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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS   LES   PAYS    OU   LES   VOYAGEURS 

ONT     PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Production  5, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  5c  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  ,  &c.      ' 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  H  ABIT  ANS , 

Leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences, 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

FOUR  TORMER  VN  SISTÊME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  repnfenura  tkat  cûtuil  di  touus  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Observations  les  plus  aurentiques , 

i>2  Plans  et  de  Perspectives;  ce  Ficlt^e;  -d'Animaux,  de  Végétaux, 

:    lv.;i:    .   Antiques y^.c. 

T  O  M  £,  TR.p.IS  IE'M  E. 

sÉàs 

A     P  A  R  I  S , 

Chez   DIDOT-   Libraire,  Quai  des  AngofKns,  à  la  Bible  d'or. 


M,      D  C  C.      X  I.  V  I  I, 
AVEC    APPROBATION   ET   PR.IVILEGE    DU  ROI. 


NOV  13  1916 
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AVE  RTI  S  S 


EN  T. 


il  I  Peftime  du  Public  répondoic  toujours  à  fon  emprefïè- 
ji  ment  pour  un  Livre  ,  je  ne  ferois  pas  mal  fondé  à  ju^er 


favorablement  de  mon  entreprife  ;  &c  trois  Editions  des 
deux  premiers  Tomes  ,  dont  la  vente  ne  s'eft  pas  refroi- 
die dans  i'efpace  d'une  année  ,  me  mettraient  peut-être  en  droir 
d'en  tirer  des  conclulïons  afTez  flateufes.  Mais  une  longue  expé- 
rience m'a  trop  appris  comment  ces  apparences  de  fuccès  doivent 
être  expliquées.  J'ai  reconnu  par  l'exemple  d'une  infinité  d'Ecri- 
vains, &  quelquefois  par  le  mien,  que  fouvent  les  fufFrages  du 
Public  tombent  moins  fur  la  forme  que  fur  la  matière  d'un  Ou- 
vrage ;  c'eft-à-dire  ,  qu'en  faveur  de  l'utilité  ou  de  l'agrément  du 
fujet,  on  fait  grâce  de  fes  fautes  à  l'Auteur-:  diftinclion  humi- 
liante ,  qui  réduit  fon  partage  à  l'indulgence.  Ma  rigueur  n'ira  pas 
fi  loin  pour  moi-même  ,  que  je  veuille  me  faire  absolument  l'ap- 
plication de  cette  remarque-  mais  après  avoir  déclaré  qu'une  jufte 
défiance  de  mes  forces  me  retient  du  moins  dans  le  doute  ,  je  n'en 
aurai  que  plus  de  hardiefle  à  vanter  le  mérite  de  mon  fujet ,  lorf- 
que  je  fais  fi  peu  de  fond  fur  celui  de  mon  travail. 

Le  troifiéme  Tome  de  PHiftoire  générale  des  Voyages,  ofFre 
une  variété  extrême  de  chofes  utiles  èc  curieufes.  il  n'eft  plus- 
néceflaire  ici  de  plaider  pour  le  défordre  des  récits ,  &  pour  la  fe- 
cherefTe  des  deferiptions.  Le  plan  de  l'Ouvrage  ,  dont  l'exécution 
n'a  pu  commencer  proprement  qu'au  quatrième  Livre  ,  parce  que 
les  premières  découvertes  des  Portugais ,  &  les  anciennes  Relations 
Angloifes  n'étoient  pas  fufceptibles  de  l'ordre  qu'on  s'efir  propofé  , 
fe  trouve  déformais  rempli  avec  une  fidélité  qui  ne  fera  plus  fu- 
jette  à  fe  démentir.  Les  Journaux  des  Voyageurs  deviennent  plus 
interefTans  dans  leurs  extraits.  Les  réductions  forment  des  corps 
réguliers,  qui  portent  toujours  le  double  caractère  de  l'agrément 
&  de  Pinftruftion.  Les  Mœurs,  les  Ufages  ,  la  Géographie,  PHi- 
ftoire civile  &  naturelle,  Stc.  font  traités  méthodiquement.  En  un 
mot  ,  je  ne  vois  plus  d'apologie  à  faire  ,  dans  la  fuite  de  ce  Recueil, 
que  pour  quelques  Voyageurs  moins  éclairés,  ou  moins  attentifs, 
dont  on  ne  difîimulera  point  les  défauts,  mais  qu'on  n'a  pas  dû  fup- 
prîmer  dans  un  Ouvrage  où  l'on  fe  propofe  de  recueillir  toutes  les 
Relations  de  Voyages. 
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Il  n'elt  pas  fin-prenant  que  les  Hollandois  ayent  entrepris  de 
réimprimer  un  Livre  fi  utile ,  comme  ils  l'ont  annoncé  dans  un  Pro- 
gramme qui  m'eft  tombé  entre  les  mains.  Mais  faifant  profeffion 
de  donner  mon  travail ,  fans  y  changer  ,  difent-ils  ,  un  feul  mot, 
ils  auraient  pu  s'en  tenir  de  même  à  copier  exactement  (a)  les  Car- 
tes &  les  Figures.  C'efb  entendre  mal  leurs  intérêts  ,  &  décréditer 
toutes  leurs  promettes  ,  que  de  faire  efperer  de  leurs  Artiftes  une 
perfection  il  (aperieure  à  celle  des  nôtres.  On  n'y  fera  pas  trompé 
en  France  ,  ou  perfonne  n'ignore  la  décadence  de  la  Gravure  FIol- 
landoife  ,  depuis  la  mort  du  fameux  Plcart,  tandis  qu'elle  n'a  pas 
cefle  de  fe  perfectionner  à  Paris. 

A  l'égard  des  Supplémens  par  lefquels  ils  veulent  faire  apperec- 
voir  dans  leurs  Notes  ce  que  j'ai  cru  devoir  retrancher  du  Texte 
Angîois  ou  devoir  y  joindre,  j'étois  fort  éloigné  de  m'attendre  à 
l'honneur  d'un  Commentaire.  Mais  j'appréhende  encore  qu'une  af- 
fectation de  cette  nature  ,•  qui  ne  peut  fervir  qu'à  multiplier  inuti- 
lement {b)  les  Volumes,  ne  nuife  beaucoup  à  leur  Edition.  Ce  que 
j'ai  retranché  dans  quelques  Relations  regarde  des  détails  inutiles, 
fur  lefquels  on  m'a  même  reproché  de  n'avoir  pas  été  plus  feve- 
re>  ou  des  répétitions  choquantes.  Mes  Additions  confident  dans 
les  Liaifons  hiftoriques ,  qui  ont  été  négligées  par  les  Anglois,  ou 
dans  quelques  faits  &  quelques  explications  que  j'ai  glanées  après 
eux  dans  les  Auteurs  Originaux.  Je  fuis  trompé  li  des  Remarques 
en  forme  de  Commentaire,  fur  cette  cfpcce  de  changemens,  pe 
paraîtront  pas  Superflues.  J'ai  fupprimé  auffi  pluiîcurs  Notes  An- 
gloifes,  les  unes  que  j'ai  cru  inutiles,  d'autres ,  que  les  honnêtes- 
gens  auraient  trouvé  choquantes.  Dans  quel  Pays  du  Monde ,  & 
dans  quelle  Religion  même ,  lirait-on  volontiers  des  invectives 
contre  le  Gouvernement  &  la  .Religion  d'autrui ,  fur -tout  lors- 
qu'elles ne  font  d'aucun  ufage  pour  l'éclaircilTemcnt  du  Tcxrc  Hi- 
ftorique?  Où  eft  l'homme  raifonnable  qui  puiffe  approuver  qu'à 
l'occafion  du  nom  de  Serviteurs  de  Dieu ,  que  d'humbles  Million- 
naires s'attribuent ,  les  Anglois  ayent  remarqué  dans  une  Note 

(a)  Ils  n'en  donnent  pas  quarante  Tomes  de  leur  Edition  ne  contiendront 

dans  les  deux  Tomes ,  quoique  j'en  aie  que  cent  vingt-cinq    feuilles,   tandis 

donné  environ  quatre-vingt.  que  les  miens  en  ont  près  de  cent  cin- 

(  /'  )  Ils  annoncent  douze  Volumes ,  quanre  :  d'où  il  faut  conclure   qu'ils 

au  lieu  de  dix  que  j'ai  promis.  Cepen-  employait  un  plus  petit  caractère  ,  ou 

dant  il  cft  certain  que  mes  retranche-  qu'ils  défigurent  les  pages  en  y  mettant 

mens  ne  montent  pas  A  plus  de  deux  beaucoup  plus  de  lignes. 
feuilles.  D'ailleurs  les  deux  premiers 


/ 


AVERTISSEMENT.  j 

qu 'ils  méritent  plutôt  celui  de  Serviteurs  du  Diable  ?  Dans  une  au- 
tre ,  ils  prétendent  que  le  Pcre  Baglion ,  excellent  Millionnaire  Jé- 
fuite  ,  devoit  être  nommé  le  Père  Belial ,  &  qu'au  lieu  de  Saint 
Dominique  ,  il  faudroit  dire  Saint  Démoniaque  3  &cc.  Les  belles 
idées  !  tk.  que  je  fuis  coupable  d'avoir  retranché  des  Notes  de  cette 
importance  ,  ou  d'en  avoir  adouci  les  expreffions  ,  ce  que  le  Pro- 
gramme Hollandois  appelle  des  contrefens  !  Les  principes  d'honnê- 
teté qui  régnent  en  France  me  paroifTentfi  juft.es  &Z.  fi  néceffaires, 
qu'ils  m'ont  fervi  de  régie  clans  tous  mes  Ecrits,  j'aurois  fort  mal 
auçmré  du  fuccès  d'un  Ouvrage  que  je  n'aurois  pas  foiçmeufement 
purge  de  toutes  ces  indécences. 

Mais  il  m'importe  peu  que  les  Hollandois  s'écartent  de  mes  ré- 
gies dans  une  Edition  à  laquelle  j'ai  refufé  de  prendre  part ,  Se 
que  je  défavoue.  On  fent  fort  bien  qu'en  s'appropriant  mon  travail, 
par  une  ufurpation  qui  bleffe  toutes  fortes  de  droits,  ils  ont  dû  cher- 
cher des  prétextes  pour  colorer  leur  injuftice  &  pour  faire  illufion 
au  Public  ;  fur-tout  lorfqu'en  diminuant  les  frais  de  l'Edition  par  le 
retranchement  d'un  fi  grand  nombre  de  Figures  &£  de  feuilles,  ils 
ne  laiffent  pas  d'exiger  pour  chaque  Volume  à  peu  près  le  même  prix 
que  les  Libraires  de  France.  Il  fe  trouvera  même  ,  fuivant  le  projet 
qu'ils  ont  adroitement  conçu  de  transformer  mes  dix  Volumes  en 
douze ,  qu'à  la  fin  de  l'Ouvrage  leur  Edition  fera  vendue  plus  cher 
que  celle  de  Paris. 

Quoiqu'il  en  foie .  mes  foins  ne  faifant  qu'augmenter  pour  la  per- 
fection de  mon  entreprife ,  j'avertis  le  Public  que  les  Figures  de 
VHiJloire  naturelle  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  ne  feront  déli- 
vrées qu'au  mois  de  Juillet  prochain ,  avec  le  quatrième  Tome.  La 
raifon  de  ce  délai  ne  fçauroit  déplaire  aux  Curieux.  Après  avoir  re- 
marqué que  la  plupart  de  ces  Figures  fe  refïemble-nt  peu  dans  les  ài- 
verfes  Relations  des  Voyageurs ,  j'en  ai  conclu  que  les  unes  ou  les 
autres  manquent  d'exactitude  ;  &  ne  m'appercevant  point  que  les 
Angîois  y  ayent  apporté  afïèz  de  choix ,  j'ai  pris  le  parti  d'en  donner 
de  nouveaux  Deffeins ,  d'après  nature ,  fur  les  Animaux  ,  les  Végé- 
taux ,  &  les  autres  curioiités  de  cette  efpece  qui  fe  trouvent  dans  les 
plus  riches  Cabinets  de  Paris.  L'exécution  d'un  lî  beau  projet  a  pris 
plus  de  tems  que  je  ne  m'en  fuis  accordé  pour  la  publication  de  cha- 
que Volume.  Mais  perfonne  ne  doit  fe  plaindre  d'un  retardement 
dont  l'avantage  eft  fenfibîe.  On  en  fera  quitte  pour  différer  fix  mois 
à  faire  relier  le  troifémeTome. 
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LETTRE  DE  M.  BELLIN, 

INGENIEUR  DE   LA  MARINE, 

A 

M.  L'ABBÉ  PREVOST. 

M 

Vo  v  S  ave^jugé  à  propos  défaire  imprimer  la  Lettre  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  écrire  fur  les  Cartes  Géographiques  que  favois  dref 
fées  pour  votre  fécond  Volume  de  l'HiJloire  générale  des  Voyages  ± 
je  fouhaiterois  que  celle-ci  eût  le  même  fort ,  me  trouvant  dans  l'obli- 
gation de  rendre  compte  au  Public  des  engagemens  que  j'ai  pris  devant 
lui  ;  car  quoique  j'aye  tâché  dy  fatisfaire  avec  toute  l'exaèlitude dont 
je  puis  être  capable  ,  la  nav.i.re  &  l'étendue  de  ce  travail  doivent  tou- 
jours me  faire  craindre  de  n'avoir  pas  entièrement  rempli  les  vues  que 
je  m'étois  propopes. 

Permette^  moi  de  rappeller  ici  ce  que  j'ai  dit  de  l'infifpfince  des 
Cartes  qui  ont  été  données  par  les  Anglois.  C  efl  pour  y  remédier  que 
j'ajoiite  à  leur  Colleèlion  quatre  Cartes  Hydrographiques  qui  renfer- 
ment les  Mers  ,  les  If  es  &  les  Côtes  qui  ont  été  parcourues  par  les  Na- 
vigateurs j  dont  les  Voyages  font  rapportés  dans  les  trois  Volumes 
que  vous  ave^  publiés. 

La  première  Carte  générale  qui  porte  le  nom  d'Océan  Occidental , 
comprend  les  Mers  renfermées  entre  les  Cotes  Occidentales  de  l'Euro- 
pe &  de  l'Afrique  depuis  le  5ze  degré  de  Latitude  Septentrionale  juf 
qu'à  l'Equateur  ,  &  les  Cotes  de  l' Amérique  qui  leur  font  oppofées. 

La  féconde  ,  Jous  le  nom  d'Océan  Méridional ,  comprend  tes  Mers 

renfermées  entre  les  Côtes  Occidentales  de  l'Afrique,  depuis  l'Equateur 

jufqu  au  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &  celles  de  l' Amérique  jufqu  au 

Cap  de  Horn ,  qui  efl  la  partie  la  plus  Méridionale  de  la  Terre  de  Feu. 

La  troifième ,  que  nous  appelions  Océan  Oriental,  ou  Mer  des 
Indes  ,  contient  les  Côtes  Orientales  d'Afrique  depuis  le  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance ,  &  celles  de  t Afie  jufqu  à  Canton  dans  la  Chine ,  avec 
toutes  les  Ifles  ,  Roches  &  dangers  renfermes  dans  cette  rafle  étendue. 

Enfin  la  quatrième  ,  qui  nefè  qu  'une  fuite  de  la  troifiéme ,  contient 
les  Parties  Orientales  de  C A  fie,  c  efl- à-dire,  depuis  les  l fies  de  la  Son- 
de jufqu  au  Japon  ,  les  Ifles  Philippines  ,  les  Àloluques  &  la  nouvelle 
Gui;. 
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Ces  quatre  Cartes  ,  dont  onpourroit  ne  faire  qu'une  feule  ,Jl  on  le 
jugeoit  à  propos ,  étant  drejfées  fur  le  même  point ,  iri  ont  paru  fujjif an- 
tes pour Juivre  les  Voyageurs  dans  leurs  grandes  traverfées  ,  &  pour 
donner  une  idéejufle  de  lapojîtion  rejpeclive,  tant  entre  eux  qu'eu  égard 
au  Ciel ,  des  divers  morceaux  qui  compojent  la  Partie  Géographique 
de  cet  Ouvrage. 

Mais  comme  la  grande  étendue  qu  'on  ejl  alors  forcé  d'embrajfer  obli- 
ge à  diminuer  la  grandeur  des  degrés  &  des  échelles  3  il  n'ejlpaspojji- 
ble  de  marquer  toutes  les  pofitions  3  &  l'on  s' ejl  contenté  d'y  employer 
les  plus  générales  &  les  plus  effentielles  ;  &  lorfque  le  Lecteur  attentif 
n'y  trouvera  pas  certaine  pojition  3  il  doit  alors  avoir  recours  aux 
Cartes  particulières  répandues  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  où  l'on  a 
fait  entrer  le  détail  qu  il  n  a  pas  été  pofjible  de  mettre  dans  celle-ci.  C'ejl 
pour  rendre  ce  détail  complet  que  j'ai  ajouté  une  Carte  des  Côtes  d'Eu- 
rope depuis  Amflerdam  jufquau  Détroit  de  Gibraltar  3  qui  manquoit 
dans  le  premier  Volume. 

A  l'égard  de  la  Mer  du  Nord ,  ou  Océan  Septentrional  3  &  de  la 
grande  Mer  du  Sud ,  nous  en  donnerons  les  Cartes  lorfqu  il  fera  quej- 
tion  des  Voyages  que  l'on  a  faits  dans  ces  Parties. 

J' av  ois  promis  de  donner  en  même  tems  une  Carte  générale  de  tout 
r Univers  3  qui  efl  abfolument  nêceffaire  à  la  tête  dun  pareil  Ouvra- 
ge ;  mais  outre  qu'il  ne  m'a  pas  été  pofjible  d'y  donner  tout  le  tems 
qu'elle  exige  3  j'attends  des  éclaire ijfemens  fur  plufieur s  parties  dont 
je  nefuispasfatisfait;  ainfielle  neparoîtra  qu'au  mois  de  Juillet  pro- 
chain avec  le  quatrième  Volume.  Jefpere  qu'on  voudra  bien  me  pardon- 
ner ce  retardement ,  qui  n'a  d'autre  but  que  de  rendre  cette  Carte  la  plus 
exacte  qu  il  me  fera  pofjible. 

Il  ejl  bon  cTobferver  que  dans  ces  quatre  Cartes  générales  3  j'ai  tâché 
défaire  entrer  tous  les  noms  rapportés  par  les  Voyageurs,  &  afin  qu'on 
les  puiffe  trouver  aifément  ,je  les  ai  foulignés  :  mais  je  n'ofe  me  flatter 
qu'il  ne  m'enfoit  échappé  plufieur  s  ;  d'ailleurs  il  y  en  a  dont  Une  m'a 
pas  été  pofjible  de  déterminer  la  pojition  3  tant  parce  qu  'ils  n'ont  pas  con- 
fervé  les  noms  que  les  premiers  Voyageurs  leur  av  oient  donné  lors  de  la 
découverte^  que  parce  que  les  Navigateurs  n'ont  pas  ajjè%  étendu  la  def- 
cription  qu'ils  en  ont  faite  pour  les  pouvoir  reconnoître  par  lajùite. 

Je  ne  dirai  rien  fur  la  conflrubtion  de  mes  Cartes  3  ayant  j  ait  con- 
noître  dans  les  deux  premiers  Volumes  lesfourcesoàjepuifois  ;  mais 
j'ofe  ajfurer  ici  que  je  n'épargne  ni  travail  ni  foins  pour  acquérir  de 
nouvelles  connoijfances.  Les  correjpondances  que  j'ai  avec  les  plus  ha- 
biles Navigateurs ,  le  grand  nombre  de  Journaux  de  Navigation  qui 
font  raffemblés  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  depuis  long-tems  ,  & 
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ceux  qui  y  viennent  tous  les  jours  ,  font  des  fecours  que  tout  le  monde 
riejlpas  à  portée  de  je.  procurer. 

C'efi  donc  aux  Navigateurs  que  je  dois  tout,  &  je  voudrois  pouvoir 
faire  connoître  ce  que  je  tiens  de  chacun  en  particulier  :  heureux  fi  je 
pouvois  les  engager  par- là  ,  non-feulement  à  me  faire  part  des  obferva- 
lions  qu'ils  feront  dans  la  fuite,  mais  aujjî  à  examiner  l'ujàge  que  j'en 
ai  fait  jujqu  'ici ,  &  a  corriger  les  erreurs  dans  lefquellesjepuis  être  tom- 
bé ,  &  qu'ils  font,  pour  ainfi  dire  ,  feuls  à  portée  dereconnoitre. 

Voilà  ,  Monfieur ,  les  fentimens  dans  lefquelsj'ai  toujours  été  ,  & 
dont  je  ne  m  éloignerai  jamais.  C'efi  cette  façon  de  penfer  qui  m'a  fait 
appercevoir  que  dans  la  Lettre  que  je  vous  ai  adrclTee  ,  &:  que  vous 
avez  faic  imprimer  à  la  tête  de  votre  fécond  Volume  du  Recueil  des 
Voyages ,  j'ai  dit  d'une  façon  trop  générale  ,  que  toutes  ces  Cartes 
avoient  été  tirées  du  travail  que  j'ai  tait  pour  les  Vaiiïèaux  du  Roi  : 
car  je  me  fais  un  vrai  plaifir  d'avertir  que  M.  Daprés  ayant  fait  un 
travail  plus  parfait  qu'aucun  autre  fur  les  Cartes  de  l'Inde,  j'ai  cru  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour  le  latisl action  du  Public  que  de 
profiter  d'un  auffi  bon  Ouvrage  :  ce  que  l'on  remarquera  dans  quatre 
petites  Cartes  inférées  dans  le  fécond  Volume ,  dont  la  première  porte  le 
titre  de  Golphe  de  Bengale  ;  la  féconde  comprend  les  I fies  de  Java,  Su- 
matra ,  Bornéo  &  Golphe  de  Siam  ;  la  troiftéme  contient  les  Côtes  delà 
Cochinchine ,  du  Tunquin  &  celles  de  la  Chine  ;  &  la  quatrième  renfer- 
me les  IJles  Philippines ,  les  Cèlebes  &  les  Moluques. 

îd.  I) après  n  efl pas  le  jeul  quej'aurois  dû  citer.  La  plupart  des  Of- 
ficias &  Pilotes  des  V  ai  féaux  du  Roi ,  &  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  font  attachés  à  la  Compagnie  des  Indes,  connus  par  leurfçavoir  & 
leur  ex acli tude ,  m'ont  fourni  beaucoup  d\  ites  obfervaûons  & 

des  remarques  importantes  ;  mais  comme  les  Cartes  de  l'Inde  de  JM. 
Dapiis  font  publiques  ,  je  fuis  bien  aije  de  faire  connoître  l'iifàge  que 
j'en  ai  fait.  Et  quoique  nous  ayons  au  Dépôt  les  Manufcrits  fur  lef- 
cuels  la  plupart  de  ces  Cartes  font  copiées  ,  en  dois- je  moins  à  fort  tra- 
vail.'' Je  crains  feulement  que  (a  modefeie  ne  trouve  mauvais  les  ju/lcs 
éloges  que  je  donne  du  meilleur  de  mon  eccur  à  fis  vafles  connoiffances 
dans  l'Hydrographie. 

J'ai  l'honneur  ,   &c. 


APPROBATION. 

'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneni  le  C  lu r relier  le  troisième  Volume  de 
'//y.'        ■      raie  des  >  <  i-c.  è';  je  n'y  ai  non  trouvé  qui  paille  en 

cener  l'impreffion.  A  Paris  ce  .5  Janviei  1747.  GILINOZ. 
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GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE    SEPTIÈME. 
VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES   OCCIDENTALES 

D'A  F  R  I  Q  U  E  ,  DEPUIS   LE   CAP   BlANCO 
JUSQU'A  Sierra-Leona. 

Contenant  l'Etabliffement  du    Commerce  des  Anglois  fur  la 
Rivière  de  Gambra  ,  vulgairement  la  Gambie. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Obfervations  fur  l'origine  &  les  progrès  de  la  Compagnie  Royale 

d'Afrique  en  Angleterre. 

E  premier  Commerce  des  Anglois  fur  les  Côtes  d'Afrique  fut 
l'entreprife  de  quelques  Avanturiers ,  fans  la  participation  du 
Gouvernement.  Ep  1 5  8  5  &  \  5;  Sg.^la  Reine  Elifabeth  accorda 
deux  Patentes ,  à  la  prière  de  plufieurs  riches  Négocians  ;  l'une 
pour  le  Commerce  de  Maroc  8c  de  Barbarie  ;  l'autre ,  pour 
celui  de  Guinée ,  entre  les  Rivières  du  Sénégal  &  de  la  Gam- 
bra. En  1592  on  en  obtint  une  troifiéme,  qui  regardoit  les  Côtes ,  depuis 
Tome  III,  A 
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la  Rivière  de  Noçnt  ou  Nugne^ ,  (  1  )  jufga'an  Sud  de  Sierra  Leona,  Mais  foir 
que  ces  Compagnies  eu  lient  abandonné  leur  entreprife  ,  ou  que  le  Commer- 
ce (2)  fut  affoibli ,  le  Roi  Jacques  I ,  dans  la  feiziéme  année  de  fon  régne, 
accorda  une  nouvelle  Charte ,  fous  le  grand  Sceau  d'Angleterre  ,  à  Sir  Ro- 
bert Rick  &  d'autres  Marchands  de  Londres ,  avec  un  pouvoir  exclufif  qui 
avoit  beaucoup  plus  de  force  &  (.L'étendue  que  dans  les  Concédions  précé- 
l'ertesdesAn-  dentés.  Cependant  cette  nouvelle  Compagnie  elïuya  tant  de  pertes  ,  qu'elle 
£luis*  fut  bientôt  fatiguée  de  fon  Commerce.  Ce  tut  alors  que  les  Hollandois  com- 

mencèrent à  vouloir  entrer  en  partage  des  richeffes  d'une  autre  Hemifphere 
avec  les  Portugais.  Cet  exemple  excita  quelques  Marchands  Anglois  à  repre- 
fenter  au  Roi  Jacques ,  de  quelle  importance  il  étoit  pour  leur  Patrie  de  ne 
pas  négliger  un  objet  de  cette  importance.  Nicolas  Crifp ,  Humphry  Hamey 
&  leur  Compagnie  ,  obtinrent  une  Charte  femblable  aux  premières. 

En  165 1  cette  faveur  fut  renouvellée  &  confirmée  à  Rovsland  WilforiSa  plu- 
fleurs  autres,  par  la  République  d'Angleterre.  Mais,  dans  la  confufion  de 
ce  malheureux  tems,  les  Hollandois  &  les  Danois  faiiitent  l'occalion  de  fe 
fortifier  fur  les  Côtes  d'Afrique  ;  de  forte  qu'outre  la  perte  de  fes  polfef- 
fions ,  la  Compagnie  Angloife  eut  le  malheur  de  voir  fes  fonds  ruinés  ;  & 
les  Particuliers  mêmes ,  qui  continuoient  le  même  commerce  ,  perdirent  en 
Astres  pertes.  VaiiTeaux  &  en  marchandifes(3)  jufqu'à  la  valeur  de  trois  cens  mille  livres 
ftetling.  Le  Parlement  d'Angleterre  ,  fur  les  repréfentations  qu'on  lui  fit  en 
1664,  prit  la  réfolution  de  s'adrefler  au  Roi  Charles  II ,  pour  lui  demander 
le  rétabiilfement  du  Commerce  &  l'abaiiTement  de  l'orgueil  Hollandois. 
Mais  la  guerre  de  166$  empêcha  l'effet  de  ces  remontrances.  Cependanr  le 
même  Prince  avoit  accordé  ,  dès  l'année  1661,  à  une  nouvelle  Compagnie  , 
fous  le  titre  de  Compagnie  Royale  d'Angleterre  en  Afrique  ,  (4)  une  Charte 
qui  érablifioit  les  bornes  de  fon  Commerce ,  depuis  l'entrée  des  Détroits 
jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette  Compagnie  ,  qui  n'étoit  que  dans 
l'enfance  au  commencement  de  la  guerre  ,  eut  beaucoup  à  lourTnr  des  dépré- 
dations de  Ruyrer ,  qui  lui  enleva  le  Château  de  Cormantin  ,  le  Fort  de 
Takoray,&  (5)  la  valeur  de  deux  cens  mille  livres  llerling  en  Vaiiîeaux  ôc 
en  matchandifes. 

Cependant  elle  tint  ferme  en  Afrique  -,  &  par  le  troifiéme  article  du  Traité 
de  Rreda  ,  en  \66j  ,  chacun  devoir  obtenir  la  reftitution  des  lieux  qu'il  y 
avoit  podëdés  avant  la  guerre.  Mais  comme  les  affaires  de  la  Compagnie 
étoient  en  fort  mauvais  état,  elle  confentit  pour  une  fomme  d'argent  à  re- 
mettre fa  Charte  au  Roi ,  &  ce  Prince  établit  immédiatement  la  Compa^na. 
Ri.vaic  l'rAfri-  Royah  a" Afrique  ,  qui  n'a  pas  ceifé  de  fubfifter  jufqu'aujoutd'hui.  Ses  Lettres 
ulbiûtrcncurc1116  Pacenres  >  ou  ^a  Charte ,  font  du  27  Septembre  1672  ,  &  fes  bornes ,  depuis  le 
Cap  de  Salle  au  Sud  de  Barbarie  jufqu'au  Cap  de  Bonne-  Efperance.  Quoi- 
que cette  Compagnie  n'eut  pas  commencé  avec  d'autres  tonds  que  cent  dix 
mille  livres  fterling  ,  fes  efforts  furent  fi  heureux  qu'elle  fit  changer  de  face 


Nouvelle  Cbar- 
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(1)  Voyez  ci-deflus,  Vol  I.  Liv.  }. 
(1)  On  trouve  à  la  fin  de  la  Dcfcription  de 
Guinée  par  Barbot  (p.  66  j  )  un  Mémoire  fur 
Je  Commerce  d'Afrique  depuis  1600  jufcju'en 
1709  ,  ptefenté  à  la  Chambre  des  Communes 
par  la  Compagnie  Royale. 


(j)Un  Me  moite  de  l'année  1  -+4  .  intitulé 
Importance   de  U  Ctmfaguit  d'Afrique  ,   met 
huit  cens  mille  livtcs. 

(4/  Batbot ,  ubi  fup.  p.  166. 

(S)  Méœoiic  1  la  lin  dcllaibot ,  p.  *o<  le 
fuiv. 
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au  Commerce  Anglois  fur  toutes  ces  Côtes.    Elle  agrandit  le  Fort  du  Cap  -7-— 

y-       r        r      I         n      ôl  •  /-  ■  •    11  U       '    J      1       J  Introduc- 

Corle,  îeul  relie  des  anciennes  Compagnies  ,  quelle  avoit  acheté  de  la  der-         tion. 
niere  pour  la  fomme  de  trente-quatre  mille  livres  fterling  ;  elle  bâtit  ceux 
&Akra  ,  de  Dixcove  ,  de  Wincbak  ,  de  Sukkonda  ,  de  Comtmndo  &  à'Anama-      Ses  progrès. 
bo  ;  tous  fur  la  Côte  de  l'Or  ,  8c  trois  d'entr'eux  à  la  portée  du  moufquet  des  achet"ou4qu'die 
Forts  Hollandois.  Elle  acheta  des  Danois  le  Fort  de  Frederiks-bourg.  Elle  en  bâtit, 
bâtit  un  nouveau  a  Fida  (6~).  Enfin  ,  malgré  les  murmures  8c  les  fortes  oppo- 
sitions des  Hollandois,  elle  rendit  fon Commerce  égal  à  celui  de  Hollande, 
&mpérieur  à  celui  de  toute  autre  Nation. 

Il  paroît  qu'elle  portoit  annuellement  en  Afrique  la  valeur  de  fept  mille     Richeflès  qu'ei- 
livres  fterling  en  laines  &  autres  marchandifes  d'Angleterre  ;  qu'elle  four-  Angleterre."  "* 
nilîoir  un  grand  nombre  d'Efclaves  aux  Colonies  Angloifes  de  l'Amérique , 
avec  tant  de  géneroiité  &  d'indulgence ,  qu'elle  leur  faifoit  quelquefois  des 
crédits  confidérables  ;  qu'elle  faifoit  entrer  en  Angleterre  une  grofte  quantité 
de  Bois  rouge ,  de  dents  d'Eléphans  8c  d'autres  richeifes  ,  avec  tant  de  pou- 
dre d'or ,  qu'on  en  frappoit  fouvent  tout  à  la  fois  trente  &  jufqu'à  cinquante 
mille  (*)  Guinées ,  qui  étoient  diftinguées  par  la  marque  de  l'Eléphant.  Ce-  Elle  réuffir  moins 
pendant  elle  avoit  beaucoup  moins  de  fuccès  fur  la  Côte  du  Nord  ,  où  vers  c^^s  CoKS  du 
l'année  167  3  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales  poffédoit  les 
Forts  d'Arguim,  les  François  celui  de  Saint  Louis  à  l'embouchure  du  Sénégal , 
les  Anglois  mêmes  celui  de  James  fur  la  Gambra  ,  avec  un  petit  Château  à    ' 
Sierra-Leona.  Le  Commerce  de  cette  Côte  étoit  libre  alors  aux  trois  Nations , 
depuis  le  Cap  Blaiico  jufqu'au  Cap  de  Monte.    Mais  en  1677  8c  1678  les 
François  chalferent  les  Hollandois  d'Arçruim  &  de  Gorée.  Enfuite  ces  deux 
Places  étant  demeurées  par  le  Traité  de  Nimegue  à  la  Compagnie  Françoife 
du  Sénégal ,  ils  firent  valoir  leurs  prétentions  au  Commerce  excluilf  de  cette 
Côte.  Ils  faifirent  les  Vaifleaux  du  Portugal ,  de  Hollande  &  de  Brandebourg , 
èc  n'eurent  pas  plus  de  ménagement  pour  les  Anglois,  jufqu'à  la  guerre  qui 
s'éleva  en  1690. 

La  révolution  d'Angleterre  fut  bientôt  fuivie  du  Commerce  d'Intetloppe , 
qui  ne  fervit  pas  peu  à  ruinet  les  affaires  de  la  Compagnie  Royale.  Les 
Avanturiers  diminuant  le  prix  des  marchandifes  de  l'Europe  &  rehauflant 
celles  du  Pays ,  cauferent  tant  de  ptéjudice  à  la  Compagnie  ,  qu'elle  fe  vit 
forcée  d'implorer  le  fecours  du  Parlement.  Mais  les  fuffrages  publics  étoient 
alors  pour  la  liberté  du  Commerce.  En  1697  le  Parlement  fe  laiiTa  perfua-  te  Parlement 
der  d'ouvrir  pendant  treize  ans  le  Commerce  à  tous  les  Particuliers  qui  accordePp"r,treî; 

,  .,  r  1  via-  •  .       ....         ^        ze  ans  Ja  Mimé 

voudraient  l  entreprendre  ,  en  payant  a  la  Compagnie  un  droit  de  dix  pour  duCommerce. 
cent ,  deftiné  à  l'entretien  des  Forts  8c  des  Châteaux  d'Afrique.  Depuis  ce  mo- 
ment la  décadence  des  affaires  devint  fer.fible.  Elles  étoient  dans  un  fi  trifte 
état  en  1 700  ,  que  la  Compagnie ,  après  avoir  préfenté  un  Mémoire  au  Parle- 
ment pour  lui  expofer  ce  qu'elle  avoit  fouffert  de  la  licence  du  Commerce , 
n'eut  pas  d'autre  reffource  que  d'entrer  dans  un  Traité  de  neutralité  avec  la 
Compagnie  Françoife  ,  pour  tous  les  Etabliffemens  qui  étoient  entre  le  Cap- 
Verd  &  Sierra-Leona. 

(6)  C'eft  le  véritable  nom  du  Pays  que  les  (*)  Voyez  les  deux  Mémoires  déjà  cités.  On 
François  appellent  par  corruption  fada ,  &  les  en  avoit  frappé  beaucoup  fous  le  régne  de  Jac- 
Anglois  Whjda,  ques  I. 

Aij 
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— —       L'A&e  qui  avoir  ouvert  le  Commerce  étant  expiré  en  171 2  ,  toutes  les 

tion.         plaintes  qui  avoient  ete  portées  au  Parlement  ne  1  empêchèrent  pas  de  le 
~    ~*   a      renouveller.  Alors  la  Compagnie  changea  de  principes,  &  fe  perfuada  enfin 

Cetafleeltre-        ,  .      ,  ,  ,!,  s,        .        Q  r.  r      >  r 

nouvelle, malgré  9iu  xl  n  y  avoit  pas  de  méthode  plus  lage  ,  ni  plus  avantageule  pour  elle- 

la  compagnie  même  &  pour  le  bien  général  de  la  Nation.  Elle  reconnut  que  la  véritable 
caufe  de  fa  décadence  avoit  été  l'oppofirion  même  qu'elle  y  avoit  apportée  , 
&  les  efforts  qu'elle  avoit  fait  pour  exclure  les  Particuliers  du  même  Pays. 

prinuj.es.  &n  effet  3  les  violences  qu'elle  avoit  exercées  contr'eux  n'ayant  fervi  qu'à 

les  irriter ,  ils  s'étoient  crus  en  droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner  toutes 
fes  mefures  ;  &  cette  guerre  mutuelle  avoit  été  prefqu'également  funefte 
aux  deux  Partis ,  tandis  que  perfonne  ne  s'étoit  mêlé  de  les  réconcilier.  La 
Compagnie ,  par  la  fituation  de  fes  Forts  &  par  la  facilité  qu'elle  avoit  de 
pénétrer  dans  les  Rivières  navigables ,  pouvoir  étendre  fon  commerce  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  &  rrouver  ainiî  le  débir  d'une  grolfe  quantité  de  mar- 
chandifes.  D'un  autre  côté ,  les  Particuliers  étoient  plus  en  état  de  fournir  des 
Nègres  aux  Colonies  de  l'Amérique ,  parce  qu'ils  pouvoient  équiper  leurs 
Bâtimens  à  moins  de  frais ,  fur  rout  dans  les  Pays  étrangers.  On  ajoûtoit 
qu'ils  entretenoient  un  Commerce  général  avec  les  Colonies  Angloifes;  qu'ils 
y  avoient  des  Correfpondans ,  des  Parens  ,  des  Affociés  ,  dont  ils  pouvoient 
efperer  plus  de  jufrice  &  des  rerours  plus  fidiéles  que  la  Compagnie  n'en  pou- 
voir attendre  de  fes  Agens  (7). 

Toutes  ces  raifons  firent  comprendre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  , 

que  le  meilleur  parti  étoit  de  s'entendre   avec  les  Marchands  parriculiers-. 

A  la  vérité ,  elle  ne  pouvoit  manquer  d'y  perdre  quelque  chofe  ,  randis  que 

la  Nation  en  général  y  trouveroit  fes  avantages  ;  &  cette  perre  l'auroit  mile  , 

„,.  à  la  fin,  hors  d'état  de  foutenir  la  dépenfe  de  fes  Erablilfemens  &  de  fes 

Dédommage-  ,-.  ,  ,    ■  ..,,.  £      _.  ...  .  r 

ment  <iui  iufeit  rorts.  Mais  comme  il  netoit  pas  julte  aulh  que  les  Parriculiers  jouiilenr  de 

accordé.  la  protection  de  ces  Forrs  fans  conrribuer  aux  frais  de  leur  enrrerien  ,  la 

Compagnie  devoir  s'attendre  avec  raifon  qu'on  la  dédommagerait  par  des 

équivalens.  Elle  fit  là-delTus  fes  repréfenrations  au  Comité  du  Commerce  & 

des  Colonies ,  qui  lui  demanda  un  état  de  la  nature ,  du  nombre ,  des  rorces , 

de  la  fituation ,  de  la  valeur  &  de  l'importance  de  fes  Forts  Se  de  fes  Etablif- 

femens.  Ce  Mémoire  fut  fourni  au  Comité ,  avec  celui  des  charges  &  des  dé- 

penfes  qui  étoient  indifpenfables  pour  l'entretien  (S). 

Réfolutions  de       Le  16  de  Mars  1730,  la  Chambre  des    Communes   prit  les  réfolutions 

Communes'    "  Vivantes  ;  i°.  que  le  Commerce  d'Afrique  continuerait  d'être  libre;  i°.  qu'il 

ferait  exempt  de  toutes  fortes  de  droits  pour  les  Forrs  cv  les  Etablillémens 

?|ui  appartenoient  à  la  Compagnie  ;  30.  que  ces  Erabliffemens  &  ces  Fort3 
broient  entretenus  ;  4°.  qu'on  affigneroit  des  fonds  pour  cette  dépenfe. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions,  le  Comité  régla  la  fortune  annuelle  de 
dix  mille  livres  fterling  pour  l'enrretien  des  Forts ,  &  cette  fomme  n'a  pas 
ce(Té  dans  la  fuite  d'être  payée  fidèlement.    Mais  la  Compagnie  fe  plaint 

au'ellc  n'eft  pas  luffilante.    Elle  a  fait  voir  par  fes  Livres  de  compte  que 
epuis  le  31   Décembre  1729  jufqu'au  31   Décembre  1741  ,  la  dépenfe  des 
Forts  &  des  Etablilfemens  d'Afrique  ,  fans  y  comprendre  les  commdlions  des 

(7)  Voyez  les  deux  Mémoires  déjà  cités,  (8)  Il  m. 
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Agens ,  l'intérêt  des  fournies ,  &  d'autres  charges ,  qui  dans  l'efpace  de  quatorze — „ 

ans  font  montées  à  foixante-dix  mille  livres ,  n'a  pas  été  moins  de  deux  cens     Introduc- 

trois  mille  quatre  cens  trente-trois  livres  cinq  fchellings  dix  fous  fferlino-;        TI°N 

ce  qui  revient  chaque  année  à  feize  mille  neuf  cens  cinquante -deux  livres  fe  plaint  TePn4™| 

quinze  fchellings  &  cinq  fous.  Ainfi  la  Compagnie  a  dépenfé  cent  un  mille  Pas  aff£2  fcco«- 

deux  cens  foixante-trois  livres  quatorze  fchellings  huit  fous  plus  qu'elle  n'a  r"e' 

reçu  du  Parlement;  &  depuis  l'année  1697  que  Ie  Commerce  fut  ouvert  , 

jufqu'en  1744,  il  ne  lui  a  pas  coûté  moins  de  fix  cens  fept  mille  cinq  cens 

livres  fterling,  par  deflus  le  fecours  qu'elle  a  reçu  du  Public;  fortune,  dont 

l'intérêt  dans  cet  efpace ,  à  quatre  feulement  pour  cent  ,  monterait  à  celle 

d'un  million  fix  cens  foixante-quinze  mille  quatre  cens  cinquante  &  une  livre 

fterling. 

Depuis  que  les  autres  Nations  ont  élevé  des  Forts  dans  les  Pays  de  leur    importance  des 
Commerce ,  on  ne  fçauroit  défavouer  que  les   Anglois    ne   foient  dans  la  commèrT  'C 
néceifité  d'en  avoir  aufli  ,   puifque  l'expérience  a  fait  afldz  connoître  que 
ceux  qui  ont  pris  foin  de  fe  fortifier  dans  leurs  Etabli ffemens  ,  fe  font  tou- 
jours efforcés  d'attirer  tout  le  Commerce  entte  leurs  mains  ,  &  d'en  exclure 
les  autres.  Sans  parler  de  la  conduite  des  Hollandois  aux  Molucques  ,  on  fçait     Exempiesi 
que  vers  le  milieu  du  fiécle  précédent  ,   ils  entreprirent  de   fe  mettre  en 
pofleffion  de  tous  les  avantages  du  Commerce  fur  les  Côtes  Occidentales 
d'Afrique  Se  de  Guinée.  Ils  fe  faifirent  de  plus  de  vingt  Bâtimens  Ano-lois.  ' 
On  a  déjà  fait  obferver  quelle  fut  la  pette  des  Marchands  d'Angleterre.  La 
Compagnie  qui  fubfiire  aujourd'hui  ne  ferait  pas  mieux  foutenue  que  les 
précédentes ,  fi  elle  n'avoit  entretenu  les  anciens  ÊtabliiTemens  &  bâti  de  nou- 
veaux Fotts. 

En  1681  les  François  entreprirent  auffi  de  s'emparer  du  Commerce  des 
Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Ils  ne  foufFrent  aucun  Navire  étranger  dans 
la  Baye  d'Arguim  ;  &  par  leurs  Forts  à  l'embouchure  du  Sénégal  &  dans 
l'iAe  de  Gorée ,  ils  s'attribuent  un  droit  exclufif  dans  une  étendue  de  qua- 
tre cens  milles  de  Côtes.  En  même -rems  ils  pouflênt  leur  Commerce  fur  la 
Rivière  de  Gambra  ,  à  la  vue  du  Fort  Anglois ,  &  vers  Anamabo  fur  la  Côte 
d'or ,  à  la  vue  du  Cap-Corfe  &  du  Château  ,  d'où  jamais  on  ne  leur  avoir  per- 
mis d'approcher.  Leurs  Vaifleaux  y  ont  patu  en  grand  nombre  dans  ces  der- 
nières années.  Ils  y  ont  acheté  dix  fois  plus  de  Nègres  (9)  que  les  Anglois. 
Mais  &  les  François  &  les  Hollandois  ne  font  que  ce  que  les  Portugais  ont  fait 
avant  eux  ,  &  ce  qu'ils  feraient  encote,  s'ils  en  avoient  le  pouvoir.  De-là  fuit 
la  néceflîté  des  Forts ,  pour  foutenir  le  Commerce  de  la  Compagnie  Angloife 
en  Afrique.  Elle  fe  fait  encore  mieux  fentir  quand  on  confîdere  que  l'Afrique 
feule  fournit  des  Negtes,  &  que  c'eft  le  principal  foutient  des  Colonies  An- 
gloifes  en  Amérique.  Si  les  Anglois  n'avoient  pas  de  Forts  fur  les  Côtes  d'A- 
frique ,  ils  pourraient  comptet  que  les  François  &  les  Hollandois  ne  leur  per- 
mettraient pas  de  tranfporter  un  feul  Nègre  dans  leurs  Colonies. 
.  Quelques  Politiques  n'ont  pas  laifle  de^  s'imaginer  que  des  Vaifleaux  fta-  On  propofe  an 
tionés  feroient  capables  de  produire  le  même  effet.  Mais  on  leur  a  fait  re-  "eu  de  Forts',  des 
connoître  que  fans  Forts ,  il  eft  impoflïble  de  foutenir  l'égalité  du  pouvoir  &  les.    "*  ftaU°" 


(p)  Importance  de  la  Compagnie  d'Afrique ,  ubifug.  p.  14.  &  fuiy, 


.11; 


leur  Nation. 


6  HISTOIRE    GENERALE 

— — — — -  du  crédit  ;  impoflible  d'alïifcer  dans  l'occafion  les  Habitans  du  Pays  ,  de 
|x^ON  "  protéger  les  Marchands  fur  le  rivage  ou  dans  les  Voyages  qu'ils  font  au- 
dedans  des  terres ,  de  donner  de  la  vigueur  au  Commerce ,  &  du  poids  aux 
négociations  dans  les  Cours  des  Princes  Nègres.  Il  y  a  près  de  huit  ans  qu'on 
îZ*ls  tente£ms  fit  l'expérience  des  Vaifleaux  ftarionés  fur  la  Côte  des  Gommes.  Mais  quoique 
le  Gouvernement  eut  envoyé  deux  VailTeaux  de  guerre  d'une  force  fupérieure 
à  ceux  des  François ,  un  feul  Fort  de  la  Compagnie  Françoife  ,  tint  les  Nè- 
gres &  les  Mores  dans  une  telle  contrainte ,  qu'ils  n'oferent  entreprendre  le 
moindre  commerce  avec  les  Anglois.  Le  Parlement  &  toute  la  Nation  n'ont 
pas  douté  ,  depuis  cet  exemple  ,  de  la  nécelfité  d'entretenir  les  Forts. 

Mais  comment  la  Compagnie  pourroit-elle  fournir  à  tant  de  frais,  fi  elle 
n'étoit  fécondée  par  les  iecours  du  Public  ;  Les  François  &  les  Hollandois 
Secours  que  les  n'ont  pas  attendu  l'exemple  de  l'Angleterre  pour  fentir  à  quoi  l'intérêt  de 
France  &  de  Hoi*  Ieur  commerce  les  obligeoit  en  Afrique.  Le  Roi  de  France  ,  pour  foutenir 
lande  tirent  de  fa  Compagnie  des  Indes ,  lui  accorde  l'exemption  de  tous  les  droits  pour  les 
Marchandifes  qu'elle  tranfporte  en  Afrique  &  dans  les  Colonies  Hollandoi- 
fes  de  l'Amérique ,  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandifes 
qu'elle  apporte  d'Afrique  ,  &  de  4a  moitié  encore  fur  le  lucre  &  les  autres 
commodités  qui  viennent  des  Ifies  &  des  Colonies  Françoifes  en  Amérique.  Il 
lui  donne  treize  livres   de  fes  propres  revenus   pour  chaque  Nègre  qu'elle 
tranfporte  aux  Colonies  de  France ,  &c  vingt  livres  pour  chaque  once  de  pou- 
dre d'or  qu'elle  fait  entrer  en  France. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies ,  pour  mettre  leur  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  en  état  d'entretenir  fes  Châteaux  &  fes  Forts  ,  lui  accor- 
dent ,  avec  quantité  d'exemptions  &  de  privilèges ,  plulieurs  fecours  extraor- 
dinaires. Elle  tire  des  Provinces  de  Hollande  ,  de  Zelande  &  de  Groningue , 
un  fubfide  annuel  de  trente  -  huit  mille  florins  ;  un  droit  de  trois  pour  cent 
fur  tous  les  biens  &c  les  marchandifes  qui  font  tranfportés  par  les  Hollandois 
entre  Terre-neuve  &  le  Cap  de  Floride  ou  qui  viennent  des  mêmes  lieux  ; 
un  droit  de  deux  pour  cent  fur  tout  ce  qu'ils  portent  ou  qu'ils  apportent 
depuis  le  Cap  de  la  Floride  jufqu'à  la  Rivière  a'Oronoko  en  y  comprenant 
Curaffao;  ces  deux  droits  montent  par  an  à  plus  de  cent  mille  florins  :  un 
droit  de  cinq  Guilders,  pour  le  lefte,  fur  tous  les  Vailfeaux  qui  commercent 
à  Cuba  ,  Hifpaniola  ,  la  Jamaïque  ,  Porto  -  rico ,  &c  autres  Ifles  ou  Ports  , 
depuis  la  Rivière  Oronoko  jufqu'aux  Détroits  de  Magellan  èc  de  le  Maire  , 
ôc  de-là  jufqu'aux  Détroits  d'Ânian  ;  ce  qui  eft  évalué  par  an  à  trois  mille 
florins  >  un  tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Surinam,  eitimé  annuellement 
à  dix  mille  florins  •,  le  profit  total  de  la  Colonie  d'Iflacape ,  qui  vaut  par  an 
vingt  mille  florins-,  enfin  tous  les  profits  qui  reviennent  des  prifes ,  ou  des 
permilTions  qu'elle  eft  autorifée  à  donner  aux  Bâtimens  Portugais  qui  viennent 
de  Lifbonne  Se  du  Brefil  pour  acheter  des  Nègres  fur  la  Côte  d'Afrique  ,  qui 
montent  par  an  à  dix  mille  florins.  Années  communes ,  on  cltime  la  fomme 
totale  de  tous  ces  droits ,  à  cent  feptante-un  mille  fis  cens  florins ,  qui  revien- 
nent à  celle  de  vingt-cinq  mille  livres  fterling. 

(10)  Ces  remarques  fufltfent  pour  donner  une  idée  générale  de  l'origine 
&:  du  progrès  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique.   Elle  n'a  prefentement  , 
(jo)  Importance  de  la  Compagnie  d'Afrique ,  p.  8.  8c  fuiv. 
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fur  la  Côte  Occidentale  ,  qu'un  Etabliflemenc  fortifié  ,-fous  le  nom  de  James- 
fort  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Gambra  ;  mais  fes  Comptoirs  font  en         tio^ 
allez  ? rand  nombre  fur  cette  Rivière.    Elle  en  avoit  un  à  Sierra  -  Leona  ,      c    ,  _      ,  , 

O  .  r  ,.  .      .  .,   .  .  .,  ,  fceul  Fort  de  la 

dans  1  lue  de  Benle  ,  qu  elle  a  pris  le  parti    d  abandonner   avant   1  année  compagnie  as- 
1718. 


gloifc. 


CHAPITRE      II. 

Defcription  générale  de  la  Rivière  de  Gambra  &  des  Royaumes 

voijins. 

CETTE  Rivière  ne  fut  d'abord  connue  que  fous  le  nom  de  Gambra» 
Cada  Modo,  qui  en  a  parlé  le  premier  (11)  ne  lui  donne  pas  d'autre 
nom.  Marmol  (12)  dit  que  les  Nègres  l'appelle  Gambu;  mais  il  ne  la  nom- 
me lui-même  que  Gambra  &  Gambea.  Jobfon  a  préféré  le  nom  de  Gambra  Si  c'cil  Gamfirs 
à  celui  de  Gambea  ,  parce  que  le  premier  étoir  plus  en  ufage  ,  quoiqu'il  n'ait  ou  'air* ia" 
jamais  trouvé ,  dit-il ,  que  les  Nègres  lui  donnaflent  d'autre  nom  que  celui 
de  Gee  ou  Ji ,  qui  fignifie  en  général  (13)  une  Rivière.  Les  Porrugais  l'a- 
voient  appellée  Rio  Grande  ,  à  caufe  de  fa  largeur  ;  mais  on  a  donné  ce  nom 
depuis ,  à  une  autre  Rivière  qui  eft  plus  au  Sud.  Enfin  Gambia  ou  Gambie  eft 
une  corruption  de  Gambra  ,  dont  il  faut  accufer  les  gens  de  Mer. 

La  Rivière  de  Gambra  fe  jette  dans  l'Océan  fur  la  Côte  Occidentale 
d'Afrique,  entre  le  Cap-Verd  &  le  Cap  Roxo,  ou  pour  parler  avec  plus  de 
précifion  ,  entre  le  Cap  Sainte-Marie  au  Sud  Se  les  Ifles  des  Oifeaux  (14)  au 
Nord.  Un  peu  plus  haut  elle  a  la  pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord  ,  Se 
celle  (15)  de  Bagnon  du  côté  du  Sud,  à  la  diftance  d'environ  quatre  milles. 
Son  embouchure  ,  fuivant  Moore  Se  Labat ,  eft  fituée  à  treize  degrés  vingt  EmBooefiari 
minutes  du  Nord.  Sa  largeur ,  depuis  les  Ifles  des  Oifeaux  Se  le  Cap  Sainte-  gc.kemaiwç?'  " 
Marie ,  eft  de  fix  lieues.  Ces  Ifles  font  environnées  d'un  Banc  de  fable  ,  qui 
s'étend  jufqu'à  la  Rivière  de  Salum  ou  de  Burfali  ,  Se  donr  la  pointe  au 
Sud  ,  nommée  le  Banc  rouge ,  s'avance  l'efpace  de  deux  lieues  dans  la  Mer. 
Du  côté  du  Sud ,  il  fort  un  autre  Banc  qui  eft  oppofé  à  la  pointe  de  Bagnon  » 
&  qui  a  pris  de  fa  forme  le  nom  de  Talon  de  Bagnon.  Cet  écueil  n'a  pas 
plus  d'une  brafle  ou  d'une  bralfe  &  demie  d'eau.  Il  eft  armé  de  plufieurs 
pointes  de  rocs  ,  contre  lefquels  la  Mer  bat  avec  aflez  de  violence  pour  les 
raire  découvrir  de  loin.  C'eft  par  ces  marques ,  Se  par  trois  arbres  qui 
font  à  la  pointe  du  Cap  Sainte-Marie ,  qu'on  reconnoît  l'embouchure  de  là 
Rivière. 

La  diftance,  qui  eft  entre  les  deux  Bancs  8c  la  pointe  de  Bagnon,  forme 

(n)  Voyez  fa  Relation  au  Tome  II.  (14)  Les  Angîois  appellent  ces  ïfîes  Broker 

(ii)  Voyez  fon  Afrique,  Liv.  IX.  Chap.  IJlands.  Elles  (ont  à  trente  lieues  de  Goréte; 

XVIII.  (if)  Voyages  de  Moore ,  p.   19.  On  parie 

(ij)  Ou  plutôt  Eatt  ,  car  Moore  aflure  ici  d'aptes  lui ,  parce  qu'il  avoit  fait  foigneufg» 

qu'en  tangage  Mandiogo  ,  Batto  fignifie  Ri-  ment  ees  Obfetvatic-nsi 

•Xiere, 
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■ deux  Canaux.  Celui  du  Sud  ,  qu'on  nomme  le  petit  Canal ,  n'a  qu'une  brade 

Description  ^  jg^g  d'eau  s  &  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  Se  des  Canots.  Le  plus 
Dt^LA  am-  CTran^^  ^  ejj  entre  [e  Talon  de  Bagnon  &  les  Iiles  des  Oifeaux,  eft  capa- 
ble de  recevoir  toutes  fortes  de  Bâtimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra  jufqu'à  la 
pointe  Sud  du  Banc  rouge,  il  a  depuis fix  jufqu'à  neuf  braffes  de  fond  au  milieu 
de  fa  largeur.  Le  palfage  entre  les  pointes  de  Barra  Se  de  Bagnon ,  que  plu- 
lieurs  Pilotes  ont  pris  mal  à  propos  pour  l'embouchure ,  n'a  pas  moins  de 
douze  braffes;  Se  de-là  jufqu'à  Jamesfort  on  trouve  depuis  fix  braffes  jufqu'à 
neuf.  Les  deux  côtés  de  la  Rivière  font  bordés  de  bancs  de  fable  ou  de  rocs; 
&c  celui  du  Nord  en  préfente  (16)  affez  loin  dans  l'eau  ;  mais  Us  ne  biffent 
pas  d'être  tous  deux  navigables  pour  les  Canots ,  Se  même  pour  les  grandes 
Barques  dans  les  hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les  Iiles  des  Oifeaux  jufqu'à  l'Ule  (17)  Char- 
les; Se  deux  jufqu'à  la  pointe  de  Lamei  ou  le  Maine  :  deux  jufqu'à  Albreda; 
Se  d'Albreda  jufqu'à  Jilfray ,  qui  elt  vis-à-vis  le  Fort  Anglois  ,  une  demie 
Salut  que  les  lieue.   En  entrant  à  gauche  dans  la  Rivière  ,  on  voit  une  touffe  d'arbres , 
Angles  rendent  ^ont  i'un  furpafTe  tous  les  autres  en  grandeur.  Cette  touffe  s'appelle  le  Pa- 
vgre,  y^jon  ju  -^qi  ^e  ^arra.  Les  Anglois ,  quoique  naturellement  fiers  ,   fe  font 
abbaiffés  jufqu'à  faluer  cette  marque  de  terre ,  ou  ce  prétendu  Pavillon  ;  ce 
qui  infpire  tant  d'orgueil  au  Roi  de  Barra ,  qu'il  exige  les  mêmes  refpe&s 
de  tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  Rivière  -,  &  ceux  qui  les  lui  refu- 
fent  doivent  s'attendre  qu'il  leur  défendra  le  commerce  &   qu'il  leur  fera 
tout  le  mal  dont  il  eft  capable.   Les  Etats  de  ce  Prince  n'ont  que  dix  -  huit 
lieues  d'étendue  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  du  côté  Nord  de  la  Gambra  ,  Se  font  ren- 
fermés entre  cette  Rivière  Se  celle  de  Janok  (18). 
Marques  &di-       Quoique  l'embouchure  Se  le  Canal  de  la  Gambra  foient  profonds,  comme 

trefdannsPiaGam-  on  en  Peut  Juger  Par  les  memres  de  la  fon(k  >  qui  font  marquées  dans  la 
bra.  Carte,  il  eft  à  propos  cependant  d'y  entrer  la  fonde  à  la  main,  Se  de  porter 

plus  au  Nord  que  vers  la  rive  du  Sud  ,  où  l'on  ne  trouve  ordinairement 
que  trois  braffes  d'eau.  Quantité  de  Vaiffeaux  fe  font  mal  trouvés  d'avoir 
négligé  cette  précaution,  Comme  le  fable  eft  doux  &  fans  rocs  ,  le  danger 
n'eft  pas  d'y  périr  ;  mais  on  fe  jette  dans  un  grand  embarras ,  ne  fut-ce  que 
celui  d'attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  dégager.  Quand  on  a  pâlie 
la  pointe  de  Barra  &  l'Ifle  Charles ,  on  fuit  la  rive  du  Nord  ,  qui  eft  fort 
douce,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  jette  l'ancre  vis-à-vis  d'Albreda  ou  de  Jilfray  , 
fur  fix  ou  fepr  braffes  d'un  fort  bon  fond.  Ces  deux  Villages  fe  font  con- 
noître  à  quantité  d'arbres  qui  les  environnent,  &  par  une  petite  Ifle  au  mi- 
lieu du  Canal ,  dans  laquelle  eft  fitué  Jamesfort.  La  largeur  de  la  Rivière, 
en  cet  endroit ,  eft  d'environ  trois  lieues.  Pendant  près  de  cinquante  lieues  , 
en  remontant  jufqu'à  (19)  Joat ,  elle  eft  large  d'une  lieue  (10)  Se  navigable 
julqn'oU  elle  pour  un  Vaiffeau  de  quarante  canons  Se  de  trois  cens  tonneaux.  Elle  peut 
gft  navigable.       recevoir  des   Bâtimens  de  cenc  cinquante    tonneaux  jufques   fort   près  de 

(  1 6)  C'cft  ce  qui  n'eft  pas  dans  la  Carte.  (19)  C'cfl  le  racine  lieu  que  Labat  appelle 

(17)  Nommée,  par  les  François ,  l'Ifle  aux     Guiocber. 
Chiens.  U°)  Dans  la  Carte,  environ  deux  mill« 

(  1 8)  Appcllcc  par  les  François  Garnit,  fi  demi, 

Barakonda  , 


Description 
de  l  a   Gam-> 


tirées  de  Barbot^ 
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Barakonda ,  qui  eft  à  plus  de  cinq  cens  milles  (11)  de  fon  embouchure.  La 
marée  remonte  jufqu'au  même  lieu  dans  la  faifon  de  la  féchereffe  ,  c'eft-à- 
dire  ,  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'à  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet.  Pendant  ^a 
le  reite  de  l'année ,  il  eft  prefque  impoffible  de  remonter  la  Rivière ,  à  caufe 
des  dots ,  que  la  faifon  des  pluies  apporte  avec  tant  de  violence ,  qu'il  eft 
également  difficile  de  les  furmonter  a  la  voile  avec  un  bon  vent ,  &  de  le  faire 
tirer  même  au  long  des  rives ,  parce  qu'elles  font  li  couvertes  d'eau  qu'on  ne 
peut  entreprendre  de  les  fuivre  à  pied.  C'eft  un  grand  avantage  que  la  Ri- 
vière du  Sénégal  a  fur  la  Gambra.  Le  medleur  teins  pour  la  navigation  , 
fur  la  première  ,  eft  la  faifon  humide ,  parce  qu'il  s'y  trouve  alors  allez 
d'eau  pour  palTer  les  Baffes  &  les  Rocs  ,  qui  arrêtent  les  Barques  dans  les 
tems  fecs. 

A  cette  Defcription  de  la  Rivière  de  Gambra  ,  qui  eft  tirée  de  Jobfon,  de 
Moore,de  Froger,  de  Labat,  &  de  la  Carre  Angloife,  nous  joindrons  quelques 
circonftances  de  la  Relation  de  Barbot ,  mais  en  avertiffant  que  fuivant  fa 
coutume  ,  il  a  recueilli  indifféremment  le  bon  &  le  mauvais ,  fans  faire  con- 
noître  fss  fources. 

Ce  Voyageur  rapporte  que  l'embouchure  de  la  Gambra  a  trois  mille  de  circon/Unces 
large  Se  fix  ou  fept  brafTes  de  profondeur.  ;  que  le  fond  en  eft  bourbeux  ;  qu'à 
quelque  diftance  à  l'Oueft ,  font  les  Baffes  qui  ont  été  nommées  par  les  Por- 
tugais Baxos  de  Gibandor.  Le  véritable  Canal ,  dit-il ,  eft  du  côté  du  Sud  ;' 
mais  en  entrant  il  faut  prendre  celui  du  Nord.  La  Rivière  eft  fort  navigable 
jufqu'à  Dabbo  (22)  &  Arfehill ,  d'où  l'on  compte  endroire  ligne  quatre-vingt 
lieues  par  terre ,  jufqu'au  Cap  Sainte-Marie  ,  mais  beaucoup  plus  par  eau. 
La  moindre  profondeur  près  de  rifle  Jerêmire  (23)  eft  de  trois  brades  ;  ex- 
cepté vers  quelques  rocs  ,  qui  font  quelques  lieues  plus  bas  ,  où  l'on  ne 
trouve  que  neuf  pieds  d'eau.  Les  parties  de  la  Rivière  ,  au-deffus  d' Arfehill , 
font  fi  peu  fréquentées  que  l'Auteur  (24)  n'en  put  rien  apprendre.  Il  ajou- 
te qu'elle  eft  en  effet  peu  connue  au  -  delà  de  la  Ville  de  Mandiga  ,  fituée 
dans  la  Province  de  Kantorfi  ,  &  du  Royaume  de  Mandinga  qui  eft  dans  les 
terres  à  feize  lieues  de  la  Rivière,  &  qui  renferme  (25)  des  mines  d'or  fort 
riches. 

Au  côté  Nord  de  l'embouchure  de  la  Gambra,  il  fort  une  pointe  longue 
&  baffe ,  prefqu'imperceptible  à  ceux  qui  viennent  de  la  Mer  dans  un  tems 
nubileux.  La  terre  eft  beaucoup  plus  haute  du  côté  du  Sud  ,  &  couronnée 
d'arbres  qui  s'étendent  auNord-Eft&  au  Sud-Oueft.  L'embouchure  eft  tra- 
verfée  par  une  efpece  de  barre  ,  Nord  ,  Oueft  &c  Sud-Eft  ,  où  Ion  trouve 
quatre  braffes  d'eau  dans  la  baffe  marée. 

(11)  Labat  dit  deux  cens  cinquante  lieues ,  Carte  de  Labat  »  répond  à  celle  de  le  Maine 

ou  fept  cens  cinquante  milles  ;  mais  dans  fa  dans  la  nôtre.  Ilparoît  que  ces  deux  noms  ont 

Carte  on  trouve  à  peine  cent  lieues ,  ce  qui  été  pris  des  Villes  du  Nord  de  la  Rivière  ,  le 

jnarque  que  Barakonda  y  eft  mal  placé.  Maine  à  l'Eft  ,  Se  Jerêmire    ou  Jeramai   à 

(11)  Ou  Dubo  lyonda.  Labat  met  Dabbo  l'Oueft. 
dans  fa  Carte.  (14.)  La  Carte  de  Labat  finiffant  à  Arfehill , 

(15)  Labat  lui  donne  ce  nom  comme  Bar-  c'eft  encore  une  preuve  de  la  remarque  précé- 

bot.    Ces  deux  exemples  femblent   marquer  dente. 

qu'ils  ont  fait  tous  deux  ufages  des  mêmes         (15)  Tout  ceci  eft  chimérique. 
Cartes.  Cette  Ifle ,  par  fa  fituation  dans  la 

Tome  III.  B 
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■ 1 La  véritable  direction ,  pour  entrer  dans  la  Rivière  ,  eft  de  porter  vers  la 

delà  Gam-   P0ince  de  Barra  ,  fur  cinq  ou  fix  brafles,  jufqu  a  ce  qu'elle  fe  préfente  au 
bra.  Sud-Eft;  enfuite,  de  jetter  l'ancre  ii  le  vent  eft  foible  ;   mais  ,  Ci  Ion  ne 

Sa  direction  n™11^112  pas  de  vent ,  de  continuer  la  même  route  ,  en  fondant  néanmoins 
pour  rentrée  de  jufqu  a  ce  qu'on  foit  arrivé  fur  quatre  brafTes  &  demie  ou  cinq  brades ,  &c 
la Rmere,  tenant  toujours  la  pointe  de  Barra  au  Sud-Eft,  &  l'autre  pointe  ,  nommée 

Bagnon  (i6)  par  les  François  ,  au  Sud  par  Eft.  Il  faut  revirer  alors  ,  &  por- 
ter vers  cette  dernière  pointe  ;  après  quoi ,  lorfqu'on  l'a  pafîee  de  deux  lieues , 
il  faut  fuivre  le  milieu  du  Canal ,  pour  éviter  un  Banc  qui  eft  autour  de  l'ifle 
(27)  des  Chiens.  On  peutainfi  gagner  furement  Jamesfort. 

Tons  les  VaifTeaux  qui  entrent  dans  la   Rivière  ,  fur  tout  les  Anglois  , 
faluer.t  de  trois  coups  de  canon  un  grand  arbre  qui  s'appelle  le  Pavillon  ou 
l'étendard  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  rendent  le  même  honneur  en  fortant  ;  Se 
l'ufage  eft  de  payer  (28).  une  barre  de  fer  au  Roi  ou  à  fes  Officiers,  pour  le 
droit  d'Ancrage. 
fc^nbra' "  Je  '*       ^~a  ^viere  '  depuis  (iç>)  Kantori  jufqu'à  l'Océan ,  fait  quantité  de  détours  , 
particulièrement  depuis  (30)  Kantor.  Elle  eft  plus  profonde  &c  plus  large 
que  celle  du  Sénégal  ;  mais  le  cours  en  eft  moins  rapide.   Cependant  elle 
entraîne  des  flots  d'écume  qui  fe  découvrent  en  Mer  à  neuf  ou  dix  lieues  du 
rivage.  La  marée  remonte  jufqu  a  Barakonda ,  où  le  palTage  eft  (3 1)  interrom- 
pu par  une  chute  d'eau  terrible.  Les  rives  de  la  Gambra ,  des  deux  côtés ,  font 
baffes  ,  &  coupées  par  quantité  de  ruifîeaux.   Le  Canal ,  devant  la  Côte  de 
Jagra  ,  a  quatre  ou  cinq  brades  de  profondeur ,  près  de  quatre  petites  Mes 
qui  font  vis-à-vis  cette  Côte. 
On  y  navigue   •    \\  eft  plus  aife  de  naviguer  fur  la  Gambra  la  nuit  que  les  jours,  parce  que 

pl-js  aiiement  la    .        .  [ r  .  °     ,-i     >/i  i-       •  1       r  •       i  • 

les  jours  iont  calmes,  &  qu  il  s  eleve  ordinairement  le  loir  de  petits  vents 
fort  commodes.  Depuis  l'ifle  qui  eft  au-deftus  de  (32)  Matifagar  ,  la  marée 
fert  à  remonter  fans  danger  (}}). 

L'ifle  de  James  n'étant  qu'une  efpece  de  roc  plat ,  fans  aucune  anfe  où 
l'on  puiire  caréner,  les  Anglois  carènent  dans  la  Rivière  de  Blok  (34)  ou 
de  Bintam ,  au  Sud  de  la  Gambra  vis-à-vis  le  Fort ,  dans  un  lieu  nomme 
Blok  ,  refidence  d'un  Prince  Nègre  qui  fe  qualifie  Empereur  du  (35)  Grand 
KivîcrerdeEiuk  Kantor ,  8c  qui  eft  fans  celle  en  guerre  avec  le  Roi  de  (36)  Barra.  Les  François 
de  Rio  Brevetw.  prétendent  que  la  Rivière  de  Blok  fe  joint  à  celle  de  Kumho  ,  qui  en  eft  à 
quelques  lieues  vers  l'Oueft  ;  qu'elles  forment  une  Me  dans  le  lieu  où  elles 

(16)  Moore  écrit  Banyin.  cette  Ifle  ,  car  le  nom  de  Manfagar  n'eft  pas 

(17)  Les  Anglois  l'appellent  Ifle  Charles.  connu.   Alais   c'eft  apparemment  vers  l'em- 

(18)  Moore  die  cenr  Se  vingt  bancs.  bouchurc. 

(iy)  Nommé  ci-deiTus  Kantoifi.  (o)  'ci  Rarbot  rapporte  ce  qu'on  a  déjà 

(  jo)  Kantorfi ,  Kantori  &  Kantro  ,  femblent  lu  fur  l'ifle  des  Chiens  ou  de  Chai  les. 

être  le  même  nom  ,  qui  eft  rapporté  différem-  f  14)  f'roger  nomme  ce  lieu  dans  fa  Carte 

nient  p.11  diftérens  Ecrivains;  fource  ordinaire  de  l'embouchure  de  la  Gambra.  Il  eft  un  peu 

d'erreurs.  Yonia  eft  nomme  plus  bas  Kantor.  au  Nord   du    lieu  où  Foulikonda  eft   placé 

(;i)  Batbot  dit  ici  contre  toute  vérité  que  dans  la  nôtre.   Bintam  ou  Vintain  eft  à  prè- 
les Chaloupés  peuvent  y  pa/Tcr.  Ce  qui  eft  vrai  (eut  la  rélidcnce  de  ce  Prince, 
feulement   par   rapport    unanime  ,   c'eft  que  (jj]  C'cft  peut-être  h'ont/i. 
dans  les  grandes  eaux  on  p.ilfc  avec  des  Cha-  (jîj  llarbot  confond  deux  fois  Bar  &i  Ban* 
loupes  à  fond  plat ,  laites  exprès.  avec  Barfals  ,  BurJ.illi  ou  Bnrjiilam. 

(jx;  Bai  bot  uç  marque  pas  la  fituation  de 


nuit. 
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Ce  joignent ,  &  qu'à  l'Oueft  de  Kumbo  il  y  a  une  autre  Rivière  nommée  Rio  -~- 


Breveao.  *VtTZ™ 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Blok  ,  près  de  fon  entrée  dans  la  Gambra  ,  BRA. 
le  Village  de  (37)  Barifot ,  qui  eft  tributaire  du  Roi  ou  de  l'Emperenr  de     D;versr;i', 
Kantor.  Le  Roi  de  Barra  réfide  une  partie  de  l'année  dans  la  Ville  ou  le  des  Nègre?. 
Village  de  (38)  Barra,  qui  eft  fitué  à  la  pointe  Nord  de  la  Gambra  ,  près 
d'un  gros  arbre  que  les  Portugais  ont  nommé  Ardova  da  Marca ,  parce  qu'il 
fert  à  diriger  les  Pilotes.  Dans  d'autres  tems ,  ce  Prince  fait  fa  demeure  dans 
la  Ville  d'Anna  Bar  ,  qui  eft  un  mille  plus  loin  ,  au  milieu  d'un  bois.  Après 
le  Village  de  Barra ,  à  l'Eft ,  on  trouve  fur  le  bord  de  la  Gambra  ,  les  Vil- 
lages de  Grigou  ,  de  Bubakulou ,  &  celui  de  Lami ,  qui  efl:  prefqu  a  Poppofite 
de  l'Ifle  des  Chiens.  Un  peu  à  l'Eft  de  ces  Villages ,  on  rencontre  Albreda  &c 
Jilfray ,  où  les  François  8c  les  Anglois  ont  des  Comptoirs.  Les  Portugais  ont- 
une  petite  Eglife  à  Jilfray. 

Barbot ,  qu'on  n'a  pas  cefle  de  citer  ,  ne  place  aucun  autre  Pays  au  long  de 
la  Gambra ,  que  l'Empire  de  Kantor  au  Sud  &  le  Royaume  de  Barfall  au 
Nord.   Le  premier  renferme  plufieurs  autres  petits  Royaumes;  mais  le  fe-     &°îs voïCms 04 

dn_  ■         /  1  s  T-i-i  >  *     n   ■  /la  Gambra. 

,  qui  elt  moins  étendu ,  n  a  pout  1  nbutaire  qu  un  petit  Prince  nomme 

JF~oUi  -  Wolli.  Ces  deux  Royaumes ,  dit-il ,  contiennent  quantité  de  grandes 
Villes  &  de  Villages ,  la  plupart  à  l'Eft  de  la  Gambra  fur  fes  bords.  Il  nom- 
me quelques-uns  des  principaux ,  qu'il  a  tirés  de  Jobfon  ,  fans  en  convenir  ; 
8c  la  conhifion  qu'il  met  dans  fon  récit  ,  ne  peut  apporter  beaucoup  de  lu- 
mières au  Lecteur. 

La  fource  de  la  Gambra  elt  encore  incertaine.  Comme  on  n'a  pu  jufqu'à  .  IncertltU(!e  C« 

,r  r  j         '   •      11       1  >    n  '  r     j 1       ^  la  fource  de  cette 

prêtent  le  procurer  de  véritables  lumières ,  on  s  elt  partage  en  autant  de  con-  Rivière, 
jectures  que  fur  le  Niger,  donr  la  plûparr  prétendent  qu'elle  n'eft qu'un  bras. 
Cette  confufion  dans  les  idées  8c  les  témoignages  a  caulé  beaucoup  d'em- 
barras  aux  Géographes ,  &  les  a  jettes  quelquefois  dans  d'étranges  contra- 
dictions. Baudrand ,  après  lui  avoir  fait  prendre  fa  fource  au-delà  d'un  Royau- 
me ,  nommé ,  Gilbert  ,  &  l'avoit  fait  pafler  ,  entr'autres  Pays ,  par  ceux  de 
(39)  Genia ,  de  Kantari ,  de  Gambra ,  d'où  il  lui  fair  tirer  fon  nom  ,  &  celui 
des  Foulis  ,  prétend  qu'elle  fe  jette  dans  l'Océan  par, quarre  bras;  la  Gambra 
même ,  la  Rivière  Sainte  Anne ,  Rio  das  OJîras ,  8c  la  Rivière  de  Kafaman- 

fa.  Mais  il  fe  contredit  aufli-tôt ,  en  donnant  au  Niger,  qu'il  regarde  comme      Contradiaio» 
une  Rivière  différente,  deux  des  bras  de  la  Gambra,  qui  font  Rio  das  Of-  de  Baudraud- 
tras ,  &  Kafamanfa.  Il  ajoute  que  les  deux  autres  bras  du  Niger  font  San- 
Domingo  &  Rio  Grande. 

Labat ,  qui  relevé  forr  bien  cette  erreur  ,  eft  perfuadé  que  la  Gambra  doit    Opinion  de  L** 
être  une  branche  du  Niger.    Il  fonde  fon   opinion  fur   le  témoignage  des 
Nègres ,  fur  tout  des  Marchands  Mandingos  ,  qui  font  depuis  long  -  tems 

"dans  l'habitude  de  voyager  fur  fes  rives,  au-deflus  des  cataraétes  de  Bara- 
konda  &  jufqu'aux  bords  d'un  Lac  rempli  de  grands  rofeaux  ,  où  elle  fe  perd 
atfez  long -tems.  Tous  ces  Negtes  ,  dit -il,  s'accordent  à  déclarer  que  la 

(57)  Barafat  dans  la  Carte.  (39)  Genia  paroît  êtreQninca  Province  du 

(38)  Barrât  ou  plutôt  Barinding  ,   fur  une  Royaume  de  Bambuck  ,  &  Kantari  eft  fans 

Rivière  près  de  la  pointe  de  Barra  ,  eft  la  Ca-  doute  Kantor  ,  dernier  Royaume  au  Sud  de  la 

pitale  du  Royaume  de  Barra.  Gambra. 

Bij 


bac. 
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Gambra  fort  du  Niger ,  au  -  deffous  d'une  grande  cataracte  où  le  Niger  fé 

Gam-  ^ivife  en  deux  branches.  Pourquoi  ferait -on  difficulté ,  dit  Labat ,  de  s'en 

bra.  rapporter  à  ces  témoignages  ?  On  lui  répond  que  les  doutes  ne  viennent  pas 

précifément  de  la  groiliéreté  des  Nègres ,  qu'il  repréfente  lui  -  même  comme 

Elle  eft  confùfe  ^e  ^ort  mailvais  Géographes  ,  &  peu  capables  de  remarquer  les  détours  & 

&  pleine   d'er-  les  diftances  ;  mais  de  la  confufion  qu'il  met  dans  ion  propre  récit ,  de  quel- 

teu'5'  que  fource  qu'il  en  ait  tiré  les  Mémoires ,  &  de  plufîeurs  imperfections  qu'il 

a  dû  reconnoître  lui-même  s'il  a  pris  la  peine  de  les  examiner. 

Suivant  les  idées  qu'il  veut  nous  faire  adopter  ,  la  Falemé  forçant-  du 
Sénégal ,  ou  du  Niger ,  comme  il  lui  plaît  de  l'appeller  ,  à  l'Eft  au-deffus  de 
Barakotta ,  où  la  Gambra  s'en  fépare ,  doit  néceiïairement  traverfer  la  Gam- 
bra pour  venir  retomber  dans  le  Sénégal.  C'eft  une  obfervation  que  nous 
avons  déjà  faite,  &  qui  fuffiroit  feule  (40)  pour  ôter  toute  confiance  au  té- 
moignage des  Nègres.  Si  la  fituation  de  Barakotta  étoit  bien  vérifiée  ,  ce 
qui  manque  encore  au  récit  de  Labat ,  on  découvrirait  probablement  d'autres 
erreurs.  Il  fait  fortir  du  Sénégal  la  Rivière  blanche  &  la  Rivière  noire ,  au- 
defliis  du  Roc  de  Jorina ,  pour  y  rentrer  vingt  lieues  au-deflbus ,  &c  c'eft  effec- 
tivement le  lieu  où  la  Relation  du  fieur  Brue  &  la  Carte  générale  du  Séné- 
gal ,  font  fortir  du  Sénégal  deux  Rivières  de  ce  nom ,  qui  retournent  s'y  dé- 
charger, à  beaucoup  de  diftance  vers  l'Oueft.  Seroit-il  impoffible  que  ces  deux 
Rivières  mal  placées  dans  le  récir  des  Nègres  ,  &  l'Ifle  de  Kaflon  qu'elles  for- 
ment enfemble ,  fulfent  le  Baba  Deguàes  Mandingos  5 

De  l'Ifle  ,  qui  fuivant  toute  apparence  n'ignoroit  pas  ces  récits  des  Nègres  , 
avoit  reconnu  fans  doute  qu'ils  manquent  de  vrai  -  femblance  ,  &  n'a  pas 
avoir  mieux")!!-  cru  Par  conféquent  qu'il  dût  s'y  arrêter.    Il  donne  à  la  Rivière  de  Falemé , 
p-  ,  mais  ians  dans  fon  Afrique  Françoife  ,  un  cours  de  peu  d'étendue  au  Sud  de  Bambuk  ,  Se 
pitlu  place  l'Ifle  de  Baba  Degu  tout-à-fait  à  l'Eft  du  Roc  de  Govina.  A  l'égard  de  la 

Gambra ,  il  la  fait  fortir  d'un  grand  Lac  plein  de  rofeaux  ,  qu'il  nomme 
Saport ,  cent  milles  au  Sud  du  Roc  de  (41)  Felu  ;  &  tirant  une  double  ligne 
de  ce  Lac  au  Roc  de  Govina  il  y  joint  cette  remarque  -,  »  que  comme  il  fe 
"  trouve  un  tournant  près  de  ce  roc,  on  a  crû  autrefois  que  la  Gambra  étoit 
«  une  branche  du  Sénégal  :  &  c'eft  cette  branche  imaginaire  qu'il  a  voulu 
déligner  par  la  double  ligne.  Quelque  jugement  qu'on  puille  porter  de  cette 
idée ,  les  obfervations  précédentes  ne  permettent  pas  de  croire  que  la  Gam- 
bra foit  un  bras  du  Sénégal  dans  le  fens  que  les  Nègres  fe  l'imaginent.  La 
communication  que  de  l'Ifle  fuppofe  ,  commence  un  peu  à  l'Oueft  de  Baba 
Degu,  dans  un  lieu  nommé  Bara  ,  qui  pourrait  bien  être  le  Barakotta  de 
Labar. 

Les  Anglois  fe  font  efforcés ,  dans  plufîeurs  tems ,  de  découvrir  l'origine 

de  la  Gambra ,  fins  avoir  jamais  pu  fe  procurer  des  lumières  certaines  au-delà 

des  cataractes  de  Barakonda  ,  c'eft-à-dire,  environ  cinq  cens  milles  au-dcllus 

Aoi"uLCPp"ur  rc-  de  fon  embouchure.  Peut-être  ont-iii  été  arrêtés  par  les  mêmes  obftaclcs  qui 

momer  ij  Gain-  ont  empêche  les  François  de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au  -  delà  du  roc  de  Go- 

(40)  Tl  cft  furpxcnant  que  Labat  n'ait  pas         ("41)  Suivant   les  informations  de  Stibbs  » 

fenti  cette  abfurdite-  Au  refte  voyez  ,  ci-def-  ce  lieu  eft  à  douze  journées  de  marche  de  Ba- 

fus ,  au  Tome  II.  des  remarques  fort  longues  rakonda.  Voyez,  le  Voyage  de  Moorc  ,  p.  300 

fur  l'origine  du  Niger.  &  fuivantcs. 
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vina.  Le  Capitaine  Thompfon  ,  &  Jobfon  après  lui  vers  l'année  16 18  ,  re-  £ " 

1  ■  1-     r  jrrini         1  1         „i      Description 

montèrent  cent  vingt  lieues  au-delius  de  Barakonda.  Vermuyden  8c  quel-  DE  LA  gam_ 

ques  autres  allèrent  prefqu'aufli  loin  fous  le  régne  de  Charles  II.  En  1724  le   bra. 

Capitaine  Stibs  alla  trente  lieues  au-delà  de  Barakonda.    La  Compagnie 

Royale  d'Afrique  voulant  être  informée  jufqu'où  la  Gambra  étoit  navigable , 

&  s'ouvrir  de  nouvelles  voies  de  Commerce  fur  cette  Rivière ,  fit  partir  en 

1732  plulîeurs  petites  Chaloupes  pour  cette  découverte.  Thomas  Harifon ,  un 

de  fes  principaux  Facteurs ,  qu'elle  avoir  chargé  de  cette  commiflîon  ,  revint  à 

Jamesfort  le  10  de  Juin  de  la  même  année.  C'étoit  le  tems  où  Moore  ,  dont 

nous  citons  ici  le  témoignage ,  fe  trouvoit  dans  ce  Comptoir.  Sa  curiofité  le 

portant  à  tout  obferver ,  il  fait  que  Harifon  n'avoir  pas  pafle  Fatatcnda  ,     Elle  manque  par 

1      •  ,  1    1      1  \  r>  *   1       j  '  r         t  1    ■  1       defoiblesnulbns. 

mais  qu  ayant  envoyé  de-la  une  Barque  a  la  découverte  ,  lous  la  conduite  de 
Jean  Lcack ,  ce  Député  avoit  renconrré  ,  vingt  lieues  plus  loin ,  une  chaîne 
de  rocs  qui  fembloient  boucher  le  paflàge  de  la  Rivière ,  &  que  cet  obfta- 
cle  joint  à  la  diminution  de  les  vivres  ,  l'avoir  obligé  de  retourner  fans  avoir 
mieux  rempli  fa  commiflion.  Moore  ajoute  que  ,  fuivant  la  tradition  des 
Habitans ,  la  Rivière  eft  navigable  beaucoup  au-delà  ,  jufqu'à  certains  grands 
Lacs.  C'eft  tout  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Nègres  ;  &  li  l'on 
excepte  cette  pluralité  de  Lacs  au  lieu  d'un  ,  il  s'accorde  fur  ce  point  avec 
le  récit  de  Labat.  D'autres  s'imaginent ,  continue-t'il ,  que  les  Rivières  du 
Sénégal ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  plus  au  Nord ,  &  de  Kafamanfa,  qui 
s'y  jette  au  Sud  ,  viennent  toutes  deux  des  mêmes  Lacs  que  la  Gambra  •,  &  Opinions  fans 
que  ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du  Nil  qui  fe  fépare  de  ce  Fleuve 
après  qu'il  eft  forti  des  montagnes  de  l'Abifllnie.  C'eft  aux  Européens  que 
Moore  attribue  cette  opinion ,  car  vrai-femblableraent  les  Nègres  ne  con- 
noiflent  pas  même  le  nom  du  Nil  ;  &  paroiflant  la  gourer,  il  l'appuie  de  l'au- 
torité d'Hérodote ,  &  du  Géographe  de  Nubie.  Mais  on  a  vu  que  Labat  ne 
s'accorde  guéres  là-delïus  avec  lui.  Au  refte  mille  raifons  ne  permettent  pas 
de  penfer  que  le  Nil  ait  des  bras  fi  confidérables ,  ni  qu'aucune  Rivière  rra- 
verfe  autant  de  Pays  qu'il  faudroit  fe  l'imaginer  dans  la  fuppofition  d'un  fi 
long  cours. 

N'oublions  pas  quelques  argumens  dont  Labat  fe  croit  bien  appuyé  pour  fou- 
tenir  que  la  Gambra  eft  un  bras  du  Sénégal.  La  plus  grande  objection ,  dit-il  ,'  Raifrns  .-dont 
qu'on  puifle  former  contre  fon  opinion  ,  c'eft  que  fi  le  Sénégal ,  ou  le  Niger  ,.  tenne.ap'nUe  *' 
qui  eft  la  même  chofe  dans  fes  idées ,  étoit  la  fource  de  toutes  les  Rivières 
qu'il  en  fait  fortir ,  il  faudroit  lui  fuppofer  une  prodigieufe  quantité  d'eau 
pour  érendre  fon  cours  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu'à  fon  em- 
bouchure. Mais  il  prétend  répondre  à  cette  difficulté ,  en  faifant  obferver 
que  l'Afrique  n'eft  pas  un  Pays  auflî  fec  que  fe  le  figurent  ceux  qui  ne  croyent 
pas  que  le  Niger  ou  le  Sénégal  reçoive  de  Rivière  ou  de  fource  pour  groflir 
fes  eaux  ,  pendant  tout  l'efpace  qu'il  parcourt  jufqu'à  la  Mer.  Il  eft  certain  , 
continue-t'il ,  que  cette  vafte  Région  contient  un  grand  nombre  de  Fontai- 
nes,  de  Marais  ,  de  Lacs  &  de  Torrens ,  qui  fe  déchargent  dans  le  Niger 
eu  dans  les  Rivières  qui  s'y  joignent.  Il  ne  croit  pas  qu'on  en  puifle  douter  , 
fi  l'on  confidere  que  le  Pays  eft  extrêmement  peuplé  ;  ce  qui  lui  paraît  encore 
indubitable  quand  on  fait  réflexion  au  grand  nombre  d'Efclaves  qu'on  amené 
de  l'intérieur  des  terres  fur  la  Côte ,  fans  parler  de  ceux  qui  font  détruits 
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■ dans  les  guerres  perpétuelles  des  Nègres ,  &  de  ceux  qui  meurent  naturelle- 

de^la'gam-  ment>  Enfin  les  pluies  continuelles  qui  tombent  en  Afrique  dans  la  faifonhu- 
braetdeses  mide ,  c'eft-à-dire ,  pendant  quatre  ,  cinq  ,&  quelquefois  pendant  fix  mois, 
bords.  enflent  tellement  les  petites  Rivières,  &  les  Lacs,  que  leurs  débordemens, 

joints  à  ce  qu'elles  portent  dans  leurs  lits  ,  fourniflènt  aux  grandes  Rivières 
cette  immenfe  quantité  d'eau  que  celles-ci  vont  décharger  dans  la  Mer.  Mal- 
heureufement  cette  explication  de  Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque  aux 
fondemens  de  fon  opinion. 
pa?a,!fiCgdde       Revenons  à  des  objets  plus  certains.    Le  Nord  &  le  Sud  de  la  Gambra 
la  Gambra.'       font  divifés  entre  plufieurs  petits  Princes  Nègres ,  qui  prennent  tous  le  titre 
de  Rois ,  quoique  plufieurs  de  leurs  Etats  foient  de  fi  peu  d'étendue  qu'on 
^  Barra,  oïi  eft  peut  ies  traverîer  dans  l'efpace  d'un  jour.  Suivant  la  Relation  de  Moore  , 
.lies^chiers^5  °"  le  premier  Royaume  du  côté  du  Nord  eft  celui  de  Barra ,  dont  on  a  déjà 
parlé ,  &  qui  s'étend  vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Son  Roi  eft  de  la 
race  des  Mandingos ,  &  tributaire  du  Roi  de  Barfali.  C'eft  dans  ce  Royaume 
qu'eft  fituée  rifle  Charles,  ou  dis  Chiens ,  à  fix  lieues  de  la  Mer  ,  &  une  portée 
de  fufil  de  la  Rivière.    Les  Anglois  y  avoient  autrefois  un  Fort ,  qu'ils  ont 
laifle  tomber  en  ruines.  On  trouve  dans  la  Rivière  deux  balfes  de  fable  & 
de  rocs  du  côté  de  Batra  ;  l'une  à  la  pointe  de  Lemaine ,  l'autre  à  la  pointe 
de  Sika;  la  première  ,  fix  milles  au-deflous  de  Jamesfort ,  &  la  féconde,  un 
peu  au  -  deflus. 
situation  de        L'Ifle  de  James  eft  fituée  vis-à-vis  de  Jilfray ,  d'où  il  fort  une  langue  de 
fable  &  de  rocs  qui  s'étend  aflez  loin  au  Nord  -  Nord  -  Oueft  ,  &  qui  porte 
le  nom  de  Company' s  Spit.  Il  eft  arrivé  a  plufieurs  Vaifleaux  d'y  échouer  faute 
de  précaution. 
Royauiie  de        Après  le  Royaume  de  Barra  ,  on  entre  à  l'Eu:  dans  celui  de  Badelu  ,  qui  a 
.fkraakravau1"6  vis-à-vis  de  Tankroval,  Village  du  Royaume  de  Kaen  fur  la  rive  du  Sud  , 
une  Ifle  dont  la  Ville  même  de  Badelu  n'eft  féparée  que  par  un  filet  d'eau. 
Autrefois  cette  Ifle  fournilïoit  de  la  pierre  à  Jamesfort.   Mais  en  1753  ,  le 
Directeur  Anglois ,  nommé  Hj.11  ,  en  trouva  ,  beaucoup  plus  près  du  Fort. 
Le  Roi  de  Badelu  eft  Mandingo  ,  Se  fon  Pays  a  vingt  lieues  d'étendue. 
Rovaumes  de       Le  Royaume  fuivant  eft  Sanjally  ,  qui  malgré  fa  petitefle  eft  un  Pays  indé- 
pendant. Le  Roi  eft  Mandingo  ,  &c  les  Etats  ont  quatorze  lieues  d'étendue  au 
long  de  la  Rivière. 
Si  de  Burfa'.i.  p[us  \0[n  on  entre  dans  une  partie  du  Royaume  de  Burfali  ou  Bur-Salum, 

gouverné  par  un  Prince  Jalof.  Ce  Pays  commence  à  la  Mer ,  où  la  Rivière 
du  même  nom  vient  fe  décharger.  Il  s'étend  derrière  les  Royaumes  de  Barra  , 
de  (41)  Kolar ,  &  de  Badelu,  d'où  s'avançant  fur  la  Gambra  il  occupe  fes 
bords  l'efpace  de  quinze  lieues.  Une  de  fes  principales  Villes  eft  (43)  Jour  , 
fituée  à  deux  milles  de  la  Rivière  ,  dont  elle  eft  féparée  d'abord  par  une 
plaine  très  agréable  de  la  largeur  d'un  mille  ,  Se  delà  par  une  crique  fort 
Commerce  de  droite  ,  qui  a  la  même  étendue  jufqu'au  Port  de  Kover.  Le  Commerce  eft 
confulérable  dans  ce  canton  ,  Se  fe  fait  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  de 
Rumbo  ,  trois  mille  au- deflus  de  Joar  ,  &  pcefqu'à  la  même  diftance  de 
Kover.    Il  fe  rend  alors  ,  à  Kover ,  plus  de  monde  que  dans  aucune   autre 

(41)  Kolar  cil  dans  les  terres  entre  Batra  S:     entre  ces  deux  Royaumes. 
Padclu.  Labac  fc  trompe  ici  en  mettant  Gliika        (43)  C'cfl:  ce  cjuc  Labat  appelle  Gmocher. 
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Voolli. 


Ville  de  la  Rivière-,  parce  que  fi  les  Marchands  ne  trouvent  pas  l'occafion  — — 

de  vendre  leurs  Efclaves  en  chemin ,  c'eft  dans  ce  Port  qu'ils  les  amènent.  p  ^SORIP"ON 
L'eau  de  la  Rivière  elt  toujours  fraîche  dans  la  crique  de  Joar.  BRA  ET  DE  S£~ 

Le  Royaume  de  Barfali  eft  fuivi  de  celui  de  (44)  Yani ,  grande  Région  ,  bords. 
qui  fe  divife  en  deux  parties ,  l'une  nommée  le  haut ,  l'autre  le  bas  Yani.     Royaume  de 
Elles  ont  toutes  deux  chacune  leur  Roi.    Sur  la  rive  de  ce  Pays  eft  firuée  Yani- 
l'Ifle  (45)  Bïrd ,  douze  lieues  au-deflus  de  Joar.  On  ne  voit  point  un  arbre     ifle  bm. 
dans  cette  Ifle  ;  mais  le  terrain  en  eft  marécageux.  Trente  lieues  au-deflus  , 
contre  la  même  rive  ,  on  trouve  un  grand  nombre  d'Ifles  ,  nommées  Sappo  ,      Ues  Sappo; 
dont  quelques-unes  font  aflez  grandes ,  mais  tontes  inhabitées.  Celle  qu'on 
appelle  Lemaine  a  quatre  lieues  de  longueur.  Elle  eft  remplie  de  Bêtes  fau-      île  ie  Maine, 
ves  &  de  Palmiers  ,  ce  qui  attire  fouvent  les  Nègres  pour  la  chafle  &  pour  y 
faire  du  vin.  Six  ou  fept  marées  au-deflus ,  eft  la  Rivière  de  S  ami ,  qui  vient 
de  fort  loin  dans  les  terres  ,  &  qui  fépare  le  haut  &  le  bas  Yani.  Elle  produit 
un  grand  nombre  de  Crocodiles.     Après  avoir  dit  qu'elle  fépare  les  deux 
parties  du  Pays  de  Yani ,  la  Relation  ajoute  qu'elle  fe  jette  dans  la  Gambra 
entre  les  Royaumes  de  Bruko  &  de  Yamyama  -  Konda  ;  ce  qui  fait  croire      Bruko  &  ïa- 
néceflairement  que  c'eft  fous  ces  deux  noms  que  Yani  eft  gouverné  par  deux  myama* 
Rois.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ces  deux  Royaumes  s'étendent  l'efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière  ,  &  font  fuivis  immédiatement  de  celui  de 
(46)  Woolli ,  au  travers  duquel  les  Marchands  d'Efclaves  font  obligés  de  paf- 
Ter  pour  fe  rendre  à  Kover  ,  Port  de  Joar.  Ce  Pays  a  beaucoup  d'étendue 
au  long  de  la  Rivière.  Vers  Fatatenda  ,  la  Gambra  eft  aufli  larcre  que  la  Ta- 
mife  au  Port  de  Londres ,  &c  reçoit  à  la  faveur  de  la  marée ,  qui  s'y  élevé  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  des  Barques  de  quarante  tonneaux.  Fatatenda  eft  fitué      Fatatenda. 
fur  la  rive  du  Nord ,  à  cinq  cens  milles  de  l'embouchure ,  &  foixante  milles 
au-deflus  de  Barakonda  où  le  cours  de  la  Rivière  eft  interrompu  par  les  ca- 
taractes. 

En  retournant  à  l'embouchure  de  la  Gambra  pour  fuivre  la  rive  du  Sud  , 
on  trouve  d'abord  ,  vers  la  Mer ,  le  Royaume  de  Kumbo  ,  qui  s'étend  l'efpace 
d'onze  lieues ,  depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu'à  la  Rivière  &  au  Village      Royaume  de 
deKabata,  lieu  célèbre  par  l'abondance  de  fes  Chèvres,  de  fa  Volaille  &  Kumko- 
de  fes  Beftiaux. 

Le  Pays  fuivant  fe  nomme  /bffl'a.  Il  commence  à  l'endroit  où  la  Rivière  ^^Fonia* 
de  Kabata  tombe  dans  la  Gambra  ,  &  s'étend  jufqu'à  celle  de  Binram  ou  de 
Vintain  ,  c'eft- à- dire  l'efpace  de  fept  lieues  au  long  de  la  Gambra;  mais, 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  il  devient  fi  grand ,  qu'il  eft  gouverné  par  deux 
Empereurs  de  la  race  des  Bagnons.  Ces  deux  Princes  ont  chacun  leurs  bor- 
nes ;  &  lorfque  ce  Pays  fut  découvert ,  ils  n'étoient  pas  indignes  de  leurs 
titres.  Mais  l'avidité  du  gain  leur  a  fait  vendre  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
Sujets  pout  Tefclavage ,  que  leurs  Etats  font  fort  dépeuolés. 

{4.4)  Guiania  dans  Labat.    Moorc  dit  que  fur  l'autorité  de  Labat  &  de  Stibbs,  on  a  mis 

c'eft  le  même  lieu  qui  eft  nommé  Ghana  par  ce  nom  à  une  Ifle  fïtuée  entre  Yani  Marrow 

le  Géographe  Nubien.  Mais  cela  ne  peut  être ,  &  KafTany.    Cependant  la  fituation  ne  s'ac- 

par  des  raifons  qu'on  a  vues  dans  le  Livre  pré-  corde    pas  avec  les    diftances    affio-nécs  pat 

cèdent.  Moore. 

î+ï)  Cette  Ifle  n'eft  pas  dans  la  Carte.  Mais         (46)  Oùli  &  Oubi  dans  Labat. 
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Fonia  eft  borné  à  l'Eft  par  la  Rivière  de  Vintain,  dont  l'embouchure  eft 
large  d'un  mille ,  &  qui  eft  navigable  pendant  quelques  lieues.  On  rencontre 
fur  les  bords  à  trois  lieues  de  la  Gambra  ,  la  Ville  de  Vintain ,  iituée  dans  le 
Pays  de  Fonia  -,  Se  plus  loin  du  même  côré  ,  celle  de  Jzreja. 

Vis-à-vis  de  Jamesfort ,  du  côté  du  Sud  ,  eft  une  Iile  à  laquelle  on  n'a  recon- 
nu que  depuis  peu  cette,  qualité ,  parce  qu'elle  n'eft  l'épatée  de  la  terre  que 
par  une  forte  de  torrent.  Elle  fe  nomme  Kabefchir.  On  y  trouve  quantité 
d'excellente  piètre,  qui  fert  aujourd'hui  aux  befoins  de  Jamesfort. 

Après  le  Pays  de  (47)  Fonia  on  entre  dans  celui  Kaën  ,  qui  n'en  eft  féparé 
que  par  la  Rivière  de  Vintain.  Kaën  eft  gouverné  par  un  Empereur  &  par 
un  Roi ,  tous  deux  Mandingos.  On  trouve  dans  ce  Pays  Tankroval ,  grande 
Ville  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Trois  lieues  au  -  delfus  de  Tankroval  ,  on 
rencontre,  près  d'une  autre  Ville  ,  nommée  Tendebar ,  plufieurs  rocs  qui  s'a- 
vancent alTez  loin  dans  la  Riviete  &  qui  demeurent  à  iec  au  départ  de  la 
marée.  Le  Pays  de  Kaën  a  vingt-trois  lieues  d'étendue  au  long  de  la  Gambra. 

A  l'Eft  de  Kaën  ,  on  trouve  Jagra.  (48)  Canton  célèbre  par  le  naturel  la- 
borieux de  fes  Habitans,  Se  riche ,  pat  cette  raifon  ,  en  ris  &  en  bled.  C'eft  à 
ce  Royaume  qu'appartient  l'Ifle  de  Y  Eléphant  dans  la  Gambra.  Elle  a  quatre  ou 
cinq  milles  de  long.  La  terre  en  eft  marécageufe  Se  couverte  de  bois. 

On  entre  enfuite  dans  le  Pays  de  Yamina  ,  qui  produit  beaucoup  de  vo- 
laille &  toutes  fortes  de  grains.  Il  a  vis-à-vis  de  fes  rives  ,  une  fort  belle 
Ifle  du  même  nom  ,  &  plus  loin,  prefqu'au  milieu  de  la  Rivière  ,  une  autre 
Iile  plus  petite  ,  qui  fe  nomme  l'Ifle  du  Cheval  Marin,  parce  qu'il  s'y  trouve 
toujours  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yamina  s'étend 
quatorze  lieues  au  long  de  la  Gambra.  Celui  d'Eropina,  qui  le  fuit ,  a  la  même 
étendue  jufqu'à  Jemarrow. 

Le  Royaume  de  Jemarrow  eft  gouverné  pat  un  Empereur  Mandingo ,  & 
s'étend  trente -deux  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Il  a,  fur  la  rive  ,  une 
grande  Ville  ,  nommée  Bruko  ,  qui  n'eft  habitée  que  pat  des  Mandingos , 
zélés  obfetvateuts  du  Mahométifme.  Un  demi  -  mille  au  -  deifous  de  Btuko 
eft  une  chaîne  de  rocs,  qui  fe  montrent  quand  l'eau  eft  balle ,  Se  qui  occupent 
cinq  fixiémes  de  la  largeur  de  la  Riviete ,  laiftant  un  Canal  fi  étroit  contre 
la  rive  du  Sud ,  que  les  grands  Bàtimens  n'y  peuvent  palTer  fans  danger.  Ce 
partage  porte  le  nom  de  Fulis-pajf.  Dans  le  même  Empire  ,  neuf  milles  plus 
haut ,  ptès  d'une  Ville  nommée  Dubokonda  ,  on  rencontre  un  autte  grouppe 
de  rocs  qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupent  les  deux  tiets  de  la  Gambra. 
Trois  milles  plus  loin  eft  encore  un  autre  écueil ,  qui  fe  montre  au  départ  de 
la  marée-,  mais  le  Canal  eft  fort  libre  du  côté  du  Nord. 

Après  Jemarrow  ,  on  entte  dans  Tomani ,  grande  contrée  ,  plus  remplie 
de  Villes  que  tous  les  auttes  Pays  qui  bordent  la  Rivière.  Celle  qui  fc  nom- 
me Yamiamakunda ,  eft  confidérable  par  fon  commerce.  Un  peu  au -deifous 
de  cette  Ville,  vers  le  milieu  du  Canal,  on  tencontte  encore  quelques  ro- 
chers ,  mais  que  l'eau  ne  laide  jamais  à  découvert.  Au  Notd  de  la  Rivière  , 
vis-à-vis  le  Comptoir  que  les  Anglois  ont  dans  la  même  Ville  ,  on  trouve, 
à  un  demi-mille  dans  les  tetres ,  un  Lac  d'eau  dormante  ,  de  deux  milles  de 

(47)  Voigny  ,  dans  I.abat ,  qui  ramené  tout         (48)  Giarta  dans  Labat. 
t  la  Langue  Frajiijoifç. 
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ongueur,  qui  eft  rempli  de  Poifïbn.  Le  Pays  de  Tomani  s'étend  l'efpace  pErcRirT — ' 
d'environ  vingt-fix  lieues  au  long  de  la  Rivière.  Il  eft  gouverné  par  un  Prince  D  E"  L  A  Gam'. 
Mandingo  ,  &  celui  qui  regnoic  en  1730  fe  nommait  Humey  Badjî.  brait.de  ses 

Au-delà  de  Tomani  commence  le  Royaume  de  Kanror ,  qui  a  fur  la  rive  bords. 
du  Sud ,  environ  fix  milles  au  -  deiïbus  de  Fataunda ,  une  Ville  nommée      Royaume    de 
Kolar.  Ce  fur  quelques  milles  au-deiTus  de  ce  lieu  que  Moore  finir  fon  Voya-  Kantor> 
ge.  Il  compte  depuis  Kolar,  dans  Kantor,  car  il  y  a  aulîï  une  Ville  de  ce 
nom  dans  le  Royaume  de  Barra,  cinq  cens  milles  (49)  jufqu'au  Cap  Sainte- 
Marie,  qui  fait  la  pointe  Sud  de  la  Gambra  à  fon  embouchure. 

La  Defcription  que  Labat  a  donnée  des  Pays  qui  bordent  cette  Rivière  dif-    Différence  entre 
fere  un  peu  de  celle  de  Moore  ,  pour  les  noms  T  l'étendue  ,  &  quelquefois  cette  Defcription 
pour  la  fituation  des  lieux.  D'ailleurs  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  depuis      çe  t  e- 
la  poinre  de  Barra  jufqu'à  deux  cens  cinquante  milles ,  parce  que  tout  ce  qui 
eft  au-delà  n'étoit  pas  encore  bien  connu.  Suivant  fes  idées ,  les  Royaumes 
de  la  rive  du  Nord  font  dans  l'ordre  fuivant  ,  de  l'Oueft  à  l'Eft.  1  ,  Barra.  , 
auquel  il  donne  dix-huit  lieues  d'étendue  fur  le  bord  de  la  Rivière,  z  ,  Guio- 
kanda  (50),  cinq  lieues.    3  ,  Badijfa  (51)  vingt.  4,  Salum  (51),  qui  enve- 
loppe les  trois  premiers  ,   dix  lieues.    5  ,  Guïania  (53),  deux.   6  ,   Kuha , 
quatre.  7  ,  Guïania  (54) ,  trente.  8  ,  Ouli  (55),  qui  fe  termine  à  Barakonda , 
quatre-vingt-dix.  Tous  ces  Royaumes  comprennent  en  droite  ligne  cent  fep- 
tante-neuf  lieues,  aufquelles  fi  l'on  ajoute  foixante-onze  lieues  pour  les  dé- 
tours de  la  Rivière ,  on  aura  deux  cens  cinquante  lieues  depuis  la  pointe  de 
Barra  jufqu'à  l'extrémité  du  Royaume  d'Ouli. 

Le  même  Auteur  divife  la  rive  du  Sud  en  huit  Royaumes  :  1 .  Kumbo  ou 
Kombo  ,  qui  commençant  au  Cap  Sainte -Marie  s'étend  l'efpace  de  huit 
lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  même  nom.  Ce  Cap  ,  dit-il ,  eft  connu  par  un 
grand  arbre  fort  remarquable  (56) ,  qui  s'apperçoit  de  la  Mer  à  beaucoup  de 
diftance.  1.  Le  Royaume  ou  l'Empire  de  Foigny  (57),  commence  à  la  Ri- 
vière de  Kumbo  ,  &  s'étend  l'efpace  d'onze  lieues  jufqu'à  celle  de  Bintam 
ou  de  Vintain  ;  car  depuis  la  Rivière  de  Kumbo  jufqu'à  celle  de  Ferba  on 
compte  trois  lieues  ;  de-là  trois  lieues  encore  jufqu'à  la  Rivière  de  Barafet  ; 
une  demie  lieue  jufqu'à  celle  à'Inderaba  ;  une  demie  lieue  jufqu'à  celle  de 
Painam,  &  trois  lieues  jufqu'à  celle  de  Vintain.  3 .  Le  Royaume  de  Kiana,  i  5  8) 
eft  borné  par  la  Rivière  de  Vintain  à  l'Oueft ,  &  s'étend  vingt  lieues  au  long 
de  la  Gambra.  4.  Celui  de  Jiagra  ,  (59)  a  dix  lieues  de  largeur.  5.  Celui 
de  (60)  Iamana ,  quinze.  6.  Celui  de  Kiakanda  ,  (61)  quarante.  7.  Tama- 
na.  (61)  8.  Kantor ,  vingt ,  dans  ce  qui  en  eft  connu.  Ainfi  l'étendue  de 
tous  ces  Royaumes  en  droite  ligne  eft  de  cent  foixante-cinq  lieues  ;  &c  fi  l'on 
accorde  quatre-vingt  lieues  pour  les  détours  de  la  Rivière  ,  on  aura  près  de 

{49)  Voyez  le  Voyage  de  Moore  ,  p.  t  J  Se        (ç6)  Il  dit  ailleurs  qu'il  y  a  trois  arbres» 

fuiv.  Notre  Carte  en.  met  quatre, 

(ço)  Guîcadott  dans  fa  Carte.  (57 ;  Fonia. 

(51)  BaJibon  dans  fa  Carte.  (58)  Kaën  ,  dans  Moore. 

(il)  Barfaki.  (j9)  Ja2;ra. 

(S  i)  Apparemment  le  bai-Xmï,  (6c)  Yamina 

( S4-)  Le  haut  Yani.  (61)  Kiaconda  répond  à  Eropina, 

£/ç)Woolli.  (6j,)  Tomany. 
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deux  cens  cinquante  lieues  depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu'à  l'extrémité  diî 
»  la  Gam-  Royaume  de  Kantor  (<J3).- 
era  et  de  ses       Au  tems  de  Jobfon  ,  tous  les  Pays ,  des  deux  côtés  de  la  Rivière  ,  étoient 
bords.  divifés  en  moins  de  Royaumes    &   fournis  à  trois   principales  PuiiTances. 

Divifions  an-  Ceux  du  Sud  étoient  Tributaires  du  grand  Roi  de  Kantor.  Ceux  du  Nord 
cicnne   &  mo-  obéiffoient  aux  Rois  de  Barfaii  &  de  Woolli ,  entre  lefquels  ils  étoient  éga- 
lement divifés  depuis  la  Mer  jufqu'à  Barakonda.  Cependant  ces  trois  Princes 
mêmes  reconnoifloient  l'Empiré  d'un  Monarque  encore  plus  puiflant ,  qui 
demeurait  (64)  plus  loin  dans  les  terres.    Barbot  nous  a  donné  les  mêmes 
idées ,  d'après  Jobfon  ,  mais  avec  peu  d'ordre  &  fans  nommer  fon  guide.  IL 
y  ajoute -néanmoins  (65)  quelques  circonftances ,  dont  il  ne  fait  pas  mieux 
connoître  la  fource.  Ainii  donnant  les  obfervations  d'autrui  pour  les  fiennes, 
Earbot  les  a  il  confond  les  anciennes  bornes  avec  les  modernes ,  &  ne  rapporte  prefque 
rien  qui  ne  doive  être  lu  avec  les  plus  grandes  précautions.    Mais  pour  ne 
laiifer  rien  manquer  à  la  Defcription  de  la  Gambra  &  des  Pays  qui  bordent 
cette  Rivière  jufqu'à  Barakonda ,  nous  joignons  ici  une  Carte  ,  qui  n'eft  pas 
moins  exaéle  que  celle  que  Labat  a  donnée  du  Sénégal.  La  meilleure  jufqu'à 
préfent  étoit  celle  de  Moore ,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Voyages. 
Elle  nous  a  beaucoup  fervi  pour  compofer  la  nôtre  ;  mais  nous  nous  fommes 
attachés  principalement  à  celle  du  Capitaine  Jean  Leack ,  levée  en  1730.  Il 
connoiffoit  parfaitement  la  Rivière ,  après  en  avoir  obfervé  tous  les  détours 
dans  plufieurs  Voyages  qu'il  n'avoir  entrepris  que  dans  cette  vîie. 
fcf  Carîe^d  ï       Cependant  il  faut  convenir  que  la  Carre  de  la  Gambra  par  Labat  n'efc  pas 
Gambra.  fans  mérite  &  fans  utilité.  Elle  repréfente  alfez  bien  le  cours  général ,  ou  la 

figure  de  la  Rivière,  jufqu'aux  environs  ÛArfe  -  kill ,  au-delà  de  Kuttejar, 
Mais  elle  eft  fort  inférieure  à  celle  de  Leach  pour  l'exactitude.  Entre  quantité 
d'erreurs ,  elle  place  Barakonda  dix  mille  à  l'Oueft  de  Yanimarrow ,  &  par 
conféquent  moins  loin  de  la  moitié  qu'il  ne  devoir  erre  de  l'embouchure  de 
la  Rivière.  Ses  remarques  mêmes  confirment  l'erreur,  de  cette  pofition  ,  car° 
il  dit  nettement  que  Barakonda  eft  à  deux  cens  cinquante  lieues  de  l'embou- 
chure de  la  Gambra,  &  que  le  Royaume  a'Ouli ,.  c'eft-à-dire  Wooli,  qui  finit 
à  Barakonda ,  s'étend  l'efpace  de  quarre-vingr-dix  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière ;  mais  après  en  avoir  donné  une  idée  fi  jufre ,  il  le  place  dans  fa  Carte 
à  l'Oueft  d'Ouli  dans  la  Guiama  ou  dans  le  haut  Yani.  M.  d'Anville  ,  dans 
fa  Carre  générale  de  la  Côte ,  a  commis  la  même  faute;  &  de  fille  y  eft  aulîi 
tombé  dans  rouies  fes  Cartes  ,  excepté  dans  fon  Afrique  Françoijc  où  il  paraît 
avoir  apporté  plus  d'exactitude. 

§.     I  L 

Etablijfimens  des  Anglois  fur  la  Gambra. 

LE  principal  fiége  de  la  Compagnie   Royale  d'Afrique  fur  la  Rivière  de 
Gambra,  eft  le  Fort  de  James,  ou  Jamesfort,  dans  une  llle  de  mane. 

{6\)  Voyez  I  abat  dans  fon  Afrique  Occi-         (^5)  Voyez,  fa  Defcription  de  la  Guinée, 
dentale  ,  Vol.  IV.  p.  169.  p.  76. 

(44)  Voyez  le  Cemmtrce  der  pat  Jobfon, 


DES    VOYAGES.    Liv.    VII.  19 

nom  ,  qui  fera  bientôt  décrite  avec  plus  d'étendue.  Elle  commande  entière- 
ment le  Commerce  de  la  Rivière.  Le  fécond  EtabliiTement  des  Anglois  eft 
près  de  la  Gambra  ,  fur  la  Rivière  de  Kabata,  dans  le  Royaume  de  Kumbo  ; 
mais  le  Commerce  y  eft  peu  confidérable  ,  parce  que  le  feul  objet  de  ce  Com- 
ptoir ,  eft  de  fournir  des  provilions  à  la  Garnifon  de  Jamesfort.  Le  troifiéme 
eft  Jilfiay  ou  G'dlefrée ,  à  l'oppofite  de  l'Ifle  de  James ,  fur  la  rive  Nord  de 
la  Gambra  ,  un  peu  à  l'Eft  du  Comptoir  François  d'Albreda.  Ce  Comptoir 
eft  dans  une  fituation  agréable.  Il  a  plufieurs  Jardins  ,  d'où  jamesfort  tire 
fes  légumes.  La  Compagnie  y  a  tait  faire  un  Cimetière ,  pour  le  Fort  & 
les  Comptoirs  voifins.  C'eft  aulîi  le  lieu  où  l'on  paye  les  droits  au  Roi  de 
Barra. 

Le  Comptoir  de  Vintaïn  ou  de  Bintam ,  qui  eft  le  quatrième ,  n'eft  qu'à 
fix  lieues  de  Jamesfort ,  fur  la  Rivière  du  même  nom  ,  dans  le  Royaume  de 
Fonia  ,  au  Sud  de  la  Gambra.  Son  principal  Commerce  eft  en  Cire  ,  en 
Ivoire  &  en  Cuirs.  Les  provilions  y  font  à  bon  marché.  V.  Plus  haut  fur  la 
même  Rivière  ,  à  quatorze  lieues  de  Jamesfort  ,  on  rencontre  le  Comptoir 
de  Jenja ,  dans  le  Royaume  du  même  nom.  Il  ne  fournit  guéres  que  de 
la  Cire  ,  qui  n'y  eft  pas  même  fort  belle  ,  quoiqu'en  abondance.  Le  Bâti- 
ment étoit  en  fi  mauvais  état  dans  l'année  1730,  que  le  Roi  du  Pays  n'ayant  pas 
voulu  permettre  qu'on  en  fît  un  neuf  plus  près  de  la  Rivière  ,  cette  difficulté 
obligea  le  Gouverneur  de  Jamesfort  de  fe  rendre  à  Jereja  pour  terminer  les 
différends.  VI.  Le  Comptoir  de  Kolar  fut  établi  en  173 1  ,  dans  la  Ville  de 
ce  nom  ,  fur  une  Rivière  qui  fe  nomme  de  même  &  qui  appartient  au 
Royaume  de  Barra ,  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  L'Ivoire ,  la  Cire  &  la 
Gomme  y  faifoient  l'objet  du  Commerce  ;  mais  la  Compagnie  ne  trouvant 
pas  qu'il  répondît  à  fes  efpérances  a  pris  le  parti  de  l'abandonner  en  1733. 

VII.  Plus  haut ,  dans  le  Royaume  de  Kaën ,  fur  la  rive  Sud  de  la  Gambra  , 
on  trouve  le  Comptoir  de  Tankroval ,  établi  en  173  1.  Son  principal  objet 
eft  la  Cire.  VIII.  En  continuant  de  remonter  la  Rivière  ,  on  entre  du  côté 
du  Nord  à  Kowcr  ,  Port  de  Joar ,  qui  en  eft  à  trois  milles  ,  dans  le  Pvoyaume  de 
Barfalli.  La  Gambra  n'a  pas  de  Ville  où  le  Commerce  foit  plus  floriffant 
qu'à  Joar.  AulTi  les  Anglois  n'y  ont-ils  pas  de  meilleur  Comptoir.  C'eft  -  là 
que  les  Marchands  Mandingos  &  Guinées  viennent  de  Galam  &  de  Tom- 
buto  ,  comme  on  le  fuppofe ,  &  qu'ils  apportent  leurs  rharchandifes  à  la 
pointe  de  Rumbo  ,  qui  en  eft  fort  proche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant  ,  du 
côté  du  Nord ,  eft  celui  de  Yani  Marrow  ,  dans  le  bas  Yani.  Ce  Port  eft 
le  plus  agréable  de  la  Rivière,  La  Compagnie  n'y  a  qu'une  petite  Maifon  , 
avec  un  Facteur  Nègre,  pour  fournir  des  grains  à  Jamesfort.  X.  Plus  haut ,  du 
côté  du  Sud  ,  dans  le  Royaume  de  Jemarrow ,  eft  le  Comptoir  de  Bruko  ,  qui 
fut  établi  en  1731 ,  brûlé  prefqu'aulîi-tôt  par  un  accident ,  rebâti  la  même 
année,  abandonné  en  1735. 

XI.  Kutte/ar  eft  un  autre  Comptoir  (66)  fur  la  rive  du  Nord ,  à  un  mille 
de  la  Rivière ,  dans  le  Royaume  du  haut  Yani.  Les  inondations  l'ayant  ren- 
verfé  en  172.  5  ,  la  Compagnie  donna  ordre  qu'il  fut  tranfporté  à  Sami.  XII.  Le 
Comptoir  de  Sami  n'étoit  qu'à  huit  milles  de  Kuttejar  par  terre  -,  mais  étant 

(66)  Stibbs  ,  dans  fou  Journal  ,   recom-     furprenant  qu'on  l'ait  abandonné, 
piande  fi  fort  la  fituation  de  ce  lieu.,  qu'il  eft 

C  ïj 


Etablisse. 
mens    An- 
glois sur  LA. 

GaîvIBRA. 

Ordre  des  Comp- 
toirs Anglois. 

Ka'oata. 

Iilfray. 


Vmtain. 


Jereja . 


Kolar. 


Tankrovaî, 

Joar. 

Yani  Marrow.' 
Bruko, 

Kuttejar; 
Sami, 


lo  HISTOIRE    GENERALE 

— d'autant  plus  loin  ,  par  eau,  qu'il  falloir  remonter  l'efpace  de  douze  milles 

mens  An-  une  ^lvieL£  du  même  nom  qui  vient  fe  décharger  dans  la  Gambra  ,  la 
glois  sur  la  Compagnie  a  defiré  qu'on  choisît  du  moins,  dans  cet  éloignement,  un  lieu 
Gamjska.         plus  commode ,  quatre  mille  au-deffus.  XIII.  Ce  lieu  fe  nomme  Vallia. 

v'aîiia.  XIV.  Plus  loin ,  dans  le  Royaume  de  Tomani ,  au  Sud  de  la  Gambra  ,  eft  le 

Yamyamakcnda.  Comptoir  de  Yarnyamakonda,  qui  ayant  été  détruit  en  1733  Par  ^es  inon- 
dations ,  fut  rebâti  auffi  -  tôt  par  l'ordre  de  la  Compagnie.  Son  principal 
Commerce  eft  celui  de  l'Ivoire  &  des  Efclaves.  XV.  Le  dernier  Comptoir 
au  Nord  de  la  Rivière  étoit  Fatatcnda.  La  Gambra  eft  auffi  large  ,  dans  un 
lieu  li  éloigné  de  la  Mer ,  que  la  Tamife  à  Londres.  Elle  y  eft  auffi  fort  pro- 
fonde >  & ,  dans  le  tems  même  de  la  féchereiîe ,  la  marée  s'y  élevé  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Fatatenda  eft  iîtué  dans  le  Royaume  de  Woolli.  La  perfpec- 
tive  de  la  Rivière  y  eft  charmante ,  &  le  Pays  de  Kantor  ,  fur  la  rive  du 
Sud  ,  en  forme  une  autre  qui  n'eft  pas  moins  agréable.  Mais  les  mauvais 
traitemens  que  les  Facleurs  Anglois  recevoient  du  Roi  de  Tomani  firent  aban- 
donner ce  Comptoir  en  1734.  La  Rivière  de  Gambra  étant  navigable  dans 
une  fi  grande  variété  de  Nations ,  offre  une  carrière  allez  valte  pour  le 
Commerce  ,  fur  tout  lotfqu'il  y  eft  prefque  uniquement  entre  les  mains  des 
Anglois. 

Lille  de  James ,  qui  eft  leur  principal  établiffement ,  mérite  le  foin  que 
Moore  a  pris  d'en  faire  la  defcription. 
,,,De,fcn,ptI0nie  -    Cette  I  lie  eft  iituée  (67)  ptefqu'au  milieu  de  la  Rivière  de  Gambra,  qui 

I  lllede  James  &       ,  •         j      r  11        J     f  J  J       •         Eli  J 

de fon Fort.  na  pas  moins  de  iept  milles  de  largeur  dans  cet  endroit,  bile  appartient  a 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique ,  mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi  de 
Barra.  Son  éloignement  de  l'embouchure  de  la  Rivière  eft  d'environ  douze 
milles.  Dans  la  baffe  marée ,  fa  circonférence  eft  de  trois  quarts  de  mille. 
On  y  a  bâti  un  Fort  régulier  (68) ,  à  quatre  baftions ,  dont  chacun  eft  monté  de 
fept  pièces  de  canon ,  qui  commandent  la  Rivière  autour  de  l'ille.  Sous  les 
son  artillerie.  murs  du  Fort,  qui  font  face  à  la  Mer,  on  a  placé  deux  batteries  rondes  , 
chacune  de  quatre  greffes  pièces  de  vingt-quatre  livres  de  balle;  entre  les- 
quelles il  fe  trouve  neuf  petites  pièces  pour  les  faluts.  Ainfi  toute  l'artillerie 
du  Fort  eft  de  quarante-cinq  pièces. 

Les  Edifices  contiennent  quelques  appartenons  commodes  ,  qui  fetvent 
de  logemens  au  Gouverneur  ,  aux  principaux  Marchands  ,  aux  Facteurs  y 
aux  Ecrivains  Se  à  l'Enfeigne.  Au  deffous,  on  a  ménagé  des  Magafins.  La 
Garnifon  établie  doit  être  compofée  d'un  Officier  ,  un  Sergent  ,  deux  Ca- 
poraux,  un  Canonier  avec  fon  Aide,'&  de  trente  Soldats.  Mais  les  mala- 
dies, qui  font  caufées  ordinairement  par  l'ufage  exceiïïr  des  liqueurs  fortes, 
reduifent  quelquefois  la  partie  militaire  des  Habirans  à  La  plus  trille  hcua- 
tion ,  jufqu'à  l'arrivée  des  recrues  d'Angleterre.  Les  Soldats,  les  Artilans , 
&  la  plupart  des  Domcftiques  &  des  Efclaves,  ont  leurs  logemens  hors  du 
Fort,  dans  des  Baraques,  qui  ne  laiffent  pas  d'être  bâties  dj  pierres  &  de 
mortier  comme  le  Fort.   Mais  toute  l'habitation  eft  renfermée  d'une  palil- 

(67)  Barbot  dans  fa  Defcription  de  la  Gui-  dans  leurs  Voyages;  mais  nous  avons  prt'lcré 
née  loi  donne  la  mime  fitnation.  ceux  de  Moore  pour  ce  le  rifle  & 

(68)  Voyez  les  Dans.  Divers  auteurs  ,  tels  le  Fort ,  parce  qu'ils!  ont  été-  levés  plus  foi- 
cjuc  Frogcr ,  Labat ,  Smith  ,  &c.  ei\  ont  publié  grteufemenc. 
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fade ,  qui  a  pour  fofle  naturel  une  Rivière  large  de  trois  milles  dans  la  plus    — ■ — — 

étroite  partie  de  fes  deux  canaux.  Sous  les  logemens  des  Domeftiques ,  on  a       Etabi-isse- 
placé  les  Magafins.  Les  Loges  des  Efclaves  font  fous  celles  des  Soldats.  Pendant   glois  sur" 
le  jour ,  il  y  a  trois  fentinelles  qui  veillent  à  la  fureté  publique  ;  l'une  à  la  porte  Gambka. 
du  Fort ,  l'autre  à  celle  de  la  grande  Salle ,  &  la  troifiéme  hors  de  l'enceinte  ,      Précautions 
où  elle   doit  fe  promener  continuellement  pour  obferver   les   Barques  qui  Pouria  gante, 
partent  Se  qui  arrivent ,  Se  pour  en  faire  fon  rapport  au  Gouverneur.    Ces 
trois  Gardes  font  exactement  relevés  de  deux  en  deux  heures.  Vers  le  foir  , 
on  place  une  fentinelle  fur  chaque  Baftion  ,  dans  l'intérieur  des  murs  ,  pour 
crier  le  qui  vive  aux  Barques  Se  aux  Canots  qui  s'approchent  de  l'Ifle ,  avec 
ordre  de  tirer  &  de  donner  l'allarme  lorfqu'on  ne  répond  point  au  troifié- 
me cri.   Pendant  la  nuit ,  deux  Soldats  font  d'heure  en  heure  la  patrouille 
autour  du  Fort ,  pour  tenir  les  Efclaves  dans  le  refpeét  Se  ne  lailfer  partir  ou 
aborder  aucune  Barque  fans  permiiîîon.  Ils  ont  ordre  de  crier  par  intervalle, 
tout  va  bien  ,  ou  de  faire  feu  de  leurs  moufquets  pout  jecter  l'allarme  dans  le 
Fort  (69). 

Lille  de  James  fut  fortifiée  en  1664  par  le  Chevalier  Robert  Holmes ,  pour      Tcms  où  11  ?e 
la  fureté  du  Commerce  Anglois  fur  cette  Côte.  Il  lui  donna  (70)  le  nom  de  d.e  ^ames  fut  fot- 
James  ,  à  l'honneur  du  Duc  d'York  ,  qui  fut  enfuite  Jacques  IL  II  n'y  mit        '* 
d'abord  que  huit  Canons  ;  mais  vers  l'an   1690,  Barbet  parle  de   fortifica- 
tions régulières ,  avec  quatre  Baftions  ,  montés  de  foixante  ou  foixante  -  dix 
pièces  d'artillerie  ,  &  repréfente  l'Ifle    environnée  de  trois  redoutes  ,  en 
forme  de  fer  à  cheval.  La  Garnifon  fuivant  le  même  Auteur ,  étoit  compo- 
fée  de  foixante-dix  Blancs ,  &  d'autant  de  Gromettes  ou  de  Nègres  libres 
gagés  par  la  Compagnie.   Froger ,  qui  accompagna    M.  de  Gènes  dans   fon 
Expédition  de  l'année  1695  >  parle  de  quatre  Baftions  flanqués  de  brique 
de  trois  fers  à  cheval  hors  du  Fort ,  Se  de  plufieurs  batteries  au  lona  d'une 
paliflade  qui  environnoit  l'Ifle  entière.   Elle  étoit  alors  très  bien  munie  de 
routes  fottes  de  proviiions.  Il  ne  lui  manquoit ,  pour  la  rendre  imprenable , 
(71)  qu'un  magafin  à  poudre  Se  une  citerne  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Ce- 
pendant elle  eft  fans  bois  Se  fans  eau  ;  double  inconvénient  qui  la  met  fans 
celle  dans  la  dépendance  des  rives  voifines  (72). 

Jamesfort  fur  pris  pour  la  première   fois  par  les  François,  fous  M.  de    Elle  eft  prife  Par 
Gènes ,  en  1 69  5  ,  avec  une  petite  Efcadre  de  quatre  Vaifleaux  &  de  deux  !es  François  eu 
Galiotes  à  bombes.  Froger,  qui  rapporte  cette  expédition,  étoit  lui-même   '695' 
fur  la  Flotte.   De  Gènes  avoit  appris  dans  l'Ifle  de  Gorée ,  par  un  déferteur 
Anglois ,  que  le  Fort  étoit  dans  un  miférable  état ,  la  Garnifon  accablée  de 
maladies,  &  les  provifions  épuifées.  Il  enrra  dans  la  Gambra  ,  le  22  de  Juil- 
let ;  Se  l'après-midi  du  même  jour ,  il  environna  l'Ifle  de  fes  Chaloupes  pour 
lui  couper  toute  communication  avec  la  terre.  La  nuit  fuivante  un  Portugais 
nommé  Dom  Catdos ,  qui  faifoit  fa  demeure  à  Jilfray  ,  vinr  à  bord  Se  con- 
firma aux  François  la  mauvaife  fituation  du  Fort.   D'un  autre  côté  ,  le  Roi 
de  Barra ,  que  le  Général  François  avoit  gagné  ,  refufa  d'entrer    dans  la 
querelle. 

(69)  Voyage  de  Moore  ,  p.  37.  ;f7i)  Voyage  de  Iroger  ,  m.  5. 

(70)  Ibid.  p.  19.  (7x)  Ibid. 
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Le  1 5  un  Officier  François  ,  nommé  de  la  Roque  ,  fut  envoyé  dans  l'Ifle 

Etablisse-  p0ur  fommer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  Il  fur  reçu  à  quelque  diftance  dans 

glois  sur  la  uae  Chaloupe,  &  conduit  au  Fort  les  yeux  bandés.  Le  Gouverneur  étoit  ab- 

Gambra.         fent  ;  mais  celui  qui  commandoit  pour  lui  traita  fplendidement  la  Roque  , 
circonftances  &  ie  renvoya  avec  trois  Officiers  Anglois,  qui  demandèrent  quelques  jours 

de  cette  expédi-  pour  délibérer.  De  Gènes  ne  leur  accorda  que  jufqu'au  jour  fuxvant  à  iix 
heures  du  matin.  Ils  lui  écrivirent  alors  qu'ils  étoient  réfolus  de  défendre 
la  Place  jufqu'à  l'extrémité.  Le  13  au  foir,  les  Chaloupes  Françoifes  fe  fai- 
firent  d'un  Brigantin  &  de  quelques  Canots  ,  qui  apporroient  des  proviiîons 
pour  le  Fort.  Elles  manquèrent  le  Gouverneur ,  qui  trouva  le  moyen  de  rentrer 
dans  fa  Place. 

Le  24  à  huit  heures  du  foir  ,  les  François  tirerenr  deux  bombes ,  mais  à 
la  diftance  où  ils  étoient  encore  ,  elles  n'allèrent  pas  jufqu'au  Fort  ;  ce  qui 
leur  fit  prendre  la  réfolution  d'attendre  la  marée  pour  s'approcher.  Dans 
l'intervalle  ,  le  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Hamburg ,  jeune  homme  plus 
propre  au  plaifir  qu'à  la  défenfe  d'une  Forterefle  ,  envoya  une  Barque  avec 
le  pavillon  blanc.  L'échange  des  Otages  fe  fit  aulîî-  tôt ,  jufqu'à  ce  que  les 
articles  de  la  Capitulation  fullent  réglées.  Ils  le  furent  dès  le  même  jour  , 
Artic'eî  de  la  au  nombre  de  dix  ;  1  ,  que  les   appointemens  dûs  par  la  Compagnie  à  fes 

Capitulation,  Agens  &  fes  Employés  feraient  acquittés  ;  2  ,  que  la  Garnifon  fortiroit  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  armes  ,  bagage ,  effets ,  &  que  chaque  Offi- 
cier emmènerait  un  jeune  Efclave  ;  5  ,  que  les  gens  mariés  &  les  naturels 
du  Pays  auraient  la  liberté  de  demeurer  ;  4 ,  que  les  Faiseurs  de  la  Compa- 
gnie au  long  de  la  Rivière  feraient  compris  dans  la  Capitulation  ,  en  dé- 
livrant les  biens  qu'ils  avoient  en  garde  ;  5  ,  que  le  fieur  Charles  Duval  , 
Réfugié  François  établi  depuis  feize  ans  en  Angleterre  ,  &  demeurant  actuel- 
lement dans  le  Fort,  jouirait  des  mêmes  privilèges  que  le  Gouverneur;  6  ,  que 
les  Anglois  auraient  deux  jours  pour  régler  leurs  affaires  ;  7  ,  que  douze  beaux 
Nègres ,  qui  étoient  au  fervice  de  la  Compagnie ,  feraient  libres  de  fe  re- 
tirer-, 8  ,  qu'on  donnerait  à  la  Garnifon  ,  dans  l'efpace  de  trente  jours  ,  un 
Vaifleau  à  trois  mats ,  avec  des  munitions  &  des  vivres  pour  la  tranfporter 
en  Angleterre;  9  ,  qu'on  lui  accorderait  des  pafïe-pDrts ,  dont  on  lui  garan- 
tirait la  vertu;  10  ,  qu'à  toutes  ces  conditions ,  les  effets  de  la  Compagnie 
Royale  d'Afrique  feraient  délivrés  au  Général  François,  fuivant  le  Mémoire 
qui  lui  en  étoit  fidèlement  offert ,  &  qui  contenoit  cinq  cens  quintaux  d'I- 
voite ,  trois  cens  quintaux  de  Cire  ,  cent  trente  Efclaves  mâles  &  quarante 
femmes  dans  l'Ifle  ,  cinquante  à  Jilfray  ,  &  des  marchandifes  de  l'Europe 
pour  la  valeur  de  huit  mille  écus  ;  avec  foixante  -  douze  canons  montés  , 
trente  fans  affûts  ,  &  toutes  les  provifions  de  guerre  &c  de  bouche  qui  fe  trou- 
veraient dans  l'iile. 

mte 'S? Fun-       Le  27  à  la  pointe  du  jour  ,  le  Major  de  l'Efcadre  ,  nommé  de  la  Periere  . 

jois.  avertit  Hamburg  de  fe  préparer  à  quitter  la  Place.   A  (ix  heures  du  matin  , 

le  lîeur  de  Fontenay  ,  nommé  au  Gouvernement  par  le  Général  François  , 
prit  terre  dans  l'Ifle  &  fut  reçu  par  Hamburg ,  qui  lui  préfenta  les  ciels  du 
Fort.  Les  Anglois  furent  conduits ,  avec  leur  Gouverneur ,  à  bord  de  la  Fé- 
licité ,  Vailfeaude  l'Efcadre  Françoife.  Tous  les  Pavillons  furent  déployés  , 
&  le  Te  Dcum  chante  avec  une  décharge  de  trente-fept  pièces  de  canon. 
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Le  18,  de  Gènes  fit  demander  au  Roi  de  Barra  les  effets  des  Anglois  ,  qui 
étoientà  Jilfray.  Ce  Prince  répondit  que  le  Fort  s'étant  rendu,  tous  les  biens  MENS    A 
qui  étoient  à  Jilfray  lui  appârtenoient.  Mais  voyant  que  les  François  alloient  glois  sur  la 
employer  la  force  ,  il  prit  le  parti  de  ne  leur  rien  conrelter.  Le  50  ,  de  Gènes  Gamera. 
mit  en  délibération  au  Confeil ,  s'il  étoit  à  propos  de  conferver  le  Fort  ou 
de  le  démolir.   On  fe  détermina  pour  le  dernier  de  ces  deux  partis ,  &  les 
quatre  jours  fuivans  furent  employés  à  miner  les  Battions ,  qu'on  ht  fauter  avec 
les  murs.  Le  canon  qui  ne  put  être  chargé  à  bord  ,  fut  encloué.  Enfin  les  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  Angloife  s'éatnt  embarqués  pour  retourner  en  Angleter- 
re par  la  Cayenne  ,  les  François  fortirent  de  la  Gambra  le  24  d'Août  &c  firent 
voile  au  Brefil  (73). 

Malgré  la  démolition  du  Fort ,  la  Compagnie  Françoife  d'Afrique  envoya 
ordre  à  les  Officiers  du  Fort  Saint-Louis,  de  prendre  polfeffion  de  PI  fie  de 
James  en  fon  nom.  On  ne  s'appercur  pas  néanmoins  qu'elle  penfât  férieufe- 

\   1      r  "  11         '  r  '       '      1  r        t  >t/1  Elle   retourne 

ment  a  le  faire  reparer  ,  car  elle  n  envoya  perlonne  pour  s  y  établir.  LiL'e  aux  Ançiois  par 
ayant  été  reftituée  aux  Anglois  par  le  Traité  de  Riiwick ,  la  Compagnie  le  Train*  «le  Rif- 
Roya-le  d'Afrique  entreprit  auili-tôt  de  faire  rebâtir  le  Fort.  Elle  fe  ptopofoit 
d'y  mettre  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon ,  &  d'y  entretenir  une  Gârnïfon 
de  (74)  deux  cens  cinquanre  hommes.  Mais  la  guerre  s'étant  renouvellée  en 
1702  ,  les  François  ,  fous  la  conduite  de  la  Roque  qui  avoit  été  du  Siège 
précédent  ,  &  qui  commandoit  la  Mutine ,  accompagné  de  Saint- Vandrilie 
Commandant  d'une  Frégate  nommée  l'Hermine  ,  furprirent  le  Fort ,  en  ti- 
rèrent cent  mille  écus  de  rançon  ,  &  ne  laifferent  pas  d'enlever  deux  cens 
cinquante  Efclaves  avec  une  groffe  quantité  de  (75)  marchandifes.  La  Roque 
fut  tué  dans  cette  attaque. 

En  1709  les  François  firent  une  troifiéme  entreprife  avec  quatre  Frégates,  jamesfort'paries 
fous  M.  Parent ,  qui  prit  encore  une  fois  le  Fort ,  &  qui  fe  faifit  (76)  d'un  François. 
VaifTeau  chargé  d'Efclaves.  Enluite  l'Ifle  James  fut  pillée  deux  fois  par  des      u  eft  pilid  par 
Py/ates  Anglois,  qui  infefterent  en  1720  la  Côte  de  Guinée.   On  trouve  les    sCeiII€S 
circonftances  de  ces  deux  actions  dans  l'Hiftoire  des  Pyrates.   La  première 
fut  exécutée  par  Howel  Davis ,  qui  s'étant  embarqué  à  Briftol  fur  le  Cado- 
gan  Snow  ce  romande  par  le  Capitaine  Skinner  ,  avoit  été  pris  par  le  Py- 
rate  Eng'ind  ,  près  de  Sierra-  Leona    Mais  ce  Brigand ,  après  avoir  alfalfiné 
le  Capitaine  Skinner,  avoit  fait  prefent  du  Vaiffeau  à  Davis  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  i'affocier  à  fes  entrepnfes.   Cependant  Davis  ne  trouvant  pas  fon 
Equipage  difpofé  à  fuivre  les  Pyrates,  s'étoit  rendu  à  la  Barbade ,  où  fur  les 
informations  des  Matelots  ,  fa  cargaifon  avoit  été  confifquée  &  lui  -  même 
jette  dans  une  prifon.  Il  y  avoit  été  févérement  examiné ,  fans  pouvoir  être 
convaincu  de  Pyraterie.    Enfin  ,  ayant  obtenu  la  liberté  ,  il  avoit  été  em- 
ployé ,  par  le  Capitaine  .    oods  Roger,  pour  commander  un  petit  Bâtiment     Avanwre  & 
de  Commerce,  dont  tous  les  Matelots  s'étoient  trouvés  tant  de  penchant  à  Davis. 
la  pyraterie,  qu'ayant  réfolu  de  concert  d'embraffer  cette  infâme profefîion  ils 
l'avoient  choifi  pour  leur  chef.   Il  n'avoir  pas  manqué  de  bonheur  dans  la 

(7î)  Froger  ,  Voyage  à  la  Mer  du  Sud,         (7 <;)  Gazette  de  Paris ,  onze  d'Avril  1705. 
pages  ,  2.6.  il    &c.  (76)  Defcripiion  de  la  Guinée  par  Barbot , 

(7+)  Voyez  le  Livre  Anglois  intitulé  ,  Ac-  p.  4175  &  Gazette  de  Paris  ,  9  Novembre 

«juiûtions  des  Anglois  en  Guinée ,  p.  ?.  1709. 
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plupart  de  {es  entreprifes.  On  nomme  celle  de  Saint  Jago  ,  capitale  d'une  des 

^N_  "  Ifles  du  Cap  -  Verd ,  où  il  pénétra  pendant  la  nuit  dans  le  Fort  ;  &  quoi 


MENS 


glois  sur  la  <îu'il  ne  pût  fe  faifir  du  Gouverneur ,  qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance  dans 

Gambr/».  fa  Maifon ,  il  ne  fe  retira  pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de  mal  aux  Portu- 
gais, Ce  fut  de-là  qu'il  fe  rendit  dans  la  Rivière  de  G  ambra  ,  pour  furpren- 
dre  Jamesfbrt ,  où  il  avoit  promis  à  fes  gens  de  leur  faire  trouver  beaucoup 
d'or  &  d'autres  richeffes.  Les  circonftances  de  cette  entreprife  font  fi  fingu- 
lieres  qu'elles  méritent  de  n'être  pas  oubliées.  Davis  jugeant  qu'il  n'avoit 
rien  à  fe  promettre  de  la  forcé  ,  avoit  formé  le  plan  d'un  arrifice  encore  plus 
téméraire.  A  la  vue  de  rifle  ,  il  cacha  tous  fes  gens  fous  le  pont ,  à  la  réferve  de 
cinq  ou  fix  ,  qui  paroiffoienr  employés  à  la  manœuvre  ,  avec  l'habit  ordi- 
naire  des  Matelots.  Dans  cet  état ,  qui  ne  pouvoit  caufer  de  défiance  à  la 
Garnifon  ,  il  s'approcha  fous  le  Pavillon  Anglois  ;  &  fe  mettant  dans  fa  Cha- 
loupe avec  fon  Pilote  &  fon  Chirurgien  ,  qui  étoient  vêtus  comme  lui  alfez 
honnêtement ,  il  fe  préfenta  au  rivage.  Il  y  fut  reçu  par  une  file  de  Moufque- 
taires ,  qui  le  conduisirent  dans  le  Fort.  Aux  interrogations  du  Gouverneur  , 
il  répondit  qu'il  étoit  de  Liverpool  ;  qu'ayant  fait  voile  au  Sénégal  pour  fe 
procurer  de  l'ivoire  &  de  la  gomme ,  il  avoit  été  pourfuivi  par  deux  Vaif- 
feaux  François,  &  que  fa  cargaifon  conlîltoit  en  fer  &  en  étain.  Le  Gouver-. 
rieur  lui  fit  donner  la  valeur  de  fa  cargaifon  en  Efclaves.  Enfifite  lui  ayant 
demandé  s'il  avoit  à  bord  des  liqueurs  de  l'Europe  ,  Davis  répandir  qu'il 
n'avoit  que  ce  qui  étoit  néceffaire  à  fon  Bâtiment  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  pût  en  donner  quelques  flacons  à  d'honnêtes  gens  qui  en  écoient  dé*. 
Acîrerîè  avec  pourvus.  Le  Gouverneur  lui  offrit  à  dîner  avec  fes  deux  Officiers.   Il  accepta 

à:  jjmesfort.  cette  invitation  ,  &  pendant  qu  on  le  preparoit  a  le  bien  traiter ,  il  retourna 
fur  fon  bord  pour  en  apporter  de  l'eau  de-vie  ,  avec  la  précaution  de  laifler 
fes  deux  Officiers  à  terre.  Il  revint  bientôt  dans  fa  Chaloupe ,  accompagné 
de  fix  ou  fept  de  fes  Brigands  les  plus  réfolus ,  qui  portoient  des  armes  ca- 
chées. On  ne  leur  demanda  pas  d'explication  lorfqu'on  les  vit  chargés  de 
verres  &  de  bouteilles.  Comme  il  n'étoit  retourné  à  bord  qu'après  avoir  fait 
fes  obfervarions ,  il  avoit  donné  ordre  à  fes  gens  de  s'arrêter  dans  la  chambre 
de  garde  avec  les  Soldats ,  &  de  fe  tenir  prêts  à  s'affûter  des  armes  lorfqu'ils 
lui  entendroient  tirer  un  coup  de  piftolet.  Il  rentra  dans  ia  chambre  du  Gou- 
verneur ,  qu'il  rrouva  occupé  des  préparatifs  du  dîner.  Il  prit  avec  fes  deux 
Compagnons  un  moment  favotable  pour  l'arrêter-,  &  tirant  fon  coup  ,  l'c- 
tonnement  des  Gardes  autant  que  la  hardieffe  de  fes  Brigands  le  rendit 
maître  des  armes  de  la  garnifon.  Enfuite  le  Pavillon  de  la  Co  npagnie  , 
qu'il  fit  mettre  fur  le  Fort,  fervit ,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  les  gens 
du  Vaiffeau  ,  à  lui  faire  envoyer  fur  le  champ  un  renfort  ,  qui  lui  affina  la 
poffelfion  de  l'Ifle  fans  répandre  une  goutte  de  fang.  Plufieurs  Soldats  de  la 
Compagnie  entrèrent  volontaitement  à  fon  fetvice  ,  &  ceux  qui  refuferenc 
de  fe  joindre  à  lui  furent  mis  en  fùteté  fur  une  grande  Barque  qui  fe  trou- 

itenrât  les  For-  v°ic  ^ans  'a  Rivière.  Il  eut  toute  la  liberté  qu'il  defiroit  pour  pilier  le  Fort. 

tiûcations, ,  Les  richeffes  que  les  Facteurs  y  avoit  raffemblées  montoient  à  deux  mille 
livres  fterling  en  lingors  d'or ,  avec  quanriré  de  précieufes  marchandifes.  Après 
avoir  tranfporté  le  butin  à  bord  ,  il  ht  démolir  les  fortifications  de  l'Ifle  (77). 

(77}  Hiftoirc  des  Pyratcs ,  par  Jonftoo  ,  p.  t  jo  &  fuivames. 
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La  Compagnie  Royale  ayant  reçu  cette  fâcheufe  nouvelle  ,  envoya  ,  l'an-  — — — 

née  fuîvante,  un  VaifTeau  nommé  G  ambra  Cajlle ,  fous  le  Commandement  M£Ns    An_  '" 
du  Capitaine  Rujfcl  ,  avec  une  Compagnie  de  Soldats  commandée  par  le  GLOiS  sur  la 
Major  Malfey  ,  pour  rétablir  8c  garder  le  Fort.  Ils  arrivèrent  dans  la  Gambra  Gambra. 
au  mois  de  Mai.  Malfey  prit  terre  dans  l'Ifle  de  James  avec  fa  Compagnie.  Le      Amie  pillage 
Colonel  Whitney,  qui  en  avoit  été -nommé  Gouverneur,  y  étoit  arrivé  aulfi  Par  Mafley. 
depuis  peu  de  jours.  Ces  deux  Officiers  furent  peu  fatisfaits  de  l'accueil  qu'ils 
reçurent  des  Marchands.    Malfey  ayant  fait  retentir  particulièrement   fes 
plaintes ,  Georges  Lowther ,  fécond  Pilote  du  Gambra  Cajile  ,  qui  avoit  quel- 
que fujet  de  relfentiment  contre  RiuTel  fon  Capitaine,  pouffa  l'Equipage  du 
Vaiffeau  à  prendre  parti  pour  Maffey.   Ils  n'eurent  pas  de  peine  enfemble  à 
fe  rendre  les  maîtres.  Toutes  les  provifions  qui  avoient  été  débarquées  ren- 
trèrent à  bord.  Le  canon  du  Fort  fut  démonté;  8c  Maffey  ,  avec  Lowther  & 
leurs  Partifans,  remirent  immédiatement  à  la  voile.   Le  parti  qu'ils  prirent      Maiheureufe 

,..-,,  ■     n  •       ,,    •  ■  L-         a  l    •       r     fin  île   cet  Offi- 

enfuite  tut  d  exercer  la  Pyratene.  Mais  cette  vie  ayant  bientôt  paru  ennuieule  cier, 
à  Maffey ,  il  retourna  dans  fa  Patrie ,  où  il  fut  pendu  fur  fon  propre  témoi- 
gnage (78). 

Jamestort  s'eft  rétabli  par  degrés ,  &  forme  le  principal  fiége  de  la  Com- 
pagnie Royale  d'Afrique  fur  la  Gambra.  Nous  conclurons  cet  article  par 
l'idée  qu'on  nous  donne  de  fa  fituation  préfente  dans  un  Mémoire  de  la  Com- 
pagnie au  Comité  du  Commerce  8c  des  Colonies,  daré  le  2.6  de  Mars  1736". 
»  Jamesfort  &c  fon  Ifle  ,  dans  la  Rivière  de  Gambra,  fur  la  Côte  du  Nord.  Etat  préfem  .le 
»  Cette  Ifle  eft  environnée  de  fortifications  &  de  groffe  artillerie  ,  bien  four-  ames  ort 
»  nie  de  petites  armes  8c  de  munitions.  Elle  avoit  autrefois  quatre-vingt-dix 
«  pièces  de  canon.  Elle  n'en  a  aujourd'hui  que  trente  &  une  ,  avec  des  Ma- 
«  gafins,  des  logemens  pour  le  Gouverneur,  les  Faéteurs ,  les  Ecrivains ,  les 
»  Officiers ,  les  Soldats ,  les  Artifans ,  8c  les  Efclaves  du  Forr.  Elle  a  ,  pour 
»  les  Nègres  du  Commerce  ,  une  mai'fon  qui  en  contient  deux  cens. 

(78)  Il  y  a  quelque  chofe  de  Ci  étrange  dans  &  demandant  que  fi  on  le  condamnoit  au  fup- 
la  conduite  de  Mafley  ,  qu'on  ne  peut  fe  dif-  plice  ce  fût  d'une  manière  digne  d'un  Soldat, 
penfer  d'en  toucher  ici  quelques  circonftan-  La  réponfe  qu'il  reçut  à  cette  lettre  fut  qu'il 
ces.  Après  les  violences  qu'il  avoit  commifes  avoit  mérité  d'être  pendu.  Cependant  loin  de 
à  Jamesfort ,  il  exerça  la  pyraterie  avec  Lowt-  fe  cacher  ,  il  prit  un  logement  au  milieu  de 
lier  ,  Se  dans  un  Voyage  qu'ils  firent  à  la  Bar-  Londres  ,  &  le  jour  fuivant  il  s'adrefla  aux 
bade  ils  prirent  plufieurs  Vaiffeaux.  Cepen-  Officiers  de  la  Juftice  pour  s'informer  s'ils  n'a- 
dant  Malfey  prenant  bien- tôt  cette  vie  en  voient  pas  donné  des  ordres  contre  le  Capitai- 
horreur ,  quitta  fon  affpcié  Se  fe  rendit  à  la  ne  Mafley  pour  crime  de  Pyraterie.  Les  OfH- 
Jamaïque ,  où  il  fe  remit  à  la  diferétion  du  ciers  lui  ayant  répondu  qu'ils  iguoroient  cette 
Chevalier  Nicolas  Laws  ,  qui  le  reçut  bien  ,  affaire,  il  leur  déclara  qu'il  étoit  l'homme  donc 
lui  donna  un  certificat  pour  le  mettre  à  cou-  il  parloit  ,  &  leur  apprit  même  le  lieu  de  fa 
vert  des  pourfuites  ,  &  lui  prêta  même  de  l'ar-  demeure.  Deux  ou  trois  jours  après  il  fut  ar- 
gent. En  arrivant  enfuite  à  Londres ,  il  écrivit  rêté  fur  fa  propre  information  ,  &  conduit  de- 
une  Lettre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  vant  les  Magiftrats ,  qui  n'eurent  pas  d'autres 
Royale  d'Afrique  ,  dans  laquelle  il  confeflbit  preuves  contre  lui  que  fa  lettre  &  fes  propres 
toutes  fes  fautes  ,  qu'il  attribuoit  à  la  vérité  aveux.  Là-deffus  néanmoins  il  fut  mis  en  pri- 
aux  injuftices  qu'on  lui  avoit  fait  effuyer -,  fon;  Si  le  Capitaine  Ruffel  ayant  été  cité  pour 
mais  il  confeflbit  qu'il  avoit  mérité  la  mort  ,  témoins  avec  le  fils  du.  Colonel  Whitney  ,  il 
en  fe  remettant  à  la  merci  de  la  Compagnie  ,  '  fut  condamné  à  la  mort  Se  bientôt  exécuté. 
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CHAPITRE     III. 

Voyage  du  Capitaine  Richard  Jobfon  pour  la   découverte  de   la. 
Rivière  de  Gambra  &  du  Commerce  d'or  de  Tombuto. 

ON  nous  a  confervé  deux  Mémoires  qui  appartiennent  à  ce  Voyage  ;  l'un 
qui  en  eft  le  Journal  (79) ,  &  qui  contient  le  paffage  du  Capitaine  Job- 
fon d'Angleterre  à  la  Gambra ,  avec  fa  navigation  fur  cette  Rivière  jufqu'à 
Tinda  ;  l'autre ,  qui  eft  la  Relation  de  fes  entreprifes  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  dans  cette  contrée,  &  qui  renferme  une  defcription  de  fes  Habitans ,  avec 
l'hiftoire  naturelle  du  Pays.  La  première  de  ces  deux  pièces  fut  publiée  en 
1623  par  Jobfon  même;  elle  contient  cent  foixante  fix  pages  i/2-40  ,  fans  y 
comprendre  une  Epître  au  Gouverneur  ,  &  à  la  Compagnie  de  Ginney  &  de 
Binney  ,  c'eft-àdire ,  de  Guinée  &  de  Bénin. 

Trois  ans  après,  Purchafs  (80)  infera  dans  fa  Collection  l'extrait  de  ce 
Journal  de  Jobfon  qui  n'avoit  jamais  été  publié.  Il  y  avoit  déjà  long-tems 
que  la  Rivière  de  Gambra  étoit  connue  des  Portugais.  Ils  y  avoient  un 
Commerce  établi  depuis  le  tems  de  Cada  Mofto.  Les  Anglois  connoiffoient 
auffi  cette  Rivière  depuis  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  -,  mais  c'étoit  feule- 
ment par  les  Voyages  de  quelques  Marchands  particuliers  ,  qui  n'ayant  pas 
été  capables  de  penfer  à  des  Etabliffemens  ni  de  pouffer  leurs  découvertes , 
duifiremksMar-  avo'ent  abandonné  leurs  entreprifes.  Cène  fut  qu'en  161 3  que  plufieurs  Né- 
chands  Anglois  à  gocians  de  Londres  formèrent  une  Compagnie,  dans  l'unique  vue  d'étendre 
Gambra.  je  ce  c£,r£_là  Je  Commerce  de  l'Angleterre.  Ils  avoient  appris  des  anciens 
Hiftoriens  que  l'Ethiopie  &  les  Parties  méridionales  de  l'Afrique  étoient  des 
Régions  remplies  d'or.  Jobfon  raconte  qu'ayant  pris  diverfes  informations  , 
ils  fçurent  de  quelques  autres  Anglois  qui  exerçoient  le*  Commerce  en  Bar- 
barie ,  que  tout  l'or  des  Mores  leur  venoir  de  pluiîeurs  Pays  fort  éloignés 
dans  le  Continent  d'Afrique,  &  paffbit  par  d'immenfes  déferts.  Ce  récit  pa- 
roiflant  confirmer  le  témoignage  des  Anciens ,  ils  conclurent  que  la  Terre 
d'or  devoir  être  quelque  part  au  Sud  de  Maroc;  fans  quoi  les  Marchands  de 
la  Méditerranée  auraient  eu  là-deffus  quelques  lumières.  Tel  fut  le  premier 
fondement  fur  lequel  ils  réfolurent  d'aller  à  la  découverte  du  Commerce  de 
l'or,  &  de  commencer  par  les  Rivières  qui  viennent  fe  perdre  dans  l'Océan 
fur  la  Côte  Sud-Oueft  de  l'Afrique  (81). 

En  161 8  ,  c'eft-à-dire ,  la  même  année  qu'ils  obtinrent  leur  Charte  ,  ils 

firenr  partir  la  Catherine  ,  Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux  ,  fous  la  conduite 

Enticprîfe  de  de  Georges  Thompfon ,  qui  avoir  fait  pendant  long-tems  le  Commerce  en 

lompon.  Barbarie.  La  cargaifon  montoit  à  la  valeur  de  dix -huit  cens  cinquante- lept 

livres  fterling.  11  avoit  ordre  d'entrer  dans  la  Rivière  de  Gambra  ,  &  de  laif- 

(79)  II  porte  le  litre  de  Golden  Tradc  ,  &c.  Relation  du  Voyage  de  M.  Ricliard  Jobfon   , 

(8)  Voyez   le   Pilgrimagc    de    Purchafs,  &c.  extraite  de  Ion  grand  Journal. 

Vol.  II.  p.  m «7.  Le  tirre  de  cette  feuille  eft  ,         (Si)  Voyez  le  Golden  Tradc  de  Jobfon  , 

A  true  Relation,  &c.  c'eft-à-dire,  véritable  p.  1.  &  fuiv. 


iNTRODUt' 
TION. 


DES    VOYAGES.    Liv.    VII.  17 

fer  fon  VaiiTeau  dans  quelque  Port  commode  ,  pour  remonter  avec  les  Cha- 
loupés. Il  fuivit  fes  inftruc-rions  ,  mais  dans  fon  abfence  ,  le  Vaifïeau  ,  qu'il 
avoit  laifïe  derrière  lui  à  KaiTàn  ,  fut  faifi  ,  &  tout  l'Equipage  malTàcré  par 
un  petit  nombre  de  Portugais  &  de  Mulâtres  qui  avoient  été  reçus  à  bord. 
Thompfon  pénétra  fort  loin  dans  la  Rivière;  &c  trouvant,  avec  beaucoup  de  Va^?!1hucur£e  fodl* 
douceur  dans  les  Habitans ,  des  apparences  extrêmement  favorables  au  Com-  l'Equipage, 
merce ,  il  y  forma  un  érablilfement ,  fans  être  découragé  par  l'infortune  de 
fon  VaiiTeau.  Mais  il  fe  hâta  de  donner  avis  de  cette  difgrace  à  la  Compa- 
gnie ,  pour  en  obtenir  promptement  quelque  renfort.  Ses  demandes  furent 
écoutées.  On  lui  envoya  le  Saint- Jean,  de  cinquante  tonneaux  ,  avec  une 
cargaifon  propre  à  fes  vues  ,  &  le  plein  pouvoir  de  revenir  en  Europe  ou  de 
fourenir  fon  entreprife  fuivanr  les  facilités  qu'il  y  trouveroir.  Ce  fecours  ar- 
riva malheureufemenr  dans  la  mauvaife  faifon.  Les  maladies  ou  l'intempé- 
rance de  l'Equipage  en  ayant  fait  périr  la  plus  grande  parrie ,  Thompfon 
renvoya  ce  Vailfeau ,  avec  des  Lettres  pour  folliciter  de  nouveaux  fecours , 
&  la  promelfe  de  remonter  plus  loin  fur  la  Rivière  ,  quoiqu'il  ne  lui  reliât 
pas  plus  de  huir  hommes. 

Cependant  la  Compagnie  de  Londres  ne  fe  rebutant  pas  de  cette  féconde     Couverte  entre»' 
difg.ace,  rît  partir,  au  mois  d'Octobre  fuivant  ,  qui  étoit  la  faifon  la  plus  chands  de  Loiiî 
favorable ,  un  VaiiTeau  nommé  le  Slon ,  d'environ  deux  cens  tonneaux  ,  ,&  dres-  ' 
la  Pinace  le  Saint-Jean  ,  de  cinquante  tonneaux  ,  fous  le  commandement  de 
l'Auteur.  En  arrivanr  dans  la  Gambra ,  Jobfon  apprit  la  malheureufe  mort 
de  Thompfon  ,  qui  avoit  été  tué  dès  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent  Voyageur 
avoit  rempli  rrop  fidèlement  fes  ptomelïes.  31  s'étoit  mis  dans  fa  petite  Cha- 
loupe avec  deux  de  fes  gens  &c  quelques  Habitans  du  Pays.   Sa  hardiefie  & 
fon  indultrie  ,  fur  laquelle  il  faifoit  plus  de  fond  que  fur  fes  forces ,  l'avoir 
conduit  jufqu'à  Tinda  ,  c'eft-à-dire  ,  vingt-cinq  ou  trente  lieues  au-defïus  de 
Barakonda ,  dans  le  delfein  de  conférer  avec  Buckor  Sano  ,  Marchand  Nè- 
gre dont  le  nom  reviendra  ici  plufieurs  fois.  A  force  d'informations  il  avoit      Progrès   Ré- 
appris qu'il  étoit  palfé  plufieurs  Caravanes  pour  aller  faire  leur  provihon  de      omP011- 
fel,  dans  les  Etats  du  Bur-Sal ,  &  que  le  principal  Négociant  de  cette  Con- 
trée écoit  ce  même  Buckor  Sano ,  qui  entretenoit  trois  cens  Anes#.  pour  fon 
Commerce.    C'étoit   fur  ce  fondement  qu'il  avoit  entrepris  le  voyage  de 
Tnda.  Mais  il  s'y  arrêta  peu,  parce  qu'à  fon  arrivée  il  trouva  que  Buckor 
Sano  éroit  allé  beaucoup  plus  loin  pour  faire  l'emploi  de  fon  fel.  Cependant 
il  fe  crut  aifez  payé  de  fes  peines  par  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  découvrir 
les  traces  des  Mores  de  Barbarie ,  &  d'être  venu  Ci  près  des  lieux  qu'ils  fré- 
quenroient.  Il  ne  parla  plus  que  de  former  des  établiflemens  ,  &  de  fortifier 
la  Rivière ,  pour  en  éloigner  les  autres  Narions.  Il  paroît  que  s'étant  oublié 
dans  cette  occafion  ,  il  voulut  prendre  fur  fes  gens  un  air  d'empire  &  de 
fierté  qui  les  révolta  contre  lui.  Enfin  il  eut  le  malheur  d'être  tué  dans  une     Sa  mort.  Ses 
querelle  ;  &c  fa  mort  fit  perdre  avec  lui  toutes  fes  découvertes  ,  parce  qu'ayant  £n}^i^f\v^ 
voulu  s'en  réferver  tout  le  fruit ,  il  n'avoit  rien  confié  au  papier.   Son  def-  Uù. 
fein  fembloir  (81)  inévirable,  car  peu  de  tems  avant  fa  mort,  les  Portugais 
ayant  excité  le  Roi  de  Nani  (83)  à  faire  marcher  quelques  Troupes  de  Ca- 

(81)  Golden  Trade  de  Jobfon,  p.  7.  fuivant  la  Carte  de  Labat. 

(83)  C'eft  apparemment  ïani ,  ou  Guiani 
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valerie  pour  le  tuer  avec  tout  fon  cortège  ,  il  n'avoit  dû  Ion  falut  quai  a  pro-» 

teclion  du  Turambra  (84)  ,  qui  avoir  armé  fes  peuples  pour  le  défendre.. 

Jobfon,  en  arrivant  dans  le  Pays,  réfolut  d'employer  le  même  zélé  ,  avec 
plus  de  prudence  ,  pour  répondre  aux  vues  de  la  Compagnie.  Il  remonta  la 
Rivière  jufqu'à  Tinda ,  en  prenant  à  chaque  Village  des  informations  fur  le 
Commerce  de  l'or.  Il  fit  aulfi  quelque  trafic  dans  les  mêmes  lieux  ;  mais  la 
mauvaife  conduite  de  plufieurs  de  fes  Compagnons  Se  la  nature  même  de  fes 
marchandifes ,  qui  n'étoient  pas  propres  au  Pays ,  ruinèrent  une  partie  de  fes 
efpérances. 
iWons qui por-  A  fon  retour  en  Angleterre,  il  publia  la  Relation  de  fon  Voyage  dans 
terent  jobion  a  une  double  vue  .  pune  de  faire  connoître  la  malignité  des  Marchands  qui 

publier   la  Rek.-  .  '  .,  ,,  =>  M 

riondefun  voya-  avoient  traverie  Ion  entreprile;  1  autre ,  d  encourager  la  Nation  a  prohter 
Se"  de  fes  découvertes.  Son  Ouvrage  eft  divifé  en  neuf  parties.  Il  nous  apprend 

dans  l'Introduétion  les  caufes  de  fon  Voyage.  Enfuite  il  palTe  à  la  defcrip- 
tion  de  la  Rivière  de  Gambra  ,  Se  des  fecours  qu'on  en  peut  efpérer  pour  un 
EtablnTement.  Il  tombe  de-là  fur  les  Habitans,  qu'il  diftingue  en  trois  for- 
tes; les  Mandingos  ou  les  Nègres-,  les  Fulbiés  (85),  qui  font  d'un  brun  fon- 
cé, &  les  Portugais  répandus  dans  divers  cantons.  Il  s'étend  fur  leurs  ufages, 
leurs  Bâtimens,  leurs  Forts,  &  leur  Gouvernemenr  civil;  après  quoi  il  parle 
des  Marbuts ,  qui  font  tout  à  la  fois  Prêtres  &  Marchands.  Il  traite  de  leur 
Religion ,  de  leur  Commerce ,  de  leurs  Amufemens ,  de  leur  Agriculture  , 
des  Grains  Se  des  Plantes  dont  ils  ont  l'ufage ,  de  la  variété  des  Saifons  Se  des 
qualités  du  Climat.  Dans  les  dernières  parties ,  il  rend  compte  des  animaux 
du  Pays ,  Se  fur  tout  des  Oifeaux. 
jnçetnent  fur  Ses  remarques  ,  fur  quantité  d'articles ,  font  les  plus  exactes  Se  les  plus  com- 
ect  Ouvrage.  pietés  qu'on  ait  fur  cetre  partie  de  l'Afrique.  Jobfon  pénétra  plus  loin ,  fur  la 
Gambra ,  qu'aucun  Anglois  avant  Se  depuis  fon  Voyage.  Sa  natration  paroît 
fidèle.  S'il  rapporte  quelque  chofe  fur  le  témoignage  d'autrui ,  il  cite  fes 
autorités.  Mais  fon  ftyle  eft  obfcur ,  ennuyeux  ,  aftecté  ;  Se  quoiqu'il  ait  di- 
vifé fon  Ouvrage  en  plufieurs  parties ,  il  eft  fujet  à  tomber  fouvent  dans  la 
conhifion  ,  par  le  mélange  de  fes  marieres. 

En  donnant  ici  lafubftance  de  fes  deux  pièces,  on  a  pris  foin  ,  fuivant  la 
méthode  qu'on  s'eft  impofée  dans  ce  Recueil  ,  de  joindre  enfemble  tout  ce 
qui  regarde  le  Voyage  Se  les  entreprifes  de  l'Auteur  ;  &  l'on  a  réfervé  fes 
Qbfervations  fur  les  Habitans  Se  fur  les  productions  naturelles  du  Pays ,  pour 
les  incorporer  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

§.      I. 

Navigation  de.  l'Auteur  &fes  entreprifes  fur  la  Gambra. 

-% TObson  partit  de  Gravefend  le  Samedi  5  d'Oétobre  1610.  Il  fe  rendit 

J  o  b  s  o  n.       I    ,  r         ,,,...,.  1      <-  1  j 

1610         J  a  Darmouth  ,  dou  il  mit  a  la  voile  pour  les  Canaries  le  15    du  même 

Départ  de  job-  mois;  Se  dès  le  4  de  Novembre  il  arriva  le  matin  à  la  vue  de  Lancerota.  Le 


fun 


(84)CVft  le  troifiiîmc  titre  rl'honncur  des     d.i  ,  Port  de   Scviko. 
Tays  au  long  de  la  Gambra.  La  refidenec  de  ce        (8j)  Ce  font  les  Toulis. 
Prince  ctoit  à  trois  milles  de  Tobabo  Kon- 


JOBSON. 
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5  après  midi ,  il  palla  la  grande  Canarie  ,  fans  trouver  rien  de  remarquable 
jufqu'à  (86)  Travijio ,  où  il  arriva  le  14  de  Novembre. 

En  entrant  dans  cette  Rade ,  il  découvrit  à  l'ancre  trois  Vailfeaux  François 
Se  un  Hollandois.   Mais  n'ayant  rien  à  démêler  avec  ces  deux  Nations ,  il 
fut  plus  attentif  à  l'arrivée  d'un  Habitant  Portugais  du  Pays,  nommé  Fran- 
eifeo ,  qui  après  s'être  informé  fore  curieufeinent  iî  les  deux  Bârimens  An- 
glois  faifoient  voile  à  la  Rivière  de  Gambra  ,  lui   donna  une  Lettre  d'un     Lettre  qu'on  lui 
Anglois,  nommé  Cramp ,  envoyé  par  la  Compagnie  de  Londres  à  Sierra-  remet  à  Ruftïco , 
Leona  ,  pour  approfondir  l'affaire  de  la  Catherine  ,  Vaiffeau  du  Capitaine  )™t  a^nom^ 
Thompfon ,  Se  le  meurtre  de  fes  gens.  Jobfon  excité  par  cette  Lettre  entra  fon» 
dans  la  Rivière  de  Burfal  Se  fit  quelque  recherche  des  Meurtriers.  Mais  elle 
n'aboutit  qu'à  failir  les  effets  d'Hector  Niine^ ,  qui  pafïbit  pour  le  principal 
auteur  du  malTacre.  Tous  les  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui  parlèrent 
de  cette  avanture  avec  horreur  ;  c'elt-i-dire ,  qu'ils  fe  mirent  à  couvert  fous 
de  faulfes  apparences,  car  ils  n'étoient  tous  qu'un  tas  de  Fripons  Se  de  René- 
gats ,  capables  des  derniers  crimes.  Les  Anglois  conlf  ruifirent  dans  le  même 
lieu  une  grande  Chaloupe ,  qui  fut  lancée  le  11  ,  &  le  jour  fuivant  ils  firent 
voile  vers  la  Gambra  ;  mais  y  trouvant  la  marée  vers  fa  fin  ,  ils  furent  obligés    , 
de  jetter  l'ancre  contre  une  petite  (87)  Ifle,  à  quatre  lieues  au  Sud. 

Depuis  le  mois  d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Mai,  les  vents  font  toujours  I!  entre  ',aiîS 
d'Eft  fur  la  Gambra  ;  ce  qui  étoit  fi  contraire  à  leur  courfe,  qu'ils  ne  purent 
avancer  qu'à  la  faveur  des  marées.  L'obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant  fait  man- 
quer une  Ville  nommée  Tankroval ,  où  ils  s'étoient  propofé  de  mouiller ,  ils 
fe  trouvèrent  le  matin  vis-à-vis  de  (88)  Tindobaugo ,  autre  Ville  qui  eft  plus 
haut  de  quatre  lieues.  Ils  y  trouvèrent  un  Portugais  ,  nommé  Emmanuel 
Corjlca ,  qui  les  informa  de  la  mort  du  Capitaine  Thompfon  Se  de  la  fitua- 
rion  de  fes  gens.  La  Rivière  eft  fi  étroite  en  cet  endroit ,  que  le  bord ,  des 
deux  côtés ,  eft  à  la  portée  du  canon. 

Après  avoir  payé  les  droits  du  Roi  dans  cette  Ville ,  Jobfon  prit  le  parti 
d'y  laiffer  fon  Vaiffeau  avec  vingt-cinq  Hommes ,  Se  de  remonter  la  Rivière 
dans  kvPinace ,  avec  deux  Chaloupes  pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le  1   Dé- 
cembre, il  arriva  dans  l'Ifle  Pudding ,  a  feize  lieues  du  Port  où  étoit  demeuré      ifle  iWdmgi- 
le  Vaiffeau.  Le  lendemain  ,  il  mouilla  vis -à  -vis  d'une  petite  Crique,  qui 
conduit  à  la  Ville  de  Manfegar.  Le  Roi  du  Pays  lui  fit  l! honneur  de  venir  à      ville  de  Man* 
bord  avec  fon  Alkade ,  Se  de  s'y  enivrer.   Jobfon ,  après  lui  avoir  payé  les  %ar- 
droits,  tira  parti  de  cet  incident  pour  obtenir  une  Maifon  dans  la  Ville,  où 
il  laiffa  trois  Fadeurs ,  Henri  Lowe ,  Humphrey  Davis  Se  Jean  Blythe  ,  avec 
un  Domeftique  nommé  Nicolas.    Mais  la  mort  y  enleva  bien -tôt  les  deux 
derniers. 

Le  7  de  Décembre,  il  paffà.par  une  Ville  nommée  Woolley' -  Woolley ,  la     wcoiiey-wooi» 
plus  grande  qu'il  eut  vue  dans  le  Pays  ;  Se  le  même   jour  il  jetta  l'ancre  à  ^  '  gran  e 
Kajfan  ,  lieu  funefte  ,  où  le  Vaiffeau  de  Thompfon  avoit  été  trahi.    Tous  les 
Portugais  avoient  pris  la  fuite ,  par  la  crainte  apparemment  de  la  vengeance 

(86)  C'eft  Rufifco  ,  autrement  Rio  Vrefeo.         l'on  trouve  à  peu  près  à  cette  diftan.ee  ,  l'Ifle 

(87)  Comme  on  ne  trouve  pas  cette  Ifle     Charles  ou  des  Chiens. 

dans  la  Carte,  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  a         (88)  C'eft  apparemment  le  Tindebetr  de  la 
mis  le  côté  du  Sud ,  pour  celui  du  Nord  3  où     Carte. 
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•z — - — — -  qui  les  menaçoir.  Le  Roi  de  cette  Ville  eft  tributaire  de  celui  de  Burfal.  Les 
1610         Anglois  y  furent  reçus  fort  civilement  par  l'Alkade  ou  le  Gouverneur.    Il 

leur  apprit  qua  leur  arrivée  dans  la  Rivière  ,  les  Portugais  avoient  loué  des 
Ville  de  Kafiàn.    XT         rr         1  ,        r  1         1  1  1     r     j  »-i      ■  » 

Nègres  pour  les  Jujprendre  dans  quelque  embulcade  ,  mais  qu  ils  n  avoient 

pu  rrouver  perfonne  qui  leur  eût  voulu  fervir  de  Pilote.   La  Ville  de  Kaflan 

eft  fort  peuplée  ,  &  le  fel  eft  une  marchandife  avantageufe  dans  ce  Canton. 

Le  Poiflon  y  eft  en  abondance.   C'eft  le  dernier  lieu  de  la  Rivière  où  les 

Safîtuation ,  &  grands  Vailfeaux  puilfent  remonter.  Le  Roi  du  Pays  y  fait  fa  rclidence.  La 

a  au  11  01.  ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière,  &, renfermée  d'une  palliifade  fort 
proche  des  maifons.  Les  édifices  y  font  mêlés  de  petites  tours ,  d'où  les  Habi- 
rans  peuvent  rirer  leurs  flèches ,  Se  défendre  l'approche  de  leur  enclos.  Il 
eft  environné  au  dehors  d'un  large  foiré ,  qui  a  de  l'autre  côté  une  féconde 
palliifade  haute  de  cinqvpieds ,  Se  II  ferrée ,  qu'il  n'y  a  d'ouverture  que  dans 
les  lieux  deftinés  à  fervir  de  palfage.  A  quelque  diftance  ,  il  y  en  a  une  troi- 
fiéme  ,  Se  cer  efpace  fert  à  loger  la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi  eft  au  centre 
de  lar  Ville  ,  entouré  des  logemens  de  fes  femmes ,  avec  un  autre  enclos  qui 
eft  commun  à  tous  ces  édifices.  On  n'y  peut  entrer  que  par  une  cour  des 
Gardes ,  après  laquelle  on  paffe  au  rravers  d'une  falle  ouverte ,  où  l'on  voit 
fans  celfe  un  fauteuil  vuide ,  fur  lequel  il  n'y  a  que  lui  qui  puille  s'alfeoir. 
Ses  Tambours  font  fufpendus  dans  le  même  lieu. 

Port  île  Pompe-  Jobfon  arriva  le  14  de  Décembre  dans  un  Port  nommé  Pompetarze  ,  au 
Sud  de  la  Gambra.  Il  n'y  trouva  point  de  Portugais.  Le  lendemain  il  mouil- 
la au  Port  de  Jerakonda ,  près  duquel  habitoit  le  Roi  Farran  (89)  Prince 
livré  à  l'ivrognerie ,  qui  avoir  répandu  la  rerreur  dans  rour  le  Pays.  Deux 
Anglois  du  Comptoir  (90)  d'Oranto ,  qui  eft  à  feize  milles  de  Pomperane  , 
vinrent  ici  au-devant  de  la  Pinace.  Ils  fe  nommoient  Matthieu  Broad ,  Se 
Henri  Bridge.  Leur  joie  fut  extrême  de  revoir  des  Compatriotes  ,  qui  ve- 
noient  partager  leurs  fatigues.  Ils  donnèrent  à  Jobfon  de  grandes  efpérances 
de  Commerce  ;  mais  la  Rivière  étant  prête  à  baiffer ,  ils  lui  confeillerent  de 
ne  pas  perdre  un  moment. 
Comptoir d'O-  Lorfqu'il  fut  à  fix  milles  d'Oranto  ,  il  fit  le  refte  du  chemin  par  terre.  Ou- 
rre  Broad  Se  Bridge ,  qui  étoient  venus  au  -  devant  de  lui  ,  il  trouva  au 
Comptoir  Brewer  ,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tinda  avec  Thompfon  ,  Se 
qui  ne  ceffoit  pas  de  vanter  l'or  dont  il  s'étoit  rempli  l'imagination  dans 
ce  lieu.  Plus  les  Anglois  s'étoient  avancés  fur  la  Rivière ,  plus  ils  avoient 
fenti  quel  tort  ils  s'étoienr  fait  de  n'avoir  point  apporté  de  fel.  Ils  palferent 
ici  la  Gambra  pour  aller  rendre  leurs  devoirs  à  Sutnm.i  Tomba  ,  Roi  d'Oranto , 
P/ince  qui  avoit  perdu  l'ufage  des  yeux  ,  Se  qui  ctoit  tributaire  du  Roi  de 
Kantor.  Un  baril  d'eau-de-vie  les  acquitta  de  la  reconnoillance  que  le  Comp- 
toir devoir  à  fes  bienfaits. 

commcrceavcc       Les  jours  fuivans  furenr  employés  au  Commerce,  avec  une  foule  de  Ne- 

U's  Nègres.  grès ,  qui  venoient  vendre  ou  acheter.   Le  Roi  même,  fes  femmes  ,  les  fils 

&  fes  filles ,  étoient  fans  celfe  au  Marché  des  Anglois.   Le  jour  de  Noël,  an 

Prince  Nègre ,  nommé  Ferambra ,  qui  failoit  prolellion  d'aimer  la  Nation 

(89)  Ce  n'eft  point  un  nom  propre,  mais  mi         (90)  On  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  fût  le 
titre  d'honneur.  Les  Anglais  entretinrent  il.ins     lieu  où  Tompfon  s'étoit  établi. 
h  fuite  beaucoup  de  commerce  avec  ce  Piincc. 


nmo 


Il  ariiveàBa- 
onda. 


DES     VOYAGES.     Liv.     VII.  31 

Ansloife  ,  envoya  au  Capitaine  une  charçe  de  chair  .d'Eléphant.  Ilfaifoitfa  — ■ 

,,-&l  \  -n        J>/->  /""•!•  •  '  r     c '■■■  J  o  li  S  O  N. 

refidence  a  quatre  milles  dOranto.  C  etoit  lui  qui  avoir  arme  les  bujets  pour         1(c,0 
la  défenfe  de  Thompfon  ,  lorfque  le  Roi  de  (91J  Nany ,  excité  par  les  Por- 
tugais ,  avoit  fait  marcher  fes  forces  pour  le  perdre.  Il  l'avoit  conduit  chez 
le  Prince  Bo-John  (92.)  fon  frère  ,  &  les  Anglois  lui  avoientété  redevables 
de  la  confervation  de  leurs  biens. 

Le  2.  de  Janvier  ,  Jobfon  accompagné  de  neuf  Anglois,  partit  d'Oranto         i6xi. 
pour  fe  rendre  à  Tinda.  La  première  marée  les  fît  arriver  à  Batto  ,  Ville  du      jobfon  part 
Prince  Bo-John.  Ils  y  firent  marché  avec  un  jeune  Marbut ,  pour  leur  fervir  T,"x.mo  pour 
de  guide  ;  mais  l'émulation  de  Lowe  les  retarda  beaucoup.  Le  6  ,  Summaway  , 
Roi  de  Barek  Se  tributaire  de  celui  de  Kantor,  vint  à  bord  avec  la  Reine 
fon  époufe.    Ils  prirent  à  leur  fervice  un  jeune  Nègre  nommé  Samgulley  , 
qui  avoit  demeuré  avec  le  Capitaine  Thompfon  ,   &  qui  fçavoit   allez  la 
langue  Angloife  pour  leur  tenir  lieu  d'Interprète.  Le  9  ,  en  jettant  l'ancre  , 
à  midi  Se  le  foir ,  ils  furent  effrayés  par  la  multitude  de  Chevaux  marins  , 
dont  ils  apperçurent  les  traces  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière.    Le  10  ,  ils 
mouillèrent  à  MoJJbmakoadam  ,  quinze  lieues  au-delà  de  Barek.  Le  1 1  ,  ils 
arrivèrent  à  Benanko  ,  &  le  1 1.  ils  pénétrèrent  par  des  paffages  femés  de  rocs 
jufqu'au  Port  de  Barakonda.  Au-delà  de  ce  lieu  ,  où  la  marée  trouve  des  ro-  ralj 
chers  pour  bornes  ,  tout  le  Pays  n'eft  plus  qu'un  défert  inhabité. 

Le  1 4 ,  Bakay  Tombo ,  Chef  de  Barakonda  ,  vint  à  bord  &  fit  préfent  d'un 
Bœuf  aux  Anglois.  Jobfon  loua  ici  deux  Nègres  de  plus ,  &  un  Marbut  , 
nommé  Soleyman  ,  pour  lui  fervir  de  guides  en  continuant  de  remonter  la 
Rivière.  L'un  des  deux  Nègres  ,  qui  fe  nommoit  Tombo  ,  étoit  parent  de 
Bakay  Tombo  ,  &  fe  vantoit  d'avoir  déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La  Trou- 
pe fe  trouvoit  compofée  de  dix  Blancs  Se  de  quatre  Nègres.  Ils  avoient  dans 
leur  Barque  un  petit  Canot ,  pour  gagner  la  rive  dans  le  befoin.  La  crainte 
des  rocs ,  dans  une  navigation  où  ils  avoient  fans  celle  le  Courant  contre  ^"!re  &  <*'&■ 
eux ,  ne  leur  permettoit  pas  d'avancer  pendant  la  nuit  ;  &  l'ardeur  exceflive 
du  Soleil  ne  les  empêchoit  pas  moins  de  pouffer  leur  courfe  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  jufqu'à  trois  heures  après  midi.  Ils  partirent  de  Barakonda 
le  15. 

Le  1 6 ,  ils  pafferent  une  petite  Rivière  nommée  Woolhy  ,  qui  vient  fe 
décharger  dans  la  Gambra.  L'eau  ,  quoique  fort  baffe  au-delfus  ,  étoit  rem- 
plie de  Chevaux  marins.  Il  s'en  trouva  un  mort ,  &  déjà  puant.  Les  Nègres 
s'affligèrent  beaucoup  qu'on  leur  refufât  la  permiilion  de  le  manger.  Le  17 
il  fe  préfenta ,  des  deux  côtés  de  la  Rivière ,  de  grandes  troupes  de  Singes.  La 
Barque  heurta  fort  rudemenr ,  le  même  jour ,  contre  un  Cheval  marin.  On 
mit  le  Canot  à  l'eau  ,  fous  la  conduite  des  quatre  Nègres ,  qui  recurent  ordre 
de  précéder  fans  celfe  la  Barque  ,  pour  fonder  les  profondeurs.  Le  18  ,  les 
baffes  devinrent  fi  fréquentes ,  que  malgré  la  crainte  des  Crocodiles ,  les  Nè- 
gres furent  forcés  de  defeendre  dans  l'eau  ,  pour  diriger  la  Barque  au  travers 
de  tant  d'écueils.  Le  19  ,  le  courant  fe  trouva  fi  rapide ,  qu'avec  fix  rames  on 
ne  pouvoir  faire  plus  d'un  mille  par  heure. 

Le  vingt  ,   ils  découvrirent  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Kantor  ,  où 

(91)  C'eft  Tani.  qu'un  Anglois  aurok  fans  doute  écrit  Bojan.  Il 

(92.)  Bo-john  eft  un  titre,  que  tout  autre    ne  le  trouve  dans  aucun  autre  Voyageur. 


culies  rit  la  ruute. 
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regnoit  alors  un  Prince  puifîant  nommé  Ffran  Kabo.  Le  21  »  ils  defcen- 
direnr  à  terre  ,  pour  obferver  le  Pays ,  du  lbmmej^des  montagnes  voifînes  *, 
mais  ils  n'apperçurent  que  des  défères ,  remplis  de  Bêtes  féroces  ,  dont  les 
Embouchure  de  cris  fe  faifoienr  entendre  pendant  la  nuit.  Les  Nègres  n'oferent  s'écarter  un 
moment ,  dans  la  crainte  des  Crocodiles ,  dont  pluiieurs  avoient  trente  pieds 
de  long.  Le  u,  Jobfon  fe  promenant  fur  la  rive  apperçut  feize  Eléphans, 
grands  &  petits,  dans  quelques  bruyères  voifines.  Il  fit  titer  delïus  ;  Se  quoi- 
que l'arme  eut  fait  long  reu  ,  ils  prirent  la  fuite  vers  les  montagnes.  Le  2 5  , 
on  fut  obligé  de  traîner  la  Barque  l'efpace  d'un  mille  Se  demi ,  pour  trou- 
ver autant  d'eau  qu'elle  en  avoit  befoin.  Le  24  ,  on  n'eut  pas  moins  de 
peine  à  la  tirer  au  long  de  la  rive ,  contre  le  courant  qui  étoit  fort  rapide , 
Se  parmi  des  rocs  brifés.  Le  25 ,  on  entendit  entte  les  baffes  une  petite  chute 
Rivière  mufquée.  c{'eail }  Jûnt  on  s'approcha  -,  Se  dans  le  befoin  qu'on  avoit  d'eau  fraîche  , 
parce  que  celle  delà  Rivière  avoit  une  forte  odeur  (9$)  de  mufe  ,  on  en  prit 
une  provision  qui  parut  fort  bonne.  Mais  un  des  Nègres  faillit  de  fe  noyer 
dans  un  tournant. 

Le  16  ,  on  découvrit  la  montagne  de  Tinda  ,  &  tout  le  Pays  parut  rempli 
de  rocs.  A  la  vue  du  terme  ,  Jobfon  dépêcha  trois  Mores  au  Roi ,  &  à  Buclcor. 
Sano  ,  riche  Négociant ,  dont  on  a  déjà  vu  le  nom  ,  pour  leur  faire  deman- 
der des  provifions.  Les  Bêres  fauves ,  &  les  Oifeaux  de  Rivière  fe  préfen- 
Eivicre  de  Tin-  toient  en  abondance  fur  les  deux  rives,  mais  on  n'avoit  pas  d'armes  qui 
**■'  puffent  fervir  à  les  tirer  5  Se  les  bords  d'ailleurs  étoient  infeftés  de  Croco- 

diles ,  qui  fe  faifoient  voir  quelquefois  en  troupes  jufqu'au  nombre  de  vingt. 
Pendant  la  nuit ,  on  les  entendoit  d'une  lieue.  On  fut  incommodé  tout  le 
jour  par  quantité  de  baffes ,  Se  l'on  ne  retrouva  de  l'eau  qu'à  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Tinda. 

Cette  circonftance  eft  rapportée  un  peu  différemment  dans  un  autre  en- 
BatTes  qui  en  droit  de  la  Relation.  On  y  lit  qu'à  une  demie  lieue  de  la  Rivière  de  Tinda  , 
feraient  l'accès.  J0kfon  rencontra  une  baffe  qui  lui  ferma  le  palfage;  qu'il  y  avoit  cepen- 
dant neuf  pouces  d'eau ,  dans  la  faifon  où  la  Rivière  en  a  le  moins  ;  que 
cette  bafTe  n'avoit  pas  plus  de  vingt  toiles  de  longueur ,  (Se  que  le  Canal ,  au- 
delfus ,  paroiffoir  aufli  profond  qu'on  peut  le  fouhaiter;  que  h  la  trouppe  avoit 
été  affez  nombreufe ,  <Sc  qu'elle  eur  été  pourvue  d'inftrumens  propres  au  rravail , 
on  auroit  pu  percer  cet  obftacle  Se  continuer  le  voyage. 

Dans  l'efpace  de  douze  jours  qu'on  avoit  mis  à  remonter  ,  depuis  le  lieu 
où  la  marée  ceffe,  on  avoit  fait  cent  vingt  lieues  ou  trois  cens  foixante  mil- 
les. Il  faut  obferver  que  la  navigation  n'avoit  pas  été  pouffée  pendant  le  jour 
entier.  On  parroit  à  la  pointe  du  jour  ,  Se  l'on  avançoit  jufqu'à  dix  heures. 
Enfuite  on  étoit  forcé  ,  par  la  chaleur,  de  fe  repofer  jufqu'à  trois  heures 
après  midi ,  qu'on  fe  remettoit  en  mouvement  jufqu'à  la  nuit.  Au  retour ,  on 
n'eut  befoin  que  de  cinq  jours  pour  regagner  Barrakonda. 

Le"  30,  on  tua  une  Gazelle  ,  &  un  Oifeau  de  la  grofTeur  d'un  Homme  ; 
l'Auteur  le  nomne  Stalker.  Il  s'étoit  palTe  quatre  jours  depuis  le  départ  des  trois 
Nègres,  fans  qu'on  les  eut  vus  reparoître ,  quoiqu'ils  n'en  euiïent  demande 

(95)  L'Auteur  ajoute  quelle  en  avoit  rmffi  le  pouvoic  mander  le  poilTbn  de  la  Rivière  ,  ubi 
goi'u  ,  (nns  expliquer  ici  la  caufe  de  ce  Phcno-  fnp.  p.  19.  On  en  verra  ci-  dellous  Tcxplica- 
aiiine.  Il  dit  que  par  la  même  ralfon,  on  ne    tion. 

que 
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que  deux  pour  leur  commiflïon.  Les  Anglois  commençoienc  à  murmurer ,  en 
le  voyant  prefqu'à  la  fin  de  leurs  provifions.  Jobfon  tua ,  le  3 1  ,  une  Gazelle 
qui  rut  regardée  comme  un  fecours  du  Ciel  ;  lorfqu'on  vit  arriver  un  des 
Ménagers  Nègres  ,  avec  le  Frère  de  Buckar  Sano  ,  8c  un  DomelHque  du  Roi , 
qui  venoient  s'informer  quelles  marchandifes  la  Barque  avoir  à  bord.  Ils 
apportoient  quelques  Poules ,  avec  promené  que  Buckar  Sano  arriveroit  le 
jour  fuivanr.  Jobfon  ,  pour  les  traiter ,  fir  préparer  la  chair  de  la  Gazelle.  Le 
bruit s'étoit déjà  répandu,  dans  le  Pays,  qu'il  avoir  rué  cet  animal  avec  le 
tonnerre  ,  parce  qu'on  n'y  avoir  jamais  vu  d'armes  à  feu. 

Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi ,  premier  jour  de  Février  ,  avec  fa  femme 
&  fa  fille,  fous  uneefcorte  d'environ  quarante  Nègres.  Il  fe  livra  fi  avide- 
raent  au  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes,  que  s'étant  parfaitement  enivré 
dans  le  cours  de  la  nuit ,  il  fe  trouva  forr  incommodé  le  lendemain.  Il  avoir 
fait  préfent  d'un  Bœuf  au  Capitaine  ;  &  fes  gens  avoient  apporté  des  Chèvres 
Se  des  Poules  ,  que  les  Anglois  acheterenr  à  fort  bon  marché. 

Le  3  ,  on  commença  le  Commerce  ,  qui  ne  coniiita  de  la  part  des  Anglois 
que  dans  une  petite  quantité  de  Sel.  En  échange  ils  trouverenr  des  dents 
d'Eléphans ,  des  Etoffes  de  coton ,  8c  quelques  onces  d'or.  On  leur  demanda 
d'aurres  marchandifes,  dont  ils  n'avoient  pas  fait  provifion.  Buckar  Sano 
leur  déclara  que  les  Efclaves  écoient  chers  dans  le  Pays ,  mais  qu'il  pourrait 
leur  procurer  beaucoup  d'aurres  commodités.  Jobfon  refufa  de  prendre  des 
Cuirs ,  parce  que  la  Rivière  étant  fi  baffe  ,  il  craignoit  que  fa  Barque  ne  fût 
furchargée.  Les  Neeres  du  canton  s'alfemblerent  en  fi  grand  nombre  pour  le 
Commerce  ,  que  la  rive  avoit  l'apparence  d'une  petite  Ville.  Il  fe  trouvoit 
parmi  eux  cinq  cens  Sauvages,  fous  le  commandement  de  Bajay  -dinko  , 
Tributaire  du  Roi  de  Kantor.  Ces  Barbares  voyoienr  des  Blancs  pour  la  pre- 
mière fois.  Leurs  femmes  fe  cachèrent  d'abord ,  comme  fi  ce  fpeétacle  les  eût 
effrayés  ;  mais  elles  eurent  bien-tôt  le  courage  de  fe  familiarifer  avec  les  An- 
glois. Tous  ces  Peuples  demandoient  particulièrement  du  Sel ,  &  préfen- 
toient  de  l'ivoire  &  des  Cuirs.  Mais  le  tond  des  Anglois ,  qui  n'avoir  éré  que 
de  quarante  boiiïeaux  ,  étoit  déjà  tout-à-fait  épuifé. 

Le  7  de  Février  ,  on  vit  arriver  ,  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  le  Roi  de  Jelikot , 
Triburaire  du  grand  Roi  de  Woolli ,  avec  fes  Inftrumens  &  fes  Chanreurs. 
C'eft  une  fotte  de  Poètes ,  qui  chantent  pendant  le  dîner- des  Rois  Nègres 
leurs  louanges  8c  celles  de  leurs  ancêtres. 

Le  8 ,  Buckar  Sano  reçut ,  avec  beaucoup  de  cérémonies ,  la  qualité  d'Al- 
kade  du  Capitaine  blanc.  Cette  Fête  ne  confifta  qu'en  gefticulations  &  en 
grimaces.  Jobfon  lui  pafla  autour  du  cou  un  Collier  de  criftal.  Broad  lui 
donna  une  Chaîne  d'argenr.  On  but  enfuite  quelques  verres  d'eau-de-vie ,  au 
bruir  d'une  décharge  de  cinq  Moufquets.  Le  nouvel  Alkade  informa  Jobfon 
qu'il  avoit  fait  trois  ou  quarre  Voyages  dans  une  Région  au  Sud  ,  où  les  mai- 
ions  (94)  éroient  couvertes  d'or,  ôc  qu'il  avoit  mis  quatre  mois  en  chemin. 
Il  lui  parla  d'un  Peuple  nommé  les  Ar.tbecks ,  qui  venoient  affez  près  de  Tinda 
en  grones  Caravanes ,  monrés  fur  des  Chameaux  ,  &  qui  dévoient  être  ,  dans 
l'efpace  de  deux  Lunes  ,  à  Mombar  ■,  Ville  à  fix  journées  de  Tinda .,  où  ils  fai- 

(94)  Jobfon  ne  prit  fans  doute  ce  récit  que  pour  une  fiction  des  Mores.  Tous  les  Euro» 
pëens  ont  reconnu  ces  Peuples  pour  menteurs. 
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foient  un  grand  Commerce  d'or.  Il  ajouta  qu'il  venok  beaucoup  d'or  d'une 

J  o  h  s  o  n.    Yille  à  trois  journées  de  Mombar ,  mais  qu'on  n'y  voyoit  jamais  d'Arabecks. 
Jobfon  en  auroit  appris  davantage ,  fi  la  jaloufie  de  quelques-uns  de  fes  Com- 
pagnons ne  les  eut  portés  à  faire  taire  Sam-gulley  par  leurs  menaces.  Il  ar- 
riva dans  le  même  rems  quelques  Nègres  étrangers ,  d'une  Ville  nommée 
Tombokonda  (95)  à  quatre  journées  de  diftance ,  &:  Jobfon  ne  douta  point 
que  cette  Ville  ne  fut  Tombuto.  Buckar  Sano  lui  lit  voir  une  lame  d'épée  ëc 
les  bracelets  d'une  de  fes  femmes ,  qu'il  avoit  achetés  des  Arabecks.  Il  pa- 
roifloit  à  diverfes  marques  que  ces  marchandifes  venoient  des  Mores  d'Ara- 
vieuxMarbut,  bie.  Les  Anglois  virent  arriver  aufli  un  vieux  Marbut  ,  qui  fe  glorifioit  d'à- 
ç!on,&fcsoflïcs.  v°ir  ^ré  l'ami  de  Thompfon  ,  &  qui  s'arrêtant  peu  avec  les  Habitands  de  Tinda 
vécut  fort  familièrement  avec  les  Anglois.  Il  étoit  natif  de  Jayt  (96) ,  où  il 
leur  promit  de  les  conduire  ,  &  de  Jaye  à  Mombar  ,  s'ils  pouvoient  s'avancer 
feulement  (97)  au-delà  de  Tinda.   Il  les  afliira  qu'un  grand  nombre  d'autres 
Nègres ,  qui  s'éroient  mis  en  chemin  pour  le  Commerce  ,  étoient  retournés 
fur  leurs  pas  en  apprenant  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  de  fel. 

Jobfon  auroit  accepté  volontiers  les  oftres  du  Marbut ,  fi  la  diminution  de 
l'eau ,  qui  étoit  déjà  baiflee  de  fix  pouces ,  ne  l'eut  mis  dans  la  néceilité  de 
Retour  des  An-  hâter  fon  départ.  Une  raifon  fi  prenante  lui  fit  quitter  la  Rivière  de  Tinda  , 
gims  à  jjarakon-  £  laquelle  il  donna  le  nom  de  S.  John' s  Mart ,  ou  Marché  de  S.  Jean.  Le 
vent  &  le  cours  de  l'eau  lui  furent  également  favorables  ;  mais  la  crainte  des 
baiTes  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de  fes  voiles  pendant  le  jour ,  ni  de  fe 
faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le  quatorze  ,  étant  arrivé  à  trois  lieues  de  Barra- 
konda  ,  il  prit  la  réfolution  d'achever  le  chemin  par  terre  ;  &  dans  les  bruyè- 
res qu'il  eut  à  traverfer ,  il  chafla  un  Eléphant ,  qu'il  perdit  néanmoins  après 
l'avoir  blefle  trois  fois. 
Ms vont  i  Bmto.  Le  19  il  fe  rendit  à  Eutto  ,  réfidence  de  Bo-John  ,  où  il  avoit  engagé  à  fon 
fervice  le  premier  Marbut.  Il  ne  put  empêcher  que  Sam-gulley  ne  s'y  fît  cir- 
concire. Mais  après  cette  opération  il  continua  de  s'en  fervir  pour  faire  le 
voyage  de  Setiko  ,  où  il  efpéroit  de  rencontrer  les  Marchands  de  Tinda.  A 
deux  milles  de  ce  lieu  fa  Barque  reçut  une  fi  rude  fecoufie  d'un  Cheval  ma- 
rin ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  boucher  la  voie  d'eau.  Setiko  eft  à  quatre 
milles  de  la  Gambra.  C'eft  la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton.  Elle  étoit  alors 
gouvernée  par  un  Marbut  nommé  Fodi  Bram,  Se  le  Commerce  y  étoit  conli- 
dérable  ,  en  Efclaves  ,  en  Sel  &  en  Anes. 
Iisft  remientà  Jobfon  dit  dans  un  autre  endroit  que  Setiko  n'eft  qu'A  trois  milles  de  la  Ri- 
Ami  de  ceue  vil-  vieredeGambra ,  &  qu'elle  lui  parut  la  plus  grande  Villequ  il  eut  vue  dans  tout 
le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en  forme  circulaire.  Les  maifons  étoient  fort  petites , 
mais  les  rues  avoient  une  grandeur  raifonnable.  Il  jugea  que  la  longueur  de 
la  Ville ,  dans  fon  diamètre  ,  étoit  d'environ  un  mille  d'Angleterre.  Mais  une 
partie  des  Edifices  fervant  de  retraite  à  quantité  de  Beftiaux  ,  particulière- 
ment d'Anes,  elle  n'étoit  pas  peuplée  à  proportion  de  fa  grandeur.  Les  An- 
glois obtinrent  la  liberté  d'y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur  propre  ufa- 
ge.  Ils  les  environnèrent  de  clayes  de  paille ,  fuivant  l'ufage  du  Pays.    Le 

(jj)  Purchafs  altcrc  ce  nom.  Il  met  Combo     Fcrambra. 
Konda.  (97)  Jobfon  ajoute  qu'il  lui  (îr  une  mauvai- 

(p6)  Ou  verra  cjuc  fa  réûdencc  étoit  à     fe  peinture  des  Habitans  de  TinJa. 
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lieu  qu'ils  choifirent  écoic  au  bord  de  la  Rivière ,  fur  une  petite  éminence  ,  •  ■■■— ■* 

que  les  Habitans  nommèrent  Tobabokonda ,  (98)  c'eft-à-dire,  dans  leur  langue,  - 

Ville  des  Blancs.  Un  quart  de  mille  plus  loin ,  il  y  avoir  une  petite  Ville  de 
Marbuts  ;  &c  trois  milles  au-delà  ,  on  trouvoit  une  autre  Ville  nommée  Fa- 
rambra. 

Le  Dimanche  ,  1 1  de  Mars  ,  Jobfon  rentra  dans  fa  Barque,  pour  retourner 
enfin  vers  fon  Vaifleau.  Il  arriva  le  Samedi  fuivant  à  Pompetane  ,  où  il  fut 
traité  civilement  par  les  Portugais  •,  &  le  Mardi  d'après  ayant  mouillé  à  Kaf- 
fan ,  il  fut  furpris  d'y  trouver  fon  Vaifleau  ,  que  diverfes  raifons  avoienr     '!rre^o!?r  fo:1 
fait  avancer  jufqu'à  ce  Porr.  La  plus  fâcheufe  étoit  la  maladie  du  Pilote  &  Ve  tout  îvuuipa-. 
d'une  partie  de  l'Equipage.    Il  n'y  reftoit  que  quatre   hommes  en  état  de  se  malade. 
Elire  la  manœuvre.    Jobfon   ne  s'arrêta  néanmoins  que  jufqu'au  dix -neuf 
d'Avril ,  &:  métrant  à  la  voile  dans  de  meilleures  efpérances  ,  il  alla  jetter 
l'ancre  à  W'oolley  Woolley  ,  Ville  du  même  Royaume.  Le  20 ,  il  fe  trouva  près 
de  Manfegar ,  où  il  fe  tient  un  Marché,  mais  de  mauvaifes  marchandifes.  Marché  Je  Man« 
Sa  Pinace  l'ayant  rejoint  le  1   de  Mai ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  regagner  avec    sar< 
fes  deux  Vailfeaux  l'embouchure  de  la  Rivière.  Ce  ne  fur  pas  néanmoins  fans 
avoir  fait  reparer  fes  Chaloupes  fur  la  rive  du  Royaume  de  Kumbo  ,  où  il 
reçut  la  vifite  du  Roi ,  dans  des  Tentes  qu'il  avoir  fait  drefler  pour  fon  pro-  ,\e  Kumbo." 
pre  logement. 

Enfin ,  il  fortit  de  la  Gambra  le  9   de  Mai ,  dans  la  réfolution  de  faire 
voile  en  Angleterre.   Mais  dès  le  lendemain  il  efluya  un  fi  violent  orage  , 
accompagné  de  tonnerre  8c  d'éclairs  qu'ayant  perdu  fes  Charpentiers  à  Kaf- 
fan ,  il  fe  vit  forcé  de  relâcher  à  (*)  Travifco ,  pour  y  trouver  des  Ouvriers.  Ces      Jobfon  eflùîe 
tempêtes,  que  les  Porrugais  nomment  Tornado  ,  font  fort  fréquentes  au  long  "enveenaut "n  Eu- 
de  la  Côte  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre.  De  Travifco  ,  tope. 
Jobfon  fe  rendir  heureufement  au  Port  de  Londres. 

Il  ajoute  aux  remarques  précédentes  ,  que  de  plufieurs  noms  qu'on  a  don- 
nés à  la  Gambra ,  rels  que  ceux  de  Gambia  &  de  Gamba  ,  il  s'eft  déterminé  pour 
celui  de  Gambra  ,  parce  qu'il  l'a  trouvé  le  plus  commun  -,  quoique  pendant 
trois  cens  vingt  lieues  ,  ou  neuf  cens  foixante  milles  qu'il  avoit  fait  fur  cette 
Rivière,  il  ne  l'eut  jamais  entendu  nommer  par  les  Habitans,  que  Gée  (99)  Noms  Je  la 
ou  Ji ,  nom  qu'ils  donnent  généralement  à  toutes  fortes  d'eau.  Gambra. 

La  Gambra ,  fuivant  Jobfon ,  n'a  qu'un  Canal  d'entrée ,  d'environ  quatre 
iieues  de  largeur ,  avec  trois  brafles  d'eau  dans  les  endroirs  qui  en  ont  le  moins  ; 
&  contre  ce  qu'on  a  lu  dans  les  Voyageurs  précédens ,  il  ne  lui  donne  poinr  de 
barre.  Lorfqu'on  a  remonté  l'efpace  de  quarre  lieues  ,  on  trouve  tant  d'autres 
Rivières ,  rant  de  Bayes  &  de  Criques ,  que  dequis  Tankroval  jufqu'à  la  Mer , 
c'eft-à-dire  pendant  trenre  lieues ,  il  faudroit  employer  plufieurs  mois  pour 
fuivre  un  fi  grand  nombre  de  détours.  Cependant  on  ne  peut  fe  méprendre  au 
véritable  Canal  de  la  Gambra. 

La  marée  y  remonte  l'efpace  de  deux  cens  lieues  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  Bar-     Propriétés  Je 
rakonda  ;  mais  dans  la  faifon  même  de  la  fécherefle  elle  ne  va  pas  plus 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  navigation  eft  celui  des  pluies ,  pendant  le- 

(98)  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Fata-  (99)  Moore  dit  dans  fa  Relation  que  les 
tendu  ,  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir.  Nègres  de  la  Gambia  appellent  cette  Rivière 

(*)  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  Rufifco.       Batto  ,  qui  fîgnifie  Rivière  dans  leur  langue. 

Eij 
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■yr quel  l'eau  s'enfle  de  trente  pieds.  On  ne  trouve  alors  aucun  obftacle  dans  les 

j  6i  j  bafles ,  qui  arrêtent  fouvent  les  Vaifleaux  lorfque  la  Rivière  eft  moins  pleine. 

Ces  pluies  viennent  du  Sud-Eft ,  Se  commencent  plutôt  dans  l'intérieur  de  la 
Rivière  que  vers  fon  embouchure.  Elles  continuent  de  defcendre  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de  Juin,  avec  une  violence  extrême,  Se  des  vents 
impétueux ,  mêlés  de  tonnerres  &  d'éclairs. 

Depuis  Barakonda  jufqu'à  Tinda  ,  Joblon  n'apperçut  aucune  Habitation 
fur  les  bords  de  la  Rivière  ,  Se  n'apprit  point  qu'il  s'y  en  trouve  dans  aucun 
endroit.  Il  n'y  vit  pas  même  d'autres  Barques  que  deux  ou  trois  Radeaux  de 
feuilles  de  Palmier  ,  dont  les  Habitans  fe  fervent  pour  traverfer  la  Rivière. 
On  lui  dit  que  les  Nations  qui  fe  trouvoient  plus  loin  écoient  d'un  méchant 
naturel ,  &  qu'elles  avoient  bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs  d'arbres  Se 


Raîfon  qui  don-  de  pierres  qu'il  étoit  impoiîïble  d'y  pénétrer.  D'ailleurs  cette  partie  de  la  Ri- 
e  l'odeur  de     viere  étoit  remplie  de  Chevaux  marins  Se  de  Crocodiles ,  qui  infectoient  éça- 


Ra 

ne  I 

re.  lement  l'eau  Se  le  poiifon  avec  leur  odeur  de  mufe.    La  première  obftruc- 

tion  qui  arrêta  la  Barque  au-deiïus  de  Barakonda,  fut  une  petite  baife  d'un 
fable  fort  dur ,  fur  laquelle  il  y  avoir  à  peine  quatre  pieds  d'eau.  Les  Anglois 
fautèrent  dans  l'eau  pour  tirer  leur  Bâtiment  à  force  de  bras  ;  Se  les  Nègres  , 
qui  avoient  d'abord  appréhendé  les  Crocodiles  ,  imitèrent  auffi-tôt  leur  har- 
dieiïe.  Les  Chevaux  marins  heurreient  trois  fois  la  Barque  dans  le  cours  du 
Voyage  ;  &  l'on  auroit  eu  tout  à  craindre  de  leur  nombre  ,  fi  les  feux  qu'on 
tenoit  allumés  pendant  toute  la  nuit  n'euiTent  fervi  à  les  efrraver. 

A  l'égard  des  informations  qui  regardent  les  Villes  de  Mombar  ,  de  Jaye 
Se  de  Tombo-konda  ,  elles  paroilfent  fi  imparfaites,  que  l'Auteur  ne  mar- 
que pas  même  fi  ces  Villes  font   fituées  fur  la  Gambra  ou  dans  l'intérieur 

Conjeaures  de  des  tetres  ;  Se  s'abandonnant  à  fes  conjectures ,  il  conclut  feulement  que  les 
jot!u:i  fut  diîe--  Anglois  pourraient  s'ouvrir  un  Commerce  tort  avantageux  à  Mombar  «Se  à 
Jave  fi  elles  font  fituées  fur  la  Rivière  ,  Se  fi  la  Gambra  fort  de  la  même  four- 
ce  que  le  Séneeal ,  comme  les  Géographes  de  fon  tems  en  étoient  perfuadés. 
En  un  mot,  Jobfon  fuppofe  que  Jaye  n'eft  autre  chofeque  Gayo ,  Pays  riche 
en  or,  &  que  Tombo-konda  eft  Tombuto,  mais  fur  le  feul  fondement  de  la 
relfemblance  des  noms  -,  5c  fur  ce  principe  ,  il  juge  que  la  Gambra  pourrait 
bien  avoir  fa  fource  dans  quelque  Lac  ,  tel  que  d'autres  Auteurs  en  mettent 
un  près  de  Gayo.  Si  routes  ces  conjectures  peuvoienr  fe  vérifier  ,  il  eft  cer- 
tain que  les  Anglois  n'auroient  qu'un  pas  jufqu'à  Tombuto  &  Gnvo.  Mais 
on  reconnoît  aifément  que  ce  font  de  vaines  imaginations  d'un  Voyageur  , 
qui  concevoit  mal  fon  objet,  Se  qui  faifoit  trop  de  tond  fur  les  récits  fabu- 
leux des  Mores.  En  eftet,  quoique  Jcbfon  ait  pénétré  plus  loin  qu'aucun  An- 
glois n'a  fait  après  lui  ,  il  fit  moins  que  Thompfon  ,  qui  non  -  feulement 
avoit  été  comme  lui  à  Tinda  ,  mais  qui  ayant  entendu  parler  aulfi  de  Jaye,  y 
avoir  envoyé  un  Melfager  pour  fe  procurer  des  informations. 

Scnicts  qa'ii  Ce  Melfager  étoit  un  vieux  Marbut  dont  on  a  déjà  parle  ,  Cx*  qui  fe  trou- 
tire  a  un  Maxbut.  vam  avec  Thompfon  au  Marché  de  St  Jean  près  de  la  Rivière  de  Tinda  ,  lui 
avoit  donné  les  premietes  lumières  fur  le  Commerce  de  l'Or  dans  cette  Con- 
trée. 11  faifoit  la  demeure  dans  la  Ville  de  Fcrambra  ;  6c  lorfqu'il  hit  prêt 
d'y  retourner ,  Thompfon  le  chargea  de  quelques  Lctttes  pour  Seriko  ,  qui 
n'en  eft  pas  tort  loin.  Ils  fe  rejoignirent  enloite  à  Sctiko;  &  le  Marbut  furpris. 
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que  les  Anglois  n'enflent  pas  fait  plus  d'effort  pour  pénétrer  au-delà  de  Tin-  — — 

da  ,  lui  dit  que  s'il  eut  pu  réuliir  dans  cette  entreprife ,  il  auroit  trouvé  J  °  3  s  °  N- 
beaucoup  d'avantages  dans  le  Commerce  de  l'Or.  Il  ajouta  qu'allez  près  de  ï6t1' 
Jaye  il  y  avoir  un  Peuple  qui  ne  vouloit  pas  être  vu  ,  Se  qui  recevant  du  fel 
des  Arabes  de  Barbarie  auxquels  il  donnoit  fon  or  ,  fe  cachoit  foiraneufe- 
ment  à  leur  vue.  Thomplbn  demanda  quelle  pouvoir  être  la  raifon  de  cetre 
conduire  ;  mais  le  Marbut  mit  le  doigt  fur  les  lèvres  Se  ne  fit  pas  d'autre 
réponfe. 

Jobfon  ,  qui  avoit  entendu  parler  auffi  de  ce  trafic  myftérieux  ,  en  rap-  Commerce  fort 
porte  les  circonitances ,  d'après  quelques  Auteurs  ,  dont  il  confefie  qu'il  (  i  )  n'a  my'leneux- 
pu  fe  rappeller  les  noms.  Les  Mores  ,  dir-il ,  viennent  un  certain  jour  dans 
un  lieu  affigné ,  où  ils  apportent  leur  Sel  &  d'autres  Marchandifes ,  qu'ils  y 
laiffent  en  tas  féparés.  Enfuite  fe  retirant  à  quelque  diftance  ,  ils  donnent  le 
tems  à  leurs  Errangers  de  s'approcher  du  même  lieu  ,  &  de  mettre  à  chaque 
tas  la  quantité  d'or  qu'ils  en  veulent  donner.  Les  Mores  reviennent  après 
que  les  autres  fe  font  retirés  ;  Se  s'ils  font  fatisfaits  du  marché ,  ils  empor- 
tent l'or  Se  laiffent  les  marchandifes.  S'ils  trouvenr  qu'on  leur  ait  offert  trop 
peu ,  ils  divifent  le  tas  en  deux  parties ,  Se  laiffent  auprès  de  l'or  ce  qui  leur 
paraît  convenable.  Le  retour  des  Etrangers  fait  la  conclufion  du  marché ,  car 
s'ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d'or  ,  ils  emportent  celui  qu'ils  avoient  laiffë. 
On  prétend  que  la  raifon  qui  les  empêche  de  fe  montrer  ,  eft  qu'ils  ont 
les  lèvres  d'une  fi  prodigieufe  grandeur  qu'elles  leur  tombent  jufques  fur  la 
poitrine.  On  ajoute  qu'elles  lont  toujours  crues  Se  faignantes  ,  Se  que  la 
chaleur  du  Soleil  les  ferait  pourrir  s'ils  ne  les  faloient  continuellement. 
Comme  leur  Pays  ne  produir  pas  de  fel ,  ils  font  obligés  de  donner  leur  or 
pour  le  fel  de  Barbarie.  Quelque  opinion  qu'on  veuille  prendre  de  ces  récits, 
il  eft  certain  ,  dit  Jobfon ,  que  les  Nègres  du  Pays  de  Tinda  demandent  obfervat.Vn  ! 
beaucoup  de  fel  -,  qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  pour  leur  propre  ufage ,  Se  qu'ils  vwi-fcmbiabic.' 
le  tranfportent  plus  loin.  Il  en  conclut  que  ce  motif  fufîït  feul  pour  encoura- 
ger de  ce  côté  là  les  Anglois  au  Commerce  ;  Se  que  ces  Peuples  étant  d'ailleurs 
rârr  doux  &  fort  civils,  il  n'y  a  que  de  l'avantage  à  tirer  de  leur  Pavs. 

§.     I  I. 

Divers  incidens  du  Voyage  de  Jobfon  fur  la  G  ambra. 

J)Endant  que  le  Vaiffeau  de  Jobfon  étoit  à  Kalïan ,  TEquipage  trou- 
.  vant  du  Poiffon  en  abondance  s'occupoit  fouvent  à  la  pêche.  Un  jour 
qu'on  avoit  retiré  le  filet  chargé  Se  qu'on  l'a  voit  vuidé  fur  le  Tillac  ,  un  Ma- 
telot prit  un  Poiffon  qui  lui  parur  reffembler  à  la  Brème  ;  mais  à  peine  l'eut-  roi/lbn  d'une 
il  touché  ,  que  pouffant  un  grand  cri ,  il  fe  plaignit  d'avoir  perdu  l'ufage  de  Se/0"  Ln~ 
la  main.  Quoi  ?  lui  dit  un  de  fes  Compagnons ,  pour  avoir  touché  un  fi  petit 
animal  >  &  voulant  le  preffer  du  pied ,  qu'il  avoit  nud,  fa  jambe  demeura 
aullî-tôt  fans  fentiment.  Cette  merveille  attira  tout  l'Equipage  autour  de  lui. 

(i)  Cada-Mofto  eft  le  premier  qui  ait  par-  Tome  If.  On  lit  dans  le  Voyage  de  Wia<ius 
Je  de  cette  forte  de  Commerce  ,  &  d'un  peu-  à  Mequinez  (page  zn)  que  cette  opinion  du- 
ple  qui  aies  lèvres  difformes.  Voyez  ci-dellus,     re  encore. 

E  iij 
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j  B  0  Mais  lorfqu'on  fe  fut  apperçu  que  l'engourdiflement  étoir  paffe  ,  quelques 
162.1.  mauvais  plaifans  appellerent  le  Cuifinier ,  qui  étoic  fous  le  Pont,  &  lui  di- 
rent de  prendre  le  Poiffon  pour  le  préparer.  Il  le  prit  des  deux  mains  ;  &  le 
laiffant  tomber  auffi-tôt,  il  déclara  en  gémiflant  qu'il  fe  croyoit  attaqué 
d'une  paralyfie.  Un  Nègre  nommé  Sandie  ,  qui  parfoit  la  langue  Portugai- 
fe,  accourut  à  bord  ;  &  riant  de  leurs  craintes  ,  il  leur  apprit  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  tuer  le  Poiffon  pour  lui  faire  perdre  cette  dangereufe  qua- 
lité (1). 

Crocodiles  delà      La  Gambra  eft  remplie  de  Crocodiles,  que  les  Nègres  appellent  Bumbos. 

Gawbra.  jls  \es  croyent  fi  redoutables ,  qu'ils  n'ont  pas  la  hardiefle  de  laver  leurs  mains 

dans  la  Rivière  ;  &c  bien  moins  de  la  traverfer  à  gué  ,  ou  à  la  nage.  Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  animaux  font  en  grand  nombre.  Ils  dévorent 
également  les  Hommes  8c  les  Beftiaux.  AuiH  les  Nègres  employent  -  ils  de 
grandes  précautions  pour  faire  traverfer  la  Rivière  à  leurs  Bœufs ,  comme 
ils  y  font  fort  fouvent  obligés  pour  la  commodité  du  pâturage.  Ils  prennent 
le  tems  de  la  baffe  marée  ,  &  fe  mettant  cinq  ou  fix  dans  un  Canot ,  ils  ti- 
rent le  Bœuf  avec  deux  cordes  ,  l'une  attachée  aux  cornes ,  l'autre  à  la  queue  ; 
tandis  qu'un  Marbut  monté  fur  l'animal ,  fait  des  prières  &  crache  fur  lui 
pour  charmer  les  Crocodiles.  Mais  de  peur  que  le  charme  ne  manque  de 
vertu ,  un  Nègre  fe  tient  prêt  avec  fon  arc  ,  pour  tirer  fur  le  monftre  lorfqu'il 
vient  à  paraître.  C  etoit  par  la  même  raifon  qu'aux  deux  premières  Baffes 
que  Jobfon  avoit  rencontrées  dans  fon  Voyage  de  Tinda ,  fes  Nègres  avoient 
fait  difficulté  de  fauter  dans  l'eau  pour  aider  au  mouvement  de  la  Barque. 
Mais  leur  en  ayant  lui-même  donné  l'exemple  ils  y  fautèrent  après  lui  i 
dans  l'opinion ,  comme  ils  ne  rirent  pas  difficulté  de  le  déclarer  ,  que  la 
blancheur  des  Européens  leur  rendant  la  peau  plus  brillante  ,  Jobfon  fe- 

fc"s  de?«uu  "  roït  ie  premier  dévoré  par  les  Bumbos.  Il  obferve  que  ces  animaux  ne  paroif- 
fent  fur  le  fable  qu'en  trouppes ,  &  qu'ils  craignent  la  vue  &  le  bruit  des 
Hommes ,  à  peu  près  comme  les  Serpens  de  l'Europe  ;  mais  qu'ils  ont  plus 
de  hardieffe  dans  l'eau.  Les  Nègres  prétendent  qu'ils  font  devenus  beaucoup 
moins  dangereux  depuis  que  les  Blancs  ont  commencé  à  fréquenter  la  Ri- 
vière. 

A  Kaffan  ,  les  Mores  &  les  Nègres  fe  hafardent  avec  moins  de  précaution 
à  nager  dans  la  Gambra  ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  quelle  eft  fans  danger 
depuis  qu'un  fameux  Marbut  a  charmé  les  Bumbos  par  fa  bénédiction.  Il  eft 
affez  remarquable,  dit  Jobfon  ,  qu'il  ne  paroiffe  jamais  de  Crocodile  du  côté 
de  la  Ville ,  quoiqu'on  en  voie  de  très  gros  vers  l'autre  rive.  C'eft  ce  que 
les  Anglois  obferverent  facilement  tandis  que  leur  Vaiffeau  était  à  l'ancre  au 
milieu  de  la  Rivière. 

Le  Crocodile  jette  une  très-forte  odeur  de  mufc.   Trois  jours  avant  que 
Poiflbii  mfc<3é  d'arriver  a  Tinda ,  les  Anglois  s'appercurent  que  le  Poiffon  avoit  perdu  le 

dune    odeur    de         „  .  ?  &  /  •    /•     £  1  o.  i"       ■  Ll-    1  c  • 

mvic.  goût  qu  us  lui  avoient  trouve  julqu  alors,  oc  le  virent  obliges  pour  en  taire 

ufage  ,  de  le  faire  dégorger  dans  des  fources  d'eau  fraîche ,  lorsqu'ils  en  ren- 

(i)  Kempfcr  obferve  (  Amœnicat.  Exoric.  PerGquc.   Ovingron  rapporre  la  même  cliofc 

p.  51  $  )  ou'on  peut  fe  garantît  de  ccr  ctfet  en  dans  fon  Voyage  de  Surat ,  p.  49.  Moore  aflu- 

retenant  fortement  fou  haleine.   Il  avnit  ap-  rc  que  le  Poillon  a  la  même  qualité1  quand  il 

pris  ce  fecret  d'un  Afriquain  dans  le  Golphc  eft  mort.  Voyez  ci-dcllus. 
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contrôlent  fur  la  rive.  Jobfon  en  conclut  que  les  Crocodiles  y  font  en  plus 

grand  nombre  que  dans  les  parties   inférieures  de  la  Rivière,  où  l'on  ne     Jo^SON- 
remarque  rien  de  femblable.  Il  confirme  cette  remarque  par  les  cris  de  ces 
animaux  qui  s'y  font  entendre  de  fort  loin ,  comme  s'ils  fortoient  du  fond 
d'un  puits.  Il  en  tire  un  nouvel  argument  pour  établir  la  fuppolition  de  quel- 
que grand  Lac ,  qui  les  produit. 

En  revenant  de  Barrakonda ,  il  trouva  le  Roi  de  Kaflàn  dans  une  pro- 
fonde mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit  le  Pays  depuis  long  -  tems  ;  mais 
ayant  ufutpé  la  Couronne  ,  il  venoit  d'apprendre  que  le  Roi  de  Burfal ,  dont  Dépofiiion  du 
il  étoit  Tributaire,  avoit  pris  la  réfolution  de  rétablir  à  fa  place  le  fils  de  0I  eKaŒui- 
fon  Prédéceffeur.  En  effet  il  fut  obligé  ,  quelques  jours  après ,  de  réfigner  fon 
autorité  au  légitime  Héritier ,  &  de  palier  la  Rivière  avec  fes  femmes ,  en 
biffant  fa  Ville  au  pouvoir  d'autrui.  Il  étoit  fils  d'une  (3)  Concubine  de 
l'ancien  Roi.  Le  nouveau  Prince  promit  aux  Anglois  fon  amitié  &  fa  pro- 
tection. 

A  Setiko ,  le  vieux  Marbut  ,  dont  l'expérience  &  la  fidélité  leur  avoient 
été  fort  utiles  dans  leut  Voyage  fur  la  Rivière ,  conduifit  Jobfon  chez  Fodi 
Bram  Chef  des  Marbuts  du  Pays ,  ou  Grand  Prêtre.  En  arrivant  à  fa  Maifon  ,  a^che/de^Mar" 
Jobfon  s'arrêta  fur  une  terraffe  ,  que  les  perfonnes  de  diftin&ion  ont  à  l'entrée  buts, 
de  leur  logement.  Il  envoya  delà  au  Marbut ,  fon  préfent ,  qui  valoir  envi- 
ron dix -huit  fous;  après  quoi  il  fut  introduit  fort  civilement.  Mais  il  trou- 
va le  vieux  Prêtre  dangereufement  malade ,  quoique  par  confidération  pour 
un  Etranger  il  fe  fût  levé  de  deffus  fa  natte  ,  en  fe  faifant  foutenir  par  rrois 
de  fes  femmes.  Jobfon  reçur  de  grandes  marques  de  reconnoiffànce  pour  fa 
vifite  &  fon  préfent.  On  lui  fit  fervir  à  dîner  dans  une  maifon  voifine.  Entre 
plufieurs  mets ,  on  lui  préfenta  une  forte  de  pârifferie  (4)  qui  paroiffbit  auffi 
claire  que  de  la  gelée.  Son  guide  lui  fit  remarquer  que  c  etoit  un  aliment  des 
plus  délicats  du  Pays.  Pendant  le  repas  ,  un  Meffager  du  Grand  Prêtre  vint 
faire  des  complimens  de  fa  part  au  Capitaine  Anglois ,  &  lui  apporter  pour 
préfent  un  grand  Cuir  ,  avec  une  groffb  dent  d'Eléphant.  A  fon  départ ,  Job-  Prércns  1u'a  en 
fon  donna  aux  trois  femmes  du  Marbut  quelques  Colliers  de  grains  de  lé- 
ton  ,  dont  elles  parurent  charmées.  Quoique  ce  vieux  Pontife  ne  fut  point  en 
état  de  parler  beaucoup  ,  il  prononçoir  quelquefois  les  noms  à' Adam ,  d'Eve 
&  de  Moyfe ,  avec  de  grandes  marques  de  dévotion. 

Il  mourut  le  jour  fuivant.  On  auroit  peine  à  s'imaginer  ,  dit  l'Auteur , 
combien  la  folemnité  de  fes  Obfeques  affëmbla  de  monde.  Perfonne  n'arri- 
voit  les  mains  vuides.  Les  uns  amenoient  des  Bœufs  &  des  Chèvres,  les  autres  Mon  &  fimé- 
apportoient  de  la  Volaille  ,  du  Ris  &  du  Maiz.  On  plaça  le  corps  dans  un  lieu  failIcs  deceMar- 
deftiné  aux  Sépultures ,  avec  un  pot  d'eau  contre  la  bière.  Alors  tous  les  affif- 
tans  environnèrent  l'Edifice ,  en  pouffant  des  hurlemens  ,  accompagnés  de 
geftes  frénétiques ,  furtout  de  la  part  des  femmes.  Après  qu'ils  eurent  paffé 
quelque  tems  dans  cette  fituation ,  chaque  Marbut  fit  l'Oraifon  funèbre  du 
Mort  -,  &  le  Peuple  ,  qui  paroiffbit  écouter  fort  attentivement  ,  faifoit  des 
préfens  aux  Orateurs  ,  fuivant  le  goût  qu'il  prenoit  à  leurs  difcours.  Enfuite  , 
ie  principal  Marbut  forma  une  balle  de  la  terre  du  Tombeau ,  en  la  mouillant. 

(3)  L'extrait  de  Purchafs  met  une  Captive,     du  Roi  de  KafTan. 
Il  met  auffi  le  Roi  de  W  oolli-'YV  oolli  ;  au  lieu         (4)  Une  efpece  de  flanc  ,  dit  l'Auteur. 
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1  "  un  peil ,  de  l'eau  du  pot.  Il  en  diftribua  une  partie  à  tous  les  autres  Marbuts , 
^  "  qui  la  reçurent  comme  une  relique  fort  précieufe  ;  &:  celui  qui  fervit  de  gui- 
de à  Jobfon  ,  ne  put  être  engagé  par  aucun  prix  à  fe  défaire  de  la  iienne. 
Il  ne  l'avoit  obtenue  néanmoins  qu'à  la  confidération  de  Jobfon  ,  qiii  avoir 
préfenré  aux  Officiers  de  la  Cérémonie  quelques  herbes  aromatiques  qu'ils 
enfevelirent  avec  le  corps.  Cette  aiTemblée  dura  douze  jours  entiers ,  avec  un 

Son  fils  lui  fuc-  mouvement  continuel  du  Peuple.  Après  l'enterrement  ,  on  commença  une 
autre  folemnité  ,  qui  fut  celle  de  l'inltallatioii  du  Fils  dans  la  dignité  de  fon 
Père.  Chacun  lui  ht  un  préfent  ;  mais  le  plus  remarquable  fut  un  grand  Bélier , 
lié  fur  une  civière  ,  qui  devoit  être  employé  au  Sacrifice. 

Lorfque  Buckar  Sano  étoit  venu  au-devant  de  Jobfon  fur  la  Rivière  de 
Tiuda ,  il  étoit  accdmpagné  de  fa  femme  &  de  fa  fille ,  avec  une  fuite  de 
quarante  perfonnes  armées  d'arcs  Se  de  flèches ,  qui  chantoient  ou  jouoient 

circonftances  des  infttumens  autour  de  lui.  Ce  convoi  fur  fuivi ,  en  moins  de  deux  heures, 
la  Tiadà?erce  ^  Par  une  trouppe  de  Nègres  ,  hommes  Se  femmes ,  au  nombre  d'environ  deux 
cens  ,  qui  apportèrent  de  la  Volaille ,  du  Bled  Se  des  Chevreaux.  Buckar  Sano 
ptéfenta  un  Bœuf  à  Jobfon ,  &  fe  lailTa  conduire  à  bord  ,  où  les  Anglois  le 
îaluerent  de  trois  coups  de  canon.  Il  donna  le  nom  de  tonnerre  des  Blancs 
à  leur  artillerie  ;  Se  paroiflant  y  prendre  beaucoup  de  plaifir ,  il  publia  de 
tous  côtés  qu'ils  tuoient  les  Bêtes  féroces  Se  les  Oifeaux  avec  le  tonnerre.  Il 
s'enivra,  la  première  nuit,  d'Eau-de-vie  &  d'autres  liqueurs  ;  mais  s'en  étant 
trouvé  fort  mal  le  lendemain  ,  il  n'eut  pas  befoin  d'autre  leçon  pour  devenir 
plus  fobre.  Jobfon  lui  montra  les  Marchandifes  qu'il  avoit  apportées.  Quand 
il  eut  vu  le  fer ,  il  dit  aux  Anglois  qu'il  le  reconnoifloit  pout  l'ouvrage  d'une 
Nation  voifine  ;  ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers  de  moins  qu'ils  ne 
l'avoient  vendu  jufqu'alors  fur  la  Gambra.  D'ailleurs  tout  lereite  hit  négligé 
lorfqu'ils  eurent  fait  voir  le  lel.  On  ne  leur  demanda  plus  d'autre  bien.  Buc- 
kar Sano  étant  defeendu  fur  la  rive  ,  déclara  aux  Nègres  que  chacun  pou- 
voir faire  fon  propre  marché.  Entre  diverfes  fortes  de  Marchandifes  ils 
avoient  amené  des  femmes  pour  l'efclavage  ;  mais  Jobfon  refufa  d'en  ache- 
ter ,  fous  prétexte  que  les  Anglois  n'étoient  pas  dans  l'ufage  de  ce  commerce. 
Leurs  autres  richelïes  confiftoient  en  Ivoire  ,  &  en  Coton  crû  Se  travaillé  , 
qu'ils  donnèrent  pour  du  Sel  Se  du  Fer.  Les  Anglois  affectèrent  de  ne  pas  leur 
parler  d'or  ,  quoiqu'ils  viflent  à  leurs  femmes  des  pendans  d'oreille  de  ce  métal. 
Ils  étoient  réfolus  d'attendre  que  cette  ouverture  vînt  de  Buckar  Sano.  En 
effet ,  remarquant  lui-même  que  les  Fadeurs  portoient  des  Epées  dorées  Se 
quelques  galons  fur  leurs  habits,  il  commença  l'entretien  fur  cette  matière, 
Se  leur  protefta  aullî-tôt ,  que  s'il  avoit  pu  pénétrer  leurs  intentions ,  il  leur 
auroit  procuré  de  l'or  pour  la  valeur  de  toute  leur  cargaiton.  Ses  promeffes 
furent  fans  bornes  pour  l'avenir.  En  attendant ,  il  leur  fit  obtenir  des  Nè- 
gres affemblés ,  tout  ce  qu'ils  avoient  d'or  avec  eux.  Il  y  en  avoit  tant,  leur 
dit-  il ,  dans  les  Pays  d'alentour ,  qu'ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  d'une 
Ville  affez  éloignée  ,  il  avoit  été  furpris  lui-même  d'y  voir  les  maifons  cou- 
vertes d'or  •,  mais  cette  Ville  étoit  feparée  de  Tinda  par  des  Nations  enne- 
mies ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'engager  à  les  y  conduire  ,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  de  confiance  à  leur  canon.  Jobfon  ayant  remarqué  que  1.x  lame 
de  fou  Epée  Se  les  Bracelets  de  fa  femme  étoient  aulli  bien  travaillés  qu'ils 

auroient 
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auraient  pu  l'être  en  Angleterre ,  lui  demanda  d'où  lui  étoient   venus  ces   ■ 

Bracelets.  Il  répondit  qu'il  les  avoit  eus  des  Arabecks.  Mais  ce  fut  alors  que  162.1. 
recommençant  à  parler  de  la  Ville  aux  toits  d'or  ,  il  aflura  qu'il  avoit  employé 
quatre  mois  à  s'y  rendre.  Jobfon  ,  loin  d'en  prendre  droit  de  regarder  ce 
récit  comme  une  fable ,  cherche  à  lui  donner  de  la  vrai-femblance.  Il  obferve 
qu'il  n'en  faut  pas  conclure  que  1  eloignement  de  cette  Ville  fut  infini ,  parce 
que  les  Nègres  ne  marchenr  pas  plus  de  cinq  heures  par  jour ,  qu'ils  fuivent 
ordinairement  leurs  Anes ,  au  même  pas  que  ces  animaux ,  &  qu'à  chaque 
Ville  ils  s'arrêtent  pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  refle  Buckar  Sano  n'i- 
gnorait pas  le  Commerce.  Il  prenoit  lui-même  le  titre  de  Julutto  ,  c'eft-à- 
dire  de  Marchand  ;  &  dans  les  affaires  dont  il  fe  chargea  pour  les  Anglois ,  il 
demanda  qu'on  lui  rabatît  quelque  chofe  du  prix  des  marchandifes ,  en  confï- 
dération  de  fes  fervices. 

Il  avoit  dépêché  deux  Nègres  aux  Peuples  qui  habitent  de  l'autre  côté  de    Autres  Nègre»; 
la  Rivière ,  pour  leur  donner  avis  de  l'arrivée  des  Marchands  Etrangers.   En  *c  j^jf""^ 
peu  de  jours  on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  perfonnes  des  deux  fexes  ,  qui  3e  leur  arrivée. 
apportèrent  différentes  fortes  de  commodités ,  &  qui  bâtirent  des  Cabanes  de 
rofeaux  fur  la  rive.  Les  fréquentes  vifites  qu'ils  fe  rendoient  d'un  bord  de  la 
Rivière  à  l'autre ,  ne  permettoient  pas  de  douter  qu'ils  ne  fe  connulfent.  Quoi- 
que chaque  Nation  eût  fon  langage  différent ,  les  perfonnes  de  diftindion 
s'entretenoient  dans  la  même  langue ,  &  Jobfon  remarqua  que  c'étoit  celle 
qu'on  parle  à  l'embouchure  de  la  Rivière.  Il  conclut  aulîi  des  relations  qu'ils 
avoient  entr'eux  ,  que  la  Gambra  doit  remontet  beaucoup  plus  loin  ;  que  le 
Commerce  y  eft  entretenu  foigneufement  ;  &  qu'elle  ne  manque  pas  de  Ca- 
nots ,  puifque  dans  les  endroits  les  moins  profonds  la  crainte  des  Crocodiles 
ferait  capable  d'arrêter  les  Nègres. 

Tous  ces  Peuples  n'avoient  jamais  vu  d'hommes  blancs  ;  &  leurs  femmes 
en  furent  d'abord  fi  effrayées ,  qu'à  l'approche  d'un  Anglois,  elles  fecachoient 
derrière  leurs  maris  ou  dans  leurs  Cabanes.  Mais  on  trouva  le  fecret  de  les 
apprivoifer  en  leur  faifant  préfent  de  quelques  Colliers.  De  leur  côté  ,  elles 
donnèrent  aux  Anglois  du  Tabac ,  &  de  fort  belles  Canes  pour  fervir  de 
tuyaux.  Ces  femmes  ont ,  fur  le  dos ,  les  plus  larges  Sç  les  plus  profondes  gra- 
vures que  Jobfon  eût  jamais  vues  dans  toutes  ces  Contrées.  Leurs  Pendans 
d'oteilles  font  d'or.  Elles  ont  plus  de  douceur  que  leurs  maris ,  qui  paroif-  Grofliereté  de 
fent  beaucoup  plus  grofïiers  que  les  autres  Nations  de  la  Gambra.  La  plû-'1^  euP?s' 
part  avoient  pour  unique  habillement  une  forte  de  hautes  -  chauffes ,  de  peau 
crue ,  dont  la  queue  leur  pendoit  au  bas  du  dos  -,  ce  qui  apprêta  beaucoup  à 
rire  aux  Nègres  que  le  Capitaine  avoit  amenés  à  fon  fervice.  Il  pafTa  la 
Rivière  pour  les  aller  voir  de  près  dans  leurs  Cabanes;  &  Bajay  Dingo ,  leur 
Chef,  étant  venu  à  bord ,  il  le  traita  civilement.  Ce  Prince  Nègre  lui  dit  qu'il 
avoit  entendu  de  fa  Ville  le  bruit  du  canon  ,  &  que  l'ayant  pris  pour  celui  du 
tonnerre  ,  qui  n'eft  pas  fort  fréquent  dans  cette  Contrée  ,  il  en  avoit  été  fort 
effrayé.  A  l'égard  du  Commerce ,  tous  les  hommes  de  fa  fuite  fe  reduifirent 
à  demander  du  fel;  mais  leurs  femmes  fe  feraient  accommodées  de  toutes 
fortes  de  marchandifes.  Jobfon  fit  quelques  échanges ,  pour  le  peu  de  fel  qui 
lui  reftoit ,  malgré  les  inftances  des  Nègres  de  l'autre  rive ,  qui  vouloient  que 
Tome  IÏI.  F 
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tout  fût  réfervé  pour  eux.  Les  uns  &  les  autres  le  prêtèrent  vivement  de  re- 

JoBSON.  !_'  iJ!  n 

venir  bien-rot  dans  leur  Pays. 

Jl  reçut  auiïi  la  vifire  du  Roi  de  Jdicot ,  Prince  aiïez  puilfant  du  même 
je«tt«&  fa"fa-  Canton  ,  qui  paffa  quatre  jours  fur  la  rive ,  &  qui  vint  fouper  tous  les  loirs 
miiiariré.  à  bord  ,  avec  Buckar  Sano.    Mais  jamais  ces  Chefs  Nègres  ne  propoferent 

d'y  amener  leurs  femmes.  Elles  demeuraient  ttanquillement  dans  les  Caba- 
nes, où  Jobfon  leur  faifoit  la  galanterie  de  leur  envoyer  du  Poiiïon  &  du  Gi- 
bier. Il  ne  devoir  ces  provifïons  qu'aux  foins  de  fes  gens ,  dont  une  partie 
éroit  continuellement  employée  à  la  chalTe  ou  à  la  pêche.  Après  le  fouper , 
on  fe  rendoit  fur  la  rive  ,  vis-à-vis  quelque  Cabane  ,  où  les  Seigneurs  Nè- 
gres avoient  foin  de  faire  allumer  un  grand  feu  ,  &  ranger  des  nattes.  Toute 
leur  mufique  s'y  ralîembloit.  On  y  pafioit  une  partie  de  la  nuit  à  danfer  ;  & 
ces  bons  Peuples  n'épargnoient  rien  pour  amufer  les  Anglois. 

BmAar  Sano  fe       Trois  jours  avant  la  fin  du  Commerce  ,  Buckar  Sano  fit  connoître  au  Ca- 
lait revêtir  de  la  ',.,-...       ,,A  A  .  ..    , 

quaiiré  de  Fac-  piraine  qu  il  fouhaitoit  d'être  revêtu  de  la  qualité  d'Alkade  ou  de  Facteur 
teiir  des  Angiojs.  jes  n,lancs-  Cette  faveur  lui  fut  accordée  avec  quantité  de  cérémonies  bizar- 
res. Jobfon  lui  pafla  deux  Colliers  autour  du  cou  ,  l'un  de  corail  &  l'autre  de 
criftal.  Il  le  para  auffi  d'une  petite  Chaîne  d'argent.  Enfuice ,  au  bruit  de  fa 
petite  artillerie ,  il  but  à  la  fanté  de  l'Alkade  Buckar  Sano  ,  qui  fut  falué 
Tranfports  de  fous  le  même  titre  par  les  cris  de  toute  raifemblée.  Cet  honneur  parut  le 
combler  de  joie.  Il  fe  fit  conduire  fur  le  champ  au  rivage  ,  avec  ordre  que 
fes  Muficiens  s'y  trouvalfent  pour  le  recevoir ,  &  que  fes  femmes  lui  ap- 
portaient au  même  lieu ,  tout  ce  qu'il  avoit  de  (5)  noix  dans  fes  C  abanes- 
En  touchant  à  terre  il  diftribua  généreufement  cette  provifion  à  tous  ceux  qui 
s'aiTemblerent  autour  de  lui. 

De- là  il  propofa  au  Capitaine  Anglois  de  l'accompagner  jufqu'à  la  Ca- 
bane du  Roi.  Ils  trouvèrent  ce  Prince  allis  à  fa  porte ,  fur  une  natte ,  avec  un 
feu  de  rofeaux  (6 ;  vis-à-vis  de  lui.   Buckar  Sano  lui  préfenta  d'abord  Job- 
fon ,  &  le  fit  alfeoit  près  de  Sa  Majeure  fur  la  même  narre  ,  tandis  qu'il  fe  pla- 
ça lui-même  à  quelque  diftance.  Énfuite  adrelfant  le  difcours  au  Roi,  il  le 
iupplia  d'accorder  fon  amirié  ôc  fa  protection  aux  Anglois.'  La   réponfe  du 
Roi  fut  extrêmement  gracieufe  ;  furquoi  Buckar  Sano  fe  jerra  auffi-rôt  à  ge- 
noux ,  8c  pour  témoigner  la  reconnoilfan.ee  dont  il  écoit  pénétré  ,  il  fit  pré- 
sent à  ce  Prince  des  deux  Colliers  qu'il  avoir  reçus  de  Jobfon.  Le  Roi  lui 
fit  l'honneur  de  les  accepter  ,  &  de  fe  les  palfer  au  cou  de  fes  propres  mains. 
u" R°; fa!t Pr^j  H  devoit  être  fort  touché  de  cette  généralité,  puifque  dans  le  mouvement 
i''.ys   aux   An-  de  fa  reconnoiffance  il  déclara  qu'en  faveur  du  Capitaine  Jobfon  ,  &  pour 
S'0"-  témoigner  fon  affection  aux  Anglois ,  il  leur  donnoir  tout  le  Pays  où  ils  fe 

ttouvoient  alors ,  comme  il  l'avoit  lui  -  même  reçu  du  grand  Roi.  A  peine 
eut  il  celfé  de  parler ,  que  Buckar  Sano  ne  fe  polfédant  plus ,  fe  dépouilla  de  fa 
chemife ,  fans  quitter  la  pofture  où  il  étoit ,  fk  s  erendit  enfuire  le  vifage  contre 
terre,  randis  que  deux  Marbuts  grattant  la  terre  autour  de  lui  pour  en  tirer 
de  la  poulfiere,  du  fable  &  du  gravier ,  l'en  couvrirent  depuis  les  pieds  juf- 

ff)  C'écoient  apparemment  des  noix  de  (fi)  L'Auteur  obrervc  dans  un  autre  Fîeo 
Kola  ,  dont  on  a  rapporte  plusieurs  fois  les  que  le  Pays  a  beaucoup  de  rofeaux  au  long  de 
propriétés,.  là  Rivicre  Se  dans  les  Matais. 
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qu'à  la  tète.  Il  fe  releva  bien-tôt  pour  fe  remettre  à  genoux ,  le  vifage  tour- ■ 

né  vers  Jobfon.  Les  Marbuts  raffemblerenr  un  petit  tas  de  la  même  pouffiere  ,        ^  ° 
autour  duquel  ils  firent  un  petit  cercle ,  8c  l'un  d'eux  y  écrivit  avec  le  doigt 


Cérémonies 


plufieurs  caraèteres  du  Pays.  Alors  BuckarSano  ,  remuant  fur  les  pieds  &  fur  pour  m^"" job- 
les  mains  jufqu'au  tas  de  poulîiere,  en  prit  une  bouchée  qu'il  cracha  auffi-tôt.  fcn  en  poflèflion 
Il  en  remplit  enfuite  fes  mains.  Les  deux  Marbuts  firent  la  même  choie  ,  &    u  Pays' 
tous  trois  fe  traînant  jufqu'au  Capitaine  vuiderent  leurs  mains  fur  fes  ge- 
noux. 

Après  cette  cérémonie  ,  qui  fignifioit  apparemment  la  prife  de  polTeffion  , 
Buckar  Sano  reçut  fes  habits  de  deux  femmes ,  qui  le  frottèrent  foigneufe- 
ment  avant  que  de  l'en  revêtir  ,  &  fortit  pour  retourner  à  fa  Cabane.  Mais 
il  reparut  immédiatement ,  orné  de  fes  meilleurs  habits  &  de  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux ,  armé  de  fon  arc  &  de  fes  flèches ,  à  la  tête  de  fon  cortège , 
qui  l'étoit  aufli  ;  &  mettant  la  flèche  fur  l'arc  ,  il  tourna  trois  fois  autour  de 
Jobfon  avec  tous  fes  gens  -,  après  quoi  fe  rapprochant  de  lui ,  il  mit  le  genouil 
droit  à  terre  ,  pafla  la  jambe  gauche  entre  les  fiennes,  &  courbant  le  corps, 
comme  s'il  eut  voulu  couvrir  celui  de  Jobfon  ,  qui  étoit  affis ,  il  lui  préfenta 
fon  arc  &  fa  flèche.  Il  vouloir  faire  entendre  qu'il  étoit  prêt  à  combattre 
pour  la  défenfe  des  Anglois ,  &  que  dans  l'occafion  il  n'épargnerait  pas  fon 
propre  corps.  Enfin  ,  il  s'aifit  près  de  lui ,  pour  laifler  à  tous  les  gens  de  .fa 
fuite  le  rems  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages.  C'eft  ainfi  que  le  Pays  de 
Tinda  fut  folemnellement  livré  aux  Anglois.  Cette  donation  leur  conta  quel- 
ques bouteilles  de  leurs  meilleures  liqueurs ,  quoiqu'ils  compriffent  aiTez,  dit 
L'Auteur ,  qu'ils  n'en  rireroient  jamais  cinq  fous.  A  leur  départ ,  Buckar  Sano  ttajté  que  les 
prefla  le  Capitaine  de  donner  un  nom  au  lieu  du  Commerce  ,  pour  fervir  ren?.™*  en  "" 
de  monument  à  la  poftérité.  Il  fut  nommé  St  John  s  Mart ,  c'eft-à-dire  Mar- 
ché de  Saint  Jean,  &c  Jobfon  prirla  peine  de  repéter  ce  nom  plufieurs  fois  , 
à  la  prière  des  Nègres  mêmes ,  qui  craignoient  de  l'oublier.  Buckar  Sano 
accompagna  les  Anglois  un  mille  ou  deux  fur  la  Rivière.  Il  ne  prit  pas  congé 
d'eux  fans  avoir  bû  quelques  verres  de  liqueurs  •,  &  lorfqu'il  fut  defcendu  fur 
la  rive ,  il  tint  long-tems  le  bras  levé  pour  leur  faire  fes  derniers  adieux. 

Dans  leur  route  ils  s'arrêtèrent  à  Batto  ,  Ville  du  Prince  Bo  John  ,  où  Sam-     n*  rcpaiïènt  à 
gulley ,  jeune  domeftique  Nègre  de  Jobfon ,  fe  fit  circoncire.  Il  étoit  de  haute 
taille  &  fort  bien  fait.  Il  avoit  appris  la  langue  Angloife  au  fervice  du  Capi- 
taine Thompfon  ;  mais  quoiqu'il  fût  âgé  de  dix-fept  ans ,  les  voyages  qu'il 
avoit  faits  avec  lui ,  ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  trouver  dans  fon  Pays  au 
rems  de  la  Circoncifion.  Il  ne  pouvoir  différer  plus  long-tems  à  la  recevoir, 
fans  expofer  fa  famille  Se  fes  amis  à  quelque  punition.  Cependant  lorfqu'il 
avoit  vu  palfër  les  Anglois  ,  l'affection  qu'il  avoit  conçue  pour  eux ,  lui  avoit 
fait  oublier  le  devoir  de  fa  Religion.  Il  les  avoit  fuivis  au  long  de  la  rive ,  &  les 
ayant  atteints  à  la  féconde  marée  ils  l'avoient  reçu  dans  leur  Barque.  Ils  juge-      Avanmre  île 
rent  du  chagrin  de  fa  mère  par  les  efforts  qu'elle  fit  pour  le  rappeller.   Elle    am;'u  ey' 
étoit  venue  après  lui  ;  &  paroiffant  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  qu'elle  faifoit 
retentir  de  fes  cris  ,  elle  le  menaça  enfin  de  fe  jetter  dans  l'eau  s'il  ne  fe  ren- 
doit  pas  à  fes  prières.  Mais  il  exhorta  les  Anglois  à  continuer  leur  route  ,  en 
les  affurant  que  fa  mère  fe  garderait  bien  de  fe  noyer. 

En  revenant  de  Tinda  le  mois  fuivant ,  Jobfon  fut  rappelle  à  Batto  par 

.       Fij 
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— — — — —  quelque?  intérêts  de  Commerce.  Sanigulley  étant  defcendu  le  premier  fur  la 
Jobso».      •      '  n  c        m      '  i-     i     i_     •     j      ■    cl  o    j> 

nve ,  qui  elt  tort  élevée  ,  entendit  le  bruit  des  initrumens  &  a  autres  mar- 
ques de  joie  dans  la  Ville,  quoiqu'elle  foit  à  plus  d'un  mille  de  la  Rivière, 
n  revient    à  jj  parut  cranfporté  de  joie,  parce  qu'on  étoit  au  tems  de  la  Circoncifion ,  & 
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ïa  cireondfion.  qu  il  le  trouvoit  revenu  fort  a  propos  pour  la  recevoir.  Les  Anglois  entre- 
rent  avec  lui  dans  la  Ville;  &  comme  la  nuit  s'avançoit ,  le  deilein  du  Ca- 
pitaine étoit  de  l'aller  palier  chez  Bo-John.  Mais  le  Marbut ,  qu'il  avoit  loué 
dans  le  même  lieu ,  l'avertit  qu'à  l'occaiion  de  la  Fête  la  maifpn  du  Prince 
feroit  remplie  d'Etrangers ,  &  lui  offrit  de  le  loger  chez  fa  mère.  En  chemin 
ils  palferent  vis-à-vis  la  maifon  du  jeune  Nègre.  Son  père  étoit  aveugle  ; 
mais  fa  mère  l'ayant  apperçu  ,  accourut  avec  tranfporf,  &  lorfqu'elle  fut  près 
de  lui ,  elle  détourna  la  tête  en  pouffant  des  fanglots  &  prononçant  plufieurs 
fois  le  nom  de  fon  fils.  Il  fut  obligé  de  s'arrêter  avec  elle  ;  mais  il  promit  au 
Capitaine  de  ne  fe  faire  circoncire  que  le  lendemain  ,  pour  lui  donner  le  plai- 
fir  de  ce  fpeélacle. 

Jobfon  trouva  de  la  mufique  &  beaucoup  de  Peuple  dans  la  maifon  où  il 
devoit  loger.  Cependant  le  refpect  qu'on  eut  pour  lui  fit  bientôt  difparoître 
la  foule.  Toute  la  Ville  reffembloit  aux  foires  de  Village  en  Angleterre. 

lic'a'nt"''13'1"5  Devant  chaque  maifon  &  fous  chaque  arbre  ,  on  voyoit  des  nattes  étendues 
&  des  alimens  préparés ,  avec  des  danfes  au  fon  des  tambours  &  des  autres 
inftrumens.  Le  Commerce  s'y  faifoit  auiîi  par  des  échanges  continuels.  On 
manquoit  d'autant  moins  de  provifions  qu'outre  celles  dont  chacun  s'étoir 
fourni  pour  la  Fête  ,  tous  les  Nègres  des  Villages  voilins  n'étoient  pas  venus 
fans  en  apporter. 

Entre  diverfes  Tronppes  ,  l'Auteur  en  remarqua  une  qui  croit  plus  éloi- 
gnée ,  &  qui  ne  s'écartoit  pas  de  quelques  grands  arbres,  environnés  d'une 
haie  de  branches  &c  de  rofeaux.  Le  bruit  des  tambours  &  des  réjeuilfances 
s'y  faifoit  entendre  avec  plus  d'éclat  que  dans  tous  les  autres  lieux.  On  lui 
apprit  que  c'étoit  là  qu'on  gardoit  les  nouveaux  circoncis  jufqu'à  la  guérifon 
de  leur  bleffure.  Ils  y  éroient  accompagnés  d'une  partie  de  leur  famille ,  qui 
les  félicitoit  de  cette  opération. 

Jobfon  ayant  reçu  pour  fon  fouper  un  panier  rie  Perdrix  ,  de  la  parr  de 
johfon  <knfe  Bo-John ,  fe  crut  obligé  de  lui  rendre  fur  le  champ  fi  vifue.   Il  trouva  route 

chez    le     frince    r  -r  ,  .       ,  °    ,       r  „  ,-  ■  F  ... 

Bo-john.  la  mailon  remplie  de  danleurs;  ce  pour  faire  voir  aux  Nègres  que  ces  arr.u- 

femens  ne  lui  déplaifoient  pas ,  il  prit  une  jeune  fille  du  Pays ,  avec  laquelle  il 
dan lli  lui-même  aux  yeux  de  toute  l'affemblée.  Bo-John  &  tous  (es  convives 
applaudirent  beaucoup  à  cette  galanterie.  Il  fit  des  exeufes  au  Capitaine  de 
n'avoir  pu  le  loger  chez  lui.  Outre  la  multitude  d'Etrangers  dont  la  maifon 
étoit  remplie,  une  de  fes  femmes  étoit  accouchée.  Jobfon  fut  introduit  dans 
l'appartement  de  cette  Princeffe  ,  qu'il  trouva  étendue  fort  décemment  fur  une 
natte.  Il  fit  préfent  de  quelques  bijoux  à  l'enfant.  Bo  Joli  i  parue  regrerer 
beaucoup  que  ce  ne  fût  pas  un  garçon  ,  parce  qu'il  lui  auroit  rail  porter  le 
nom  du  Capitaine;  mais  ayant  une  autre  femme  enceinte  ,  il  promit  que  lî 
elle  luidonnoit  on  fils,  il  feioit  nommé  Jobfon. 

Saffiguiky!0"  C  Le  lendemain  ,  Samglilley  fit  avertir  les  Anglois  qu'il  falloir  fe  rendre  cher. 
lui ,  s'ils  vouloient  être  ré.n  fiis  île  fa  circoncifi  m.  Ils  l'a  »mpagnerent  dans 
un   ihamp  ouvert  ,  entre  les  maifons  &  l'enclos  où  les  jeunes  circoncis 
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étoient  renfermés  après  l'opération.  Il  n'éroit  couvert  que  d'un  drap  blanc. 
On  le  plaça  lur  une  perite  éminence  ,  au  milieu  d'une  foule  de  Peuple  ,  fur 
tout  de  femmes ,  qui  s'empreiTbient  pour  voir  de  près  cette  cérémonie.  Il  ne 
donna  aucune  marque  de  crainte  -,  mais  il  pria  le  Capitaine  de  lui  mettre  la 
main  fur  l'épaule.  Aufli-tôt  l'Opérateur  ,  qui  éroir  un  homme  du  commun, 
s'avança  de  l'air  d'un  Boucher ,  en  aigmfant  un  couteau  qu'il  tenoit  à  la 
main.  Il  leva  le  drap  donr  le  jeune  homme  étoit  couvert  5  &  lui  prenant  le 
prépuce ,  qu'il  rira  allez  fort ,  il  y  palfa  trois  fois  le  couteau  pour  l'abattre. 
Cette  exécution  parut  terrible  aux  Anglois ,  quoique  Samgulley  l'eût  foute- 
nue  conftammenr.  L'ufage  eit  de  taire  un  petit  préfent  à  l'Opérateur  ;  mais 
Jobfon  ne  lui  donna  rien  ,  &  lui  reprocha  même  amèrement  d'avoir  fait 
l'opération  trop  avant.  Le  Nègre  répondit  que  c'étoit  un  avantage  pour  le 
jeune  homme  ;  &  levant  fon  Pagne  ,  il  ht  voir  qu'on  ne  lui  en  avoit  pas  cou- 
pé moins. 

Après  la  cérémonie  ,  on  recouvrit  Samgulley  de  fon  drap  ,  &  deux  Neçres 
le  foutenant  pour  marcher  ,  il  fut  conduit  lentement  dans  l'enclos.    Jobfon      Pn,ne  permet 
demanda  la  permiilion  de  le  fuivre-,  &  fans  attendre  qu'elle  lui  fût  accordée,  le  voir  après  la 
il  fe  difpofoir  à  prendre  le  même  chemin.  Mais  quatre  vieux  Nègres  l'arrête-  cérémome' 
rent ,  &  parurent  fort  ofrenfés  de  fon  deflein.    Ils  ne  voulurent  pas  même 
foufTrir  que  le  Chirurgien  Anglois  penfàt  le  jeune  homme  ,  quoique  plu- 
fieurs  d'enrr'eux  l'euiTenr  employé  pour  d'autres  blelfures.    Dans  cette  occa- 
sion, il  eft  permis  aux  jeunes  circoncis,  pour  adoucir  leur  douleur,  de  voler 
quelques  Poules   rories  ,  ou  de  dérober  même  un  Bœuf,  s'ils  en  Trouvent 
l'occafion  fans  violence ,  quoiqu'en  tout  autre  rems  les  loix  foient  forr  feve- 
res  contre  le  vol.  Au  refte  la  Circonciiîon  fe  fait  parmi  les  Nègres  fans  au- 
cune formalité  de  religion;  &  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'ils  n'y  cherchent  que 
leurs  commodités  naturelles. 

Cependant  elle  ne  manque  jamais  d'être  accompagnée  des  rugiflemens  de 
leur  diable  ,  qu'ils  appellent  Horey.    Ce  bruit  reflemble  au  fon  le  plus  bas      Diable  que  tes 
d'une  voie  humaine.  Il  fe  fait  entendre  à  quelque  diftance,  &  rien  n'infpire  Hofey!  appellsm 
tant  de  frayeur  aux  jeunes  gens.  Jobfon  l'avoir  entendu ,  la  nuit  même  qui 
avcit  précédé  la  circoncifion  de  Samgulley.  Dès  qu'il  commence  ,  les  Nègres 
préparent  des  alimens  pour  le  diable  ,  &  les  lui  portent  fous  un  arbre.  Tout 
ce  qu'on  lui  prélente  eft  dévoré  fur  le  champ,  fans  qu'il  en  refte  un  os.  Si 
la  provifion  ne  lui  fuffit  pas ,  il  trouve  le  moyen  d'enlever  quelque  jeune 
homme  qui  n'a  point  encore  été  circoncis  ,  car  il  femble  qu'il  ne  s'en  prend 
jamais  aux  femmes  ni  même  aux  jeunes  filles.  Les  Nègres  prétendent  qu'il 
garde  fa  proie  dans  fon  venrre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  air  reçu  plus  de  nourri- 
ture,  &  que  plufieurs  jeunes  gens  y  onr  pafle  jufqu'à  dix  ou  douze  jours. 
Après  la  rédemprion  même  ,  la  victime  demeure  muette   aurant   de  jours    Fables  qu'ils  en 
qu'elle  en  a  pafle  dans  le  ventre  du  diable.  Jobfon  vit  un  exemple  de  cette  iac0Iuent" 
prévenrion  populaire  dans  une  Ville  des  Fculis,  en  y  pafîant  pour  fe  rendre 
aFerambra.  Un  jeune  Nègre  d'environ  quinze  ans  étoit  forti ,  difoit  on  ,  du 
ventre  de  Horey  la  nuit  précédente.  Il  eut  la  curiofité  de  le  voir ,  &  tous  fes 
efforrs  ne  purent  lui  faire  ouvrir  la  bouche  pour  parler ,  quoiqu'il  lui  pré- 
fentât  le  bout  de  fonfufil,  que  les  Nègres  appréhendent  beaucoup.  Au  bout 
de  quelques  jours ,  le  même  jeune  homme  parue  librement  au  milieu  des 
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- — i Anglois ,  Se  leur  raconta  des  chofes  étranges  qu'il  tiroit  apparemment  de 

jobs  on.    £on  imagination.  Enfin  tous  les  Nègres  parlent  avec  le  dernier  effroi  de  cet 
1    l1'       efprit  malin  ,  &  l'on  eft  furpris  de  la  confiance  avec  laquelle  ils  aiïurent  qu'ils 
ont  été  non-feulement  enlevés ,  mais  avallés  par  ce  terrible  monftre. 
r.es  Anglois        £es    Anglois  du  Comptoir  que  Thompfon  avoit    formé   près  de   Setiko 
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effrayés,  s  etoient  trouves  iouvent  rort  enrayes ,  en  revenant  la  nuit  de  la  promenade 

ou  de  la  chaffe ,  par  une  voix  qui  ieur  fembloit  d'abord  venir  de  plus  d'un 
mille ,  &  qui  prefqu'au  même  moment  fe  faifoit  entendre  derrière  eux.  Ce 
Phénomène ,  joint  aux  récits  des  Nègres ,  les  avoit  jettes  dans  une  telle 
épouvante  qu'à  peine  s'étoient-ils  fenti  la  force  de  retourner  jufqu'au  Comp- 
toir. Cependant  ils  y  avoient  toujours  été  tranquilles ,  car  jamais  Horey  n'a- 
voit  eu  la  hardielfe  de  les  rroubler  dans  leur  maifon. 

Jobfon  ,  qui  étoit  homme  fenfé  ,  n'eue  pas  de  peine  à  juger  que  cette  fa- 
ble ,  &  ces  apparences  de  prodige  ,  venoient  de  l'invention  des  Marbuts  ; 
pour  retenir  leur  jeuneffe  dans  le  refpe£t.  Il  fut  confirmé  dans  cette  idée  par 
l'occaiion  qu'il  eut  d'approfondir  une  partie  de  leur  artifice.    Revenant  pen- 

Job  on  appro-  dant  la  nuit ,  avec  fon  Marbut ,  de  la  maifon  du  Prince  Bo  John  ,  il  entendit 
ftiiilic l'imiioftu-  ,  •      i    h  •         i    •  ■        'i    •     '  '        c        r  ri  >-i 

te.  les  cris  de  Horey  qui  ne  lui  parurent  point  éloignes,    bon  rulu  ,  qu  il  portoit 

fous  le  bras,  lui  fit  naître  la  penfée  de  s'avancer  brufquement  vers  le  diable. 
Le  Marbut  employa  toute  fon  adrelfe  pour  lui  faire  perdre  ce  delTein.  Il  lui 
repréfenta  que  la  voix  qu'il  encendoit  d'un  côté  palleroit  tout  d'un  coup  de 
l'autre  ,  &  lui  cauferoit  ainli  des  fatigues  inutiles  ;  fans  compter  qu'il  étoit 
à  craindre  que  Horey  ne  l'emportâc  dans  la  Rivière.  Mais  lorfqu'il  vit  le 
Capitaine  férieufement  réfolu  de  tirer ,  il  l'arrêta  par  le  bras ,  en  avertif- 
fant  un  Nègre  ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  ,  de  prendre  garde  à  lui  &  de  fe 
jetter  à  terre.  Jobfon ,  qui  entendoit  quelques  mots  de  la  langue  des  Nègres , 
ne  put  fe  méprendre  au  feus  de  cet  avis.  Il  alla  droit  au  Nègre  ,  qui  lui  parut 
un  homme  vigoureux;  &  l'ayant  fait  relever  ,  il  comptoit  de  le  faire  expli- 
quer fur  fon  rôle.  Mais  la  crainte,  autant  que  l'enrouement  qu'il  avoir  ga- 
gné parfes  cris ,  ne  lui  permit  pas  de  prononcer  un  feul  mot.  Le  Capitaine 
retourna  vers  le  Marbut ,  &  lui  dit  en  riant  ;  Voilà  un  de  vos  diables. 

Malgré  cet  exemple ,  Jobfon  paroît  douter  fi  les  Nègres  ,  ou  du  moins 
leurs  Marbuts ,  n'entretiennent  pas  quelque  correfpondance  avec  le  diable. 
Sa  crédulité  II  raconte  une  autre  avanture  ,  qui  donna  lieu  à  Con  incertitude.  En  revenant 
occafion"0  aUtrC  *  Pompetane  ,  il  trouva  fur  la  rive  un  Portugais  nommé  Jafpcr  Confalvo  ,  qui 
le  faluant  fans  aucune  marque  de  furprife  le  prelïa  d'aller  dîner  chez  lui ,  où 
il  avoit  fait  quelques  préparatifs  pour  le  recevoir.  Jobfon  ne  pouvant  con- 
cevoir pourquoi  il  étoit  attendu  ,  marqua  là-delfus  de  l'étonnement  &  de  la 
curiofité.  Le  Portugais  répondit  naturellement  qu'il  avoit  appris  le  jour  qu'il 
devoir  arriver,  d'un  Marbut  qu'il  lui  montra,  &c  qui  l'avoir  (çu  lui-même 
de  Horey.  Cet  éclairalFement  parur  d'autant  plus  admirable  au  Capitaine  & 
à  tous  fes  gens,  qu'ils  avoient  toujours  été  incertains  de  leur  départ ,  &c  qu'en 
chemin  ils  avoient  relâché  dans  plufieurs  Ports,  fans  être  déterminés  lur  le 
tems  qu'ils  y  dévoient  paffer.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  lurprenatu  dans  ce  récit  , 
c'elt  que  Jobfon  n'ait  pas  confidéré  que  le  moindre  Nègre  avoit  pu  le  devan- 
cer ,  &c  faire  fçavoir  au  Marbut  que  la  Barque  Angloife  defeendoit  lur  la  Ri- 
vière. 
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CHAPITRE     IV. 

Mémoires  concernant  les  Mines  d'or ,  recueillis  dans  un  Voyage 
jur  La  Gambia  3  par  un  Auteur  Anonyme. 

CETTE  pièce  s'érant  trouvée  dans  les  papiers  du  Do&eur  Hook ,  après  Introduc- 
fa  more ,.  fut  publiée  entre  fes  Œuvres  pefthumes ,  avec  un  avis  de  l'E-  tion. 
diteur ,  qui  la  donne  peur  l'Ouviage  d'un  Négociant  qui  avoit  acquis  de 
grandes  richelTes  fur  la  Gambra  pendant  le  régne  de  Charles  IL  Les  détails 
quon  y  voit  raffemblés  fur  les  ouvertures  &  les  détours  de  cette  Rivière ,  & 
fur  les  montagnes  voif.nes ,  peuvent  fervir  de  guides  à  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  découvrir  la  fource  d'où  le  Voyageur  Anonyme  avoit  tiré  fon  or. 
Cependant  s'il  eft  permis  de  porter  quelque  jugement  fur  cet  Ouvrage ,  il 
femble  qu'on  doit  le  prendre  plutôt  pour  une  fiétion  ,  compofée  dans  la  vue 
d'exciter  les  Anglois  a  la  découverte  de  la  Gambra  ,  que  pour  un  vérirable 
Journal.  Le  Capitaine  Stibbs  ,  qui  paroït  avoir  pénétré  le  plus  loin  fur  cette 
Rivière  en  1712  ,  &  qui  obferva  foigneufement  tous  les  lieux,  ne  découvrit 
aucun  fi  g'  e  de  ce  tréfor  caché,  que  l'Auteur  prétend  avoir  trouvé  au-defîus 
de  Barakonda.  A  la  vérité  le  Journal  que  Stibbs  avoit  pris  pour  euide  par-      Doutes  fur  la 
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loit  de  plulieurs  lieux  ou  la  nature  a  place  de  1  or.  Mais  comme  toutes  les  pièce, 
recherches  de  ce  Capitaine  Anglois  ne  lui  firent  rien  découvrir  ,  c'eft  une 
autre  raifon  de  croire  que  le  Mémoire  Anonyme  n'eft  pas  moins  imaginaire  \ 
d'autant  plus  que  ne  contenant  d'ailleurs  aucune  remarque  géographique  qui 
ne  foit  dans  la  Relation  ce  Jobfon  ,  on  a  peine  à  concevoir  d'où  peut  venir 
une  fi  parfaite  conformité. 

Il  feroit  curieux  de  fçavoir  auffi  fur  quel  fondement  l'Auteur  d'une  Lettre 
qui  eft  à  la  tète  (7)  des  Voyages  de  Alocre  ,  donne  ce  Mémoire  pour  le  Jour- 
nal dont  Stibbs  parle  fouvent  dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme  la  Ri- 
vière d'York  &  plufieurs  autres  lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  le 
Mémoire  ;  fans  compter  que  le  Capitaine  Stibbs  fait  connoître  en  deux  en- 
droits Vermuyden  pour  l'Auteur  du  Journal  ,  &  fixe  même  fà  date  à  l'année 
1661  ,  c'eft-à-dire  plufieurs  années  avant  le  régne  de  Charles  II.  Auffi  pan- 
che-t'on  à  croire  que  le  Mémoire  fut  compofé  en  167  5  ,  &  que  vrai-fembla- 
blement  le  Journal  de  Vermuyden  lui  fervit  de  modèle.  Cependant ,  comme  Raifcr.s  qui  2s 
il  refte  quelque  doute  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  place  dans  ce 
Recueil ,  ne  fut-ce  que  pour  le  foumettre  au  jugement  du  Public.  On  prend, 
même  le  parti  de  ne  rien  changer  à  fa  forme  ,  qui  eft  celle  d'une  Lettre  or- 
dinaire. 

Vos  inftances  ,  écrit  l'Auteur  à  fon  ami,  joint  au  fouvenir  des  obligations   Prélude  de  fâ«- 
que  j'ai  à  vos  lumières  ,  fans  lefquelles  je  reconnois  que  mes  entrenrifes  n'au-  teur* 
roient  pas  réufli ,  m'arrachenr   un   fecret  que  j  avois  réfolu  de   ne  jamais 
publier.  Mais  je  me  promets  que  fidèle  à  vos  fermens  ,  vous  ne  le  commu- 
niquerez à  perfonne  pendant   ma  vie.   Je  ne  voudrois  pas  pour  dix  mille 

(7)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  dans  les  Parties  intérieures  de  l'Afrique. 
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livres  fterlings  qu'il  fût  connu  du  Roi  ;  car  s'il  eft  vrai ,  fuivant  le  langage  de 
l'Ecriture,  qu'il  ne  fert  de  rien  à  l'homme  d'avoir  gagné  l'univers  lorfqu'il  a 
le  malheur  de  perdre  fon  ame  ,  il  ne  l'eft  pas  moins  que  les  richeiïes  des  deux 
Indes  font  inutiles  à  celui  qui  perd  fon  repos  &  fa  liberté.  Or  comment 
ferois-je  allure  de  ces  deux  biens  ,  fi  mes  découvertes  étoient  connues  de  ceux 
qui  ont  le  pouvoir  de  me  donner  des  ordres  &  de  me  les  faire  exécuter  ?  Je 
commencerai  par  vous  avouer  que  j'ai  eu  plus  d'embarras  à  cacher  aux  Com- 
pagnons de  mon  Voyage  la  quantité  d'or  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  où  j'ai 
pénétré ,  qu'à  rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon  induftrie  m'en  a  fait  re- 
cueillir. Si  le  repos  &  la  liberté  ne  m'étoient  pas  plus  chers  que  toutes  les 
confidérations  du  monde ,  je  communiquerais  volontiers  mes  lumières  à  Sa 
Majefté,  quoique  je  pulfe  être  encore  arrêté  par  la  crainte  de  caufet  au  Pu- 
blic plus  de  mal  que  de  bien  par  cette  information.  Mais  je  vous  conjure  d'être 
fidèle  à  vos  promeuves  ,  &  de  ne  jamais  révéler  mon  nom  ,  quelque  ufage  que 
vous  faffiez  de  ce  Mémoire. 

Si  vous  entreprenez  le  même  Voyagea  mon  exemple  ,  ayez  foin  de  pren- 
dre une  Barque  à  fond  plat  ;  car  la  mienne ,  qui  étoit  d'environ  fept  ton- 
neaux &  qui  reiïèmbloit  aux  Barques  ordinaires ,  me  caufa  beaucoup  de  peine 
au  palfage  des  baffes  &  des  chûtes  d'eau.  Il  fallut  la  décharger  plufieurs 
fois  pour  la  traîner  par  terre  ,  avec  des  difficultés  extrêmes ,  qui  ne  venoient 
que  de  fa  forme.  Vous  devez  vous  fournir  auffi  d'un  petit  batteau  ,  dont  vous 
reconnoîtrez  l'utilité  dans  une  infinité  d'occafions. 

Vous  m'aviez  recommandé  ,  à  mon  départ  ,  de  prendre  vingt  livres  de 
vif-argent  pour  les  effais  ;  mais  fi  vous  faites  le  Voyage ,  prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres ,  car  il  s'en  perd  beaucoup  dans  le  travail.  C'étoit  auffi 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb  ,  comme  vous  me  l'aviez  confeillé.  Ne 
craignez  pas  d'en  prendre  cent  cinquante  livres.  Je  dirais  davantage  ,  s'il  ne 
falloit  évitet  de  rendre  la  Barque  trop  péfante.  Le  Sel  Armoniac  me  fervit  fi 
peu ,  que  je  ne  vous  donne  là-deffus  aucun  confeil.  Pour  le  Borax  je  m'en 
trouvai  fi  bien ,  que  je  regrettai  de  n'en  avoir  pas  beaucoup  plus.  Prenez-en 
hardiment  cinquante  livres.  Mon  fable  me  rendit  de  grands  fervices.  Je 
l'employai  entièrement.  Il  vaut  mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop  ,  que  d'en 
manquer;  ainfî  prenez-en  quarante  livres.  Je  fuis  perluadé  que  fi  j'avois  porté 
mes  fouftlets  chimiques  je  m'en  ferais  trouvé  beaucoup  mieux.  J'eus  beau- 
coup de  peine  à  placer  les  autres.  N'oubliez  pas  des  coins  ,  dont  je  n'avois 
pas  penfé  à  me  pourvoir.  On  trouve  à  douze  mille  de  la  première  chute  d'eau  , 
vers  le  Sud  ,  un  revers  de  roc ,  ou  de  colline  pierreufe  ,  qui  regarde  le  Cou- 
chant ,  &  fi  riche  entre  les  piettes  qu'on  en  tire  quelquefois  la  main  plei- 
ne. Nos  picques  ne  nous  furent  pas  là  d'un  grand  ufage.  Nous  avions 
befoin  de  coins ,  &  nous  fûmes  obligés  ,  avec  un  embarras  extrême ,  d'en 
faite  un  de  quelques  morceaux  de  fer  qui  nous  étoient  alfez  nécelfaires  pour 
d'autres  emplois.  L'avantage  que  nous  en  tirâmes  pendant  douze  ou  treize 
jours  fut  très-confi.iérable -,  mais  malheuieufement  un  de  mes  Compagnons 
l'ayant  enfoncé  jufqu'à  la  tête  ,  fans  en  avoir  une  autre  qui  pût  fervir  à  le  re- 
tirer ,  nous  nous  vîmes  forcés  de  l'abandonner  avec  beaucoup  de  regret. 
Les  gamelles  de  bois,  à  l 'ufage  d'Angleterre,  font  d'une  utilité  continuelle  , 
&  valent  bien  mieux  que  les  gourdes ,  auxquelles  je  fus  obligé  d'avoir  re- 
cours. 
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cours.  Il  en  faut  fept  ou  huit ,  &  l'on  peut  fans  rifque  en  prendre  davanta-   — -— 

ge.    A  l'égard  des  creufets,  je  ne  puis  trop  vous  recommander  d'en  avoir         onïms. 
d'excellens  Se  d'une  bonne  grandeur.  Ils  me  manquèrent.  Je  me  vis  dans  la      Bons  &  grands 
néceffité  de  faire  ufage  d'un  pot  de  terre  caflTé  ,  qui  tomba  bien-tôt  en  pièces.  creufets- 
Si  j'avois  eu  plus  de  creufets ,  j'aurois  rapporté  plus  d'or  à  proportion.  Que 
vos  mortiers  foient  de  fer,  &c  fort  grands.  Celui  que  j'avois  étant  de  fonte    Mortiers  de  fer. 
me  caufa  double  peine ,  &  je  fus  obligé  de  remettre  à  rafiner  quantité  de 
matières  d'or  en  Angleterre.  Mon  mercure  y  prenoit  une  faleté  qu'il  com- 
muniquoir  à  mon  or ,  &  que  tout  l'art  du  monde  ne  pouvoit  empêcher.  Vous 
ne  m'aviez  donné  aucune  inftrucKon  là-delfus  avant  mon  départ. 

Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  femblable  à  nos  cornouilliers  d'Angleterre  ,  son  induftr  e 
mais  plus  gros ,  que  nous  employâmes  à  faire  du  charbon.  Il  fallut  nous  re-  PJur.  f?ke  dlu 
duire  aux  branches ,  car  nous  n'avions  pas  de  feie  pour  faire  ufage  du  tronc , 
mais  après  avoir  coupé  les  branches,  nous  les  mîmes  en  pièces  fort  courtes, 
Se  nous  fîmes  dans  la  terre  un  trou  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long  ,  fur  la  même 
profondeur.  Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond ,  &  nous  remplîmes  cette 
folfe  de  notre  bois.  Lorfqu'il  fut  bien  brûlé ,  nous  le  couvrîmes  de  terre , 
nous  bouchâmes  foigneufement  les  ouvertures ,  &  nous  retirâmes  le  charbon 
lorfqu'il  fut  refroidi. 

Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  trouver  ce  lieu ,  en  obfervant  quelques  Direaion  pour 
précautions  (8).  Vous  arriverez  au  bord  d'un  grand  aflemblage  d'eau  ,  qui  ^^j^"*' 
reffemble  allez  à  celui  qu'on  appelle  Ronnander  Meer  dans  Lancaftershire. 
Nous  employâmes  une  femaine  entière  à  vifiter  plufieurs  criques  &  diverfes 
jonctions  de  Rivières  ;  mais  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  fuivre  le  Canal 
Sud-Eft  &  quart  d'Eft.  Mon  ignorance  dans  les  Mathématiques  ne  me  permet 
pas  de  vous  conduire  avec  le  fecours  des  Longitudes  &  des  Latitudes.  Le 
cours  de  l'eau  étant  fort  rapide ,  nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d'efforts 
pour  remonter ,  &  fouvent  nous  ne  faifions  pas  plus  (9)  de  deux  milles  par 
jour.  Il  faut  paffer  la  première  chute.  Cependant  j'avois  déjà  trouvé  un 
çndroit  qui  donne  quarante  -  fept  grains  d'or  fur  dix  livres  de  fable.  En 
arrivant  à  la  chute  (10)  qui  eft  plus  haut,  vous  ferez  fort  embarrafle-  , 
comme  je  le  fus  ,  à  faire  pafTer  votre  Barque.  Mais  avancez  par  terre  , 
jufqu'à  la  jonclion  d'un  petit  RuilTeau  qui  vient  du  Sud.  Là ,  fi  vous  prêtez 
l'oreille,  vous  entendrez  (11)  le  bruit  d'un  courant  affez  rapide.  Il  vous 
fera  impoffible  de  faire  palfer  votre  Barque  plus  loin  ,  parce  que  le  Canal 
du  RuilTeau  eft  trop  petit.  Vous  verrez  fur  le  côté  du  roc  des  traces  de  no- 
tre Voyage  ,  c'eft-à-dire  plufieurs  de  nos  noms  ,  gravés  avec  la  pointe  de  nos 
couteaux.  Là  ,  quoique  le  fable  lavé  donne  beaucoup  d'or  ,  montez  néan- 
moins au  fommet  du  roc  ;  &  tournant  le  vifage  droit  à  l'Oueft ,  vous  apper- 
cevrez  un  peu  à  gauche  un  grouppe  d'autres  rocs ,  fous  lefquels ,  fi  la  vio- 
lence des  pluies  n'a  pas  emporté  &  la  terre  &  les  pierres ,  vous  découvrirez 

(8)  Les  marques  que  l'Auteur  donne  font         (10)  Il  femble  ici  que  l'Auteur  ne  pénétra 

fi  vagqes  &  li  imparfaites  ,  fans  Planches  ,  fans  pas  à  beaucoup  près  fi  loin  que  Stibbs  ;  car 

Longitude  &  fans  Latitude  ,  qu'il  feroit  im-  cette  féconde  chute  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Bar- 

poflïble  de  retrouver  ce  lieu  fur  fa  diredioa  f  rakonda.  Stibbs  ne  trouva  pas  d'or  dans  cet 

quand  il  feroit  vrai  qu'il  exjfte-  efpace. 

(,9)  Cela  s'accorde  avec  Jobfofjp  (11)  Jpbfop  parle  ;d  un  pareil  bruit. 

Tome  III,  G 
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— — -—   la  bouche  même  de  la  Mine.  Comme  je  vous  fuppofe  pourvu  de  tons  les 

ANONYME.  ,    .  i       ,-r  ■  -i      '-i  r  u  i        i     •  •      . 

matériaux  necelianes  pour  ce  travail ,  il  ne  taut  pas  aller  plus  loin  ,  ni  cher- 
cher une  veine  plus  riche. 
Maxime  conf-       Prenez  pour  maxime  confiante  ce  que  j'ai  obfervé  dans  routes  mes  eourles 
chL-rciic  dçs'Mi-  fur  la  Rivière  ;  c'eft  que  les  conrrées  bafTes  ,  fertiles ,  ou  couvertes  de  bois  , 
"•"•  ne  font  pas  celles  dont  il  taut  efpérer  de  l'or.  Il  ne  s'en  trouve  qu'entre  des 

rochers  fténles  ,  &  dans  des  Pays  montagneux ,  où  la  terre  eft  ordinairement 
rougeâtre.  Je  ne  vous  donnerai  pas  d'autres  inftru&ions ,  parce  qu'avec  beau- 
coup de  lumières  fur  tour  le  refte  elles  vous  feroient  inutiles.  Ceferoit  porter,, 
fuivanr  le  proverbe  ,  du  charbon  à  Newcaftle. 

J'avois  commencé  ma  navigation  fur  la  Rivière  le  4  de  Décembre  ,  deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil.  Je  n'avois  avec  moi  que  fept  Anglois  &c 
quatre  Nègres ,  dont  l'un  étoit  un  Marbut  qui  fçavoit  la  langue  Portugaife  , 
&c  qui  pouvoir  me  fervir  d'Interprêre  dans  le  beîbin.  Mais  je  n'avois  pris  les 
^  ^Provmons  que  Negres  que  p0Ur  nous  aider  de  leurs  bras  contte  la  force  du  Courant.   Mes 
poicées.  provifions  étoient  de  deux  forres  :  des  vivres ,  tels  que  trois  barils  de  Bœuf 

falé  &  dix  Jambons  ;  deux  barils  de  Sel  blanc ,  outre  le  fel  de  Baye  pour  le 
Commerce  ;  &  deux  barils  de  Bifcuir ,  fans  y  comprendre  le  ris  ;  avec  un 
demi-baril  de  Poudre  à  tirer ,  &  du  Plomb  à  proportion  de  la  poudre  ;  de 
l'Eau-forte ,  du  Vinaigre ,  du  Papier  ,  des  Colliers  de  verre  ,  des  Miroirs ,  des 
Coureaux  à  dix-huir  fols  la  douzaine ,  quelques  Barres  de  fer ,  quelques  petires 
Chaînes  de  cuivre,  des  Colliers  de  léton  ,  &  d'aurres  bagatelles  de  cette  na- 
ture. Ma  féconde  forre  de  provifions  confiftoir  dans  une  paire  de  Soufflets 
d'Orfèvre  ,  quelques  Creufers,  du  Vif-argent,  du  Borax,  du  Sel  armoniac, 
de  l'Eau  régale,  un  Mortier  avec  fon  pilon,  quelques  Peaux ,  des  cueilleres 
de  cuivre  à  longs  manches ,  pour  ramafïèr  le  fable ,  &  d'aurres  petits  inftru- 
mens  convenables  à  mes  vues.  Quoique  cette  Cargaifon  fût  d'un  poids  mé- 
diocre ,  ma  Barque  étoit  plus  chargée  que  je  ne  l'aurais  fouhaité.  Elle  tiroit 
beaucoup  d'eau ,  &  j'appréhendois  de  trouver  de  la  difficulté  fur  les  bafTes  fî 
j'avois  le  malheur  d'en  rencontrer.  Je  fus  néanmoins  allez  heureux  pour  vain- 
cre cet  obftacle. 

J'arrivai  le  7  de  Décembre  à  Setiko,qui  eft  quatorze  ou  quinze  lieues  au- 
deffus  du  Port  où  notre  Vaifleau  s'éroir  arrêté  ;  mais  je  palfai  un  mille  ou  deux 
plus  loin ,  pour  jetter  l'ancre  au  milieu  de  la  Rivière  ,  qui  eft  fort  latge  en 
cet  endroit.  J'obfervai  toujours  la  même  précaution  ,  dans  la  vue  d'cviter 
toutes  fortes  d'embatras  ,  quoique  ce  foin  ne  me  réufsîr  pas  roujours  ,  car  nous 
étions  quelquefois  troubles  pendant  la  nuit  par  les  Chevaux  marins  &  les 
Crocodiles,  qui  nous  obligeoient  d'avoir  une  fentinelle  fur  la  Barque. 

Le  2  j  ,  nous  eûmes  une  peine  infinie  pendant  tout  le  jour  à  paiTèt  une 
baffe  ,  formée  par  les  terres  qui  s'écoulent  d'une  montagne  fort  haute  Se  fort 
Première  expé-  roide ,  du  côté  du  Sud.  Ce  fut  là  que  je  commençai  à  prendre  un  peu  de  fa- 
tcur™    °    M"  ble  dans  le  Canal.  Je  le  pris  à  l'avanture  ;  &  fur  le  poids  d'environ  cinq 
livres  ,  je  tirai  trois  ou  quarre  grains  d'or.  J'en  rirai  moins  dans  un  autre  en- 
droit où  je  fis  la  même  expérience.  Ilnes'étoit  prefenté  ni  Ville,  (12)  ni  Mai- 

(11J  L'entrait  de  Jobfon  dans  Purchafs ,  dit  dans  le  Goi.lcn  Iradt ,  &  Subis ,  font  connot- 
aufTl  qu'il  n'y  a  ,  près  de  la  Rivicre  ,  ni  Villes ,  tre  qu'à  quelque  diftanec  le  Pays  eft  fort  p c*- 
ni  Peuples ,  ni  Barques.  Mais  Jobfoo  neme     plé\ 
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fon ,  ni  aucun  Nègre  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  depuis  que  nous  avions  paire  — — — — 

n       t        1  Anonyme. 

BaraKonda. 

Le  14  de  Janvier,  me  trouvant  dans  un  endroit  guéable  entre  deux  hautes 
montagnes,  je  renouvellai  mon  expérience-,  &  d'environ  dix  livres  de  fable, 
je  tirai ,  avec  la  feule  peine  de  le  laver  ,  trente  grains  d'or.  Je  fis  enfuite 
l'effai  du  Mercure ,  qui  me  donna  quarante-fept  grains  fur  cinq  livres.  Ici  mes 
efpérances  croilfant  beaucoup ,  je  réfolus  de  remettre  mes  obfervations  plus 
haut. 

Le  27  nous  reçûmes  beaucoup  d'embarras  de  quantité  de  grands  arbres  , 
qui  font  dans  la  Rivière,  (13)  contre  un  roc  qui  fait  partie  d'une  haute  8c 
ftérile  montagne  (14).  Je  ne  biffai  pas  de  quitter  la  Barque,  pour  monter 
fur  le  roc  avec  trois  hommes.   Nous  avions  porté  un  Pic.   Mais  tandis  que    Ileft  incité  par 

,  r  .  ,  L  1.  o  lme   trouppe   de 

nous  ouvrions  la  terre  pour  luivre  quelques  apparences  d  or ,  nous  tûmes  111-  singes. 
fuites  par  un  prodigieux  nombre  (  1 5  )  de  grands  Singes ,  dont  nous  ne  pûmes 
nous  délivrer  qu'avec  le  fecours  de  nos  fufils.  Nous  en  tuâmes  deux  ou  trois. 
Dans  la  fureur  où  leur  mort  mit  tous  les  autres ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
nous  eulfent  déchirés  en  pièces ,  s'ils  n'eufTent  été  retenus  par  la  crainte  du 
même  fort.  En  rentrant  dans  la  Barque  ,  je  fis  l'épreuve  de  mon  or ,  qui  ne 
me  produifit  prefque  rien. 

Le  6  de  Février ,  je  fis  l'effai  d'un  fable  brillant  que  j'avois  ramaffé  au  côté 
d'un  roc,  dans  un  endroit  où  la  Rivière  fait  un  coude,  en  tournant  (16)  tout 
d'un  coup  au  Sud.  Ce  fable  lavé  me  donna  quarante  &  un  grains  d'or  fur  dix 
livres.  D'autres  eflais  me  produifirent ,  fur  cinq  livres  de  fable  ,  jufqu'à  cin-      Autres  expé- 
quante-fept  grains.  La  richeife  de  ce  fond  me  fit  balancer  fi  je  devois  pouffer  ^"c"  de  lAu" 
plus  loin  mon  voyage.  Mais  après  quelques  réflexions  je  réfolus  d'avancer. 

Le  1 5  de  Février ,  pendant  la  nuit ,  un  Cheval  marin  heurta  (  1 7)  fi  vio- 
lemment contre  la  Barque  ,  qu'étant  tous  fort  mauvais  Charpentiers  ,  cet 
accident  nous  allarma  beaucoup.  Nous  reparâmes  le  mal  avec  tout  le  foin 
dont  nous  étions  capables-,  &  pour  nous  (18)  en  préferver  à  l'avenir,  j'in- 
ventai la  méthode  de  fufpendre  à  la  Barque  une  lanterne  allumée ,  qui  écarta 
toujours  ces  dangereux  ennemis. 

Le  24  de  Février ,  j'effaiai  la  Baguette  divinatoire  fur  une  montagne  haute 
&  ftérile.  Mais  foit  qu'il  n'y  eut  aucune  mine ,  foit  que  ma  Baguette  ,  qui 
avoir  été  coupée  en  Angleterre ,  eût  perdu  fa  vertu  dans  un' fi  long  Voyage  , 
foit  que  celle  qu'on  lui  attribue  foit  une  chimère  ,  l'effet  répondit  mal  à  mon 
attente.  Mes  Compagnons  me  raillèrent  beaucoup  de  cette  idée. 

Le  16  de  Mars ,  je  découvris  une  crique  entre  deux  rocs  montagneux,  &  Découverte  d'une 
m  y  étant  rendu  j  y  apperçus  une  chute  d  eau  du  cote  du  Sud.  Les  eiiais  que  je  tante. 
fis  en  chemin  me  donnèrent  foixante-trois  grains  d'or  fur  cinq  livres  de  fable. 

(1?)  Jobfon  fut  auflî  embarraffé  par  des  il  trouva  enfuite  une  baffe  impénétrable  ;  au 

arbres.  lieu  qu'il  n'eft  parlé  ici  d'aucun  obftacle. 

(14)  Jobfon  monta   le   17  de  Janvier  fur  (17)  La  Barque  de  Jobfon  fut  auflî  heurtée 

une  montagne  ,  d'où  il  n'apperçut  qu'un  Pays  &  reçut  une  voie  d'eau, 

défert.  (18)  La  méthode  de  Jobfon  fut  auflî  de  te- 

(1 f)  Jobfon  vit  le  19  de  Janvier  plus  de  nir  fa  lanterne  allumée  ,  &  de  mettre  un  bout 

mille  Singes  fur  le  bord  de  la  Rivière.  de  chandelle  fur  un  morceau  de  bois  qu'il  lai£-> 

(16)  Stibbs  parle  d'un  coude  fubit  au  Sud,  foit  entraîner  au  courant. 
à  cinquante-neuf  mille  de  Barakonda  3  mais 
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«——————  D'autres  expériences  plus  exaétes  m'en  rirent  trouver  davantage  à  proportion 

de  la  quantité  de  fable.  Nous  employâmes  vingt  jours  au  travail.  Ils  nous 
produifirent  douze  livres  cinq  onces  &  cinquante-deux  grains  d'or.  Le  3  i  de 
Mars  ,  nos  efpérances  augmentant  par  le  fuccès ,  je  pris  le  parti  de  m'avancer 
plus  loin.  Mais  ce  fut  ici  le  commencement  de  nos  plus  grandes  peines.  Nous 
fûmes  obligés  fort  fouvent  (19)  de  nous  dépouiller  de  nos  habits  ,  &  de  nous 
jetter  dans  l'eau,  pour  traîner  notre  Barque  fur  les  baffes.  Ce  qui  nous  affli- 
geoit  encore  plus  ,  c'eft  que  l'eau  de  la  Rivière  avoir  une  odeur  de  mufc  ,  qui 
ne  nous  permettoit  pas  d'en  boire,  ni  même  de  nous  en  fervir  pour  préparer 
nos  alimens;  fans  que  je  puiffe  m'en  imaginer  d'autre  raifon  que  l'abondan- 
ce des  Crocodiles  (20)  qui  infedtent  l'eau  &  le  poiffon. 
livAerTfo  <J'U'^  ^e  7  d'Avril ,  nous  découvrîmes  une  petite  Rivière  qui  vient  fe  jetter  dans 
cite.  la  Gambradu  côté  du  Sud.  Son  cours  eft  rapide,  &  fes  bords  font  couverts  de 

rocs  &  de  montagnes.  Dans  le  filence  de  la  nuit  on  y  entend  le  bruit  d'une  gran- 
de chute  d'eau.  Je  fis  jetter  l'ancre  à  l'embouchure.   Le  lendemain  m'y  étant 
engagé ,  je  m'approchai  de  la  chute  autant  qu'il  me  fut  poffible.  L'eau  nous 
manquoit  à  tous  momens  ;  mais  l'ardeur  infatigable  de  notre  induftrie  nous 
faifoit  vaincre  toutes  les  difficultés.  Ce  qui  me  paroifïoit  impoffible  par  eau , 
je  l'entreprenois  par  terre.   Enfin  nous  arrivâmes  au  terme  d'un  Voyage  fi 
long  &  fi  difficile.  Je  fuis  perfnadé  qu'aucune  Barque  ni  aucun  Chrétien  ,  n'a- 
voit  jamais  pénétré  fi  loin  (21)  fur  cette  Rivière.  Mais  quelle  fut  notre  ad- 
miration &  notre  joie ,  de  voir  ,  au  premier  effai ,  que  l'or  étoit  en  abon- 
dance autour  de  nous  ;  Je  me  déterminai  à  ne  pas  chercher  la  fortune  plus 
l'Ajumi^fc! âT  '°*n'  Nous  remplîmes  notre  Canot  de  ce  précieux  fable,  &  nous  nous  atta- 
compagnons  en  châmes  férieufement  au  travail.  Il  nous  falloit  du  bois.  Nous  en  trouvâmes  à 
reutenc.  ja  Jiftance  d'une  lieue  &  demie.   En  un  mot ,  tout  nous  réuilît  avec  tant  de 

bonheur ,  qu'aucun  de  mes  Compagnons  ne  doit  avoir  regretté  fes  fatigues. 
Nous  avions  pris  néanmoins  la  plus  fâcheufe  faifon  de  l'année,  c'eft-à-dire  , 
celle  où  l'eau  eft  la  plus  baffe.  Si  nous  étions  partis  immédiatement  aptes  les 
pluies,  qui  arrivent  aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  ou  du  moins  avant 
que  la  Rivière  fut  prefqu'entiérement  baiffie  ,  l'eau  ne  nous  auroit  pas  man- 
qué fi  fouvent  (22)  furies  baffes,  &  nous  nous  ferions  épargné  la  moitié  de 
nos  peines. 

(19)  Jobfon  raconte  la  même  cliofe.  tain  qu'il  ne  pue  aller  auffi  loin  que  Jobfon 

(20)  On  retrouve  encore  ici  Jobfon.  dans  l'cfpace  où  il  fe  renferme. 

(11)  Quel  jugement  doit  -  on  porter  d'un         (22)  Jobfon  fait  fouvent  la  même  plainte. 

Journal  fi  imparfait!   l'Auteur  s'arrête  à  peu  Pourquoi  ne  clioifillbicnt-ils  pas  un  tems  plus 

«le  diftance  de  la  féconde  chute  d'eau  ;  &  s'il  favorable  ,  fur-tout  après  en  avoir  reconnu  la 

ne  faifoit  que  deux  milles  par  jour,  il  eft  cer-  néccfficé. 
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CHAPITRE     V. 

Voyage  fur  la  Rivière  de  G  ambra  en    ij%4  pour  le  progrès  des 

Découvertes   &  du    Commerce  _,  par  le  Capitaine 

Barthelemi  Stibbs. 

MOORE,  qui  a  placé  le  Journal  du  Voyage  de  Stibbs  fur  la  Gambra  j 
dansie  Recueil  (23)  de  ceux  qu'il  a  faits  lui-même  en  Afrique  ,  nous 
apprend  que  l'année  1720  le  Duc  de  Chandos ,  alors  revêtu  de  la  qualité  de 
Directeur  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique,  prit  les  affaires  de  cette  Com- 
pagnie en  confidération  ,  &  qu'ayant  jugé  que  le  Commerce  d'Afrique ,  de 
la  manière  dont  il  avoit  été  conduit  pendant  plufieurs  années  ,  ne  répon- 
drait jamais  au  fond  capital ,  il  prit  la  réfolution  d'ouvrir  de  nouvelles  voies 
pour  le  pouffer  dans  l'intérieur  du  Pays.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Ca-  Motifs  de  ce 
pitaine  Stibbs  y  fut  envoyé,  avec  ordre  de  découvrir  ,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie ,  jnfquoù  la  Rivière  de  Gambra  eft  navigable,  &  s'il  fe  trouve  effecti- 
vement des  mines  d'or  fur  cette  Rivière.  Mais  il  partit  fi  tard  pour  cette  ex- 
pédition ,  qu'il  fut  arrêté  par  les  mêmes  obftacles  qu'on  a  lus  dans  les 'Re- 
lations précédentes.  Moore  ajoute  que  le  dégoût  qu'il  conçut  de  fa  commif- 
fîon  ,  lui  fit  entreprendre  de  prouver  que  la  Rivière  de  Gambra  n'eft  pas  le 
Niger,  &  que  fon  cours  eft  fort  borné  (24).  On  ignore  fur  quel  fondement 
Moore  donne  ce  motif  aux  raifonnemens  de  Stibbs ,  &  le  tems  feul  peut 
nous  apprendre  ce  qu'il  faut  penfer  de  fon  opinion.  Mais  fes  preuves ,  telles 
qu'il  les  a  jointes  à  fon  Journal  ,  paroiffent  donner  beaucoup  de  poids  à 
toutes  les  obfervations  qu'on  a  déjà  vues  fur  le  même  fujet.  On  ne  fçauroit 
douter  du  moins  que  fuivant  les  ordres  de  fa  Compagnie  ,  il  n'ait  apporté 
beaucoup  de  zélé  à  pouffer  fes  découvertes.  On  ne  lui  fera  pas  non  plus  un 
reproche  d'avoir  déclaré  fes  fentimens  de  bonne  foi ,  quelque  différens  qu'ils 
puiffent  être  de  l'opinion  commune.  La  vérité  n'a  pas  befoin  de  fictions  pour 
fe  foutenir;  &  jamais  un  honnête  homme  ne  doit  abandonner  fon  caraétere 
pour  favorifer  un  intérêt  particulier,  quelque  louable  &  quelque  avantageux 
qu'on  le  fuppofe. 

Il  paroît  par  quelques  endroits  de  la  Relation  de  Stibbs  qu'il  avoit  reçu 
de  la  Compagnie  une  Carte  de  la  Gambra ,  &  les  Journaux  de  plufieurs 
perfonnes  qui  avoient  fait  le  même  Voyage  avant  lui.  Mais  fa  Carte  ne  pou- 
voit  être  celle  de  Moore,  puifque  ceile-ci  n'a  été  publiée  qu'en  1730.  Le 
principal  de  fes  Journaux  étoit  celui  de  Vermuyden  ,  compofé  en  1661  ,  dont 
on  a  parlé  dans  l'article  précédent. 

Le  Capitaine  Stibbs  arriva  dans  l'Ifle  de  James  ,  le  7  d'Oétobre  1723  ,    Arrivée  de  stibbs 
fur  un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  ,  nommé  la  Dépêche.    Ses  inftruétions  le  dans  la  Rwiew 
chargeoient  de  s'avancer ,  avec  des  Canots ,  le  plus  loin  qu'il  pourrait  fur  cette 
Rivière  ,  pour  découvrir  des  mines  d'or ,  &c  fe  procurer  une  parfaite  con- 
noiffance  du  Pays.  En  arrivant  à  Jamesfort  il  trouva  que  Glynn  ,  ancien  Gou- 

(zj)  Voyages  4e  Moore ,  p.  zjj,  (14)  Préface  de  Moore ,  p.  6,  &  fuiv. 
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■  verneur,  étoic  mort  depuis  fîx  mois  ;  qu'il  avoit  eu  pour  fuccefTeur  Willy ,' 

'  qui  écoit  alors  à  Joar ,  avec  les  trois  principaux  Anglois  du  Fort ,  Maifwairt 
Lieutenant  ,  Orfen  Faèteur  ,  &c  le  Doèteur  CafFul  Chirurgien.  Il  fit  donner 
avis  de  fon  arrivée  &  de  fa  commilfion  au  Gouverneur ,  en  le  priant  de 
donner  les  ordres  nécelïaires  pour  lui  faire  préparer  des  Canots ,  &  pour 
hâter  fon  Voyage.  Le  Canot  qu'il  avoit  dépêché  revint  le  16 ,  mais  fans  au- 
îfco'uverneur"  cune  Lettre  pour  Stibbs.  Lez  S  il  écrivit  encore  au  Gouverneur  par  la  Cha- 
Angiois.  loupe  de  la  Gambra ,  pour  lui  demander  plus  de  diligence  dans  une  affaire 

qui  commençoit  à  devenir  prenante  &  que  la  Compagnie  avoit  fort  à  cœur. 
Il  lui  repréfentoit  qu'il  importoit  peu ,  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie ,  d'aller 
feulement  jufqu'à  Barakonda  ou  un  peu  plus  loin  ,  comme  plufieurs  autres 
l'avoient  fait  depuis  long-tems  ;  &  que  fi  on  laifToit  parler  néanmoins  la  Fête 
de  Noël ,  il  feroit  impofïible  d'aller  au-delà, 
n  le  voit  arriver  Le  3  i  fa  furprife  fut  extrême  de  voir  arriver  ,  dans  la  Pinace  de  la  Com- 
pagnie ,  le  corps  du  Gouverneur,  qui  étant  parti  de  Joar  fort  malade  avoit  eu 
le  malheur  de  mourir  en  chemin.  On  ne  rut  occupé  pendant  quelques  jours 
que  de  la  cérémonie  de  fes  obfeques.  Il  fut  enterré  fur  le  Baftion  Nord ,  avec 
plufieurs  autres  Gouverneurs  ,  qui  avoient  eu  le  même  fort  dans  un  Emploi , 
dont  la  durée  eft  ordinairement  fort  courte. 

Cependant  on  avoit  reconnu  pour  fon  fuccefTeur  ,  dès  le  premier  jour  de 
Novembre ,  M.  Orfeur  ,  qui  étoit  demeuré  à  Joar  avec  Maifwain  &  Cafful. 
Mais  on  reçut  un  nouveau  fujet  d'étonnement,  le  2  ,  en  voyant  arriver  les 
corps  morts  de  CafFul  &  de  Maifwain.  Le  5  ,  Orfeur  revint  en  bonne  fanté  , 
mais  avec  la  trifte  nouvelle  que  le  Comptoir  de  Joar  étoit  entièrement  ruiné. 

Le  6  ,  Stibbs  fut  admis  pour  la  première  fois  au  Confeil ,  qui  ne  fe  trou- 
voit  plus  compofé  que  de  MM.  Orfeur ,  Rogers  &  Hull.   Après  avoir  lu  les 
infhrudtions  de  la  Compagnie  ,  il  fut  remis  à  l'Affemblée  du  8  ,  parce  qu'Or- 
feur  6c  Rogers  fouhaitoient  de  lire  les  Journaux,  qui  étoient  tombés  entre 
Difficultés  qui  leurs  mains  par  la  mort  du  dernier  Gouverneur.  Dans  le  Confeil  du  8   on 
tarife?  °n  CUT  jugea  qu'il  "oit  impofïible  ,  à  caufe  de  la  mortalité ,  de  fournir  pour  l'Expé- 
dition de  Stibbs ,  le  nombre  d'hommes  que  la  Compagnie  demandoit.    On 
remit  au  premier  de  Décembre  à  délibérer  fur  ce  qui  conviendrait  alors  aux 
circonstances.  Cependant  on  prit  la  réfolution  de  préparer  ,  dans  l'intervalle  , 
les  Canots  avec  les  provifions  nécelfaires,  en  réfervant  feulement  le  choix  du 
jour  &  celui  des  hommes  qui  feraient  employés  au  Voyage.  Le  1 5  ,  Percival , 
Lieutenant  du  VaifTeau  de  guêtre  le  Diamant ,  qui  étoit  à  l'embouchure  de 
la  Rivière,  vint  s'informer  de  l'état  du  Forr ,  dans  fa  Pinace,  6c  retourna  le 
lendemain  à  bord.   Le. 17,  Laughland ,  Pilote  de  Stibbs ,  mourut  après  une 
maladie  de  peu  de  jours.  Le  2.7  ,  la  plupart  de  fes  gens  fe  virent  attaqués 
d'une  fièvre  dangereufe.  Vers  la  fin  du  mois,  Stibbs  trouva  le  tems  extrême- 
ment froid  pour  le  climat  ;  &  fon  VaifTeau  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  vio- 
lence des  vents  d'EIt. 

Enfin  le  Confeil  fe  rafTembla  le  1  de  Décembre  ;  mais  comme  on  n'avoir 
pu  fe  procurer  encore  un  afTez  grand  nombre  de  Canots ,  on  indiqua  une  au- 
tre alfemblée  pour  le  7.  Dans  cet  intervalle  ,  le  Gouverneur  apprenant  que 
d'Hatriot ,  chef  du  Comptoir  François  d'Albreda ,  s  ctoit  rendu  à  Tankroval , 
contre  le  Traité  qui  fubliftoic  entre  les  deux  Compagnies  de  France  6c  dAn- 
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gleterre ,  envoya  Rogers  &:  Hull ,  dans  la  Chaloupe  de  la  Gambra  ,  pour  fe   ~ — 

lailîr  de  l'on  Canot  6:  de  l'a  perfonne;  avec  ordre  de  s'informer  foigneufe-  T  '  B  B  s> 
ment  li  le  Seigneur  Antonio  ,  ou  d'autres  Portugais ,  avoient  eu  quelque 
commerce  avec  lui  ,  &  de  fe  laifir  aulîi  des  coupables.  On  prit  une  réfolu-  Canot  Frabjois 
rion  li  ferme  fur  la  déclaration  même  d'Harriot ,  qui  fe  prétendoit  libre  de 
remonter  fans  permiihon  dans  toutes  les  Places  de  la  Rivière.  La  Chaloupe 
renconrra ,  quelques  jours  après ,  le  Canot  François  ;  mais  d'Harriot  avoit  trouvé 
le  moyen  de  fe  rendre  par  terre  à  Vintain.  Son  Canot  ayant  été  jugé  de  bonne 
prife ,  fut  deftiné  au  îei  vice  de  Stibbs  dans  fon  Expédition. 

Le  n  ,  on  réfolut  au  Conleil  que  le  nombre  de  ceux  qui  l'accompagne-  Réfotimons  du 
roient  feroit  de  dix-neuf,  en  y  comprenant  l'Interprète  ,  avec  un  Nègre  Portu-  Conful  Anglois. 
gais;  &  que  le  jour  du  départ  ne  feroit  pas  remis  au-delà  du  16.  Rofe ,  qui 
fut  nommé  pour  commander  les  Canots  ,  ayant  fait  quelques  objections 
contre  cette  ordre,  reçut  celui  de  les  donner  par  écrir.  Elles  furent  lues  le 
lendemain  devant  le  Confeil ,  qui  les  jugea. frivoles  ,  contraires  à  fes  en^a- 
gemens ,  &  tendantes  à  faire  doubler  fon  falaire.  Il  fur  condamné  à  demeurer 
fans  emploi.  Le  2  5  à  midi ,  on  vit  paraître  du  côté  de  l'Oue-ft  une  nuée  de 
Sauterelles  ,  qui  s'avança  jufqua  Jilfray.  Le  foir  du  même  jour  ,  on  lança  le 
plus  grand  Canot ,  il  fut  nommé  le  Chandos ,  à  l'honneur  du  Duc. 

Les  difpofitions  du  Confeil  portoient  ;  premièrement ,  que  les  Canots  par-      Détail  des  tré- 
tiroient  le  2 5  ;  20.  que  la  Dépêche ,  Vaifleau  de  Stibbs  s'avanceroit  jufqua  paratifs  &  du 
Ruttejar  ,  ou  plus  haut ,  pour  y  demeurer  fous  la  conduite  du  Pilote  ;  3».  qu'une  pliU1  de  Subbs* 
Chaloupe ,  nommée  YJJle-James  ,  remonterait  jufqua  Barakonda  ,  pour  y 
commercer  jufqu'au  retour  du  Capitaine  Stibbs  ;   40.  que  les  cinq  Canots 
iraient  au-delà  des  premières  chûtes  d'eau;  &  que  s'il  étoit  impoifible  aux 
deux  grands  d'aller  plus  loin ,  ils  attendraient  les  trois  petits  ,  qui  conti- 
nueraient leurcourfe;  50.  qu'on  n'épargnerait  rien  avec  les  trois  petits  Ca- 
nots pour  aller  auffi  loin  qu'il  étoit  poffible ,  à  moins  que  la  découverte  des 
mines  ne  fe  fît  plutôr. 

Stibbs  regretta  beaucoup  de  n'être  pas  parti  plutôt  d'un  mois.  Tous  les  Ha- 
bitans  s'accordèrent  à  lui  reprocher  d'être  venu  trop  tard  ;  car  malgré  le  def- 
fein  qu'on  avoit  eu  de  tenir  cette  entreprife  fecrette ,  il  trouva  qu'elle  avoit 
été  publiée  dans  le  Pays  long-tems  avant  fon  Voyage ,  &  qu'il  étoit  regardé  de 
toutes  parts ,  comme  le  député  de  la  Compagnie  pour  la  découverte  de  l'or. 


Nombre  de  fis  Canots  &  défis  Gens. 

Canots,  Longueur,  Largeur,  Profondeur,   Hommes* 

1  Le  Chandos.  42  pieds  G  pou.  6  pieds  4  pou.  4  pieds  9  pou.  .  .  1  % 

z  Le  Royal  Afrique.  37.  .10  5..     4  3   .  .     7  ..10 

3  L'Expédition.  39  .  .     7  3   ..11  3   .  .     z  ••$> 

4  La  Gambra.  34,.     o  4..     4  3..     4  ..10 

5  La  Découverte.       33  .  .    o  5  .  .    j  j  .  .    4  .  .  10 

Total  jî 


55  HISTOIRE    GENERALE 

sr  i  bbs.  Noms  de  ceux  qui  furent  employés  par  ordre  du  Confeil. 

*'  i  Barthelemi  Stibbs ,  Chef  de  l'En-  8   William  Gitthoufe,  Canonier. 

treprife.  9  John  Hodges  ,  Serrurier. 

i  Edouard   Drummond  ,    premier  io  John  Nankiavel,  Capitaine  des 
Faéteur.  Matelots. 

3  Richard  Hull ,  fécond  Facteur  &  i 1   Anthony  Penrofe ,  Serrurier, 

Marchand.  i*  Jacob  May. 

4  Thomas  Harrifon  ,  Ecrivain.  1 3  Henry  Petty. 

5  Walter  Rewes ,  Ecrivain.  14  Cullen  Mayle. 

6  John  Cumings,  Chirurgien.  15   Henry  Rowe, 

7  Matthieu  Reynolds  ,  Charpentier, 

Cotiers  ,.,....19    Femmes  Efclaves  pour  la  Cuifine  ,     4 
Gromettes ,     ,     ,     .     ,     ,     11     Garçons  de  Cabane  ,....$ 

Interprète  ,,,.,,.,     1 

La  Chaloupe  l'Ifle- James  ,  qui  devoir  s'arrêter  à  Barakonda  ,  éroit  com- 
mandée par  le  Capitaine  Trevifa  ,  avec  cinq  Gromettes ,  deux  Matelots  An- 
glois  ,  &  un  Balaftu  ,  c'eft-à-dire  ,  un  Muficien  du  Pays ,  accompagné  de  fa 
femme  &  d'un  Valet.  Ainfi  le  nombre  total  montoit  à  foixante-quatre . 
Départ  de  stibbs       Le  16  de  Décembre,  jour  fixé  par  le  Confeil,  Stibbs  leva  l'ancre  ,  fur  la 

poiufonExpédi7  Dépêche,  &  l'alla  jetter  une  lieue  au-deflus  du  Fort,  pour  attendre  les  Ca- 
nots ,  qui  n  etoient  point  encore  prêts.  L  après-midi  du  même  jour ,  la  nues 
de  Sauterelles  qu'on  avoit  vue  la  veille ,  &  qui  s'étoit  arrêtée  aux  environs  de 
Jilfray  ,  partit ,  après  y  avoir  dévoré  toute  la  verdure  ,  &  prit  fon  vol  à  l'Eft , 
en  remontant  la  Rivière.  Elle  s'étendoit  l'efpace  de  quatre  milles  ,  avec  tant 
d'épaiiïeur  qu'elle  obfcurciflToit  l'air.  Enfin  le  Gouverneur  ayant  amené  les 
Canots  le  2.8  ,  Stibbs  mit  à  la  voile  vers  fix  heures  du  matin  ,  paffà  la  pointe 
de  Seaka  avec  un  vent  Nord-Eft,  &  mouilla  vers  minuit  à  une  lieue  de 
Tankroval.  Le  lendemain ,  en  palfant  devant  cette  Ville  ,  il  falua  le  Seigneur 
Vas  de  cinq  coups  de  canon.  Ce  Négociant  Portugais  lui  marqua  la  re- 
connouTance  par  un  préfenr  de  deux  Veaux  gras.  Le  ?  1  ,  la  Flotte  alla  jetter 
l'ancre  ,  à  deux  heures  après  midi ,  vis-à-vis  de  D.rum  Hill.  Vas  &c  le  Goavec» 
neur  de  Jamesfort ,  qui  a  voient  accompagné  Stibbs,  dînèrent  avec  lui  &  re-. 
tournèrent  le  foir  à  Tankroval. 
Diftributlon         On  convint  ici ,  entre  les  Officiers  de  la  Flotte ,  que  le  Capitaine  Stibbs 

ics  CUcftS,  emK  fe  chargerait  de  la  compolition  du  Journal  ;  que  Drummond  auroit  le  foin 
des  Comptes  ;  que  Hull  defcendroit  fur  les  rives  pour  oblerver  les  apparences 
de  mines  &  de  végétaux  ;  &  que  s'alTemblant  tous  trois  à  fept  heures  du  foir , 
ils  conféreraient  enfemble  fur  leurs  opérations.  Ils  allèrent  jetter  l'ancre ,  à 
trois  heures  après  minuit ,  près  de  Tcndcbar. 
i-jxa..  *-e  I   ^e  Janvier  1714,  ils  eurent  à  combattre  des  vents  forts,  contraires. 

Me  de  l'Elc-  Le  lendemain  ils  mouillèrent  le  foir  conrre  l'Ifle  de  l'Eléphant.   Leur  navi- 

f1?*ai'  gation  n'étant  réglée  que  par  les  marées ,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  A 

gagner  la  pointe  de  cette  Ifie  >  qui  a  fïx  milles  de  longueur ,  pour  y  paumer  la 
nuit.  Le  } ,  ils  allèrent  jetter  l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Damafenfa. 

Cette 
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Cette  Rivière  eft  fort  large  à  quelque  diftance  de  fa  jonction  avec  la  Gambra  ,   — • 

11        n.      '  J>  1  J  u         J'     1  ■     ">  S  T  I  B  B  s. 

mais  elle  elt  retrecie  tour  d  un  coup  par  le  grand  nombre  d  arbres  qui  s  a- 
vancent  fur  fes  bords.  Elle  eft  remplie  de  Crocodiles,  que  les  Nègres  appel- 
lent Bumbos.  Stibbs  la  remonta  l'efpace  de  cinq  milles,  jufqu'à  la  Ville  du  de  Damafenfa! 
même  nom ,  qui  eft  compofée  d'environ  vingt  Maifons.  Il  n'y  trouva  qu'un 
Blanc ,  François  de  nation.  Mais  il  eut  le  plaiiir  de  voir  fur  les  bords  de  la 
Rivière  une  grande  variété  d'oifeaux  ,  tels  que  des  Pélicans,  des  Flamingos  , 
des  Pigeons ,  &  fur  tout  un  petit  oifeau  nommé  Cubalos ,  qui  fait  fon  nid  à   oiCeauxnommés 

l>  *      •    '    J        1  1  •  J  r       l>  n       J  1  ■  r  Cubalos. 

I  extrémité  des  brandies  qui  pendent  lur  1  eau.  Pendant  la  première  lieue  , 
on  n'apperçoit  aucun  arbre  fur  les  bords  de  la  Damafenfa.  La  perfpeétive  ne 
préfente  des  deux  côtés  que  de  beaux  Marais,  où  l'herbe  &  les  (z$)  rofeaux 
font  d'une  grande  hauteur.  C'eft  dans  ces  lieux  que  les  Chevaux  marins,  qui 
devroient  prendre  ici  le  nom  de  Chevaux  de  Rivière  ,  prennent  plaifir  à  cher- 
cher leur  pâture.  Stibbs  apperçut  dans  plufieurs  endroits  leurs  lits  &  leurs 
traces  ,  mais  il  ne  vit  aucun  de  ces  incommodes  animaux. 

Etant  rentré  dans  le  Canal  de  la  Gambra  ,  à  trois  heures  après  midi  ,  il 
jerta  l'ancre  à  huit  heures ,  contre  l'Ifle  du  Cheval  marin,  à  l'Oueft.  La  lon- 
gueur de  cette  Iile  eft  d'environ  un  mille  &  demi.  Elle  eft  baffe  &  couverte 
d'arbres.  Il  n'y  a  que  le  Canal  de  l'Oueft  qui  foit  navigable  ,  &  fa  largeur  eft 
d'un  mille.  On  avoit  pafle,  dans  le  cours  de  l'après-midi,  deux  grandes  Ri-  Rivières  de  san- 
vieres ,  la  Sanjalli  à  gauche ,  &  l'India  à  droite.  Le  Pays  eft  bas  des  deux  côtés ,  ,a  ' 
&  les  rives  bordées  de  grands  arbres. 

Le  4  de  Janvier ,  à  huit  heures  du  matin  ,  on  jetta  l'ancre  à  Joar  ,  où 
Stibbs  trouva  le  Rubis  ,  Vaiffeau  Anglois  d'Interlope  ,  commandé  par  le 
Capitaine  Craigue ,  qui  faifoit  le  commerce  des  Efclaves.  Il  le  chargea  de 
donner  avis  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  du  lieu  &  de  la  difpolition 
où  il  l'avoir  trouvé.  A  Joar  ,  Hull  commença  tout  d'un  coup  à  découvrir 
de  hautes  montagnes  dans  l'intérieur  du  Pays ,  prefque  fans  arbres ,  &  d'une 
ferre  rougeâtre.  Il  vit  quantité  de  Singes  fauvages,  &:  de  grandes  troupes 
d'Oifeaux  couronnés ,  qui  faifoient  des  cris  auiîï  défagréables  que  ceux  des  oifeauxàcos- 
Anes.  La  Rivière  eft  ici  moins  large  que  la  Tamife  à  Gravefend  ,  Se  les  ar- 
bres y  font  moins  gros  que  fur  les  rives  inférieures.  Stibbs  envoya  d'avance 
deux  Canots  à  Dubokonda ,  pour  s'affurer  d'une  provision  de  bled. 

Le  9  de  Janvier ,  il  quitta  Joar ,  après  y  avoir  engagé  Tangrud  Sanea. ,  pour 
lui  fervir  d'Interprète  jufqu'à  Barrakonda  ,  &  loué  un  Muficien  (2.6)  pour  le 
divertiffement  des  Nègres.  Vers  midi,  il  jetta  l'ancre  un  mille  au-deiîbus 
de  la  Rivière  Yarine  (17)  &  remettant  à  la  voile  à  cinq  heures,  il  alla  palier  Ri/iere  d'Yarî- 
Ja  nuit  fous  les  Ifles  de  Deer ,  où  le  Canal  Sud  n'a  pas  cent  toifes  de  largeur.  neiflesde  p_eer. 
Celui  du  Nord  eft  plus  large ,  mais  il  n'eft  pas  navigable  pour  les  grands 
Vaiffeaux.  Depuis  Joar  jufqu'à  ces  Ifles ,  on  n'apperçoit  des  deux  côrés  de  la 
Rivière  que  de  beaux  marais  fans  arbres.  La  chaîne  de  montagnes  qui  com- 
mence ptès  de  Joar  s'étend  vers  l'Eft  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Rivière. 

(2.$)  Moore  fuppofe  que  ces  rofeaux  font  (ty)  Mooreobferve  dans  une  Note,  qu'eile 

îa  même  chofe  que  le  Pa'jrus  des  Bords  du  eft  connue  fous  le  nom  d'Eropina ,  &  qu'il  y 

Nil.  a  une  autre  Rivière  nommée  Nani  Jarr ,  dont 

(i£)   Ces  Muficiens  fe  nomment  Balafos.  Stibbs  ne  parle  pas.  Celle-ci  eft  au  Nord ,  vis- 

S'eft  auflî  le  nom  de  leur  inftrument,  à-vis  Eropirta ,  qui  eft  du  côté  du  Sud. 

Tome  III.  H 
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En  avançant ,  on  la  trouve  plus  couverte  de  bois  ,  mais  le  fond  ne  cédé  pas 
de  paroître  d'une  terre  rougeâcre.  Les  Marais  font  remplis  d'Eléphans  &  de 
Chevaux  marins. 

Le  6  ,  on  partit  de  grand  matin ,  &  l'on  jetta  l'ancre  vers  midi  devant 
Yammairew.    Yanimarrew  ,  où  la  Flotte  célébra  la  fête  anniverfaire  du  Duc  de  Chan- 
dos.  Le  foir,  Stibbs  defcendit  au  rivage  ,  pour  vifuer  le  Roi  de  Kaflan  ,  qui 
fait  fa  réfidence  dans  cette  Ville  ,  &c  lui  faire  préfent  d'un  flacon  d'eau-de- 
vie.    '1  retourna  auffi-tôt  à  bord;  &  partant  vers  minuit,  il  s'avança  dans 
l'obfcurité  vers  une  Ifle  fort  baffe  qui  eft  fituée  au  milieu  de  la  Rivière ,  où  il 
pafla  le  refte  de  la  nuit.  Le  jour  lui  fit  appercevoir  qu'elle  n'a  qu'un  quart  de 
mille  de  longueur.  Mais  il  obferva  qu'elle  n'étoit  pas  marquée  dans  la  Carte 
qu'il  avoit  reçue  de  la  Compagnie  ;  ce  qui  lui  fit  juger  qu'elle  s  etoit  formée 
depuis,  des  terres  qui  font  quelquefois  emportées  dans  1-e  tems  des  inonda- 
ifleDird.         tiens.  Elle  eft  une  lieue  au-deflous  de  l'Ifle  Bird,  que  les  François  nomment 
l'Ifie  des  Chiens.  Yanimarrew  eft  un  (18)  lieu  où  les  Anglois  le  propofoient 
alcrs  de  former  un  Comptoir,  fi  le  Roi  de  Burfalli  ne  leur  accordoit  pas  la 
liberté  de  s'établir  à  Joar.   Le  Pays  offre  une  perfpective  charmante ,  &c  les 
Kabitans  paroifïoient  bien  difpofés  pour  la  Nation  Angloife.  Stibbs  obferva 
près  de  ce  Port  trois  piliers  ,  élevés  dans  la  forme  d'une  Potence  ,  avec  une 
calebaffe  fufpendue.  Il  apprit  que  c  etoit  une  forte  d'enfeigne ,  qui  devoit 
fervir,  dans  l'opinion  des  Habirans ,  à  leur  attirer  des  Blancs  pour  le  Com- 
merce. Les  terres  du  canton  forment  de  belles  campagnes ,  qui  paroifient  va- 
loir beaucoup  mieux  que  celles  de  Joar. 

Le  7  de  Janvier  au  matin  ,  la  Flotte  pafla ,  du  côté  du  Sud  ,  au  long  de  l'Ifle 
Bird ,  que  Stibbs  jugea  longue  d'environ  deux  milles.  Elle  eft  couverte  de 
grands  arbres ,  &  toutes  les  apparences  préfentent  une  fort  belle  Ifle.  Sa  fitua- 
Mont  de  jermik.  tion  eft  foi  t  près  de  la  rive  du  Nord.  Un  peu  au-delà,  on  découvre  un  Mont 
Fable  des  Nègres,  rouge  >  fans  aucune  forte  d'arbres.  Il  fe  nomme  Jcrunk.  Les  Nègres  aflurent 
qu'il  étoit  rempli  d'or ,  mais  que  le  diable  irrité  enleva  tout,  dans  l'elpace 
d'une  nuit.  Stibbs  trouva  dans  un  de  fes  Journaux  qu'il  avoit  été  vifité  par 
quelques  Anglois ,  mais  fans  aucune  exolication  fur  le  fuccès  de  leur  re- 
cherche. 

Le  vent  &  la  matée  étant  favorables  ,  on  pafla  devant  Kaflan  fans  s'y  arrê- 
rêter.  Stibbs  ne  vit  point  d'arbres  fur  les  bords  de  la  Rivière  au-delà  de  cette 
Ville.  Jufqu'aîors  le  vent  n'avoit  pas  cefle  d'être  Eft  ,  &  lorfqu'il  s'écarroit 
du  même  point  on  étoit  fur  du  calme.  Le  Pays  ,  des  deux  côtés ,  eft  généra- 
lement marécageux  dans  la  largeur  d'un  demi  mille  ,  couvert  d'herbe  fort 
haute  ,  &  de  grands  rofeaux  ,  au  milieu  defquels  on  appercevoit  les  traces 
les  Mandingos  des  Chevaux  marins.  Les  Mandin^os  nomment  ces  animaux  MalUys.  Stibbs 

Dominent    les  ....  r  .         »  ,  .  .  . 

chevaux  marins  en  vir  Icl  pour  la  première  fois  un  grand  nombre  ,  qui  ne  montraient  que  la 

Wùlkys.  rête  hors  de  l'eau ,  dont  ils  lançoient  quelquefois  une  grofle  quantité   par 

les  narines  ,  avec  une  forte  de  hanniflement  fort  hideux.    Au  -  delà  de  ces 

Marais  le  Pays  s'élève  en  belles  Campagnes,  naturellement  ornées* de  grands 

arbres.  Stibbs  tua  le  foir  un  gros  Oifeau  ,  de  la  longueur  de  fix  pieds  entre 

oirc.-,a  nommé  [e  DCC  &  [a  qUeue.   Les  Portugais  le  nomment  Gofrtai  ,  cV  les  Mandingoî 

fc'uu/    '  Gabon.  Le  S  au  foir ,  on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long  des  lllcs  Sappos  . 

(18)  Il  obferve  ailleurs  que  cette  Ville  eft  plus  faine  &  mieux  Gtutc  que  Joar. 
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&  l'ancre  fut  jettée  à  la  pointe  de  ces  Ifles.  Elles  ont ,  aux  deux  extrémités ,    — . 

une  barre  ,  qui  bouche  prefqu'entiérement  la  Rivière.  Des  deux  côtés  le  T  I  B  B  s' 
pallage  n'a  pas  plus  de  deux  toifes  &  (l9)  demie  de  largeur.  Le  vent ,  qui 
étoit  toujours  d'Eft ,  devint  fi  fort  le  lendemain  ,  qu'il  fut  impofiible  de  palier 
la  Barre  jufqu'à  minuit.  Les  Ifles  Sappos  divifant  la  Rivière  en  trois  ou  qua- 
tre Canaux  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  l'eau  y  foit  fi  baffe.  On  fut  obligé 
de  fe  faire  tirer  à  force  de  bras  l'efpace  d'un  mille ,  &  l'on  mouilla  dans  un 
endroit  où  la  moitié  de  la  Rivière  eft  remplie  de  rocs  ,  pour  y  attendre 
le  jour. 

Le  vent  ne  ceffant  pas  d'être  contraire  ,  Stibbs  prit  le  parti  de  tourner  vers 
Germi  à  fix  heures  du  foir.    Dans  cette  route  il  vit  quarante  ou  cinquante 
Daims  ,  Se  quantité  d'Oifeaux  à  couronne  ,  de  Canards ,  d'Oyes ,  de  Fia-      Abondance  & 
mingos ,  de  Pintades  ,  de  Pécheurs  du  Roi ,  de  Pigeons ,  &c.  Le  1 1  ,  étant  féaux-, 
parti  à  une  heure  du  matin,  il  fe  fit  tirer  par  fes  Nègres ,  &  l'on  avança  plus 
que  pendant  le  jour.   Le  vent  fut  extrêmement  chaud  le  lendemain.  C'eft  le 
tems  où  les  Nègres  brûlent  leur  paille ,  après  avoir  mis  tous  leurs  grains  à 
couvert.  Le  feu  gagnant  les  grandes  herbes  ,  qui  font  alors  fort  féches  ,  fe 
répand  jufques  dans  les  bois,  où  il  s'attache  à  l'écorce  des  arbres  Se  confirme 
quelquefois  le  tronc  même.  Les  Anglois  en  eurent  plus  de  facilité  à  tirer  les  faciles  à  mer,  & 
Pintades,  qui  fe raffembloient  en  fort  grand  nombre.  Le  même  jour  à  deux  Pouriu?1- 
heures  après  midi ,  ils  levèrent  l'ancre  avec  la  marée  Se  les  voiles.  En  parlant 
par  Lemain?  ils  achetèrent  une  vache  pour  une  Barre  de  fer. 

(50)  A  fix  heures,  le  tems  étant  fort  calme  ,  ils  fe  firent  tirer  au  paffage 
de  Foky ,  où  les  rocs  reiferrent  tellement  la  Rivière  ,  qu'il  n'y  a  de  place 
abfolument  que  pour  un  Vaiffeau -,  encore  effuie  t'il  des  deux  côtés  le  frot- 
tement des  branches.  On  jetta  l'ancre  un  mille  au-de(fus  de  Bruko.  Le  12.  ,  . 
on  fe  rendit  dans  l'efpace  de  quatre  heures  à  Dubokonda. ,  pour  y  prendre  du 
ris  &  du  bled.  On  en  partit  à  quatre  heures  du  matin,  pour  aller  mouiller 
deux  lieues  plus  loin  à  Preef,  qui  étoit  autrefois  une  Ville  ,  mais  que  les 
Nègres  ont  abandonnée.  Le  1 3  ,  on  avança  peu  ,  parce  que  le  vent  étoit  fi 
fort  qu'on  tira  peu  de  fecours  de  la  marée.  On  s'arrêta  quelque  tems  au  Monc  du  Diable. 
pied  d'une  montagne ,  qu'on  a  nommée  le  Mont  du  Diable  ,  où  la  Rivière  eft 
fort  étroite  ,  &  les  rives  efearpées.  Le  14,  on  jetta  l'ancre  à  Kuttejar-,  Se 
Stibbs  falua  le  Comptoir  ,  qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Nord,  de  cinq  coups 
de  canon.  La  Rivière  n'a  pas  moins  ici  de  trois  ou  quatre  braffes  de  profon- 
deur dans  toutes  fes  parties.  La  marée  l'élevé  encore  de  quarre  pieds  ;  &  fa 
direction ,  comme  à  l'Ifle  de  James ,  eft  Nord  &  Sud.  Stibbs  obferve  que 
dans  la  dernière  inondation  ,  l'eau  s'étoit  élevé  de  quatorze  pieds  au-delfus 
de  la  hauteur  quelle  avoit  alors  dans  les  plus  fortes  marées  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  quels  avoient  été  fes  débordemens ,  quoique  les  terres  fuffent  alors 
raffermies. 

En  portant  fes  obfervations  jufques  dans  les  bois  ,  Hull  découvrit  ici  quan-    BoisJeBaiitey, 
tité  de  bois  (31)  propre  à  la  teinture.    Les  Habitans  le  nomment  Bautey  ,  p 


propre  ; 
ture. 


(19)  Voyez  les  Voyages  de  Moore,  p.  150.  noiflance  de  la  Rivière. 
&  fuiv.  (51)  Stibbs  parle  enfuite  d'une  grande  quan- 

(3c)  L'Auteur  fait  remarquer  que  les  détails  tité  du  même  bois  ,  proche  de  Damafenfa. 
font  ici  d'une  importance  extrême  poiuiacon- 

Hij 


€o  HISTOIRE      GENERALE 

*  mais  il  ne  vit  point  d'autre  arbre ,  ni  même  de  plante  qui  méritât  la  moin- 

t  i  b  b  s.     jre  remarqUe_    il  reconnut  auffi  que  le  Pays  eft  entièrement  dépourvu  de 

^'        bois  propre  à  la  Charpente.  On  n'y  voit  que  des  Calebajjes  ,  &  des  Coto- 

niers  (32) ,  qui  forment  un  ombrage  agréable,  &   fous  lefquels  les  Nègres 

fe  rafîèmblent  pour  toire  leur  vin  de  Palmier.  Le  1 5  ,  Stibbs  reçut  la  vifite  du 

Roi  de  Kateba  (33),  dans  les  Etats  duquel  le  Comptoir  Anglois  eft  fitué.  Ce 

Prince  ayant  eu  la  curiofité  de  vifuer  le  Vaiffeau ,  y  fut  falué  de  cinq  coups 

de  canon.  C'étoit  un  vieillard  maigre  &  fort  noir ,  mais  de  fort  belle  taille.  Il 

étoit  venu  à  cheval ,  précédé  de  deux  Tambours ,  avec  un  cortège  de  vingt 

hommes  armés  de  fufils ,  d'épées,  de  flèches  &  d'arcs,  &  de  zagaies.  Il  avoir 

laiifé  le  refte  de  fa  fuite  à  S  ami. 

Le  20  de  Janvier,  Stibbs  laiffa  fon  Vaifleau  à  Kuttejar ,  fous  la  conduite 
de  fon  Pilote ,  &  remonta  fur  la  Gambra  dans  la  Chaloupe  Y 1  (le- James ,  accom- 
Lettre  de  stibbs  pagné  des  cinq  Canots.  Avant  fon  départ,  il  avoit  envoyé  une  Lettre  au  Con- 
Jamesfou?      e  ^eu^  de  Jamesfort,  pour  lui  rendre  compte  de  fes  progrès.  Il  lui  écrivoit  que 
compte  d'il  ^on  elpérance  étoit  de  convaincre  les  incrédules ,  que  plus  on  avance  dans 
lui  rend  de  fes  l'intérieur  du  Pays ,  plus  on  trouve  le  climat  fain  &  tempéré  ;  que  le  Slatti 
piogri-s.  Defouté  (34)  avoit  pillé  une  féconde  fois  Barrakonda  ;  &  qu'ayant  fubjugué 

le  Pays  de  Woolli ,  il  étoit  allé  prendre  de  nouvelles  Troupes  dans  fes  Etats 
pour  tourner  d'un  autre  côté  fes  conquêtes  ;  que  deux  ou  trois  Caravanes 
d'Efclaves  étoient  en  chemin  pour  fe  rendre  aux  lieux  du  Commerce ,  l'une 
de  cinq  cens  Efclaves ,  fous  la  conduite  du  Slatti  Sam  Konte  Madcbattgh  ,  qui 
n'étoitpas  venu"  à  Kuttejar  depuis  le  dernier  Etablilfement  que  la  Compagnie 
avoit  formé  fur  la  Rivière  ;  qu'il  venoit  dans  l'intention  d'obferver  quels 
avantages  il  avoit  à  fe  promettre  du  Commerce  avec  les  Anglois,  8c  que  le 
peu  de  foin  qu'on  avoit  apporté  à  fournir  le  Comptoir  de  marchandifes  , 
avoit  été  pernicieux  jufqu'alors  à  la  Nation  ;  Stibbs  ajoûtoit  qu'il  avoit  trouvé 
le  Comptoir  rrcs-agréablement  fitué,  la  vue  agréable  &  l'air  excellent;  en- 
fin ,  que  cet  Etabliffement  métitoit  plus  d'eftime  qu'on  n'en  marquoit  à 
Jamesfort. 
Ar.ihiii  se  «ré-  Le  27  ,  à  quatre  heures  du  matin,  on  jetta  l'ancre  un  mille  au-deffus 
gtes.  d'Arfehill,  qui  porte  dans  le  Journal  (35)  le  nom  de  Maidcns  Breajl ,  deux 

lieues  au-deffus  de  Kuttejar.  Stibbs  étant  monté  au  fommet  avec  Hull ,  trouva  , 
fuivant  les  remarques  du  Journal ,  qu'il  eft  cempofé  de  pierre  noire  comme 
la  plupart  des  hautes  terres  qu'il  avoit  obfei  vées ,  mais  qu'il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence (36;  qu'il  contînt  de  l'or  ou  de  l'argent.  Ce  Mont  tire  fon  nom 
d'une  coutume  fuperftitieufe  des  Nègres ,  qui  ne  pallent  jamais  à  fa  vue  fans 

fîi)  Moore  obfervc  que  Stibbs  S:  Hull  ne  jat  eft  fnucc  d.ins  le  bas  ïani.  L'Editeur  re- 

s'écartoient  pas  bien  loin  des  rives ,  fans  quoi  marque  que  l.n  Giîoçrapliic  &  l'Hiftoire  ont 

ils  auraient  vu  des  bois  &  de  très-grands  arbres  beaucoup   (oi'ffeu  par   des  inexactitudes  de 

entre  Jamesfort  &;  Kuttejar.  Il  n'y  a  ptcfquc  cette  natutc. 

pas  de  Ville  Mniidingo  qui  n'en  ait ,  &  à  qui  (  ;  4.)  I. 'Auteur  n'explique  pas  mieux  ce  nom. 

la  (upcrftition  ne  les  faiTe  conferver  foi^neu-         (jj)  Il  parle  apparemment  du  Journal  de 

fement  pour  y  daafei  avec  beaucoup  de  rcfpccl  Vcrmuvdcn. 
&  d'admiration.  (16)  Stibbs  dit  qu'il  remit  à  l'examiner  à 

(  5  0  Moorc   croit  que  c'éroit  un  des  Rois  fon  retour ,  mais  on  ne  voit  pa;  enfuite  qu'il 

de  Yani  ,  qui  fe  nommoit  Kateb  >  ,  car  un  y  ait  penlé. 
bc  connoit  pas  de  Royaume  de  Kateba.  Kuttc- 
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lui  tourner  le  derrière  ,  en  danfant ,  chantant  ,  frappant   des  mains  ,  dans  — ~* 

la  perfuafion  que  s'ils  manquoient  à  cette  cérémonie  ,  ils  mourroient  bien-tôt  -, 
&  lorfqu'ils  voyent  les  Blancs  y  manquer ,  ils  la  rempliffent  pour  eux.  On  paiTa 
la  Rivière  de  Sami ,  qui  étoit  alors  le  terme  du  Commerce  des  Portugais. 
Cette  Rivière ,  qui  eft  fort  grande ,  tombe  dans  la  Gambra  au  Nord ,  &  vient 
d'une  Ville  nommée  (37)  Médina  ,  où  la  Compagnie  avoit  autrefois  un 
Comptoir  (38)  dont  l'édifice  fubfifte  encore.  Stibbs  y  fit  acheter  une  vache, 
&  leva  l'ancre  vers  minuit.  Le  22 ,  à  cinq  heures  du  matin ,  il  la  jetta  une 
lieue  au-deffous  de  Krow ,  près  d'une  colline  de  terre  rougeâtre.  A  deux 
heures  après  midi ,  il  fe  fervit  d'une  marée  allez  foible  ,  pour  faire  dix  milles 
jufqu'à  lept  heures  du  foir.  Le  Pays  conrinue  d'être  afiez  uni ,  avec  quelques 
collines  par  intervalles.  Le  terroir  en  eft  riche ,  &  n'a  guéres  d'autres  Ha- 
bitans  que  les  Fculis  ,  Peuple  décent ,  propre ,  induftrieux ,  &  d'une  affabilité, 
qui  furpalTè  beaucoup  celle  des  Mandingos. 

Le  23  ,  à  deux  heures  du  matin,  Stibbs  partit,  en  fe  faifant  précéder  de    Difficultés  delà 

i  /"  -5  a      1  1-       1'         '  ■  1.  1      route. 

deux  Canots  ;  car  quoiqu  on  avançât  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour  ,  la 
foiblefle  de  la  marée  ,  le  vent ,  qui  étoit  toujours  contraire,  &  la  multitude 
des  écueils  ,  expofoient  fans  ceffe  la  Chaloupe  à  quelques  dangers.  Le  cou- 
rant n'étant  pas  plus  fort  que  celui  des  Rivières  d'Angleterre  au  milieu  de 
l'Eté,  Stibbs  douta  que  les  pluies  euffent  été  (39)  fort  abondantes  dans  la 
dernière  faifon.  Il  n'auroit  pas  mis  tant  de  tems  à  gagner  les  chûtes  d'eau  fi 
la  Rivière  eut  été  moins  balle  ;  mauvais  augure  pour  des  parties  de  fa  navi- 
gation beaucoup  plus  éloignées.  Le  même  matin  ,  à  huit  heures,  il  jetta 
l'ancre  à  Yamyamakonda  ,  Port  au  Sud  de  la  Rivière  ;  mais  les  guerres  ont 
fait  tranfporter  de  l'autre  côté  la  Ville  du  même  nom.  Un  peu  au  -  deflous 
du  Port ,  on  trouve  une  chaîne  de  rocs  ,  qui  partant  de  la  même  rive  oc- 
cupe un  tiers  du  Canal  de  la  Gambra  ,  &  qui  n'eft  couverte  que  de  quatre 
pieds  d'eau.  Stibbs  s'arrêta  ici  un  jour  entier  ,  pour  fatisfaire  aux  demandes 
du  Roi  de  Tomani  qui  fait  fa  rélïdence  à  Sutlmor  (40),  Ville  éloignée 
d'une  lieue  de  Yamyamakonda.  On  convint  avec  lui  de  lui  faire  un  préient   .    Acœ-mmode- 

d_  1  \  j-    ■  >'»'ï>  •      '1       '       ■       A         1  J       "      J        ment  des  Artois 

e  vingt  barres ,  a  condition  qu  a  1  avenir  il  n  exigeât  plus  aucun  droit  des  avec  ie  R<g  ^ 

Vai  fléaux  ,  &  des  Agens  de  la  Compagnie.  Tomani. 

Le  24 ,  à  trois  heures  du  matin ,  on  quitta  le  Port  d'Yamyamakonda  ,  5c 
le  foir  on  arriva  devant  Kanubi  (41) ,  qui  eft  un  Port  au  Sud ,  dont  les  guer- 
res ont  fait  tranfporter  aulîi  la  Ville  fur  la  rive  oppofée.  Les  Anglois  furent 
amufés  par  la  vue  d'une  infinité  de  Singes  fauvages  ,  qui  aboyent  comme 
des  Chiens.  Ils  ruèrent  un  Canard  ,  &  deux  Oyes  fauvages  beaucoup  plus  Efpeces/Jngulic- 
groffes  que  celles  d'Angleterre ,  armées  à  la  jointure  des  ailes  ,  d'éperons  canards  "  & 
auffi  longs  que  ceux  de  nos  cocqs ,  &c  qui  les  rendent  capables  de  battre  un 
chien.  Le  Canard  étoit  auffi  d'une  efpece  particulière.  Il  avoit  prefque  le 
même  plumage  &  la  même  groffeur  que  les  Oyes,  les  jambes  ,  les  pieds  & 
le  bec  noir ,  avec  une  excrefcence  de  chair  au  bec ,  de  la  longueur  d'un  pouce 
&  demi.  Ces  deux  fortes  d'animaux  font  une  nourriture  délicieufe.  Le  mê- 

(37)  C'eft  Madkain  dans  la  Carte.  dans  la  page  précédente. 

(;8j  Dansun  lieu  nommé  Vally  ,  dont  on         (40)  Sutema  dans  la  Carte. 
a  dé  ja parlé.  Voyez  la  Carte  Se  Moore ,  p.  1 1 5 .         (4 1  j  Danuba  dans  la  Carte. 
i}$)  Cale  paroît,  contraire  à  ce  qu'où  a  vu 

Hiij 
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-r nie  foir  on  avança  crois  lieues  au-defTus  de  Kanubi. 

Après  être  partis  de  fort  bonne  heure  le  2 5 ,  on  arriva  vers  onze  heures  du 
matin  au  Port  de  Bafrey  fur  la  rive  Sud.  Le  foir  on  jetta  l'ancre  dans  un  au- 
tre Port  nommé  Nackaway ,  qui  efl:  au  Nord  ,  &  qui  a ,  deux  milles  plus 
loin ,  une  Ville  de  même  nom  ,  prefqu'uniquement  habitée  par  (  42  )  des 
Mahométans.  A  un  demi  mille  du  Porc  ,  fur  la  même  rive  ,  on  apperçoic 
une  montagne  de  rrenre  coifes  de  hauteur ,  qui  préfente  un  Cap  rouge  du 
côté  de  la  Rivière. 

Le  x6  ,  on  continua  d'avancer  fort  lentement  avec  le  même  vent  d'Eil. 
On  fe  trouva  ,  le  foir ,  fix  lieues  au-delïus  de  Nackaway  ,  devant  une  Ville 
nommée  Kajfankonda(^i)  ,  après  avoir  vu  dans  la  route  quantité  de  Singes, 
de  Daims ,  d'Oifeaux  à  couronne ,  de  Canards  ,  d'Oyes ,  de  Pintades ,  de 
Perdrix  ,  &c. 
Port  de  Fawten-  Le  2  8  à  midi ,  on  jetta  l'ancre  à  Fatatenda  (44I ,  Port  fans  maifons  ,  corn- 
Uay  atasmàifoM,  me  un  granc|  nombre  d'autres ,  qui  appartiennent  à  quelque  Ville  voiline ,  & 
qui  ne  fervent  qu'au  débarquement.  Celui  de  Fatatenda  dépend  de  Setiko  , 
Ville  qui  en  efl:  à  trois  lieues.  Le  Roi  de  Woolli  ou  WooLUy  fait  fa  téfidence  à 
Kujjana  (45),  Ville  éloignée  de  trente  milles  au  Nord.  Stibbs  n'eut  pas 
plutôt  jetcé  l'ancre,  qu'il  tira  cinq  coups  de  canon,  fignal  dont  il  étoit  con- 
venu avec  le  Slatti  Mamadu  ,  qui  lui  avoit  promis  de  le  joindre  dans  ce  lieu, 
&  de  lui  procurer  un  Pilote  pour  le  conduire  aux  chûres  d'eau.  Mais  de  peur 
que  le  bruit  du  canon  ne  fût  pas  entendu  ,  il  envoya  fon  Interprête  à  Setiko 
pour  informer  Mamadu  de  fon  arrivée.  Ce  Slatti  ou  SUti  (46)  vint  le  foir 
à  bord ,  fans  amener  le  Pilote ,  qu'il  avoit  laiffé  malade  à  la  Ville.  Il  con- 
firma la  nouvelle  du  pillage  &  de  la  deftrucuon  de  Barrakonda  ;  ce  qui  ne  fit 
pas  perdre  à  Stibbs  le  deflein  d'y  tailler  fa  Chaloupe  pour  le  Commerce. 

Dans  toutes  fes  informations  il  ne  trouva  perfonne  qui  connût  des  Villes 

ou  des  Ports  au-delTus  de  Barrakonda.    Les  uns   prenoient  ce  lieu  pour   le 

bout  du  monde  ;  d'autres  ne  fe  figuroient ,  au-delà ,  que  de  vaftes  déferts  , 

Récits  par  lef-  habités  par  des  Bêtes  farouches.  Enfin  ,  d'autres  croyoient  que  le  Pays  appar- 

Steu^tTbbst  e  tenoit  à  des  Nations  barbares,  dont  il  étoit  fort  dangereux  d'approcher ,  & 

confeilloient  aux  Anglois  de  ne  pas  aller  plus  loin.    Mamadu  même  ,  qui 

avoit  une  partie  de  fes  parens  dans  cette  Contrée ,  ne  fçavoit  ni  dans  quels 

lieux  ils  vivoient ,  ni  à  quelle  diftance  de  Barrakonda  ;  &  tous  s'accordoient 

à  déclarer  à  Stibbs ,  qu'il  ne  falloir  point  efpérer  de  trouver  des  proviûons 

fur  la  route.  Il  fe  détermina ,  dans  cette  crainte  ,  à  faire  apporter  du  riz  de 

Pat-dc-sangos ,  Prye,  où  il  elt  a  fort  bon  marché.  Ce  fut  à  Fatatenda  qu'il-  vit  le  Par  de  San- 

cuALou-defaug.  ^  ~  qu  par[Dre  je  fang  f  qae  ies  Mandingos  nomment  Kano  ,  &  dont  ils  font 

leur  Balafo ,  infiniment  de  mulique.  Il  efl:  allez  commun  au  long  de  la 
Rivière  ,  mais  il  n'a  nulle  part  tant  de  grofleur  qu'à  Fatatenda.  Le  bois  en  elt 
fore  dur  &c  d'un  beau  grain.  Il  fe  polit  parfaitement  -,  on  allure  que  la  ver- 
mine n'en  approche  jamais. 

(41)   L'Auteur   entend  toujours   par-là  les         (45 ]  Kankadc  dans  la  Carte. 

Mandingos.  (46)  Enfin  l'on  apprend  ici  par  une  Note 

(45)  Caffinonda  dans  la  Carte.  de  l'Auteur  que  Slcti  ou  Slatti  lignifie  la  mc- 

(44)  Les  Anglois  y  établirent  en  17  ji  un  me  chofe  qu  Alqxitr ,  ou  Alkair  ,  c'cÇl-àyiirt: 

Comptoir  qui  fut  abandonné  en  173  j.  Chef  d'un  lieu. 
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Le  29  à  une  heure  du  matin  ,  Sribbs  fe  rendit  dans  l'efpace  de  cinq  heures  — ■ 

à  Prye  ,  pour  y  prendre  lui-même  le  riz  qu'il  avoir  demandé.  Quoique  tout  ,  B  s* 

le  monde  l'affinât  qu'il  ne  falloir  compter  fur  aucune  provifion  au-deffiis  de 
Barrakonda  ,  ces  difcours  lui  étoiént  d'autant  plus  fufpecfs  ,  qu'à  chaque 
Port  on  s'éîoit  efforcé  de  l'effrayer  par  de  vaines  craintes,  &  de  l'arrêter 
pour  le  Commerce.  Le  Port  de  Prye  eft  fitué  à  trois  lieues  de  Fatatenda  ,  fur 
la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Kantor.  Il  n'a  pas  de  maifons  qui  n'en  foient 
éloignées  de  trois  lieues  ;  mais  un  petit  Ruiffèau  ,  qui  en  eft  fort  proche  , 
fournit  quantité  de  petits  PoilTons  qui  reffemblent  à  1  Eperlan.  Sribbs  envoya 
un  Canot ,  pour  examiner  le  fable.  Les  troncs  d'arbres  &  d'autres  embarras  , 
ne  permirent  pas  d'y  pénétrer  fort  loin. 

Le  3 1  ,  après  avoir  chargé  une  médiocre  provifion  de  ris,  en  alla  jerter 
l'ancre  huit  milles  au-deffus  de  Prye.  Le  lendemain,  on  arriva  dans  l'efoace  Divers  Vetts 
de  cinq  heures  à  Samatenda  (47)  fur  la  rive  du  Sud.  C'eft  encore  un  Port  fans  mai-r°ns- 
fans  maifons  ,  avec  un  petit  Canot  pour  y  traverfer  la  Rivière.  Quoiqu'elle 
y  foit  allez  large,  fon  cours  eft  embarraffé  par  un  grand  nombre  d'arbres 
qui  y  tombent  infenfiblement  de  fes  bords.  La  terre  eft  baffe  du  côté  du  Sud. 
Elle  s'élève  au  contraire  fur  l'autre  rive ,  &  deux  ou  trois  milles  au-delà  du 
Port  elle  forme  une  colline  qui  régne  environ  deux  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière. A  huit  heures  du  foir  ,  on  mouilla,  huit  lieues  au-deffus  de  Samaten- 
da ;  & ,  pendant  toute  la  nuit ,  on  n'entendit  que  les  cris  affreux  des  Elé- 
phans  ,  des  Chevaux  marins  &  des  Crocodiles. 

Le  2  de  Février  ,  on  avança  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu'à  7  ,  qu'on 
jetta  l'ancre  au-deffus  du  Port  de  (48)  Kouffar  ,  qui  eft  encore  fans  Ville  &  Port  ie  KoB'T^ 
fans  maifons.  Là ,  Sribbs  obferve  que  faute  de  Canots  les  Nègres  paffentla  Ri- 
vière fur  un  Radeau ,  compofé  de  canes  &  d'écorce  d'arbre.  Il  vit  tout  à  la 
fois  quatre  hommes  fur  une  de  ces  machines.  Quatre  milles  au  -  deifous  de 
Koufiàr ,  on  trouva  une  baffe ,  qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupe  pref- 
qu'entiérement  la  Rivière  ,  &  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pieds 
d'eau.  On  fe  remir  en  mouvement  l'après-midi  ,  avec  peu  de  fecours  de  la 
part  de  la  marée  ,  quoiqu'elle  fe  fût  élevée  de  deux  pieds  au  long  des  rives.  Une 
lieue  au-deffus  de  Kouffar,  on  paffa  devant  un  autre  Port  nommé  (49)  Yabu-  Portd'Vafcufe»- 
tenda.  La  rive  du  Sud ,  entre  ces  deux  Porrs  ,  eft  une  monragne  continuelle  , 
qui  s'élève  perpendiculairement  de  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord  ,  on  décou- 
vre une  belle  Plaine,  &  un  grand  Lac  au  milieu  (50). 

Après  avoir  fair  huit  milles,  Stibbs  jetta  l'ancre  à  huit  heures  du  foir,  fur 
onze  pieds  d'eau  ,  au-deffus  d'une  baffe  qui  occupe  les  trois  quarts  du  Canal  9 
&  qui  n'a  que  cinq  ou  fix  pieds  d'eau.  Le  refte  de  la  Rivière ,  du  côté  du  Sud , 
eft  rempli  de  rocs,  entre  lefquels  on  trouve  jufqu'à  dix  pieds  d'eau  ,  mais 
trois  ou  quatre  feulement  au-deffùs. 

Le  3  ,  en  arriva ,  vers  huir  heures  du  matin ,  une  lieue  au-deffus  du  Port 
de  Barrakonda,  fur  deux  braffes  &   demie  d'eau  5  &  dans  l'après-midi  on    Barrakonda en- 
n'eur  befoin  que  d'une  heure  pour  fe  rendre  devant  cette  Ville.  Stibbs  ayant  fe^ehe  dans  *** 
commencé  par  mefurer  la  Rivière  lui  trouva  cent  trente  toifes  de  largeur, 

(47)  Sam»  dans  la  Carte.  (50)  La  Carte  ne  le  marque  pas  :  voyez 

(48)  Cette  place  n'eft  pas  dans  la  Carte.  les  voyages  de  Moore ,  p.  iz6> 

(49)  Jabo  j  dans  la  Carte. 
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. fur  deux  ou  trois  braffes  de  profondeur.  La  hauteur  des  rives  étoit  d'environ 

S  t  i  b  b  s.  vingt-cinq  pieds.  Barrakonda  ne  s'étoir  pas  relevé  de  fes  ruines.  Les  Anglois 
^  'Af  auraient  eu  peine  à  diftinguer  le  lieu  où  la  Ville  avoit  exifté ,  fi  le  Pilote 
Nègre  ne  leur  en  avoit  fait  appercevoir  quelques  traces.  Stibbs  étant  def- 
cendu  au  rivage  y  découvrit  des  vertiges  d'Eléphans  &  d'autres  bêtes  farou- 
ches. Il  vit  aulîi  les  reftes  de  quelque  Feftin  des  Nègres ,  c'eft-à-dire  ,  des 
crânes  &  des  os  de  Chevaux  marins  &  de  Crocodiles.  L'herbe  aux  environs 
de  Barrakonda  n'avoit  cas  moins  de  douze  ou  treize  pieds  de  hauteur  ,  mais 
elle  étoit  aulîi  féche  que  du  foin. 

Stibbs  monta  fur  un  arbre ,  d'où  il  découvrit  un  Eléphant  fauvage ,  qui 
marchoit  lentement  à  deux  ou  trois  cens  pas  de  lui.  Dans  l'efpace  de  qua- 
tre ou  cinq  milles ,  le  Pays  n'offrait  pas  la  moindre  colline  ;  mais  il  s'élève 
infenfiblement ,  &  borne  l'horifon  à  cette  diftance  fans  ceifer  de  paroître 
une  belle  plaine.  Stibbs  s'étant  propofé  de  laiffer  ici  la  Chaloupe  ,  fous  le 
Capitaine  Trevifa ,  pour  l'exercice  du  Commerce,  tira  plufieius  coups  de 
canon  qui  dévoient  fervir  de  fignal  à  l'Alkade  &  aux  Habitans.  La  nuit  {lavan- 
te il  fut  impofîible  aux  Anglois  de  prendre  le  moindre  repos  ,  au  milieu  des 
cris  d  une  infinité  de  Crocodiles  ,  de  Chevaux  marins  ,  de  Loups  &  d'autres 
Proposions  de  Bêtes  fauvages.  L'Interprète  fut  envoyé  le  lendemain  avec  quelques  Gromettes , 
rAïkàdeT  *V"  pour  chercher  l'Alkade ,  qui  ne  s'étoit  point  encore  préfenté.  Ils  l'amenèrent 
dans  le  cours  de  l'après-midi.  Stibbs  apprit  de  lui ,  qu'il  étoit  arrivé  à  Jab 
(51)  plufieurs  Marchands  avec  de  l'or,  des  Efclaves  &  de  l'Ivoire.  La  Ville 
de  Jab  ,  où  l'Alkade  faifoit  fa  réfidence ,  eft  à  neuf  milles  de  la  Rivière  au 
Nord,  &  s'étoit  fortifiée  des  ruines  de  Barrakonda. 

Le  même  jour  à  midi ,  tous  les  Nègres  à  gages  ,  qui  fe  nomment  Gromettes  , 
vinrent  déclarer  en  corps  au  Capitaine  Stibbs  qu'ils  ne  vouloient  pas  avan- 
cer plus  loin  fur  la  Rivière  ,  parce  que  perfonne  n'avoir  jamais  remonté  plus 
Les  Nègres  de  naut    g^  qUon  étoit  fans  doute  au  bout  du  monde.  Le  plus  fenfé  répréfenta  au 

Stibbs      rehifent    _       .      .     ^  ,-i  •  1  n  JM'I  ■     *  L    L-    ' 

de  partir  Barra-  Capitaine  que  s  il  y  avoit  quelque  Pays  au-delà,  il  ne  pouvoit  être  habite 
Honda.  qUe  „ar  jjgj  Nations  barbares  ;  &  comme  il  n'ignorait  pas  que  les  Anglois 

alloient  à  la  découverte  de  l'or ,  il  parut  craindre  qu'ils  ne  le  forçaffent  de 
s-'engager  trop  loin  dans  les  terres  avec  fes  Compagnons.  Après  quantité  de 
raifonnemens ,  Stibbs  obtint  d'eux  qu'ils  iraient  auiiï  loin  que  lui  par  eau,  6c 
leur  promit  de  nelesjetter  dans  aucun  péril  qu'il  ne  partageât  fans  celle  avec 
H  les  fait  rentrer  eux.  Le  traité  fut  ratifié  avec  quelques  bouteilles  d'eau-de-vie,  qui  produi- 
ras la  foumif-  ^ent  toujoul.s  l'effet  de  la  perfualkm  fur  les  Nègres.  Le  5  après-midi ,  on  vit 
arriver  fur  le  bord  de  la  Rivière  les  Marchands  de  Jab.  Stibbs  après  une  lon- 
gue difpute  ,  fut  obligé  de  contracter  pour  dix  Efclaves  ,  à  vingt-trois  barres 
par  tête  ,  pour  engager  les  Marchands  à  vendre  leur  or  &  leur  Ivoire.  Son 
principal  motif,  dans  un  marché  fi  défavantageux  ,  étoit  l'offre  qu'un  Mar- 
chand Ne^re ,  nommé  Gaye  ,  lui  faifoit  à  cette  condition  ,  de  le  conduire 
iufqu'à  Tinda ,  où  il  avoit  fa  demeure  &  fa  famille. 

Le  lendemain  ,  Stibbs  ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  quatre  milles  au  Sud  une 
Ville  du  Royaume  de  Kantor  ,  envoya  faire  fon  compliment ,  accompagné 
d'un  flacon  d'eau-de-vic  ,  à  l'Alkade  de  ce  lieu.   Mais  dans  l'intervalle,  il 

ff  1)  Jab  n'eft  pas  dans  la  Carte,  on,  le  prendroie  pour  le  Jyc  de  Joblon  ,  li  les  diftantes 
a'eroienc  pas  fort  dilïaentcs. 

s'clcv* 
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s'éleva  des  difficultés  au  fujet  de  fes  marchandifes  ,  que  les  Nègres  ne  trou-   — t-j: 

verent  pas  bien  allbrcies  ,  &  pour  lefquelles  ils  ne  voulurent  donner  que        1714. 
trois  Efclaves.  Ce  contre-tems  fie  perdre  aux  Anglois  le  guide  qui  devoit  les 
conduire  à  Tinda. 

Enfin  Stibbs  partit  avec  fes  cinq  Canots  ,  &  lailTa  la  Chaloupe  à  Barrakon-    stibbs  part  avec 
ka.  Dans  l'efpace  de  trois  heures ,  il  fit  deux  lieues  fans  trouver  aucun  ob- 
ftacle  dans  le  Canal.    Le  7  au  matin ,  il  continua  d'avancer  avec  la  même 
confiance  ;  mais  une  demie  heure  après  ,  il  heurta  rudement  contre  un  banc 
de  fable  au  milieu  de  la  Rivière.  Cependant  il  fe  dégagea  auffi-tôt,  en 
prenant  au  Sud ,  où  il  trouva  fept  pieds  d'eau.  Une  lieue  plus  loin ,  il  arriva 
a  la  vue  de  la  cataracte  ou  de  la  chute  d'eau ,  qui  traverfe  entièrement  la 
Rivière.  On  eut  befoin  de  tout  le  refte  du  jour  pour  faire  monter  les  Ca- 
nots. Cette  chute ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Barrakonda  ,  eft  la  première      chute  d'eau  ou 
qu'on  rencontre  dans  le  Voyage  de  Tinda.   Elle  eft  compofée  de  rocs,  dont  f^^^331' 
Stibbs  fait  la  defeription  fuivante. 

Il  fort  de  la  rive  du  Nord  une  couche  de  rocs ,  qui  occupent  le  tiers  du  Sa  Defeription. 
Canal,  &  qui  avoient  alors  environ  dix  pieds  de  hauteur  au-deffiis  de  la 
furface  de  l'eau.  Leur  extrémité  étant  perpendiculaire  devient  la  rive  même  , 
du  côté  du  Nord.  De  l'autre  côté  il  paroît  une  autre  couche  de  rocs  unis , 
qui  s'avance  aulîi  jufqu'au  tiers  du  canal ,  &  fur  laquelle  il  paffè  environ  dix 
pouces  d'eau.  Enrte  ces  deux  malTes  ,  le  lit  de  la  Rivière  eft  bouché  par 
quantité  de  gros  rocs  féparés ,  qui  ne  font  couverts  que  d'un  pied  d'eau ,  &c 
qui  font  mêlés  avec  tant  de  confufion  ,  que  malgré  la  profondeur  des  inter- 
valles ,  qui  eft  de  dix  ,  onze  &  douze  pieds  ,  le  paffage  eft  véritablement  im- 
poffible.  Les  courans  étant  d'ailleurs  fort  rapides ,  il  fallut  attendre  la  ma- 
rée (5 1) ,  qui  fert  finon  à  repouffer ,  du  moins  à  rompre  leur  force  ,  Se  qui  , 
dans  le  rems  où  l'on  étoit  alors  ,  rendoir  l'eau  comme  dormante ,  &  donna 
beaucoup  de  facilité  à  faire  paner  les  Canots  fur  les  rocs.  Stibbs  eft  perfuadé 
que  dans  un  autre  tems  l'entreprife  furpafferoit  les  forces  humaines.  D'ail- 
leurs le  paiTage ,  contre  la  couche  de  rocs  qui  vient  de  la  rive  du  Nord  , 
eft  fi  étroit ,  que  le  plus  large  des  cinq  Canots  touchoit  des  deux  côtés.  La 
Riviete  dans  cet  endroit  n'a  pas  moins  de  cent  foixante  toifes  de  largeur 
entre  fes  bords  naturels.  Au-deffbus  de  la  catara&e ,  la  profondeur  de  l'eau  étoit 
de  trois  &  quatre  braffes.  Au-deffiis ,  Stibbs  fut  furpris  de  ne'  trouver  qu'une 
braffe  &  demie.  Il  fembloit  que  la  Rivière  étant  contrainte  dans  fon  cours  y 
devoit  êtt e  plus  profonde. 

Après  avoir  paffe  cette  fameufe  barrière,  il  trouva  une  demie  lieue  au-  Route  de  stibbs 
deffus  ,  un  grand  roc ,  couvert  d'huitres ,  mais  d'un  goût  fade  &  infipide.  f^aât  ds  U 
A  huit  heures  du  foir ,  il  arriva  près  d'une  baffe ,  ou  d'un  gué  de  fable  ,  qui 
n'a  pas  plus  de  quatre  pieds  d'eau.  A  neuf  heures ,  il  jetta  l'ancre  ,  fur  neuf 
pieds  d'eau  ,  pour  y  paffer  la  nuit  5  mais  fon  repos  fut  continuellement  trou- 
blé par  le  bruit  des  Chevaux  marins ,  dont  la  hardieffe  alloic  fi  loin ,  que  pour 
les  effrayer ,  on  fut  réduit  à  tirer  plufieurs  coups  de  moufquer.  Il  y  en  avoit 
de  fi  grands  ,  que  ne  pouvant  paffer  fous  les  Canots ,  ils  frappoient  le  fond 
d'un  coup  de  dent ,  &  les  mettoient  chaque  fois  en  danger  d'être  renverfés. 

(fi)  Moore  admire  beaucoup  que  la  marée    noît  pas  ,  dit-il ,  d'autre  Rivière  où  la  même 
«eraonte  fi  loin  dans  la  Gambra ,  &  ne  con-    chofe  arrive. 

Tome  III.  ■  I 
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«-- On  conrinua  d'avancer  le  lendemain,  mais  on  trouva  bien-tôt  l'eau  lî  baffe, 

qu'on  defefpéra  de  pouvoir  pouffer  la  navigation  pendant  la  nuit.   On  ren- 
contra le  même  jour  deux  gués  ,  dont  le  premier  n'avoit  que  trois  pieds  de 
Terrifie  obfh-  demi  d'eau  dans  fa  plus  grande  profondeur.  Le  fécond ,  qui  eft  une  lieue  plus 

*  CiUlla""e"  loin  ,  barre  la  Rivière  d'un  bord  à  l'autre,  &  fe  montre  à  découvert  dans 
plufieurs  endroits.  Après  des  efforts  inutiles  pour  le  paffer ,  Stibbs  monta  fur 
la  rive  ,  qui  a  dans  cet  endroit  quarante  pieds  de  hauteur,  &  promenant  fa 
vue  fur  le  Canal ,  il  remarqua  que  cet  écueil  dutoit  l'efpace  d'un  demi  mille. 
Il  eft  à  fix  lieues  de  Barrakonda.  La  largeur  de  la  Rivière  augmentant  à  me- 
fure  que  fa  profondeur  diminue  ,  elle  n'a  pas ,  dans  cet  endroit ,  moins  de 
cent  foixante  dix  toifes.  Pendant  la  nuit  les  Anglois  furent  extrêmement  in- 
commodés par  les  Mouches ,  qu'ils  nomment  Mufquitos  ,  ou  Mofquites  ;  le, 
jour  ils  en  avoient  à  redouter  une  autre  efpece ,  qu'ils  appellent  Eliphans  , 
ou  Mouches  de  Jalofs. 

Le  ç) ,  Stibbs  entreprit  avec  de  nouveaux  efforts  de  pafTer  la  baffe.  Ses  gens 
fondèrent  de  tous  côtes  avec  leurs  avirons  ;  mais  loin  d'y  trouver  plus  de  facili- 
té, ils  s'apperçurent  que  l'eau  baiffoit  à  mefure  qu'ils  trouvoient  le  moyen  d'a- 

rffons  qu'il  fait  vancer.  Elle  n'avoit  plus  que  vingt-fix  pouces.  Dans  cette  extrémité,  Stibbs 
prit  la  réfolution  d'abandonner  fes  deux  grands  Canots ,  &c  de  continuer ,  s'il 
étoit  pofîible ,  fa  navigation  avec  les  petits.  Le  10,  il  tenta  de  trouver  ua. 
paffage  avec  le  Canot  nommé  la  Gambra  ,  qui  ne  tiroir  que  feize  pouces  d'eau  * 
mais  il  en  perdit  bien-tôt  l'efpérance. 

Le  lendemain  ,  il  fit  décharger  le  Canot  nommé  la  Découverte.  C  etoit  le 
pli: 

On  ne  peut  faire   {J'( 
Jiaffer  que  le  plus     ,  . ,  ,       ,        ,  ■      . 

petit  Canot.  de  s  occuper  de  f  autre  cote  de  la  balfe  a  taire  quelque  découverte  ,  en  atten- 
dant que  les  autres  Canots  puffent  découvrir  un  paffage.  Hull  &c  Drummond  , 
fécondés  de  tous  les  Gromettes ,  car  Stibbs  fe  trouva  fort  incommodé  ,  par- 
vinrent enfin  au-delà  des  baffes  avec  la  Découverte;  &  s'avançant  jufqu'i  la 
montagne  de  Matlok  Tar  (  c'eft  ainfi  qu'ils  la  trouvèrent  nommée  dans  leur 
Journal  )  ils  commencèrent  à  retrouver  fix  pieds  d'eau.  Ces  apparences  fe 
foutinrent  fi  heureufement ,  qu'ils  tombèrent  enfuite  fur  dix  -  huit  pieds  ;  & 
la  Rivière  fe  refferrant  jufqu'à  foixante  toifes ,  ils  fe  promirent  beaucoup  de 
l'avenir. 

Le  même  jour ,  à  quatre  heures  après-midi,  ils  pafTerent  Matlok  Tar-,  & 

s'étant  avancés  une  lieue  plus  loin  ,  ils  rencontrèrent  non-feulement  une  autre 

il  s'avance  juf-  baffe,  mais  encore  une  féconde  chute  d'eau.  Après  quelques  effais  inutiles, 

èaur jdc  rcconcle  la  nuit  ies  obligea  d'attendre  jufqu'au  lendemain  ,  &  dès  la  pointe  du  jour  , 
le  premier  efforr  fut  accompagné  de  tant  de  bonheut ,  que  paflant  fans  tou- 
cher au  fable  ni  aux  rocs  ,  ils  fe  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal  lur  quatre 
ou  cinq  pieds  d'eau.  Cependant  quelques  Habitans ,  qui  fe  présentèrent  fur 
les  rives,  leur  annoncèrent  d'autres  rocs,  qui  leur  boucheroient  bien -tôt  le 
paffage.  Ils  arrivèrent  auparavant  à  quelques  bancs  de  fables ,  deux  lieues 
au-delà  de  Matlok  Tar;  mais  le  milieu  du  Canal  leur  donnant  toujours  trois 
pieds  d'eau,  leur  principale  crainte  vint  du  gtand  nombre  d'Eléphans  qu'ils 
apperçurent  fur  le  bord  de  la  Rivière. 

Stibbs ,  qui  étoit  demeuré  derrière  avec  les  autres  Canots ,  reçut  avis  de 
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>lus  petit  ;  &  lorfqu'il  fut  abfolument  vuide ,  il  ne  tiroit  que  douze  pouces 
l'eau.  L'efpérance  du  Capitaine  étoit  de  le  faire  paffer  à  force  de  bras  ,  & 


le 
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Trcvifa.  ,  Commandant  de  la  Chaloupe  ,  que  le  Commerce   languiffoit   à  , 

Barrakonda ,  Se  qu'on  y  manquoit  de  provilions.  Le  14  ,  un  autre  Meirager  ,S| 

parti  de  Kuttejar,  lui  apprit  que  l'Equipage  de  fon  Vaiffeau  étoit  affligé  de  stit,[Jr2.40"it  d 
diveries  maladies.  Ces  fàcheufes  nouvelles  furent  compenfées  par  des  évé-  ftcheufesnou«i- 
nemens  plus  heureux.  La  Lune  ayant  changé ,  il  obferva  que  dès  le  jour 
précédent  la  marée  avoir  fait  monter  l'eau  de  fix  pouces.  Cette  nouvelle  lui 
Ht  efpérer  de  pouvoir  rejoindre  le  Canot  qui  l'avoit  devancé.  Le  1 5  ,  il 
vit  revenir  Hull  &  Drummond ,  qui  après  s'être  avancés  l'efpace  de  fix  lieues , 
s'empreffbient  pour  lui  venir  raconter  qu'ils  avoient  trouvé  autant  d'eau 
qu'ils  en  pouvoient  fouhaiter.  Sur  ce  récit ,  il  réfolut  de  mettre  à  profit  dès 
le  lendemain  la  faveur  des  marées,  qui  avoient  alors  route  leur  force.  Sa 
fanté  s'étoit  rétablie.  Il  entreprit  de  faire  palier  le  Canot  nommé  le  Royal      Son  c°u«ge 

*r  •  I       J'    !  *    1>  1       J  •  o      J        »  augmente.  Il  pal- 

Ajnqui  ,  en  le  déchargeant ,  a  1  exemple  du  premier  ,  Se  de  s  avancer  accom-  feTwec  deuxca- 

pagné  de  deux  autres ,  ne  laiffant  ainfi  que  le  Chandos  après  lui.   Mais  cette  "ots  &  riav°Ys 

entreprife  ne  lui  ayant  pas  réullî ,  il  rechargea  le  Royal  Afrique ,  &  fe  réduifit 

à  paifer  avec  le  Canot  nommé  la  Gambra  ,  pour  fuivre  la  Découverte.  Il  s'y 

mit,  avec  Hull ,  deux  autres  Anglois,  dix  Gromettes,  une  femme,  Se  deux 

Garçons  de  fervice.  Drummond  fut  renvoyé  à  Barrakonda  ,  pour  y  conduire 

les  trois  autres  Canots ,  avec  l'Interprète  &  le  refre  des  Nègres ,  qui  avoient 

abfolument  refufé  d'aller  plus  loin.    Il  avoit  ordre  de  les  congédier  en  y 

arrivant. 

Dès  le  même  jour  à  midi ,  Stibbs  fe  trouvant  avancé  d'une  lieue  relâcha 
fur  la  rive  du  Sud ,  pour  laifièr  paifer  la  grande  chaleur  du  jour.  Enfuite  il 
continua  de  s'avancer  heureufement  jufqu'à  la  féconde  chute  d'eau  ,  où  il 
fut  arrêté  quelques  momens  par  le  banc  de  fable,  qui  efi  au-delà  de  Matlok 
Tar ,  fur  lequel  il  ne  le  trouvoit  alors  que  deux  pieds  d'eau.  Il  y  vit  un  Ra- 
deau d'écorce ,  qui  fervoit  aux  Habitans  pour  fe  rendre  de  la  rive  du  Nord 
dans  une  Ville  du  Royaume  de  Kanror,  nommée  Kurbambey  ,  qui  eft  à  trois 
milles  de  la  Rivière,  derrière  la  montagne  de  Matlok  Tar.  Ayant  palfé  la  il  parte  urecoa. 
chute  d'eau  à  quatre  heures  après-midi ,  il  fit  dix  milles  jufqu'à  neuf  heures  do  caUrïct<:- 
du  foir ,  qu'il  jetta  l'ancre  au  milieu  du  Canal  ,  fur  cinq  pieds  d'eau  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencontré  plulieurs  baffes ,  qui  n'avoienr  que  deux 
ou  trois  pieds  d'eau.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Rivière  e(t  gucable  dans  toute 
cette  étendue  ;  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  les  Nègres-  n'y  ont  pas  de 
Canots.  La  raifon  que  l'Interprète  &  les  autres  Gromettes  avoient  donnée 
pour  juftifier  leur  retour  à  Barrakonda  ,  étoit  la  crainte  d'être  taillés  en  pie- 
ces  par  les  Habitans  du  Pays  ;  Se  Stibbs  les  ayant  envoyés  de  divets  côtés  pour 
acherer  de  la  volaille  &:  des  œufs ,  ils  prétendoient  que  cette  menace  leur 
avoit  été  répétée  plufieurs  fois.  Mais  au  contraire  ,  les  Anglois  ne  trou- 
vèrent que  de  la  douceur  dans  tous  ces  Peuples  ;  ce  qui  leur  fit  juger  que 
leurs  Nègres  rebutés  des  fatigues  du  Voyage ,  avoient  eu  recours  aux  fictions 
pour  déguifer  leur  pareffe  Se  leur  lâcheté.  Cependant  lorfqu'ils  relâchoienc 
fur  l'une  ou  l'autre  rive  ,  la  prudence  les  faifoit  toujours  demeurer  fur  leurs 
gardes. 

Le  1 8  à  fix  heures  du  matin ,  ils  paffèrent  devant  une  montagne  fort  es- 
carpée ,  du  côté  du  Sud.  La  perfpeétive  du  Pays  leur  parut  charmante.  Un 
itiiHe  au-deffus  de  la  montagne,,  Se  du  même  côté,  ils  virent  un  Port ,  avec 

Iij 
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. —   un  Radeau  d'écorce  pour  pafler  à  Tendakonda.  ,  Ville  à  deux  ou  trois  milles 

t  i  b  b  s.     j£  ja  Rjvjerei  EMuitè  le  Canal  fe  rétrécit  fi  fqrt ,  que  Stibbs  ne  l'avoit  point 
7  4'        encore  vu  fi  étroit.    A  peine  avoit-il  quarante-deux  toifes  de  largeur.  Mais 

du^aiiS  emem  ^  avoit  par-tout  fept  pieds  d'eau  ;  &  la  diftance  entre  les  bords  naturels  étoit 
d'environ  cent  trente-trois  toifes ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  remplie  de 

rafllac Tgué?m  fables  fecs.  Plus  loin,  cinq  gros  Eléphans  paflerent  à  gué  fort  près  des  Ca- 
nots ,  fur  une  baffe ,  qui  n'avoit  dans  quelques  endroits  que  feize  pouces  d'eau. 
On  n'avoit  fait  que  deux  lieues  ;  mais  Stibbs  fit  relâcher  à  onze  heures  pour 
fe  garantir  d'une  chaleur  exceffive.  Deux  Nègres  parlant  la  Rivière  à  gué  lui 
apportèrent  quelques  Poules. 

A  cinq  heures  après  midi ,  il  avança  une  lieue  plus  loin ,  jufqu'au  pied 

d'un  mont  efcarpé  qui  fe  préfente  fur  la  rive  du  Sud.  Ici  la  Rivière  tourne  tout 

TouKeFelles      J'un  C0Up  à  l'Eft.  Les  Anglois  Trouvèrent  dans  ce  lieu  quantité  de  Tourterelles , 

%~Mj'i.a°m  de  l'efpece  qu'on  nomme  Hzkaii  (53)  en  Amérique ,  &  qui  habitent  ordi- 
nairement les  bords  des  Lacs  Si  des  Rivières.  La  chair  en  eft  excellente.  On 
jetta  l'ancre  à  neuf  heures  du  foir  ,  après  avoir  fait  huit  milles  dans  le  cours 
de  l'après-midi.  Le  1 9  ,  à  iix  heures  du  matin  ,  on  côtoya  quantité  de  baffes  , 
à  la  vue  d'une  haute  montagne  qui  borde  la  rive  du  Nord.  Stibbs  obferva  ici 
quantité  de  Saules  au  long  des  bords.  Il  vit  aulîi  (54)  du  Tabac,  que  les 
Nègres  cultivent,  &  qui  n'eu:  pas  fauvage  eomme  Vermuyden  l'affine  dans 

nafd" qui  fe  retï-  ^oa  Journal.   Les  Saules  fervent  de  retraite  à  des  troupeaux  entiers  de  gros 

rent  entre  ces  ai-  Canards  y  dune  efpece  finguiiere  ,  qui  prennent  pins  de  plaifir  à  courir  au 
long  des  rives  entre  ces  arbres  ,  qu'à  voler  ,  ou- à  plonger  dans  la  Rivière.  Il  en 
fortoit  quelquefois  trente  ou  quarante  enfemble;  Si  leur  courfe  étoit  fî 
prompte,  qu'elle  fnrpaflbit  la  vîteffe  des  Rameurs.  Stibbs  s'étant  arrêté  à 
neuf  heures  mefura  en  un  endroit  fort  étroit  du  Canal ,  auquel  il  ne  trouva  que 
cinquante-huit  toifes  de  largeur.  La  profondeur  de  l'eau  y  étoit  de  fix  pieds. 
C'cit  à  cet  endroit  qu'on  a  donné  le  nom  de  troifiéme  catataére ,  quoique  le 
paffàge  foit  libre  au  milieu.  Mais  le  côté  du  Nord  eft  occupé  par  un  grand 
roc  qui  s'avance  prefqu'à  la  moitié  de  la  Rivière,  Si  qui  s'élevoit  alors  de 
neuf  pieds  au-delTus  de  l'eau.  Le  côté  du  Sud  n'offre  qu'un  fable  aride.  Stibbs 

sin  cs!'peaax  '  vit  de  grands  troupeaux  de  Singes.  On  fit  une  lieue  dans  l'après- midi ,  Se 
l'on  fut  obligé  de  retourner  de  quelques  toifes  à  l'entrée  de  la  nuit ,  pour  jer- 
ter  l'ancre  en  afTez  grand  eau.  C'était  de  nouvelles  balfes  qui  formoicnt  lob- 
ftacle,  &  qu'on  eut  le  lendemain  beaucoup  de  peine  à  palier.  Elles  n'avoient 
dans  les  endroits  les  plus  profonds  que  treize  ou  quatorze  pouces  d'eau.  L^ne 
lieue  plus  haut ,  on  gagna  la  rive  peur  s'y  rafraîchir  fous  une  haute  montagne 
qui  bordoit  la  Rivière  an  îud.  Lt$  Habitans  continuèrent  de  fe  piéfenreravec 
des  alimens ,  Si  paffbienr  le  gué  pour  fuivre  les  Canots ,  à  mefure  qu'ils  les 
voyoient  changer  de  rive.  Mais  ils  n'avoient  point  d'ivoiie  ni  d'Efclaves  pour 
le  Commerce. 

A  quatre  heures  après  midi ,  après  avoir  fait  une  lieue ,  on  fur  arreré  par 

fnl  Moore  obferve  qnc  ces  (brres  de  Tmir  nomme  ï'ermuyàen.  On  cl  perfuadé'  enic  e'è- 

terelles  multiplient  près  ries  Lacs  d'eau  fraî-  toit  le  principal  giiii'e  de  fa  route  ,  fur  •  tout 

ebe  ;  d'où  il  conclud  qu'il  y  a  quelque  Lac  pour  la  découverte  des  mines   d'or,  &  que 

grès  de  ce  lieu.  c'eft  toujours  Vcrmuy  lai  qu'il  faut  cnuaxUc 

(j4)  C'cil  ici  la  première  fois  que  Stibbs  lorfqu'i)  patlc  du  JouiruL 
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de  nouvelles  baffes,  qui  cauferent  beaucoup  d'embarras  jnfqu'au  lendemain. 
Elles  ont ,  du  côté  du  Nord,  une  haute  montagne  qui  s'avance  jufqu'à  la 
Rivière,  &  du  côté  du  Sud  une  grande  plaine.  Le  21  ,  Stibbs  fut  occupé  à 
chercher  un  Canal  au  milieu  de  toutes  ces  baffes.  Il  fit  defcendre  fur  la  rive  r„c 

.  ,  t  1es  ,  qui  arrêtent 

John  Hadges  ,  Ion  Serrurier ,  accompagne  d'un  Nègre  ,  avec  ordre  de  s'a-  stibbs. 

vancer  par  terre  pour  découvrir  l'embouchure  de  la  Rivière  d  Yorck  ,  qui 

fuivant  le  Journal  (55)  de  \66i  ,  devoir  être  à  dix-fept  lieues  de  Barrakon- 

da  ,  quoique  fuivant  fon  propre  calcul ,  Sribbs  crût  n'en  avoir  pas  fait  moins 

de  vingt-quatre.  Tous  les  efforts  qu'il  fit  jufqua  midi,  pour  palier  les  baffes, 

réuffirent  d'autant  moins  que  le  fable  étant  fort  mobile  ,  il  étoit  impoilîble 

d'y  fixer  le  pied  pour  aider  au  mouvement  des  Canots.  Ces  bafles ,  qui  met-     Efforts  inntilw 

tent  unobftacle  invincible  aux  découverres,  font  à  cinquante-neuf  milles  de  spa 

Barrakonda  ,  près  d'un  lieu  où  la  Rivière  tourne  tout  d'un  coup  au  Sud.  Du 

côté  du  Nord ,  elle  a  pour  rive  une  haute  montagne  ;  &  de  grandes  plaines  , 

au  long  du  bord  oppofé.    Sribbs  fe  réduifit  à  faire  des  obfervations  fur  les 

monts  voiiins  6c  fur  le  fable  des  petits  courans ,  comme  il  avoir  fait  fans  ceffe 

dans  toute  fa  route  ;  mais  il  ne  nous  apprend  pas  quel  en  fut  le  fuccès. 

Les  Habitans ,  qui  ne  fe  lafloient  pas  de  lui  apporter  des  vivtes ,  l'afïùre- 
rent  qu'il  n'étoit  qu'à  une  petite  journée  de  Tinda  par  terre  ;  mais  quand 
il  auroit  pu  vaincre  les  difficultés  qui  l'arrêtoient ,  ils  lui  déclarèrent  qu'il 
en  reftoit  de  plus  infurmontables ,  &  qu'il  ne  falloir  pas  efpérer  d'aller  par 
eau  juiqu  a  Tinda  dans  cette  faifon.  Ils  lui  offrirent  de  l'y  accompagner  ,  s'il  offres  qu'il  re» 
vouloit  revenir  après  les  premières  pluies  &  s'établir  parmi  eux.  Dans  cette  ç°"desHabitias, 
fuppofition ,  ils  lui  promirent  de  tuer  des  Eléphans  }  Se  de  préparer  d'autres 
marchandifes  pour  le  Commerce. 

Il  lui  reftoit  l'efpérance  que  Hadges  auroit  découvert  la  Rivière  d'Yorck, 
fur  quelques  récits  mal  ordonnés  que  les  Nègres  lui  faifoient  d'une  Rivière 
qu'ils  nommoient  Kabong.  Mais  ,  après  avoir  fuivi  la  rive  ,  l'efpace  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues ,  Hadges  revint  le  foir ,  &  déclara  qu'il  n'avoir  rencontré 
de  L'un  &  de  l'autre  côré  de  la  Garnbra  ,  aucune  Rivière  qui  ne  fût  féche , 
comme  on  en  avoir  déjà  vu  pluficurs.  Il  confirma  aufiï  le  témoignage  des 
Nègres  fur  l'état  préfenr  de  la  Gambra.  Il  en  avoir  fondé  les  gués  dans  divers  o«  ne  remwe 
endroits;  &  Stibbs,  qui  avoit  pris  la  peine  de  s'avancer  lui-même  à  pied,  Ç.y™^3  Rl¥lcce 
avoir  obftrvé  que  les  baffes  croifïoier.t  de  plus  en  plus.  La  largeur  de  la 
Rivière  étoit  d'environ  cent  foixante  toifes ,  &z  le  peu  d'eau  qu'elle  avoit 
fe  trouvant  répandue  dans  un  fi  grand  Car  al ,  i!  étoit  impofîible  qu'il  lui 
reftât  beaucoup  de  profondeur.  Stibbs  ne  parle  plus  ici  de  marée;  &  l'on  doit 
avoir  été  furpâs  qu'il  en  ait  parlé  depuis  Barrakonda  ,  après  avoir  lu  tant 
de  fois  dans  les  Relations  précédentes,  qu'elle  ne  remonte  pas  au-delà  de 
cette  Ville  (56). 

Le  Pays  ,  du  côté  de  Kantor,  c'e(t-à-dire  au  Sud  ,  lui  parut  fort  bien  peu-  Qualité- dit  Ba^» 
plé,  avec  de  petits  Villages  répandus  à  certaines  diftances.    Mais  il  ne  vit 
aucune  habitation  à  moins  d'une  lieue  de  la  Rivière.  Du  côré  du  Nord  ,  on 

f  y  s)  l  'eflr  ce'ui  de  VeTmuvden  ,  comme  on  il  faut  luppofêr,  comme  on  l'a  lu  ici  plufieurs 
s'en  a/Turera  bien:- tôt  par  une  circonftance  fois  ,  qu'elle  eft  trop  foible  pour  aider  aa 
gui  a  rapport  à  celle-ci  mouvement  des  Barques. 

<j6j  Pour  explique*  cette  contradiction , 

I  iij 
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n'apperçoit  point  de   Villes   ni  d'Habitations  jufqu'à  Tinda.   Les  Anglois 
trouvèrent  ici  quantité  de  gibier ,  &  fur-tout  un  grand  nombre  de  Perdrix  , 
l71Jf       qUi  ont  fur  l'eftomach  une  tache  ronde,  couleur  de  tabac,  de  la  grandeur 
d'un  écu.  Leur  chair  eft  excellente ,  mais  elles  font  fort  difficiles  à  tirer. 

Stibbs  obferve  qu'à  mefure  qu'on  remonte  la  Rivière ,  on  trouve  les  -Che- 
vaux marins  en  plus  grand  nombre  &  beaucoup   plus  hardis ,  particulière- 
ment dans  les  intervalles  des  balles ,  où  l'eau  étant  plus  profonde  ils  peuvent 
Hardiefle  des  plonger  tout  d'un  coup  lorfqu'ils  font  furpris  fur  le  fable.  Il  en  blelfa  fouvenc 

chevaux manns.  j£  plufieurs  coups  de  fufil ,  jufqu'à  voir  l'eau  teinte  de  leur  fang-,  ce  qui  ne 
les  empêchoit  pas  de  s'élancer  dans  la  Rivière ,  &  de  reparaître  à  quelque 
diltance ,  en  pourtant  de  l'eau  par  les  narines,  en  grinçant  les  dents  ,  &  fai- 
fant  entendre  leurs  hennilfemens  avec  beaucoup  de  fureur. 

Une  autre  remarque  de  Stibbs ,  c'eft  qu'il  trouva  fix  montagnes  entre 

Barrakonda  &c  la  Rivière  d'Yorck  ,  deux  au  Nord  &  quatre  au  Sud ,  quoique 

le  Journalifte  de  1661  n'en  marque  que  deux,  &  qu'il  les  mette  toutes  deux 

du  côté  du  Sud. 

stibbs  retourne       Le  2z  ,  après  les  nouvelles  tentatives ,  qui  ne  firent  trouver  que  dix  pouces 

â Barjakonda.  J'eau  Jans  les  endroits  les  plus  profonds,  Stibbs  prit,  malgré  lui,  la  réfo- 
lution  de  retourner  fur  fes  traces.  Ayant  levé  l'ancre  à  midi ,  il  fit  dix  milles 
jufqu'au  foir;  &c  l'obfcurité  le  força  de  s'arrêter,  près  de  quelques  balfes  , 
qu'on  ne  peut  paffer  que  pendant  le  jour.  Il  les  palfa  le  lendemain  ,  &  tombant 
à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Simatenda ,  il  alla  jetter  l'ancre  vis-à-vis  un 
petit  mont  rougeâtre  qui  fe  préfente  du  côté  du  Nord.  Il  avoit  fait  fix  lieues 
dans  le  jour.  Le  14,  il  fit  fes  recherches  &  fes  obfervations  dans  la  montagne  , 
d'où  il  rapporta  quelques  elTais  de  minéral.  Elle  n'eft  qu'à  dix  lieues  de 
il  repaflï  la  Barrakonda.  Vers  midi ,  il  arriva  au  monr  de  Matlok  Tar ,  &  ce  ne  fut  pas 

cacaraûe.  fans  difficulré  qu'il  paffa  les  balfes.  L'ancre  fut  jettée  le  foir  immédiatement 

au-deffus  de  la  grande  catara&e  ,  à  trois  lieues  de  Barrakonda ,  pour  y  at- 
tendre le  jour  &  la  marée.  Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fut  plus  gtand 
que  celui  de  la  Tamife  au  Pont  de  Londres.  On  avoit  fait  environ  fix  lieues  , 
éc  Stibbs  avoit  tué  en  chemin  un  Guana ,  long  de  cinq  pieds. 

Le  2. 5  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  palTa  la  cataracte  ,  &  l'on  arriva  vers  neuf 

heures  à  Barrakonda.  Stibbs  y  trouva  fa  Chaloupe  &  fes  trois  Canots  en  bon 

ordre.  Il  y  reçut  des  nouvelles  de  Robert  Plunquet,  nouveau  Gouverneur  de 

Jamesforr,  &c  de  plufieurs  changemens  qui  s'étoient  faits  dans  le  Confeil. 

changement  du  Trevifa  ,  Capitaine  de  la  Chaloupe  ,  n'avoit  acheté  dans  fon  nbfence  que 

Jamesforr.  clncl  Llclaves  ,  avec  une  petite  quantité  d  or  ce  d  ivoire.   Un  le  détermina 

bien-rôt  à  retourner  directement  à  Jamesforr.  Le  départ  ne  fut  pas  rejette 
plus  loin  qu'au  jour  fuivanr.  Mais  à  peine  eut-on  levé  l'ancre  ,  que  la  Cha- 
loupe Yljh-Jamis  beurra  rudement  contre  le  fond.  On  fut  obligé  de  la  foit- 
lager  d'une  parrie  de  fon  poids ,  en  attendant  la  marée ,  quoiqu'elle  ne  tirât 
pas  plus  de  quatre  pieds  &  demi  d'eau.  L'oblbcle  étant  levé  à  trais  heutes 
après-midi ,  on  arriva  vers  minuit  à  une  lieue  au-dellous  de  Kuffario  ,  où  l'on 
s'arrêta  jufqu'au  jour. 
DalTesdeKufla-       H  aurait  été  dangereux  d'y  palfer  dans  les  ténèbres.  On  y  trouva  une  baf- 


T.a. 


fe ,  formée  par  des  firbles  qui  partent  de  la  rive  du  Nord  ,  &  qui  occupent 
les  trais  quarts  de  la  Rivicrc.  A  peine  avoit-elle  quatre  pieds  d'eau.  Le  rçltc 
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du  Canal  eft  rempli  de  grands  rocs ,  difperfés  fous  l'eau  fans  aucun  ordre , ■ 

à  deux  pieds  de  la  furface  ;  de  forte  qu'il  ne  s'y  offroit  point  de  paffage ,  quoi-        IUBS' 
qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pieds  d'eau  entre  les  rocs.   Comme  "'" 

on  n'avoit  pas  remarqué  cet  écueil  en  remontant,  Stibbs  jugea  combien  la 
Rivière  devoir  avoir  baiifée  depuis  fon  patlage.  Il  profita  du  retardement  pour 
dépêcher  par  terre  un  Meflager  à  Kuttejar ,  avec  des  Lettres  pour  .lamestort ,  stibbs  dépêche 
en  réponle  à  celles  qu'il  avoit  reçues  à  Barrakonda.  Il  y  rendoit  compte  des  a  Jailiestort- 
événemens  de  fon  Voyage ,  des  difficultés  qui  l'avoienr  forcé  de  retourner , 
&  des  apparences  de  métal  qu'il  avoit  trouvées  dans  les  montagnes ,  fans  ofer 
décider  li  elles  annonçoient  de  l'or  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  les  commo- 
dités néceflaires  pour  mettre  le  (57)  minéral  à  l'épreuve. 

Le  27,  ayant  voulu  forcer' le  palTage  ,  la  Chaloupe  heurta  encore,   &      stibbs u;fl*e & 
Stibbs  impatient  d'une  navigation  li  lente  laifia  un  Canot  pour  la  fecourir  ,  clial°urc   d^- 
ôc  fe  hâta  de  gagner  Kuttejar.  A  midi,  il  paiïâ  devant  Samatenda.   Le  foir  ve  une  tanière  de 
il  jetta  l'ancre  à  Fatatenda.   Le  28  ,  étant  arrivé  à  Nakkaway ,  il  entreprit  Lion- 
de  taire  fes  recherches  ordinaires  fur  la  montagne.  Il  ne  rend  aucun  compte 
de  fes  Observations  métalliques  (58);  mais  étant  monté  fort  haut ,  il  découvrit , 
près  du  fommet ,  la  retraite  d'un  Lion.  Cette  remarque  fut  confirmée  aufli- 
tôt  par  les  rugiffemens  de  l'animal  même ,  qu'il  entendit  à  fort  peu  de  diitance. 
Le  lieu  étoit  folitaire ,  trois  quarts  de  mille  au-deffiis  de  la  plaine ,  fur  ,ua 
côté  de  la  montagne  qui  pendoit  en  précipice.  L'efpace  ne  laifloit  pas  d'être 
alTez  grand  ,  &  la  fituation  du  terrain  fort  commode  ;  mais  l'accès  en  étoit 
difficile.  Stibbs  &  fes  gens  obferverent  les  traces  du  Lion ,  fes  pas ,  fes  ex- 
crémens  ,  &  quelques-uns  de  fes  crins.  Ces  animaux  font  communs  dans  le 
canton  ;  mais  Stibbs  n'en  avoit  découvert  aucun  dans  les  bois  ,  quoiqu'il  y 
eut  vu  fouvent  de  très-grands  Loups.  Le  foir  ,  il  alla  mouiller  un  peu  au-def- 
fous  d'Yamyarcakonda. 

Il  arriva  le  2  de  Mars  à  Kuttejar ,  où  il  retrouva  fon  Vaifîeau  &  fon  Pi-  !l  rejoint  fon 
lote.  Mais  la  plupart  de  fes  Matelots  étoient  malades  ,  &c  la  mort  en  avoit  teur.**1'  *  at" 
enlevé  un.  Le  4  ,  il  vit  paroître  la  Chaloupe  l'Ifle-James  ,  qui  avoit  évité  fort 
heureufement  ce  danger.  Rien  ne  l'arrêtant  à  Kuttejar ,  il  en  partit  le  8.  Le 
foir  i!  parla  devant  Dubotenda  ■,  il  jetta  l'ancre  vers  minuit  à  un  mille  de 
Bruko  -,  &  le  neuf  ayant  traverfé  le  Pas ,  ou  le  pafiage  des  Foulis  ,  il  arriva 
aux  Mes  Sappos.  Le  10  au  matin  ,  il  fit  quelques  elfais,  fur  le  Monr  de  Kaf- 
fan.  Le  1 3  à  midi ,  il  jetta  l'ancre  au  Port  de  Joar  ,  où  il  retrouva  Craigne  <S£ 
Perry ,  deux  Capitaines  d'Interlope  ,  qui  avoient  acheté  un  afTez  grand  nom- 
bre d'Efclaves  >  mais  qui  en  avoient  perdu  dix-fept ,  quelques  jours  aupara- 
vant ,  dans  une  révolte  où  leur  propre  vie  avoit  été  fort  en  danger.  Trois 
lieues  au-deflus  de  Joar  il  avoit  vu  un  troupeau  de  deux  ou  trois  cens  Elé- 
phans,  qui  venoient  boire  fur  la  rive,  &c  qui  formoient  une  nuée  de  pouf- 
liere  ,  que  l'Auteur  compare  à  la  fumée  d'une  Verrie.  En  quittant  Joar , 
le  15  ,  il  vit  une  autre  troupe  de  ces  monftrueux  animaux  ,  qui  traverfoient 
la  Rivière  à  la  nage  ,  un  quart  de  mille  au-deiïbus  du  VaiiTeau;  Enfin  le  22  ,  meVforc! 

{$7)  Dans  fa  Lettre  ,  Stibbs  marque  net.  prennent  pas  ce  que  produifîrent  ces  reclier- 

cement  que  le  Journalifle  de  1661  eft  Ver-  ches  &  ces  effais.  Ainfi  le  Public  n'a  pas  beau- 

fiiuyden.  coup  de  lumières  à  tirer  de  ce  Voyage  pour,  la 

t;8)  L'Auteur  ,  ni  Moore  ,  ne  nous  ap-  connoilfance  des  Mines  d'or  de  la  Gambra. 


Il  arrive  a  Ja' 


S  r  i  e  b  s. 
1724. 


Nombre  d'Ef- 
ctaves  vendus  en 
trois  mois. 


Opinion 
Stibbs  fur 
de:uicé  de 
Gambra  Se 
Niger. 


de 
l'i- 
la 

du 


Ses  quatre  ob- 
jections. 


Réponfe  de 
Moorc  à  la  pre.» 
nacre. 


17^3 


72  HISTOIRE     GENERALE 

il  jetta  l'ancre  à  Jamesfort  ,  après  avoir  employé  deux  mois  &  vinpt-trois- 
jours  dans  fon  voyage.  Il  n'avoir  pas  perdu  un  feul  Homme  ,  de  ceux  qui 
l'avoient  accompagné  pendanr  roure  la  route  i  &  ceux  qui  étoient  partis  ma- 
lades retournèrent  en  bonne  fanté.  Il  joint  à  fa  Relation  le  nombre  des  Efcla- 
ves  qui  furent  achetés  fur  la  Rivière  de  Gambra  ,  dans  l'efpace  de  quatre  ou 
cinq  mois.  Les  Chaloupes  de  l'Ifle  de  James  en  amenèrent  à  Jamesfort  ,  de 
Joar  &  de  Kuttejar ,  pour  le  compte  de  la  Compagnie  R.oyale  d'Afrique ,  dans 
les  mois  d'O&obre  ,  Novembre  ,  Décembre  ,  1723  ,  &c  de  Mars  1724.  .  144 
Décemb.  Cap.  Hamihon  ;  Vaitïeau  ,  Kirke ,  pour  la  Barbade.  .  .  30 
Décemb.  Cap.  Redwell;  Vaifîeau ,  YAdvice ,  pour  la  Jamaïque.    .    150 

Novemb.  Chaloupe  Françoife,  pour  Gorée 4.6 

Décemb.  Chaloupe  Françoife  ,  pour  Gorée 100 

Total  326 

Supplément.  On  a  dû  remarquer  que  le  Capitaine  Stibbs  ne  croit  pas 
que  ie  Niger  &  la  Gambra  foienr  la  même  Rivière ,  &  qu'il  aceufe  égale- 
ment les  Anciens  &  les  Modernes  de  s'être  trompés  dans  cette  opinion. 
Moore  (59)  nous  donne , à  la  fin  de  fon  Journal ,  les  raifons  de  Stibbs;  mais 
les  ayant  mêlées  avec  fes  réponfes  ,  il  eft  aftèz  difficile  de  les  remettre  dans 
l'ordre  d'où  l'on  doit  fuppofer  qu'il  les  a  tirées.  Il  y  manque  même  quelques 
mots  ,  qui  en  peuvent  rendre  le  fens  doureux.  Les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont 
tâché  de  fuppléer  à  ce  défaut  par  un  petit  nombre  d'interpolations.  Ils  ont 
crû  devoir  féparer  aufïï  les  réponfes  de  Moore ,  &  les  placer  à  la  fuite  ,  avec 
une  réplique,  dont  ils  abandonnent  le  jugement  au  Le&eur. 

1.  La  Gambra,  dit  Stibbs,  eft  diftinguée  par  ce  nom,  qui  lui  eft  propre, 
&  l'on  n'apprend  pas  des  Habitans  qu'elle  en  ait  jamais  porté  d'autre. 

2.  Sa  fource  n'eft  pas  à  beaucoup  près ,  lî  loin  dans  les  terres  que  les  Géo- 
graphes l'ont  repréfenré.  Elle  ne  fort  pas  d'un  Lac.  Elle  n'a  pas  de  commu- 
cation  avec  aucune  autre  Rivière  ,  dont  on  puilfe  la  fane  defeendre. 

3.  Les  Nègres  affûtent  que  la  Gambra  vient  des  Mines  d'or,  douze  jour- 
nées au-delTus  de  Barrakonda ,  &  qu'elle  y  eft  fi  petite  ,  que  les  Oifeaux  la 
traverfent  à  pied.  Il  n'y  a  pas  de  Nègres  qui  la  falTent  fordr  d'un  Lac.  Com- 
ment reconnoître  le  Niger  à  cette  peinture  ? 

4.  Aucune  des  Rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Océan  Atlantique  au  Nord  de 
la  Ligne ,  ne  fort  de  la  Gambra.  A  l'égard  de  celle  du  Sénégal ,  les  François 
n'ont  pas  pouffé  leurs  découvertes  au-delà  de  Galam,  c'eft-à-dire  ,  à  plus  de 
cinq  ou  fix  cens  milles  -,  &  ,  les  lieux  où  ils  fe  font  arrêtés  touchant  aux  contins 
de  la  Barbarie ,  ils  ont  remarqué  qu'elle  y  eft  partagée  dans  les  fables  &  les 
déferts  de  cette  Contrée ,  &  qu'elle  y  eft  fort  petite. 

Moore  répond  à  la  première  de  ces  objections ,  qu'il  fçait  par  fes  propres 
informations  que  les  Mandingos  n'appellent  la  Gambra  que  (60)  Batto  , 
c'eft-à-dire ,  la  Rivière  par  excellence  ;  &  que  le  nom  de  Gambra  ou  de  Gambia  , 
dont  il  croit  que  l'origine  n'eft  pas  plus  ancienne  que  la  première  découverte 
des  Portugais,  n'eft  en  ufage  que  parmi  les  Nègres  qui  font  en  Commerce 
avec  les  Européens. 

( S9)  Voyages  de  Moorc  ,  p.  198.  parmi  les  Ncgres  que  celui  de  Gep  ou  Ji  ,  qui 

(tfo)  Jobfon  n'entendit  pas  d'autre  nom     fignifie  Eau  dans  leur  langue. 

Réplique. 


S  T  I  B  B'-S. 
I7I.4. 
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Réplique.  C'eft  précifément  ce  qui  eft  en  doute  ;  car  Marmol  afïure  que 
les  Habitans  appellent  cette  Rivière  Gambie ,  du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter 
à  d'Ablancour ,  Auteur  de  la  Traduction  Françoife.  Les  Auteurs  de  ce  Re-     Réplique" 
cueil  n'ont  pu  fe  procurer  l'original  Efpagnol. 

A  la  féconde  objection  de  Stibbs ,  Moore  oppofe  l'autorité  de  Léon ,  du      Réponfe  de 

Moore  à  la   fé- 
conde objeitionj 

u  bien 
qui  fournilfoit  du  fel  fur  le  Niger  ,  &c  des  Roy 

Gualata  &  de  Ghana ,  par  lefquels  ils  font  pafler  cette  Rivière.  Moore 
prétend  que  l'Ifie  d'Ulil  eft  celle  de  Joalli ,  à  l'embouchure  de  la  Gambra  ,  & 
que  Gualata  &  Ghana  font  le  Pays  de  Jalofs  8c  Yani. 

Réplique.  On  peut  répliquer  ici ,  1  °.  que  quoique  Léon  eut  vu  le  Niger  à  Réplique. 
Tombuto  ,  ou  près  de  cette  Ville  ,  ce  qu'il  dit  de  fa  fource  ne  porte  pas  fur  fon 
propre  témoignage ,  &  renferme  même  des  contradictions  ;  que  d'ailleurs  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  Gambra  ;  en  un  mot ,  que  le  Niger  n'a  pas  de 
rapport  à  l'objection.  20.  Tout  ce  que  Moore  ajoute  peut  être  certain  ,  fans 
que  la  Gambra  en  foit  moins  une  Rivière  féparée  ;  car  les  Auteurs  qu'il  cite 
ne  difent  pas  que  le  fel  vînt  pat  la  Gambra  ;  8c  s'ils  l'avoient  dit ,  on  ferait 
allez  bien  fondé  à  les  aceufer  d'erreur  ou  d'impofture  ,  puifque  les  cataractes 
&  les  balfes  auraient  été  des  obftacles  infurmontables  pour  le  tranfport  ,  ,8c 
que  la  méthode  préfente  des  Nègres  eft  de  porter  le  fel  par  terre.  Les  fuppofi- 
tions  par  lefquelles  Moore  veut  foutenir  fon  argument ,  font  non-feulement 
fans  preuves  ,  mais  même  fans  vrai-femblançe  ;  car  pourquoi  veut-il  cp.'1/lil 
foit  joalli ,  8c  que  Gualata  &  Ghana  foient  le  Pays  de  Jalofs  8c  Yani  ?  Il  ne 
peut  fe  fonder  que  fur  une  petite  relTemblance  entre  les  noms.  Joalli ,  par 
lequel  il  doit  entendre  le  Royaume  de  Joalli,  n'eft  pas  connu  pour  une  Ifle  ; 
ou  du  moins  il  n'eft  féparé  du  Continent  que  par  une  Rivière  ;  au  lieu  c^xUlil  > 
fuivant  la  Géographie  du  Nubien ,  eft  fituée  à  une  journée  de  navigation  de 
l'embouchure  du  Nil ,  que  par  une  autre  erreur  ce  Géographe  fait  tomber  fauf- 
fement  dans  l'Océan  Occidental;  de  forte <\\xUlil  ferait  plutôt  Sal ,  une  des 
Mes  du  Cap-  Verd.  A  l'égard  de  .lalofs  8c  d'Yani  ,  quelle  relTemblance  y 
peut- on  trouver  avec  Gualata  8c  Ghana?  Moore  n'en  peut  fuppofer  qu'en 
prétendant  que  le  G  a  la  force  de  notre  confonante  J.  Mais  au  contraire  G 
eft  une  gutturale  des  Arabes ,  comme  nous  l'avons  déjà  fair  ôbferver. 

Moore  répond  à  la  troifiéme  objection  ,  que  les  Nègres  dont  Stibbs  reçut     Répcmfe  de 
fes  informations  étoient  propablement  des  Marchands  ,  que  leur  intérêt  por-  féraobeûioa 
toit  à  lui  cacher  le  Pays  où  ils  exerçoient  le  Commerce  :  mais  que  pour  lui , 
les  Jonkos  ou  les   Marchands  auxquels  il  s'adreifa  ,  fçachant   qu'il  n'avoit 
aucune  vue  qui  pût  leur  nuire  ,  ne  firent  pas  difficulté  de  lui  déclarer  qu'à 
trente  journées  de  Joar  il  y  a  trois  grands  Lacs  près  defquels  ils  paffent.  Il 
ajoute  que  c'eft  l'opinion  générale  du  Pays  ,  &  donne  ici  pour  preuve  une 
Lettte  du  Général  Rogers ,  qu'il  ne  rapporte  pas  néanmoins  dans  fon  Journal. 
A  l'égard  des  Mines  d'or  d'où  les  Nègres  de  Stibbs  font  venir  la  Gambra  ,  il 
prétend  que  cela  peut  être  vrai  de  quelque  autre  Rivière  qui  tombe  dans  la 
Gambra  ;  mais  que  le  véritable  Canal  du  Niger  ,  décrit  par  les  Anciens ,  & 
qui  s'accorde  avec  le  cours  de  la  Gambra  ,  vient  du  Sud-Eft  de  Barrakonda  | 
#u  lieu  que  les  Mines  d'or  dont  parle  Stibbs ,  font  plutôt  vers  le  Nord. 
Torys  III.  g. 


la  troi- 
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1  Sr'i '       Réplique.  La  dernière  partie  de  cette  réponfe  nous  paroït  fans  force ? 

j  _  z  parce  que  de  quelque  point  du  compas  qu'on  fahe  prendre  fon  cours  à  la  Gam- 

Rcplique.        bra  dans  le  petit  efpace  qui  eft  connu  au  -  delà  de  Barrakonda ,  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  fi  elle  vient  du  Niger,  elle  doit  rouler  fes  eaux  pendant  quel- 
ques centaines  de  milles  au  Sud  ,  ou  plutôt  au  Sud-Oueft  ,  Se  paffer  ainiî  par 
les  mines,  dans  la  fuppofirion qu'elles  foient_plus  au  Nord.  Sur  la  première 
partie  de  la  réponfe  ,  on  réplique  à  Moore  qu'il  peut  avoir  été  trompé  comme 
Stibbs  par  les  Marchands  Nègres.  Ils  fçavoient,  dit-il ,  qu'il  n'avoit  aucune 
vue  de  Commerce  fur  la  Rivière  •,  niais  étoient-ils  fuis  qu'il  ne  révélât  point 
leui  fecrer  à  d'autres  Européens  3 
Moozeà  L  qua-       Enfin  Moore  répond  à  la  quatrième  raifon  ,  que  Stibbs  n'apporte  aucune 
même  objeOion.  preuve  de  ce  qu'il  avance ,  c'eft-à-dire  ,  qu'aucune  des  autres  Rivières  ne  fort 
de  la  Gambra  ;  Si  qu'il  fert  peu  d'alléguer  que  les  François  n'ont  pas  fait  de 
découvertes  fur  le  Sénégal  au-deffus  de  Galam,  parce  qu'il  en  réfulte  uni- 
quement qu'ils  ignorent  ce  qui  eft  au-deffus  de  Galam ,  &  non  que  le  Sénégal 
ne  foit  pas  une  branche  de  la  Gambra. 
Réplique,  Réplique.  On  convient  avec  Moore  que  la  quatrième  raifon  de  Stibbs 

revient  peu  à  la  queftion ,  ou  qu'elle  n'eft  d'aucun  poids.  Mais  on  porte  le 
même  jugement  d'une  conjecture  de  Moore ,  fondée  fur  quelques  mots  du 
Géographe  Nubien,  qui  eft  un  Aureur  fans  autorité  pour  tout  ce  qui  appar- 
tient à  cette  partie  de  l'Afrique;  &  d'une  longue  citation  de  Labat  (6i)  qui 
a  déjà  été  refutée. 


CHAPITRE     VI. 

Voyages  de  François  Moore  dans  les  Parties  intérieures  de  F  Afrique  , 
contenant  la  dejeription  des  Pays  &  des  Habitans. 

Introduc-"  /"^'EST  de  l'Auteur  même  qu'on  apprend  les  motifs  qui  l'ont  porté  à 
tion.  V^y publier  fon  Ouvrage.  Pendant  qu'il  fe  trouvoit  fur  la  Gambra,  il  faifoit 
le  Journal  de  ce  qui  fe  paffoit  à  fes  yeux ,  moins  dans  la  vue  de  le  donner  au 
Public ,  que  pour  fe  former  l'efprit ,  8c  fixer  les  événemens  dans  fa  mémoire. 
Il  étoit  alors  fort  jeune,  avec  trop  peu  de  loifir  Sz  d'habileté  pour  faire  des 
obfervations  dignes  du  Monde  fçavant.  Mais  il  affure  que  ce  qui  lui  manque 
du  côté  des  lumières ,  eft  compenfé  par  beaucoup  d'exaétitude  &  de  bonne 

MMte  de  cet  foi.  Un  autre  mérite  de  fa  Relation  ,  c'eft  qu'elle  eft  la  dernière  qui  regarde 
ces  Contrées  ,  &  qu'elle  nous  repréfente  leur  état  actuel.  A  fon  retour  en 
Angleterre,  l'Auteur  fe  laiffa  perfuader  de  la  mettre  au  jour,  parce  qu'elle 
contient  particulièrement  la  defeription  des  Parties  intérieures  de  l'Afrique  -y 
Pays  peu  connu  ,  ou  qui  ne  l'étoit  que  par  des  Relations  fufpect.es  ,  dont  tout 
le  monde  vouloit  approfondir  la  vérité. 

Moore  a  joint  à  fon  Journal  celui  du  Capitaine  Stibbs  ,  avec  quelques  ex- 
traits des  Hiftoriens  &  des  Géographes  anciens ,  tels  qu  Hérodote  ,  le  Gio- 

(6i)  Voyez  ci-deflus ,  à  la  fin  du  Chapitre  II.  de  ce  même  Livre. 
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graphe  de  Nubie  (61)  ,  Lion  ,  furnommée  I'Afriquain  ,  &  Ludolphe  Auteur _ 

de  l'Hiftoire  d'Abyifinie.  Ces  paftages  ,  qui  regardent  le  Niger  &  le  Nil ,  1n™od"c- 
doivent  fervir  ,  dans  les  vues  de  Moore  ,  à  nourrir  l'ardeur  &  l'émulation  pour 
les  découvertes.  Il  obferve  que  s'il  avoit  eu  ces  Auteurs  en  Afrique ,  ils  lui  De  iuoi  u  eft 
auroient  fervi  de  guides  dans  fes  recherches ,  &  l'auroient  mis  en  état  de  ren- 
dre un  meilleur  compte  de  tout  ce  qui  fait  l'objet  de  fes  remarques.  Aulli  pa- 
roît-il  que  les  Notes  dont  fon  Ouvrage  eft  enrichi ,  n'ont  été  compofées  qu'en 
Europe  ,  fur  la  letture  des  Ecrivains  dont  il  regrette  d'avoir  été  fi  mal  pourvu 
dans  fon  Voyage.  Il  s'efforce  ,  dans  ces  Notes ,  de  découvrir  les  noms  mo- 
dernes des  lieux  qu'il  a  trouvés  dans  les  Livres  anciens,  &  fon  opinion  eft 
toujours  appuyée  de  quelque  preuve. 

Il  promet  une  Lettre  du  Général  Rogers ,  fur  l'idée  que  les  Nègres  ont  de 
certains  Lacs ,  d'où  ils  font  fortir  la 'Rivière  de  Gambra.   Mais  cette  pièce  s  e- 
tant  égarée ,  il  ne  put  fêla  procurer  des  Secrétaires  de  la  Compagnie,  quoi- 
qu'ils lui  euifent  accordé  des  extraits  de  plufieurs  Mémoires  qui  regardent  le 
Commerce  des  Gommes.   Outre  la  Préface ,  dans  laquelle  Moore  expofe  ain- 
fi  les  fondemens  de  fa  Relation ,  on  trouve  à  la  tète  de  l'Ouvrage  ,  qui  eft 
dédié  au  Duc  de  Montagu  ,  une  Lettre  de  fort  bonne  main ,  qui  contient 
une  vue  générale  de  l'Afrique  ,  &  de  fes  Habitans ,  avec  la  conquête  de  la 
Barbarie  par  les  Arabes ,  8c  des  Royaumes  Nègres  par  les  Mores.  L'Auteur  de    Témoignage  de 
cette  Lettte  nous  apprend  ,   fur   le   témoignage  de  l'Amiral   Perez  ,  alors  deuT^Maroc*" 
Ambalfadeur  de  Maroc  à  Londres ,  que  la  Ville  de  Tombuto  exifte  réelle-  ^  la  ville  de 
ment  ;  qu'elle  eft  foumife  à  l'Empereur  de  Maroc  ;  qu'elle  eft  gouvernée  au  Tom;;,llto- 
nom  de  ce  Prince ,  par  un  Bâcha  ,  qui  eft  généralement  de  la  race  des  anciens 
Rois  du  Pays  5  8c  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  de  Nègres',  qui  a  fait 
dans  ces  derniers  tems  une  figure  fi  éclatante  dans  cet  Empire  ,  où  elle  fai- 
foit  les  Empereurs  Se  les  dépofoit  à  fon  gré ,  avoit  été  levée  à  Tombuto ,  & 
tiroit  fes  recrues  de  cette  Ville.  On  lit  auiïî  dans  la  même  Lettre  que  la 
Carte  de  la  Gambra ,  donnée  par  Moore  ,  eft  compofée  d'après  divers  Plans 
levés  fur  les  lieux  par  le  Capitaine  John  Leach.   Au  refte  cette  Carte  ,  quoi-  Caite  de  Moorejj 
qu'aufïï  grande  que  la  nôtre,  n'eft  qu'un  abrégé  de  fon  original ,  qui  eft  quatre 
ou  cinq  fois  plus  grand. 

Nous  ajouterons  ici,  pour  la  fatisfaftion  des  Lecteurs,  les  titres  de  plu-     Pièces  jointes  à 
fieurs  pièces  que  Moore  a  cru  devoir  inférer  dans  fa  Relation. 

1.  Journal  du  Capitaine  Stibbs  fur  la  Rivière  de  Gambra. 

2.  Remarques  du  Capitaine  Stibbs ,  avec  les  obfervations  de  l'Auteur. 

3.  Extraits  du  Géographe  de  Nubie  &  de  Léon  I'Afriquain. 

4.  Extrait  de  l'Hiftoire  d'Ethiopie ,  de  Ludolphe. 

5.  Paflage  d'Hérodote. 

6.  Quelques  mots  de  la  langue  des  Mandingos ,  qui  eft  la  plus  étendue  de 
toutes  les  langues  des  Nègres. 

7.  Quelques  Lettres  &  quelques  Mémoires ,  appartenant  au  Commerce  des 
Gommes. 

8.  Journal  d'une  perfonne  qui  fit  le  Voyage  de  la  Rivière  de  Gambra  fous 
le  régne  de  Charles  IL 


t> 


(61)  Cet  Ouvrage  eft  du  douzième  fiécle.   Mais  fa  principale  Utilité  eft  pour  quelques 
Parties  orientales  3e  l'Afrique. 
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. — -       c).  Etabli (Ternent  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à  Jamesfort,  en  1730. 

tion.  égard  des  Voyages  particuliers  de  Moore ,  ils  font  rapportes  en  forme 

de  Journal ,  c'eft-à-dire  ,  avec  un  mélange  qui  préfente  enfemble  les  matières 
les  plus  oppofées ,  fuivant  l'occafion  que  l'Auteur  avoit  de  les  écrire.  Cette 
..^^on's'atra-  m"no^e  '  0L1  Pmtot:  ce  défaut  de  méthode  ,  rendant  la  narration  fort  féche  & 
chèid.  fort  confufe  ,  on  a  pris  le  parti  de  ranger  ici  chaque  fujet  dans  l'ordre  qui  lui 

appartient ,  &  de  divifer  l'Ouvrage  en  deux  parties  ;  l'une  qui  contient  le 
Voyage  de  l'Auteur,  depuis  l'Angleterre  jufqu'à  Pille  James,  &  les  événe- 
mens  dont  il  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Ifle  :  l'autre  , 
qui  regarde  fes  divers  Voyages  d'un  Comptoir  à  l'autre  ,  &  fes  obfervations 
dans  toutes  ces  courfes. 
o-^TroÛvrage  L'Ouvrage  de  Moore  a  paru  à  Londres  en  1 7  3  S ,  (  in-8 ° ,  4 1 8  pages  fans  la 
de'Moore.  '  Préface  &  les  Lettres).  Il  eftorné  de  douze  Planches ,  outre  la  Carte.  1.  Vue 
de  Jamesfort ,  au  Nord-Nord- Oueft.  2.  Plan  de  Pi  fie  James.  3.  Vue  de  Ja- 
mesfort du  côté  du  Nord.  4.  Vue  de  la  Ville  de  Foulis ,  &  des  Plantations 
voifines.  5.  Un  Nègre ,  montant  fur  un  Palmier.  6.  Oifeau  inconnu,  pris 
fur  la  Gambra.  7.  &  8.  Infeétes  extraordinaires.  9.  Plan  de  Yamyamakonda. 
10.  Portrait  de  Hurmy  Haman  Scaka  ,  Roi  de  Barfalli.  11.  Oifeau  à  couronne. 


M  o  o  R  î. 
1730. 

In  quelle  qua- 


§.    I. 

U  mois  de  Juillet  1730  ,  François  Moore,  après  avoir  fait  connoître 
.fa  capacité  par  les  preuves  ordinaires ,  s'engagea  pour  ttois  ans  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  en  qualité  d'Ecrivain  dans  l'Ifle 
Ht™rAuBcrUfe  James.  Il  partit  de  Londres  le  1  de  Septembre ,  pour  s'embarquer  à  Gravefend  , 
rend  dans  rnie  far  la  Dépêche ,  VaifTeau  de  la  Compagnie ,  commandé  par  le  Capitaine  Hall. 

James.  1=  ,  ■  it^  m   r  i-  vt-«»         ^    -\    c 

L  ayant  trouve  parti  pour  les  Dunes ,  il  le  rendit  par  terre  a  JJcal ,  ou  il  rue 
reçu  à  bord.  On  mit  à  la  voile  le  10 ,  avec  un  tems  favorable.  Mais  on  fut 
repoufle,  la  nuit  fuivante,  par  des  vents  impétueux  ,  qui  retinrent  le  Vailleau 
à  l'ancre  jufqu'au  1  S.  Le  10 ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  apperçut  Pille  d'Olderney 
a  cinq  lieues  de  diftance.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  on  découvrit  la  haute 
Tempère  qui  le  terre  de  Plymouth ,  à  fîx  ou  fept  lieues.  Le  2.  d'Octobre,  on  elliiya  une  vio- 

jctteaCadiz.  ,  yA  .    .  .     .      r  ...      r  .     _         \        , 

lente  tempête,  qui  dura  jufquau  lept.  Cadiz  le  trouvant  le  Port  le  plus  voi- 
fin  ,  on  prit  le  parti  d'y  relâcher.  Il  fallut  s'y  foumettre  à  la  viîite  des  Officiers 
de  Santé ,  &  l'on  acheta  par  cette  incommode  cérémonie  la  liberté  de  dépen- 
dre au  rivage. 

Moore  apprit  que  la  Garnifon  de  la  Ville  étoit  compofee  de  deux  Régi- 
mens.  Mais  il  avoit  befoin  de  cet  avis  pour  donner  le  nom  de  Soldats  à  quel- 
ques miférables ,  accablés  de  mifere  &c  d'années ,  qui  n'avoienr  pas  la  Force 
de  foutenit  leurs  armes.  Les  fruits,  tels  que  les  Pommes,  le  Railin  &:  les 
ses  obfervations  Grenades ,  étoienten  abondance  à  Cadiz  ,  exccllens  £>:  à  bon  marché.  Le  vin 
y  étoit  auffi  fort  bon,  mais  affez  cher,  puifqu'il  fe  vendoit  quatre  fcliellins 
le  gallon;  le  pain  aigre  &  mal  paîtri.  Moore  eut  l'occafion  de  voir  deux  en- 
terremens ,  qui  n'avoient  aucune  refTemblance  avec  ceux  d'Angleterre.  Un 
des  deux  morts,  après  une  Méfie  chantée  fur  le  cadavre,  fut  porté  dans  un 
cetcueil  couvert  de  peau,  fous  une  voûte  fort  éloignée  de  l'Eglife  ,  où  l'on 
ne  voyoir  point  de  foire ,  ni  d'autres  marques  de  Icpulturc ,  mais  feulement 
un  amas  de  trois  ou  quatre  cens  tètes ,  rangées  l'une  fur  l'autre ,  comme  de; 
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boulets  de  canon  dans  un  Arfénal.  Là ,  les  porteurs  fecouant  le  corps  fur 
leurs  épaules  le  jetterent  hors  du  cercueil ,  &  fortirent  avec  tous  les  Ipeéta- 
teurs ,  en  fermant  la  porte  lans  autre  cérémonie.  r 

L'autre  mort  fut  accompagné  d'environ  cent  Prêtres,  tous  un  flambeau  à 
la  main ,  &  conduit  dans  l'Eglife  même  au  bord  d'un  trou  de  deux  pieds  en 
quarré  ,  où  les  Porteurs  taillèrent  glilTer  le.cerceuil  ,  les  pieds  devant,  & 
fermèrent  auili-tôt  l'entrée.  Moore  jugea  que  c'étoit  celle  d'un  caveau.  On 
voit  par  ce  récit  qu'il  avoir  befoin  de  voyager ,  pour  acquérir  un  peu  d'ex- 
périence. 

Il  obferve  qu'il  eft  fort  dangereux  à  Cadiz  de  paflfer  trop  tard  dans  les  rues 
pendant  la  nuit.  Dans  l'efpace  de  fix  jours  ,  deux  perfonnes  y  furent  aflaffi- 
nées.  L'un  étoit  Anglois.  On  l'expofa  dans  une  place  publique  ,  pour  attendre      Mauvaifepoii. 
qu'il  fût  reconnu ,  &  pour  recueillir  de  quoi  fournira  fon  enterrement.  Il  ceaCadlï- 
avoit  été  blellé  d'un  coup  de  Spada ,  qui  entrant  par  l'œil  gauche  avoit  traver- 
ié  la  crâne.  L'aurre  étoit  Efpagnol. 

Après  avoir  renouvelle  leur  provifion  d'eau  &  réparé  leurs  voiles ,  les  An- 
glois partirent  le  1 3  ,  mais  ils  furent  retardés  plufieurs  jours  par  le  calme. 
Le  1  y ,  ils  eiTuyerent  un  tonnerre  affreux  ,  avec  beaucoup  d'éclairs  &  dé  pluie. 
Le  24  ,  une  voie  d'eau  les  mit  en  danger.  Ils  découvrirent  le  lendemain 
Palma  ,  une  des  Canaries ,  à  la  diitance  d'environ  fix  lieues.  Ferro  fe  pré- 
fenta  le  lendemain ,  dans  un  tems  fort  obfcur.  Le  tonnerre  &  la  pluie  ne  les 
abandonnèrent  pas  durant  trois  jours. 

Le  2.  de  Novembre  ils  parlèrent  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  virent  oifeaux & p0;f- 
l'Oifeau  nommé  le  Tropique,  remarquable  par  fa  queue,  qui  eft  compofée  fonsduTroP1(llu> 
d'une  feule  plume.  Ils  furent  amufés  par  la  chafïe  des  Poifïons  volans ,  dont 
plufieurs  voloient  l'efpace  d'un  demi-mille.  Le  même  jour ,  ils  découvrirent 
la  terre  près  du  Cap  Blanc ,  à  fix  lieues  de  diftance.  Le  6 ,  ils  s'approchèrent 
de  la  Côte  vers  l'embouchure  du  Sénégal  ,  &  le  jour  fuivant ,  ils  fe  trouvè- 
rent vis-à-vis  les  deux  monts  du  Cap-Verd.  Le  9,  ils  virent  le  Cap  Sainte- 
Marie  ,  qui  forme  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Gambra ,  &  le  foir  du  même 
jour,  ils  jetterent  l'ancre  à  l'embouchure  de  cette  Rivière.  Enfin  le  10  ,  ils 
entrèrent  dans  le  Canal ,  en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays  leur  parut  fort  agréable, 
par  le  mélange  des  bois  &  des  campagnes  couverres  de  riz  ,  qui  étoit  alors 
dans  fa  plus  belle  verdure.  Ils  paiTerent  l'Iile  Charles  après-midi  ;  &  le  foir  ils 
jetterent  l'ancre  près  de  rifle  James. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil ,  ils  faluerent  le  Fott  de  fept  coups'  de 
canon.  On  leur  en  rendit  cinq.  Les  PaiTagers  defcendirent  au/fi -tôt,  &  fu- 
rent préfentés  au  Gouverneur.  Moore  fait  ici  la  defcription  de  l'Iile ,  du  Fort    Moore  arrive  à 
&  du  Pays  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière  ;  mais  elle  n'ajoute  rien  à  celle  Iame  °"' 
qu'on  a  déjà  lue  dans  les  Pvelations  précédentes.  (*) 

Il   fut  logé  commodément  près  du  Comptoir ,  avec  les  autres  Ecrivains.      u  sv  établit 
Leur  table  étoit  fort  bien  fervie  de  provisions  fraîches,  car  on  tuoit  chaque  commodément. 
jour  un  Bœuf.  Les  Nègres  apportoienr  de  la  volaille  au  Fott  3  &  ceux  qui 
n'aimoient  pas  le  Bœuf,  avoient  la  liberré  d'acheter  à  fort  bon  marché  ,  des 
Poules,  des  Canards,  &  différentes  fortes  de  gibier.  Les  légumes  étoient  four- 
nis gratis ,  comme  le  Bœuf  &  le  pain ,  par  les  Officiers  delà  Compagnie,  qui  les 

(*)  D'ailleurs  il  y  a  été  cité  pour  les  confirmer. 
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*__ tiroient  des  jardins  de  Jilfray.  Il  y  avoit  dans  le  Fore  une  provision  de  farine , 

M  o  o  r  e.     im  pour  ^.  jgj  Bolllangers ,  de  force  qu'on  y  avoit  du  pain  frais  tous  les  jours. 

I73°-        Les  Huîtres  y  éroient  en  abondance,  &  pendant  la  baffe  marée  chacun  en 

pêchoit  foi-même  aux  pointes  Nord  &  Nord-Oueft  de  fille.  Le  vin  &  l'eau- 

de-vie  fe  vendoient  à  bon  marché.  Mais  l'Auteur  confeille  à  ceux  qui  feront 

le  même  Voyage  de  fe  pourvoir  de  lits ,  de  coffres ,  Se  d'habits. 

Le  i  z  ,  Harrifon  ,  troifiéme  Facteur  du  Comptoir ,  partir  fur  la  Chaloupe 
XAvanture ,  pour  fe  rendre  à  Tankroval ,  Ville  de  la  rive  du  Sud  ,  à  douze 
Kve«  inddens.  lieues  de  Jamesfort.  Le  1 3  ,  on  vit  arriver  de  Se  Jago ,  une  des  lfles  du  Cap- 
Verd  ,  quelques  MafTons  Portugais ,  que  le  Gouverneur  avoit  demandés  pour 
les  réparations  du  Fort.  La  nuit  fuivante ,  les  Sentinelles  donnèrent  vive- 
ment î'allarme  à  l'occafion  de  quelques  efforts  que  les  Efclaves  Nègres  avoient 
faits  pour  s'échapper.  Les  plus  mutins  furent  chargés  de  chaînes ,  Se  le  chef 
de  la  révolte  ,  qui  étoit  tombé  plus  d'une  fois  dans  la  même  faute  ,  fur  con- 
damné à  recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  1 6  ,  Hamilton  ,  autre  Ecrivain , 
arrivé  fur  le  même  VaiiTeau  que  Moore  ,  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  Tan- 
kroval à  la  fuite  d'Harrifon  ,  pour  l'aider  à  l'établiflement  d'un  petit  Comp- 
toir ,  que  le  Gouverneur  vouloir  oppofer  aux  enrreprifes  d'Antoine  Vas  , 
Portugais.  Ce  Négociant ,  qui  étoir  riche  de  dix  mille  livres  fterling  , 
faifoit  depuis  long-tems  un  Commerce  parriculier  avec  les  Vaiffeaux  Anglois 
d'Interlope. 

incendie  du  Le  1 7  de  Novembre  ,  on  vit  les  flammes  s'élever  avec  des  rourbillons  de 

50™!'™!^"""  fumée  au  -  deflus  du  Comptoir  François  d'Albreda.  Le  Gouverneur  de  Ja- 
mesfort fe  hâta  d'y  potter  du  fecours  ,  accompagné  de  douze  Soldats.  Mais 
leur  afliftance  n'empêcha  point  que  l'édifice  ne  fut  fort  endommagé ,  Se  qu'il 
ne  périt  un  Efclave  fous  les  ruines. 

Le  Gouverneur  fe  rendir  le  12  à  Jerga  ,  dans  la  Rivière  de  Vintain  ,  pour 
y  traiter  ,  avec  le  Roi ,  de  l'établiflement  d'une  nouveau  Comptoir.  L'ancien 
édifice  étoit  en  fi  mauvais  état  qu'il  ne  pouvoit  plus  être  habité.  On  obrint 
du  Roi  la  permiflion  de  le  rérablir ,  Se  Banks ,  un  des  Secrétaires  de  la  Com- 
pagnie ,  fut  nommé  pour  y  faire  fa  réfidence.  Mais ,  dans  ce  Voyage  ,  un 
Matelot ,  qui  fe  lairta  tomber  de  la  Chaloupe ,  fut  entraîné  par  les  vagues.  Le 
lendemain  ,  fon  corps  fut  trouvé  flottant ,  Se  fes  Compagnons  prirent  foin  de 

Corpsd'unAn-  l'enterrer  fur  la  rive.    Mais  le  24  ,  on  le  retrouva  fort  loin  de  fa  folle,  à 
L°LoupI°r,:  par  demi  dévoré  par  les  Loups.   Il  avoir  la  tête ,  un  bras  ,  &  la  moitié  de  l'efto- 
mach  emportés ,  fans  qu'on  pût  s'imaginer  pourquoi  le  refte  du  corps  avoit 
été  plus  épargné.  On  lui  creufa  une  foffe  plus  profonde. 

St  Domingo.         Moore  étoit  parte  le  20  fur  la  rive  du  Nord,  pour  vilîter  Sr  Domingo  ,  Vil- 
lage compofé  de  quelques  Cabanes  vis-à-vis  du  Forr ,  cv  qui  fournit  de  l'eau 

Jilfray.  à  l'Irte  James.  Delà  il  fe  rendit  à  Jilfray ,  qui  en  eft  éloigné  d'un  mille  Se 

demi ,  en  rraverfant  des  prairies  où  l'herbe  a  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur. 
Il  vit ,  en  chemin  ,  quantité  de  Lézards ,  qui  avoient  la  tête  auflî  jaune  que 

scaka.  l'or.  Le  24,  il  alla  ,  deux  milles  plus  loin  ,  jufqu'à  Seaka  ,  Ville  habitée  par 

quelques  Portugais.  Ils  y  ont  une  Eglife  ,  mais  dont  ils  tout  peu  d'ufbge. 

■  Le  3  de  Janvier  173 1 ,  Stoneham ,  Capitaine  du  Briganrin  le  Jean-Marie  , 

'  '  *       Vairteau  d'Interlope  ,  qui  étoit  arrivé  rrois  jours  auparavant  ,  hit  arrêté  i 

Jilfray  par  les  Habitans ,  pour  s'être  difpenfé  de  payer  les  droits  ordinaires 
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nu  Roi  de  Barra.  Le  Gouverneur  envoya  l'Enfeigne  du  Fort  à  fon  fecours  ; — -, 

mais  on  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu'en  promettant  de  payer  cent  vingt  bar-         °  °  R  E- 

res.  Le  même  jour  ,  après  dîner ,  l'Auteur  ,  avec  l'Enfeigne  ,  nommé  Kerr ,  & 

deux  ou  trois  Soldats,  voulut  faire  l'eiiai  de  la  Chaloupe  l'Ifle- lames,  qui  •„T?n.  cffi:ai^, 

■ii  il  1  T./,    ■      -i     >'i  •     -    r  r     -j''    Vi     t   -m-    [         Anglois  eit  arrête 

avoir  ete  nouvellement  lancée.  Mais  il  s  éleva  un  vent  h  froid  qu  ils  faillirent  par  les  Nègres, 
d'être  fubmergés.  A  leur  retour  ,  ils  virent  arriver  au  Fort  un  jeune  Eléphant , 
dont  les  Nègres  faifoient  préfent  au  Gouverneur.  On  apprit  aufli  la  mort  de 
Fortes  ,  Ecrivain  de  Joar  ,  après  une  courte  maladie  qui  lui  venoit  d'avoir  bû 
avec  excès.  Le  10,  Moore  accompagna  le  Gouverneur  dans  une  vifite  qu'il 
'rendit  à  M.  de  Tredillac ,  Capitaine  du  Saint  Michel ,  VaifTeau  François  qui 
étoit  à  l'ancre  au  Port  d'Albreda.  Ils  y  furent  retenus  à  fouper ,  &  ne  revin- 
rent qu'à  la  fin  de  la  nuit. 

Le  15  ,  un  Secrétaire,  nommé  Rufling;  qui  dans  une  maladie  mortelle  ne     Extravagante 
put  s'alTujettir  à  garder  fa  chambre  ,  fut  emporté  par  la  force  du  mal  -,  mais  dun  Ans1&19* 
plus  effrayé  des  Loups  que  de  la  mort ,  il  demanda  inftamment  que  fa  foffe 
eût  hx  pieds  de  profondeur ,  pour  s'afiurer  en  mourant  de  n'être  pas  dévoré 
par  ces  animaux  carnaciers.  Le  jour  fuivant  ,  le  Gouverneur  accompagné  des 
Capitaines  Levinftone  &  J'enkins ,  de  l'Auteur  ,  &  de  quelques  autres  An- 
glois,  fe  rendirent  à  bord  d ci  Succès,  Vaiiïèau  du  Capitaine  Cummins  ,  qui 
étoit  à  l'embouchure  de  la  Rivière.  En  revenant  le  lendemain  au  foir  ,  dans 
la  Chaloupe  Y  Avanture ,  ils  tombèrent  fut  les  rocs  de  l'Ifle  Charles,  où  ils  fe 
trouvèrent  tout  d'un  coup  fur  quatre  brafîes  de  fond.  L'inquiétude  leur  ayant     Danger  où  le 
fait  faire  des  mouvemens  trop  précipités ,  ils  fe  virent  aufli  -  tôt  fur   le  roc  ,  p°uverncU1'  & 

»/i  J-  1  J  f         -  .    •-    ^       I  -r-1       >ette   «npiudam- 

c  eit- a -dire,  dans  un  danger  qui  augmentoit  a  chaque  moment.    Tout  le  ment. 

monde  prêta  la  main  au  travail ,  fans  excepter  le  Gouverneur.  On  prit  le 

parti  de  foulager  la  Chaloupe ,  en  précipitant  dans  les  flots  une  proviiion  de 

farine  &  la  moitié  du  lefle.  Enfin  s'étant  dégagé  du  péril  à  minuit ,  on  prit 

le  parti  de  defcendre  dans  l'Ifle  pour  y  attendre  le  jour.  Le  matin  ,  Moore  &c 

les  autres,  tuèrent  plufieurs  Oifeaux  de  mer,  &  découvrirent  un  Cérifier  ,     cérliîers  ratet 

arbre  fort  rare  dans  le  Pays.  Le  fruit  n'en  étoit  pas  mur  ;  mais  l'arbre  &  les         te  Pays' 

feuilles  reflembloient  parfaitement  aux  Cérifiers  d'Angleterre. 

Le  19  de  Février,  on  vit  entrer  dans  la  Rivière  un  Brigantin ,  avec  Pa-     te  Direûenr 
villon  François,  qui  portoit  M.  de  Vans,  Directeur  çéneral  des  Etabliffe-  Franî°is  da ,s=- 

,     „     *  c'iTiri  lr-J/-  1'  ■    1     ■    ncgal  arrive  dans 

mens  de  1-rance  au  Sénégal.  Il  lama  le  fort  de  iept  coups  de  canon  ,  qui  lui  la  Gambra. 

furent  rendus  dans  le  même  nombre.  Le  jour  fuivant ,  il  vint  d'Albreda  ,  où 

il  avoit  jette  l'ancre  ,  pour  faire  fa  vifite  au  Gouverneur  Anglois.  Il  dîna  dans 

le  Fort  avec  tout  fon  cortège  ;  Se  le  Gouverneur  s'étant  rendu  le  jour  d'après 

fus  le  bord  François  ,  y  demeura  jufqu  a  minuit.  Le  22  ,  un  des  Empereurs  de 

Fonia ,  fit  demander  la  permiflion  de  venir  au  Fort.  A  fon  débarquement  ,  il 

fut  falué  de  cinq  coups  de  canon  ,  &  reçu  par  le  Gouverneur ,  qui  avoit  di- 

verfes  raifons  de  le  ménager.  Son  nom  étoit  Tajfal.  Il  venoit  demander  de 

la  poudre  &  des  balles  ,  pour  fe  défendre  dans  une  guerre  qu'il  avoit  contre 

fes  voifins.  C'étoit  un  jeune  homme  fort  noir  &  de  très-belle  taille.  Il  pottoir     Viiïte  dePErn- 

pour  habit  une  efpece  de  Hautes  -  chauffes  qui  lui  tomboient  jufqu  aux  ge-  p6reur  **  Fo5ua" 

noux ,  &  une  chemife  de  coton  qui  avoit  l'apparence  d'un  furplis.  Ses  jambes 

&  fes  pieds  étoient  nuds-,  mais  il  avoit  la  tête  couverte  d'un  grand  bonnet 

d'où  pendoit  une  queue  blanche  de  Chèvre.  Il  étoit  venu  dans  un  grand  Canot  3 
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avec  une  efcorte  de  feize  Nègres ,  armés  de  fufils  &  de  coutelas.  Trois  Tam- 
bours Mandingos  marchoient  devant  lui ,  en  battant  d'une  feule  main  ,  8c 
'        trois  femmes  ,  qui  l'accompagnoient  aulîi ,  danfoient  vivement  au  fon.  Il  paila 
la  nuit  dans  le  Fort.  Le  lendemain  à  fon  départ ,  il  fut  falué  de  neuf  coups 
de  canon. 

Labat  nous  apprend  que  le  Prince  de  Foigny  ou  de  Fonia  ,  prend  le  titre 
d'Empereur ,  &  qu'il  eft  reconnu  dans  cette  qualité  par  les  Rois  voifins  ,  qui 
Propriétés  de  [IX[  pave  un  tribut.  Ses  Etats  n'ont  pas  beaucoup  d'étendue  ,  mais  ils  font 
fort  peuplés.  Ses  fujets  font  induftrieux  8c  livrés  au  Commerce.  Le  Pays  leur 
fournit  les  néceflités  de  la  vie  ,  avec  allez  d'abondance  pour  les  partager 
avec  leurs  voifins.  Les  grains ,  les  fruits  ,  les  racines  Se  les  légumes  y  croilïent 
de  toutes  parts ,  entre  plufieurs  belles  Rivières  qui  donnent  de  la  fécondité 
au  terroir.  Le  vin  de  Palmier  y  eft  de  la  meilleure  efpece ,  &  fe  vend  à  fort 
bon  marché.  Les  Beftiaux  &  la  Volaille  n'y  font  pas  plus  chets.  On  trouve 
dans  les  Habitans  de  la  douceur  8c  de  la  civilité.  Ils  aiment  les  Etrangers  ,  Se 
particulièrement  les  François.  (63) 
Quelques Aiv         Le  28  ,  Craigue  8c  Colwdl ,  Commandans  du  Brigantin  le  Rubis ,  fortirent 

Sar'ies  Nègres.  de  ^a  Rivière  pour  faire  voile  à  la  Côte  d'or ,  où  ils  eurent  le  malheur  d'être 
taillés  en  pièces  par  les  Nègres.  Colwell  y  périt,  avec  la  plupart  des  Mate- 
lots. Craigue  ,  s'érant  jette  dans  la  Chaloupe  par  la  fenêtre  de  fa  Cabane  ,  fe 
fauva  avec  un  petit  Nègre  qui  le  fervoit.  Le  huit  de  Mars ,  on  fit  préfent  de 
deux  Porc-épics  au  Gouverneur.  Le  même  jour ,  un  Ecrivain  ,  nommé  Johnfon , 
fut  envoyé  à  Kolar ,  dans  le  Royaume  de  Barra  ,  pour  y  établir  un  Comptoir  ; 
mais  n'y  trouvant  point  autant  d'Ivoire  ,  de  Cire  8c  de  Gomme  qu'on  l'avoir 
efperé,  la  Compagnie  ,  qui  foupçonna  fes  Agens  de  quelque  défaut  de  con- 
duite ,  ordonna  que  cet  établiflement  fut  abandonné  en  1733. 
îiifray ,  grande  Moore  fe  rendit ,  le  4  d'Avril ,  à  Jilfray  dans  le  Royaume  de  Barra.  C'eft 
une  Ville  allez  grande  ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  un  peu  au-deilous  de  l'Ille 
James.  Elle  eft  habitée  par  des  Mandingos  ,  8c  par  quelques  Mahométans , 
qui  y  ont  une  allez  jolie  Mofquée.  Le  Comptoir  Anglois  eft  dans  une  firua- 
tion  agréable.  Il  a  plufieurs  Jardins  qui  fournuTënt  des  fruits  8c  des  légumes 
au  Fort. 
Fedinmagnifi-       Le  Gouverneur  dîna  le  18  au  Comptoir  François  d'Albreda.  Moore  donne 

que ,  donne  par  une  idée  magnifique  de  cette  Fête.  On  fervit  à  dîner  foixante-treize  plats  , 

les  François.  ^  ^  ^  trente  à  fouper.  On  tira  ,  dans  cet  intervalle  ,  plus  de  deux  cens 
coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de  cette  brillante  artillerie  que  la  femme 
d'un  Anglois  nommé  Gl'more  ,  accoucha  d'une  fille;  &  Moore  fait  remar- 
quer que  cette  obfervation  n'eft  pas  inutile  ,  parce  que  la  mère  8c  l'enfant  s  c- 
Ofmoa  faufïc-  tant  confervées  dans  une  parfaite  fanté ,  on  demeura  perfuadé,  contre  l'opi- 
nion vulgaire,  que  les  femmes  blanches  peuvent  accoucher  dans  cette  partie 
de  l'Afrique  fans  qu'il  leur  en  coûte  la  vie 

Le  Général  François  étant  venu  prendre  congé  des  Anglois  le  zo  ,  il  fut 
falué  de  treize  coups  à  fon  débarquement ,  &  du  même  nombte  à  Ion  dépatr. 
Le  jour  fuivant ,  il  mit  à  la  voile  pour  St  Jago  ,  à  bord  du  Duc  de  Bourbon.  En 
partant  devant  le  Fort,  il  faluales  Anglois  de  treize  coups,  qui' lui  lurent  rendus. 

{6})  Africruc  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  Vf%y 

Le 


MOORE. 
1751. 

Punition  exem- 
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Le  1  j  de  Mai ,  à  la  pointe  du  jour ,  Moore  vit  tomber  de  la  pluie  pour 
la  première  fois ,  depuis  qu'il  a  voit  pris  terre  en  Afrique.  Le  loir  du  même  jour 
Lie  ,  Capitaine  de  la  Perle ,  Vaiûeau  de  Guerre,  arrivé  à  l'embouchure  de 
la  Rivière  pour  obferver  les  Pyrates,  aborda  au  Fort  dans  fa  Chaloupe,  &c 
prit  les  informations  qui  reçardoient  fon  emploi.    Le  10  de  Mai,  au  foir, 

}r*u-  c  ■         ii-  "  -/ix  -jj'i  1  •         plaire  d'un  y  vrc» 

^olling  ,  Serrurier  du  Fort ,  s  étant  enivre  dans  une  partie  de  débauche ,  tira  gll,e. 

un  coup  de  moufquet  fur  un  Officier,  &  le  manqua;  mais  la  balle  ,  après 

avoir  failli  d'en  bleflèr  deux  autres ,  entra  dans  la  Salle  où  le  Gouverneur  étoic 

en  compagnie.   Cette  offenfe  parut  demander  une  punition  exemplaire.    Il 

fut  enfermé  dans  une  étroite  prifon  ,  &  chafle  la  corde  au  cou ,  du  fervice  de  la 

Compagnie.  On  le  fit  partir  ,  quelques  jouis  après  ,  fur  le  Vaiffeau  la  Guinée  , 

qui  faifoit  voile  en  Angleterre.    Stibbs,  fécond  chef  du  Comptoir,  dont  la   Retour  de  stibbi 

fanté  avoit  beaucoup  fouffert  du  climat ,  prit  la  même  occalion  pour  retourner  en  ng  cceae" 

dans  fa  Patrie. 

Le  4  de  Juin,  la  Nymphe  de  Mer ,  Chaloupe  de  la  Compagnie,  revint  du 
Comptoir  de  Jereja.  Elle  avoit  été  fort  endommagée  par  le  tonnerre  ,  qui  avoir 
brifé  fon  mât ,  mis  le  feu  à  fon  avant ,  &  tué  douze  Poules  qui  fe  trouvoient 
fur  le  tillac.  L'Auteur  prend  quelquefois  foin  d'ôter  l'air  de  puérilité  qu'on 
pourroit  trouver  à  {ts  remarques.  Il  obferve  ici  que  le  tonnerre  avoit  brifé      M«  faguiier 
les  os  des  Poules  fans  qu'il  parût  aucune  trace  de  fon  paffage  à  la  peau.  Le    u  Tonn^re- 
29  ,  il  accompagna  le  Gouverneur  à  Vintain ,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Ja- 
mesfort.  Ils  y  arrivèrent  en  quatre  heures.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  Ri- 
vière du  même  nom.  Elle  appartient  à  l'Empereur  de  Fonia.  Sa  fituation  eft      situation   de 
fur  le  penchant  d'une  colline  ,  qui  fe  termine  au  bord  de  la  Rivière.  Elle  eft     mum- 
habitée  par  des  Portugais  &  des  Mahométans.  Sa  Mofquée  qui  eft  beaucoup 
plus  belle  que  fon  Eglife  ,  eft  couronnée  d'un  œuf  d'Autruche  au  fommet. 
Vintain  reçoit  des  provifions  en  abondance  ,  de  la  Nation  des  FLups,  Le 
Canton  produit  beaucoup  de  Cire;  unique  motif  qui  a  porté  les  Anglois  en 
1730  à  s'y  former  un  Comptoir.  Au-deffus  de  la  Ville  ,  il  fe  trouve  quelques 
arbres  au  milieu  d'un  beau  tapis  de  verdure  ,  ce  qui  rend  la  perfpeébive  fort 
agréable.  Le  Gouverneur  Anglois  y  fut  bien  reçu  de  l'Alkade  &  du  Peuple. 
L'Empereur  s'y  rendit  lui-même ,  pour  régler  l'affaire  du  Comptoir. 

Moore  obferva  les  ufages  des  Habitans  avec  beaucoup  de  curiofité.  L'ha- 
billement du  Peuple  eft  un  Pagne  de  coton  ,  qui  tombe  de  la  ceinture  juf- 
qu'aux  genoux ,  avec  une  autre  pièce  également  informe  qui  leur  couvre 
l'épaule  droite.  Tous  les  hommes  ont  le  bras  gauche  nud.  Mais  les  femmes  ufage  de  Cà 
font  entièrement  couvertes  ,  &  leurs  habits  defcendent  jufqu'au  deffous  du  Hablcans- 
mollet.  Elles  prennent  beaucoup  de  foin  de  leurs  cheveux  ,  qu'elles  coupent 
en  différentes  formes  ;  &  leur  parure  de  tête  n'eft  pas  fans  agrément.  Les 
hommes  ont  des  bonnets  d'étoffe  de  coton ,  qu'ils  ornent  de  plumes ,  &  de 
queues  de  Chèvres.  Leurs  meubles  ne  font  pas  fort  recherchés.  Ils  confiftent 
dans  quelques  petites  armoires  ,  qui  contiennent  leurs  habits  ;  une  natte  fou- 
tenue  de  quelques  planches  ,  pour  leur  fervir  de  lit  ;  un  grand  vafe  de  terre 
où  ils  confervent  de  l'eau  ;  une  ou  deux  calebaffes  ,  qui  leur  fervent  de  taf- 
fes  ;  deux  ou  trois  mortiers  de  bois ,  dans  lefquels  ils  pilent  leur  bled  ;  quelques 
mannequins  pour  l'y  renfermer ,  &  deux  ou  trois  grandes  moitiés  de  calebaffes 
^ui  leur  fervent  de  plats.  Ils  s'embarraffent  fi  peu  d'amaffer  des  provifions  , 
Tome  III.  L 
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-« qu'ils  vendent  généralement  ce  qu'ils  ont  de  fuperflu.  Dans  un  tems  de  fâmi- 

°  °  RE>  ne  ,  ils  font  capables  de  paffer  deux  ou  trois  jours  à  jeun.  L'Auteur  en  fut 
' ?  '  témoin  l'année  d'après.  Mais  ils  ne  peuvent  s'abftenir  de  fumer  dans  aucun 
tems.  Ils  cultivent  eux-mêmes  leur  tabac.  Leurs  pipes  font  d'une  terre  rou- 
geâtre;  c'eft-à-dire  la  tête,  qui  eft  tournée  affez  proprement.  Le  tuyau  eft  un 
roleau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long.  Leurs  Marchands ,  qui  voyagent  beau- 
coup ,  portent  des  pipes  qui  tiendraient  demie  pinte.  Les  maifons  de  Vintain 
ont  fept  ou  huit  toifes  de  circonférence.  Elles  font  compofées  d'argile  ou  de 
terre  graiïe  ,  &  couvertes  d'herbes  ou  de  feuilles  de  Palmier.  Les  portes  en 
font  fort  petites.  Au  lieu  détourner  fur  des  gonds,  elles  coulent  dans  l'in- 
térieur du  mur.  L'Auteur  trouva  toutes  les  maifons  fort  nettes ,  mais  infec- 
tées d'une  odeur  de  poifïon  corrompu  &  d'autres  alimens. 

Le  z  de  Juillet  »  Moore  parti  de  Vintain  avec  le  Gouverneur  pour  fe  rendre 
par  eau  à  Jereja.  Ils  furent  accompagnés  de  l'Empereur  jufqu  a  leur  Barque, 
jereja  &  fa  fï-  Jereja  (64)  n'étant  qu'à  huit  lieues  de  Vintain  ,  &  quatorze  de  llfle- James  „ 
ils  y  arrivèrent  le  foir.  Cette  Ville ,  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir,  eft  ha- 
bitée par  des  Portugais  &  des  Nègres  Bagnons.  Le  Commerce  y  eft  fort  avan- 
tageux pour  la  Cire.  Au  long  delà  Rivière,  le  Pays  eft  agréable  &  propre 
à  la  chaire.  Moore  y  tua  une  Oye  fauvage ,  qui  pefoir  vingt  livres  ,  &  un 
Serpent  verd  de  cinq  pieds  de  long ,  qui  étoit  à  dévorer  un  Lézard.  Le  5  , 
n'ayanr  pu  trouver  de  Chevaux  ,  pour  voyager  par  terre  ,  comme  ils  fe  l'éroient 
propofés,  ils  defcendirent  la  Rivière  de  Vintain  dans  leur  Barque,  &  re- 
montèrent la  Gambra  jufqu'à  Tankroval.  Certe  Ville  eft  agréablement  fituée 
fur  la  rive.  Sa  longueur  eft  d'un  demi -mille.  Elle  a  ,  par  derrière  ,  à  cinq 
cens  pas  de  diftance ,  une  colline  couverte  de  bois  ,  qui  régne  l'efpace  de 
quelques  milles  au  long  de  la  Rivière  ,  &  qui  offre  des  promenades  fort 
Tankroval.      agréables  dans  les  grandes  chaleurs.  Tankroval  eft  divifé  en  deux  parries  , 

Defœption  de  l'une  habirée  parles  Portugais,  l'autre  par  des  Mandingos.  Les  premiers ,  qui 
font  en  affez  grand  nombre ,  ont  une  Eglife ,  &  un  feul  Prêtre  ,  dont  le 
miniftere  eft  annuel.  Tous  les  ans  il  lui  vient  un  fuccelfeur  de  St  Jago.  Le 
grand  nombre  de  Canors  que  les  Marchands  de  la  Ville  employeur  au  Com- 
merce delà  Rivière,  la  ferait  prendre  pour  un  lieu  extrêmement  fréquenté. 
Les  maifons  des  Mandingos  reffemblenr  à  celles  de  Vintain.,  Celles  des  Por- 
tugais font  quarrées ,  &  fort  commodes.  Le  Gouverneur  Anglois  ,  après  avoir 
paffé  quatre  jours  au  Comptoir  ,  rentra  dans  fa  Barque  pour  retourner  à  Ja- 
mesfort  ;  mais  un  de  ces  orages  ,  que  les  Porrugais  nomment  Tornado ,  le 
força  de  relâcher  à  la  pointe  de  Seaka  ,  à  fix  milles  de  l'Ifle  James. 
PorrTon  monf-      Le  1 9  de  Juillet ,  Vcrmdn  ,  célèbre  Négociant  de  Cachao  ,  qui  s'étoit  rendu 

raiera  nommé    par  terre  ^  Jereja  ,  vint  conférer  fur  les  affaires  du  Commerce  avec  le  Gou- 

w^.  verneur.  Le  1 3  d  Aout ,  une  jeune  Eiclave ,  qui  etoit  a  le  laver  les  pieds  lur 

le  bord  de  la  Rivière,  fur  emportée  par  un  Requin,  monitre  marin ,  que  les 
Anglois  appellent  Se/iark. 

(<4)  Labat   dit  que  Jereja  n'efl  qu'à    lèpt  l'Empereur  ne  mnnque  jamais  de  les  ré'conci- 
lieucs  de  Vintain  ;  qu'il  donne  fon  nom  à  un  lier ,  en  prenant  parti  pour  les  plus  foibles  .par- 
Royaume  qui  s'étend  afTcz  loin  au  Sud ,  où  les  ce  qu'il  trouve  (on  intérêt  à  les  entretenir  ca 
François  &  les  Ançlois  ont  des  Comptoirs;  paix.  Afrique  Orientale ,  Vol.  IY.  p-  174- 
&  que  dans  les  querelles  des  deux  Nations  > 
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Le  14  d'Août,  Moore  reçut  ordre  du  Gouverneur  d'aller  réfider  quelque 
tems  à  Joar  ,  pour  y  apprendre  la  nature  du  Commerce  fous  la  conduite  de 
Roberts ,  &  fe  rendre  digne  d'être  bien-tôt  revêtu  de  la  qualité  de  Fadeur. 
Il  partit  le  z8  avec  Roberts  ,  qui  occupoit  depuis  long -tems  cet  emploi. 
Dans  leur  palïage ,  ils  efluyerent  de  violens  Tornados  ,  qui  les  obligèrent  a  Joar- 
d'avoir  recours  plusieurs  fois  à  leur  ancre.  Ils  rencontrèrent  le  Capitaine 
Ramfey ,  qui  venoit  de  Joar ,  où  il  s'étoit  faifi  de  plufieurs  Habitans  ,  pour 
tirer  raifon  de  l'injuftice  d'un  Négociant  nommé  Serin  Donfo  ,  qui  ayant  reçu 
de  lui  une  fo Time  d'argent ,  à  condition  de  lui  procurer  une  bonne  cargaifon , 
l'avoir  indignement  trompé.  Toute  la  Ville ,  révoltée  contre  la  perfidie  de 
Serin  Donfo  ,  le  força  de  fatisraire  Ramfey  ,  &  de  racheter  les  Captifs. 

Moore  arriva  au  Port  de  Joar  le  4  de  Septembre  ,  mais  fi  tourmenté  par  n  y  arrive  fore 
les  mofquites  &  les  mouches  de  fable ,  qu'à  peine  eut-il  la  force  de  fe  traîner  wcc™m°dé  des 
de  la  Barque  au  Comptoir.  Le  même  jour,  (65)  John  Leack ,  Commandant 
de  la  Chaloupe  VAvanture  ,  relâcha  au  même  Port ,  en  revenant  de  Fata- 
tenda  où  les  efpérances  du  Commerce  l'avoient  conduit.  Mais  divers  orages 
lui  avoient  fait  perdre  fes  ancres  ,  &  l'avoient  mis  dans  la  nécellîté  de  fe 
fervir  de  fon  canon  pour  y  fuppléer. 

Joar  eft  fitué  dans  le  Royaume  de  Barfalli ,  à  trois  milles  de  Kower  ,  au  Defcription  dç 
milieu  d'une  belle  plaine  environnée  de  bois  ,  qui  fervent  de  retraite  à  Ioar- 
quantité  de  Bêtes  farouches.  On  compte  deux  milles  du  bord  de  la  Rivière 
à  la  Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin  fe  fait  par  eau  ,  dans  une  Crique  ,  ou 
un  Canal  fi  étroit ,  qu'à  peine  les  Barques  y  peuvent  palier.  Le  refte  fe  fait  à 
pied  ,  &c  forme  une  promenade  fort  agréable  dans  le  tems  de  la  fécherefïe  «, 
mais  fujettes  aux  inondations  dans  la  faifon  des  pluies.  La  Ville  de  Joar  eft 
habitée  par  des  Portugais ,  qui  l'avoient  autrefois  rendue  florilTante.  Elle  eft 
tombée  depuis  quelques  années  dans  la  dernière  décadence.  Il  n'y  refte  pas 
plus  de  vingt  maifons  avec  celle  du  Roi ,  &  celle  de  la  Compagnie  ,  qui  con- 
tient feule  autant  d'édifices  que  toutes  les  autres  enfemble.  Un  mille  au-delà  , 
on  rencontre  une  chaîne  de  montagnes ,  couvertes  d'arbres  &  de  rocs  ,  qui 
s'étendent  l'efpace  de  cent  lieues  à  l'Eft.  Elles  offrent  des  promenades  fort 
agréables  en  Eté  ;  mais  les  pluies  y  raflemblent  un  grand  nombre  de  Bêtes 
féroces ,  qui  les  rendent  fort  dangereufes.  Il  fe  trouve  beaucoup  de  PoiiTbn 
dans  la  Crique ,  &  de  Gibier  dans  la  Plaine.  L'eau  de  la  Rivière  eft  fort 
Jbonne  à  Joar. 

Quatre  jours  après  l'arrivée  de  Roberts  &  de  Moore  ,  le  Roi  de  Barfalli     LeRoidcBar- 
arriva  dans  cette  Ville ,  accompagné  de  (es  trois  Frères  ,  Bumey  Haman  Seaka  ,  ^  ^t*}^, 
Bumey  Haman  Bonda ,  &  Bumey  Loyi  Eminga.   Ils  étoient  efeortés  de  cent  glois. 
Chevaux  &  d'autant  de  Nègres  à  pied.  Quoique  la  Maifon  du  Roi  fût  commo- 
de ,  il  voulut  fe  loger  dans  le  Comptoir.  Non-feulement  il  s'empara  du  lit  de 
Roberts  ,  mais  s'étant  enivré  le  foir ,  il  fit  tenir  ce  Facteur  par  ces  gens  s 
&  lui  prit  dans  fa  poche  la  clef  du  Magafin  ,  dont  il  fe  fervit  pour  en- 
lever un  Baril  d'Eau  -  de  -  vie.  Cette  provifion  ne  lui  dura  que  trois  jours, 
au  bout  defquels  il  recommença  fes  recherches.  Harrifon  ,  autre  Fadeur  An-  ,,  Tyrannies  que 
glois ,  qu'une  maladie  dangereufe  retenoit  au  lit ,  avoit  dans  fa  chambre  une  fait  exercer. 

{6 ^  )  C'eft  l'Auteur  de  la  Carte  de  la  Gambra, 

Li; 
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*  cantine  qui  contenoit  quelques  bouteilles  de  la  même  liqueur.  Sa  Majefté 

HooKE,       i,  x  ]  =    11       i     •    r"  '  i       '    I  irn  '     t 

1  ayant  apperçue  ordonna  quelle  lui  rut  appottee  ,  maigre  la  renkance  du 
malade ,  qui  s'efforça  de  lui  perfuader  que  fa  cantine  contenoit  des  papiers 
d'importance.  Le  Monarque  protefta  de  fon  côté  qu'il  lçavoit  trop  bien  dif- 
tinguer  les  réfervoirs  de  liqueurs  ;  &  fe  faifîiTant  de  ce  tréfor ,  il  ne  ceffa  pas 
d'être  ivre  aufîi  long-tems  qu'il  lui  refta  de  l'eau-de-vie.  Cependant  il  étoir 
trop  généreux  pour  n'en  pas  offrir  leur  part  aux  Fadeurs.  Ses  gens ,  &  même 
fes  deux  Miniftres ,  dont  l'un  étoit  Général  de  fes  armées ,  &  l'autre  Intendant 
de  fes  Finances  ,  volèrent  le  Comptoir ,  ouvrirent  les  armoires  &  les  coffres  } 
Se  s'accommodèrent  de  tout  ce  qui  picqua  leur  avarice  ou  leur  curiofîté. 
MoûT/ avec  le  Quelle  apparence,  pour  quatre  ou  cinq  Anglois,  de  pouvoir  réfifler  à  trois 
Frère  du  Roi.  cens  Nègres  ?  Bumey  Haman  Bonda,  un  des  Frères  du  Monarque,  remplit 
fa  bouche  d'eau  en  feignant  de  boire ,  &  la  fouffla  au  vifage  de  Moore. 
Le  jeune  Anglois  fenfible  à  cet  affront ,  prit  le  vafe  &  jetta  au  Prince  ce  qui 
reftoit  d'eau.  Ce  fut  le  commencement  d'une  querelle  fanglante.  Le  Prince 
tirant  fon  couteau  fe  précipita  fur  Moore  pour  le  poignarder.  Quelques  Sei- 
gneurs Nègres  ,  qui  avoient  été  témoins  de  cette  feene  ,  s'efforcèrent  d'arrêter 
les  coups.  Ils  n'y  réunirent  qu'à  peine.  Enfin  les  plus  fenfés  ayant  repréfenté 
au  Prince  l'indécence  de  fa  conduite,  excitèrent  n  vivement  fa  honte  &  fon 
repentir ,  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  de  Moore ,  en  gémilfant  de  fa  faute  ,  «Se  ne 
voulut  fe  relever  qu'après  en  avoir  obtenu  le  pardon.  Il  devint  enfuite  fon 
Violence  de  ce  meilleur  ami#  une  autTe  fois  le  même  Haman  Bonda,  vint  frapper  la  nuit  à 

Pnnce.  ileiîpu-  ,  .  v  .  , ,         '  ,,.  rr         , 

ai.  la  porte  du  Comptoir  ,  le  pilrolet  a  la  main  ,  en  déclarant  qu  il  vouloir  entrer 

dans  la  chambre  du  Roi  fon  frète.  On  l'arrêta  malgré  fes  emportemens.  Le 
Roi ,  qui  en  fut  informé  le  lendemain  ,  lui  envoya  défendre  de  fe  préfenter 
devant  lui ,  <Sc  le  condamna  le  même  jour  à  lui  donner  trois  Efclaves. 

Cette  Cour  importune  partit  de  Joar  le  \6  ,  après  avoir  dépouillé  Roberts 
de  tout  ce  qu'il  avoit  dans  fa  chambre ,  jufqu'à  fes  Livres ,  que  ces  Brigands 
voulurent  vendre  à  un  Mai-but  de  Kower.  Mais  le  Marbut  lui  dit  que  c'étoienc 
des  Livres  de  compres  ;  fur  quoi  ils  les  lui  biffèrent ,  pout  les  rendre  aux  An- 
glois du  Comptoir. 

Le  1 7  d'Oclobre ,  Harrifon  fît  le  voyage  de  Jamesfott ,  dans  la  feule  vue 
de  chercher  du  remède  à  des  maux  rerribles ,  qui  lui  étoient  venus  de  l'excès 
des  liqueurs  fortes.  Le  5  de  Novembre  à  minuit ,  Moore  fe  failît  d'un  Do- 
meftique  Nègre  qui  avoir  pris  la  clef  du  Magafin  fous  le  chevet  de  Robetts 
pendant  fon  fommeil ,  &  qui  s'en  fervoit  pour  voler  des  marcha ndiles.  Le  1 1 , 
Autruche  fur  il  pafla  une  Autruche  par  Joar,  chargée  (66)  d'un  Homme  qui  l'amenoit  de 

laquelle  un  hom-    r  l  i  i>v^  *  i      r   l       /-■  •         f>  ■  r-  1 

me  voyage.  ratatenda  ,  a  ou.  Lonnor ,  cher  du  Comptoir,  lenvoyoït  au  Gouverneur  de 
Y^T"-,  Jamesfort.  Le  3  de  Janvier  ,  la  Gambra  ,  VailTeau  de  la  nouvelle  Angleterre  , 
arriva  au  Port  de  Joar,  avec  fa  cargaifon  de  Sel  &  de  (6j)  Rum.  Le  18, 
Moore  vit  préfenter  au  Roi  de  Barfalli  un  Chameau  d'une  groffeur  extraor- 
dinaire, de  la  part  du  Daniel  (68)  de  Kayor,  Roi  voilîn  du  Sénégal.  Ce 
jour  apporta  le  fujet  d'un  chagrin  fort  fenfible  à  l'Auteur  ,  par  la  more  de 

(66)  L'cxprcfTion  cft  fi  nette  ,  que  malgré         (67)  Liqucor  «traire  du  Sucre, 
la  peine  qu'on  lent  ici  à  croire  ce  fait ,  on  ne  (*8)  Moore  clit  le  Roi  de  P.imcl.  Mais  on 

peut  fe  dilpenferde  le  rapporter  dans  les  termes  a  déjà  remarque'  c[iie  c'elr  une  cueur. 
de  l'Auteur* 
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Houghton  ,  fon  intime  ami ,  qu'il  avoit  lai(Té   dans  la  meilleure  fanté  du       . 
monde  à  Jamesfort.  Il  en  rapporte  les  circonltances  ,  pour  fervir  d'exemple        _. 
à  ceux  qui  employent  les  remèdes  de  la  Médecine  fans  précaution.  Houghton 
fe  fenranr  indifpole  pendant  la  nuit,  pria  un  de  fes  amis,  qui  avoir  fon  lit  nefte.  "tU011  u* 
dans  la  même  chambre,  de  lui  donner  dans  un  verre  d'eau,  quelques  gout- 
tes de  Laudanum  qu'il  avoit  apportées  d'Angleterre.  L'aurre ,  qui  étoit  dans 
l'obfcurité  ,  verfa  le  Laudanum  au  hafard  ;  &  le  malheureux  Houghton  s'en- 
dormit pour  ne  fe  réveiller  jamais. 

Le  îx  Janvier,  on  vit  revenir  à  Joar  le  Roi  de  Barfalli ,  avec  un  grand  d^etfU1r1d-uJRoi 
nombre  de  fes  Sujets  qu'il  vouloir  vendre  pour  l'efclavage.  Il  fe  mit  en  pof- 
felîîon  du  Comptoir  Anglois ,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois  ;  ce  qui 
obligea  Moore  de  dépêcher  un  de  fes  gens  au  Gouverneur  Se  au  Confeil  de 
Jamesfort,  pour  leur  demander  quelque  remède  contre  cette  perfécution.  Il 
étoit  arrivé  à  Joar  une  Chaloupe  Angloife  d'Interlope ,  commandée  par  le 
Capitaine  Clarke.  Le  Roi  faifit  l'occafion  qu'elle  lui  préfenroit  de  mortifier 
les  Agens  de  la  Compagnie  ,  en  afteclanr  de  commencer  fon  Commerce  avec 
Clarke.  Il  prir  même  des  manières  fort  hautes  avec  Roberts  &  l'Auteur,  fous 
prétexte  qu'ils  l'avoient  offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le  Nègre  qui  avoit 
été  furpris  dans  le  Magafin. 

Le  Z7  après-midi ,  il  arriva  au  Port  de  Joar  un  Vaifleau  de  la  Compagnie 
nommé  la  Réputation ,  avec  une  cargaifon  d'environ  fix  mille  Barres.  Mais 
le  Capiraine  apprenant  la  conduite  du  Roi ,  ne  jugea  point  à  propos  de  dér 
barquer  fes  marchandifes ,  &  prit  le  parti  d'artendre  qu'il  fe  fur  retiré  avec 
fes  Gardes.  Cependant  ce  Prince  continua  de  commercer  avec  Clarke  ,  &  (J^^"  ù'c 
força  même  les  Fadeurs  du  Comptoir  de  lui  prêter  leur  Magafin  pour  y  aux  Fataus. 
placer  fes  marchandifes.  Il  s'y  renfermoir  fouvent  avec  fon  cortège ,  pour  y 
boire  &  fumer.  Un  jour  qu'il  y  étoit  en  débauche  il  prit  un  Moufquet ,  qu'il 
ne  croyoit  pas  chargé ,  &c  rirant  au  hafard  il  blefia  Tomba  Mende^  ,  fils  du 
dernier  Roi  de  Barfalli  par  une  femme  Portugaife. 

Ce  Tomba  Mendez  éroit  l'Auteur  de  toures  les  violences  où  le  Roi  s'étoit 
emporté.  Dans  la  haine  qu'il  porroir  aux  Anglois ,  &  qu'il  avoit  fans  doute 
hénrée  de  fa  mère ,  il  l'excitoit  à  ne  earder  aucun  ménagemenr  pour  le  Comp-  ,  I.lfela,,p  co^~ 

1       ti     ■     /       ■        1       r  1  1        /-  1       r      vir/      •      r  1  r      dmre  par  Tomba 

toir-,  car  le  Roi  eroit  de  tort  bon  naturel  ,  lur-rour  lorlquil  eroit  lobre  &  Mendez. 
qu'il  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  inclinations.  Moore  lui  fepréfenta  que  s'il 
eûr  été  malheureufemenr  de  l'autre  côté  du  Magafin  ,  la  balle  auroir  tra- 
verféles  poudres,  &  n'auroit  pas  manqué  de  faire  faurer  rout  l'édifice.  Cette 
idée  l'ayant  effrayé  ,  il  reprocha  aux  Anglois  de  renir  des  armes  chargées ,  8S 
leur  demanda  fi  c'étoit  contre  lui  qu'ils  ufoient  de  cette  précaution  ;  comme 
fi  fes  rapines  conrinuelles ,  ne  les  eufïenr  pas  mis  en  droir  de  penfer  à  leur 
défenfe.  Un  de  fes  Officiers  avoir  la  clef  du  Magafin  ,  &  l'ouvroir  chaque 
nuit  pour  y  dérober  quelques  marchandifes.  Tous  les  Domeftiques  Nègres 
du  Comptoir  avoient  pris  la  fuite  ,  dans  la  jufte  crainte  d'être  vendus  pour 
l'efclavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfalli  partirent  le  3  de  Février  -,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  ouverr  le  Bureau  de  Moore  &  ceux  de  Roberts  &  d'Har- 
xifon ,  d'où  ils  enlevèrent  en  marchandifes  &  en  aurres  effers  de  la  Compa-    Résolution  des 
pagnie,  jufqua  la  valeur  de  deux  cen§  barres.  Ces  trois  Fadeurs  prirent  enfin  du"^^*™' 
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la  réfolution  de  décharger  le  Vaifieau  ,  après  avoir  fait  l'Inventaire  des  mar- 
chandifes  qui  reftoient  dans  le  Magalin  ;  &  Moore  avec  le  Capitaine  Boys  , 
qui  commandoit  le  Bâtiment ,  fe  rendirent  à  Jamesfort ,  pour  informer  le  Gou- 
verneur de  la  fituation  du  Comptoir.  Ils  y  arrivèrent  le  1 1  de  Février  ;  mais 
le  Gouverneur  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  Barring  -  dlng ,  Ville  du. 
Royaume  de  Barra ,  où  d'autres  affaires  l'avoient  appelle.  Il  ne  revint  que  le  14, 
Il  fe  paffa  quinze  jours  avant  que  le  Confeil  de  Jamesfort  eut  trouvé  le 
moyen  de  remédier  aux  défordres  de  Joar.  Il  avoit  été  iî  peu  fatisfait  de 
l'inventaire  des  marchandifes  qui  reftoient  au  Magafin  ,  que  rejettant  une 
partie  de  la  fraude  fur  les  anciens  Fadeurs ,  il  réfolut  d'ôter  la  direction  du 
Comptoir  à  Roberts  &  d'en  revêtir  Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur  furent 
expédiés  dans  cette  vue.  Moore  ,  qui  en  étoit  l'objet  principal ,  en  fut  aulîi  le 
porteur.  Les  vents  contraires  lui  firent  mettre  cinq  jours  dans  le  voyage ,  pen- 
dant lefquels  il  obferva  que  l'eau  étoit  fomache  jufqu'à  quarante  lieues  du 
Fort.  Enfin  s'étant  rendu  à  Joar ,  il  préfenta  fes  Lettres  au  Fadeur  Roberts  , 
qui  fut  fi  mécontent  de  la  difpolition  du  Confeil ,  qu'ayant  pris  un  habit  de 
Nègre ,  il  prit  le  parti  d'aller  yivre  à  Kower. 

Cette  Ville  eft  à  trois  milles  de  Joar  ,  &  n'en  eft  féparée  que  par  une  plai- 
ne ,  où  l'on  ne  voit  aucun  arbre ,  mais  qui  eft  couverte  de  la  plus  belle  herbe 
du  monde.  Aufîî  forme-t'elle  un  lieu  charmant ,  pour  la  promenade  &  pour 
la  chalfe.  La  Ville  eft  divifée  en  trois  parties ,  qui  font  diftinguées  par  dif- 
férens  noms  ;  Kower ,  Jonakonda  &  Tourakonda.  La  première  &  la  dernière 
font  habitées  par  des  Mahométans ,  &  l'autre  par  des  Jallofs.  Chaque  par- 
tie n'a  pas  moins  d'un  mille  de  tour.  Elles  font  lituées  toutes  trois  au  pied 
de  pluiieurs  collines  à  l'Oueft ,  avec  une  plaine  d'excellent  pâturage  à  l'Eft. 
On  y  fait  de  très-bonnes  étoffes  de  coton.  En  un  mot ,  c'eft  la  principale  Ville 
de  la  Gambra ,  &  la  plus  célèbre  pour  le  Commerce. 

Le  1 1  de  Mars ,  on  reçut  avis  ,  à  Joar  que  Major ,  Capitaine  du  Bâtiment  de 
la  Nouvelle  Angleterre ,  avoit  été  maffacré  par  le  Peuple  de  Kaffan ,  à  l'inftiga- 
tionde  Choquo  Vas ,  Portugais  établi  dans  cette  Ville.  Le  23  ,  Pearfon ,  au- 
tre Capitaine  Anglois ,  avertit  Moore  que  fur  quelques  difcours  qu'il  avoit 
entendu  tenir  en  Portugais  aux  Habitans  de  Kower  ,  il  ne  doutoit  pas  que 
le  Comptoir  de  Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infulte ,  par  le  confeil  de 
Roberts  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance ,  &  l'exhorta  beaucoup  à  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  Moore  aima  mieux  s'oppofer  à  toutes  fortes  d'événemens  que 
d'abandonner  le  Comptoir  au  pillage.  Le  même  jour  ,  il  vit  arriver  treize 
Jallofs  ,  qui  s'étant  introduits  avec  violence  ,  l'infulterent  &  le  maltraitè- 
rent long-tems  pour  fe  faire  donner  de  l'eau-de-vie.  Il  ne  put  s'en  délivrer 
qu'avec  le  fecours  d'un  Vieillard  du  Pays  ,  qui  repréfenta  leur  injuftice  aux 
Jalofs,  en  les  menaçant  de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  Ils  conrefferent ,  en  le 
retirant ,  qu'ils  avoient  fuivi  les  confeils  de  Roberts. 

Moore  vécut  pluiieurs  jours  dans  ces  allarmes.  Tous  les  Domeftiques  du 
Comptoir  s'étoient  laiffés  féduire  par  Roberts,  &  l'avoient  fuivi  dans  fon 
nouvel  établiffement.  Il  continua  d'envoyer  des  Jalofs,  pour  voler  le  Maga- 
fin pendant  la  nuit.  Moore  en  furprit  pluiieurs ,  &  punit  févérement  leur  au- 
dace. Aulîî-tôt  Roberts  donnoic  avis  au  Confeil  que  Moore  maltraitok  les 
Habitans  du  Pays. 
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Le  5  d'Avril ,  Harrifon  &  Davis  arrivèrent  fur  une  Chaloupe  de  la  Com- 
pagnie ,  avec  ordre  ,  pour  Moore  ,  de  remettre  la  Direction  du  Comptoir  à         OORE' 
Davis ,  &  d'accompagner  Harrifon  à  Yamyamakonda.  Le  Confeil  déclaroit 
dans  fa  Lettre ,  qu'il  regardoit  Roberts  comme  un  homme  perdu  ,  &  qu'avec  vo^éT Va?nya- 
la  miférable  paiîîon  qu'il  avoit  pour  les  liqueurs  fortes ,  la  Compagnie  ne  makonda. 
pouvoir  pins  rien  efperer  de  fes  fervices.  Cependanr   Harrifon  envoya  ,  le 
même  foir  à  Kower  ,  pour  le  faire  prefTer  de  rerourner  au  Comptoir.  Mais 
n'ofant  paraître  ,  il  chargea  le  Ménager  de  répondre  qu'on  ne  l'avoir  pas 
trouvé.  Harrifon  fit  renouveller  fes  inftances.  Dans  l'impombiliré  de  fe  ca- 
cher ,  Roberrs  prit  le  parri  d'obéir.   Il  reconnut  qu'il  s'étoit  rendu  coupable 
en  s'abfenrant  du  Comptoir  ;  &  la  force  de  (es  remords  le  rendant  fincere , 
il  cqnfeiîa  qu'il  avoir  envoyé  plufieurs  fois  des  Jallofs  pour  infulrer  Moore. 
Harrifon  lui  déclara  qu'à  l'arrivée  de  Brown  ,  dont  Davis  &  Moore  alloient 
prendre  la  place   à  Yamyamakonda  ,    il   s'embarqueroit    avec   lui  pour  fe 
rendre  au  Fort ,  d'où  le  Confeil  avoit  réfolu  de  le  faire  partir  pour  l'Angle-    Robert* eff«m- 
terre,  fur  la  Guinée  ,  Vaifleau  qui  devoit  mettre  à  la  voile  dans  deux  mois.  daranéà  retour- 

.,  T  ,  ti  •         1  »   A7  11  /    1  1       1-.  ner  en  Anglecer- 

Moore  quitta  Joat  le  9.  11  arriva  le  10  a  Yanimarrow  ,  le  plus  agréable  Port  re. 
de  la  Rivière  ,  par  la  beauré  de  fa  fituarion  ,  &  par  l'ombrage  qu'il  tire 
d'une  mulritude  d'arbres.  Le  1  5  ,  il  fe  rendit  à  KalTan ,  petite  Ville  à  trois  Kaffàn  ,  Vilfe 
milles  de  Joar ,  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  La  paliflade  flanquée  de  terre ,  dangereufe, 
dont  elle  eft  environnée ,  avec  des  ouvertures  pour  la  Moufqueterie ,  &  des 
Tours  d'obfervarion ,  la  rendent  capable  d'une  forr  bonne  défenfe.  Aufîî  éroit- 
elle  fans  cefle  en  guerre  avec  quelqu'un  des  Canrons  voifins.  Les  Agens  & 
les  Mellâgers  de  la  Compagnie  n'éroienr  pas  plus  refpecris  par  fes  Habitans. 
Mais  en  1724  la  plupart  furent  faits  prifonniers  ;  &  le  Slati  qui  fe  nommok 
Makamar ,  ayant  été  forcé  de  prendre  la  fuite  ,  fe  retira  dans  une  Ville  nom- 
mée Médina ,  fur  la  Rivière  Sami ,  où  il  vivoit  encore  en  1732.  Depuis  le 
même  tems  ,  celle  de  KalTan  eft  devenue  une  des  plus  paifibles  du  Pays. 
Auffi-tôt  que  les  Anglois  y  furent  defeendus ,  tout  le  Peuple  s'étant  aflemblé 
aurour  d'eux  ,  ils  demandèrent  au  Slati  d'où  lui  étoit  venu  l'audace  de  tuer 
le  Capitaine  Major.  Il  fit  une  réponfe  que  Moore  prit  foin  d'écrire  fur  le 
champ  dans  ces  termes  : 

"  Il  y  a  peu  d'années  que  cette  Place  jouiflbit  d'un  Commerce  confidérable;  ,  ^,pcf?g&  Te 

'.     r  .  ,    r       1   TT    ■  re  ,    '  ....  ,  .'   leChefdeKafiaa 

»  ce  qui  attiroit  plufieurs  Vailleaux  étrangers,  qui  maltraitoient  quelquefois  fait  de  fa  conduis 

»  les  Habitans ,  &  qui  enlevoient  fans  droit  &  fans  fujet  nos  amis  &  nos  te" 

»  parens.    L'année  dernière ,  votre  Capitaine  Stoneham  ,  prit  un  de  mes 

»  Neveux  ,  fous  prétexte  que  le  Seigneur  Choquo  Vas  ,  Portugais  qui  demeu- 

»  re  dans  cette  Ville ,  ne  lui  avoit  pas  tenu  fidèlement  fa  parole.  De  même  , 

»  votre  Vaifleau  de  la  nouvelle  Angleterre  eommençoit  à  me  trairer  fort 

>»  mal.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  mon  Port ,  le  Roi  du  bas  Yanî ,  dans  les 

»  Etats  duquel  cette  Ville  eft  fituée,  m'envoya  un  Efclave  à  vendre.  Je  le 

»  menai  au  Capitaine  Major.   Mais  comme  il  n'avoir  pas  de  bonnes  mar- 

»  chandifes ,  ou  du  moins  de  marchandifes  à  mon  gré,  je  différai  le  marché 

»  jufqu'après  la  réponfe  que  je  voulois  recevoir  du  Roi  fur  mes  difficulrés, 

-»  Le  Capitaine  ayant  fouhairé  que  l'Efclave  demeurât  fur  fon  bord  ymù 

j>  qu'à  la  réponfe  du  Roi ,  j'y  confentis.   Le  Roi  me  fit  défendre  de  veti- 

»  dxe  l'Efclave,  parce  qu'il  n'était  pasfatisfait  des  marchandifes.  Je  retour- 
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»  nai  à  bord  pour  communiquer  cette  réponfe  au  Capitaine.  II  ie  mît  en. 
"  colère  ,  &  refufa  de  me  rendre  l'Efclave.  Je  ne  me  plaignis  pas  beaucoup} 
»  mais  étant  rentré  dans  la  Ville  j'alfemblai  mon  Peuple ,  &  je  lui  expli- 
»  quai  le  cas.  Nous  rappellâmes  toutes  les  injutes  que  nous  avions  reçues 
»  d'un  grand  nombre  de  Commerçans  particuliers ,  &ç  nous  prîmes  la  réfo- 
"  lution  d'arrêter  le  VailTeau.  Le  Capitaine  fut  tué  dans  l'action  ;  &  j'en  eus 
»  beaucoup  de  regret  ;  mais  je  donnai  fa  Chaloupe  ,  avec  des  provifions  ,  au 
»  refte  de  fes  gens ,  &  je  leur  laiifai  la  liberté  de  partir. 

Telle  fut,  die  Moore,  la  réponfe  de  Slati.  Elle  nous  lit  juger  que  les  Ha* 
bitans  étoient  réfolus  de  foutenir  leur  aélion  ;  &  nos  forces  n'étant  pas  furfi- 
fantes  pour  les  réduire  ,  nous  prîmes  le  parti  de  retourner  à  bord  &  de  con- 
tinuer notre  voyage. 

Le  1 6 ,  Moore  arriva  devant  Bruko ,  qui  eft  fituée  fur  la  rive  Sud  de  la 
Gambra ,  dans  le  Pays  de  Jemarrew ,  à  un  demi  -  mille  de  la  Rivière.  La, 
toirsdïïa  Cmn-  Compagnie  y  forma  un  Comptoir  dans  la  même  année  ;  mais  il  fut  brûlé 
-paguie Angioife.  l'année  fuivànte ,  &  tout-à-fait  abandonné  en  1735.  Moore  s'y  arrêta  trois 
jours,  &  fe  rendit  enfuite  à  Dubokonda ,  pour  y  conférer  avec  les  Chefs  de 
çerte  Ville  fur  l'érabliiTement  du  Comptoir  à  Bruko ,  qui  eft  fous  leur  pro- 
tection. Le  20  ,  il  fit  voile  à  Kuttejar,  où  la  Compagnie  avait  autrefois  un 
Comptoir,  qui  fut  détruit  en  1725  par  les  inondations,  &  transféré  à 
Sami ,  fur  la  Rivière  du  même  nom.  Le  2.6 ,  il  arriva  au  Port  (69)  d'Ya- 
myamakonda. 

Cette  Ville  eft  iituée  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra ,  environ  quarante 

milles  par  terre  au-delïus  de  Bruko  ,  &  prefqu'à  la  même  diftance  au-deftous 

de  Faratenda.  Trois  milles  plus  loin,  dans  les  terres ,  on  trouve  la  Ville  de 

Moora  s'arrête  Sutamor ,  près  de  laquelle  eft  un  Lac  qui  abonde  en  poiflon.  La  Compagnie 

à  Yamyainakoa-  .      r     .  \.  *  „  i'v  i  t  '     n    r       L   »l'     '•" 

da,  avoit  établi  en  1730,  un  Comptoir  a  Yamyamalconda.  11  rut  brûle  ,  &  re- 

bâti ,  deux  ans  après.    Moore  s'y  arrêta  ,  tandis  qu'Harrifon  continua  fou 
voyage. 
Eclairs  prodl-       \[  fe  pa(fa  peu  de  nuits  où  l'air  ne  fût  enflammé,  aux  environs  de  Ya- 
myamakonda  ,  par  une  prodigieufe  quantité  d'éclairs.    Moore   les  obferva 
foigneufement ,  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  caufe.  Le  6  de  Mai ,  il  fut  vilité 

MumboJmnbo.  par  un  Mumbo  Jumbo ,  invention  myftérieufe  des  Habitans  (70)  pour  impo- 
fer  du  refpecl:  &  de  la  fourmilion  à  leurs  femmes.  Le  10  ,  un  Efclave  dç 
la  Compagnie ,  étant  à  fe  laver  dans  la  Rivière  ,  fut  emporté  par  un  Cro- 
codile. 
Retour  dcHat-  Le  10  de  Juin ,  Harrifon  revint  fur  la  Chaloupe,  YAvanture ,  commandée 
par  le  Capitaine  Leach.  Il  avoit  remonté  vingt- deux  lieues  au-delà  de  Fa- 
catenda  ,  dans  l'Efquif  de  la  Chaloupe,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes 
fur  la  Rivière  •,  mais  il  avoit  été  arrêté  par  une  chaîne  de  rocs  ,  qui  avoit 
été  le  terme  de  fon  voyage.  Le  foir  ,  Moore  ayant  vifuc  Harrifon  fur  fa  Cha- 

shc/SaguUeccj1."  loupe,  un  affreux  Tornado ,  qui  s'éleva  fubitement  ,  les  mit  dans  le  dernier 
danger.  Tandis  qu'ils  travailloient  à  s'en  garantir  ,  il  entra  dans  la  Cabane 

(69)  La  Carte  le  met  à  cinquante  -  cinq     par  eau.  Voyez  les  Relations  précédentes, 
milles  par  terre  ,  c'eft  à  dire  en  ligne  droite.         (70)  C'eft  une  imitation  de  l'Horcy  ,  qu'on 
En  ajoutant  un  cinquième  pour  les  détours     a  vu  dans  la  Relation  de  Jobfon.  Cet  ufage 
fie  U  Ri  vicie ,  c'eft  environ  foixamc-dix  nulles    fera  mieux  expliqué  par  l'Auteur, 

une 


filon 


M  O  O  R  E. 

X7JZ. 


DES     VOYAGES.     L  i  v.     VIL  89 

Une  multitude  étonnante  de  cettaines  Mouches  à  gtandes  ailes,  qui  fe  pré- 
cipitetent  fur  les  chandelles.  Une  partie  s'y  brûla  les  aîles.  Celles  qui  fe  re- 
poferent  fur  les  tables,  &  dans  d'autres  lieux,  ne  parurent  plus  qu'autant  de 
gros  vers ,  de  l'efpece  qui  s'appelle  Maggots.  Il  s'y  trouva  aufli  pluïieurs  autres 
infeétes ,  que  Moore  prit  piailir  à  delhner. 

Le  24,  les  eaux  de  la  Rivière  commencèrent  à  s'enfler,  &  l'on  ne  vit  plus 
aucun  figne  de  la  marée.  Quelques  jours  après ,  Moore  partit  à  cheval  pour 
fe  rendre  à  Nakkaway.  La  première  nuit ,  il  arriva  au  Port  de  Balîi ,  dans  le 
Royaume  de  Tomani ,  au  Sud  de  la  Gambra  ,  à  quinze  milles  de  Yamyama- 
konda  par  terre.  Le  chemin  eft  couvert  de  bois ,  &  traverfé  par  une  colline 
aflez  efcarpée.  Moore  n'eut  pas  d'autre  logement  que  la  Cabane  d'un  Nègre. 
Le  lendemain  ,  ayant  laiffé  fon  Cheval  à  Baflî ,  il  paifa  la  Rivière  dans  un  Vo/ag:  de 
petit  Canot  ;  &  marchant  à  pied  l'efpace  de  fept  mules ,  moitié  bois  &  moi-  kaway. 
tié  plaine  ,  il  découvrit  Nakkaway  ,  Ville  du  haut  Yarii ,  au  Nord  de  la  Ri- 
vière. Les  Habitans  lui  firent  un  accueil  fort  civil ,  quoiqu'ils  paffent  pour 
brutaux ,  &  qu'ils  foient  en  effet  mal  difpofés  pour  les  Etrangers  ,  comme  la 
plupart  des  autres  Nations  du  même  Pays. 

C'étoit  autrefois  l'ufage  du  même  Canton ,  &  Moore  ajoute  qu'il  en  refte 
encore  des  traces,  que  celui  qui  avoir  vendu  quelque  chofe  le  matin,  pou- 
voit  rompre  fon  marché  avant  la  fin  du  jour  en  reltituant  le  prix  qu'il  avoir 
reçu ,  pourvu  qu'il  ne  manquât  pas  de  faire  fa  demande  avant  que  le  Soleil 
fût  couché.  Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloife  en  a  voit  fait  l'expé-     u-ragedontu* 

1  r*-,  /  a    /     \    -K.T    1   1  t  ■» r  Gouverneur  An- 

rience  douze  ans  auparavant,  b  étant  arrête  a  Nakkaway  dans  un  Voyage  gioise.liadupe. 
de  Commerce ,  il  y  avoit  acheté  une  Vache ,  qui  ne  lui  avoit  coûté  qu'une 
barre.  Après  l'avoir  payée,  il  avoit  jugé  à  propos  de  lui  couper  la  queue.  Le 
Nègre  s'en  étant  apperçu  prit  la  réibiution  de  tirer  avantage  de  la  coutume 
établie.  Il  retourna  vers  le  Gouverneur  ;  &  feignant  de  vouloir  marier  le 
lendemain  fa  fille,  à  qui  il  étoit  obligé  de  faire  une  dot  ,  il  redemanda  fa 
Vache  ,  comme  le  feul  bien  qu'il  eût  à  donner.  L'Anglois  ,  fans  fe  défier  de 
l'artifice ,  ordonna  fur  le  champ  que  la  Vache  fût  rendue.  Ses  gens  l'ame- 
nèrent. Mais  le  Nègre ,  affectant  beaucoup  de  furprife ,  déclara  que  ce  n'é- 
toit  pas  fa  Vache ,  que  la  fienne  avoit  une  queue ,  &  qu'il  étoit  furprenant 
qu'on  cherchât  à  le  tromper.  Le  Gouverneur  lui  expliqua  naturellement  qu'a- 
près l'avoir  achetée ,  il  lui  avoit  coupé  la  queue.  Quoi  ;  s'écria  le  Nègre  , 
vous  avez  coupé  la  queue  de  ma  Vache  ï  j'eftimois  ma  Vache  trois  cens 
barres  avec  fa  queue.  Vous  ne  partirez  pas  fans  me  les  avoir  payées.  En  vain 

& 
contre 


ige  ,  11  rut  oblige  de  payer  trois  cens  barres  pour  la  queue 
d'une  Vache.  Il  prit  même  le  parti  de  diliimuler  cet  affront  ;  &  lorfqu'il  eut 
acheté  fon  nombre  d'Efclaves  ,  il  quitta  Nakkaway  fans  fe  plaindre.  Mais  il 
ne  faifoit  que  différer  fa  vengeance.  L'année  fuivante  ,  ayant  fait  armer  une  Vengeance  du 
grande  Chaloupe,  fur  laquelle  il  mit  jufqu'à  douze  canons,  il  publia  qu'elle  Goaverneur" 
étoit  deftinée  pout  faire  un  voyage  de  Commerce.  On  ignora  qu'il  s'y  fat 
lui-même  embarqué  ;  &  pendant  toute  la  route  il  fe  cacha  foigTeufemenr, 
Lorfqu'il  fut  devant  Nakkaway ,  il  fit  defeendre  le  Capitaine  ,  pour  annon- 
cer aux  Habitans  qu'on  arrivoit  >avec  une  belle  cargaifon  &  qu'on  avoic 
Tome  III.  M 
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, befoin  d'Efclaves.  Six  Chefs  de  la  Ville,  entre  lefquels  fe  trouvoir  le  Maître 

Mo  o  ré.  de  la  Vache  ,  s'emprefferenr  de  fe  rendre  à  bord.  S'ils  furent  extrêmement 
1751'  furpris  d'y  reconnoître  le  Gouverneur  ,  ils  ne  fuient  pas  moins  effrayés  de  fe 
voir  arrêter  par  fon  ordre  &  charger  de  chaînes.  Cependant  de  fix  qu'ils 
étoient,  on  en  relâcha  un,  pour  aller  déclarer  à  la  Ville  que  le  Gouverneur 
etoit  venu  demander  la  reftitution  de  ce  qui  lui  avoit  été  pris  avec  autant 
de  perfidie  que  d'injuftice  ;  &  tandis  qu'on  mettoit  le  Nègre  à  terre  dans 
l'Efquif ,  la  Chaloupe  fit  connoître  par  une  décharge  de  fon  artillerie  qu'on 
etoit  en  état  de  pouffer  plus  loin  la  vengeance.  Les  Habitans,  trop  perfuadés 
qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  réfifter  à  des  forces  fupérieures ,  fe  hâtèrent 
d'envoyer  à  bord  dix  de  leurs  meilleurs  Efclaves ,  qui  ,  à  trente  barres  par 
tête  ,  faifoient  la  fomme  qu'ils  avoient  extorquée  au  Gouverneur.  Ils  con- 
fefTerent  en  même-rems  leur  faute;  &  reconnoiffant  qu'ils  avoient  mérité 
d'être  punis  avec  plus  de  rigueur ,  ils  promirenr  que  la  Compagnie  n'auroit 
jamais  à  fe  plaindre  de  leur  bonne  foi. 

Le  8  de  juillet ,  le  Capitaine  Boys  ,  &  Galand ,  Fadeur  de  Bruko  ,  arri- 
vèrent au  Port  de  Yamyamakonda  ,  pour  avettir  Moore  que  la  Chaloupe 
Ma^dindifo  e  l'Avanture  ,  partie  de  l'Ifle- James  avec  cent  mefut es  de  Sel  Se  deux  cens  Gai- 
pour  les  corne-  Ions  de  Rum ,  fe  trouvoit  arrêtée  vis-à-vis  Bruko  par  la  force  du  venr  ,  &c 
que  dans  la  faifon  où  l'on  éroir  déjà  ,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'elLe  pût 
avancer  plus  loin.  Il  fut  réfolu  de  la  décharger  à  Bruko ,  pour  attendre  un 
rems  &  des  occasions  favorables.  En  effet  les  orages  étoient  (i  fréquens ,  qu'un 
Magafin  de  Coton  fut  renvetfé  par  un  Tornado.  Cependanr  on  trouva 
moyen,  le  28  ,  défaire  amener  la  provifion  de  Rum  à  Yamyamakonda,  dans 
un  Canot  à  fix  rames.  Cette  réfolution  fur  prife  au  hafard  de  tous  les  événe- 
mens  ,  parce  que  le  Rum  eft  d'un  Commerce  fort  avantageux  dans  la  faifon 
des  pluies. 

Le  29  ,  on  vit  atrîver  à  Yamyamakonda  ,  Johnfon  ,  nommé  par  le  Confeil 
pour  fuccéder  à  Peurs  ,  fécond  Fadeur  de  Fataunda  ,  qui  étoit  mort  nou- 
^  Moore  fe  rcrjd  vellement.  Moore  parrit  avec  lui  pour  Fatatenda  le  24  d'Octobre.  Ils  paffe- 
jobnfoth  aaVCC  rent  Ie  matin  par  Kanuba ,  petite  Ville  qui  a  fon  Port  à  deux  milles.  Vers 
midi,  ils  arrivèrent  à  Bafli,  autre  Port  à  dix  milles  de  Kanuba.  A  ttois  heu- 
res après-midi ,  ils  traverferent  Burda  ,  réfidence  de  l'Ufurpareur  de  Tomani- 
Deux  heures  après,  ils  pafferent  à  Kolar ,  dans  le  Royaume  de  Kanror;  &  fix 
milles  plus  loin  ils  arrivèrent  vis-à-vis  de  Fatatenda  ,  où  ils  traverlerent  la 
Rivière.  Sa  largeur  ,  dans  cet  endroit ,  eft  égale  à  celle  de  la  Tamife  au  Port 
de  Londres.  Son  cours  y  eft  forr  rapide ,  &  le  Canal  très-profond.  Dans  le 
tems  de  la  féchereffe  ,  les  marées  s'y  élèvent  de  trois  ou  quatre  pieds  •,  mais 
beaucoup  moins  dans  la  faifon  des  pluies.  Des  deux  côtés  de  la  Rivière  ,  le 
situatfondece  Pays  eft  couvert  de  bois.  Il  eft  fort  bas  du  côté  du  Sud  -,  mais  le  Comptoir  eft 
firué  fur  la  rive  du  Nord  ,  dans  le  Royaume  de  Woolli ,  à  dix  milles  de  toute 
autre  Habitation.  La  vue  s'étend  fur  la  Rivière  l'efpace  de  pluficurs  milles , 
&c  découvre  au  loin  ,  fur  l'autre  bord  ,  une  grande  partie  du  Royaume  de 
Kantor.  Dans  un  lieu  fi  défert  ,  on  entend,  pendant  toute  la  nuit ,  les  cris 
d'une  infinité  de  Bêtes  farouches.  Ce  Comptoir  fur  abandonné  l'année  fui- 
vante.  Hamilton  demeuré  feul ,  c'eft-à-dirc  ,  fans  aucun  Anglois  ,  depuis  la 
mort  de  Peters ,  reçu:  une  joye  extrême  de  l'arrivée  d'un  nouveau  Fadeur. 
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Moore  fe  difpofoit  à  retourner  au  lieu  de  fa  réfidence,  après  avoir  paire 
deux  jours  à  Fatatenda  ;  lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  MeHager  de  Huma  Badji ,  °  °  R  £- 
Ufurpateur  de  la  Couronne  de  Tomani ,  qui  le  pria  d'attendre  l'arrivée  de 
fon  Maître.  En  effet,  Huma  Badji  parut  le  même  jour  ,  avec  une  efcorte  de  vi,îredeHuma 
deux  cens  Hommes  bien  armés ,  qu'il  fe  propofoit  d'envoyer  au  fecours  du  terede'cec  ufur- 
Roi  de  Woolli ,  contre  le  Frère  de  ce  Prince ,  qui  avoir  exciré  la  révolte  au  Pateur- 
fein  de  fes  Etats.  Huma  Badji  eft  fils  du  dernier  Roi  de  Tomani  ;  mais  par 
une  loi  qu'on  a  déjà  rapportée ,  la  Couronne  devant  palier  fur  la  tête  de  fon 
Coujîn  ,  il  a  trouvé  le  moyen  de  perfuader  au  Peuple  ,  ou  du  moins  de  publier 
que  le  Roi  fon  Père  n'eft  pas  morr.  Une  troupe  de  gens  réfolus ,  qu'il  entre- 
tient dans  la  Ville  de  Burda  ,  foutiennent  fon  ufurpation  ;  &  perfonne  n'ofe 
mettre  en  doute  que  le  feu  Roi  foit  vivant.  Il  eft  lui-  même  fort  âgé ,  mais 
aimé  de  fes  fujets.  En  joignant  quelques  Volontaires  à  fes  Gardes,  il  a  trouvé 
le  moyen  de  conquérir  le  Royaume  de  Woolli ,  qu'il  a  donné  au  Roi  qui-  le 
poflede  actuellement.  Auili  regne-t'il  dans  les  Etats  de  ce  Prince ,  avec  au- 
tant d'autorité  que  dans  les  fiens.  Il  y  eft  même  plus  redouré  ;  car  les  Habi- 
tans  de  Sutamor  ,  Ville  de  Tomani  ,  à  trois  milles  de  Yamyamakonda  , 
marquent  peu  de  refpeéb  pour  fes  ordres.  On  le  voit  rarement  au  Comptoir 
de  cette  Ville.  Mais  à  Fatatenda  ,  il  traite  les  Facleurs  Anglois  avec  peu  de 
ménagemenr.  Il  leur  demande  fans  celle  des  marchandifes  ,  &  fur  le  moindre 
refus ,  il  employé  la  force  pour  les  prendre.  Il  eft  iî  paffionné  pour  les  li- 
queurs fortes,  qu'il  arrache  aux  Faéteurs  jufqu'à  leur  propre  provifion.  Ils 
font  obligés  de  l'enterrer  dans  les  bois  à  l'arrivée  de  ce  Tyran ,  &  de  s'en  pri- 
ver jufqu'à  [on  déparr. 

Moore  avoir  eu  deflein  d'aller  de  Fatatenda  à  Nakkaway  ,  en  fuivant  la  Ri-  Moore  revïenr 
viere  du  côté  du  Nord  ;  mais  les  criques,  qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  ^fo""6  a  foa 
rive ,  commençant  à  fe  reffenrir  de  l'augmenration  de  la  Gambra ,  il  craignit 
de  trouver  des  obftacles  invincibles.  Il  reprit  du  côté  du  Sud.  Une  petite 
montagne  qu'il  eut  à  traverfer ,  entre  Burda  Se  Bail!  ,  lui  parut  la  plus  roide 
qu'il  eur  paffée  de  fa  vie.  C'eft  un  rocher  continuel  qui  ne  laiffe  pas  d'être 
couverr  d'arbres.  Il  arriva  le  foir  au  Porr  de  Bailî ,  où  il  pafta  la  Rivière  pour 
fe  rendre  à  Nakkaway.  Après  y  avoir  employé  la  nuit  à  fes  affaires  ,  il  re- 
paffa  le  matin  à  Balfi  ;  &  montant  fur  le  Cheval  qu'il  y  avoit  laiiTé ,  il  regagna 
le  Comptoir  d'Yamyamakonda. 

Le  22,  il  obferva  que  la  marée  recommençoit  à  monter  &  defeendre.    changement  du 
L'air  ,  qui  avoir  été  d'une  chaleur  exceflive  depuis  vingt  jours ,  devint  plus  tems-  " 
froid  &  plus  péfanr.  Il  s'élevoit  des  brouillards  le  foir  &c  le  marin. 

Moore  partit  le  31  à  la  pointe  du  jour,  pour  fe  rendre  à  Bruko ,  où  il  Moore  ferendl 
-vouloir  que  fon  Sel  fût  mefuré  fous  fes  yeux.  A  neuf  heures  du  matin  ,  il  £"  broute  ™* 
pafla  par  Buille ,  Ville  agréablemenr  iiruée,  dans  une  vallée  qui  eft  envi- 
ronnée de  hautes  montagnes.  A  midi ,  il  entra  dans  Kora  ,  perite  Ville  de 
Jemarrew ,  où  l'ancien  Empereur,  après  avoir  été  chaffé  par  le  Peuple  de 
Dubokonda  ,  vit  tranquillement  comme  en  exil.  Six  milles  plus  loin  ,  à 
l'Oueft  ,  on  apperçoir  une  autre  Ville  de  même  nom  ,  dont  les  environs  font 
de  grandes  campagnes  femées  de  riz.  Le  foir  ,  Moore  fe  rendit  à  Chaukon- 
da ,  grande  Ville  ,  environnée  d'un  cercle  de  paliftades ,  au  pied  d'une  mon- 
tagne piexreufe ,  qui  termine  la  plaine  à  quatre  milles  de  la  Gambra.  Il  s'y 
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■  —  logea  chez  I'Alkade.  Sa  chambre  étoit  fpacieufe.   Pour  lit ,  il  y  trouva  une 

'     natte  allez  propre,  foutenue  par  des  fourches  de  bois  ;  mais  il  y  fut  cruelle- 
ment tourmenté  des  mofquites.  Cet  Alkade  devint  Empereur  dejemarrew  > 
l'année  que  l'Auteur  revint  en  Angleterre. 
«  dcatDubokoa-       ^e  Jour  fuivanr  ■>  Moore  étant  parti  de  grand  matin  ,  arriva  vers  midi  à  Du- 
ka.  bokonda ,  Ville  bien  fortifiée  fuivant  les  ufages  du  Pays.    Elle  eft  fituée  au 

Sud  de  la  Rivière ,  à  neuf  milles  de  Bruko.  On  y  diftingue  deux  Villes  ; 
l'une  entourée  de  pieux  ,  ou  plutôt  d'arbres  ,  fichés  dans  la  terre  à  fort  peu 
de  diftance  ,  &  joints  par  un  parapet  de  terre  qui  a  la  force  des  murs  de  bri- 
que. L'autre  environnée  feulement  de  rofeaux  &  de  clayes ,  comme  les 
Parcs  où  l'on  renferme  les  Moutons  dans  plufieurs  Pays  de  l'Europe.  Cette 
dernière  méthode  eft  la  plus  commune  dans  toutes  les  Villes  ?  &  même  dans 
les  Comptoirs  de  la  Gambra.  Les  Habitans  de  Dubokonda  ont  fecoué  le 
joug  de  l'Empereur  de  Jemarrew  ,  leur  Monarque  légitime,  &  lui  ont  donné 
un  fuccefTeur  qu'ils  nomment  Suma.  A  trois  heures  après  midi ,  Moore  arriva 
dans  la  petite  Ville  de  Kolikonda ,  qui  eft  renommée  par  les  agrémens  des 
jeunes  Filles.  Il  entra  le  foir  dans  Bruko ,  d'où  l'on  compte  quarante  milles 
jufqu  a  Yamyamakonda. 
Mooree-àvec  un  Deux  jours  lui  ayant  fufE  pour  terminer  fes  affaires ,  il  fe  remit  en  che- 
Empcreurdécrô-  min  le  29.  Il  pafïà  la  nuit  à  Chaukonda.  Le  lendemain  il  arriva  le  matin  à 
Kora ,  où  l'Empereur  détrôné  lui  envoya  un  plat  de  riz  fort  dégoûtant  ,  &c 
le  fit  prier  de  venir  pafTer  avec  lui  quelques  momens.  Ils  fe  promenèrent 
pendant  deux  heures.  L'Empereur  prit  plaifir  à  raconter  toutes  les  circons- 
tances de  fa  dépofition  ,  &  fe  félicita  de  trouver  plus  de  contentement  dans 
fa  retraite  ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  goûté  dans  fon  ancienne  grandeur.  A  mi- 
di ,  l'Auteur  traverfa  Fetiko ,  fur  les  frontières  de  Jemarrew.  Cette  Ville  avoir 
été  confidérable  dix  ans  auparavant;  mais  la  férocité  de  fes  Habitans  avoit 
caufé  fa  ruine.  Un  Seigneur  de  Tomani ,  nommé  Klargi  Soli ,  étant  venu 
pour  s'établir  fous  leur  protection  ,  avec  une  fuite  nombreufe  ,  ils  avoienr 
pillé  fes  Beftiaux  &  maltraité  fon  cortège.  Dans  le  relïentiment  de  cette  inful- 
.  ,„  ,  .      te,  Klargi  Soli  fécondé  de  fes  gens  avoit  fondu  fur  eux  les  armes  à  la  main  , 

Droit  d  liofpita-    „     ,  °     ■     r  ■  ■    1    1  ■?  /  r  T.  - 

lire  ca  honneur  &-  leur  avoit  raie  quantité  de  prnonniers  pour  réparer  la  perte.  Ils  avoient  été  u 
chez  les  Nègres,    deshonorés  par  cette  avanture ,  que  tout  le  monde  fuioit  une  Ville  où  l'on 
refpectoit  fi  peu  les  droits  de  l'Hofpitalité.    Moore  arriva  le  foir  à  Yamya- 
makonda. 

Le  20  ,  à  huit  heures  &  demie  du  foir ,  il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  Lune , 
qui  dura  jufqu'à  dix  heures  &c  un  quart. 

Le  iS  Décembre,  Connor ,  alfocié  de  l'Auteur,  dans  les  foins  du  Comp- 
toir,  partit  pour  Nakkaway.  Dans  fon  abfence  ,  Moore  reçut  avis  de  l'Al- 
comptoir  de      kade  de  Rruko ,  que  le  Comptoir  avoit  été  confirmé  par  le  feu  ,  &  que  le  Fac- 
Bruko.  teur ,  Philippe  Caland  ,  devenu  fou  de  cet  accident,  avoit  tenté  àc  Ce  noyer. 

Ayant  fait  rappeller  auflî  tôt  Connor,  il  partit  immédiatement  pour  Bruko, 
où  il  fe  rendit  dans  l'efpace  de  vingt  heures.  Il  trouva  la  faute  de  Galand 
aullî  dérangée  que  fa  raifon.  L'Alkade  s  croit  faiii  de  la  clef  du  Magafin  , 
que  la  flamme  avoit  heureufement  épargné  ,  Se  la  remit  li  [élément  à  l'Au- 
teur ,  qui  écrivit  fur  le  champ  au  Confeil  pour  l'informer  de  cette  difgracc. 
Le  lendemain  on  vit  remonter  fur  la  Rivière  une  longue  Barque,  qui  appât- 
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tenoit  au  Trial  Snow  ,  Vaiffeau  d'Interlope  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Clarke.  Quelques  Nègres  ayant  demandé  à  les  gens  qui  ils  étoient ,  ils  répon- 
dirent qu'ils  appartenoient  au  Seigneur  Antoine  Vas  ,  Portugais  de  Tankro- 
val ,  &  qu'ils  alloient  au  Port  de  Baili  pour  en  amener  des  Efclaves.  Ce  dé-  „^^a^T 
guifement  venoit  de  la  crainte  des  Habitans  du  Pays ,  que  plufieurs  Vaiffeaux  &  fon  malheur'. 
d'Interlope  avoient  maltraités ,  &c  que  l'exemple  du  Slati  de  Kaffan  avoit  mis 
dans  la  difpofîtion  de  repouffer  l'ini'ulte  par  la  force.  Cependant  la  même  Bar- 
que defeendant  la  Rivière ,  à  la  fin  du  jour ,  le  6  de  Janvier  ,  fon  Pilote,  qui  fe 
nommait  Hayes  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  s'approcher  de  la  rive  pour  faiuer 
Moore.  La  raifon  étoit  revenue  à  Galand.  Aulîi-tôt  qu'il  eut  appris  l'arrivée 
d'une  Barque  Angloife  ,  il  vint  fupplier  Hayes  de  le  recevoir  à  bord ,  &  de 
le  conduire  au  Capitaine  Clarke  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  befoin  d'acheter 
mille  chofes  néceflaires.  Envahi  Moore  &  l'Alkade  s'efforcèrent  de  lui  faire 
perdre  cette  penfée.  Il  partit  vers  minuit  avec  la  Barque.  Le  lendemain  à  midi,    ^Pilote  fe noy« 

tvt  ■  1      r  ■  •         ^   n      1  J^-s/  r         avec  un  Fadeur. 

un  Nègre ,  qui  le  lervoit ,  revint  a  Bruko  ,  pour  apprendre  a  Moore  que  ion 
Maître  Se  le  Pilote  Hayes  s'étoient  noyés. 

Tandis  que  Moore  réflechiffoit  fur  cet  accident ,  les  Matelots  &  l'Inter- 
prète de  la  Barque  arrivèrent  à  Bruko  ,  &  lui  raconrerent  leur  infortune. 
Vers  quatre  heures  du  matin  ,  fe  trouvant  près  des  Ifles  Sappos  ,  ils  avoient 
entendu  fortir  du  fond  de  l'eau  un  grand  bruit  qui  répondoit  à  la  tête,  de 
la  Barque.  L'Interprète  Nègre  les  ayant  allures  qu'ils  étoient  fur  une  baffe  tré-  Avanmrede  la 
quentée  par  les  Chevaux  marins  ,  Hayes  avoit  fait  tirer  un  coup  de  fufil  Barll'c- 
pour  les  effrayer.  Mais  un  de  fes  animaux  ,  qui  avoit  peut-être  étébleffé  du 
coup  ,  heurta  (i  furieufement  la  Barque ,  à  coups  redoublés  de  dents  ou  de 
pieds ,  qu'il  brifa  une  planche  du  fond.  Hayes  averti  qu'elle  fe  remplilloit 
d'eau,  donna  ordre  qu'on  gagnât  aufli-tôt  la  terre.  On  n'en  étoit  qu'à  dix 
toifes  ,  lorfque  la  Barque  s'étant  abîmée  tout  d'un  coup ,  Hayes  &  Galand  ,  Elle  périt, 
qui  ne  fçavoient  pas  nager  ,  eurent  le  malheur  de  périr  dans  les  flots.  Ceux 
qui  avoient  eu  le  bonheur  de  gagner  la  rive  y  demeurèrent  jufqu  a  midi ,  vis- 
à-vis  l'endroit  où  la  Barque  s'étoit  enfoncée.  Mais  preffés  par  la  crainte  des 
Bêtes  farouches ,  autant  que  par  la  faim  ,  ils  venoient  implorer  le  fecours  de 
Moo.e  ,  en  attendant  l'occafion  de  rejoindre  leur  Capitaine.  Comme  la  Bar- 
que s'étoit  enfoncée  par  fon  propre  poids  ,  &  qu'elle  étoit  tombée  direcLe- 
ment ,  ils  avoient  jugé  par  la  hauteur  dont  fon  mât  furpaffoit  l'eau  ,  qu'elle 
n'en  avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fur  le  Pont ,  du  moins  dans  la  baffe  marée. 
Mooe  fe  perfuada  qu'on  pouvoit  fauver  une  partie  des  marchandifes  ,  qui 
coinfiftoient  en  Cire  &  en  Ivoire.  Il  fit  forger  des  crocs  par  un  Serrurier  du 
Comptoir;  &  joignant  aux  Matelots  cinq  ou  fix  Domeftiques  de  la  Compa- 
gnie, il  les  exhorta  vivement  à  recueillir  les  débris  de  leur  naufrage  ,  tandis  on  tâche  d'en 
qu'il  écrirait  au  Capitaine  Clarke  ,  pour  l'informer  de  fon  malheur.  Il  prit 
effectivement  la  plume.  En  écrivant ,  il  fut  interrompu  par  un  bruit  qu'il 
entendit  à  fa  fenêtre.  L'inquiétude  de  tant  d'évenemens  l'ayant  fait  fortir  le 
piltolet  à  la  main ,  il  fut  furpris  de  trouver  une  Vache  à  demi  dévorée  par 
un  Loup.  Deux  jours  après ,  les  Matelots  de  Clarke  revinrent  à  Bruko  ,  avec 
le  chagrin  de  n'avoir  pu  retrouver  leur  Barque.  Mais  ils  avoient  découvert 
en  chemin  trois caifles  de  Cire,  une  autre  caiffe  vuide  &  une  rame.  Ils  étoient 
portés  à  croire  que  la  Barque  avoit  été  pillée  dans  leur  abfence ,  d'autant  plus 
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• : qu'ils  avoient  trouvé  fur  la  rive  une  zagaye ,  qu'on  devoir  y  avoir  laifîee  par  qu- 

5     E'    bii.  Le  jour  fuivanr  vingt  Nègres  du  Sumx,  nouvel  Empereur  de  DuboKonda  , 

vinrent  au  Comptoir,  &  prirent  entre  les  mains  des  Matelots  l'a  Cire  qu'ils 

Les  Nègres  du  avoienr  trouvée  fur  la  rive.  Ils  fe  précendoient  en  droit  de  les  enlever  eux- 

S'pré^ndon™  ln^raes  &  de  lss  venclL'e  Pour  l'efdavage:  Mais  l'Alkade  de  Bruico  ,  & 
Moore ,  obtinrent  à  force  d'inftances ,  qu'on  attendît  l'arrivée  du  Capitai- 
ne Clarke  pour  terminer  ce  différent.  Les  Nègres  fondoient  leurs  preren- 
tions  fur  les  droirs  de  l'Empereur  leur  Maître ,  &  fur  les  infultes  qu'ils  avoient 
reçues  des  VaifTeaux  Anglois  d'Interlope.  Le  Commerce  fur  la  Rivière  n'étoic 
permis,  difoienr-ils ,  qu'aux  VaifTeaux  de  la  Compagnie  &  à  fes  Comptoirs , 
parce  qu'elle  avoir  des  Trairés  avec  tous  les  Princes  du  Pays.  Mais  ils  étoient 
réfolus  de  ne  pas  foufFrir  plus  long-tems  que  des  Particuliers ,  fans  autorité  , 
vinfîènt  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  en  outrageant  leurs  Villes.  Enfin  ,  ils 
demandoient  que  le  Capitaine  Clarke  rachetât  fes  gens  à  cent  barres  par  tête  , 
fans  quoi  ils  menaçoient  de  les  retenir  prifonniers  toute  leur  vie.  Après 
une  difpute  qui  duta  fix  heures  ,  Moore  fut  forcé  de  leur  dire  ,  que  s'ils 
s'obftinoient  dans  leurs  réfolutions,  la  Compagnie  retireroit  bien -tôt  fon 
Comptoir ,  &  qu'il  alloit  écrire  au  fort  qu'on  ne  lui  envoyât  plus  de  mar- 
chandifes  ;  au  lieu  que  s'ils  vouloient  rendre  les  Marelors  ,  il  s'engageoit,  par 
Moore  les  ap-  l'amitié  qu'il  portoit  au  Capitaine  Clarke ,  à  leut  faire  un  préfent  d'eau-de-vie 

paife  par    quel-  .  l  ,       r  i  it         /-  r   •  i  i>    rr 

ques  préfens.  &  de  quelques  autres  marchandiles.  Cette  propohtion  eut  plus  d  effet  que 
tous  les  raifonnemens.  Cependant  Moore  fut  obligé  de  payer  fix  barres  pour 
obtenir  de  l'Empereur  la  liberté  de  renvoyer  les  Matelots  par  la  Rivière. 

Le  i  r  de  Janvier ,  il  reçur  ordre  de  la  Compagnie  ,.par  le  Capiraine  Lufon , 

qui  arriva  fur  la  Chaloupe  l'Iue-James ,  de  réfigner  à  Connor  le  Comproir  de 

il  eft  nommé  Yamyamakonda ,  &  de  prendre  la  direction  de  celui  de  Bruko.    Lufon  lui 

Faaeur  de  Bru-  app0rroic  Jes  raateriaux  pour  le  rebâtir.  Ainfi  ce  Comptoir  prit  en  peu  de 
tems  une  nouvelle  face  :  ce  qui  n'empêcha  pas  la  Compagnie  de  l'abandon- 
ner l'année  fuivante.  Bruko  elt  à  foixante-dix  lieues  au-delîus  de  Joar ,  fur 
la  rive  Sud  de  la  Gambra ,  dans  le  Pays  de  Jemarrew.  Le  5  de  Février  , 
Moore  reçut  avis  que  le  Capitaine  Williams ,  Commandant  d'un  Brigantin  qui 
commerçoir  à  Joar ,  ayant  acheté  des  Efclaves ,  &  n'apporrant  point  allez 
Révolte  d'Ef-  d'attention  à  les  gatder ,  avoir  été  furpris  dans  une  révolre  ,  &  s'étoit  vu 
forcé  de  chercher  fon  falut  à  la  nage  ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  parrie 
de  fes  gens.  Il  avoir  eu  les  doigts  miférablemenr  coupés  dans  l'aftion.  Enfin  , 
s'étant  rendu  à  Jamesfort  ,iu  travers  de  mille  dangers  ,  il  y  avoit  été  reçu 
favorablement  par  le  Gouverneur ,  qui  lui  avoit  accordé  fon  pafiage  en  An- 
gleterre. 
Feux  céleftes ,       Le  1 6  de  Mars ,  on  fut  effrayé  pendant  toute  la  nuit  par  un  furieux  ton- 

fe'p'our  ksSNe-  nerre  '  &  par  des  feux  volans,  qui  furenr  regardés  comme  un  prodige  dans 

grès,  cette  faifon.  Les  Habitans  prirent  ces  Phénomènes  pour  un  préfage  de  guerres 

&  de  troubles  dans  le  Pays.  Moore  obferve  que  l'année  fuivante  ne  fut  pas 
tranquille  ,  fans  fe  croire  obligé,  dit-il,  d'en  attribuer  la  caufe  au  tonnerre 
&c  aux  feux  volaus  \  mais  il  ajoure  que  les  Comproirs  en  tirèrent  beaucoup 
d'avanrages ,  par  la  multitude  d'Efclaves  qu'ils  eurent  l'occafion  d'acheter. 
Le  4  d'Avril ,  le  même  Vaifleau  de  la  nouvelle  Angleterre ,  qui  avoit  été 
maltraité  à  Kaffan  l'année  précédente ,  pana  devant  Bruko  pour  fe  rendre  à 
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Yamyamakonda.  Il  étoit  fi  bien  armé  qu'on  le  jugea  réfolu  ,  ou  de  fe  pro- — 

curer  un  Commerce  heureux  par  la  force,  ou  de  tirer  vengeance  de  l'in-    MoORE- 

fuite  qu'il  avoir  reçue  à  Kafian.  Le  ij ,  Moore  trouva  dans  une  Ville  voifine 

de  Bruko  ,  un  monftrueux  Scorpion  ,  qui  avoit  douze  pouces  entiers  de  Ion-     M°r-ft™e«x 

gueur.   Le  1 1  de  Mai ,  il  partit  pour  Joar  dans  la  Chaloupe  Françoife  du  fetotafde  Lu«& 

Sieur  le  Maigre;  mais  ayanr  rencontré  le  Capitaine  Sanby  ,  qui  remontoir  la 

Rivière  avec  la  cargaifcm  de  Sel ,  &  qui  lui  apprir  que  l'Ifle-James  avoit  reçu 

de  Londres   un  nouveau  Gouverneur  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  fon 

Comptoir  avec  Sanby.  Ils  efluyerent  en  chemin  un  Tornado  forr  violenr.  Le 

1 1  ,  il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  Lune  ,  qui  dura  l'efpace  d'une  heure. 

Comme  l'arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur  apporte  toujours  quelque  chan- 
gement dans  le  fort  des  fubalrernes  ,  Moore    artendoir  impatiemment  les 
ordres  du  Confeil ,  lorfqu'il  vit  paroîrre  la  Nymphe  de  Mer,  commandée  par    ■ 
le  Capitaine  Brown  ,  qui  lui   amenoit  un  afiocié  dans   les   fonctions  du 
Comptoir.   Hull  ,  nouveau  Gouverneur  ,  lui  envoyoit  avec  ce  Lieutenant,    Hun ,  nouveau 
un  renfort  de  marchandifes  pour  le  Comptoir  ,  &  de  longues  inmuûions  ,  9°uv!rr-eiir   ^ 
dont  il  a  crû  devoir  conferver  la  fubftance,  parce  qu'elle  fert  à  faire  connoîtie     "° James" 
quelle  étoit  alors  l'adminiftration  du  Commerce. 

Après  un  compliment  fur  la  fatisfaétion  que  le  Confeil  avoit  de  fa  con- 
duite ,  &  quelques  exhortations  à  continuer  de  remplir  {es  enpapemens ,  on 
lui  ordonnoit  ; 

i.  De  faire  préfent  au  Suma  de  cinq  Gallons  d'eau-de-vie ,  à  l'occafion  du  toSmaitmq^a 
changement  des  Gouverneurs  ,  &  d'alîurer  ce  Prince  que  la  Compagnie  étoit  envoyé àMoers, 
réfoiue  d'encourager  plus  que  jamais  le  Commerce  ,  fur-tout  pour  les  Cuirs ,  nokie  ValJk&i 
l'I voire  ,  la  Cire ,  le  Coton  ,  &  les  Gommes.  tration  du  com> 

z.  De  fe  procurer  autant  qu'il  pourroir  d'une  certaine  liqueur  rouge  ,  qui  meiœA^0'!' 
coule  en  abondance  d'un  arbre  nommé  Pare  de  Sange  (7 1  )  ,  8c  qui  s'endurcit 
en  confidence  de  gomme  ;  &  de  le  payer  hardiment  une  demie  barre  la  livre  , 
parce  que  cette  gomme  eft  précieufe. 

3.  De  ménager  avec  foin  les  Chefs  d'argent  (72,) ,  &de  n'en  pas  faire  d'au- 
tre ufage  que  pour  le  Commerce. 

4.  De  fe  borner  à  fon  Comptoir  ,  fans  fe  mêler  jamais  de  payer  les^aaes  , 
les  fakires ,  ou  les  dettes  des  autres  Domeftiques  &  Ouvriers  de  la  Compa- 
gnie ;  parce  que  tous  les  emplois  d'argent  qu'il  feroir  ainfi  pour  d'autres  ufa- 
ges  que  ceux  de  fon  Comptoir ,  feroient  mis  fur  fon  propre  compre. 

5 .  De  ne  faire  aucune  fociéré  de  Commerce  avec  les  Marchands ,  foit 
Mandingos  ,  foit  Portugais ,  fous  prétexte  d'y  faire  trouver  de  l'avanrage  à 
la  Compagnie ,  parce  qu'il  eft  certain  au  contraire  ,  qu'ils  cherchent  toujours; 
à  gagner  quelque  chofe  fur  les  Efclaves  &  fur  l'or ,  &  qu'on  trouve  bien  mieux 
fon  compte  à  rraiter  direétement  avec  les  Nègres. 

6.  De  mettre  tant  d'ordre  dans  les  Livres  de  compte ,  qu'on  pût  être  fans 

(71  )  C'eft  plutôt  Pao  de  Sangre ,  qui  lignifie  Arangos.   On  a  déjà  remarqué  qu'une  barre , 

en  Portugais  Bois  de  fang.   C'eft  l'arbre  qui  nommée  Amplement ,  eft  un  mot  vague ,  quî 

produit  le  fang  de  Dragon.  fîgnifie  une  certaine  quantité  de  marchandifes. 

(71)  On  entend  par  ce  terme  ,  des  Barres  de  Une  Barre  ,  dans  le  Commerce  Anglois ,  écok 

fer ,  des  Colliers  de  criftal ,  des  Dollars  à  l'Ai-  alors  l'équivalent  d'une  once  d'argent, 
gie  déployée  ,  des  Baflins  de  cuivre  &  des 
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cette  en  état  de  comparer  les  tranfadions  palTées  avec  les  préfentes ,  &  que 

les  Fadeurs  fuivans  ,  y  trouvairent  une  régie  de  conduite.  C'étoit  dans  cette 
' '*"  vue  que  la  Compagnie  avoit  ordonné  une  méthode  qui  fervoit  à  faire  remar- 
quer les  pertes  &  les  gains  au  premier  coup  d'oeil.  Dans  la  fuite  on  vouloit 
envoyer  aux  Fadeurs  le  tarif  des  marchandifes  qu'ils  recevroient ,  fur  le  pied 
qu'on  lés  aurait  achetées  en  Europe  ;  afin  qu'ils  les  couchaflent  de  même  fur 
leurs  Livres  ;  &  qu'à  mefure  qu'elles  feraient  échangées  ou  vendues  ,  ils  éva- 
luaient ce  qu'ils  auraient  reriré  en  Barres ,  en  Scheilings  ,  &  en  Sous  ,  qui 
paraîtraient  à  côté  du  premier  compte. 

7.  Qu'à  chaque  renvoi ,  le  Fadeur  devoir  non-feulement  marquer  ce  qu'il 
iiuroir  tiré  de  lés  marchandifes ,  mais  fpécifier  la  nature  &  la  quantité  de  ce 
qu'il  aurait  donné  en  particulier  pour  tel  nombre  d'Efclaves,  &  pour  telle 
quantité  d'ivoire  ,  d'or  ,  ou  de  cire. 

8.  Que  les  Agens  de  la  Compagnie  ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s'occuper  de  leurs  intérêts  particuliers,  elle  avoit  jugé  à  propos  de  faire 
monter  leurs  droits  de  commiffion  à  cinq  fchellings  pour  chaque  Efclave  ;  à 
deux  fchellings  &  demi  pour  le  quintal  d'ivoire,  péfant  cent  livres-,  à  cinq 
fchellings  pour  chaque  once  d'or  ;  à  deux  fchellings  &  demi  pour  le  quintal 
de  cire  rendu  au  Fort;  &  qu'à  la  faveur  de  cette  indulgence  ,  elle  fe promet- 
toit  que  les  Fadeurs  répondraient  à  l'opinion  qu'elle  avoit  de  leur  zeie  Se  de 
leur  probité. 

9.  Que  les  Fadeurs  Anglois  ne  dévoient  point  acheter  ,  des  Portugais  ni 
des  autres  ,  l'or  à  plus  de  douze  barres  l'once  •,  les  dents  d'Eléphans ,  grandes 
&  petites  ,  à  plus  de  feize  Se  de  huit  barres  le  quintal  péfant  cent  livres  5  Se 
la  cire  à  plus  de  douze  barres  le  quintal  ;  parce  que  leur  en  donner  davan- 
tage ,  c'étoit  feulement  les  aiïortir  mieux  des  marchandifes  Se  des  commodi- 
dés  dont  ils  avoient  befoin ,  pour  rendre  leur  Commerce  plus  rloriiTant  fur 
la  Rivière  ,  au  defavanrage  conrinuel  de  la  Compagnie. 

10.  Que  Moore  devoir  fe  faire  une  étude  d'inftruire  Roots ,  qu'on  lui  en- 
voyoir  pour  atïocié  ,  &  de  le  rendre  propre  à  prendre  la  conduite  du  Comp- 
toir ,  lorfque  la  Compagnie  l'éleveroit  lui-même  à  quelque  emploi  plus 
çonfidérable ,  &  qu'il  falloir  fur-tout  le  former  dans  l'art  de  tenir  les  comp- 
tes :  que  chaque  Livre  de  compte  devoit  renfermer  les  rranfadions  de  deux 
mois ,  à  la  fin  defquels  il  devoir  être  envoyé  au  Fort  par  la  première  occa- 
fion  ,  après  en  avoir  tiré  néanmoins  une  copie  qui  refteroir  au  Comptoir. 

Tels  étoient  les   principaux  devoirs  que  la  Compagnie  impofoit  à  Ces 

Fadeurs.  A  l'égard  de  la  défenfe  qui  regardojt  le  commerce  avec  les  Portu- 

obicaio»  que  „ais    Moore  obferve  qu'elle  étoit  moins  à  l'avantage  de  la  Compagnie ,  que 

Moore    fait    au    n        '  ,     1„  *  r      ...»        .  r    °  ,.\ 

Confeîl  fur  ùs  le  Gouverneur  ou  la  Compagnie  même  ne  le  1  imagineroir  ;  parce  qu  il  y 
iiiitruaions.  aVoit  effedivement  à  gagner  beaucoup  dans  leur  Commerce  Se  dans  celui  des 
Mandingos.  Auili  fit-il  remarquer  dans  fa  réponfe ,  que  lorfqu'ils  defeendoient 
la  Rivière  dans  leurs  Canots ,  Se  qu'ils  venoient  lui  raire  des  propofirions  de 
Commerce ,  ils  étoient  fort  éloignés  de  donner  leur  or  ,  leur  cire  &  leur 
ivoire  aux  prix  que  la  Compagnie  defiroir.  Ils  achetoient  à  Joar  Se  à  Kovcr, 
du  drap  Se  des  étoffes.  Mais  plutôt  que  de  donner  leurs  marchandifes  à  fi  bas 
prix,  ils  alloienr  chercher  plus  bas  des  VailTeaux  d'Inrerlope ,  avec  lcfquels 
ils  étoient  furs  de  trouver  plus  de  profit.  Moore  fe  plaignoit  auili  de  ce  qu'on 

lui 
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lui  défendoit  d'employer  le  fer  &  les  autres  chefs  d'argent ,  à  fe  procurer  des  — 

provifions.  Il  alîiiroit  le  Gouverneur  qu'il  étoir  impoiîîble  d'en  obtenir  au-  E' 

rrement ,  &  que  fi  la  Compagnie  iniiftoit  fur  cette  défenfe  ,  il  falloir  que  les 
gens  du  Comptoir  mouruiïent  de  faim. 

La  réplique  qu'on  fit  à  ces  remontrances ,  fut  qu'on  ne  lui  défendoit  point      on  lui  accorde 
abfolument  tout  commerce  avec  les  Portugais,  mais  qu'on  l'exhortoit  feule-  "qu'il demande, 
ment  à  ne  pas  fe  défaire  légèrement  de  fes  capitaux ,  &  fur-tout  à  ne  pas  s'ima- 
giner qu'il  fût  avantageux  à  la  Compagnie  de  tirer  de  l'or  à  trop  haut  prix.  A 
l'égard  des  provifions ,  on  lui  permit  d'employer  du  fer  pour  s'en  procurer  ; 
pourvu  que  ce  fur  toujours  avec  beaucoup  de  difcrétion. 

Le  1 7  de  Mai ,  une  Chaloupe  d'Interlope  nommée  le  Bumper ,  paffa  devant      Haine  desNe- 
Bruko ,  chargée  des  richeiTes  qu'elle  avoit  acquifes  à  Yamyamakonda  dans  capitaUw^da 
un  féjour  d'environ  deux  mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce  fuccès  à  Connor  ,  Bamper. 
Fadeur  de  la  Compagnie  dans  le  Comptoir  de  certe  Ville.  Mais  les  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus ,  &  dont  Moore  eft  perfuadé  qu'il  avoir  été  bien  payé  , 
expoferenr  fa  vie  au  dernier  danger.    Les  Habitans  entreprirent  plufieurs 
fois  de  le  tuet  ;  &  leur  colère  s'étendant  à  tous  les  Anglois ,  Moore  même  , 
dans  les  Voyages  qu'il  fît  enfuite  à  Yamyamakonda ,  fut  obligé  de  prendre 
de  juftesprécaurions.  Cette  haine  des  Nègres  n'étoit  pas  fans  fondement.  Ils 
accuferent  le  Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur  avoir  donné ,  l'année  pré- 
cédente ,  des  dollars  d'étain  pour  des  pièces  d'argent  -,  ce  qui  les  rendo'it  fî 
furieux  ,  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  la  vengeance.  Aullî  la  Chaloupe  le  Bumper 
n'acheva-t'elle  pas  heureufement  fon  voyage.  La  nuit  qui  fuivit  fon  départ      ris  attaquent 
de  Bruko ,  elle  fut  attaquée  dans  la  plus  étroite  partie  de  la  Rivière  ,  entre  c 
une  Ifle  &  le  Continent ,  par  une  troupe  de  cent  Nègres.  Les  Anglois  com- 
battirent vaillamment ,  &  fe  dérobèrent  à  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Ce- 
pendant Lowther  ,  Supercagoes  ,  eut  le  malheur  d'être  blefïe  au  venrre  Se 
d'en  mourir  le  lendemain. 

Le  19  ,  Leach  ôc  Cooper  arrivèrent  à  Bruko  dans  une  Chaloupe  qui  leur 
appartenoit ,  pour  fe  rendre  à  Kuttejar  &  à  Sami  où  leur  defTein  étoit  de 
s'établir.  Après  avoir  éré  long- rems  au  fervice  de  la  Compagnie  ,  ils  vou-   Leach & Coope- 
loient  employer  le  fruit  de  leur  travail  à  faire  le  commerce  pour  leur  propre  ^Xcom^agnîe* 
compte.  Mais  ,  quelques  jours  après  ,  l'Auteur  reçut  ordre  du  Confeil  de  pour  leur  propre 
n'entretenir  aucune  liaifon  avec  eux ,  parce  que  fous  prétexte  d'avoir  reçu  iateret* 
des  Lertres  de  leurs  amis ,  qui  les  rappelloient  en  Angleterre  ,  ils  avoient 
quitté  indignement  la  Compagnie  ,  pour  entreprendre  un  commerce  nuifibie 
à  fes  intérêrs. 

Le  12  de  Juiller,  Lufon,  Capiraine  de  la  Chaloupe  la  Gambra ,  vinr  à 
Bruko  ,  avec  des  ordres  du  Confeil  qui  envoyoienr  Moore  à  Yamyamakonda  , 
pour  fuccéder  à  Connor  ,  que.fon  âge  &  la  longueur  de  fes  fervices  faifoient 
rappeller  dans  l'Ifle -James.   Le  Comptoir  de  Bruko  devoit  demeurer  fous  la 
direction  de  Roots.  Moore  partit  le  1 5  ,  &  fit  voile  d'abord  à  Dubokonda  ,     Mooreeftren- 
pour  y  prendre  congé  du  Suma ,  qui  n'avoir  pas  celle  d'accorder  fa  protec-  m/kondaT^son 
rion  au  Comptoir  de  Bruko.  Delà  il  fe  rendit  à  Kuttejar ,  où  Leach  &  Cooper  voyage, 
.avoient  pris  la  réfolution  de  s'établir.  Il  y  loua  des  Chevaux  pour  fe  rendre 
par  terre  à  Sami  ;  mais  il  laifTa  ordre  à  fon  Canor  de  s'avancer  jufqu'à  Fen- 
dalakonda ,  qui  eft  dix  milles  au-defïbus  de  Yamyamakonda.  Il  palia  la  nuit 
Tome  III.  N 
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-— au  Comptoir  de  Sami ,  lieu  fort  avantageux  pour  le  Commerce  ,  d'où  lk 

Compagnie  tire  des  Efclaves  pendant  toute  l'année  à  quarante  barres  par 
tke.  Ce  Comptoir  eft  fitué  à  douze  lieues  de  la  Gambra  ,  fur  une  Rivière  dont 
il  a  pris  le  nom.  Moore  fe  propofoit  de  la  palier' à  cheval  &  de  continuer  fa- 
route  vers  Fendalakonda  ;  mais  les  Nègres  ,  à  qui  les  Chevaux  apparte- 
noient ,  refuferent  d'y  confentir  ,  par  la  crainte  des  Crocodiles  dont  cette 
Rivière  eft  remplie.  Ainfi  l'Auteur  fe  vit  obligé  de  paflTer  dans  un  Canot  -, 
&  de  faire  dix  milles  à  pied  jufqu  a  Fendalakonda ,  où  il  attendit  le  Canot 
qu'il  avoit  laiffé  à  Kuttejar.  L'ayant  reçu  le  feir  du  même  jour ,  il  partit  le 
lendemain  pour  Yamyamakonda  ;  mais  les  vents  contraires  lui  firent  trou- 
ver la  route  fi  ennuyeufe-,  qu'ayant  pris  le  parti  de  defcendre  fur  la  rive  il 
acheva  le  voyage  à  pied.  Le  Canot  arriva  fort  tard  dans  la  nuit. 

fait  ^"confai.1  *-e.  l9  5  Moore  fit  l'inventaire  de  tous  les  effets  du  Comptoir.  Avec  quelque 
fourmilion  qu'il  fût  entré  dans  les  vues  du  Confeil ,  il  prit  l'occafion  de 
Connor ,  qui  partit  le  même  jour,  pour  témoigner  par  une  Lettre  au  Gou- 
verneur ,  le  chagrin  qu'il  avoit  eu  de  fe  voir  renvoyé  fi  loin.  Sa  fanté  étoic 
mauvaife.  Il  n'y  avoit  que  fon  extrême  attachement  pour  les  intérêts  de  la 
Compagnie  ,  qui  le  pût  faire  palier  fur  une  raifon  fi  forte. 

piniiîps'. °n  Le  25  ,  PhiMps  ,  Fadeur  de  Fatatenda  ,  defcendant  la  Rivière  pour  fe 

rendre  à  Jamesfort  ,  s'arrêta  heureufement  à  Yamyamakonda.  Heureufe- 
ment;  c'eft-à-dire  pour  lui-même  ,  qui  fouffroit  beaucoup  d'un  mal  de  jam- 
be ,  pour  lequel  il  alloit  chercher  du  remède.  Un  Marbut  qui  le  vit  dans 
cet  état ,  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  d'avoir  entrepris  un  voyage  de  fix 
cens-milles  (73),  &  que  fans  aller  plus  loin  il  s'offroit  à  le  guérir.  Effe&ive- 
ment,une  décoction  de  quelques  herbes  lui  rendit  quelques  apparences  de  fanté.. 

U  G^mbia.011  &  Le  1 4  de  Septembre  ,  les  eaux  de  la  Gambra  devinrent  Ci  groffes ,  qu'après 
avoir  inondé  les  vallées  &  les  champs  de  riz,  elles  commencèrent  à  pénétrer 
dans  l'enclos  du  Comptoir.  Le  lendemain  ,  Moore  voyant  qu'elles  environ- 
noient  déjà  tout  l'édifice,  &  que  les  murs  étoient  même  endommagés,  em- 
ploya tous  {es  gens  à  lui  bâtir  une  cabane  au  milieu  de  la  Ville.  C'étoit  l'en- 
droit le  plus  élevé  du  canton.  Il  s'applaudit  de  cette  précaution  le  jour  fui- 
vant ,  lorfque  l'eau  s'élevant  autour  du  Comptoir  ,  donr  les  murs  n'étoient 
que  d'argile ,  il  fembloit  à  tous  momens  qu'ils  fuffent  prêts  à  tomber  en 
ruines.  On  fe  hâta  de  tranfporter  tous  les  effets  de  la  Compagnie  dans  la 
nouvelle  cabane  ,  &  les  Efclaves  furent  confiés  à  la  garde  des  principaux 
Habitans  de  la  Ville.  Ainfi  le  Comptoir  demeutant  abandonné  ,  il  devint 
bien-tôt  l'habitation  des  grenouilles ,  des  crapeaux ,  des  ferpens  &  des  poif- 

fc/Sro!  de  *°ns-  Vers  minuit,  les  murs  tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas;  mais  le 
toît  demeuta  ferme  fur  les  piliers  qui  le  foutenoient.  Pendant  plus  de  dix 
jours,  on  vit  flotter  fur  la  Rivière  un  grand  nombre  de  petites  Ifles  ,  quel- 
ques-unes longues  de  dix  toifes ,  &:  couvertes  d'arbriffeaux  fur  lefquels  il  fe 
trouvoit  quantité  d'oifeaux.  Moore  juçea  que  c'étoit  de  petites  portions  de 
bois  ,  qui  avoient  été  détachées  par  la"  violence  des  flots.   Les  Habitans  ne 

(7?)  II  fruit  entendre  depuis  Fatnrenda  ;  en-  -vant  Moore  ,  il  n'v  n  que  cent  cinquante  mil- 

core  cette  diftanec  cft-clle  cxccHivc  ,  car  la  les  en  droite  ligne  de  Jamcsrbrt  à  Yamyam»- 

Cartc  de  Lcacli  ne  met  que  cinq  cens  milles  konda,  &  deux  cens  nulles  pat  la  Rivicic 
<ie  Barrakowla  même  jufqu  a  Jamesfort.  Sui- 
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fe  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais"  vu  d'inondation  fi  terrible.  La  Compagnie 
avoit  beaucoup  perdu  dans  la  dernière.  Le  Comptoir  de  Kuttejar  ayant  été 
renverfé  ,  à  peine  en  avoit-on  pu  fauver  quelques  marchandifes.  Mais  quoi- 
que le  danger  fût  beaucoup  plus  grand  ,  Moore  eut  la  fatisfaction  d'avoir 
mis  tous  les  effets  à  couvert ,  &  d'en  être  quitte  pour  la  réparation  des  murs 
du  Comptoir ,  qui  n'eft  jamais  d'un  prix  conhdérable.  Tout  le  Pays  étoit 
entièrement  caché  fous  l'eau ,  &  les  champs  de  riz  &  de  maïz  ruinés  fans 
efpérance.  La  communication  des  Villages  ne  fe  faifoit  plus  que  par  les  Ca- 
nots ,  fur  lefquels  on  traverfoit  les  plaines.  Aufïi  les  provifions  devinrent- 
elles  fi  rares ,  que  l'Auteur  manquant  de  Canot  pour  s'en  procurer  ,  pafla 
deux  jours  entiers  ,  avec  fes  gens ,  fans  aucune  nourriture. 

Phillips  étoit  retourné  à  Fatatenda  après  fa  guérifon  ;  mais  on  fut  furpris  Mon  exuaor- 
le  16  ,  de  le  voir  revenir  à  Yamyamakonda ,  dans  un  état  beaucoup  plus  pa"!^  de  d'UX 
trille.  En  fortant  de  fon  Canot  pour  rentrer  au  Comptoir  de  Fatatenda  ,  il 
s'étoit  heutté  li  rudement  la  jambe  contre  une  crofle  de  bois  ,  que  cette  blelïu- 
re  fe  joignant  à  fon  ancien  mal ,  fembloit  mettre  fa  vie  fort  en  danger.  Il  alloit 
à  Jamesfort ,  pour  y  chercher  des  fecours  plus  puiffans  que  ceux  du  Marbut. 
Mais  il  mourut  fix  jours  après  ,  entre  Yamyamakonda  &  Bruko.  Railton  , 
principal  Fadeur  de  Bruko ,  qui  prit  foin  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs , 
mourut  lui-même  ,  le  3  de  Novembre  ,  par  un  accident  de  la  même  nature. 
S'étant  bleffé  la  tête  contre  la  porte  de  fa  chambre,  en  châtiant  un  petit  Nègre 
qui  le  fervoit  ,  il  ne  vécut  que  douze  heures  après  fa  bleffure. 

Le  27  ,  Moore  fut  averti  qu'on  penfoit  à  lui  enlever  fes  Efclaves  dans  la      Fin  de  imo». 
maifon  où  il  les  faifoit  garder.    Quoique  le  Comptoir  ne  fût  point  entière-  dilti011- 
ment  rétabli ,  il  crut  le  péril  fi  prelïant ,  que  fans  attendre  la  fin  des  répa- 
rations ,  il  rentra  dans  fon  édifice  ruiné ,  avec  fes  Efclaves  &  fes  marchandifes. 
En  peu  de  jours ,  tout  reprit  fa  première  fituation. 

Le  1  de  Décembre  ,  quelques  Habitans  de  la  Ville  s'étant  procuré  un  filet ,  pèche  de  Moore. 
vinrent  lui  offrir  l'amufement  de  la  pêche,  dans  un  Lac,  qui  eft  vis-à-vis  de  TorFdePoilloa- 
ia  Ville.  Entre  quantité  de  Poifions  ,  ils  en  prirent  un  qui  avoit  la  forme  du 
Gougeon ,  avec  beaucoup  plus  de  grofleur ,  &  qui ,  par  la  propriété  qu'il 
avoit  d'engourdir  la  partie  qu'il  touchoit ,  fut  reconnu  pour  la  Torpede  (74). 

Le  20  de  Décembre,  Moore  eut  la  fatisfaction  de  voir  arriver  ,   fur  la     Moore  bâtitun 
Chaloupe  la  Renommée ,  les  matériaux  qu'il  artendoit  de  Jamesfort  ,  pour  t^"yeau  Comp" 
rebâtir  fon  Comptoir.  Le  détail  qu'il  fait  de  fon  entreprife  ,  peut  donner  une 
jufte  idée  de  la  nature  &  de  la  forme  de  ces  édifices.    Il  choifit  ,  pour   la 
fituation ,  un  terrain  élevé  ,  à  cinquante  toifes  de  la  Rivière.   Après  avoir 
tracé  le  plan  de  la  maifon ,  fur  un  quarré  de  quarante-deux  pieds ,  il  diftri- 
bua  la  charpente.  Elle  confiftoit  en  plufieurs  poutres  de  trente   pieds    de   Nature  &  forme 
hauteur,  qui  furent  enfoncées  à  la  profondeur  de  quatre  pieds,  &  jointes  de  cet  edlhce- 
par  d'autres  poutres.  Les  efpaces  furent  remplis  par  quantité  de  folives ,  entre 
lefquelles  on  attacha  des  cannes  au  lieu  de  lattes.    La  terre  dont  les  murs 
furent  compofés  eft  une  efpece  d'argile  humide  ,  que  les  Nègres  paîtriffènt 
avec  les  pieds.  On  leur  donna  un  pied  d'épaifTeur  ;  &  l'on  prit  foin  de  ne  les 
élever  que  d'un  pied  à  la  fois ,  pour  laiffer  à  chaque  couche  le  tems  de  durcir. 
Les  murs  de  féparation  ,  qui  dévoient  former  d'un  côté  le  Magafin ,  &  les 

{7$)  On  en  verra  la  defcription  dans  l'article  de  l'Hlftoire  naturelle. 
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logemens  de  l'autre ,  furent  de  la  même  épaifleur.  On  compofa  le  toît  de 
folives  moins  épaiffes ,  avec  la  précaution  de  diftribuer  des  vuides  au  fom- 
met  des  murs ,  pour  donner  du  pafTage  à  l'air  dans  le  Magafin  ;  &  de  faire 
defcendre  néanmoins  les  bords  du  toît  deux  ou  trois  pieds  au-defïbus ,  pour 
fermer  le  pafTage  à  la  pluie.  Les  portes  &  les  fenêtres  furent  placées  réguliè- 
rement ,  &  le  mur  d'alentour  travaillé  avec  plus  de  foin.  Le  plarfond  compofé 
de  cannes  entrelafTées ,  &  foutenues  par  de  petites  folives ,  fut  enduit  d'ar- 
gile ,  comme  le  toît. 
pi;KerCcvi°é  par  ^  reftoit  à  faire  le  porche,  pour  fatisfaire  les  Negtes  ,  qui  l'appellent 
les  Nègres ,  pour  Alpinter  }  &  qui  s'attribuent  le  droit  d'en  demander  un  à  chaque  Comptoir. 
C'eft  le  lieu  où  ils  s'afTemblent  pour  le  Commerce  ,  &c  fous  lequel  ils  fe 
mettent  à  couvert.  11  fut  conftruit  des  mêmes  matériaux  que  le  reite  de  l'é- 
difice ,  avec  des  goutieres ,  pour  le  tenir  toujours  fort  fec.  Après  avoir  fini 
les  murs  &  les  voûtes,  on  les  revêtit  intérieurement  de  nattes,  c'eft-à-dire  , 
de  petits  faifceaux  de  paille ,  de  la  grofTeur  du  bras  &c  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, liés  l'un  fur  l'autre  contre  les  cannes.  Mais  pour  mettre  le  Magafin  à 
couvert  du  feu,  du  côté  le  plus  éloigné  des  logemens,  on  fit  un  fécond  mur 
de  bois  &  d'argile  à  trois  pieds  de  diftance  ,  &  l'intervalle  fut  rempli  d'ar- 
gile pure-,  parce  qu'en  fuppofant  même  qu'on  pût  mettre  le  feu  à  ce  mur, 
&  brûler  le  bois  dont  il  étoit  compofé  ,  l'expérience  avoir  appris  ,  dans  Lin- . 
cendie  de  Bruko  ,  que  la  flamme  ne  pouvant  pénétrer  ce  qui  n'étoit  qu'argile , 
le  Magafin  ne  feroit  pas  moins  en  fureté. 
Réflexions  de  L'Auteur  s'étend  beaucoup  plus  dans  la  defcription  de  cet  édifice ,  pour 
édirice.'1  r  °n  Laire  voir ,  dit-il  ,  avec  quelle  facilité  des  Peuples  que  les  Européens  trai- 
tent de  Barbares ,  fçavent  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  Un  n'y  em- 
ploya ni  fer,  ni  équerre ,  ni  truelle.  Dans  les  endroits  mêmes  où  l'on  avoit 
voulu  donner  plus  de  propreté  à  l'argile  ,  tels  que  les  portes  &  les  fenêtres , 
on  ne  s'étoit  fervi  que  de  la  lame  de  quelques  couteaux.  Les  régies  des  Char- 
pentiers &c  des  Maçons ,  n'avoienr  pas  éré  confultées.  La  dépenfe  étoit  fore 
légère  pour  la  Compagnie  ,  puifqu'à  la  réferve  d'un  Nègre  qui  avoit  paîcri 
l'argile ,  on  n'avoir  point  employé  d'autres  Ouvriers  que  les  Domefhques. 
Cependant  le  Comptoir  fe  trouvoit  compofé  d'une  grande  falle  ,  de  deux 
chambres  à  loger,  &  de  deux  Magafinsqui  n'avoient  rien  à  craindre  du  feu. 
D'ailleurs,  les  dedans  n'étoient  pas  feulement  commodes  &c  fans  vermine  , 
mais  propres  &  de  bon  goût  ,  avec  un  air  de  fraîcheur  que  le  blanc  prend 
aifément  fur  l'argile. 
rr.Muadu'com-  Vis-à-vis  l'Edifice  ,  la  nature  avoit  placé  deux  gros  arbres  ,  de  ceux  qu'on 
ptoir.  nomme  Bifchalos ,  qui  formoienr  un  ombrage  agréable.  L'enclos  étoit  d'un 

arpent.  Il  avait  pour  mur  une  haye  de  cannes  rendues ,  entrelalTées  en  forme  de 
clayes ,  de  la  hauteur  de  dix  pieds.  Moore  y  rit  bâtir,  à  des  diftances  conve- 
nables, quatre  maifons  à  la  manière  des  Mandingos  •,  l'une  pour  iervir  de 
cuifine  ,  l'autre  de  grenier  à  Sel,  la  ttoilîéme  de  gtenier  à  Bled,  &  la  qua- 
trième pour  loger  pendant  la  nuit  les  Domeftiqucs  Nègres.  Le  terrain  qui 
les  féparoit ,  étoit  deltiné  pour  en  faire  un  jardin  ,  fur  lequel  on  devoit  mé- 
nager des  balïe-cours  pour  les  Bcltiaux  cv  la  Volaille. 
comptoir  de  Le  2 1  de  Décembre  ,  la  Chaloupe  &  la  Renommée  partit  pour  Fatatenda  , 
nuit.'  d'où  elle  revint  neuf  jours  après,  avec  les  débris  du  Conqxoir  &  Paimer.qui 
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en  avoir  eu  la  direction.    La  Compagnie  s'étoit  déterminée  à  détruire  cet  — 

érabliirement ,  pour  fe  venger  du  Bumey  Badji,  Roi  de  Tomani,  qui  avoit 
fouvent  maltraité  fes  Facteurs.  On  apprit  l'année  fuivante  que  la  mort  avoit 
délivré  les  Anglois  de  ce  Prince. 

Le  8  de  Janvier  ,  Moore  ,  dont  la  fanté  ne  fe  rétablifloit  pas,  &  qui  avoit 
demandé  pluiieurs  fois  fon  rappel ,  reçut  pour  fucceffeur  dans  la  direction 
du  Comptoir  de  Yamyamakonda ,  Forfyth ,  un  des  plus  habiles  Facteurs  de 
la  Compagnie.  Il  s'embarqua  le  i 1  fur  la  Chaloupe  le  James  •,  il  toucha  aux     Moore  quitte 
Ports  de  Fendalakonda ,  de  Ruttejar  ,  de  Rumbo  ;  &le  24  ,  étant  arrivé  à  [3°]^; 
Jamesfort ,  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  careffes  par  le  Gouverneur  Hull.     fort. 

Le  4  de  Février,  Hull  allant  à  cheval  de  Jilfray  àSeaka,  fit  malheureufe- 
lïient  une  chute ,  dont  il  eut  le  bras  caffé. 

Le  18  de  Mars,  on  reçut  avis  de  joar,  que  le  Capitaine  Coffin  ,  Comman- 
dant du  Finch  Snow  ,  après  avoir  acheté  lbixante-  dix -huit  Efclaves ,  étoit 
mort  de  maladie ,  &  que  les  Habitans  Jalofs  s  etoient  faills  de  fon  Pilote  & 
de  ion  Chirurgien  ,  lorfqu'ils  venoient  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Le 
Gouverneur  y  envoya  johnion  avec  la  Chaloupe  l'Avanture,  pour  demander 
la  liberté  de  ces  deux  Hommes.  Le  20 ,  on  vit  arriver  au  Fort  le  Finch  Snow  ,  Trifle  h&x  dn 
fur  lequel  il  ne  reftoit  que   trois  Matelots  en  bonne  fanté,  leurs  Officiers  ?"c!l,£n?w ,  & 

1  .  „  ,    a  ■*  les    Omcirrs  ar- 

étant  demeures  pnionmers  a  Joar.  Le  Gouverneur  touché  du  fort  de  ce  Bâ-  rêtés  par  les  Ne- 
riment  y  envoya  fon  Chirurgien  ,  pour  prendre  foin  des  malades ,  &  quatre  gres' 
Hollandois  qui  furent  chargés  de  veiller  fur  les  Efclaves.  Le  fécond  Pilote  6v 
un  Matelot  moururent  le  lendemain.  Comme  il  ne  reftoit  perfonne  qui  fût 
en  érat  de  prendre  le  commandement ,  Hull  fe  tranfporta  lui-même  à  bord  , 
établit  l'ordre  parmi  les  Matelots  &  les  Efclaves,  &  lailTa  Connor  pour  y 
commander  jufqu'à  l'arrivée  des  deux  Officiers.  D'un  autre  côté ,  Johnfon 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur  liberté ,  il  le  renvoya  fur  fes  traces  pour 
traiter  du  moins  de  leur  rançon.  Les  Jalofs  demandèrent  pour  eux  la  va- 
leur de  vingt  Efclaves  en  marchandifes ,  fans  autre  prétexre  pour  les  avoir 
arrêtés,  que  de  prétendus  outrages  qu'ils  fe  plaignoient  d'avoir  reçus  du  Ca- 
pitaine. 

Le  27  ,  Moore,  fe  croyant  rétabli,  s'embarqua  fur  la  Chaloupe  le  James-     Voyage  de 
fo;t ,  avec  le  Capitaine  Nao  Grey  ,  pour  faire  un  voyage  de  Commerce  par  Moor^  dans  di~ 

1      o-  u    ni        I  J>    u/  1"  J       r  ■    •      r  f        vers  Comptoirs. 

la  Kiviere.  hull  le  chargea  doblerver  1  état  des  Comptoirs,  lur-tout  dans 
quelques  lieux  où  les  Facteurs  étoient  foupçonnés  de  négliger  les  affaires  de 
la  Compagnie.  Il  arriva  le  29  de  Mars  à  Joar,  dans  l'efpace  de  quarante 
heures.  Le  1  d'Avril  ,  il  fe  rendit  à  Yanimarrew  ;  &  le  4  à  Bruko  ,  où  il 
trouva  que  depuis  deux  mois ,  le  premier  Facteur  n'avoit  pas  tenu  de  Livre 
de  compte.  Le  7  ,  il  arriva  au  Port  de  Kuttejar.  La  Ville  de  ce  nom  eft  à  dix 
lieues  de  Dubokonda  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra ,  à  la  diftance  d'un  mille 
de  fes  bords.  La  Compagnie  avoit  eu  dans  ce  lieu  un  fort  beau  Comptoir  , 
dont  la  fituation  étoit  également  faine  &  agréable  ;  mais  l'inondation  de 
1725  l'ayant  entièrement  détruit  ,  il  avoit  été  transféré  à  Sami.  Moore  y 
trouva  la  Chaloupe  la  Renommée  ,  dont  il  prit  poileffion  fuivant  le  pouvoir 
dont  il  étoit  revêtu.  Il  y  rit  tranfporter  fa  cargaifon  ,  &  renvoya  la  Chaloupe 
qui  l'avoit  apporté. 
Le  1 5  ,  il  arriva  au  Comptoir  de  Yamyamakonda  ,  où  il  s'arrêta  iufqu'au 
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.__ j  Je  Mai ,  pour  terminer  un  différend  qui  s'étoit  élevé  entre  les  Facteurs 

'     &  les  Habitans.  Il  étoit  queftion  d'un  Cheval  de  la  Compagnie ,  qui  avoic 

Pm&c  nù-ii  i  ^  &*""  Par  l'Alkade  de  Sutamor  depuis  que  Moore  avoir  quitté  le  Comp- 
ilons  qu  n  a  m    •        -     l  ;  l  i.  ■!        >  r    r  r 

pour  un  Cheval,  toir  ,  lous  prétexte  que  1  ayant  nourri  plus  d  un  an  ,  il  n  avoit  pas  ete  paye 
pour  ce  foin.  La  caufe  fut  plaidée  de  part  &ç  d'autre ,  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  dans  une  alfemblée  fort  nombreufe.  Enfin  Moore  ayant  prouvé  l'in- 
jufHce  de  l'accufation,  jura  en  langue  du  Pays,  que  fi  le  Cheval  n'étoit  pas 
rendu  immédiatement ,  &c  fi  l'Alkade  ne  lui  venoit  demander  pardon  de  fe$ 
impoftures,  le  Comptoir  feroit  transféré  dans  quelque  autre  Ville  ,  &  na 
ille  gagne  pat  feroir  jamais  rétabli.    Ce  ferment,  qu'ils  entendirent  tous,  joint  à  la  con- 

fa propre  fencen-  noi(fance  qU'i[s  avoient  de  la  fermeté  de  Moore  ,  fit  fur  eux  tant  d'imptef- 
fion  ,  qu'ils  forcèrent  l'Alkade  de  reftituer  le  Cheval ,  &  de  demander  grâce 
pour  fa  faute. 

Le  même  jour,  Moore  retourna  vers  la  Rivière  de  Sami ,  où  il  trouva  la 
Nymphe  de  Mer ,  commandée  par  Valwànz  Mende^  ,  Portugais  Nègre  ,  qui 
s'étoit  engagé  depuis  peu  au  fervice  de  la  Compagnie  ,  ik  qui  alloit  former 
un  établiTfement  à  Wallia.  ,  quinze  mille  au-delfus  de  Sami.  On  lui  avoit 
confié  une  fort  belle  cargaifon.  L'Auteur  defeendit  à  Kuttejar,  pour  exécuter 
l'ordre  qu'il  avoit  de  s'oppofer  au  commerce  de  Leach  &c  de  Cooper.  Son  pre- 
mier foin  fur  de  faire  bâtir  des  Hures  par  fes  Domeftiques  Nègres  ,  car  les 
Marchands  du  Pays  ne  fe  rendent  pas  volontiers  à  bord.  Le  lendemain  il 
Avis  qu'il  don-  écrivit  au  Confeil,  que  Forfyth  ,  fon  fucceffeur  à  Yamyamakonda  ,  étoit  fore 

&e  au  Confeil,  aimé  des  Habitans ,  mais  que  faute  de  marchandifes ,  fur-tout  faute  de  fel  , 
jl  avoit  perdu  l'occafion  d'un  commerce  confidérable  &  le  crédit  du  Comp- 
toir, Il  ajoûtoit  qu'on  ne  devoit  jamais  fourfrir  que  le  fel  lui  manquât ,  ne 
fut-ce  que  pour  ruiner  le  commerce  à' Antonio  Vas  ,  qui  prenoit  l'afcendant 
fur  tous  les  Comptoirs  Anglois.  Dès  le  17,  il  arriva  une  cargaifon  de  fel 
pour  l'Aureur ,  &  une  autre  pour  Forfyth. 

Le  2. 5  ,  la  Nymphe  de  Mer  fut  attaquée  entte  Yamyamakonda  &  Wallia  , 
par  une  troupe  de  Nègres  du  Pays ,  à  l'inftigation  d'un  autre  Nègre  ,  qui 
ayant  quitté  depuis  peu  le  fetvice  du  Gouverneur ,  fe  plaignoir  que  fes  ga- 
ges ne  lui  avoient  pas  été  payés.  Ils  prirent  fur  la  Chaloupe  un  jeune  Efclave 
Ne^re  extrêmemenr  bien  fait ,  &  plufieuts  chofes  de  prix  ,  telles  que  des  fufîls 
Querelle  fingu-    &  des  piftolets.  Ce  fut  du  moins  le  récit  que  le  Capitaine  fit  de  fa  difgrace. 

iierc  d'un  capi-   Mais  aptes  quelques  informations ,  Moore  pénétra  la  vérité  de  cette  avan- 

tameavec  es]  -  ^^  C'eft  l'ufage  des  Nègres  ,  lorfqu'ils  foupçonnent  quelqu'un  de  vol ,  & 
qu'ils  veulent  en  tirer  l'aveu ,  de  faire  tremper  fes  doigts  à  l'aceufé  dans  l'eau 
bouillante.  S'il  eft  innocent ,  ils  font  petfuadés  que  fa  peau  n'en  foutfii- 
ra  rien  ;  mais  qu'elle  portera  les  marques  du  feu  ,  s'il  e(t  coupable.  Le  Ca- 
pitaine ,  qui  avoit  beaucoup  d'admiration  pour  les  ufages  des  Nègres  ,  trou- 
vant un  fufil  de  moins  dans  fa  Cabane  ,  aceufa  fans  difiindtion  trois  Nègres 
qu'il  avoit  à  bord  ;  Se  fur  leur  défaveu  ,  il  eut  recours  à  cette  épreuve  de  l'eau 
bouillante ,  qui  leur  brûla  miférablement  les  mains.  Cependant  un  ou  deux 
jours  après ,  il  retrouva  le  fufil ,  que  fa  propre  négligence  lui  avoit  fait  oublier 
dans  un  autre  lieu.  Les  Nègres  qui  avoient  été  punis  injustement,  quittèrent 
le  fervice  de  la  Compagnie  &  retournèrent  dans  leur  canton  ,  où  leurs  plain- 
tes leur  firent  trouver  des  amis ,  qui  dès  que  le  même  Capitaine  le  fut  ap- 
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pïoché  de  leur  rive  formèrent  le  deifein  de  fondre  fur  lui ,  &  de  venger  leurs  - — — . . 

compagnons.  M  o  o  r  t. 
Tandis  oue  Moore  éroit  à  Kuttejar  ,  il  apprit  qu'on  avoit  vu  palTêr  au  Sud      ,,1^^'  , 

1        J      Af        1         J  J        cri      -         h    ■  l    '      •      v     J  Moore  perd 

une  Caravane  de  Marchands  avec  des  blclaves.  Mais  comme  il  etoit  a  deux  l'occafion  d'une 
journées  de  leur  paffage  ,  cette  nouvelle  lui  vint  trop  tard.  Les  Marchands  qui  Caravane- 
avoient  reçu  quelque  fujet  de  mécontentement  à  Sami ,  l'année  précédenre  , 
defcendirenr  à  Kower.   Cependant  l'Auteur  s'étand  rendu  à  Sami  dans  l'ef- 
pérance  de  les  y  trouver  ,  les  Habitans  eurent ,  dit -il ,  l'impudence  de  faifir 
ibn  Cheval,  parce  qu'il  n'avoit  pas  commencé  par  vifiter  le  SlatL  II  apporta 
de  (1  bonnes  exc'ufes ,  que  fon  cheval  lui  fut  rendu  ;  mais  dans  le  tumulte  on 
lui  vola  fon  chapeau  &  fon  mouchoir.  Comme  il  auroit  été  difficile  de  fe     Vengeance  qnlf 
les  faire  relfiruer  ,  il  prit  une  autre  voie  pour  fatisfaire  fon  reffèntiment.  t"e  ^'ime  infoUs 
Entre  quelques  Efclaves  qu'il  avoit  achetés ,  il  s'en  trouva  un  à  qui  il  man- 
quoit  cinq  ou  fix  dents  :  de  quelque  manière  que  ce  défaut  fût  échappé  aux 
yeux  de  l'Auteur  ,  il  accufa  les  Marchands  de  mauvaiie  foi  ,  &  fes  plaintes 
firent  rabattre  fur  le  prix  ,  autant  de  barres  qu'il  manquoit  de  dents  à  l'En- 
clave. 

Le  i  de  Juin  ,  Valentine ,  ce  même  Portugais  que  la  Compagnie  avoit  pris 
à  fon  fervice ,  reçur  ordre  d'acheter  toutes  les  Etoffes  de  coton  que  les  Nègres 
apporteroient  en  vente,  dans  la  feule  vue  de  troubler  le  commerce  de  Lêach 
&  de  Cooper  -,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  dans  le  même  tems  le  Confeil  n'af-    i*«Ë & Cooj «. 
fectât  de  recommander  à  Moore ,  par  des  LetEres  éclatantes  ,  de  ne  pas  mettre  m^^grae/a* 
d'oppohtion  au    Commerce    des  Particuliers  ,  parce  que  le  Gouvernement   Gouverneur, 
d'Angleterre  leur  avoit  accordé  les  mêmes  droits  qu'à  la  Compagnie.  31  arriva 
delà  que  Leach  &  Cooper  fe  trouvant  hors  d'état  de  foutenir  leur  entreprife  > 
écrivirent  une  Lettre  foumife  au  Gouverneur ,  pour  lui  offrir  d'abandonner 
leur  Etabliflement  &  de  retourner  à  Jamesfort.    Cette  propofition  fut  accep- 
tée ,  &  Moore  s'étantchargé  de  les  conduire  ,  arriva  le  24  de  Juillet  avec  eux, 
Xe  Gouverneur  étoit  abfent.    Il  étoit  allé  vifiter  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière ,  deux  Vaiffeaux  de  guerre  ,  l'Antilope  &  le  Diamant,  qui  étoient  venus 
pour  donner  la  chaffe  aux  Corfaires.   Un  violent  Tornado  le  mit  en  danger 
de  périr  à  fon  retour. 

Le  8  d'Août,  on  vit  abotder  à  Jamesfort  Job  Ben  Salomon  ,  Prince  de  la      Arrivée  «le  Tefc 
Nation  des  Foulis ,  qui  après  avoit  été  dans  Pefclavage  à'Maryland  étoit  pafTé  Ben  Saloaion' 
en  Angleterre ,  &  revenoit  dans  fa  Patrie,  libre  &  chargé  de  bienfaits.  Ses 
avantures  font  affez  remarquables ,  pour  mériter  d'être  rapportées  fort  au  long 
dans  l'article  fuivant. 

Le  1 2  d'Août ,  une  Chaloupe  Françoife  de  Gorée  ,  vint  demander  au  Gou- 
verneur la  permiffion  de  couper  du  bois  fur  les  bords  de  la  Rivière  ,  pour  re- 
bâtir le  Comptoir  François  d'Albreda. 

Le  22  ,  Moore  partit  dans  la  Chaloupe  la  Renommée  ,  avec  une  belle 
cargaifon ,  pour  aller  remplir  à  Joar  l'Office  de  premier  Facteur ,  à  la  place 
de  Gill.  Il  s'étoit  chargé  de  conduire  Job  Ben  Salomon  ,  qui  vouloir  fe  rendre 
à  Kower,  dans  l'efpérance  d'y  rrouver  quelques  Nègres  de  fon  Pays,  Le  16  , 
ils  arrivèrent  dans  la  Crique  de  Damafenfa,  où  palfant  dans  un  Canal  fort 
étroit ,  pour  gagner  la  Ville ,  ils  virent  quantité  de  Singes  bleus  &  rouges  5  qui  sîngcs  roug» 
fautent  d'arbre  en  arbre  >  &  qui  ne  defcendent  jamais  à  terre,  Job  eut  le  bon-  &  bleus' 
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. — heur  de  rencontrer  à  Damafenfa  plufieurs  Nègres  ,  qui  lui  apprirent  letat  de 

Moore.      rnjrur 

ion  Pays  dans  ion  ablence. 

**'  Le  Gouverneur  Hull ,  qui  n'épargnoit  rien  pour  fe  procurer  des  informa- 

tions ,  apprit  de  Junko  Sunko  ,  Slati  d'Yanimarrew  ,  que  les  Forêrs  d'arbres  à 
gomme  ne  font  qu'à  cinq  journées  de  cette  Ville  ,  &  fept  ou  huit  de  la  Ri- 
informations    viere  du  Sénégal  ;  que  ces  Forêts  ont  feize  journées  de  longueur  8c  feize  de 
fur  les  Forêts      larp-eur;  qu'elles  font  compofées  de  gros  arbres  ,  qui  fournilfent  tous  de  la 

d  ou  viennent  les         n  i    ,   u        r  i-    ■ />  i   ■     tvt  J'v       '  J      n        ,       v      „ 

Gommes.  gomme  ;  qu  elles  lont  diviiees  entre  les  Nègres  d  Yani ,  ceux  de  Futa  (7  ç) ,  & 

les  grands  Jalofs  ;  que  dans  les  lieux  voifins  il  ne  fe  trouve  aucun  Habitant  ; 
que  depuis  Yanimarrew  jufqu'aux  Forêts  on  ne  rencontre  aucune  Rivière,  &: 
que  la  Gambra  eft  la  plus  proche  -,  que  les  trois  Nations  qui  font  en  poiîelîion 
des  Forêts  n'ont  aucun  commerce  avec  les  Blancs,  mais  qu'avec  un  peu  de 
foin ,  on  pourrait  former  une  correfpondance  avec  eux  ,  &  pénétrer  fans 
péril  jufques  dans  leurs  Forêts  ;  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  commerce  que  celui 
des  Gommes ,  &  que  les  Eléphans  font  en  grand  nombre  dans  leur  Pays.  Sur 
ce  récit ,  le  Gouverneur  prit  la  réfolution  d'y  faire  un  voyage  avec  Job  Ben 
Salomon  ,  dont  la  Patrie  n'en  étoit  pas  éloignée.  Mais  l'Auteur  s'étant  alors 
embarqué  pour  retourner  en  Europe  ,  perfonne  n'a  pris  foin  jufqu'à  préfent  de 
nous  apprendre  le  fuccès  de  cette  grande  entreprife. 
Guerres  entre       Le  16  d'Octobre ,  on  fut  allarmé  par  les  bruits  d'une  guerre  qui  s'allumoit 

les  Nègres.  entre  les  Nègres ,  &  dont  Joar  étoit  menacé  de  devenir  le  principal  théâtre. 

Le  Bumey  (76)  de  Kajamor ,  canton  du  Royaume  de  Barfalli ,  iv  le  Bumey 
de  Kajavan  ,  autre  Pays  voifin  ,  vinrent  informer  Moore  ,  par  un  mouve- 
ment d'amitié  ,  que  Bumey  Haman  Seaka,  frère  du  Roi  de  Barfalli  ,  ayant 
pris  les  armes  contre  ce  Prince ,  étoit  affilié  dans  fa  révolre  par  quelques  Peu- 
ples de  Yani  &  de  Yamina  ,  &  que  fuivant  les  apparences ,  il  s'empareroit 
bien-tôt  de  cette  partie  du  Royaume  de  Barfalli.  Ils  confeillerent  à  Moore 
de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  mettre  en  fureté  les  effets  de  la  Compa- 
gnie. Moore  écrivit  au  Confeil  •>  mais  on  lui  répondit  que  ces  bruits  avoient 
couru  depuis  plufieurs  années  fans  s'être  jamais  vérifiés ,  &  qu'il  fuffifoir  de 
faire  quelque  préfent  à  Bumey  Haman  Seaka,  pour  s'affiner  de  fa  protection. 
Le  3  de  Décembre ,  Moore  retourna  de  Joar  à  Jamesfort.  Le  9  au  foir,  il  y 
vit  arriver  le  Dauphin,  Vaiifeau  de  Londres,  qui  amenoit  Cleveland  s  beau- 
fermeté  du  frère  A'Orfeur,  fécond  Faéleur  du  Fort.  Cleveland  venoit  dans  la  réfolution 
Gouverneur        j     Ç    f  jre  une  fortUne  indépendante  de  la  Compagnie  ,  &  de  s'établir  à 

pour  1  intérêt  de  .  r  irrr  r  \  \-  r 

U  Compagnie,  Jilfray  ,  dans  la  maiion  de  ion  irere  ,  avec  les  marchandiies  qui  mou- 
raient à  la  valeur  de  quatre  cens  livres  flerling.  Mais  le  Gouverneur ,  tou- 
jours ferme  dans  les  inrérêts  de  la  Compagnie  ,  ne  voulut  pas  fouffrir  que  le 
beaufrere  de  fon  Collègue  entreprît  fous  fes  yeux  un  commerce  particulier  ; 
fur  quoi  Cleveland  prit  le  parti  de  vendre  fes  marchandifes  à  la  Compagnie  , 
qui  les  lui  paya  en  Efclaves ,  &  de  remettre  à  la  voile  fur  le  Vaifîèau  qui 
l'avoir  apporté. 

Le  16  ,  Moore  reçut  ordre  de  retourner  à  Joar,  ayee  une  nouvelle  car-» 

(7c)  Le  Pays  de  Job  ,  comme  on  le  verra  cliofe  que  Bemoy  ,  nom  d'un  Prince  Jalof.donr 
bien-tôt ,  étoit  fort  voifin  des  Fotêts  ,  à  qua-  on  a  déjà  parle  d"après  les  Portugais  ,  qui  con- 
fie journées  de  Fatatenda.  fondent  fouvent  les  noms  avec  les  titres.  Voyci 

(76)  Il  fcmblc  que  Bumey  cil  la  racme     ci-delFus,  Tome  I.  Chap.  II. 

gaifon. 
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gaîfon  pour  ce  Comptoir.  Job  Ben  Salomon  l'ayant  encore  accompagné  ,  ils    . 

s'arrêtèrent  à  Nazmato  ,  dans  l'Ifle  de  l'Eléphant ,  où  ils  apprirent  que  Bumey         o  o  r  e. 
Hatnin  Seaka  étoit  actuellement  en  guerre  contre  fon  frère;  que  les  Habi-         77^' 
tans  de  Joar  avoient  abandonné  leur  Ville  ,  &  que  ceux  à  qui  l'on  avoit  con-     ç^™^ 
fié  la  garde  du  Comptoir  avoient  imité  leur  exemple.    Moore  ,  confterné  de  re  &  fou  comp. 


toir. 


cette  nouvelle ,  loua  un  Canot ,  fur  lequel  il  fe  rendit  à  Joar.  Il  n'y  trouva 
que  dix  perfonnes ,  qui  s'étoient  réfugiées  dans  le  Comptoir.  Cependant  le 
Magafin  &  les  marchandifes  n'avoient  encore  fouffert  aucun  dommage;  pas 
même  des  Buggabuggs,  dit-il,  efpece  de  fourmies  qui  caufent  beaucoup  de 
ravages  dans  les  lieux  où  elles  pénétrent ,  &  qu'il  n'appréhendoit  pas  moins 
que  les  voleurs. 

Le  5  de  Janvier,  Bumey  Haman  Seaka  s'étant  avancé  avec  fes  Troupes "" 

jufqu'à  Sanjalli,  qui  n'eftqua  une  demie  journée  de  Joar,  Moore  lui  envoya 
au  nom  de  la  Compagnie  ,  un  baril  .d'eau-de-vie  &  un  coutelas.  Son  Ména- 
ger revint  le  jour  fuivant ,  avec  un  compliment  civil  de  la  part  du  Bumey. 
Ce  Prince  faifoit  aflurer  Moore  qu'il  eftimoit  les  Blancs  ,  &  qu'il  ne  leur 
cauferoit  aucun  mal ,  fur-tout  à  lui  qu'il  connoifloit  depuis  fi  long-tems.  Job 
Ben  Salomon  n'ayant  pas  voulu  s'expofer  au  hafard  d'un  nouvel  efclavage , 
avoit  demandé  d'être  mis  à  terre  au  Port  d'India  ,  fix  milles  au-deflus  de  Da- 
mafenfa.  Il  y  demeura  jufqu'à  la  fin  du  danger. 

Le  1 1  de  Mars,  vingt  Cavaliers  bien  armés,  &  quarante  Hommes  de  pied  ,      yïfîre  qaïl  ce. 
avec  leurs  arcs  &  des  piftolets,  fe  préfenterent  de  grand  matin  à  la  porte  du  ^'^«sa- 
Comptoir.  Leur  Chef  entra  feul ,  &  dit  à  Moore  qu'il  étoit  envoyé  par  le  mes. 
Bumey  Haman  Seaka ,  pour  lui  déclarer  que  ce  Prince  étoit  allé  combattre 
le  Roi  de  Kahone ,  mais  qu'à  fon  retour ,  il  n'araenetoit  pas  fes  Troupes  à 
Joar,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  les  contenir,  &que  le  Comptoir  ne  fût 
expofé  à  quelque  violence.  C'étoit  un  faux  MelTage ,  dont  le  Commandant 
Nègre  efpéroit  tirer  quelque  profit.   Cependant  Moore  ,  qui  ne  pouvoit  en 
juger  avec  certitude  ,  le  chargea  d'une  petite  provifion  de  poudre  &  de  balles 
pour  le  Prince  ,  &  lui  fit  préfent  à  lui-même  d'un  piftolet  &ç  d'un  coutelas ,  dont 
il  parut  fort  fatisfait. 

Le  16  ,  Hull  arriva  au  Comptoir  ,  dans  la  réfolution  de  faire  le  voyage 
de  Banda,  avec  Job  Ben  Salomon ,  pour  s'ouvrir  l'accès  de  la  Forêt  dçs  Gom- 
mes. Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Joar ,  il  reçut  la  vifite  de  Bumey  Haman 
Banda  ,  troifiéme  frère  du  Roi  de  Barfalli ,  &  fidèle  jufqu'alors  à  fes  intérêts. 
Ce  Prince  étoit  accompagné  de  quarante  Hommes  à  cheval.  Haman  Seaka , 
qui  étoit  encore  à  Sanjalli ,  n'eut  pas  plutôt  appris  fon  arrivée  ,  qu'il  envoyai 
contre  lui  un  parti  de  cent  hommes.  Mais  Haman  Banda  prit  la  fuite  au 
bruit  de  leur  approche ,  &  fit  dire  au  Gouverneur ,  que  ne  pouvant  le  voir  plus 
long-tems ,  comme  il  fe  l'étoit  propofé  ,  il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  ou  deux 
gallons  d'eau -de -vie.  Le  Meflager  que  Hull  chargea  de  ce  préfent  eut  le 
malheur  de  rencontrer  ,  entre  Joar  &  Kower ,  quelques  Soldats  de  Haman 
Seaka ,  qui  le  blelTerent  d'un  coup  de  flèche  &  lui  prirent  fon  Cheval. 
.  Le  1  d'Avril ,  Connor  fut  rappelle  de  Bruko  ,  Comptoir  qu'on  prenoit  le  Moore  quitte  le 
parti  d'abandonner  faute  de  Commerce  ,  pour  fuccéder  à  Moore  dans  celui  compagnie,  * 
de  Joar.  On  ne  trouve  point  dans  la  Relation  de  l'Auteur  les  raifons  qui  le 
portoient  à  quitter  le  feryice  de  la  Compagnie.  Mais  en  ceflant  ici  de  parler 
Tome  III.  O 
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_ —  d'affaires  &  de  commerce ,  il  s'étend  fur  le  régime  qu'il  avoir  obfervé  jufqu'a> 

M  o  o  r  %     lors  en  Afrique. 

s  hTé  ime  en      ^  forroir  du  lit  à  la  pointe  du  jour,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  matin  5 
Afrique.  &  fouvent  il  faifoir  deux  ou  trois  heures  de  promenade  à  cheval  dans  les' 

bois  ,  &  les  plaines,  où  l'air  étoit  alors  très  -  agréable.  A  fon  rerour  il  déjeû- 
noit  avec  du  thé  de  la  Chine  ;  &  s'il  lui  manquoit  ,  avec  une  forte  de  thé 
nommé  Simbong, ,  qui  croîr  naturellement  dans  les  bois.  On  en  a  fait  palier 
beaucoup  en  Angleterre,  &  quantité  de  perfonnes  le  trouvent  excellent.  Au 
défaut  de  fucre  ,  il  fe  fervoit  de  miel ,  qui  eft  fore  fain  lorfqu'on  en  ufe  avec 
modération  ,  mais  dont  l'excès  caufe  des  diarrées  dangereufes.  S'il  fe  trouvoit 
fans  fucre  &  fans  miel ,  parce  que  les  Habirans-  emploient  quelquefois  tout 
leur  miel  à  la  compofirion  de  leur  vin  ,  il  éroir  forcé  d'abandonner  le  thé  , 
pour  prendre  du  lait ,  qui  eft  en  abondance  parmi  les  Nègres  de  la  Gambra. 
Il  le  prenoir  froid ,  en  y  broyanr  une  pare  compofée  de  fleur  de  riz  &  de 
bled  de  Guinée,  que  les  Nègres  font  cuire  fur  le  feudans  un  pot  de  fer.  Le  laie 
du  Pays  ne  peut  guéres  bouillir  fans  fe  corrompre.  Moore  en  rejette  la  caufe 
fur  les  qualités  de  l'herbe  dont  les  Vaches  fe  nourriiïent ,  qu'il  croit  aigre  & 
même  îndigefte.  A  dîner  il  mangeoit  ordinairement  du  Bœuf,  frais  ou  fau- 
poudré  de  fel  -,  car  fans  être  entièrement  falé,  le  Bœuf  fe  conferve  cinq  ou  fix 
Macittedecon-  joins,  en  Afrique,  fous  une  fimple  couverrure  de  fel.  La  manière  de  l'apprê-^ 
ftàisT  '  '  ter  ^t0"  '  ou  ce^e  des  Habirans  du  Pays  ;  c'eft-à-dire  ,  de  le  bouillir  avec  du 
Kuskus*,  ou  comme  en  Anglererre,  avec  une  forte  de  légume  nommé  Kohlu^ 
qui  relFemble  à  l'épinard ,  Se  qui  fe  trouve  en  abondance.  La  Volaille  elt  à 
fi  bon  marché  ,  qu'il  avoir  une  bonne  poule  pour  trois  charges  de  poudre. 
S'il  avoir  befoin  de  gibier  ou  de  poilTon ,  il  envoyoit  un  ChafTeur ,  que  la 
Compagnie  enrretient  dans  chaque  Comptoir  ,  &  qui  ne  manquoit  guéres 
de  lui  rapporter  fa  charge  de  l'un  ou  de  l'autre.  Le  cribier  étoit  ordinaire- 
ment  quelque  Sanglier,  ou  des  Daims,  des  Canards ,  des  Perdrix,  des  Oyes> 
ou  des  Oifeaux  à  couronne ,  qui  font  fort  communs  chacun  dans  leur  faifon. 
Moore1  dans  ks  L'après-midi  étoit  le  tems  du  Commerce  ,  &  quelquefois  le  jour  entier, 
devoirs  de  fen  Comme  c'étoit  fon  principal  objet,  il  ne  lui  arrivoir  jamais  de  le  négliger, 
tinp  ou  gj  jes  affajres  éroient  finies  de  bonne  heure ,  il  faifoir  une  promenade  dans 

quelque  Ville  voiline  ,  d'où  il  revenoit  à  l'heure  du  fouper,  Enfuite  il  fe 
faifoit  un  amufement  de  lire  ou  d'écrire  jufqu'au  tems  du  fommeil ,  ou  de 
viliter  fes  voifins ,  qui  le  traitoient  avec  du  vin  de  Palmier  &  de  Siboa  ,  du 
vin  de  miel ,  &  du  Kola  ,  efpece  de  fruit  qui  fiiit  trouver  l'eau  fort  agréable. 
Il  prenoir  auffi  forr  fouvent  l'exercice  de  la  chalïc ,  fur-tout  aux  Pigeons  Se 
aux  Perdrix  ,  parce  qu'il  ne  falloir  pas  s'éloigner  beaucoup  du  Comptoir. 
Dans  certains  tems ,  il  étoit  accablé  de  vifites ,  &  du  nombre  île  fes  Hôtes. 
C'étoient,  ou  des  Négocians,  ouïes  MelTagers  des  Seigneurs  voifins ,  qui  lui 
envoyoient  différentes  fortes  de  préfens,  rels  que  des  Vaches,  des  Etoffés,  & 
même  des  Efclave3.  Ils  s'artendoient  toujours  à  recevoir  plus  qu'ils  ne  don- 
noient.  Cependant  la  Compagnie  en  tiroit  d'autres  avantages  ,  Si  Moore  te- 
noit  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  palfoit  par  fes  mains. 

C'étoient  des  femmes  du  Pays  qui  préparoient  fes  alimens  ,  dans  des  pots 
déterre  qui  étoier.t  faits  auffi  par  les  Nègres.  Il  avoir  deux  pots  de  fer  qui 
lui  venoient  de  Jamcsfort ,  l'un  pour  l'ufage  des  Efclaves  de  la  Compagnie  , 
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l'autre  pour  lui-même  ,  les  jours  qu'il  avoir  des  Hôtes  à  traiter.  Sa  chambre 
de  lit  étoit  grande  &  commode.  Dans  la  faifon  des  pluies ,  il  y  tenoit  con- 
tinuellement du  feu.  Son  lit  étoit  élevé  de  deux  pieds ,  fur  quatre  fourches 
de  bois.  Il  étoit  compofé  d'une  natte  de  cannes  fendues ,  fur  laquelle  il  avoit  sa  chambre  se 
un  fort  bon  matelas  de  coton  du  Pays.  Outre  les  draps  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre,  &  qui  fuffifoient  pour  le  couvrir  dans  les  grandes  chaleurs,  il 
.en  avoit  d'étoffe  ,  qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  Roi  de  Barfalli ,  &  la 
Princeffe  fa  fœur.  Aux  quatre  coins  du  lit ,  il  avoit  drelfé  quatre  pieux  ,  qui 
fervoient  à  foutenir  une  forte  de  pavillon  ,  pour  le  garantir  des  moufquites. 
La  chambre  n'étoit  jamais  fans  un  grand  baffin  d'eau  ,  élevé  fur  des  fourches 
de  bois  ;  fecours  nécelTaire  contre  la  vermine.  Comme  ce  petit  nombre  de 
meubles  fuftifoit  à  fes  befoins  ,  il  ne  chercha  jamais  à  s'en  procurer  d'autres. 

Le  G  d'Avril  1735  >  étant  à  fe  promener  aux  environs  de  Joar ,  il  trouva  il  trouve  le  pied 
le  pied  d'un  Bête,  dont  il  s'imagina  que  la  carcafTe  avoit  été  dévorée  par  d'lljlh°n™efau-- 
quelque  Lion.  En  le  confidérant ,  il  le  trouva  femblable  au  pied  d'un  Babon, 
elpece  de  grand  Singe.  Cependant  il  fut  furpris  de  fa  grandeur ,  qui  n'étoit 
pas  moindre  que  celle  d'un  pied  d'Homme.  D'un  autre  côté,  il  étoit  couvert 
de  poil ,  d'un  pouce  de  longueur.  Comme  il  étoit  encore  fort  frais  ,  Moore 
l'apporta  au  Comptoir  ,  &  le  fit  examiner  par  les  Nègres ,  qui  lui  dirent  que 
c'étoit  le  pied  d'un  Homme  fauvage  ,  &  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  dahs  le 
Pays,  mais  qu'il  étoit  rare  de  les  renconrrer-,  qu'ils  étoient  de  la  grandeur 
des  Hommes  ordinaires  ;  qu'ils  avoient  la  poitrine  faite  comme  les  femmes  ; 
qu'ils  avoient  une  forte  de  langage  ,  &  qu'ils  marchoient  fur  les  pieds ,  comme 
les  créatures  humaines.  Moore  abandonne  à  fes  Le&eurs  le  jugement  de  tou- 
tes ces  circonftances. 

Le  S  ,  il  parrit  pour  Jamesfort ,  après  avoir  pris  congé  du  Gouverneur  &      Moore  retour- 
ne Job  Ben  Salomon ,  qui  le  chargèrent  de  plufieurs  Lettres ,  pour  leurs  amis  "ernbarm4°pous 
d'Anglererre.  Etant  arrivé  au  Fort  le  quatrième  jour,  il  s'embarqua  le  13  de  l'Angleterre, 
Mai  fur  le  Dolphin  Snow ,  qui  mettoit  à  la  voile  pour  Londres ,  avec  Ha- 
milton  &:  plufieurs  autres  paffagers.  Mais  avant  que  de  quitter  la  Gambra  ,  il 
eut  foin  de  joindre  à  fon  Journal  quelques  obfervations  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  Journaux  précédens.  Cette  Rivière ,  dit-il  ,  eft  navigable  pour  les      Remarques 
Chaloupes  ,  ■  jufqu'à  deux  cens  lieues  de  fon  embouchure  ;  &  c'eft  auffi  l'ef-  jouroai0"™ 
pace  où  la  marée  remonte.  La  plus  grande  parrie  de  fes  bords  eft  platte  & 
couverte  de  bois ,  dans  l'étendue  d'un  demi-mille  vers  les  terres ,  &  quel- 
quefois moins  ;   mais  entre  ces  bois  il  y  a  des  ouvertures,  qui  laiffent  un 
paffage  agréable  à  la  vue ,  &  qui  forment  un  forr  bon  terrain ,  où  les  Nègres 
iemenr  du  riz  ,  &  mettent  leurs  beftiaux  en  pâture  dans  les  tems  fecs.   L'in- 
térieur des  terres  a  beaucoup  d'arbres  &  de  bois.  Cependanr  il  fe  rrouve  or- 
dinairemenr  près  des  Villes  quelque  efpace  ouvert  &  cultivé.    Le  fond  du 
terroir  eft  un  mélange  de  fable  &  d'argile  ,  où  les  rocs  dominent  toujours» 
Toutes  les  parties  baffes  de  la  Rivière  font  unies.   A  peine  y  voit-on  quel- 
ques collines.   Mais  en  remontant  on  découvre  de  haures  monragnes  ,  qui 
préfentent  de  très-belles  perfpeclives.  La  plûparr  font  compofées  de  mâchefer 
&  de  rocs  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne   portent  des  arbres   en  abon^ 
dance. 

Le  24  de  Juin  1732  ,  l'Auteur  qui  étoit  alors  à  Yârhyapiakonda  ,  obferya 
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que  la  Rivière  commençant  à  s'enfler  rouloit  des  eaux  plus  épaiffes ,  &  que 
fon  cours  ne  ceffoit  pas  d'être  le  même  ,  mai»  que  les  marées  n'y  étoient  plus 
"'"       feniîbles.  Le  29  de  Septembre  de  la  même  année,  il  remarqua  que  les  eaux 
commençoient  à  diminuer.  L'année  fuivante  ,  elles  s'élevèrent  il  haut  dans 
le  même  lieu ,  qu'au  milieu  de  Septembre  elles  ruinèrent  le  Comptoir ,  &c 
fe  répandirent  dans  tous  les  terrains  bas  aux  environs. 
Voyage  deMoo-       Le  Ciel  favorifa  Moore  à  fon  départ ,  par  le  plus  heureux  vent  qu'il  pût 
«pour  fou  re-  Je/^rer-  son  Vaiffeau  étoit  accompagné  du  Succès  ,  commandé  par  le  Capi- 
taine Wright ,  qui  avoit  fait  un  Voyage  de  Commerce  à  Cachao  &  à  Portoja- 
li.  Mais  en  approchant  de  la  pointe  de  Banyon  ,  ils  furent  arrêtés  par  quelques 
orages ,  qui  leur  firenr  employer  deux  jours  à  la  doubler.   Dans  l'intervalle  , 
ayant  envoyé  un  Efquif  au  rivage ,  pour  y  acheter  de  la  Volaille  ,  la  négli- 
gence des  Matelots  le  fit  échouer.  Il  fallut  en  faire  defcendre  un  plus  grand 
nombre  pour  aider  les  autres.  Enfin  les  deux  Vailfeaux  fortirent  de  la  Gam- 
bra,  &  firenr  leurs  adieux  au  Cap  Sainte -Marie,  d'où  ils  commencèrent  à 
s'éloigner  avec  un  vent  fi  frais  ,  qu'ils  faifoienr  fix  milles  par  heure. 
sot  Pilote  mcun       Le  3  i  ,  Jacques  Ellis ,  un  des  Pilotes  du  Dolphin  Snow  ,  qui  jouifToit  d'une 
c'un  escès  de  h-  parfaire  fanté  en  quittant  Jamesfort ,  mourut  d'une  maladie  courte  &  vio- 
lente.  Elle  venoit  de  1  excès  des  liqueurs  fortes  ,  pour  lelquelles  il  etoit  h 
paffionné  ,  qu'en  expirant  il  tenoit  fon  verre  d'une  main  tremblante ,  prêt  à 
le  remplir  d'un  flacon  qu'il  avoit  fous  fon  chevet. 

Depuis  le  i-)  de  Juin  jufqu'au  10  de  Juillet,  les  vents  furent  impétueux; 
mais  comme  ils  étoient  favorables  à  la  courfe  des  deux  Vailfeaux  ,  Moore 
étoit  fort  éloigné  de  s'en  plaindre.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  ils  découvri- 
rent les  Côtes  d'Angleterre  ,  jufqu'à  diftinguer  devant  eux  le  fanal  d'Edif- 
Gr3!n:e  vai-ique  tone.  Le  i  x  ,  ils  furent  chaffés  par  un  Vaiffeau  de  guerre  Anglois,  qui  tira 
un  coup  de  canon  en  s'approchant.  Il  fe  nommoit  l'Edimbourg..  Dans  la  fur- 
prife  où  c&ne.  conduite  les  jetta  ,  un  des  Lieutenans  vint  à  bord  du  Dolphin 
Snow  ,  y  prit  trois  des  meilleurs  Matelots ,  &  laifla  trois  Hommes  à  leur  place. 
L'après-midi,  ils  padèrent  l'Ifle  de  Wight ,  &;  le  mati'i  du  jour  fuivant  ,  ils 
fe  trouvèrent  devant  la  pointe  de  Beachy.  Vers  neuf  heures  ils  gagnèrent 
Dungeneff ,  où  il  fe  trouvoit  alors  ttente  Bàtimens  prêts  à  mettre  à  la  voile. 
Peu  après ,  ils  arrivèrent  aux  Dunes.  Moore  defeendit  dans  une  Barque  qui 
s'approcha  de  fon  bord ,  &  prir  terre  à  Deal ,  après  avoir  été  deux  mois  en 
mer  depuis  Jamesfort. 
il  arrive  en  An»  U  finie  fon  Journal  par  le  nombre  &  le  nom  des  Vailfeaux  qui  entrèrent 
gleterre,  dans  la  Gambra  depuis  1730  jufqu'en  1735.  Il  en  compte  cinquante-huit, 

dont  vingt-cinq  appartenoient  à  des  Marchands  particuliers  ,  fix  aux  François 
&c  le  refte  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique. 


Introduc- 
tion. 


D  E  S     V  0  Y  A  G  E  S.     L  i  v.   V  1 1.  109 


CHAPITRE     VII. 

Voyages  3  Efclavage  &  délivrance  de  Job  Ben  Salomon  3 
Prince  de  Bunda  3  en  ij3%. 

LE  nom  de  Job  Ben  Salomon  fe  trouvant  mêlé  dans  le  Journal  de  Moore  , 
avec  quelques   circbnftances   de  fa  vie ,  il  eft  d'autant  plus  naturel  de 
joindre  ici  l'hiftoire  de  fes  Voyages,  qu'ils  ont  rapport  à  l'Afrique  ,'  dont  fes 
malheurs  l'avoient  fait  fortir  ,  &  qu'ils  fervent  à  faire  connoître  un  Pays 
voifin  de  la  Gambra ,  dont  les  Voyageurs  Anglois  n'avoient  encore  appris 
que  le  nom.  Les  avantures  de  ce  malheureux  Prince  ont  été  publiées  à  Lon- 
dres dans  le  rems  même  qu'il  y  étoit  pour  les  attefter ,  &  dédiées  au  Duc  de 
Montagu,  qui  l'avoit  aiTez  connu  pour  le  juger  digne  de  fes  bienfaits.  L'Au- 
teur (77)  avoit  été  de  fes  intimes  amis  en  Amérique  &  en  Angleterre  ,  comme  (  Raifons  qui 
Moore  le  fut  enfuite  en  Afrique.  Il  avoit  eu  le  tems ,  dans  un  long  Commerce ,  rf^df œt»^ 
d'apprendre  de  fa  propre  bouche  les  circonftances  qu'on  ne  pouvoit  fçavoir  laùon. 
que  de  lui.  D'ailleurs  elles  fe  trouvent  confirmées  par  le  témoignage  de  Moore , 
qui  l'ayant  accompagné  dans  plufieurs  lieux  de  l'Afrique  ,  a  pu  juger  de  la 
conformité  de  ce  qu'il  avoit  vu ,  avec  les  récits  que  Job  avoit  faits  en  Angle- 
terre.  On  prend  même  foin  de  joindre  ici  tous  ces  témoignages  enfemble  , 
pour  les  faire  fervir  à  fe  vérifier  mutuellement.  Ainfi  les  défiances  hiftoriques 
ne  peuvent  réfuter  à  tant  de  preuves  &  de  lumières. 

Ç.      I. 

Efclavage  &  Voyages  de  Job  Ben  Salomon. 

Yuba  (78)  Boon  Solumena,  Boon  Hibràhema,  étoit  le  nom  Afriquàin  ,"  j^'n 

1  de  cet  Homme  extraordinaire-,  c'eft-à-dire ,  fuivant  l'Auteur  de  fon     salomon. 
Hiftoire,  Job  fils  de  Salomon  ,  fils  d'Abraham.   Sa  Nation  étoit  celle  des         1731- 
Jalofs  -,  &  fon  Pays  natal ,  Bunda  (79)  ,  Ville  de  la  Région  de  Galumbo  (80)  j  Nom  &  Pays 
dans  le  Royaume  de  (8 1)  Futa  en  Afrique ,  fitué  fur  les  deux  bords  du  Sénégal , 
êc  qui  s'étend  au  Sud  jufqu'à  la  Rivière  (8z)  de  Gambra.  Job  même  aiïura 
l'Auteur  que  le  cours  de  ces  deux  Rivières  eft  continuellement  parallèle,  Se 
qu'elles  (83)   ne  fe   rencontrent  jamais  ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  pofition 

(77)  Il  fe  Somme  M.  Bluet.  Son  Livre  eft  de  Jilfray  &  fepr  de  Joar. 

un  in-S9  de  foixante-trois  passes  ,  fous  le  titre  (So)  Il  faut  que  ce  Pays  foit  celui  que  nous 

de  Some  Memoirs ,  &c.  c'eft-a-dire  ,  Mémoi-  nommons  Galam.  Bluet  dit  que  Galumbo  eft 

res  de  lob  ,  fils  de  Salomon  ,  Grand  Prêtre  de  appelle  Catumbo  dans  les  Carres. 

Bunda  en  Afrique  ,  ^34,  (81)  Bluet  écrit  Foota  ,  &  Moore  Futa. 

(78;  Ce  doit  être  une  corruption  d'Ayub  (81)  Moore  dit  que  Futa  eft  à  quatre  jour-- 

ou  Jyub  Ibn  Soleyman  ,  Ibn  Ibrahim.  Moore  nées  de  Fatatenda.    Ce  Pays  borde  apparem- 

éctit  Ben  Salomon  .  parce  que  les  Afriquains  ment  le  haut  Yeni  &  Woolli  qui  font  au  Notd 

prononcent  Ben  pour  l'on.  des  dernières  parties  connues  de  la  Gambra. 

(79)  Bluet  écrit  Boonda  ,  &  Moore  Bunda.  (83)  Voici  un  nouveau  témoignage  que  le 

Moore  dit  que  cette  Place  eft  à  dis  journées  Sénégal  &  la  Gambra  n'ont  rien  de  commun, 

O  ii; 


de  Job. 
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" — ■         qu'elles  ont  dans  nos  Cartes.  Les  limites  Orientales  du  Royaume  de  Futa  font 

Salomon.     ^es  Dords  du  grand  Lac  (84)  qui  porte  dans  nos  Cartes  le  nom  de  Lac  de- 
173  1.       Guarde.    On  ne  connoît  pas  fi  bien  fon  étendue  au  Nord.  La  Capitale  eft 
Tombuto  ,    vis  -  à  -  vis  de  laquelle    Bunda  eft  fituée  de  l'autre   côté  de  la 
Rivière   (85). 
7obN&ffonCédu-       *1  y  av°it  environ  cinquante  ans  (86)  qu'Ibrahim  ,  grand -père  de   Job  , 
cation.  avoir  fondé  la  Ville  de  Bunda,  fous  le  régne  d'Abubeker  (87)  ,  alors  Roi  de 

Futa  ,  qui  lui  en  donna  la  propriété  &  le  Gouvernement  ,  avec  lé  titre 
&Alfa  ou  de  Grand  Prêtre ,  &  le  pouvoir  de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel 
établiflemenr.  Une  des  principales  fut  d'exempter  de  l'efclavage  tous  ceux 
qui  viendraient  y  chercher  un  azile.  Ce  privilège  ,  qui  ne  regardoit  néan- 
moins que  les  Mahométans  ,  contribua  beaucoup  à  peupler  la  Ville  d'Ibra- 
him. Après  fa  mort,  la  dignité  de  Grand-Prêtre  &  de  Prince  ,  qui  étoit  hé- 
réditaire dans  fa  famille ,  pafta  au  père  de  Job.  Le  Roi  Abubeker  étant  mort 
dans  le  même-tems  eut  pour  fuccelleur  le  Prince  Jelazi  ,  fon  frère  ,  qui  fe 
trouvant  déjà  père  d'un  fils,  le  confia  aux  foins  de  Salomon  ,  père  de  Job, 
pour  lui  faire  apprendre  l'Alkoran  &  la  langue  Arabique.  Job  devint  ainfi 
le  condifciple  8c  le  compagnon  de  ce  jeune  Prince.  Jelazi ,  ayant  peu  vécu , 
fon  fils  lui'  fuccéda  ,  8c  régnoit  encore  en  173  5. 

Job  n'eut  pas  plutôt  atteint  fa  quinzième  année ,  qu'il  affilia  fon  père  en 
Ses  mariages  &  qualité  d'Iman  ou  de  fous-Prêtre.    Il  fe  maria  dans  le  même  tems  à  la  fille 
s  enfan?-         de  l'Alfa  de  Tombuto  ,  qui  n'avoit  alors  qu'onze  ans.  A  tt eize ,  elle  lui  donna 
un  fils  ,  qui  fut  nommé  Adballa  ,  8c  deux  autres  enfuite ,  qui  reçurent  le  nom 
d'Ibrahim  6c  de  Sambo.  Deux  ans  avant  fa  captivité  ,  il  prit  une  féconde 
femme  ,  fille  de  l'Alfa  de  Tomga  ,  de  qui  il  eut  une  fille  nommée  Fou- 
rni. Ses  deux  femmes  8c  fes  quatre  enfans  étoient  en  vie ,  lorfqu'il  partie 
de  Bunda. 
Voyage  qu'il       Au  mois  de  Février  1730  ,  le  père  de  Job  ayant  apptis  qu'il  étoit  artivé 
îtéfiïdifîifaâ  un  Vaifleau  Anglois  dans  la  Gambra ,  y  envoya  fon  fils  accompagné  de  deux 
p.".  Domeftiques ,  pour  vendte  quelques  Efclaves  ,  8c  fe  fournir  de  diverfes  com- 

modités de  l'Europe.  Mais  il  lui  recommanda  de  ne  pas  palier  la  Rivière  , 
parce  que  les  Habitans  de  l'autre  rive  font  Mandingos  ,  ennemis  da  Royau- 
me de  Futa.  Job  ne  s'étant  point  accordé  avec  le  Capitaine  Pyke ,  Comman- 
dant du  (88)  VailTeau  Anglois  ,  renvoya  fes  deux  Domeftiques  à  Bunda  , 
pour  rendre  compte  de  fes  affaires  à  fon  père  ,  &c  pour  lui  déclarer  que  fa 
curiofité  le  portoit  à  voyager  plus  loin.  Dans  cette  vue ,  il  fit  marché  avec  un 
Négociant  Nègre,  nommé  Loumein  Yoa  ,  qui  entendoit  la  langue  des  Man- 
dingos ,  pour  lui  fervir  d'interprète  Se  de  guide.  Ayant  traverfé  la  Rivière  de- 
Gambra,  il  vendit  fes  Nègres  pour  quelques  Vaches.  Un  jour  que  la  chaleur 
l'obligea  de  fe  rafraîchir ,  il  fufpendit  fes  armes  à  quelque  arbre.  Elles  con- 

(84J  Bluet  ne  dit  pas  d'où  cette  connoiflanec  Galam  ,  dont  parle  de  l'IAc  dans   fon  Afrique 

lui  vient.  Peut  -  être  Job  lui  avoit  -  il  dit  que  Françoifc  ,  un  peu  à  l'OucH  de  la  Rivière  Fa- 

Futa  eft  borné  à  l'Eft  par  un  Lac  ,  Se  trou-  lemé  ,  au-delà  de  Tomb.iaura  ,  que  Bluct  % 

vant  le  Lac  de  Guarde,  il  a  jugé   que  c'eft  peut-être  pris  pour  Tombuto. 

le   même.  (8  6)  Bluct  écrit  Hibrahim. 

(8y)  Ceci  ne  peut  être  jufte  fi  le  Pays  de  (87)  Bluct  écrit  Bubakcr. 

Job  eft  aufli  près  de  Fatatcnda  que  Moo'rc  le  (88)  Suivant    Moorc  ,  ce  VaifTeau  qui  fç 

«lit.  Peut-être  cft-cc  Bonda  dans  le  Pays  de  nommoit  l'Arabclla ,  écoit  à  l'ancic  à  Joar, 
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jtftoîent  dans  un  labre  à  poignée  d'or  ,•  un  poignard  du  même  métal ,  &  un  ■ — • 

riche  carquois  rempli  de  Bêches ,  dont  le  Roi  Sambo  ,  fais  de  Jelazi ,  lui  avoit     c°  ■  • 

r    ■  ir  c  il  1  >  -  1        tl  i  1-  i  ûALOMON. 

fait  prelent.  bon  malheur  voulut  qu  une  troupe  de  Mandmgos  ,  accoutumes  I7  ,x 
au  pillage  ,  palTa  dans  le  même  lieu  &  le  vit  défarmé.  Sept  ou  huit  de  ces 
Brigands  le  jetterent  fur  lui ,  &  le  chargèrent  de  liens ,  fans  faire  plus  de  grâce 
à  fon  Interprête.  Ils  commencèrent  par  lui  razer  la  tête  &  le  menton;  ce  qui 
fut  regardé  de  Job  comme  le  dernier  outrage  ,  quoiqu'ils  penfalïent  moins  à 
l'infulter  (Sp)  qu'à  le  faire  pafler  pour  un  Efclave  pris  à  la  guerre. 

Le    27  de  Février,  ils  le  vendirent,  avec  fon  Interprête  ,  au  Capitaine    il  dt  fait  Efcfe- 
Pyke  ;  &  le  1  de  Mars  ils  les  livrèrent  à  bord.  Pyke  apprenant  de  Job  qu'il  ye  &  vendu  aC( 

,'    ■     \  A  .  •  .    ;     ,      ~  i-i  ■  l  Capitaine  Pyke. 

étoit  le  même  qui  avoit  traite  de  Commerce  avec  lui  quelques  jours  aupara- 
vant ,  &  qu'il  n'étoit  Efclave  que  par  un  malheur  du  fort ,  lui  permit  de  fe 
racheter,  lui  &  fon  compagnon.  Job  envoya  aufli-tôt  chez  un  ami  de  fon 
père  ,  qui  demeurait  près  de  Joar  ,  en  le  failant  prier  (90)  de  donner  avis  de 
fon  infortune  à  Bunda.  Mais  la  diftance  étant  de  quinze  journées  (91)  6  &  lé 
Capitaine  prefle  de  mettre  à  la  voile  ,1e  malheureux  Job  fut  conduit  à  Mary-  n  eft  conduite 
land  ,  dans  la  Ville  d'Anapolis ,  &  livré  à  Michel  Denton ,  Faéteur  de  Hum  ,  M3lY-^d  >  & 
riche  Négociant  de  Londres.  Il  apprit  enfuite ,  par  quelques  VailTeaux  venus 
de  la  Cambra  ,  que  fon  père  avoit  envoyé ,  pour  fa  rançon  ,  pluiîeurs  Efcla- 
ves  qui  n'étoient  arrivés  qu'après  le  départ  du  Vaiiïeau ,  &  que  Sambo  , 
Roi  de  Futa  ,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  dans  la  feule  vue  de  le 


venger. 


Denton  vendit  Job  ,  à  un  Marchand  nommé  Tolfey ,  dans  un  Canton  qui 
appartient  à  Maryland.  Tolfey  l'employa  d'abord  au  travail  du  Tabac.  Mais 
s'appercevant  bien-tôt  qu'il  n'étoit  pas  propre  à  la  fatigue  ,  il  rendit  fa  fitua- 
tion  plus  douce  en  le  chargeant  du  foin  de  fes  Beftiaux.  Job,  affez  libre  dans 
cet  emploi ,  fe  retirait  fouvent  au  fond  d'un  bois  pour  y  faire  fes  prières.  Il  y 
fut  apperçu  par  un  jeune  Blanc,  qui  fe  fit  un  plaifir  de  l'interrompre,  & 
fouvent  de  l'outrager,  en  lui  jettant  de  la  boue  au  vifage.   Un  traitement  fi      Dégoût   cm'iî' 
cruel,  joint  à  l'ignorance  de  la  langue  du  Pays,  qui  ne  lui  perméttoit  de  ^fion™1  la 
porter  fes  plaintes  à  perfonne  ,  le  jetta  dans  un  tel  défefpoir ,  que  fe  figu- 
rant n'avoir  rien  à  redouter  de  plus  terrible  ,  il  prit  la  réfolution   de  s'é~ 
chapper.  Il  traverfa  les  bois  au  hafard ,  jufqn'au  Comté  de  Kent ,  dans  la  Baye     il  s'échappe  pjj 
de  Lawarre ,  qui  palTe  aujourd'hui  pour  une  partie  de  la  Penfylvanie  ,  quoi-  ia  fuite- 
qu'elle  appartienne  en  effet  à  Maryland.  Là  ,  fe  préfentant  fans  pafleport, 
&c  re  pouvant  expliquer  fa  fituation,  il  fut  arrêté,  au  mois  de  Juin  1731  ,   Ueftartèté. ùn- 
en  vertu  de  la  Loi  contre  les  Nègres  fugitifs ,  qui  eft  en  vigueur  dans  tontes  connoîtreT1  *" 
les  Colonies  de  l'Amérique.  Bluet ,  alors  établi  dans  cette  Contrée,  &  piu- 
fieurs  aunes  Marchands  Anglois,  eurent  la  curiofité  de  le  voir  dans  fa  prifon. 
Sur  divers  figi.es  qu'ils  lui  firent,  il  écrivit  deux  ou  trois  lignes  en  Arabe;  Se 
les  ayant  lues ,  il  prononça  les  mots  alla  &  Mahomet ,  qui  furent  aifément 

(89)  Moore  ilit  qu'il  avoir  été  pris  par  uri  l'ami  de  fon  père,  (Ile  Capitaine  ne  fe  fut 

Roi  du  Pays  (celui  de  Jeçrra  ),  un  peu  dans  les  hâté  de  partir. 

terres  entre  Tankroval  &  Yamina,  &  qu'il  (91)  On  voit  ici  que  Bunda  ne  peut  être' 

fut  vendu. par  ce  Prince  Nègre  au  Capitaine  près  de  Tombuto  ,  puifqu'il  y  a  bien  plus  ■  de' 

Pyke.  quatorze  journées  de  Tombuto  à  Joar.  Moar©' 

(jo)  Moore  dit  qu'il  auroit  été  racheté  par  n'en  met  que  %t  de  Joar  à  Bunda,- 
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— , diftingués  par  les  affiftans.  Cette  marque  de  fa  Religion  ,  joint  au  refus  d'un, 

job      en  verre  ^g  yjn  qu^  juj  çat  préfenté  ,  fit  allez  connoître  qu'il  étoit  Mahométan  ; 
Salomon.  >        j      •  ■  ■  M   '     •    o  -1  r  •     i         i 

2         mais  on  n  en  devinoit  pas  mieux  qui  il  etoit  &  comment  il  le  trouvoit  dans  le 

Canton,  Saphylîonomie  d'ailleurs,  &  l'air  compofé  de  fes  manières,  neper^ 
mettoient  pas  de  le  regarder  comme  un  Efclave  du  commun. 

Il  fe  trouva  parmi  les  Nègres  du  Pays,  un  vieux  Jalof,  qui  entendit  enfin 

fon  langage ,  &  qui  l'ayant  entretenu ,  expliqua  aux  Anglois  le  nom  de  fou 

Maître  &  les  raifons  de  fa  fuite.  Ils  écrivirent  dans  le  lieu  d'où  il  étoit  parti. 

Toir£y°"r&  écrit  Tolfey  vint  le  prendre  lui-même  ,  &  le  traita  fort  civilement.  Il  le  reconduiiit 

à  Ton  père,         dans  fon  Habitation  ,  où  il  prit  foin  de  lui  donner  un  endroit  commode  pour 

fes  exercices  de  Religion  ,  Se  d'adoucir  plus  que  jamais  fon  efclavage.  Job 

profita  de  la  bonté  de  fon  Maître ,  pour  écrire  à  fon  père.  Sa  Lettre  fut  re- 

rnife  à  Denton  ,  qui  devoit  en  charger  le  Capitaine  Pyke  au  premier  Voyage 

qu'il  ferait  en  Afrique.  Mais  Pyke  étant  alors  parti  pour  l'Angleterre ,  Denton 

envoya  la  Lettre  à  M.  Hunt.  Pyke  avoit  mis  à  la  voile  pour  l'Afrique  lorf- 

qu'elle  fut  rendue  à  Londres  ;  de  forte  que  Hunt  fut  obligé  d'attendre  une 

autre  occafion.  Dans  l'intervalle,  le  célèbre  Oglethorpe  ayant  vu  la  Lettre, 

qui   étoit  en  Arabe  ,   &  qu'il  prit  foin  de  faire  traduire  dans  l'Univerfité 

Générofité  de  d'Oxford,  fut  touché  d'une  Ci  vive  compaflîon ,  qu'il  engagea  Hunt  par  une 

g  et  oipe.    £omme  ^om  jj  jaj  gt  £on  billet  ,  à  faire  amener  Job  en  Angleterre.  Hunt 

écrivit  aufiï-tôt  à  fon  Facteur  d'Anapolis  ,  qui  racheta  Job  de  Tolfey  &  le  fit 

partir  fur  le  William  ,  commandé  par  le  Capitaine  Wright.  Bluet,  Auteur  de 

fon  Hiftoire ,  fit  le  voyage  fur  le  même  Vaiiïeau. 

Pendant  quelques  femaines  que  Job  fut  en  met  ,  il  acheva  d'apprendre 

aifez  d'Anglois  pour  l'entendre  Se  pour  expliquer  une  partie  de  fes  idées.  Sa 

conduite  &  fes  manières  lui  gagnèrent  l'eftime  &  l'amitié  de  tout  le  monde, 

,,,,         En  arrivant  à  Londres  au  mois  d'Avril  17J3  ,  il  n'y  trouva  pas  le  généreux 

t  ■   a        '  „  Oglethorpe  qui  étoit  patti  pour  la  Géorgie  ;  mais  Hunt  lui  fournit  un  loge- 

Jobcft  amené  en        t.  V     "1  V  f.  »       >  g 

Angleterre.  ment  a  Lime-houje.  Bluet ,  qui  alla  palier  quelque-tems  a  la  campagne  ,  1  ayant 
vifité  à  fon  retour  ,  lui  trouva  le  vifage  fort  abbattu.    Quelques  perfonnes 

Ses  «quiétudes.  av0£ent:  demandé  à  l'acheter;  &  la  crainte  que  fa  rançon  ne  fût  mife  à  trop 
haut  prix  ,  ou  que  de  nouveaux  Maîtres  ne  le  fiffent  partir  pour  quelque  Pays 
éloigné ,  le  jettoit  dans  une  vive  inquiétude.  Bluet  obtint  de  Hunt  la  per- 
miffion  de  le  prendre  dans  fa  Maifon  de  Cheshunt ,  au  Comté  de  Hertford, 
en  promettant  de  ne  pas  difpofer  de  lui  fans  le  contentement  de  fon  Maître. 
Bluet  le  mène  à  j0D  reçut  beaucoup  de  carefTes  de  tous  les  honnêtes  gens  du  Pays,  qui  paru- 

^.cjmpagnc.  ^^  charmés  de  fon  entretien  &  fort  touchés  de  fes  infortunes.  On  lui  fit 
quantité  de  prefens ,  &£  plufieurs  perfonnes  propoferent  de  lever  une  fomme 
par  foufeription  ,  pour  payer  le  prix  de  fa  liberté, 

Le  jour  qui  précéda  fon  retour  à  Londres  ,  il  reçut  une  Lettre  qui  portoit 
fon  adrefie  ,  &  qui  étant  venue  fous  une  enveloppe  au  Chevalier  Bybla  Lake  , 
avoit  étéremife  à  la  Compagnie  d'Afrique.  L'Auteur  n'ajoute  pas  de  qui  elle 
étoit ,  quoiqu'il  paroide  allez  qu'elle  venoit  d'Oglethorpe  ;  mais  en  confé- 
quence ,  les  Directeurs  de  la  Compagnie  ,  ordonnèrent  à  M.  Hunt  de  leur 

U  ''(cTolîtcnF&  fournir  'e  Mémoire  de  toute  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  pour  Job.  Elle  mon- 

cacbeteat  fa  li-  toit  à  cinquante-neuf  livres  fterling  ,  qui  lui  fuient  payées  par  la  Compagnie. 
Cependant  Job  n'étoit  pas  délivre  de  fes  craintes.  Il  fc  figura  qu'il  aurait  à 

payci 
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payer  une  grande  rançon  lorfqu'il  feroir  retourné  dans  fon  Pays.   La  fouf- — 

cription  n'écoit  pas  encore  commencée.  Bluet  ayant  renouvelle  cette  propofi-     salcmon 
tion  ,  un  homme  de  mérite   entreprit  de  la  faire  réunir  en  foufcrivant  le       173  '. 
premier.   Son  exemple  fut  fuivi  avec  empreOTement.   Enfin  la  fournie  étant 
remplie  ,  Job  obtint  la  liberté  ;  &  la  Compagnie  d'Afrique  fe  chargea  de 
fon  logement  6c  de  fon  entretien  jufqu'à  fon  départ. 

Il  vécut  quelque  rems  dans  une  iîtuation  tranquille  ,  occupé  à  vifiter  fes  amis 
&  fes  bienfaiteurs.  Le  Chevalier  Hans  Sloane,  qui  étoirde  ce  nombre,  l'em- 
ployoit  fouvent  à  traduire  des  manufcrits  Arabes  6c  des  infcriptions  de  Médail- 
les. Un  jour  qu'il  étoit  chez  lui ,  il  marqua  une  vive  curiofité  de  voir  la  Famille 
Royale.  Le  Chevaliet  lui  promit  de  le  fatisfaire  lorfqu'il  feroir  vêtu  affez  pro-  v  jleftprérentê 
prement  pour  paraître  à  la  Cour.  Aufïi-tôt  les  amis  de  Job  lui  firent  faire  un  ri-  cateflé  par  les 
che  habit  de  foie ,  dans  la  forme  de  fon  Pays.  Il  fur  préfenté  dans  cet  état  au  seigneurs. 
Roi,  à  la  Reine  ,  aux  deux  Princes  6c  aux  Princelïes.  La  Reine  lui  fit  prêtent 
d'une  belle  montre  d'or  ;  &  le  même  jour ,  il  eut  l'honneur  de  dîner  avec  le  Duc 
de  Montagu  &  d'autres  Seigneurs  ,  qui  fe  réunirent  enfuite  pour  lui  faire  pré- 
fent  d'une  fomme  honnête.  Le  Duc  de  Montagu  le  mena  fouvent  à  fa  maifon 
de  campagne  ,  6c  lui  montrant  les  inftrumens  qui  fervent  à  l'agriculture  6c 
au  jardinage ,  il  chargea  fes  gens  de  lui  en  apprendre  l'ufage.  Lorfque  Job 
fe  vit  près  de  fon  départ ,  le  même  Seigneur  fir  faire  pour  lui  un  grand  nom- 
bre de  ces  inftrumens ,  qui  furent  mis  dans  des  cailles  6c  portés  fur  fon  Vaif? 
feau.  Il  reçut  divers  autres  préfens  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  jufqu'à 
la  valeur  de  cinq  cens  livres  itetling.  Enfin  ,  après  avoir  pafle  quatorze  mois      Son  ra°«r  « 

à  Londres  ,  il  s'embarqua  au  mois  de  Juillet  1734,  fur  un  VauTeau  de  la  Com->-  ■  r"*J.c' — 

pagnie  ,  qui  partoit  pour  la  Rivière  de  Gambra.  x734- 

Bluet  unifiant  ici  les  Mémoires  ,  c'eft  du  Journal  de  Moore  qu'il  faut  em- 
prunter le  refte  de  cette  narrarion. 

Job  aborda  au  Fort  Anglois  le  8  d'Août,  Il  étoit  recommandé  particuliè- 
rement par  les  Directeurs  de  la  Compagnie  au  Gouverneur  &  aux  Facteurs 
du  Pays.  Ils  le  traitèrent  ave?  autant  de  refpeét  que  de  civilité.   L'efpérance 
de  trouver  quelqu'un  de  fes  Compatriotes  a  Joar  ,  qui  n'eft  qu'à  fept  jour- 
nées de  Bunda  ,  le  fit  partir  le  z  3  fur  la  Chaloupe  la  Renommée  ,  avec  Moore 
qui  alloit  prendre  la  direction  de  ce  Comptoir.  Le  16  au  foir  ,  ils  arrivèrent 
dans  la  Crique  de  Damafenfa.    Job  fe  trouvant  aflis  fous  un  arbre  avec  les 
Anglois,  vit  pafler  fept  ou  huit  Negtes  ,  de  la  nation  de  ceux  qui  l'a  voient 
fait  efclave  à  ttente  milles  du  même  lieu.   Quoiqu'il  fût  d'un  caractère  mo^      Son  emporte- 
deré,  il  eut  peine  à  fe  contenir;  &  fon  premier  mouvement  le  pottoit  à  les  ment  à  !a  vue  de 
ruer ,  d'un  fabre  &  de  deux  piftolets  dont  il  étoit  toujours  armé.  Moore  lui  fit  volent  fait  Efcla- 
perdre  cette  penfée ,  en  lui  repréfentant  l'imprudence  6c  le  danger  de  fon  ve- 
deflein.  Ils  firent  approcher  les  Nègres  ,  pour  leur  faire  diverfes  queftions  , 
&  leur  demander  parriculiérement  ce  qu'étoit  devenu  le  Roi  leur  Maître  , 
qui  avoit  jette  Job  dans  i'efclavage. 

Ils  répondirent  que  ce  Prince  avoit  petdu  la  vie  d'un  coup  de  piftolet , 
qu'il  portoit  ordinairement  pendu  au  cou ,  &  qui  étant  parri  par  hafard  l'a- 
voit  tué  fut  le  champ.  Il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  ce  piftolet  venoit 
du  Capitaine  Pvke  ,  6c   faifoit  patrie  des  marchandifes  que  le  Roi  avoit  „  châtiment  du 

a       '  .        '.        .  .         A/T-T-i/-         -il-  r  1  '    1 r    ■    ■  Prince  «m  1  avoit 

reçues  pour  le  prix  de  Job.  Aulh  Job  rue -il  il  tranlporte  de  joie ,  que  tora-  vendu. 
Tome  III.  P 
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;■  '  ""    _ baflt  à  genoux  ,  il  remercia  Mahomet  d'avoir  détruit  fon  ennemi  par  les 

■  Saiomon.  biens  niemes  qui  avoient  etelehuit  de  ion  crime;  &  le  tournant  vers  Moore  s 
1734.  Vous  voyez,  lui  dit-il ,  que  le  Ciel  n'a  point  approuvé  que  cet  Homme  m'eût 
fait  efclave ,  &  qu'il  a  fait  fervir  à  fa  punition  les  mêmes  armes  pour  lef- 
quelles  j'ai  été  vendu.  Cependant  je  dois  lui  pardonner,  ajouta-  t'il ,  parce 
que  fi  je  n'avois  pas -été  vendu,  je  ne  feaurois  pas  la  langue  Angloife  ,  je 
n'aurois  pas  mille  chofes  utiles  &  précieufes  que  je  pofféde ,  je  n'aurois  pas  vu 
un  Pays  tel  que  l'Angleterre ,  &  des  Hommes  auffi  généreux  que  j'en  ai  trou- 
vés dans  cette  Contrée. 
joa^.nMeir'gcr  La  Chalv°uPe  étant  arrivée  le  1  de  Septembre  à  Joar,  Job  dépêcha  le  14 
àfouPere,  un  Exprès  à  Bunda,  pour  donner  avis  de  fon  retour  à  fes  amis.  Ce  MefTager 
etoit  un  Fouli ,  qui  fe  trouva  de  la  connoiffance  de  Job  ,  &  qui  marqua  une 
joie  extrême  de  le  revoir.  C'étoic  prefque  le  feul  Afriquain  qu'on  eût  jamais 
vu  revenir  de  l'efclavage.  Job  fit  prier  fon  père  de  ne  pas  venir  au-devant 
de  lui ,  parce  que  le  voyage  étoit  trop  long ,  &  que  fuivant  l'ordre  de  la  na- 
ture c'étoient  les  jeunes  gens,  difoir-il  ,  qui  dévoient  aller  au-devant  des- 
vieux. Il  envoya  quelques  préfens  à  fes  femmes  ;  &  le  Fouli  fut  chargé  de 
lui  amener  le  plus  jeune  de  fes  fils  ,  pour  lequel  il  avoit  une  affection  par- 
ticulière, 

Dans  l'intervalle ,  Job  ne  ceffa  point  de  louer  beaucoup  les  Anglois  ,  par- 
mi les  Nègres  de  fa  nation.  Il  ramena  ces  pauvres  Afriquains  de  la  préven- 
tion où  ils  avoient  toujours  été  ,  que  les  Efclaves  étoient  mangés  ou  tués ,. 
parce  qu'on  n'en  voyoit  pas  revenir  un  feul.  Entre  les  préfens  qu'il  avoit  reçus ,. 
il  fe  rrouvoit  quelques  marchandifes  de  Commerce  ,  qu'il  échangea  pour 
un  femme  du  Pays,  &  pour  deux  Chevaux  qui  dévoient  fervir  à  fon  voyage.- 
ri  retourne  à  Cependant  il  retourna  le  z6  de  Septembre  à  Jamesfort ,  dans  la  crainte  d'être 

Jarnesrort..  .      *  1      \    ■» ,  ■     r      ,  r       i      r       •.  .    rr- 

incommode  a  Moore  juiqu  au  retour  de  ion  Mellager. 

■ Quatre  mois  fe  paiferent  avant  qu'il  pût  recevoir  les  moindres  informa- 

Job  apprerd  ri°ns  de  Bunda.  Son  impatience  le  fit  retourner  à  Joar  le  29  de  Janvier  1735, 
que  fon  père  eft  Le  14  du  mois  fuivant ,  il  vit  arriver  enfin  le  501111  avec  des  Lettres.  Mais 


more  Se  la  fem- 


elles ne  lui  apportoient  que  de  fâcheufes  nouvelles.  Son  père  étoit  mort ,  avec 
la  confolation  néanmoins  d'avoir  appris ,  en  expirant ,  le  retour  de  fon  fils  Se 
la  figure  qu'il  avoit  faite  en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job  s'étoit  re- 
mariée dans  fonabfence;  &  le  fécond  mari  avoit  pris  la  fuite  en  apprenant 
l'arrivée  du  premier.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  la  guerre  avoit  fait  tant  de 
ravages  dans  le  Pays  de  Bunda,  qu'il  n'y  reftoit  plus  de  Beftiaux. 

Avec  le  MelTager,  il  étoit  arrivé  un  des  anciens  amis  de  Job,  qu'il  fut 
charmé  de  revoir.  Mais  il  parut  fort  touché  de  la  mort  de  fon  père  &  des 
malheurs  de  fa  patrie.   Il  protefta  qu'il  pardonnoir  à  fa  femme,  èv  même  à 

J°kua  de3  fes  l'homme  qui  l'avoit  époufée.  Ils  avoient  raifon  ,  difoit-il,  de  me  croire  mort,. 

Dciensamis.  puifque  j'étois  pafic  dans  un  Pays  d'où  jamais  aucun  Fouli  n'eft  revenu.  Ses 
enttetiens  avec  fon  ami  durèrent  trois  ou  quatre  jours  ,  fins  autre  interruption 
que  celle  des  repa3  &  du  fummeil. 

Lorfque  Moore  quitta  l'Afrique ,  il  biffa  Job  A  Joar  avec  le  Gouverneur 
Hull,  prêts  à  partir  tous  deux  pour  Yammarrew ,  d'où  ils  dévoient  fe  rendre 
a  la  Forêt  des  gommes ,  qui  eft  proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de  plulicurs 
Lettres  pour  le  Duc  de  Momagu ,  la.  Compagnie  d'Afrique,  Oglethorpc>& 
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iês  principaux  bienfaiteurs.  Elles  étoient  remplies  des  plus  vives  marques  de 
fa  reconnoiilance ,  8c  de  fon  affection  pour  la  Nation  Angloife.  Salomoh 

A  legard  de  la  figure  &  du  caractère  perfonnel  de  Job  ,  Bluet  nous  apprend        1 7  '  c . 
qu'il  avoir  cinq  pieds  dix  pouces  de  haut  ,  qu'il  étoit  bienfait  Se  de   bonne    ,.       . 

A-  <r  La-  r      j      n    r    •  >1      ur  ■     ■    r      '        r  1  Figure  &  came  - 

conlhtution.  Ses  abltmences  de  Religion  ,  qu  il  oblervoit  juiqu  a-u  icrupule  ,  tere  de  Job  Ben 
&  les  fatigues  qu'il  avoit  effuyées  ,  le  faifoient  paraître  maigre  &  foible  ;  mais  s^031011' 
fa  phyfionomie  n'en  éroit  pas  moins  agréable.    Il  avoit  fes  cheveux  longs , 
noirs  ,  naturellement  frifés ,   &  tort  différens  par  conféquent  de  ceux  des 
Nègres. 

Ses  qualités  naturelles  étoient  excellentes.  Il  avoit  le  jugement  folide  ,  la 
mémoire  facile ,  8c  beaucoup  de  netteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré  fes  pré- 
jugés de  Religion  ,  il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  modération  &  d'impartia- 
liré.  Tous  fes  difeours  portoient  le  caractère  du  bon  fens ,  de  la  bonne  foi  5 
&  d'un  amour  ardent  pour  la  vériré ,  avec  un  defir  palîîonné  de  la  trouver. 

Sa  pénétration  fe  fit  remarquer  dans  une  infinité  d'occafions.  Il  concevoir,    sa  pénégraûoiH 
fans  peine  le  méchanifme  des  inttrumens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une  pen- 
dule &  une  charrue ,  on  lui  en  montra  les  pièces  féparées  ,  qu'il  rejoignit  lui- 
même,  fans  le  fecours  de  perfonne. 

Sa  mémoire  étoit  fi  extraordinaire  ,  qu^ayant  appris  l'Alkoran  par  cœur -à    samémoirefujj 
quinze  ans ,  il  en  fit  trois  copies  de  fa  main  en  Angleterre  ,  fans  autre  'mo-  pleIla^te• 
déle  que  celui  qu'il  portoit  dans  fa  tête ,  &  fans  fe  fervir  même  de  la  pre- 
mière copie  pour  faire  les  deux  autres.  Il  fourioit,  lorfqu'il  entendoit  parler 
d'oubli ,  comme  d'une  foiblefle  dont  il  n'avoit  aucune  notion. 

Son  humeur  étoit  un  heureux  mélange  de  gravité  8c  d'enjouement ,  une 
douceur  confiante ,  aflaifonnée  d'un  degré  convenable  de  vivacité ,  &  cette 
forte  de  compaifion  générale  qui  rend  le  cœur  fenfible  à  tout.  Dans  la  con- 
verfation  ,  il  entendoit  fort  bien  la  plaifanterie.  Il  fçavoit  quelquefois  a  mu  fer 
fa  compagnie  par  un  trair  ingénieux  ou  par  quelque  récit  agréable  ;  mais 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  la  Religion  &  les  bonnes  mœurs.  Ce- 
pendant fes  inclinations  douces  &  religieufes  n'excluoient  pas  le  courage.  Il 
racontoit  que  paflant  un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  (92),  avec  quatre  de 
fes  Domeftiques ,  il  avoit  été  attaqué  par  quinze  de  ces  Vagabonds ,  qui  font 
une  forte  de  Bandits  ou  de  Voleurs.  Il  fe  mit  en  défenfe ,  8c.  plaçant  un  de  Exemples  de, 
fes  gens  pour  obferver  l'ennemi ,  il  fe  difpofa  fièrement  au  combat  avec  les  °  " 

trois  autres.  Il  perdit  un  homme  dans  l'action  ;  8c  lui-même  il  fut  bleffé  au 
bras ,  d'un  coup  d'épieu.  Mais  ayant  tué  le  Capitaine  Arabe  8c  deux  de  fes 
Brigands,  il  força  le  refte  de  prendre  la  fuite.  Un  autre  jour,  ayant  trouvé 
une  des  Vaches  de  fon  père  à  demi  dévorée ,  il  réfolut  de  furprendre  le 
monitre.  Il  fe  plaça  fur  un  arbre  ,  près  de  la  Vache  ;  8c  vers  le  foir  il  vit 
paraître  deux  Lions ,  qui  s'avancèrent  à  pas  lents  ,  8c  jettant  leurs  regards 
autour  d'eux  avec  un  air  de  défiance.  L'un  s'étant  approché ,  Job  le  perça 
d'une  flèche  empoifonnée  ,  qui  le  fit  tomber  fur  la  place.  Le  fécond  qui  vint 
enfuite  ,  fut  aulïi  bleffe  ;  mais  il  eut  la  force  de  s'éloigner  en  rugiffant ,  &  le 
lendemain  il  fut  trouvé  mort  à  cinq  cens  pas  du  même  lieu. 

L'averfion  de  Job  alloit  fi  loin  pour  les  peintures ,  qu'on  eut  beaucoup  de  p^%/^^. 
peine  à  le  faire  confentir  qu'on  tirât  fon  portrait.  Lorfque  la  tête  fut  achevée ,  res. 

(ji)  C'étoit  apparemment  au  Nord  du  Sénégal. 
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on  lui  demanda  dans  quels  habits  il  vouloit  paraître  •,  &  fur  le  choix  qu'il  fie 

Salomon.     ^e  l'habillement  de  fon  Pays ,  on  lui  dit  qu'on  ne  pouvoit  le  fatisfaire  fans 
ijic.        avoir  vu  les  habits  dont  il  parloir  ,  ou  du  moins  fans  en  avoir  entendu  la 
defeription.  Pourquoi  donc  ,  répliqua  Job ,  vos  Peintres  veulent -ils  repré- 
fenter  Dieu  ,  qu'ils  n'ont  jamais  vu  ? 

Sa  Religion  étoit  le  Mahométifme  ;  mais  il  rejettoit  les  notions  d'un  Pa- 
radis fenfuel ,  &  d'autres  Traditions  qui  font  reçues  parmi  les  Turcs.  Le  fond 
de  fes  principes  étoit  l'unité  de  Dieu  ,  dont  il  ne  prononçoit  jamais  le  nom 
fans  quelque  rémoignage  particulier  de  refpecT  Les  idées  qu'il  avoir  de  cet 
Etre  fuptéme  &  d'un  état  futur  ,  pâturent  forr  juftes  &  fort  raifonnables 
aux  Anglois.  Mais  il  étoit  fi  ferme  dans  la  perfuafion  de  l'unité  divine  ,  qu'il 
fut  impoffible  de  le  faire  raifonner  paisiblement  fur  la  Trinité.  On  lui  avoit 
donné  un  nouveau  Teftament  dans  fa  langue.  Il  le  lut  ;  &  s'expliqnant  avec 
refpeét  fur  ce  Livre ,  il  commença  par  déclarer  que  l'ayant  examiné  fort 
foigneufemenr,  il  n'y  avoit  pas  trouvé  un  mot  d'où  l'on  pût  conclure  qu'il  y 
eut  trois  Dieux. 

Il  ne  mangeoit  la  chair  d'aucun  animal  s'il  ne  l'avoir  tué  de  fes  propres 
mains.  Cependanr  il  ne  faifoir  pas  difficulté  de  manger  du  poiilbn ,  mais  il  ne 
voulut  jamais  toucher  à  la  chair  de  Porc. 
Pon fçavoir.         Pour  un  Homme  qui  avoir  reçu  fon  éducation  en  Afrique,  les  Anelois 

livres  &  opi-       .  r         r  >'-    •  '      T  Ul        Tl    1  J-  j 

nions  de  ibn      jugerenr  que  Ion  içavoir  neroir  pas  mepnlable.   11  leur  rendit  compte  des 
Pays"  Livres  de  fon  Pays.  Leur  nombre  ne  furpafïe  pas  rrente.   Ils  font  écrirs  en 

Arabe  ,  &  la  Religion  feule  en  fait  la  matière.  L'Alkoran  ,  difoit-il ,  eit  écrie 
par  Dieu  même,  qui  prit  la  peine  de  l'envoyer  par  l'Ange  Gabriel  (93)  à 
Abubeker,  quelque-rems  avanr  la  naiffance  de  Mahomer.  Mais  ce  fut  Maho- 
met qui  apprit  enfuite  à  Abubeker  la  manière  de  le  lire  ;  &  pour  l'entendre  , 
il  faut  avoir  appris  l'Arabe  par  une  autre  méthode  qu'on  ne  l'apprend  com- 
munémenr.  Job  fçavoir  forr  bien  la  partie  hiftorique  de  la  Bible.  Il  parloit 
refpeéhieufement  des  vertueux  Perfon nages  qui  font  nommés  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,  fur-tout  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il  regardoir  comme  un  Prophêre,  digne 
d'une  plus  longue  vie  ,  &  qui  aurait  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  monde ,  s'il 
n'eut  péri  malheureufement  (94)  par  la  méchanceté  des  Juifs.  Mahomet  fut 
envoyé  après  lui,  pour  confirmer  &  perfectionner  fa  doctrine.  Enfin  Job  fe 
comparait  foiivent  à  Jofeph ,  fils  du  Patriarche  Jacob-,  cv  lorfqu'il  eut  appris 
que  pour  le  venger ,  Sambo  Roi  de  Futa  ,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Man- 
dingos,  il  protefta  qu'il  aurait  fouhaité  de  pouvoir  l'empêcher  ,  pirce  que 
ce  n'étoient  pas  les  Mandingos ,  mais  Dieu  ,  qui  l'avoir  envoyé  dans  une  Terre 
étrangère. 

(9?)   Ceci  cfl  contraire  au  rcMnoigna^e  de  mérans  crovent  que  Judas  ,  après  avoir  rrahi 

l'AIkornn   même  ,  où   M-iImmct  dit  que    ce  Notrc-Scigncur  ,  devint  M  d  mbl.iblc  à  lui,  que 

Livre  lui  eft  venu  du  Ciel  à  différences  fois  par  les  Juifs  le  prirent  pour  lui-même  ,  Se  le  cru- 

les  mains  de  Gabriel  cifierent  à  la  place. 
(34)  Yoilà  une  autre  erreur  ,  car  les  Maho- 
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§.      II,  J   o   b     Ben 

Salomon. 

Remarques  tirées  de  Job  Ben  Salomon  fur  le  Royaume  de  Futa.  >' 

DA  n  s  le  Pays  de  Job ,  dont  on  a  déjà  remarqué  la  fituation ,  les  Efcla- 
ves  &  la  plus  vile  partie  du  Peuple  ,  font  employés  à  cultiver  la  terre  , 
à  préparer  le  bled  ,  le  pain  &  les  autres  alimens.  L'agricultute  eft  pour  eux    Fatigues  des  Ha- 
un  exercice  fort  pénible  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'inftrumens  propres  à  labou-  bicans  P°U1-'  1'»- 

1  »  \  1  j  1  -'tir  il-/        griculture. 

rer  la  terre  ,  ri  même  a  couper  les  grains  dans  leur  maturité.  Ils  lont  obliges  , 
pour  faire  leur  moiflon  ,  d'arracher  le  bled  avec  les  racines;  &  pour  le  ré- 
duire ,  en  farine ,  ils  le  broyent  entre  deux  pierres  avec  les  mains.  Leur 
travail  n'eft  pas  moins  violent  pour  tranfporter  &  pour  bâtir  ;  car  tout  s'exé- 
cute à  force  de  bras. 

Les  perfonnes  de  diftin&ion  ,  qui  fe  picquent  de  lecture  &  d'étude  , 
n'ont  pas  d'autre  lumière  pendant  la  nuit  que  celle  de  leur  feu.  Cependant 
c'eft  le  tems  de  l'obfcurité  qu'ils  employent  à  cet  exercice  ,  parce  que  dans 
les  principes  du  Pays ,  le  jour  eft  pour  l'ufage  de  ce  qu'on  fçait  ,  &  la  nuit 
pour  s'inftruire.  Une  partie  des  Habitans  s'occupent  de  la  chalTe  ,  fur-tout  de 
celle  des  Eléphans ,  &  font  un  Commerce  d'ivoire  aflez  confidérable.  Job 
racontoit  qu'un  de  fes  gens,  accoutumé  à  cette  chafle  ,  avoit  vu  un  Elé-  Exemples  de  la 
phant  furprendre  un  Lion ,  le  porter  près  d'un  bois ,  fendre  un  arbre  ,  met-  hame  de  lE,Ié" 

*  r  .'rr  '  —  .       »  phant  pour    le 

tre  la  tête  de  ion  ennemi  entre  Les  deux  parties  du  tronc,  &  le  laifler  dans  Lion. 
cet  état  pour  y  périr.  Quoique  ce  récit  paroifle  fabuleux  ,  il  eft  rendu  plus 
vrai-femblable  par  un  autre  exemple,  dont  Job  avoit  été  témoin  lui-même. 
Un  jour  qu'il  étoit  à  la  chalTe  ,  il  vit  un  Eléphant  tranfporter  un  Lion  dans 
un  endroit  marécageux  ,  &  lui  tenir  la  tête  enfoncée  dans  la  boue  pour  l'é- 
touffer. En  fuppofant  la  vérité  de  ces  deux  faits,  il  faut  conclure  que  le  Lion 
&  l'Eléphant  le  portent  une  haine  mortelle. 

Le  poifon  dont  les  Nègres  enveniment  leurs  flèches  eft  le  jus  d'un  certain    Dequoieftcoir- 
arbre  dont  les  qualités  font  fi  malignes,  qu'en  peu  de  tems  le  fang  fe  trouve  F°fê  Ie  F°'"°a 
infecté  par  la  moindre  bleflure ,  &  l'animal  le  plus  vigoureux  devient  ftupi-  envenimentlfurs 
de  &c  perd  le  fentiment  ;  ce  qui  n'empêche  pas  les  Habitans  de  manger  la  Aeches- 
chair  àcs  animaux  qu'ils  tuent  avec  ces  flèches.  Auffi  -  tôt  qu'ils  les  voyent 
tomber,  ils  s'approchent  &  leur  coupent  la  gorge.  Cette  opération  fait  fortir 
apparemment  le  poifon  avec  le  fang.  Les  Hommes  qui  font  blefles  des  mêmes 
flèches  fe  guériflent  avec  une  herbe  ,  dort  la  vertu  eft  infaillible  ,  lorfqu'elle 
eft  immédiatement  appliquée  fur  la  bleflure.    L'Auteur  prend  ici  l'occanon 
d'alïurer  ,  comme  le  fruit  particulier  de  fon  expérience  &  de  fes  lumières  j 
i°.  que  dans  rous  les  Pays  qui  produifenr  des  Bêtes  féroces,  il  ne  s'en  trou-      Remarque  de 
ve  pas  qui  attaquent  volontairement  l'homme  fi  elles  trouvent  le  moyen  de  lAu:eiu- 
s'échapper  par  la  fuite;  20.  qu'il  n'y  a  pas  de  poifon  violent,  de  quelque  ef- 
pece  qu'on  le  fuppofe  ,  qui  n'ait  fon  antidote;  &  que  généralement  la  nature 
a  placé  l'antidote  près  du  poifon. 

Les  Mariages ,  dans  le  Pays  de  Job  ,  fe  fonr  avec  peu  de  formalités.  Lorf-  Bizarres  ufages 
qu'un  père  eft  réfoiu  de  marier  fon  fils ,  il  fait  fes  propoiitions  au  père  de  dans  ks  mana" 
la.  fille.  Elles  conliftent  dans  l'offre  d'une  certaine  fomme  ,  que  le  père  du, 
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—  mari  doit  donner  à  la  femme  pour  lui  fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  eft 

job  en  acceptée  les  deux  pères  &  le  jeune  homme  fe  rendent  chez  le  Prêtre ,  dé- 
clarent  leur  convention  ,  &  le  mariage  pâlie  auin-tot  pour  conclu.  Il  ne  relte 
qu'une  difficulté  ,  qui  confifteà  tirer  ï'époufe  de  la  maifon  paternelle.  Tous 
les  coufins  s'airemblent  devant  la  porte ,  pout  en  difputer  l'entrée.  Mais  le 
mari  trouye  le  moyen  de  fe  les  concilier  par  des  préfens.  Il  fait  paroître  alors 
un  de  fesparens,  bien  monté,  avec  la  commiffion  de  lui  amener  fa  femme  à 
cheval.  Mais  à  peine  eft- elle  en  croupe,  que  les  Femmes  commencent  leurs 
lamentations  &  s'efforcent  de  l'arrêter.  Cependant  les  dtoits  du  mati  l'em- 
portent. Il  reçoit  celle  qui  doit  êtte  la  compagne  de  fa  vie.  Il  fait  éclater  fa 
joie  par  les  feftins  qu'il  donne  à  {es  amis.  Les  réjouidances  durent  plufieurs 
jours.  Sa  femme  eft  la  feule  qui  n'y  eft  point  appellée.  Elle  n'eft  vue  de  per- 
fonne,  pas  même  de  fon  mari ,  aux  yeux  duquel  la  Loi  veut ,  que  pendant 
trois  ans  elle  paroiffe  toujours  voilée.  Ainli  Job  ,  qui  n'en  avoit  palfé  que  deux 
avec  la  lîenne,  lorfqu'il  tomba  dans  l'efclavage,  &  qui  avoit  eu  d'elle  une 
fille  ,  ne  l'avoit  point  encore  vue  fans  voile.  Pour  éviter  les  jaloufies  &  les 
querelles,  les  maris  font  un  partage  égal  du  rems  entre  leurs  femmes  ;  &  leur 
exa&itude  à  l'obferver  va  fi  loin ,  que  pendant  qu'une  femme  eft  en  couche  , 
ils  paffent  feuls  dans  leur  apartement  toutes  les  nuits  qui  lui  appartiennent. 
Ils  ont  le  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur  déplaifent ,  mais  en  leur  laiffant 
la  fomme  qu'elles  ont  reçue  pour  douaire.  Une  femme  eft  libre  de  fe  remar- 
rier  après  ce  divorce,  &  n'en  trouve  pas  moins  l'occafion  ;  au  lieu  que  fi 
c'eft  elle  qui  abandonne  fon  mari,  non-feulement  elle  perd  fon  douaite,  mais 
elle  tombe  dans  un  mépris  qui  lui  ôte  l'efpérance  de  hure  un  fécond  mariage. 

?  aptême  joiat  à  Outre  la  Circoncifion ,  qui  eft  en  ufage  pour  tous  les  enfans  miles,  il  y  a 
ueoacihon.  une  forte  de  Baptême  pour  les  deux  fexes.  Au  feptiéme  jour  de  la  naiffance  , 
le  père,  dans  une  affemblée  de  parens  &  d'amis,  donne  un  nom  à  l'enfant, 
&  le  Prêtte  l'écrit  fur  un  petit  morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuite  ,  pour 
le  feftin ,  une  Vache  ou  une  Brebis ,  fuivanr  les  richelTes  de  la  famille.  On 
la  mange  fur  le  champ ,  &  le  refte  eft  diftribué  aux  Pauvres  -,  après  quoi  le 
Prêrre  lave  l'enfant  dans  une  eau  pure ,  tranfcrit  fon  nom  fur  un  morceau  de 
papier,  qu'il  roule  foigneufe  Tient,  &  le  lui  attache  autour  du  cou,  pour  y 
demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  de  lui-même. 

Les  enterremens  n'ont  rien  de  remarquable.  On  enfevelit  le  corps  dans  la 
terre ,  avec  quelques  prières ,  qui  regardent  moins  les  morts  que  les  vivans. 
Uniformité  du       Les  opinions  èc  les  traditions  du  Pays  en  matière  de  Religion,  font  à  peu 

ïvfanomcuime.  ^  ^es  memes  qUe  clans  rous  les  autres  Pays  Mahométans.  Cependant  ceux 
qui  fe  piquent  d'étude  &  de  lumières ,  donnent  un  tour  fpirituel  à  la  doc- 
trine groiiïere  Se  fenfuelle  de  l'Alkoran.  Ils  ont  tant  d'horreur  pour  l'Idolâ- 
trie,  qu'ils  Uj:  recevraient  pas  la  moindre  peinture  dans  leurs  maifons.  L'Au- 
teur obferve  que  le  voifmage  d'un  Comptoir  François,  où  le  Culte  de  l'Eglife 
Romaine  ne  leur  eft  pas  déguifé ,  a  pu  fervir  beaucoup  à  leur  perfuader  que 
F.iuHc  rcmar-  j     Chrétiens  font  idolâtres  :  mais  fa  remarque  a  paru  fi  mifcrablc  aux 

que  de  l  Auteur.    "■V'"J  *~J  i      1      V  r  •  i       v     n 

Compilateurs  de  ce  Recueil,  quils  le  raillent  de  la  luppoluion  (95)  d  un 

(9  c)  Les  François  n'ont  pas  d'EtablilTcmcnc     mé  ,_&  Manhanet  fur  celle  du  Sénégal.  Si  I) 
plus  loin  que  Kajgnn  fur  la  Rivière  de  Falc-     remarque  de  l'Auteur  avoit  quelque  vérité , 
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Comptoir  qu'il  n'a  pu  nommer,  fur -tout  après  avoir  placé  Blinda  près  de  -— — ~~ — 
Tomburo  ,  où  l'on  fçait  fi  bien  que  les  Nations  de  l'Europe  n'ont  point  encore      Saiomon  ** 
poulie  leur  Commerce.  11  ajoure  qu'il  auroit  pu  s'étendre,  après  Job,  fur  les         173  ç, 
ufaçes ,  les  maifons  &  les  habits  du  Royaume  de  Futa,  fi  ces  matières  n'a- 
voient  déjà  été  rraitées  fort  amplement  dans  d'autres  (96)  Relations. 

elle    confirmeroit  qu'il  s' eft  trompé    d'autre  (96)  L'Auteur  auroit  fort  bien  fait  de  nom- 
part  ,  comme  on  l'a  déjà  foupçenné  dans  une  mer  ces  Relations  ,  car  on  n'en  connoît  pas 
Note,  en  prenant  pour  Tewi«r<? ,  Tomba-Aura  qui  ait  parlé  jufqu'à-préfent  du  Royaume  de 
dans  le  Pays  de  Galam  ,  d'où  le  Comptoir  de  i'uta. 
Mankanet  n'eft  pas  fort  éloigné. 


CHAPITRE     VII  I. 

Objet 'valions  fur  le  Commerce  des  Européens  dans  la  G  ambra* 

JAMESFORT,  principal  établiflement  de  la  Compagnie  Royale  d'A- 
frique fur  la  Rivière  de  G  ambra ,  eft  en  même-tems  le  Boulevard  du  DE11  gImb 

Commerce  &  des  droirs  de  la  Nation  Angloife.  Les  François,  fuivant  les       1735. 
informations  de  Moore  ,  propoferent  de  l'acheter  en  171  9  ,  dans  la  vue 
d'exclure  roures  les  autres  Nations  de  la  Gambra  ,  comme  ils  font  au  Sénégal,  ont  voulu  "che- 
Mais  le  Parlemenr  d'Angleterre  ,  en  accordant  à  la  Compagnie  Royale  d'A-  ter  Jamesfoic ■"» 
frique  une  compenfarion  pour  l'ouverture  &  la  liberré  du  C  ommerce,  a  Trouvé 
le  moyen  de  conferver  cer  ErablifTement  à  la  Narion  lorfqu'il  étoit  prêr  à 
palTer  dans  des  mains  érrangeres  ;  ék  l'augmenration  des  droits  ,  qui  naît  de 
celle  du  Commerce ,  dédommage  avantageufement  le  Public  de  la  fomme 
annuelle  qui  eft  accordée  pour  l'entretien  des  Forts. 

Le  Commerce  de  la  Gambra  eft  exercé  par  trois  ou  quatre  Chaloupes  3      Manière  don* 
chacune  de  trenre  tonneaux ,  &  par  le  même  nombre  de  Barques  longues  ,  i'exerceTjarare* 
qui  font  eonrinuellement  employées  à  fournir  de  l'eau  &  des  vivres  à  la  fort. 
Garnifon  de  Jamesfort ,  ou  à  tranfporrer  des  marchandifes  dans  les  Comp- 
toirs ,  &  rapporter  celles  que  les  Fadeurs  onr  achetées.    On  prend  toujours 
pour  ce  transport  la  faifon  qui  précède  les  pluies;  Se  ,  fi  l'on  excepte  les  Ef- 
claves ,-  la  plupart  des  richeiTes  qui  viennent  des  Comptoirs  ,  paffent  de  Ja- 
mesfort en  Angleterre.. 

Les  Fadeurs  font  envoyés  de  Londres  ;  on  ,  fi  l'on  emploie  les  Ecrivains  qui      choix  des fa*- 
fe  rrouvenr  dans  l'ifle-  James,  c'eft  fur  la  caurion  de  deux  perfonnes  ,  qui  KUIS" 
s'engagent  à  la  Compagnie  pour  deux  mille  livres  fterling ,  &  fur  un  Billet  de 
l'Employé  même ,  qui  s'engage  aufli  pour  la  même  fomme.  Malgré  roures 
ces  précautions ,  la  Compagnie  a  fouffert  quelquefois  des  perres  considéra- 
bles ,  par  l'infidélité  des  Fadeurs  ;  &  lorfqu'il  s'en  eft  trouvé  de  coupables  ,  la       leurs    faute? 
Cour  de  la  Chancellerie  les  a  traités  avec  rant  d'indulgence ,  que  jamais  la  demeurent  fanî" 

r  :    '  J     r  ■  r-     t-  -\  1    r  punition. 

Compagnie  n  a  rire  aucun  avantage  de  les  cautions.  L-e  Tribunal  le  retran- 
che fur  la  qualité  des  Témoins  ,  dont  le  ferment  ne  peut  être  admis  ,  parce 
qu'il  ne  fonr  pas  Chrétiens  (97). 

(67)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  ,  d'où     lie  ,  pour  faire  un  corps  de  ce  qui  appartien  : 
la  plus  grande  partie  de  cet  article  eft  recueil-    au  même  fujer. 
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— En  1732. ,  la  Compagnie  cherchant  les  moyens  de  rétablir  fon  Commerce, 

°MGambE  JuSea  1U'^  n'étoit  pas  queftion  de  troubler  les  (98)  Négocians  particuliers , 

I72=         mais  d'encourager  fes  propres  agens  à  la  fervir  avec  honnêteté.    Dans  cette 

vue  ,  elle  fit  diminuer  le  prix  des  provifions  à  Jamesfort ,  &  donnant  plus 

pWs^our  r™â-  d 'étendue  à  fes  entreprifes ,  elle  réfolut  de  faire  paffer  dans  fon  Commerce  , 

blir  le  commet  des  commodités  qu'elle  avoit  crues  jufqu'alors  inutiles ,  telles  que  des  Goai- 

mes ,  des  Ecorces ,  des  Bois  pour   la  teinture  ,  des  Cuirs  ,  Sec.  pour  avoir 

l'occafion  de  procurer  des  profits  plus  considérables,  à  fes  Facteurs.  Elle  pro- 

pofa  un  avantage  de  vingt  pour  cent  ,  à  ceux  qui  découvriraient  quelque 

nouvelle  efpece  de  marchandife.  Les  récompenfes  ordinaires  furent  réglées 

fur  le  pied  de  cinq  fchellings  par  tète  pour  chaque  Efclave  ;  cinq  fchellings 

pour  chaque  quintal  d'Ivoire  péfimt  cent  livres  ;  cinq  fchellings  pour  chaque 

once  d'or ,  &  deux  fchellings  Se  demi  pour  le  quintal  de  Cire. 

Les  Négocians  particuliers  payent  au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres ,  fiir-tout  pour  le  commerce  des  Efclayes  ,  qui  eu;  fort  brillant  dans 
fes  Etats  -,  Se  ceux  qui  remontent  la  Rivière ,  en  cherchant  à  commercer  dans 
d'autres  Pays ,  ne  laiffent  pas  de  payer  le  même  droit  à  ce  Prince ,  pour  1% 
Projet  de  Moore,  liberté  de  prendre  de  l'eau  Se  du  bois.  Moore  eft  perfuadé  qu'il  ferait  égale- 
ment avantageux  aux  Commerçans  particuliers  &  à  la  Compagnie  ,  que 
Jamesfort  fut  le  marché  commun  de  tous  les  échanges;  c'eft-à-dire  ,  que  la 
Compagnie  y  entretînt  conftamment  un  nombre  d'Efclaves  &  d'autres  pro- 
ductions du  Pays ,  qui  fût  furfifant  pour  fournir  tous  les  Vaifleaux  qui  le 
préfenteroient,  Se  qu'elle  y  reçût  en  échange  les  marchandifes  dont  leurs  car- 
gaifons  feraient  compofées ,  pour  les  diftribuer  dans  fes  Comptoirs.  Les 
Commerçans  particuliers  feraient  fùrs  d'un  meilleur  prix  à  Jamesfort  que 
fur  la  Rivière  ;  du  moins  en  faifant  la  compenfation  des  hafards  Se  de  la 
dépenfe  ;  fans  compter  le  danger  de  perdre  leur  Equipage  par  l'intempérie 
du  Climat,  Se  les  droits  qu'ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  payer  à  quantité  de 
petits  Princes  Se  d'Alkades.  Ils  éviteraient  tous  ces  inconveniens ,  parce  qu'ils 
Avantages  qui  trouveraient  fur  le  champ  leur  cargaifon  prête  ;  Se  la  Compagnie  n'y  trou*- 
IVCcompagni'"  veroit  pas  moins  fon  compte ,  puifqu'elle  ne  peut  acheter  avec  avantage  ce 
qu'elle  appelle  les  biens  fecs,  c'eft-à-dire,  l'ivoire,  l'or ,  la  cire  Sec.  qu'en 
achetant  des  Efclaves  avec  ces  marchandifes.  Qu'elle  vende  fes  Efclaves  aux 
Négocians  particuliers  ,  elle  recevra  d'eux  de  quoi  s'aftortir  parfaitement  de 
matchandifes  de  l'Europe  -,  Se  ,  malgré  les  François  Se  les  Portugais ,  elle  fe 
trouvera  maîtrefTe  de  tous  les  biens  fecs  de  la  Rivière.  Ajoutez  qu'elle  aurait 
toujours  de  quoi  charger  immédiatement  fes  propres  Vaifteaux  pour  le  retour 
en  Europe  •,  ce  qui  lui  ferait  éviter  la  dépenfe  &  la  perte  du  tems,  pour  des 
Voyages  de  Commerce  au  long  de  la  Rivière ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  Moore  , 
n'ont  jamais  tourné  à  fon  avantage. 
pifTicnicsbtan-  ^a  Compagnie  entretient,  de  Jamesfort,  un  commerce  réglé  avec  divers 
«  d;  la  compa-  lieux  voifins.  Elle  porte  du  bled  à  St  Jago  Se  dans  les  autres  Ifles  du  Cap- 
gnic  Angloifc.  Vetd  ,  pour  en  apporter  du  Sel ,  qui  eft  une  des  marchandifes  les  plus  utiles 
fur  la  Rivière  de  Gambra.  Elle  en  apporte  aulfi  des  Chevaux.   Son  Com- 

(;)8)  On  a  déjà  vu  pluficurs  fois  ,  que  mal-  commerce  dans  le  même  Pays.  Ainfî  ,  leur 
zrç  l'établiflcment  de  la  Compagnie  ,  tous  Commerce  ne  mérite  pas  le  nom  d'Interlope  > 
[es  Particuliers  d'Angleterre  ojtf  le  droit  dç    qui  ne  convient  qu'à  la  contrebande. 

nictcc 
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merce  avec  Cachao ,  qui  n'eu:  qu'à  vingt  lieues  au  Sud,  confifte  eu  cire  -,  mais   — ; — r » 

avec  peu  de  profit ,  fuivant  Moore  r  parce  que  la  cire  de  ces  Pays  elt  fi  fale  ,  L°Mg£KCE 

qu'il  faut  y  perdre  quelquefois  vingt  ou  trente  pour  cent.  17 *{. 

Le  priiicit>al  Commerce  de  la  Gambra  eft  celui  de  l'Or ,  des  Efclaves  ,  de  .    .    , 

1,r            •     f      n          1  l      1            y-.-                   r.      '                          n         1>                     1                                              1-       '            T                TvT                             1>  PrinCip.ll  C(im- 

1  Ivoire  &  de  la  Cire.  Son  or  eu  dune  bonne  qualité.    Les  Nègres  I  appor-  merce  de  la  Gain-' 


bra. 


cent  ordinairement  en  petits  lingots,  un  peu  plus  gros  vers  ie  milieu,  &  tour- 
nés en  forme  de  bagues,  de  la  valeur  de  dix  jufqu'à  quarante  fchellings.  Ces 
Nègres  font  de  la  Nation  des  Mandingos-,  Se  portent  dans  leur  langue  le 
nom  de  Junkos  ,  c'eft-à-dire  ,  Marchands.  On  ne  peut  obtenir  d'eux  aucune 
explication  fut  l'intérieur  de  leur  Pays.  Les  feules  lumières  que  Moore  put  fe 
procurer  ,  regardent  la  nature  de  leur  or  ,  qui  n'étoit  pas  ,  difoient  -  ils  > 
de  (99)  l'or  lavé,  mais  tiré  du  fein  de  la  mine,  dans  des  montagnes  donc 
La  plus  proche  (1)  eft  à  vingt  journées  de  Kower.  Ils  ajoûtoient  que  les  maifons 
de  leur  Pays  font  bâties  de  pierres,  Se  couvertes  de  terraiTes;  Se  que  les  petits 
coutelas  à  manches  de  bois  qu'ils  ont  avec  eux  ,  fe  font  dans  la  même  Con- 
trée. L'acier  en  eft  excellent. 

Les  mêmes  Marchands  amènent  ,  dans  certaines  années ,  jufqu'à  deux 
mille  Efclaves ,  dont  ils  aflurent  que  la  plupart  font  des  prifonniers  de  guer- 
re, qu'ils  achètent  de  différens  Princes.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  muera-  . 
blés  Efclaves ,  eft  de  deux  Nations  qu'ils  nomment  eux-mêmes  Bumbrongs  (t)  Se 
Pecharis ,  dont  le  langage  eft  fort  différent ,  Se  qui  habitent  fort  loin  dans 
les  terres.  On  les  amené  liés  par  le  cou  avec  des  cordes  de  cuir ,  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre  ,  &  trente  ou  quarante  dans  une  même 
ligne.  On  les  charge  d'un  fac  de  bled  ,  ou  d'une  dent  d'Eléphant  fur  la  tête. 
Après  être  fortis  des  montagnes  ,  ils  ont  de  grands  bois  à  traverfer;  Se  com-    Manière  d'âme- 

•i  >  i,  11  11  r  n:r  les  Efclaves. 

me  il  ne  s  y  ttouve  pas  d  eau  ,  on  les  charge  encore  de  leur  propre  provilion 
dans  des  facs  de  peau.  Moore  ,  fans  avoir  pris  la  peine  de  compter  les  Mar- 
chands de  la  Caravane ,  jugea  qu'ils  étoient  au  nombre  de  cenr.  Ils  fe  ré- 
pandent dans  diverfes  Régions  avec  des  marchandifes  Angloifes  ,  dont  ils 
font  des  échanges  pour  les  marchandifes  du  Pays  qu'ils  apportent  aux  Comp- 
toirs. Outre  les  Efclaves ,  ils  employent  des  Anes  pour  le  tranfport  de  leurs 
effets  ;  mais  on  ne  leur  voit  jamais  de  Chevaux  ni  de  Chameaux. 

Les  Anglois  achètent  auffi  beaucoup  d'Efclavës ,  des  Pays  mêmes  qui  bordent 
la  Rivière.  Ce  font  ordinairement ,  ou  des  prifonniers  de  guerre ,  ou  des 
criminels  condamnés  ,  ou  des  Habitans  enlevés  par  la  perfidie  de  leurs  voi- 
flns.  Mais  quoique  les  derniers  foient  en  afTez  grand  nombre,  les  Agens  de      on  en  acheté 
la  Compagnie  ont  ordre  de  ne  les  pas  acheter  fans  avoir  averti  l'Alkade  ou  c^d" u  Garn- 
ie Chef  du  lieu.  Depuis  que  le  Commerce  des  Efclaves  eft  introduit  ,  toutes  bra. 
les  punitions  entre  les  Nègres  fe  réduifent  à  l'efclavage  ;  Se  leur  juftice  eft 
devenue  plus  fevere ,  pour  le  feul  avantage  que  les  Princes  tirent  de  la  vente 
des  criminels.  Ainfi  ,  non-feulement  le  meurtre  ,  le  vol  Se  l'adultère  ,  mais 
les  moindres   fautes  expofent  un  malheureux  Nègre  au  même  châtiment. 

(99)  On  a  vu  dans  les  Relations  précéden-  apparemment  celles  de  Bambuk. 
tes ,  fur-tout  dans  celles  qui  regarde  Bambuck,  (1)  C'eft  apparemment  le  Peuple  qu'on  a 

que  cet  or  fe  trouve  dans  le  fable ,  dont  on  le  nommé  ci-deiïus  Bœmbarras.    Ces  deux  Na- 

dre  ea  le  lavant.  tions  fout  au-delà  ds  Bambuk  ,  vers  Tom- 

(  1)  A  juger  par  la  diftance ,  ces  mines  font  biKQ. 

Tome.  JH.  Q 
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— — ; Moore  raconte  que  dans  le  Royaume  de  Kantor  un  Habitant  du  Pays  vou- 

CoMMIF.CE     ,  „      J  .  •      r     r*\    i  i      r       i  ,  ' 

de  u  Gamb.   tant  tuer  un  iygte  qui  mangeoit  la  Chèvre,  tua  par  haiard  un  Homme.  Le 

ijt-e-.       Roi,  quoiqu  informé  de  l'innocence  de  fes  intentions,  le  condamna  ,  lui , 

o,  ,u    ,„„fii-  ta  mère ,  les  trois  frères  &  fes  trois  fœurs,  à  partir  au  nombre  des  Efclaves 

\JTlTCllcS  in  lu  ICI"  m  Al"  /*  1  •  i        i 

tes  à  l'égard  des  qu  il  devoir  vendre  aux  Anglois ,  &  profita  du  prix  de  la  vente.  On  amena 
Nègres.  un  jour  ^  Moore  lln  homme  de  Tamani ,  qu'on  lui  propofa  d'acheter ,  parce 

qu'il  avoir  volé  un  pipe  de  tabac.  Il  envoya  auiîi-tot  prier  l'Alkade  de  mo- 
dérer une  fentence  fi  rigourenfe  ;  &  s  étant  entremis  pour  faire  accepter  une 
compofirion  à  l'offenfé  ,  il  obtint  que  le  criminel  demeurât  libre.  Le  nombre 
des  Efclaves  qui  fe  vendent  fur  la  Rivière ,  fans  y  comprendre  ceux  qui  font 
amenés  par  les  Marchands,  monte  quelquefois  à  mille  ,  fuivant  la  violence 
&  la  durée  (3  ;  des  guerres.  Les  hommes  &  les  femmes  font  ordinairement 
plus  chers  que  les  jeunes  gens.  Cependanr  on  a  demandé ,  depuis  peu  ,  un 
fi  grand  nombre  de  jeunes  gens  des  deux  fexes  pour  Cadiz  &  pour  Lifbonne , 
que  le  prix  n'en  eft  plus  différent. 
Etat  du  com-  Comme  c'eft  l'ivoire  qui  tient  le  troifiéme  rang  du  Commerce  après  l'or 
«Toi  U  vient!"ei  &  les  Efclaves ,  les  Mandingos  apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de 
dents  d'Eléphans.  Ils  fe  les  procurent ,  ou  par  la  chalfe  ,  en  tuant  ces  animaux 
à  coups  de  flèches  &  d'épieu ,  ou  par  leurs  recherches  dans  les  Forêts  ,  qui  le 
trouvent  raremenr  fans  quelques  reftes  de  ces  cadavres  ,  dont  les  autres  Bêtes 
ont  dévoré  la  chair.  Tour  Nègre  qui  tue  un  Eléphant ,  a  la  liberté  d'en  vendre 
la  chair  &  les  dents.  Mais  l'ivoire  dont  les  Mandingos  font  chargés  vient  or- 
dinairement de  fort  loin.  Comme  il  fe  trouve  quelquefois ,  dans  les  Forêts  , 
des  dents ,  qui  ne  font  accompagnées  d'aucune  autre  partie  du  corps ,  Moore 
doute  fi  elles  font  d'un  Eléphant  mort ,  ou  fi  ces  animaux  peuvent  les  perdre 
par  quelque  accident.  La  plus  grofle  qu'il  ait  jamais  vue  ,  péfoit  cent  trente 
livres.  Le  prix  du  quintal  augmente  beaucoup  par  la  groflèur  des  denrs.  Une  * 
dent  qui  pefe  cent  livres  ,  fe  vend  plus  cher  que  rrois  dents  qui  peferoient 
enfemble  cent  quarante  livres.  Elles  perdent  quelque  ciiofe  de  leur  valeur  , 
lorfqu'elles  font  caflèes  par  la  pointe.  Les  unes  font  blanches ,  d'autres  jaunes  ; 
mais  la  différence  de  la  couleur  n'en  met  pas  dans  le  prix. 
Etat  du  com-  C'eft  la  cire  qui  tient  le  quatrième  rang  dans  le  Commerce  de  la  Gambra. 
merc:  de  la  cire.  Cette  partie  peut  recevoir  beaucoup  d'augmentation.  Les  Ruches  des  Man- 
Ne6°cskefaat.eS  dingos  font  de  paille,  Se  leur  forme  relfemble  a  fiez  à  celles  de  l'Europe,  lis 
les  couvrent  de  branches  d'arbres.  Lorfque  la  gauffre  eft  en  état  d'être  tirée» 
ils  la  preflent  pour  en  faire  fortir  le  miel ,  qui  leur  ferr  à  faire  une  efpecede 
vin  ,  peu  différent  de  notre  hydromel.  En  fuite  ils  fonr  bouillir  la  cire  dans 
l'eau ,  &  la  partent  au  travers  d'un  drap  de  crin  ,  d'où  elle  tombe  dans  des 
trous  qui  font  faits  exprès  dans  la  terre.  Ils  en  font  une  prodigieufe  quantité, 
qui  fe  vend  fort  bien  fur  route  la  Rivière.  Les  pains  ou  les  malles ,  pèlent  de- 

Îiuis  vingt  jufqu  a  cent  vingt  livres.  Comme  la  plus  belle  cire  eft  celle  qui  eft 
a  plus  nette, on  la  met  à  l'épreuve  avec  la  fonde. 
Etat  du  Com-        La  gomme  rient  le  cinquième  rang.    Mais  ce  Commerce  eft  nouveau  fur 
11  u  com-  taGambra,  Se  demande  aulfi  d'être  perfectionné.  On  en  jugera  par  quelques 
bu.  extraits  (4)  du  Journal  de  Moore. 

(î)  Il  paroîc  par  fes  reliures  de  la  Compa-     Auffi  furcnt-cflcs  continuelles  entre  les  Nègres, 
gnic  que  l'armée  1734  fut  la  plus  abondante.         (4)  Voyages  de  Mooic  ,  p.  jl.  V.  ci-dclfu*. 
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Le  17  de  Juillet  1731,  il  lui  vint  de  Jamesfort  à  Joar  un  ordre  de  la  Com 


Fçrme  ,  fuivant  lequel  il  devoit  ralfembler  dans  fon  Comptoir ,  la  plus  cran-  „ 

,   »  .    ,         ,/l.-.  ,-r,  1       1       ;•  r  \    r        1  r         n       -     DE  la   Gamb. 

de  quantité  qu  il  lui  leroit  poflible  de  biens  Jecs  ,  entre  lelqaels  on  nommoit       I7->< 
les  gommes.  On  ajoûtoit  que  les  Directeurs  ,  au  nombre  defquéls  M.  Og'e- 
thorpe  avoir  été  nouvellement  choifi ,  &  pour  lefquels  l'avis  de  M.  Hayes  AlllT°™s  'roui"i- 
étoit  d'un  grand  poids ,  ne  vouloient  rien  épargner  pour  établir  le  Commerce  tem  d'y  établir  ce 

J„   F»         J      »  Commercer 

de  la  gomme. 

Au  mois  de  Septembre  1733  ,  Hull ,  alors  premier  Fadeur  delà  Compa- 
gnie fur  la  Gambra  ,  entreprit  de  faire  de  nouvelles  découverres  fur  la  Ri- 
vière de  Vintain  ,  qui  tombe  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud  ,  environ  trois 
lieues  au-deifus  du  Fort ,  &  fur  laquelle  les  Agens  de  la  Compagnie  n'avoient 
point  encore  été  plus  loin  que  Jercja.  La  demeure  de  Hull  étant  alors  dans 
cette  Ville  ,  il  en  partit  fur  une  Barque  longue  ;  &  dans  quatre  marées  il 
arriva  aux  bords  d'un  Pays  très-ferrile ,  dont  les  Habitans  ont  plus  de  ci- 
vilité &  d'induftrie  que  ceux  de  la  Gambra.  Les  Villes  font  auffi  en  plus  grand 
nombre  &  mieux  peuplées ,  leurs  Beftiaux  &  leur  Volaille  d'une  efpece  plus 
forte;  enfin  Hull  jugea  qu'on  pouvoit  tirer  de  ce  Canton  une  grande  abon- 
dance de  commodités  ,  fur-tout  de  coton ,  d'indigo  &  de  cuirs.  Il  y  découvrit  ,  Ils  Couvrent 
de  la  gomme ,  dont  il  prit  des  elîais  >  &  les  Habitans  s'engagèrent  à  lui  en  me. 
fournir  beaucoup.  L'arbre  ,  fuivant  la  defcription  qu'il  en  fit ,  parut'  être 
le  même  que  celui  d'où  l'on  tire  la  gomme  du  Sénégal.  Elle  fut  mife 
à  l'épreuve ,  &  l'on  reconnut  qu'elle  étoit  fort  fupérieure  à  celle  qu'on  avoir 
trouvée  jufqu'alors  dans  les  Pays  voifins  de  la  Gambra  ,  &  prefqu'aufîi  bonne 
que  celle  du  Sénégal.  Les  Habitans  avoient  marqué  beaucoup  d'emprelTe- 
ment  pour  obtenir  un  Comptoir  de  la  Compagnie. 

Vers  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année  ,  Jonko  Sonko  ,  Alkade 
d'Yanimarrew ,  fe  trouvant  à  Jamesfort  ,  Hull  lui  infpira  le  deiïein  d'en- 
voyer Malacdi  Kon  &  Malakacai  See  ,  deux  Mores  de  fes  amis ,  pour  faire 
des  découvertes  au  Nord  dans  l'intérieur  des  terres.  Ils  partirent  dans  cette 
vue  ,  &  revinrent  quelques  mois  après  ,  avec  des  eflais  de  gomme  qu'on  leur 
avoir  recommandé  d'apporter.  Hull  rend  témoignage  (5)  qu'elle  étoit  fort 
belle  ,  qu'elle  pouvoit  fort  bien  porter  le  nom  de  Gomme  Arabique  ;  qu'elle 
étoit  propre  aux  mêmes  ufages ,  faine  ,  nourrifTante  pour  un  corps  en  bonne 
fanté ,  &  capable  de  fervir  de  remède  dans  plufieurs  maladies. 

Le  16  de  Mars  1735  >  ^u1'  parvenu  à  l'office  de  Gouverneur,  arriva  au    Hull  veut  partir 
Port  de  Joar,  dans  la  réfolution  de  fe  rendre  par  terre,  avec  Job  Ben  Salo-  G00lm^sf.°l'"des 
mon  ,  à  la  Forêt  des  Gommes.  Avant  fon  départ  il  vit  le  Roi  de  Yani ,  pour 
régler  avec  lui  &  les  Chefs  des  Villes  tout  ce  qui  concernoit  ce  Commerce. 
Ils  lui  promirent  de  céder  à  la  Compagnie  un  droit  exclufif  fur  la  partie  de  la 
Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plufieurs  Seigneurs  Jalofs  lui  donnerenr  les  mêmes 
alTurances ,  &  lui  firent  préfent  de  quelques  efTais  de  gomme  qui  furent  envoyés 
en  Angleterre.  Mais  le  Roi  d'Yani  ayant  été  tué  dans  une  bataille  ,  8c  les     oMtacles  quï 
troubles  n'érant  pas  diminués  dans  le  Pays ,  cette  entreprife  n'eut  pas  d'autre  rau"enc' 
fuccès  de  ce  côté-là.  Hull  attendoit  de  jour  en  jour  l'arrivée  d'un  MelTager 
qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  de  Futa.   Enfin  la  faifon  des  pluies  approchant ,  il 
fut  obligé  de  renoncer  pour  cette  année  au  voyage  de  la  Forêt  ;  d'autant  plus 

(;)  Yoyez  une  Lettre  de  Hull ,  du  5  Novembre  1 73  4 ,  à  la  fin  du  Journal  de  Moore. 

Qij 
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**..  m  qu'ayant  befoin  de  faire  une  provifion  d'eau  pour  fept  jours  de  marche  ,  iî 

Commerce  manqU0it  fe  commodités  pour  ce  tranfport.  Cependant  il  n'étoit  pas  moins 
de  la  ■  r^f0[u  jg  revenir  a  fon  projet  après  les  pluies  ;  &  dans  une  autre  Lettre  (6)  il 

7' *'        allure  qu'il  l'auroit  exécuté  ,  fi  les  François  n'euflent  fait  alors  quelques  pro- 
portions ,  &  tenté  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  la  Rivière.  Cet  obfta- 
cle  arrêta  les  vues  du  Gouverneur  jufqu'au  mois  d'Octobre  fuivant. 
il  y  envoie  un       \\  ne  JaifTa  pas  d'envoyer  un  homme  cle  confiance  dans  le  Pays  des  grands 
fiance1"  qui°né  Jalofs ,  pour  acheter  des  Chameaux  &  déclarer  aux  Seigneurs  ,  que  la  Com- 
réu.iit  pas  mieux,  pagnie  Angloife  avoit  établi  un  Comptoir  à  Yanimarrew.  Il  leur  faifoit  de- 
mander aulîi  que  la  route  fût  ouverte  ,  avec  autant  de  fureté  que  de  liberté, 
Le  MefTager  avoit  ordre  de  revenir  par  la  Forêt  des  gommes  8c  d'en  charger 
fes  Chameaux.  Mais ,  par  un  accident  que  la  prudence  n  avoit  pu  faire  pré- 
voir ,  l'année  fur  fi  ftérile  ,  que  n'ayant  pîi  prendre  cette  route  ,  il  revint  fans 
gomme ,  avec  quatre  Chameaux  qu'il  avoir  achetés.   Hull ,  que  rien  n'étoit 
capable  de  rebuter ,  fe  propofa  d'établir  au  mois  de  Novembre  fuivant  un 
Comptoir  dans  l'intérieur  des  rerres ,  a  fiez  près  delà  Forêt  pour  s'en  afiurer 
l'accès.  On  n'a  rien  publié  jufqu'aujourd'hui ,  qui  nous  apprenne  les  fuites  de 
fon  entreprife. 
A^i^tuk-ro-       Ori  trouve  fur  la  Rivière  de  Gambra  une  autre  forte  de  gomme  ,  nomméç 
a  [»  fut  u  g?ju-  adragante  ,  ou  fang  de  dragon  ,  qui  fort  d'un  arbre  auquel  les  Portugais  ont 
b'a'  donné  le  nom  de  Pare  de  Sangue.    L'écorce  de  l'arbre  eft  épaifle  ,  &  pour 

peu  qu'elle  foit  ouverte ,  il  en  découle  par  goûtes  une  liqueur  qu'on  pren- 
droit  pour  du  fang.  Ces  larmes  venant  à  fe  réunir ,  la  chaleur  du  Soleil  les- 
congelé  en  pelotons.  Moore  rend  témoignage  qu'il  en  a  vu  de  la  groiTeur  d'un 
ceur  de  poule.  Cette  gomme  étant  eftimée  ,  Hull  lui  recommanda  ,  au  mois 
de  Mai  1733  ,  de  s'en  procurer  autant  qu'il  en  pourroit  trouver.  L'arbre  qui 
la  produit  croît  en  abondance  aux  environs  de  Fatatenda  ,  fur  le  fommet  des 
montagnes,  c'eft-à-dire  ,  au  milieu  des  rocs.  Moore  en  envoya  ,  le  mois 
fuivant ,  quelques  pièces  au  Gouverneur  ,  mais  elles  ne  répondirent  point  à 
l'opinion  qu'on  en  avoit  conçue.  ' 

Motifs  qui  fbr.r  On  ne  fçauroit  douter  que  le  commerce  des  Gommes  ne  devînt  fortavan- 
fouhiuierauxAn-  tageux  a  Ja  Nation  Angloife,  s'il  étoit  cultivé  avec  fuccès*,  car  il  s'en  em- 
cedcsGomnu-s.  ploie  beaucoup  dans  toutes  les  Manufactures  de  foie.  De  la  Gambra,  elles 
viendraient  directement  en  Angleterre  ,  fans  interruption  de  la  part  des 
François,  qui  en  font  une  efpéce  de  Monopole  au  Sénégal.  Comme  ils  s'y 
attribuent  un  droit  exclufif,  ils  empêchent,  parterre,  les  Habitansdu  Pays 
d'entretenir  aucun  commerce  avec  les  Etrangers  ;  Se  leurs  Efcadres  donnent  la 


challé  par  mer  aux  VailTeaux  qui  s'approchent  de  la  COrc  •;' 


Alkndc  nnrrmc 


En  établiflant  des  Comptoirs,  L'ufage  ell  de  les  mettre  fous  la  protection 
de  quelque  Ville  voifine  ,  qui  s'engage  à  ne  pas  fourbir  que  les  Blancs  foient 
infultés.  S'ils  reçoivent  quelque  fujet  de  plainte  ,  ils  s'adrclï'ent  à  l'Alkade 
qui  leur  rend  juftice.  Sur  la  (.ambra,  cet  Officier  poire  le  nom  de  To/-.:r.,/<z 
R?.r  ucï  nl'.mcs!  Menfa  ,  c'eft-i-dire  ,  Roi  des  Blancs.  Les  Marchands  qui  ont  affaire  à  pîufieurs 
fon  uulité.  FJabitans  du  Pays,  n'ont  pas  de  voie  piusfure  &  plus  courte  que  d'employer 
l'Alkade.    Il  fe  charge  fidèlement  de  leurs  intérêts-,  &  les  Fadeurs  ont  peu 

(6)  Lettres  du   19  Juin  &  du  11  de  Juillet     l'Appcndh  des  Vovnccs  de  Moore. 
173 1  a  la  Compagnie  Royale  d'Afrique,  dans         (7)  Voyez  la  Préface  de  Mooic 
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de  fuccès  à  fe  promettre  lorfqu'ils  ne  prennent  pas  cette  méthode.  A  la  mort  —rr 

d'un  Facteur  ,  l'Alkade  de  la  Ville  voifine  hérite  de  fon  lit.  La  complaifance  DE  LA  GamCb< 
des  Anglois  a  lahTé  palier  cet  ufage  en  loi.  1735. 

Il  revient  à  l'Alkade  ,  un  droit  fur  chaque  Efclave  qui  s'achète  pour  la 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands  particuliers.  C'eft  une  barre  par  tête  , 
ou  quelquefois  moins  ,  car  l'ufage  n'eft  pas  uniforme  dans  tous  les  Comptoirs. 
Les  Marchands  particuliers  payent  généralement  au  Roi  de  Barra  un  droit  Droits  du  Roi 
de  cent  vingt  barres  ,  parce  que  le  Commerce  de  fon  Pays  eft  avantageux  ,  de  Barta> 
fur-tout  en  Efclaves.  S'ils  manquent  à  cette  loi  ,  on  leur  refufe  jufqu'à  la 
liberté  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois  dans  le  Pays;  fecours  néanmoins  pref- 
que  toujours  fi  nécefTaire ,  que  plusieurs  Capitaines  ,  dont  l'intention  eft  de 
remonter  plus  loin  dans  la  Rivière ,  ne  laiiïent  pas  de  payer  cent  trente  barres 
dans  cette  feule  vue. 

On  a  déjà  remarqué  qu'une  Barre  eft  le  nom  vaçue  d'une  certaine  quan-     Explication  du 

.    ,     ,  >    ,  1  ■  r  1  ■  1  1     /^  o  •    1  -       Y»        moc  Barre. 

tite  -de  marchandiies ,  dont  on  convient  dans  le  Commerce  ,  &  qui  dans  1  o- 
rigine  étoit  égale  à  la  valeur  d'une  barre  de  fer.  Aujourd'hui  la  valeur  d'une 
barre  varie  fuivant  les  occafions.  Du  tems  de  Moore ,  deux  livres  de  poudre  , 
une  once  d'argent,  deux  cens  pierres  à  fufil ,  étoient  autant  de  barres  ,  qui 
avoient  un  équivalent  fixe  en  marchandifes  du  Pays.  Quelquefois  la  valeur 
d'une  barre  ne  monte  pas  à  plus  d'un  fchelling  ,  parce  que  les  befoins  des  Nè- 
gres ,  ou  la  rareté  des  marchandifes  en  font  la  régie.  On  donne  le  nom  de 
chefs  eu  têtes  de  Commerce,  aux  Dollars  à  l'Aigle  éployée  ,  aux  Colliers  d-e 
criftal  ,  aux  Barres  de  fer ,  aux  Baflîns  de  cuivre  &  aux  Anangos  ,  parce  que 
ce  font  les  marchandifes  les  plus  chères. 

§.      I    I. 

Commerce  des  François,  &  des  Portugais  fur  la  Rivière  de  Gamhra, 

LE  Comptoir  François  d'Albreda  jouit  d'un  Commerce  allez  confidérable ,    Cofnptoirrnm- 
mais  quile  deviendroit  beaucoup  plus ,  fuivant  les  obfervations  de  Moore ,  ^"^  commer- 
fi  les  Agens  de  France  n'étoient  convenus  avec  les  Anglois ,  de  ne  pas  pouf-  ce. 
fer  le  prix  des  Efclaves  au-dellus  de  quarante  barres  par  tête.  Cependant  en 
1735  '  ^a  demande  qu'on  leur  fit  d'un  grand  nombre  d'Efclaves   pour  le 
Miciffipi ,  leur  fit  rompre  cette  convention.  Ils  les  payèrent  jufqu'à  cinquante 
barres ,  avec  fix  ou  fept  de  chaque  tête  de  Commerce  ;  ce  qui  faifoit  monter 
leur  prix  à  plus  de  dix  livres  fterling  ;  &  quoiqu'il  y  eût  cette  année  à  Jilfray , 
qui  n'eft  qu'un  mille  au-defTus  d'Albreda  ,  trois  VaifTeaux  de  Liverpool ,  qui 
orTroient  quatre- vingt  barres  par  tête,  ils  ne  purent  fe  procurer  autant  d'Ef- 
claves que  les  François ,  parce  que  généralement  les  marchandifes  de  France 
font  meilleures  que  celles  d'Angleterre. 

Par  une  traniactron  de  l'année  1724  entre  les  Açens  François  de  Corée  &    ^    r  «■     3 

....  r  '.      '  1,"  ■?     r.  Traalattion  as 

les  Anglois  de  Jamesrort  ,  on  convint  que  la  Compagnie  de  France  auroit  1714,  entre  >es 

la  liberté  d'établir  un  Comptoir  dans  la  Gambra ,  au-deflous  de  Jamesfort ,  François  &  ks 
pour  y  exercer  toutes  fortes  de  Commerce.    La  Compagnie  Angloife  étoit 
alors  fi  bas ,  qu'elle  ne  pouvoir  s'y  oppofer  par  la  force.  Cependant  elle  ob- 
tint pour  équivalent  de  cette  conceiïion ,  la  permilïïon  d'envoyer  fes  Vaif- 
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— —  féaux  à  Joally  &  à  Portodali ,  deux  lieux  d'un  fort  bon  Commerce  dans  le 

ecl0amg1m"  voifinage  de  Gorée- 

D    LI7T<      '       Le  Comptoir  François  d'Albreda  n'eft  point  à  la  portée  du  canon  de  Ja- 
mesfort. Cependant  îorfqu'il  a  befoin  de  bois  &  de  provifions ,  les  Fadeurs 
cS^rofr^dvu-  ^onz  OD^g^s  de  demander  la  permiilion  du  Gouverneur  Aaglois  pour  traver- 
breda,  fer  la  Rivière.   Il  eil  rare  qu'il  la  refufe ,  mais  il  mer  un  homme  dans  leur 

Chaloupe ,  qui  eft  chargé  d'avoir  les  yeux  ouverts  fur  leur  Commerce.   On 
ne  leur  permer  pas  non  plus  de  remonter  la  Rivière  au-delà  de  i'Ifle  de  l'E- 
léphant ,  qui  eft  à  trenre  lieues  de  Jamesfort. 
EcablifTemens        Les  Portugais  font  établis  dans  là  plupart  des  Villes  confidérables  au  long 

de;  l'orcusais.         1     i     *-.        1  ti  *-■  -  f  >    ir         • 

de  la  Gambra.  Ils  y  exercent  un  Commerce  avantageux  •,  iur-touta  Vintain, 
à  Jereja ,  &  à  Tankroval.   C'eft  cette  dernière  Ville  .jue  le  Seigneur  Anto- 

Le  seigneur  An-  njQ  yas  ou  y0flf  ^)  Portugais  ,  a  choifie  pour  fa  rélîdence.  Il  y  entrerienc 
pluneurs  Canors  ,  &  un  grand  nombre  d'Efclaves  qu'il  envoyé  continuelle- 
ment dans  tous  les  Potts.  Ses  magaiîns  font  toujours  bien  fournis  d'ivoire 
&  de  cire.  Il  entend  parfaitement  les  échanges ,  &  la  première  valeur  des 
marchandifes  en  Europe.  On  le  comptoit  riche  alors  de  dix  mille  livres  fter- 
ling.  Il  fait  également  le  Commerce  avec  la  Compagnie  &  les  Marchands 
particuliers.    . 

Souvent  le  Gouverneur  de  Jamesfort  employé  ces  Portugais  noirs  en  qua- 
lité de  Faéleurs  ou  d'Agens ,  pour  lui  remettre  les  Efclaves  Se  les  marchan- 
difes à  cerrain  prix.  Tel  eft  Valentine  Mendez  ,  au  Comptoir  de  Sami. 

Origine  de  ces       Lorfque  les  Portugais  eurent  conquis  ce  Pays  vers  l'année  142.0  ,  plufieurs 
Pourrais.  Leur  Particuliers  de  leur  Nation  ptirent  le  parri  de  s'y  établir.  Leurs  alliances  avec 

Commerce   ,   ce  ,         *  [    r  .    '  .  .  .  . 

leurs  ufages,  les  Mandingos  ont  produit  une  race  aulli  noire  que  les  anciens  Habirans  , 
qui  conferve  une  efpece  de  langue  Portugaife ,  nommée  Créole.  On  ne  l'en- 
tendroit  pas  facilement  à  Lifbonne.  Mais  les  Anglois  l'apprennent  plus  fa- 
cilement que  les  autres  langues  d'Afrique.  C'eft  celle  des  Interprètes ,  qui 
fervent  également  les  Marchands  particuliers  ,  ôc  la  Compagnie.  Comme  les 
Portugais  noirs  reçoivent  le  Baptême  d'un  Prêtre  qui  leur  eft  envoyé  tous 
les  ans  de  St  Jago  ,  une  des  Mies  duCap-Verd  ,  ils  veulent  abfolument  pafter 
pour  Blancs  &  pour  Chrétiens.  Rien  ne  les  offenfe  tant  que  d'être  nommés 
Nègres ,  parce  que  ne  prenant  pas  ce  nom  dans  le  vrai  fens ,  ils  ne  s'en  fer- 
vent eux-mêmes  que  pour  les  Efclaves. 

Jobfon  parle  aufli  de  certe  horreur  qu'ils  ont  pour  le  nom  de  Nègres.  Il 
ajoute  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  qu'on  prendroit  encore  pour  des  Por- 
tugais,  &c  que  d'autres  fonr  Mulâtres  ;  mais  que  la  plupart  font  auflî  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  lefquels  ils  habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment 
avec  les  femmes  du  Pays.  Quelques-uns  y  joignent  les  cérémonies  du  mariage. 
Le  fort  de  leurs  enfans  dépend  de  leur  choix ,  &  de  l'ordre  arbitraire  qu'ils 
mettent  dans  leur  héritage.  Moore  alfure  qu'ils  font  tous  dans  leur  origine 
ou  Renegars  ,  ou  Bannis  du  Portugal  &  de  fes  Ifles.  Leur  inclination  les  porte 
au  Commerce.  Ils  vendent  &  achètent  toutes  les  commodités  du  Pays,  fir- 
tout  des  Efclaves  ,  qu'ils  revendent  aux  Portugais  de  l'Europe  ,  pour  les 
tranfporrer  aux  Indes  Occidentales.  Ils  font  tous  les  ans  le  voyage  de  Setiko, 
d'où  ils  reviennent  avec  beaucoup  d'or.  Mais  ils  ne  pénétrent  jamais  plus 
(8)  On  va  voir  ce  que  ce  nom  lignifie. 
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loin  ,  &  le  plus  reculé  de  leurs  Etabliffemens  eft  à  Pompetane.  Jobfon  (9)  af-  — -— 

fuie  que  par  rapport  aux  Princes  du  Pays  ,  ils  font  fur  le  même  pied  que  les  DE  l^Ga*" 
Mandmgos  &  les  Foulis;  c'eft-à-dire,  que  s'ils  meurent  fans  avoir  difpofé        17?- 
fecretement  de  leur  fucceflion  ,  le  Roi  s'empare  de  tous  leurs  biens ,  &  laiffe  -  ' 

leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  la  mifére.  De  là  vient ,  dit  le  même  Au- 
teur ,  qu'on  trouve  de  toutes  parts  quantité  de  ces  petits  orphelins  ,  qui  font 
abandonnés  à  la  charité  publique  ,  &  qui  fe  naturalifent  ainfi  aux  ufages  des 
Nègres.  Cependant  ils  confeivent  la  langue  Portugaife  ;  &  lorfque  l'âge 
leur  permet  d'entrer  dans  le  Commerce ,  leur  noirceur  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs. 

Labat  obfeive  (10)  que  ces  Portugais  font  une  partie  confidérable  du  obrervatlons 
Royaume  de  Barra  &  des  cantons  voifins.  Ils  ont  appris  de  leurs  ancêtres  à  il^f/"* ku* 
bâtir  des  maifons  plus  commodes  que  celles  des  Nègres.  Mais  quantité  de 
Mandingos  imitent  aujourd'hui  leur  exemple.  Ces  édifices  n'ont  que  le  rcz 
"de  chauffée,  qui  eft  élevé  de  deux  eu  trois  pieds,  pour  le  garantir  de  l'hu- 
midité. Ils  ont  affez  de  longueur  pour  être  divifés  en  plulîeurs  chambres  , 
dont  les  fenêtres  font  fort  petites,  à  caufe  delà  chaleur.  Le  porche,  qui  eft 
l'ornement  commun  de  toutes  ces  maifons,  eft  ouvert  de  tous  côtés.  C'eft-là 
qu'ils  mangent  ,  qu'ils  reçoivent  leurs  vifires  &  qu'ils  font  toutes  leurs,  af- 
faires. Les  murs  ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ;  mais  ils  ne  font  compofés 
que  de  rofeaux  &  de  branches  ,  revêtus  dedans  &  dehors  ,  d'une  argile  grafTe  , 
mêlée  de  paille,  &  blanchie  affez  proprement.  Ils  appellent  ces  maifons 
Ca^as  ,  à  la  manière  des  Portugais.  Le  Roi  de  Barra  &  les  Seigneurs  du 
Pays ,  fe  font  bâtis  des  logeniens  fur  ce  modèle.  On  voit  toujours  devant  les 
Cazas,  quelques  Lataniers,  ou  d'autres  arbres,  qui  les  mettent  à  couvert  da 
Soleil  par  l'épaiffeur  de  leur  ombre. 

Si  l'on  en  croit  Labat ,  la  plupart  de  ces  Portugais  ont  auffi  peu  de  droit  à      Et  fut  leur  iu* 
la  qualité  de  Chrétiens  qu'à  celle  de  Blancs.  11  prétend  qu'il  y  en  a  fort  peu  %ion- 
de  bâtifés ,  &  que  tout  leur  Chriftianifme  confine  à  porter  autour  du  cou  un 
grand  chapelet ,  une  longue  épée  à  leur  côté,  un  manteau,  s'ils  peuvent  s'en 
do 

rance  égale  à  la  dépravation 

tiens  ,  &  méprifés  des  Mahométans ,  qui  les  regardent  comme  un  Peuple  fans 
religion.  A  l'égard  des  qualités  naturelles ,  ils  font  adroits,  entreprenans  , 
hardis ,  &  fe  fervent  fort  bien  des  armes  à  feu.  Les  François  &  les  Marchands  vh&  eut  rd 
d'Interlope  les  employent  pour  leur  Commercé  fur  la  Rivière  de  Cambra,  &  P"nç°- 
fur  celles  qwi  s'y  déchargent.  On  leur  accorde  cent  pour  cent  fur  tout  ce 
qu'ils  vendent.  Ils  répondent  à  cette  confiance  par  une  grande  fidélité.  Ce- 
pendant on  évite  de  leur  faire  de  longs  crédits.  On  prend  foin  après  chaque 
Voyage  de  retirer  de  leurs  mains  les  marchandifes  qu'on  leur  a  confiées,  & 
de  leur  faire  rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois,  toujours  jaloux  du  Commerce  des  François  fur  cette  Rivière  , 
foit  qu'ils  l'exercent  par  eux-mêmes  ou  par  les  mains  des  Portugais,  ont  fou- 
vent  attaqué  ces  Agens  dans  leur  paiîage  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité 
pour  les  piller ,  qu'ils  n'employent  ordinairement  que  des  Canots.  Cependant 

(9)  Voyez  le  Golden  Trade  de  Jobfon ,  p.  (10)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  IV.  p,  36S 
18  &.  ruiy.  &  fuiv.  ■■  '     ■ 


nner  un ,  un  chapeau ,  une  chemife  &  un  poignard.  Ils  font  d'une  igno- 
îce  égale  à  la  dépravation  de  leurs  mœurs ,  abhorrés  des  véritables  Chré- 


iont  tis 
leurs  feiTr.es» 
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——. ils  ont  été  quelquefois  re pouffes  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  n'ont  pas  beau- 

Commerce  v  r    i         nj     i  rv  "il  pi  m       j  r  •  i 

de  la  Gamb.  couP  a  *e  loLier  de  leuts  avantages,  D  ailleurs  ils  appréhendent  toujours  la 

1 7  j  c .       vengeance  de  ces  Mulâtres  Portugais ,  qui  ont  pour  principe ,  de  n'oublier  les 
ils  font  braves  injures  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  reffentir.   Enfin,  le  même  Auteur  re- 
&  vmdicants.     gr&zze  qlie  cet(:e  race  d'Hommes  ne  foit  pas  mieux  réglée.    Elle  pourroit  être 
utilement  employée  à  pouffer  les  découvertes  Se  le  Commerce  jufqu'au  centre 
de  l'Afrique.  Mais  au  fond  ,  dit -il  encore,  c'eft  une  nation  diffolue ,  li- 
vrée à  la  débauche  des  femmes  &  du  vin  ,  fans  principes  d'honneur  Se  de 
religion. 
Témoignage  de      Le  Maire ,  dont  la  Relation  fuivra  bien-tôt ,  dit  qu'ils  font  moitié  Juifs  Se 
le  Maire.  moitié  Chrétiens  \  qu'ils  portent  néanmoins  un  grand  chapelet  ;  qu'ils  font 

malins  &  trompeurs  5  enfin  qu'ils  ont  tous  les  vices  des  Portugais ,  fans  uns 
feule  de  leurs  bonnes  qualités  (1 1). 

[11)  Voyage  de  le  Maire  aux  Mes  Canaries  ,  Sec,  p.   61. 


CHAPITRE     IX. 

Deux  Voyages  au  Cap-Verd  ù  fur  les  Côtes  voijînes. 

., .  f>  ES  deux  Voyages  étant  forr  courts ,  on  prend  le  parti  de  les  renfermer  dans 

Introduc-    \^j  ie  même  Chapitre.  Le  premier ,  qui  eft  de  Peter  Vanden  Broeck  ,  au  Cap- 

>-ion.        Verd  &  à  Rufisko ,  fe  trouve  dans  la  collection  des  Voyages  Hollandois  aux 

Indes  Orientales.  Ce  n'eft  pas  le  feul  Voyage  du  même  Ecrivain  ;  mais  les 

autres  regardent  le?  Indes  Orientales. 

§.  I. 
Voyage  de  Peter  Vanden  Broeck  au  Cap -Verd. 

ELias  Trijo ,  &  quelques  autres  Marchands  Hollandois,  avoient  équipé 
un  Vaiffeauà  Dorrpourle  Voyage  du  Cap-Verd ,  d'où  ils  fe  propofoienc 
Dépàn^"       de  faire  venir  une  cargaifon  de  cuirs.  L'Auteur  leur  offrit  fes  fervices  ,  qu'ils 
acceptèrent  en  qualité  de  fécond  Supercargos.  On  partit  de  Hollande  le  10 
de  Novembre  1 60  5 . 

Le  mauvais  tems  força  le  Capitaine  Hollandois  de  relâcher  à  Darmouth  ; 

mais  ayant  remis  à  la  voile  le  5   de  Décembre ,  il  arriva  le  1 5  de  Janvier 

v Auteur  arrive  1606  ,  près  d'une  lue  qui  fait  face  au  Cap-Verd.  Il  y  trouva  deux  Bâtimens 

au  Cjp-verd.      JJollandois ,  trois  François,  &  cinq  Anglais ,  les  uns  deftinés  au  Commerce  , 

d'autres  à  prendre  des  provilions  pour  le  Brelil.  L'Auteur  reçut  otdre  de  fe 

rendre  à  Portodali ,  Ville  du  Continent  où  fe  fait  le  principal  Commerce. 

il  s'établit  à  II  y  loua  une  maifon  ,  s'il  peut  donner  ce  nom,  dit- il  >  à  des  cabanes  de 

fotcodali,  paille.   Il  loua  auffi  une  femme  Portugaife  ,  pour  l'office  de  la  cuifine ,  Se 

pour  lui  feryir  d'interprète. 

Le  i}  de  Janvier ,  l'air  fut  obfcurci ,  pendant  plus  d'une  heure  ,  par  un  pro- 
digieux nombre  4e  Sauterelles  t  de  la  groffeur  du  pouce  ,  qui  le  rabattant 

m 
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fur  la  terre  décruilîrent  tous  les  grains  &c  tous  les  fruits.  La  famine  devint   -r- — 

fi  preiîante,  que  les  pères  vendoient  leurs  enfans  pour  l'efclavage.  L'Auteur  ^ 

en  vit  livrer  plufieurs  pour  une  mefure  de  bled ,  dont  la  grandeur  ne  furpaf-      Famine  câufée 

foit  pas  celle  d'un  chapeau.  Pat  les  sauterçl- 

Le   31  ,  Vanden  Broeck  fut  réveillé  dans  fon  lir  par  le  frottement  d'un 
Lézard.  Sa  frayeur  l'ayant  fait  fortir  de  fes  draps ,  il  apperçut  dans  fa  charri-      Serjice  l"'u™ 
bre  un  gros  Serpent ,  qui  tiroit  la  langue.  Cet  incident  le  perfuada  de  la  vé-  l'Auteur, 
rite  de  ce  qu'il  avoir  lu  dans  quelques  Ecrivains  ,  que  les  Lézards  avertiffent 
l'homme  de  l'approche  des  Serpens.   Cette  opinion  eft  généralement  établie 
parmi  les  Habitans  du  Pays. 

L'Auteur  après  avoir  réfidé  quatre  mois  à  Portodali ,  où  il  acheta  des 
Cuirs ,  des  dents  d'Eléphans  &  de  l'ambre  gris ,  monta  le  6  de  Juin  fur  une 
Barque  ,  pour  rejoindre  le  premier  Supercargo  à  Joalli.  De-là  il  fe  rendit  à 
Rufifco  (n) ,  où  il  trouva  fon  Vailfeau  prêt  à  faire  voile  pour  la  Hollande.  Le 
Capitaine  voulut  néanmoins  renouveller  fa  provision  d'eau  dans  la  même 
Hîe  où  il  étoit  d'abord  arrivé.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  de  ce  travail ,  une 
Barque  Angloife  de  Joalli ,  vint  lui  donner  avis  qu'il  y  avoit  à  peu  de  diftan- 
ce  un  Bâtiment  chargé  de  marchandifes  &c  d'Efclaves ,  &  lui  propofer  de  s'en 
faifir ,  en  demandant  pour  prix  de  ce  fervice  les  Efclaves  Nègres  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  qui  fe  trouveraient  à  bord.  Les  Hollandois  faifirenr  l'occàfion.  Les  Hollandois 
Ce  Bâtiment  étoit  à  l'ancre  près  de  Joalli.  C'étoit  un  Lubeckois  de  deux  cens  y^^ul  duJ* 
quarante  tonneaux  ,  chargé  de  fucre ,  de  dens  d'Eléphans  ,  de  Coton  ,  de 
Pièces  de  hait  ,  de  quelques  chaînes  d'or ,  &c  de  quatre-vingt-dix  Efclaves  des 
deux  fexes.  Il  avoit  à  bord  quatre  Portugais  &  onze  Matelots  de  Lubeck  ,  qui 
avoient  perdu  leur  Capitaine ,  &  qui  étoient  eux-mêmes  fort  malades.  Lif- 
bonne  étoit  le  terme  de  leur  voyage.  Les  Hollandois  s'étant  rendus  maîtres  du 
VailTeau  &  de  la  cargaifon  ,  abandonnèrent  les  Efclaves  aux  Anglois  ,  &  con- 
duisent leur  prife  au  Cap-Verd ,  pour  la  mettre  en  état  de  faire  le  voyage  , 

de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap  le  16  de  Juillet  1606;  &  le  5  d'Octobre        \6o6. 
fuivanr ,  ils  entrerenr  dans  la  Meufe. 

Vanden  Broeck  remarque  que  les  marchandifes  qu'on  peut  tirer  annuelle-  Marchandifes 
ment  du  Continent  &  de  la  Rivière  du  Cap-Verd,  fe  réduifent  à  trente  y"rlder  du  Ca?" 
ou  trente-cinq  mille  cuirs  de  Bœufs  &  de  Buffles.  Les  Rivières  de  Gambra  , 
de  Cachao  &  de  San-Domingo  ,  fournifTent  quantité  de  cire  &  de  dents  d'E- 
léphans ,  de  l'or ,  du  riz  &  de  l'ambre  gris  (13).  Pendant  que  l'Auteur  étoit  fur 
la  Côte  ,  la  mer  y  jetta  une  pièce  d'ambre  gris  de  quarre-vingt  livres.  Il  en 
acheta  quatre  livres ,  dont  il  revendit  une  partie  en  Europe  ,  à  huit  cent 
florins  la  livre ,  &  le  refte  à  quatre  cens  cinquante. 

La  plupart  des  Portugais  qui  réfident  aux  environs  du  Cap-Verd  font  de  Commerce  de» 
véritables  Brigands.  Il  s'en  trouve  plufieurs  à  Portodali  &  à  Joalli  ,  où  ils  ^efidel?  ^  7 
exercent  le  Commerce  avec  les  Anglois  &  les  Hollandois.  Ils  achètent  des 
Efclaves ,  qu'ils  tranfportent  fur  les  Rivières  de  San-Domingo  &  de  Cachao  , 
d'où  leurs  Correfpondans  les  font  paner  au  Brefil.  Après  s'être  enrichis  par 
le  Commerce ,  ils  obtiennent  quelquefois  leur  pardon  &  la  liberté  de  re- 
tourner en  Portugal. 

(n)  Rio  Frefto  ,  dont  on  a  fait  Rufifco. 

.{15)  On  a  vu  les  mêmes  jcirconftances  dans  la  Relation  de  Jannecpin. 

Tome  lU.  £ 


ijo  HISTOIRE     GENERALE 

Les  Habitans  naturels  du  Cap-Vetd  font  auffi  noirs  que  i 
munément  fort  bienfaits.   Ils  fe  fcarifient  le  vifage  par  diverfes  marques. 


»  Les  Habitans  naturels  du  Cap-Vetd  font  auffi  noirs  que  la  poix ,  &  com 

Leur  caractère  eft  méchant.  Ils  font  portés  au  vol.  Il  s'en  trouve  un  grand  nom 


mcSrfde's  *Ha-  ^ïe  ^  Par'ent  françois ,  parce  qu'ils  font  depuis  iong-tems  en  commerce  avec 
bitans.  les  Vaxffieaux  de  cette  Nation  ;  mais  peu  fçavent  la  langue  hollandoifé  ou 

Flamande.  La  plupart  font  idolâtres.  Les  uns  adorent  la  Lune  5  d'autres  le 
diable,  qu'ils  appellent  Kammate.  Lorfqu'on  leur  demande  pourquoi  ils 
rendent  des  adorations  au  diable  ,  ils  répondent  qu'ils  y  font  forcés,  paice  que 
le  diable  leur  fait  du  mal  &  que  Dieu  ne  leur  en  fait  pas.  On  trouve  auffi 
parmi  eux  quelques  Mahométans. 

Ils  font  fouvent  en  guerre  avec  leurs  voifins.  Leurs  armes  font  l'arc  &  les 
•flèches.  Ils  tirent  de  fort  bons  Chevaux  de  Barbarie ,  &  la  plupart  font  ex- 
cellens  Cavaliers.  Mais  ils  ne  font  pas  moins  légers  à  pied.  L'Auteur  vit  un 
Nègre  fur  le  rivage  ,  qui  furpaffa  le  plus  vif  de  leurs  Chevaux  à  la  courfe.  Ils 
nagent  &  pèchent  auffi  avec  une  adrelfe  extraordinaire.  S'ils  remportent  la 
victoire  dans  une  bataille ,  ils  coupent  à  leurs  ennemis  la  tête  &  les  parties 
naturelles ,  qu'ils  apportent  à  leurs  femmes  comme  un  glorieux  trophée.  Les 
hommes  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir. 
soumiflîon  a  jjs  jes  tiennent  dans  une  loumiflîon  qui  approche  de  l'efclavage.  Non  feule- 

iaquelle    ils  te-  ,  1         r l  .s 

duîfin:  leurs      ment  elles  iont  chargées  de  tous  les  orhces  domeitiques ,  mais  elles  cultivent 

icmmes.  ja  terre.  Lorfqu'une femme  a  préparé  le  dîner,  fon  mari  le  mange  tranquil- 

lement. Elle  n'a  que  les  reftes ,  qu'elle  va  manger  dans  la  cuifine.  L'Auteur 
a  vu  fouvent  des  femmes  enceintes  chargées  de  cinq  ou  fix  cuirs  de  Bœufs 
fur  la  tête  ,  &  d'un  enfant  fur  le  dos  ,  marcher  dans  cet  état  avec  Ieuts  maris , 
qui  ne  portoient  que  leurs  armes  entre  les  mains.  Auffi  font-  elles  fi  robultes  , 
qu'auffi-tôt  qu'elles  font  délivrées,  elles  vont  fe  lavet  dans  la  Rivière  ou 
dans  la  Mer  avec  leur  enfant-,  &  fans  le  moindre  intetvalle  ,  elles  recom- 
mencent à  coucher  avec  leurs  maris.  A  la  mort  d'un  homme  ou  d'une  femme, 
les  amis  s'affèmblent  en  pouffant  des  cris  lamentables ,  qui  ne  les  empê- 
chent pas  pendant  quatte  ou  cinq  jouts  de  boire  enfemble  du  vin  de  Pal- 
mier ou  de  l'eau -de -vie.  Ils  porrent  les  morts  en  terre  an  bruit  de  leuts 
tambours  &  de  leurs  Huttes ,  &  placent  près  d'eux  un  vafe  plein  d'eau  ou  de 
Opinion  qu'ils  vjn    p0ur  appaifer  leur  foif.  Ils  prétendent  que  leurs  morrs  deviennent  bien- 

ont  des  morts.        ^     ,  ,r  ,,'    r  r  -        i  r  i         i-  i  ,~. 

tôt  blancs,  es:  ront  enluire  le  commerce  comme  les  Européens.  Un  auroit 
peine  à  croire  quelle  quantité  d'eau  de-vie  ils  avallent.  Un  Seigneut  Nègre  > 
qui  vint  un  jour  vifirer  l'Auteur  de  la  part  du  Roi  ,  but  d'un  feul  trait  une 
bouteille  prefque  entière  ,  après  laquelle  il  n'eut  pas  honte  d'en  demander 
une  autre. 

i.     I  I. 

Voyage  de  le  Maire  aux  Jfles  Canaries  ,  au  Cap-KcrJ ,  au  Sénégal 

&  fur  la  Gambra. 

Lt  Maire.  f~*  ^  Voyage  ,  qui  fut  imprimé  à  Paris   en    1695  >  &  tra^u'r  en   Anglois 

1682.  ^  -  l'ann*e  fuivante,  elt  accompagné  d'une  aurre  Relation  qui  a  déia  trouvé 

Intbodio  place  dans  ce  Recueil.  L'Auteur  ,  à  l'on  retour,  mie  l'Iulture  de  fes  courfes 

tioni  encre  les  roaius  d'un  ami ,  qui  trouvant ,  fur  quantité  de  pouus  >  des  diflé- 


Ils      Fidélité  de  cette 
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rences  effentielles  encre  le  récit  de  le  Maire  &  d'autres  Voyageurs  du  même  777777— 
fiecle  ,  prit  foin  d  approfondir  la  vente  en  confultant  ceux  qui  avoient  fait  le  Kjg.j, 
même  Voyage  ,  fur -tout  le  Sieur  Dancourt.  14),  Directeur  général  de  la 
Compagnie  d'Afrique  ,  fous  les  yeux  duquel  le  Maire  avoir  voyagé. 
TafTurerent  que  fa  Relation  étoit  exatte  ,  &  qu'il  y  entroit  des  détails  qui 
étoient  échappés  aux  autres  Ecrivains.  L'Editeur  ne  laifTa  pas  de  garder  le 
Manufcrit  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  pour  attendre  le  retour  de  le  Maire, 
qui  étoic  alors  engagé  dans  un  autre  Voyage.  Cependant  il  prit  le  parti  de 
céder  enfin  à  l'impatience  du  Public.  En  donnant  cet  avis  dans  la  Préface  ,  il 
faifoit  efpérer  de  la  même  main  une  féconde  Relation ,  qui  n'a  pas  encore 
paru.  On  ne  donne  ici ,  fuivant  le  plan  de  ce  Recueil ,  que  le  Voyage  &  les 
avantures  de  l'Auteur.  Ses  remarques  fur  les  Pays  &  les  Habitans  entre  la 
Gambra  &  le  Sénégal ,  feront  incorporées  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

Le  Maire  avoir  exercé  pendant  trois  ans  l'office  de  Chirurgien  à  i'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  lorfqu'il  rut  engagé  par  M.  Dancourt  à  faire  le  voyage  d'A- 
frique. Il  fut  préfenré  le  14  de  Janvier  1682  à  la  Compagnie  ,  qui  ratifia      Le  Maire  s'en-- 
ies  conditions  fous  lefquelles  il  s'étoit  engagé.  Après  avoir  réglé  fes  affaires ,  &&  rend  à  Breft! 
il  fe  rendit  à  Orléans ,  où  il  prit  un  bateau  pour  defcendre  la  Loire  jufqu'à 
Nantes.  Mais  le  vent  fe  trouva  fi  contraire  ,  &  la  Rivière  Ci  groffe  ,  qu'il^  em- 
ploya fept  ou  huit  jours  à  ce  voyage.   De  Nantes ,  il  alla  par  terre  à  Breft  , 
où  le  VaifTeau  étoit  fi  peu  prêt  au  déparr ,  que  les  préparatifs  prirent  encore 
un  mois.    C'étoit  un  Bâtiment  d'environ  quatre  cens  tonneaux ,  &  de  qua- 
rante pièces  de  canon.  Il  fe  nommoit  la  Sainte  Catherine.  La  Compagnie  de      Etat  de  fon 
France  lavoit  fait  conftruire  à  Flefîingue  ,  &  fe  promettoit   d'en  faire  fon   vaiireau. 
premier  Voilier.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Monfegur.  Enfin  la  Sainte-Cathe- 
rine ayant  achevé  de  s'équiper  ,  alla  jerrer  l'ancre  dans  la  rade.    Le  Maire 
admira  dans  le  Port  de  Breft  le  Soleil  Royal ,  VaifTeau  de.  cent  vingt  pièces  fameux  VaiiTeau 
de  canon  (15),  fort  orné  de  fculptures  &  de  dorures.  Il  faifoit  parrie  d'une  Ko/ai. 
Flotce  de  quinze  VaifTeaux  de  Ligne ,  depuis  50  pièces  de  canon  jufqu'à  90. 

Le  9  d'Avril ,  l'Auteur  fe  rendit  à  bord.  Mais  les  Officiers  ne  fe  hâtant  pas 
de  quitter  Breft ,  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec  quelques  -  uns  de  fes  Com- 
pagnons ,  pour  aller  s'exercer  à  la  chafTe  du  côré  de  Camaret.  A  leur  retour  Acc!<?f"t  <iui 
la  Mer  devint  fi  greffe  qu'il  leur  fut  impoffible  d'avancer.  Ils  fe  virent  dans 
la  néceffité  de  retourner  au  rivage  ;  &  pour  comble  de  mortification ,  ils  en- 
tendirent bien-tôt  un  coup  de  canon  ,  qui  étoit  le  figne  du  départ.  En  effet , 
voyant  le  VailTeau  à  la  voile ,  ils  furent  réduits  à  fuivre  la  Côte  ,  en  pouf- 
fant des  cris  &  faifant  plufieurs  décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire  enten- 
dre. Après  beaucoup  d'efforrs  inutiles  ,  la  nuit  ,  qui  furvint ,  les  obligea 
d'entrer  dans  une  mauvaife  hôtellerie ,  où  ils  parlèrent  la  nuit  fort  rriftemenr. 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant ,  ils  trouvèrent  leur  VaifTeau  à  l'ancre  dans 
la  rade  de  Camaret,  à  trois  lieues  de  Breft ,  &  fur  le  champ  ils  fe  rendirent 
à  bord. 

Dancourt  étant  arrivé  le  1  z  d'Avril ,  l'ancre  fut  levée  immédiatement.  A      son  VaifTeau 
trois  lieues  en  mer  ,  on  rencontra  l'Ardenr ,  VaifTeau  de  guerre  François  ,  de  meta  gvo  e' 
quatre-vingt  pièces  de  canon  ,  qui  fortoit  du  Havre  de  Grâce.  Il  attendoit  la 

(14)  Dancourt  a   voyagé   dans  plufieurs         (  I  y)  Ce  beau  VailTeau  fut  brûlé  au  combat 
parties  du  monde.  de  la  Hogue. 
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—   marée  pour  s'approcher  de  Breft ,  où  il  devoir  prendre  à  bord  M.  de  Reuîlly  ^ 

e     ^IRE-     Lieurenanr  générai  dans  l'Expédition  que  la  France  médiroir  centre  Alger. 

On  le  iaiua  de  fept  coups  de  canon.  Ils  furent  rendus  dans  le  même  nombre, 

■ufagcdesvaif-  contre  rufage  des  VanTeaux  de  Roi  qui  doivent  rendre  deux  coups  de  moins; 

féaux  de  Roi.  .       ,,      .    &  -  ...  ",  ■  r  ■     v  ,         ,r  „  .    ,      . 

mais  c  etoit  une  galanterie  de  1  Intendant ,  qui  le  trouvoir  a  bord ,  &  qui  etoit 
intime  ami  de  DancoUrr.  La  Sainte-Catherine  répondit  de  trois  autres  coups 
par  reconnoifîance.  On  continua  d'avancer  ,  avec  le  venr  au  Nord-Eit.  Le  z  i 
d'Avril  ,  on  vit  à  l'Eit  deux  Vaifleaux  qu'on  crur  reconnoître  pour  des  Pyrates 
à  leur  manœuvre;  mais  on  les  eur  bien-tôt  perdus  de  vue. 

Le  16  d'Avril  ,  on  découvrit  à  fix  lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  Côte  de 
Barbarie  ,  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Le  29  ,  on  eut  la  vue  de  Lancerotta, 
une  des  Canaries.  Le  30  ,  on  vir  la  grande  Canarie  à  dix  lieues.  Il  fut  im- 
poffible ,  faute  de  vent ,  de  s'en  approcher  alTez  pour  y  jetter  l'ancre  ;  mais 
Le  Maire  arrive  je  lendemain  à  la  poinre  du  jour  on  gagna  la  rade  en  porrant  à  l'Oueft ,  &c 
l'on. y  mouilla  fur  vingt-quatre  brafles.  La  Ville  en  eft  éloignée  d'une  lieue 
&  demie  ,  au  Sud  Sud-Oueit.  On  falua  le  Châreau  de  cinq  coups  de  canon , 
qui  ne  furent  pas  rendus.  Le  Maire  juge  que  l'Ifle  manquoit  de  poudre. 

Dancourt  fut  reçu  forr  honorablement  par  le  Gouverneur  de  la  grande 
Canarie.  Il  lui  fut  préfenté  par-  M.  de  Redmond  ,  Conful  François,  natif  de 
Liège ,  chez  qui  l'Auteur  palTa  deux  jours.  Tandis  que  le  Gouverneur  rrai- 
toit  Dancourt  avec  toutes  lortes  de  politellès,  le  Maire  fut  appelle  quatre  fois 
nddans'u'n      au  Monaftere  des  Bernardines,  avec  la  permiffion  du  Providore  ,  que  l'Ab- 
eoavem  de.  Ber-   beiTè  avoir  pris  foin  d'obtenir.  Il  y  vit  quelques  Dames  Françoifes  ;  fur-tout 
terdmeç,  unc  parifienne ,  qui  lui  fervit  d'Interprète.  Les  unes  ,  qui  étoient  infirmes  , 

profitèrent  de  cette  occalion  pour  le  confulter.  D'autres  ,  qui  fe  portoienr 
fort  bien  ,  feignirent  quelque  indifpolition  ,  pour  fe  procurer  un  peu  de 
liberté.  Le  Maire  trouva  que  leur  plus  grand  mal  étoit  la  clôture.  Ce- 
pendant il  leur  preferivir  quelques  remèdes  contre  les  vapeurs  ;  &c  par  re- 
connoifîance ,  elles  le  chargerenr  de  bifeuits  &  de  confitures  ;  fans  comptec 
une  collation  de  toutes  fortes  de  fruits,  qui  furent  fervis  en  Porcelaine  de 
la  Chine ,  avec  une  prof  ufion  de  rofes  ,  de  tubereufes ,  de  fleurs  d'orange  &  de 
jalTemin ,  &c.  De  fon  côté,  il  leur  fit  quelques  petits  préfens  qui  furent  agréa- 
blement reçus.  Mais  étant  retourné  chez  le  Conful ,  il  y  trouva  beaucoup 
plus  d'occupation  ,  dans  un  grand  nombre  de  véritables  maladies ,  pour  lel- 
quelles  on  lui  demandoit,du  fecours.  On  le  conduiht  chez  la  femme  d'un 
onvcm  te  rece-  homme  de  Robbe  eltimé  riche  de  cinq  cens  mille  écus.  Elle  étoit  affligée 
nu  èauslagcan.-  depuis  long-rems  d'une  fuffocation  ptopte  à  fon  fexe.  Les  Médecins  du  Pays 
avoient  traité  fon  état  de  peripneumonie  ;  preuve  ,  dit  le  Maire  ,  de  leur 
extrême  ignorance.  Auflî  les  Fîabitans  n'onr-ils  pour  eux  qu'une  confiance 
médiocre,  &  font -ils  palîïonnés  ponr  les  Chirurgiens  François.  L'Avocat 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  retenir  le  Maire.  Il  lui  offrit  fa  maifon  ,  fa  table  , 
tk  d'autres  avantages  coufidérables.  Mais  fes  engagemens  avec  M.  Dancourt 
ne  Lui  permirent  pas  de  les  accepter  -,  &  pour  l'honneur  de  fa  Nation,  dit- 
il  ,  il  refufa  même  un  pvéfent  fort  honn.re  qu'on  le  prelfa  de  recevoir  pour 
fes  fervices. 

Le  5  de  Mai,  Dancourt  fit  remettre  à  la  voile.   Les  obfervatiqns  firent 
trouver  vingt-fept  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Nord  ;  Ôc  trou 


d^  Canaiie. 
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cens  foixante  degrés  de  Longitude ,  Eft.  Le  6  ,  un  vent  fort  impétueux  caufa  — — — — — 

quelque  défordre  dans  les  voiles.  Le  7  de  Mai  à  midi,  on  paûa  le  Tropique       E  ,oAIRÏ' 

du  Cancer  ,  &  l'on  y  donna  le  Baptême  de  mer  à  tous  les  Paflagers  qui  fai- 

foient  le  voynge  pour  la  première  fois.  Il  feroit  inutile  de  répéter  ici  une  ce-  Baptême  de  Mer. 

rémonie  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription.  Le  8  de  Mai ,  on  fe  trouvoit  à 

vingt-un  degrés  quarante-fept  minutes  de  Latitude  du  Nord,  éloignés  de  la 

Côte  d'Afrique  d'environ  quatre  lieues ,  &  portant  toujours  Eft  Sud-Eft.  Le  jour 

fuivant  à  huit  heures  du  matin  ,  on  ne  fe  vit  qu'à  une  lieue  du  rivage ,  qu'on  ne     °u  a"ive  au 

ceffa  plus  de  côtoyer  jufqu'au  Cap  Blanc ,  où  l'on  jetta  l'ancre  au  Nord-Oueft     p 

fur  quatorze  brafles.  La  Latitude  de  ce  Cap  eft  de  vingt  degrés  trente  minutes 

de  Latitude  du  Nord.  Il  tire  fon  nom  ce  la  blancheur  de  les  fables ,  qui  font 

nuds  &  ftériles  ,  c'eft-  à-dire  ,  fans  arbres  &c  {ans  verdure.  Il  eft  d'ailleurs  pref- 

qu'auilî  plat  que  la  mer  ;  ce  qui  i'a  fait  nommer  auffi  ,  Mer  de  fable. 

Depuis  le  Cap  Cantin  jufqu'au  Cap  Blanc  ,  on  compte  trois  cens  lieues,  Defcription  de 
d'un  Pays  plat  &c  fabloneux.  Les  Anciens  l'ont  nommé  Défert  de  Lybie  }  déferts -voifms. 
Se  les  Arabes  le  nomment  Sara  ou  Zaara.  Une  Côte  fi  ftérile  eft  entière- 
ment inhabitée.  Au  Nord,  ces  déferts  lont  bornés  parle  Mont  Atlas.  Ils  le 
font  au  Sud  par  la  P-égion  des  Nègres.  De  l'Oueft  à  l'Eft ,  ils  s'étendent  fi 
loin  ,  qu'on  ne  peut  les  traverfer  à  cheval  en  moins  de  cinquante  jours.  C'eft 
par  un  chemin  h  dangereux  que  les  Caravanes  de  Fez  fe  rendent  à  Tombuto , 
à  Melli,  à  Bornu  (16),  &c  dans  d'autres  Contrées  des  Nègres.  Souvent  elles 
y  font  enfevelies  fous  le  fable.  Quelquefois  la  difette  d'eau  les  y  fait  périr. 
L'aiguille  aimantée  ne  leur  eft  pas  moins  néceflaire  que  fur  mer  ,  pour  diriger 
leur  marche. 

La  pointe  du  Cap  Blanc  forme  un  Golphe,  qui  tire  le  nom  d'Arguim,  Golfe  d'Arguim; 
d'une  Ifle  qui  s'y  trouve  renfermée.  Cette  pointe  s'avance  à  plus  de  quinze  &F°"_ciu!,cfca"-: 

r  J  1  J      r  1  '  J       Ll  J  -<r  ?  '  "«       ge  de  Martre. 

lieues  dans  la  mer ,  de  iorte  qu  en  la  doublant  on  perd  entièrement  la  vue 

des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  autrefois  dans  l'Ifle  d'Arguim  un  Fort ,  d'où 

ils  exerçoient  le  Commerce  avec  les  Azougues  ,  &  les  Arabes  ou  les  Mores. 

Ils  en  tiroient  de  l'or  ,  de  la  gomme  &  des  plumes  d'Autruches  ,  qui  vendent 

de  Hcden ,  Ville  à  quatre  journées  dans  l'intérieur  des  terres  ,  &  comme  le 

rendez -vous  des  Caravanes  de  Tombuto,  de  (17)  Gualata  ,  &  des  autres 

Contrées  de  la  Lybie.  La  Religion  des  Peuples  du  Pays  eft  le  Mahométifme. 

Ils  changent  fouvent  d'habitations ,  pour  la  commodité  des  pâturages.   Leur      Habitans  du 

principal  commerce  eft  avec  les  Nègres  ,  de  qui  ils  reçoivent  en  échange    ays* 

huit  ou  dix  Efclaves  pour  un  Cheval ,  &  deux  ou  trois  pour  un  Chameau. 

Le  Fort  d'Arguim  fut  pris  fur  les  Portugais  par  les  Marchands  de  Hollande  , 

qui  fe  le  virent  enlever  à  leur  tour ,  par  le  célèbre  du  CaîTe  ,  au  nom  de  la 

Compagnie  Françoife  d'Afrique.  La  paix  de  Nimegue  en  affura  la  poïTeflion 

aux  François.  Mais  les  Hollandois  n'ont  pas  laiifé  d'y  continuer  leur  Com-  , 

merce ,  malgré  les  articles  du  Traité. 

Monfegur ,  Capitaine  de  la  Sainte  -  Catherine  ,  prit  terre  ici  avec  trente  Les  François 
hommes,  dans  l'efpérance  de  fe  faifir  d'un  VaifTeau  Hollandois,  nommé  brûlent  un  VaiP- 
la  Ville  de  Hambourg  •  ce  Bâtiment  étoit  parti,  mais  Monfegur  trouva  un  &  une  Barbue, 

(16)  L'Auteur  met  Bornéo.  ge,  que  l'Auteur  s'eft  feivï  ici  de  Léon  ,  Se 

(17)  Il  paroît  par  les  noms  de  Hoden ,  de    d'autres  anciens  Ecrivains. 
Gaalata  &  de-Melli ,  qui  ne  font  plus  en  iifa- 
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„ i —  Vailîeau  fur  le  Chantier  ,  &  le  brûla.  Il  prit  &  brûla  auflî  une  Barque  ,  char- 

Le  Maire.     ^q  de  quelques  Mores  &  de  quelques  Holiandois ,  qui  gagnerenr  la  Lôte  à 

la  nage.  Elle  porroit  une  provifion  de  Tortues ,  qui  fut  d'un  grand  fecours 

Tormes   pro    aux  François.  Les  Tortues  font  ici  en  grand  nombre  ,&  d'une  telle  grolleur, 

's'eu  "'  qu'une  feule  eit  fuffifante  pour  railalier  trente  hommes.  Leur  écaille  n'a  pas 

moins  de  quinze  pieds  dans  fa  circonférence. 

La  Mer ,  près  du  Cap  Blanc ,  eft  tort  abondante  en  poifïbn.  Les  Matelots 
en  prirenr  une  prodigieufe  quantité  pendant  huit  jours  que  le  VailTeau  mit 
à  fe  rendre  du  Cap  à  l'embouchure  du  Sénégal.  On  trouve  au  long  des  Côtes 
quelques  habitations  de  Mores ,  qui  vivent  prefqu'uniquement  de  la  pêche. 
Le  7  de  Mai ,  on  paiïa  le  Sénégal ,  &  le  19  on  eut  la  vue  du  Cap  -  Verd ,  à 
Cap-Veid&fa  quatorze  degrés  quarante- cinq  minures  de  Lantude  du  Nord.  Ce  Cap  tire 
Ctuatioii.  £on  nom  ^e  fes  arDres  &  de  fes  petits  bois  ,  qui  forment  une  perfpe&ive  dé- 

licieufe.  Au-delïus  de  ces  bofquets ,  on  découvre  deux  collines  rondes  ,  que 
les  François  ont  nommées  Mammelies ,  à  caufe  de  leur  relïemblance  avec  le 
fein  d'une  femme.  Le  Cap  s'avance  fort  loin  dans  la  Mer,  Se  paile  pour  le 
plus  grand  de  toutes  ces  Mers  après  celui  de  Bonne-Efpérance. 

Nous  joindrons  à  cette  defeription  du  Cap-Verd  les  remarques  de  Barbot , 
qui ,  dans  un  voyage  au  même  lieu,  porta  fes  obfervations  fur  toute  la  Côte. 
Remarques  de  Ce  fameux  Cap  ,  dit  Barbot,  eft  dans  le  Royaume  de  Kayor.    Les  Wabirans 
cJvJcU  ^      du  Pays  l'appellent  Beficher ,  &  les  Portugais  Cabo  de  Verdi.  On  le  diftingue 
aifément  lorfqu'on  arrive  du  côté  du  Nord  (*)  ,  &  la  perlpedtive  en  eft  très- 
agréable.  La  pointe  Oueft  eft  efearpée  ,  &  fa  largeur  eft  d'environ  une  demie 
lieue.  Il  y  a  du  même  côté  quelques  rocs  qui  s'avancent  dans  la  Mer.  Le  côté 
du  Sud  ,  quoique  bas ,  n'eft  pas  fans  agrément.    Son  rivage  eft  orné  de  lon- 
gues allées  d'arbres ,  aulli  régulières  que  fi  elles  étoient  l'ouvrage  de  l'art.   Au 
fond ,  le  terrain  eft  fort  uni ,  &:  préfente  à  l'Oueft  Sud  -  Oueft  quantité  de 
Villages  &  de  Hameaux  ,  qui  s'étendent  jufqu'au  Cap  Emmanuel. 
mes,  ou  rocs,       près  de  ce  dernier  Cap  ,  on  découvre  en  mer  deux  grands  rochers ,  ou  deux 
iarlua  petites  Ides  ,  dont  l'une  fe  fait  diftinguer  par  un  arbre  d'une  hauteur  &  d'une 

grolTeur  exrraordinaire.   Mais  l'autre  n'eft  pas  moins  remarquable  par  une 
vafte  caverne  ,  où  l'eau  tombe  continuellement  avec  un  bruit  prodigieux. 
Elle  fert  de  retraite  à  quantité  d'Oifeaux  de  mer  ,  dont  les  deux  Mes  font 
toujours  peuplées.   Les  rocs  étant  blanchis  de  leur  fiente  ,  ils  ont  reçu  des 
Holiandois  le  nom  de  Befcheclen  Eylands  ,  ce  qui  fignifie  proprement  la  caufe 
de  leur  blancheur.   Barbot  a  publié  des  Plans  exads  de  la  Côte ,  qu'il  avoir 
levés  lui-même  avec  beaucoup  de  foin.    Le  courant  prend  fa  direction  au 
Sud  Sud-Oueft,  à  trois  lieues  en  mer.   On  trouve,  à  cinq  lieues  du  rivage 
quatre- vingt  bralfes  d'eau  ,  fur  un  fond  de  fable  gris. 
fort  Holiandois.       Les  Holiandois  bâtirent  autrefois ,  fur  le  Cap  même ,  un  petit  Fort  nom- 
mé St  Andté.   En  1664,  il  fut  pris  par  les  Anglois,  fous  le  commandement 
de  Holmes  ,  qui  lui  donna  le  nom  d'Yorck  ,  a  l'honneur  du  Duc  d'Yorck  , 
alors   membre  de  la   Compagnie   Royale  d'Afrique.    Mais   Ruyter  le  prit 
bien-tôt  pour  les  Holiandois. 
(Cap  Emmanuel       Cabo  Manuel  ,  ou  le  Cap  Emmanuel  a  reçu  ce  nom  des  Portugais  ,  à 
Scia detaipuou.  i/honneiir  du  Roi  Emmanuel,  fuccelTeur  de  Jean  II.  Il  n'eft  qu'à  cinq  lieues 
(*)  Voyez  la  Planche  du  I.  Tome  de  ce  Recueil. 


Le  Maire» 
1681. 
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du  Cap-Verd.  C'eft  une  montagne  dont  le  fommet  eft  plat  ,  &  qui  étant 
couverte  d'arbres  toujours  verds,  offre  de  tous  côtés  la  forme  d'un  amphi- 
théâtre. Le  Pays  ,  aux  environs  des  deux  Caps  ,  eft  rempli  de  Poules ,  de  Per- 
drix ,  de  Lièvres  ,  de  Pigeons  Ramiers ,  de  Chèvres  &  de  Bêtes  à  cornes.  C'eft 
Barbot  qu'on  a  cité  jufqu'ici. 

Suivant  le  Maire,  dont  on  reprend  la  Relation,  le  Cap-Verd  eft  mal 
placé  dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  quatorze  degrés  de  Latitude ,  il  allure  qu'il 
eft  réellement  à  quatorze  degrés  trente  minutes.  Après  avoir  doublé  la  pre- 
mière pointe  ,  car  il  y  en  a  deux;  on  découvre  une  petite  Ifle  inhabitée  ,  qui 
fe  ncmme  l'ifle  des  Oiieaux  ,  parce  qu'elle  en  eft  toujours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  lfle  ,  on  double  la  féconde  pointe  pour  arriver  à  la  vue  de 
Gorée  ,  qui  eft  derrière  le  Cap  ,  prefqu'à  l'oppofite  des  Mammelles.  La  Côte 
incline  au  Nord-Oueft  ,  &  forme  un  arc  ,  où  l'on  trouve  la  meilleure  eau 
qu'il  y  ait  dans  coures  ces  Contrées. 

Le  Vaifleau  François  arriva  dans  la  rade  de  Gorée.,  le  20  de  Mai  1682.  te  Maire  arrive 
Il  iaiua  le  Fort  de  Iept  coups  de  canon  ,  qui  lui  furent  rendus  coup  pour  coup  ;  Gorée. 
le  premier  à  boulet ,  par  confédération  pour  le  nouveau  Directeur.  En  defcen- 
dant  au  rivage  ,  Dancourt  fut  falué  de  cinq  coups  par  fon  propre  Vaifleau, 
&  par  tous  les  autres  Eâtimens  qui  fe  trouvoient  dans  la  rade.  Le  Fort  le 
falua  de  iept  ;  &  lorfqu'il  eut  montré  la  Commiflion  de  la  Compagnie  ,  il 
fut  reconnu  pour  Directeur  général.  Il  trouva  la  Place  dans  un  trifte  état , 
par  la  mauvaile  conduite  de  deux  perfonnes  qui  prétendoient  au  Comman- 
dement. Le  Maire  ne  fait  connoître  l'un  ,  que  par  le  ritre  de  Gouverneur  de 
Gorée  ,  &  l'autre  par  la  qualité  d'Agent  général  des  François  fur  la  Côte. 

C'eft  aux  Hollandois  que  l'ifle  de  Gorée  doit  fon  nom.  Il  lui  vient  d'une  Origine  des  Forte 
Ifle  de  Zeiande  ,  dont  elle  porte  la  reflemblance.  Sa  circonférence  n'a  pas  e  CCKe  Illc' 
plus  d'un  quart  de  lieue.  Elle  s'étend  du  Nord  au  Sud ,  à  la  diftance  d'une 
lieue  du  Continent.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  roc  efcarpé  ,  qui  n'a  qu'une 
ouverture  étroite  ,  par  où  les  Vaiffeauxy  puiffent  aborder.  Les  Hollandois  , 
après  en  avoir  pris  pofTefïion  y  bâtirent  deux  Forts  ;  l'un  fur  le  penchant, 
l'autre ,  au  pied  de  la  colline.  En  1678  ,  le  Comte  d'Eftrées ,  Vice  Amiral  de 
France ,  fe  rendit  maître  de  l'ifle ,  fans  y  avoir  trouvé  de  réfiftance  ;  ôc  n'ayant 
point  de  monde  pour  y  lailTer  une  garnifon  ,  il  prit  le  parti  de  démolit  les 
deux  Forts.  Mais  la  Compagnie  de  France  a  fait  réparer ,  depuis  ,  le  Fort  in- 
férieur ,  &  bâtir  un  Magafin  ,  avec  un  allez,  bon  mur. 

Dancourt  s'attacha  d'abord  au  progrès  du  Commerce.  Il  vifita  les  Comp-     soins  de  Dan- 
toirs  au  long  de  la  Côte,  il  obferva  foigneufement  la  conduite  des  Officiers  court  pour  le 
de  la  Compagnie  -,  &  pour  affurer  la  durée  de  fon  ouvrage ,  il  entreprit  de-  m°rce? 
tablir  une  parfaire  correfpondance  avec  les  Princes  &  les  Chefs  des  Nègres» 

Dans  cette  vue  ,  il  fit  vingt  -  quatre  lieues  au  travers  des  terres  ,  depuis 
l'embouchure  du  Sénégal  jufqu'à  celle  de  la  Gambra.  Le  Maire  l'accompagna 
dans  ce  voyage ,  &  ne  négligea  rien  pour  fe  procurer  des  informations  fur 
les  ufages  &  les  mœurs  des  Afriquains  du  Cap  -  Verd.  Dancourt  avoit  été 
forcé  de  prendre  la  voie  de  la  terre ,  parce  que  le  vent  du  Nord  rendoit  la 
navigation  fort  dangereufe.  Cependant  il  fit  partir  un  Vaifleau ,  qui  em- 
ploya plus  d'un  mois  à  ce  paffage.  Quoique  la  diftance  foit  beaucoup  moins 
grande  par  terre ,  le  voyage  eft  plus  pénible.  Dancourt  fe  mie  en  chemin  W 
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.,  6  de  Décembre  i6~8z.  Il  palla  d'abord  à  Rufifco  (i$)  qui  eft  à  trois  lieues 

Le  Maire.     je  Gorée  fur  la  Côte.  Cette  Ville  ne  put  fournir  qu'un  Cheval  pour  le  Di-. 

1 6  S  i.        recteur  général  ;  mais  il  s'y  trouva  fix  Anes ,  deux  deiquels  furent  employés  au 

voyagî  que     tranfport  des  proviiions.  L'Ane  qui  échut  à  la  Maire ,  Se  dont  il  avoit  d'abord 

terrë  awlui?     admiré  l'encolure ,  fe  trouva  fi  langue  après  avoir  fait  deux  lieues ,  qu'il  ne 

put  fe  remectre  pendant  le  relie  de  la  route.    Elle  dura  fix  jours  ,  avec  des 

chaleurs  fi  infupportables ,  qu'on  fut  prefque  toujours  obligé  de  ne  marcher 

que  depuis  le  coucher   jufqu'au  lever  du  Soleil.    On  s'arrêtoit  pendant  le 

jour ,  à  l'ombre  de  quelques  arbres  ,  &  l'on  dînoit  des  provisions  qu'on  avoir 

apportées.  La  première  nuit  ,  on  avoit  gagné  un  petit  Village, où  l'on  n'a-. 

voie  pas  manqué  de  logement  ;  mais  il  ne  s'y  étoit  trouvé  ni  vivres  pour  les 

hommes  ,  ni  millet  pour  les  animaux.   Cependant ,  les  Habitans  n'avoient 

rien  épargné  pour  traiter  civilement  leurs  Hôtes. 

PortdeByemt,        Après  fix  journées  d'une  marche  fi  fatiguante ,  on  arriva  au  port  de  Byeurt , 
&  fon  Commet-    \     ,   r.    ,,       /         ,  je  i       r        »x    •  l/-  j  i- 

ce.  a  (19)  1  embouchure  du  benegal.    Le  Maire  oblerva  dans  ce  lieu  que  tout 

le  Commerce  s'y  fait  par  l'entremife  des  femmes  ,  &  que  fous  prétexte  d'ap- 
porter leurs  marchandifes  elles  viennent  fe  réjouir  avec  les  Matelots.  Dan- 
court  laiflant  fon  équipage  à  Byeurt ,  fe  mit  dans  une  Barque  ,  qui  le  rendit 
à  l'ifle  Saint  Louis  le  1 3  de  Décembre  ,  à  deux  heures  après  minuit. 
nie  saint  Louis,       Cette  Ifle ,  qui  eft:  à  cinq  lieues  de  Byeurt,  fe  trouve  fituée  au  milieu  de 
Ne^res&iesMo.  la  R-iviei'e-   Elle  n'a  qu'une  lieue  de  circuit.  La  Compagnie  de  France  y  a 
«s  y  apportent,    des  Magafins ,  un  Commandant  &  des  Facteurs.  C'eft-là  que  les  Nègres  ap- 
portent aux  François  des  Cuirs  ,  de  l'Ivoire  ,  des  Efclaves  ,  &  quelquefois  de 
l'Ambre  gris.  La  Gomme  Arabique  leur  vient  des  Mores.  Les  échanges  pour 
ces  richefles  font  de  la  Toile  ,  du  Cocon  ,  du  Cuivre ,  de  l'Erain  ,  de  l'Eau-de- 
vie ,  &  des  grains  de  verre.  Le  profit  eft  ordinairement  de  huit  cens  pour 
cent.    Les  cuirs ,  l'ivoire  Se  les  gommes  patient  en  France.  Les  Efclaves  font 
tranfportés  en  Amérique.  Un  bon  Elclave  ne  s'achète  que  huit  francs,  &  fe 
revend  plus  de  cent  écus.  Quelquefois  on  obtient  un  Efclave  excellent  pour 
quatre  ou  cinq  quartes  d'eau-de-vie. 
Defciiptionque       ^Q  Sénégal ,  fuivant  le  Maire ,  eft  un  bras  du  Niger ,  qui  s'en  fépare  ,  à  la 
Sénégal   &  des  diftance  d'environ  fix  cens  lieues  de  fon  embouchure.   Il  fe  répand  dans  le 
pabicaas    du      Royaume  de  Kantorfi  (10) ,  après  lequel  il  fe  partage  en  diverfes  branches  , 
dont  les  principales  font  la  Gambra  Se  Rio-grande.  Il  divife  les  Azoagues  , 
Mores  ou  bazancs ,  des  véritables  Nègres.  Les  premiers  font  des  Peuples  vaga- 
bonds, qui  n'ont  pas  d'habitations  fixes,  Se  qui  fe  tranfportent  de  camps  en 
camps  avec  leurs  Beftiaux,  fuivant  la  commodité  des  pâturages  -,  au  lieu  que  les 
Nègres  font  écablis  dans  des  Villages  réguliers.  Les  Mores  ont  des  Supérieurs' 
ou  des  Chefs ,  qu'ils  fe  donnent  par  leur  propre  choix  ;  Se  les   Nègres  font 
fournis  à  des  Rois,  dont  l'autorité  eft  fott  arbitraire.  Les  Mores  font  de  petite 
taille  ,  maigres  ,  Se  de  mauvaife  phyfionomie;  mais  ils  ont  l'efptit  vif  Se  pé- 
nétrant. Les  Negtes  font  gtands ,  bienfaits  ,  vigoureux  ,  Se  manquent  d'efprit 

(18)  Le  Maire  par  une  corruption  qui  lui  deferiptions  pofterieurcs.    Il  eft  clair  que  le 

eft  propre  ,  appelle  ce  lieu  Rafis.  Maire  parle  ici  fur  des  témoignages  courus  , 

(19 ;  Le  Maire  écrie  Bieure.  dont  on  a  reconnu  depuis  l'incertitude  ou  la 

(to)  On  ne  comprend  rien  à  cet  endroit  fauffeté.  Voyez,  les  Relations  précédentes. 
ix,  la  Relation ,  tant  il  l' accorde  peu  avec  les 
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Se  d'habileté.  Le  Pays  qu'habitent  les  Mores  eft  un  déiert  itérile  ,  fans  arbre  -- — — — ~- 
&fans  verdure.  Celui  des  Nègres  eft  un  terroir  fertile,  où  les  pâturages  font        i/cs» 
en  abondance,  &  qui  produit  du  millet  &c  plulieurs  efpeces  d'arbres. 

Le  Sénégal ,  après  plulieurs  détours  dans  Kantorfi  &c  dans  d'autres  Pays ,  vient 
fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  canaux  différens ,  à  quinze  degrés  trente-deux 
minutes  de  Latitude  du  Nord.  Entre  la  Mer  &  la  Rivière ,  il  fe  trouver  un 
grand  banc  de  fable  (z  1) ,  large  d'une  portée  de  canon ,  qui  fans  s'élever  au 
delfiis  de  l'eau  ,  force  le  Sénégal  de  fe  partager  &  de  continuer  fa  route 
l'efpace  de  iix  lieues  fans  que  ces  deux  bras  puiifent  fe  rejoindre ,  quoiqu'ils 
ne-  foient  éloignés  que  de  deux  lieues.  Enfin  ils  fe  déchargent  dans  la  Mer  , 
chacun  par  fa  propre  embouchure.  Ils  fontembarrafles  tous  deux  par  quanrité 
de  bancs  de  fable,  quiexpofent  toujours  les  VaûTeaux  à  quelque  danger.  Il  efl: 
rare  qu'ils  ofent.s'y  engager ,  quand  la  Rivière  eft  balfe;  mais  le  paffage  efl: 
plus  libre  dans  le  rems  de  les  débordemens. 

Il  y  a  près  de  quinze  ans  ,  dit  le  Maire,  que  Melîîeurs  de  la  Compagnie    Entreprîfcde  la 
profitèrent  de  l'inondation  pour  envoyer  quelques  Barques  à  la  découverte  du  ço^po^éœa- 
lieuoù  les  bras  du  Niger  fe  féparent.  Leur  efpérance  étoit  d'entrer  par  cette  drefesdécouver- 
voie  dans  la  Rivière  de  Gambra  ;  car  les  Anglois ,  qui  ont  un  Fort  à  l'embou-    "s" 
chure,  n'en  permettent  pas  l'accès  du  côté  de  la  Mer.  On  avoit  été  forcé  de 
prendre  le  tems  des  grandes  eaux  ,  parce  que  dans  toute  autre  faifoù  les  rocs  , 
dont  le  Canal  eft  parfemé ,  empêchent  la  navigation.  Trente  hommes ,  qui 
furent  envoyés  dans  ces  Barques ,  remontèrent  l'efpace  de  trois  cens  lieues. 
Mais  ils  efTuyerent  tant  de  fatigues  dans  cette  route  ,  qu'il  n'en  revint  que 
cinq.  Dans  un  endroit  où  ils  perdirent  le  Canal ,  une  de  leurs  Barques  fe 
trouva  engagée  entre  des  arbres ,  &  ne  put  être  remife  à  flor  qu'à  force  de 
bras.  Dancourt  ayant  fini  fes  affaires  au  Fort  Saint  Louis  palfa  la  (11)  Bar-  p^So™ 
barre  ,  c'eft-à-dite ,  la  pointe  de  Barbarie ,  à  l'embouchure  du  Sénégal  qui  do  la  côce, 
étoit  alors  ouverte.   Une  de?  Barques  de  la  Compagnie  le  conduifit  à  bord 
du  Vaiffeau  qu'il  avoit  fait  partir  de  Gorée  pour  fon  retour.  Il  leva  l'ancre 
le  10  de  Janvier  1683  -,  &  fuivant  la  Côte  jufqu'à  Gorée,  il  eut  pour  conti- 
nuelle perfpective  ,  de  fort  beaux  arbres  qui  font  couverts  de  routes  leurs 
feuilles  dans  cette  faifon.   Après  avoir  fait  la  vifite  de  Gorée  &  des  aurres 
établiifemens  François  fur  cette  Côte  ,  il  retourna  par  la  même  voie  au  Fort 
Saint  Louis ,  &  ce  Voyage  ne  prit  que  huit  jours. 

A  l'égard  de  l'état  général  des  Régions  Occidentales  d'Afrique ,  le  Maire 
entre  dans  le  détail  fuivant. 

Le  Royaume  du  Sénégal  (zj)  eft  le  premier  Pays  qui  foit  habité  par  des  Description  «m- 
Negres.  Il  étoit  autrefois  fort  confidérable  ;  mais  il  l'eft  devenu  beaucoup  ^  |£  p^/"* 
moins  par  des  révolurions  qui  ont  diminué  fes  forces  ,  &  qui  l'ont  rendu  tri- 
butaire d'un  autre.  Il  s'étend  l'efpace  de  quarante  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière ,  fans  compter  quelques  petites  Seigneuries  qui  en  dépendent  vers  le  n- 
bouchure ,  &  l'efpace  de  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Le  Roi  parte  le 
nom  de  Brak  ,  qui  eft  un  titre  de  dignité.  Il  eft  fi  pauvre  &  fi  miférable  ,  que 

{■li)  C'eft  ce  qui  s'appelle  la  Pointe  de  Bar-  (i;)  C'eft  le  Royaume  de  Hoval  ,  qu'on 

barie.  s'eft  accoutumé   à  nommer  Sénégal  ,  parce 

(11)  Exemple   de  la  corruption  des  noms  qu'il  eft  le  premier  fur  la  Rivière. 
d.ai'-S  la  bouehe  des  gens  de  Mer, 

Tome  ÎII,  S 
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le  lait  lui  manque  quelquefois  pour  fa  propre  nourriture. 


1682  Après  le  Royaume  du  Brak  on  trouve  celui  du  Siratick  ,  titre  qui  fîgnifie  le 

plus  puiffant  de  l'Empire.  Ce  Monarque  a  plus  de  dix  petits  Rois  pour  fes 
tributaires.  Ses  Etats  ont  trois  cens  lieues  détendue  fur  les  deux  rives  du 
Sénégal.  On  nomme  fes  Peuples,  Foulis.  Leur  couleur  tient  le  milieu  entre 
celle  des  Nègres  &c  celle  des  Mores.  Ils  font  plus  doux  &  plus  fociables  que 
les  Nègres.  Plufieurs  Matelots  François,  qui  avoient  été  maltrairés  par  leurs 
Capitaines  ayant  cherché  unazile  à  fa  Cour,  y  furent  reçus  civilement,  ad- 
mis à  fa  table ,  &  traités  avec  beaucoup  de  génerofité.  La  nourriture  de  ce 
Prince  eft  ordinairement  du  millet ,  de  la  chair  de  bœuf,  du  lait  &  des  dattes. 
Il  ne  boit  jamais  de  vin  ni  d'eau-de-vie,  par  attachement  pour  le  Mahomé- 
tifme.  On  le  prétend  capable  de  mettre  fur  pied  cinquante  mille  hommes  ; 
mais  il  ne  peut  les  entretenir  long-tems ,  faute  de  provihons. 

Plus  haut  fur  la  Rivière ,  on  arrive  aux  Pays  des  Fargots  (24)  &  des  (25) 
Engudands  trois  cens  lieues  au-defTus  du  Fort  Saint- Louis.  Les  François» 
qui  y  ont  pouffé  leut  Commerce,  rapportent  que  les  Habitans  ne  différent 
pas  des  Foulis.  Mais  le  Maire  ne  put-fe  procurer  d'informations  fur  ce  qui 
eft  au-delà  de  cette  Contrée. 

Les  Peuples  qui  habitent  entre  le  Sénégal  &  la  Gambra  font  divifés  en 
trois  Nations  ;  les  Jalofs  ,  les  Sereres ,  &  les  Barbafins.  Ils  font  gouvernés  par 
plufieurs  petits  Princes,  qui  jouiflent  d'une  autorité  abfolue  dans  leur  Can- 
ton. Le  principal ,  c'eft-à-dire ,  celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d'étendue  , 
porte  le  titre  d'Amel  (16).  Ses  fujets  font  les  Jalofs ,  depuis  l'embouchure  du 
Sénégal,  jufqu'à  fix  ou  fept  lieues  du  (27)  Cap-Verd,  ce  qui  comprend 
environ  quarante  lieues  au  long  des  Côtes  ,  &  près  de  cent ,  de  l'Oueft  à  l'Eft, 
dans  les  terres.  Le  Pays  des  Sereres  eft  gouverné  par  un  Roi  qui  porre  le 
nom  de  Jaïn  (28) ,  &  que  les  François  appellent  Portugadi  (29)  du  nom  d'une 
Ville  qui  lui  appartienr.  Il  s'étend  l'efpace  de  dix  ou  douze  lieues  au  long 
des  Côtes ,  &  de  cent  dans  les  tetres.  Le  Maire  ne  put  apprendre  quel  eft  le 
titre  du  Roi  des  Barbelins  ou  de  (30)  Joval ,  mais  il  alfure  que  fes  Etats  ont  à 
peu  près  la  même  étendue  que  ceux  de  Jaïn. 

(14)    C  eft   apparemment  les    Saracolez  ,  (17)  C'eft  fans  doute  le  T/w. 

dont  on  a  parlé.  (18 )  C'eft  le  Roi  de  Salum  ,  dont  le  titre 

(2j)  Il  faut  croire  que  c'eft  ici  Guialou  ,  eft  le  Bur.  Voyez  le  premier  &  le  fécond  Cha- 

«jni  fe  trouve  dans  la  Carte  de  Delifle.  pitre  du  VII.  Livre. 

(z6)  On  a  vu  dans  plufieurs  endroits  que  (2.9)  C'eft  Pottodali  ou  Portudal. 

c'eft  le  Damel ,  Roi  de  Kayor.  (50)  C'eft  Joal  ou  Joalli. 


CHAPITRE    X. 

Obfcrvationsfur  les  Jalofs ,  particulièrement  fur  ceux  qui  font  voifins 

de  la  Gambra. 

Intkoduc-     T   ^  Partie  de  l'Afrique  qui  tombe  dans  la  divifion  de  cet  Ouvrage ,  eft  celle 

tion.  Lqui  eft  fituée  entre  le  huitième  c\"  le  dix-huitiéme  degré  de  Latitude  Av. 

Nord ,  5c  entre  la  trentième  minute  &:  le  dix-fept  ou  dix-huitième  degte  de 
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Longitude  ,  donc  elle  contient  dix  degrés  du  Sud  au  Nord  ,  &  dix-fept  ou  dix- 
huit  de  l'Oueft  à  l'Eft.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  Zam  ,  ou  Sarra ,  qu'on 
nomme  communément  le  Défert  de  Barbarie ,  à  l'Eft  de  la  Nigritie.  Ses 
bornes  au  Sud  font  la  Guinée  ;  &  à  l'Oueft  ,  la  Mer  ou  l'Océan  Atlantique. 

Quoique  cette  partie  de  l'Afrique  foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 
qu'aucune  de  celles  qui  font  au-deiïus  de  la  Barbarie  &  de  l'Egypte  ,  la 
connoiilance  que  nous  en  avons  fe  réduit  prefqu'uniquement  aux  Côtes  ,  & 
à  quelques  Rivières  telles  que  le  Sénégal  Se  la  Gambra.  On  connoît  il  peu  combien  ca- 
l'intérieur  des  terres ,  qu'on  ne  peut  parler  avec  certitude  de  leur  fituarion ,  co'inue."' 
de  leur  étendue  &  de  leurs  limites.  On  doit  même  préfumer ,  de  la  confufion , 
des  doutes  &  des  contradictions  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains  qui  nous 
les  ont  repréfentées ,  qu'il  y  a  quantité  de  Régions  confidérables  dont  le  nom 
eft  inconnu  à  l'Europe.  En  un  mot  l'Afrique  eft  prefqu'ignorée  ,  en  comparai- 
fon  de  l'Afie  &  de  l'Amérique ,  quoiqu'elle  leur  foit  à  peine  inférieure  pour 
la  variété  &  le  mérite  de  fes  productions. 

Cependant ,  comme  c'eft  connoître  une  Nation  entière  que  d'en  bien  con- 
noître  une  partie ,  il  eft  plus  aifé  de  donner  une  jufte  idée  des  Peuples  qui 
font  compris  dans  cette  divifion  ,  que  des  Pays  qu'ils  habitent.  Les  principaux  RaUbn  pour  k- 
font  les  Jalofs ,  les  Foulis  &  les  Mandingos.  Les  Foulis  poftédent  les  terres  feforTt  mieux. " 
qui  font  dans  l'intérieur  du  Continent  fur  les  deux  bords  du  Sénégal ,  c'eft-à-  Divigon  ^ne- 
dire  au  Nord  &  à  l'Eft.  Les  Jalofs  font  fitués ,  partie  au  Sud  des  Foulis ,  &  par-  raie. 
tie  à  l'Oueft,  au  long  de  l'Océan  ;  &  de  ce  dernier  côté ,  ils  occupent  dans 
un  ou  deux  endroits  tout  l'efpace  qui  eft  entre  le  Sénégal  &  la  Gambra.  Les 
Mandingos  font  au  Sud  &  à  l'Eft  des  Jalofs  ,  fe  répandant  des  deux  côtés  de 
la  Gambra ,  depuis  fa  fource ,  peut-être  ,  jufqu'à  la  Mer.  Comme  ils  font 
mêlés  ,  par-tout ,  des  deux  autres  Nations ,  il  femble  ,  fur-tout  vers  la  Côte  , 
qu'ils  n'y  font  venus  qu'après  elles  ;  &  cette  conjecture  eft  fortifiée  par  leur 
couleur ,  qui  eft  un  brun  foncé  ,  au  lieu  que  celle  des  autres  Habitans  de 
cette  partie  de  l'Afrique,  &  au  Sud  jufques  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce,  eft  tout-à-fait  noire.  On  a  déjà  parlé ,  dans  le  Livre  précédent ,  des  Ja- 
lofs ,  des  Foulis  &c  des  Mandingos ,  auifi  bien  que  des  Saracoles  ,  des  £ere- 
res  ,  des  Flups  ,  des  Bagnons  ,  des  Papels  ,  des  Biafaras  ,  &c.  de  plufîeurs 
Nations  moins  confidérables  ,  à  l'occafion  même  de  leurs  Pays  dont  on  a 
djnné  la  defeription.  Mais  comme  les  trois  premières  font  établies  au  Sud 
comme  au  Nord  ,  avec  quelque  différence  dans  le  caractère  &  dans  les 
ufages  •,  &  que  le  côté  du  Sud  eft  proprement  le  Pays  des  Mandingos  ,  auf- 
quels  on  ne  s'eft  encore  arrêté  que  fort  fuperficiellement ,  on  va  réunir  d'au- 
tres éclaircilfemens  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs,  fur -tout  dans  ceux 
qui  ont  fait  la  matière  de  ce  Livre.  Ces  obfervations  feront  fuivies  de  l'Hif- 
toite  naturelle  des  Pays ,  dans  les  mêmes  limites.  Mais  le  Lecteur  doit  être 
averti  que  les  productions  particulières  à  chaque  Pays ,  ayant  déjà  paru  fous 
le  titre  du  Canton  qui  les  produit ,  on  ne  raflemblera  ici  que  celles  qui  font 
communes  à  toutes  les  parties  de  la  Région  ,  ou  du  moins  au  plus  grand 
nombre. 
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§.     I. 

Ufages  &  Moeurs  des  Jalofs. 

_ —   T    ES  Jalofs ,  ou  les  Jolloifs ,  qu'on  appelle  auffi  Ghiolofs ,  habitent ,  fui- 

J  a  l  o  r  s.      |  t  vant  (29)  Moore ,  au  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra ,  d'où  ils  s'étendent 
fort  loin  dans  les  terres,  &  même  jufqu'à  la  Rivière  du  Sénégal.  Ils  font  plus 
noirs,  &  plus  beaux  dans  leur  noirceur,  que  les  Mandingos  ou  les  Flups.  Ils 
n'ont  ni  le  nez  large ,  ni  les  grofles  lèvres  ,  qui  font  des  attributs  particuliers  à 
Leur  couleur  Se  ces  deux  Nations.  Enfin  Moore  alfure  qu'ayant  vu  un  grand  nombre  des  Habi- 
v.ur  ogiue  tans  je  cette  Contrée ,  il  n'y  en  a  point  qui  approchent  des  Jalofs  pour  la  noir- 

ceur de  la  peau  &  la  beauté  des  traits  du  vifage.  Leur  inclination  les  porte  géné- 
ralement aux  armes.  Il  y  a  des  ufages  établis ,  parmi  eux ,  pour  entretenir  leur 
humeur  fiere  &  martiale.  Tous  les  Auteurs  ne  distinguent  pas  auffi  exacte- 
ment que  Moore  ,  les  Jalofs ,  des  Mandingos ,  Se  des  autres  Nègres  à  nez  plat  qui 
font  mêlés  parmi  eux ,  fur-tout  au  long  de  la  Cqre  qui  eft  entre  la  Gambra  Se 
le  Sénégal.  Ceux  mêmes  qui  les  diftinguent  de  nom ,  font  fujets  à  les  confon- 
dre dans  leur  defeription.  Ils  paroilTent  perfuadés  qu'un  nez  plat  Se  des  lèvres 
épaiffes ,  font  des  qualités  infeparables  de  ces  Nations  5  Se  que  s'il  s'y  trouve  des 
Nègres  d'une  autre  forme ,  c'eft  un  effet  du  hafard. 
ie  ^ouîeuras°de       Barbot  parlant ,  en  général,  des  Nègres,  de  ces  quartiers ,  dit  qu'ils  (30)  font 
%uie  entre  les  d'un  extrêmement  beau  noir ,  droits  ,  bien  faits ,  agiles  Se  robuftes;  que  leurs 
Nègres.  dents  font  blanches  Se  bien  rangées ,  leur  nez  plat ,  &  leurs  lèvres  épaiffies- 

H  femble  qu'on  peut  conclure  de  cette  defeription  que  les  Jalofs  des  envi- 
rons du  Sénégal ,  fur-tout  ceux  de  la  Côte,  ont  les  traits  difterens  de  ceux 
des  terres  &  du  voifinage  de  la  Gambra.  Cependant  Villault  repréfentant  la 
figure  des  Habitans  de  Rufifco  ,  ou  Rio  Frefco ,  près  du  Cap  -  Verd  ,  affine 
qu'il  ne  (31)  s'en  trouve  pas  beaucoup  qui  ayent  le  nez  piaf,  &  le  Maire  , 
qui  ne  parle  que  de  nez  plats  Se  de  grottes  lèvres,  comme  h  l'on  n'en  voyoit 
pas  d'autres  fur  cette  Côte  ,  déclare  qu'il  ne  s'eft  point  apperçu  qu'on  ellimât 
.,,     ,    beaucoup  parmi  eux  cette  forme  des  lèvres  &  du  nez.   Au  contraire ,  il  pré- 

ieirs  id;es  de  ,f    r  .  A  ,r 

beaucé.  teilt  qu  a  1  exception  de  la  couleur  ,  ris  ont  les  mêmes  idées  de  beauté  que 

les  François  ;  qu'ils  aiment  de  beaux  yeux  ,  une  petite  bouche ,  de  belles  lè- 
vres,  (31)  &  un  nez  bien  proportionné.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  doit  s'atten- 
dre à  trouver  dans  les  Pays  qui  appartiennent  aux  Mandingos  ,  ou  dans 
lefquels  il  fe  trouve  un  mélange  de  Jalofs ,  les  traits  les  plus  communs  à  leur 
Nation. 

Les  Nègres  des  Côtes,  fuivant  Barbot,  font  doux  6v  civils.  Leur  conftitu- 

tion  eft  forte  Se  vigoureufe.   Mais  ils  font  débauchés  &  parelïèux  à  l'excès  ; 

Mauyaifcsqua-  ce  qui  les  rend  pauvres  &  miféiables.  Ils  font  impudens ,  biches ,  vindicatifs, 

li.csd.s jaiois.  orgueilleux  ,  pallîonncs  pour  les  louanges,  déréglés  dans  leurs  expreffions* 
m  mcêurs  ,  gourmands ,  lafeifs  ,  h  interopétans  ,  q  nls  boivent  l'eau  -  de  -  vie 
comme  de  l'eau  ;  enfin  trompeurs  dans  le  Commerce.  Ils  font  capables  de 

(19)  Voyage  île  Moore  ,  p.  50.  &  fuiv.  (\  1)  Voywc  de  Villault  en  Guinée  ,  p.  17. 

(}o)Defcrip.  tic  laGuiae'c  parBaibot,p.  54.         ()i)  Le  Mahe  ,  ;..  1 1.  ioi. 
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voler  &  d'alTafïïner  fur  le  grand  chemin ,  plutôt  que  de  s'occuper  d'un  travail 
honnête.  Ils  ne  font  pas  difficulté  d'enlever  les  Habitans  des  Villages  voifins 
&  de  les  vendre  pour  l'efclavage.  Ceux  de  Joalli ,  de  Portodali  &  d'Yaca 
font  les  plus  grands  voleurs  du  monde.  Ceux  d'Yaca  particulièrement  ont 
tant  d'adrefïe  à  dérober ,  qu'ils  volent  un  Européen  ,  en  face  ,  fans  qu'il  s'en 
apperçoive.  Ils  rirent  avec  le  pied  ce  qu'ils  veulent  lui  prendre  &  le  ramaf- 
fentpar  derrière  (33). 

Labat  fait  la  même  remarque  fur  les  Jalofs  du  Sénégal.  Ce  (34)  n'eft  pas  fur  A^ec  que"e 
les  mains  d'un  voleur  qu'il  faut  avoir  les  yeux  ouverts  ,■  c'elt  fur  fes  pieds,  hem. 
Comme  la  plupart  des  Nègres  marchent  pieds  nuds ,  ils  acquerent  autant 
d'adreiïe  dans  cette  partie  que  nous  en  avons  aux  mains.  Ils  ramafTent  une 
épingle  à  terre.  S'ils  y  voyent  un  morceau  de  fer  ,  un  couteau ,  des  cizeaux , 
&  toute  autre  chofe ,  ils  s'en  approchent  ,  ils  tournent  le  dos  à  la  proie  qu'ils 
ont  en  vue ,  ils  vous  regardent  en  tenant  les  mains  ouvertes.  Pendant  ce  tems- 
là  ils  faifiiTent  l'inftrument  avec  le.  gros  orteil ,  &  pliant  le  genou  ,  ils  lèvent 
le  pied  par  derrière  jufqu'à  leurs  pagnes ,  qui  fervent  aufïi-tôt  à  cacher  le  vol  > 
&  le  prenant  avec  la  main  ,  ils  achèvent  de  le  mettre  en  fureté. 

Us  n'ont  pas  plus  de  probité  à  l'égard  de  leurs  compatriotes  de  l'intérieur,    sans  probité; 
des  terres,  qu'ils  appellent  Montagnards  :  lorfqu'ils  les  voyent  arriver  pour  mcme  entrtm- 
le  Commerce  ,  fous  prétexte  de  fervir  à  tranfporter  leurs  marchandifes  ou  de 
leur  rendre  l'office  d'interprètes  ,  ils  leur  dérobent  une  partie  de  ce  qu'ils 
ont  apporté. 

Leur  avidité  barbare  va  bien  plus  loin  -,  car  il  s'en  trouve  qui  vendent  leurs 
enfans  ,  leurs  parens  T  &  leurs  voifins.  Barbot  en  rapporte  (35)  plufieurs  exem- 
ples. Pour  cette  perfidie ,  ils  s'adreiTent  à  ceux  qui  ne  peuvent  fe  faire  en- 
tendre des  François.  Ils  les  conduifent  au  Comptoir  ,  pour  y  porter  quelque  Ils  fe  vendent 
chofe  ,  &  feignant  que  ce  font  des  Efclaves  achetés ,  ils  les  vendent ,  fans  que 
ces  malheureufes  victimes  puilTent  s'en  défier  ,  jufqu'au  moment  qu'on  les 
enferme  ou  qu'on  les  charge  de  chaînes.  Le  Maire  raconte  à  cette  occafion 
une  (36)  Hiftoire  fort  comique.  Un  vieux  Nègre  ayant  réfolu  de  vendre  fon  Un  fils  vend 
fils  ,  le  conduifit  au  Comptoir.  Mais  le  «fils  ,  qui  fe  défia  de  ce  delîein  ,  fe 
Jiâra  de  tirer  un  Facteur  à  l'écart  8f  de  vendre  lui-même  fon  père.  Lorfque  le 
vieillard  fe  vit  environné  de  Marchands,  prêts  à  l'enchaîner,- il  s'écria  qu'il 
étoit  le  père  de  celui  qui  l'avoit  vendu.  Le  fils  protefta  le  contraire  ,  &  le 
marché  demeura  conclu.  Mais  celui-ci  retournant  en  triomphe  rencontra  le 
Chef  du  Canron  ,  qui  le  dépouilla  de  fes  richefïes  mal  acquifes  ,  &  le  vint 
vendre  au  même  marché. 

Quantité  de  petits  Nègres  des  deux  fexes  font  enlevés  tous  les  jours  par    'j?  élèvent  les 

I  -r  1      /•'»■!       >"  1  1       1  /•       1         1  ■  -    J  1        enfans.  Ilsfe veil- 

leurs vomns ,  loriqu  ils  s  écartent  dans  les  bois ,  lur  les  chemins ,  ou  aans  les  de»t  eux-mêmes. 

plantations ,  fuivant  l'ufage  d'employer  les  enfans  à  chafier  les  Oifeaux  qui 

viennent  manger  le  millet  &  les  aunes  grains.  Dans  les  rems  de  famine ,  un 

grand  nombre  de  Nègres  fe  vendent  eux-mêmes ,  pour  s'afTurer  du  moins 

la  vie,   La  difette  fut  fi -grande  dans  ce  Pays  en   168  j  ,  que  Barbot  (37) 


(5  î)  Barbot ,  ubifup.  (3  j)  Barbot ,  p.  34. 

(34)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II. p.  Ï70.         (36)  Ubifép.  p.  31. 

&  fuiv.  {37)  U^yî^.p.  47. 
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— —  auroit  eu  des  Efclaves  en  abondance ,  fi  les  provifions  n'eulfent  pas  manqué 

ï  A  L  O  F  S.       dans    1>lfle   mème    de    Goré\ 

Le  même  Auteur  dit  qu'ils  font  fort  livrés  à  la  forcellerie.  Ils  l'exercent  par 
le  miniftere  de  leurs  Piètres ,  qui  s'attribuent  le  pouvoir  de  commander  aux 
Roi  Nègre  crû  Serpens  &  aux  Monftres.  Walla  FilU  ,  ancien  Roi  de  Jaala  ,  qui  paToit  pour 
Magicien.  j£  «^  grancj  Magicien  &  le  plus  redoutable  empoifonneur  du  Pays  ,  fcavoit , 

difent  les  Nègres ,  raflembler  dans  un  moment ,  par  cet  art ,  toutes  les  for- 
ces (3  8)  militaires ,  à  quelque  diftance  qu'elles  fu&ent  de  lui. 
stupidité  des  Tn-  Le  Maire  obferve  que  les  Interprètes  Nègres  font  rarement  capables  de 
t«ïpréces  Nègres.  ren£}re  je  fens  de  ce  qu'ils  entendent ,  Se  que  par  leurs  infidélités  ou  leurs  mé- 
pnfes,  ils  jettent  de  l'embarras  dans  tous  les  marchés.  Si  les  Nègres  recon- 
noilfent  qu'ils  vous  font  utiles  ,  ils  deviennent  tout-à-fait  infupportables.  Ils 
font  dans  une  yvrelfe  continuelle.  L'eau-de-vie,  qu'ils  fe  procurent  avec  tant 
de  oeines  &  de  frais ,  eft  prodiguée  lorsqu'ils  l'ont  obtenue.  Le  vin  de  Pal- 
mier n'eft  pas  fi  commun  dans  ces  Cantons ,  qu'ils  puiûent  l'avoir  en  abon- 
dance. Mais  de  quelque  liqueur  qu'ils  s'enivrent ,  ils  perdent  entièrement  la 
raifon  dans  l'yvreffe  ,  &  deviennent  des  Bères  furieufes.  Ils  n'ont  aucune  no- 
tion de  la  néeeffité  de  reftituer ,  ni  la  moindre  teinture  des  devoirs  civils. 
Leur  ignorance  eft  fi  grolliere  qu'à  peine  comprennent-ils  que  deux  &  deux 
faffent  quatre.  Ils  ne  connoiffent  ni  leur  âge ,  ni  les  jours  de  la  femaine , 
La  feule  vertu  pour  lefquels  ils  n'ont  pas  même  de  noms.  La  ieule  vertu  qu'on  puifie  leur 
IhojMaUcê!  Cft  attribuer  eft  l'hofpiralité.  Ils  ne  iaiifenr  jamais  partir  un  étranger  fans  l'avoir 
fait  manger  Se  boire.  Ils  le  preftenr  de  palfer  quelques  jours  avec  eux.  Mais 
ils  ont  foin  de  cacher  leur  eau-de-vie  à  leurs  Hôtes  ,  parce  qu'ils  auraient 
honte  de  leur  en  refufer  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  dérobent  aux  Mon- 
tagnards une  partie  de  celle  qu'ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes. 

"Leur  pauvreté  eft  extrême.  Ils  ont  pour  tout  bien  quelques  Beftiaux.  Les 
plus  riches  n'en  ont  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante ,  avec  deux  ou  trois 
chevaux  ,  &  le  même  nombre  d'Efclaves.  Il  eft  très  -  rare  qu'on  leur  trouve  de 
l'or ,  pour  (39)  la  valeur  d'onze  ou  douze  piftoles. 
Leurs  ufages  Dans  quelques  Pavs  des  Nègres ,  la  Couronne  eft  héréditaire.  Dans  d'au- 
^Trô«er™yï?  très  elle  eft  éie&ive.  A  la  mort  d'un  Prince  héréditaire ,  c'eft  fon  frère ,  & 
non  fon  fils ,  qui  lui  fuccéde.  Mais  après  la  mort  du  frère  ,  le  fils  eft  rappelle 
au  trône  ,  &  le  lailfe  de  même  à  fon  frère.  Dftns  quelques  Pays  héréditaires , 
c'eft  au  premier  neveu  par  les  fœurs  que  tombe  la  fucceffion  ,  parce  que  la 
propagation  du  fang  royal  eft  certaine  par  cette  voie. 

Dans  les  Royaumes  électifs ,  trois  ou  quatre  des  plus  grands  perfonnages 
de  la  Nation  ,  s'alfemblent  après  la  mort  du  Roi  pour  lui  choilir  an  fuccef- 
feur ,  &  fe  réfervent  le  pouvoir  de  le  dépofer  ou  de  le  bannir  lorfqu'il  man- 
que à  ks  obligations.  Cet  ufage  devient  la  fource  d'une  infinité  de  guerres 
civiles ,  parce  qu'un  Roi  dépofé  (40)  entreprend  ordinairement  de  le  réta- 
blir malgré  les  conftitutions. 
Autorité  defpo-  Le  Gouvernemenr  de  Kayor ,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Damel  ,  eft 
t,'1UC'  Monarchique  &  héréditaire  ,  dans  l'ordre  des  Neveux  par  les  fœurs. 

Le  Maire  juge  qu'il  n'y  a  point  dans  l'univers  d'autorité  plus  abfolue  &  plus 

(38)  Barbot ,  ubifup.  p.  47.*  (40)  Barbet ,  «4»/»/.  p.  5  j.     g 

(59)  Le  Maire  >  nbifuf.  p.  80, 
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refpe&ée  que  celle  des  ces  Monarques  Nègres.  Elle  ne  fe  foutient  que  par  la 
rigueur.  Les  punirions ,  pour  les  moindres  défaurs  de  refpect  ou  d'obéiflance , 
font  la  morr ,  la  confifcation  des  biens ,  &  l'efclavage  de  toute  la  famille  du 
coupable.  Le  Peuple  eft  moins  à  plaindre  que  les  Grands,  parce  que  dans  ces 
occalions  (41  )  il  n'a  que  l'efclavage  à  redouter.  Barbot  raconte  que  fous  les 
plus  légers  prétextes ,  lans  égard  peur  le  rang  ni  pour  la  profeffion ,  un  Roi 
fait  vendre  à  fori  çré  fes  Sujets.  L'Alkade  de  Rufifco  vendit  aux  François  de 
Corée  ,  par  l'ordre  exprès  du  Damel ,  un  Marbur  qui  avoir  manqué  à  quelque 
devoir  du  Pays.  Ce  malheureux  Prêtre  fut  plus  de  deux  mois  fur  le  Vaifleau  , 
fans  vouloir  prononcer  une  parole.  Comme  là  volonté  des  Princes  eft  une 
loi  fouveiaine,  ils  impofent  des  taxes  arbitraires,  qui  rédnifent  tous  leurs 
Sujets  à  la  dernière  pauvreté. 

Auflî-tôt  qu'un  Nègre  eft  revêtu  de  l'autorité  Royale  ,  tous  les  autres  le 
regardent  avec  une  profonde  vénération-,  &  de  fon  côté,  il  prend  un  air  de 
hauteur  (42)  &  d'eirpire,  qui  devient  bien-tôt  une  véritable  tyrannie.  Dans 
le  Royaume  de  Barfr.lli ,  il  n'y  a  que- le  Roi  &  fa  famille  qui  ayent  le  droit  de 
coucher  fous  des  Tendres  ,  efpece  d'étoffes  qui  fervent  de  défenfe  contre  les 
Mouches  &  les  Mofquites.  L'infraction  de  cette  loi  eft  punie  de  l'efclavage. 
Un  Jalof  qui  auroit  la  hardiefle  de  s'affeoir ,  fans  ordre ,  fur  la  même  natte  que 
la  famille  royale  ,  eft  fujet  au  même  châtiment  (43). 

Les  Peuples  du  Damel  n'approchent  de  lui  qu'avec  beaucoup  de  peine  Se      Hauteur  iu 
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de  circonipection.  L  entrée  de  les  appartemens  nelt  accordée  qu  a  un  petit  audience», 
nombre  de  Grands  qu'il  honore  de  cette  diftinclion.  Lorfqu'un  Seigneur,  de 
ceux  mêmes  qui  lui  apparriennenr  par  le  fang,  obtient- d'être  reçu  à  l'au- 
dience ,  il  fe  dépouille  de  fa  robbe  en  entrant  dans  la  cour,  &  demeure  nud 
depuis  la  tête  iufqu'à  la  ceinture.  Enfuite  avançant  vers  le  Roi ,  qui  n'accorde 
ces  audiences  que  devant  la  porte  du  Palais ,  il  fe  met  à  genoux  à  quelque 
diftance  ,  baille  la  tête  ,  &  prend  de  chaque  main  une  poignée  de  fable  ,  dont 
il  fe  couvre  la  tête  Se  le  vifage.  A  mefure  qu'il  approche ,  il  répète  (44)  plu- 
fieurs  fois  la  même  cérémonie.  Enfin  s'agenouillant  à  deux  pas  du  Monarque  , 
il  explique  les  raifons  qui  lui  ont  fait  délirer  une  audience.  Après  ce  com- 
pliment ,  il  fe  levé  fans  ofer  jetter  les  yeux  devant  lui.  Il  tient  les  bras  éten- 
dus vers  fes  genoux  ,  Se  de  tems  en  tems  il  fë  jette  de  la  pouffiere  fur  le 
fronr.  Le  Roi  paroît  l'écouter  peu,  &  tourne  (45)  fon  attention  fur  quelque 
bagatelle  qui  l'amufe.  Cependant  il  prend  un  air  fort  grave  à  la  fin  de  la 
harangue,  &  fa  réponfe  eft  un  ordre  auquel  les  fupplians  n'ofent  répliquer, 
Ils  fe  confondent  enfuire  dans  la  foule  des  Courtifans. 

Quoique  les  Rois  ne  foient  pas  moins  abfolus  fur  la  Gambra ,  ils  ont  moins    ,Ies,  Rois  {cm 

1      /-  n         7  1  /'  -loi  lit-  il  ■  P'us  humains  Se 

de  faire  dans  le  cérémonial  &  dans  les  habits,  excepte  dans  certaines  occa-  plus  Amples  lu* 
fions  folemneîles.  Leurs  richelTes ,  à  laplûpart ,  ne  confiftent  qu'en  Chameaux  ,  la  Gambi:lv 
en  Dromadaires ,  en  Bœufs  &  en  Chèvres ,  avec  du  millet  Se.  du  fruit.  Dans 
les  audiences  qu'ils  donnent  aux  Européens,  ils  fe  parent  avec  plus  de  foin. 

.(41)  Le  Maire  ,  ubifup.  p.  106.  &  fuiv.  continuellement  à  genoux ,  en  Fe  couvrant  de 

(4*)  barbot ,  ubifup.  p.  47  &  $7.  terre  &  de  fable ,  pour  montrer  qu'ils  ne  fon£ 

(43)  M'oore,  ubifup.  p.  11  j.  que  pouffiere  en  comparaifon  du  Roi,  p.  jé>, 

(44)  Barbot ,  qui  s'accorde  là-deffus  avec         (45)  Le  Maire,  p.  107. 
le  Maire  ,  remarque  que  d'autres  avancent 


i44  HISTOIRE     GENERALE 

•  On  les  trouve  ordinairement  couverts  d'une  robe  rouge  ou  bleue ,  à  laquelle 

font  attachées  des  queues  d'Eléphans ,  ou  d'autres  Bêtes  fauvages  ,  de  petires 
fonnettes ,  des  brins  d'ivoire  Se  de  corail,  &c.  Ils  portent  fur  la  rête  un  bonnet 
d'ofier,  orné  de  petites  cornes  de  Bjucs,  Se  d' Antilopes  ou  de  Gazelles.  Leur 
cortège  eft  nombreux.  Ils  fe  rendent  avec  beaucoup  de  gravité ,  au  lieu  deftiné 
pour  l'audience ,  qui  eft  ordinairement  le  deflous  de  quelque  gros  arbre  ; 
Se  jamais  il  ne  font  fans  leur  pipe  à  la  bouche. 
Audiences  que       Lorfque  le  Damel  (4 î)  reçoit  les  Etrangers ,  il  eft  environné  de  fes  Gardes , 
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aux  Etrangers,  armes  de  leurs  zagayes.  Le  Koi  de  Joala  entretient  communément  une  garde 
de  cinq  cens  hommes  ,  divifés  en  rrois  corps,  au  travers  defquels  les  Ettan- 
gers  palTent  pour  arriver  à  l'appartement  du  Roi.  Dans  les  cours  ,  on  a  foin  de 
faire  paroître  quinze  ou  vingt  Chevaux  ,  alfez  mil  harnachés ,  &  couverts  de 
■grifgris.  Dans  ces  audiences  les  Arabes  Se  les  Marbuts  ont  beaucoup  plus  de 
liberté  que  les  Nègres  ;  mais  les  François  en  ont  plus  que  les  uns  Se  les  autres. 
A  leur  approche,  ils  font  une  révérence  au  Prince,  qui  leur  tend  ordinaire- 
ment la  main.  Enfuite  s'alfeyant ,  fuivant  l'ufage  commun  du  Pays ,  fur  un  lit 
couvert  d'une  courre- pointe  de  cuir  rouge  ,  fans  celfer  de  tenir  fa  pipe  à  la 
bouche,  il  les  faitalfeoir  près  de  lui,  Se  leur  demande  ce  qu'ils  ont  apporté; 
Pr-fens  qu'on  car  on  n'approche  jamais  des  Rois  Nègres  fans  quelque  préfenr.    Dans  le 

gres!LuRoisNe"  Royaume  de  Barfalli,  les  préfens  établis,  pour  un  Européen  ,  confident  en 
•  dix,  quinze  ou  vingt  barres  de  fer ,  quelques  flacons  d'eau-de-vie ,  une  épée  , 
un  fufil ,  un  chapeau  -,  c'eft-à-dire ,  dans  un  de  ces  préfens.  Mais  l'eau-de-vie 
eft  toujours  ce  qui  paroît  reçu  le  plus  volontiers ,  Se  fouvent  le  Roi  s'enivre 
avant  que  l'audience  foit  finie.  Sur  tout  le  relie ,  il  ne  diffère  en  rien  des  au- 
tres Princes  du  Sénégal.  Mais  les  Nègres  des  environs  de  cetre  Rivière  re- 
gardent leurs  Rois  comme  des  Sorciers  Se  des  Devins  du  premier  ordre.  Ils 
font  perfuadés  que  Mugro ,  anciennement  Roi  du  grand  Kalfan ,  enttetenoit 
un  Commerce  inrime  avec  les  diables ,  Se  que  par  leur  fecours  il  pouvoir  don- 
ner tant  de  force  à  fon  haleine,  que  d'un  fouffl;  il  aurait  mis  en  pièces 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  autour  de  lui.  Ils  croyent  même  qu'il  faifoit  forrir 
de  la  rerre  du  feu  &  des  flammes ,  lorfqu'il  invoquoit  les  efprits  infer- 
naux (47). 

C'eft  l'ufage  auffi  de  faire  des  préfens  aux  Rois  Nègres ,  lorfqu'on  reçoit 
leur  vifite,  dans  les  Comproirs  qui  ne  font  pas  éloignés  d'eux.  Ces  vifites 
font  fi  fréquentes  ,  qu'elles  deviennent  quelquefois  fort  onéreufes  ;  &  l'on 
doir  fe  précautionner  foigneufemenr  contre  leurs  nouvelles  prerentions  ,  car 
un  exemple  fuffit  pour  leur  faire  prendre  droir  d'exiger  les  mêmes  préfens 
dans  les  mêmes  occafions  (4S). 
Leur  effronterie       Labar  (49)  parlant  des  Princes  Jalofs  aux  environs  du  Sénégal ,  les  com- 

prÉfcïïfk*  d"  Pare  aux  Mandians  les  plus  effrontés.  Ils  joignent  l'adrelfe  à  l'impudence. 
D'abord  ,  ils  commencent  par  demander  quelques  bagatelles ,  qui  ne  peuvent 
leur  être  d'une  grande  utilité ,  pour  fonder  vos  difpofitions.  S'ils  vous  trou- 
vent de  la  facilité  à  les  écoutet ,  ils  deviennent  aulli-tôt  plus  importuns ,  ôc 
vous  mettent  dans  la  nécellité  de  les  fatisfaire  ou  de  rompre  avec  eux.  La 
feule  mérhode  pour  s'en  défendre  eft  de  ne  leur  rien  accorder  s'ils  ne  l'ont 

(46)  Barbot ,  p.  f  7.  &  79.  Us)  B.irboc ,  p.  79- 

(47)  Le  Maire , p.  109.  Uy)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  198; 

demande 
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demandé  avec  de  longues  inftances.   En  général ,  il  ne  faur  pas  efpérer  de  . — - 

raffafier  jamais  leur  avidité.  S'ils  ne  peuvent  vous  engager  à  leur  donner  quel-       Aurs' 
que  choie ,  ils  fe  réduifent  à  l'emprunter  ;  &  lorfqu'ils  fe  voyent  refufés ,  ils 
vous  interdifent  le  Commerce  ,  ou  vous  font  quelque  outrage.  Les  François    Moyens  que  les 
fe  font  vu  quelquefois  obligés  d'employer  la  violence  pour  obtenir  la  refti-  foXto-'" 
tution  de  plusieurs  emprunts  forcés.  Leur  unique  reflource  étoit  de  piller  des  ployer. 
Villages  ,  &  d'enlever  les  Habitans  •,  après  quoi  faifant  une  balance  de  comp- 
te avec  le  Roi ,  ils  lui  payoient  exactement  ce  qu'ils  avoient  pris  au-delà  de 
fa  dette.  Mais  ces  entreprifes  ne  réulfnTent  pas  toujours  ;  &  quand  on  feroit 
fur  de  fe  faire  payer  par  cette  voie ,  on  s'expofe  à  la  haine  des  Habitans  , 
qui  peuvent  trouver  tôt  ou  tard  l'occafion  de  fe  venger. 

Enfin  malgré  leur  orgueil ,  les  Princes  Jalofs  font  des  Mandians  fi  peu  ca- 
pables de  honte,  que  s'ils  apperçoivent  à  l'Etranger  qui  les  vifite,  quelque 
chofe  qui  leur  plaif  e ,  comme  un  manteau  ,  des  bas ,  des  fouliers  ,  une  épée  , 
un  chapeau  ,  &c.  ils  demandent  fucceifivement  qu'on  leur  permette  d'en  faire 
l'efiai,  &c  fe  mettent  par  degrés  en  poffelfion  de  toute  la  parure.  C'eft  ce  un  François  eft 
qui  arriva,  dit  le  Maire,  (50)  au  premier  député  de  Dancourt,  qui  futainfi  piaifammcm  de- 
dépouillé  d'une  vefte  de  brocard  ,  de  fes  bas ,  de  fon  chapeau  &  de  fes  fou- 
liers. Un  autre  Voyageur  rapporte  que  dans  une  audience  du  Roi  de  Joala  » 
ce  Prince  prit  le  chapeau  d'un  Religieux  qui  accompagnoit  le  Facteur  François 
de  Gorée  ;  &  que  trouvant  fort  mauvais  que  le  Faéteur  lui  repréfentât  la 
pauvreté  des  gens  de  cet  état ,  il  répondit  qu'il  ne  fouffroit  pas  volontiers  qu'on 
ofât  lui  donner  des  confeils.  Cependant  il  envoya  le  lendemain  un  jeune 
Efclave  au  Religieux. 

§.      I    I. 

NobleJJe  ,  Magijlrats  &  Milice  des  Jalofs.    Caractère  de  plufieurs 

Rois. 

AUx  environs  du  Sénégal,  les  Jalofs  ont  une  forte  de  nobleffe  ,  qu'ils     Sahibofeos  & 
appellent  Sahibobos ,  comme  ils  donnent  aux  Princes  du  Sang  royal  &  Teunal4S- 
aux(5 1)  Grands,  le  nom  de  Tenhalas.  Le  Maire  dit  que  le  Damel  a  fous  lui 
plufieurs  Miniftres  d'Etat ,  qui  l'adiftent  dans  l'adminifiration  .&  dans  l'exer- 
cice de  la  Juftice.  Kondi  (51)  Tributaire  Souverain  de  ce  Monarque  ,  a  le 
commandement  général  des  armes ,  avec  une  autorité  qui  repréfente  celle  du 
grand  Connétable  de  France.   Le  grand  Jerafo  (53)   eft  Chef  de  la  Juftice    Grands offiuers 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  &  fait  de  tems  en  tems  la  vifite  des  Pro-  &  leurs  subaiter- 
vinces ,  pour  écouter  les  plaintes  &  juger  les  différends.    UAlkair  ,  ou  le 
Tréforier  de  la  Couronne,  exerce  le  même  office  que  le  grand  Jerafo  ,  mais 
avec  un  pouvoir  plus  limité.  Il  a  fous  lui  tous  les  Alkairs  fubalternes ,  ou  les 
Alkades ,  qui  font  les  Chefs  des  Villages,  comme  les  Seigneurs  de  Paroiife  en 
France  (54). 
Barbot  raconte  que  plufieurs  grands  Officiers  ,  Civils  &  Militaires ,  ont 

(50)  Le  Maire,  p.  11  o.  (54J  Le  Maixe  ,  p.   114  &  fuiv.    Il  écrit 

(51)  Barbot,  p.  y8.  Alkairs,  Alkadi ,  Alkadbi ,  Alkazi.  En  Arabe 
(ji)  Barbot  l'appelle  Conds.  ce  mot  fignifie  Juge. 

(JJ)  Labat  met  Jagœraf. 
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ainlî  leurs  fubalternes  dans  chaque  canton  de  l'Etat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  Jerafo  ,  comme  leur  Alkade  ou  leur  Alkair.  Le  Kondi ,  qui  eft  tout  à  la 
fois  Lieutenant  Général  du  Royaume  &  Géneraliffime  des  armées  ,  fait ,  en 
vertu  de  ce  premier  titre ,  la  vifite  des  Provinces  avec  le  grand  Jerafo  ,  ou  le 
Chef  de  la  juftice,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  conduite  des  Alkades. 
L'office  particulier  de  l'Alkade  confifte  à  lever  les  droits  &  les  revenus 
royaux ,  dont  il  eft  comptable  au  grand  Tréforier.  Son  nom  lignifie  Gou- 
verneur de  Ville  ou  de  Village.  Les  Blancs  &  les  Nègres  l'employent  égale- 
ment. 
JuSrS"1  Vafconceios,  cité  par  Barbot,  prétend  que  les  Nègres  de  la  Côre  l'em- 
ment  Se  de  la  portent  beaucoup  dans  leur  Gouvernement  fur  ceux  du  Sénégal  •,  qu'ils  font 
plus  exacts  fur  tous  les  devoirs  de  Fadminiftration  ;  que  leur  politique  eft 
mieux  entendue,  leurs  vues  de  confervation  Se  d'aggrandiflement  plus  pro- 
fondes &  plusfecretes,  enfin  qu'ils  ont  plus  d'équité  dans  les  récompenfes  8c 
les  chârimens.  Le  Confed  du  Prince  eft  compofé  des  plus  anciens ,  &  ne 
s'éloigne  jamais  de  fa  perfonne.  Les  Juges  font  ceux  à  qui  l'on  a  reconnu  le 
plus  de  jugement  Se  d'expérience  (55). 

L'exécution  de  la  juftice  fuit  immédiatement  la  Sentence.  Un  voleur  con- 
vaincu eft  puni  par  l'efclavage,  &  ce  crime  expofe  raremenr  le  coupable  à  la 
Epreuve  du  feu  mort.  Le  Maire  dit  (56)  qu'un  Nègre  aceufé,  fans  pouvoir  être  convaincu  „ 
four  lève.  eft  obligé  de  lécher  trois  fois  un  fer  brûlant.  S'il  réfifte  à  cette  épreuve  ,  on 
le  déclare  innocent.  Barbor ajoute  qu'il  eft  difpenfé  du  châtiment,  mais  que 
l'accufateur  Se  lui  font  également  condamnés  à  quitter  le  Pays.  Moore  pré-r 
rend  que  fur  la  Gambra  l'épreuve  du  vol  fe  fait  avec  de  l'eau  bouillante  , 
&  cite  un  exemple  qu'on  a  lu  dans  (57)  fon  Journal.  La  rigueur  de  ces  loix 
n'empêche  pas  que  dans  le  Pays  des  Nègres ,  comme  dans  les  Régions  les 
mieux  policées,  la  Juftice  ne  foit  fujette  à  beaucoup  de  (58)  corruption.  L'in- 
terêr  &  la  faveur  y  jouent  leur  rôle  comme  en  Europe.  Pendant  le  féjour  que 
le  Maire  fit  en  Afrique,  il  arriva  un  événement  qui  marque  allez  combien 

-EfKcdeRnKKt  l'intérêt  a  d'afeendant  fur  les  Princes  du  Pays.   Deux  petits  Rois,  Oncle  & 

fur    les    Princes  ,T  ,.         .  ,    -  r         .  ' 

Nègres.  JNeveu  ,  tous  deux  Tributaires  du  Damel ,  erant  en  conteltanon  pour  les  droits 

de  leur  Souveraineté,  réfolurent  de  remettre  la  décilion  de  leur  différend  au 
fort  des  armes  ou  à  la  Sentence  du  Damel  •,  &  ce  Prince  leur  ayant  fait  défen- 
dre les  voies  violentes ,  ils  furent  obligés  de  venir  à  celle  de  l'autorité.  Le 
jour  marqué  poux  leurs  explications,  ils  fe  rendirent  dans  une  grande  place, 
qui  eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal  ,  tous  deux  accompagnés  d'un  nombreux 
cortège ,  qui  formoir  deux  Bataillons ,  armés  de  dards ,  de  flèches" ,  de  za- 
gayes ,  &  de  coureaux  à  la  Morefque.  Ils  fe  portèrent  l'un  vis-à-vis  de  l'au- 
tre,  àrrentepas  de  diftance.  Le  Damel  parut  bien-tôt,  à  la  tête  de  lîx  cens 
hommes.  Il  montoit  un  forr  beau  Cheval  de  Barbarie  ,  fur  lequel  il  alla  fe 
placer  au  milieu  des  deux  Rivaux.  Quoiqu'ils  partaflent  tous  la  même  Lin- 
gue ,  ils  employèrent  deslnrerprêres  pour  s'expliquer.  Le  Neveu,  qui  croit  fils 
du  dernier  Roi,  finir  fa  harangue  en  repréfentant ,  que  les  Domaines  con- 
tellés  dévoient  lui  appartenir  de  plein  droit,  puifque  le  Ciel  les  a  voit  donnés 
à  fon  père  ;  &  qu'il  attendoit  par  confequent  de  l'équité  du  Damel  la  con- 

(  J  y)  Barbot  ,p.  5  ç.  (<7)  Voyez  ci-dcffiis  û  Relation. 

(56)  Uemi  tbid.  Scie  Maire,  p.  115.  (.;8)  Barbot, p.  ;8- 
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firmation  d'un  titre  qui  ne  pouvoit  lui  être  difputé  fans  injuftice.  Après  l'avoir 

écouté  fort  attentivement  ,  le  Damel  lui  répondit  d'un  air  majeitueux  :  Ce  A  L  °  F  s" 
que  le  Ciel  vous  a  donné ,  je  vous  le  donne  à  fon  exemple.  Une  réponfe  fi 
polkive  difperfa  aufîi-tôt  le  parti  oppofé.  Les  Guiriots ,  avec  leurs  infini- 
mens  Se  leurs  tambours ,  célébrèrent  les  louanges  du  Vainqueur.  Ils  lui  ré- 
pétèrent mille  fois  que  le  Damel  lui  avoit  rendu  juftice-,  qu'il  étoit  plus  beau, 
plus  riche ,  plus  puilîant ,  &  plus  courageux  que  fon  Rival.  Mais  tandis  qu'il 
n'écoit  occupé  que  de  fon  bonheur ,  il  fut  furpris  de  s'en  voir  dépouillé  le 
jour  fuivant.  Le  Damel ,  corrompu  par  des  préfens  ,  révoqua  la  Sentence  qu'il 
avoit  portée  (59),  &  rétablit  l'Oncle  à  la  place  du  Neveu.  Ce  revers  de  for- 
tune fit  changer  d'objet  aux  chants  des  Guiriots.  Toutes  leurs  louanges  furent 
pour  celui  qu'ils  avoient  décrié  par  leurs  fatires. 

Les  Rois  Nègres  entreprennent  la  guerre  fur  les  moindres  prétextes.  Lorf-  r  0ccai;ons  & 

'il         n       ir  1  1      -wr         f      rr       i  i      i        -r  •  i  \     forme  des  pierres 

quelle  eit  refolue,  le  Konai  aliemble  les  iroupes ,  qui  ne  montent  gueres  a  encre  les  Nègres. 
plus  de  quinze  cens  hommes.  Auffi  les  batailles  ne  font-elles  que  des  efear- 
mouches.  Dans  rout  le  Royaume  du  Damel  à  peine  fe  trouverait  il  afTez  de 
Chevaux  pour  former  deux  cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prince  n'a  pas 
befoin  de  provifions  de  bouche  quand  il  eft  en  campagne.  Toutes  les  femmes 
lui  fourniifent  des  vivres  fur  fon  paffage.  On  lui  fert  quelquefois  cinquanre 
plats  de  Kuskus,  affaifonnés  de  divetfes  façons.  Il  garde  pour  fon  propre  ufage 
ce  qui  flatte  fon  goût ,  le  refte  eft  diftribué  à  fes  gens ,  qui  n'en  demeurent 
pas  moins  affamés. 

Les  armes  de  la  Cavalerie  font  la  zagaye  ,  forte  de  javeline  ,  mais  fort  Armcs  de  l* 
longue  5  &  trois  ou  quatre  dards  ,  de  la  forme  des  flèches  ,  avec  certe  diffe-  m 
renée  que  la  tête  en  eft  plus  greffe  ,  &  qu'étant  dentelée  ,  elle  déchire  la 
bleffure  lorfqu  on  la  rerire  après  le  coup.  Tous  les  Cavaliers  font  fi  chargés 
de  grifgris ,  qu'ils  ne  peuvenr  faire  quatre  pas  s'ils  font  démontés.  Ils  lancent 
affez  loin  leurs  zagayes.  Avec  ces  armes  ils  ont  un  cimeterre  ,  un  cou- 
teau à  la  Morefque ,  long  d'une  coudée  fur  deux  doigts  de  largeur  ,  &  un 
bouclier  rond  ,  compofé  d'un  cuir  fort  épais.  Quoique  chargés  de  tant  d'inf- 
trumens,  ils  ont  les  bras  &  les  mains  libres;  de  forte  qu'ils  peuvent  charger 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L'infanterie  eft  armée  d'un  cimeterre,  d'une  javeline,  &  d'un  carquois  Armes  de  rw- 
rempli  de  cinquante  ou  foixante  flèches  empoifonnées  ,  dont  les  bleffures  fantene- 
caufent  infailliblement  la  mort ,  pour  peu  que  les  remèdes  foient  différés. 
Leurs  dents  ou  leurs  barbes  ne  caufenr  pas  des  effets  moins  dangereux  ,  puifque 
se  pouvant  être  retirées ,  il  faut  qu'elles  traverfent  la  patrie  dans  laquelle  el- 
les font  enttées.  L'arc  eft  compofé  d'un  rofeau  forr  dur,  qui  reffemble  au  Bam- 
hu.  La  corde  eft  d'une  autre  (60)  forre  de  bois ,  qui  eft  jointe  à  l'at c  avec  beau- 
coup d'art.  Les  Nègres ,  en  général ,  fe  fervent  de  leurs  arcs  avec  ranr  d'a- 
dreffe  ,  que  de  cinquante  pas  ils  font  fûrs  de  frapper  un  écu.  Ils  marchent  fans 
ordre  &  fans  difeipline ,  au  milieu  même  du  Pays  qu'ils  attaquent.  Leurs  Gui- 
riots les  excitent  au  combat  par  le  fon  de  leurs  inftrumens. 

Lorfqu'ils  font  à  la  porrée  de  leurs  armes ,  l'infanterie  fait  une  décharge    Leurs  combats. 

(j9)  L'injuftice  étoit  d'autant  plus  atroce  ,     fent 
e  le  Damel  avoit  d'nbord  reçu  des  préfens         (6> 
àt  lautre  ,  &  qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils euf-    bois. 


(j9)  L'injuftice  étoit  d'autant  plus  atroce  ,     fent  été  reftitués. 
jque  le  Damel  avoit  d'nbord  reçu  des  préfens         (60)  Jobfon  prétend  que  c'eft  du  même 
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de  fes  flèches  ,  &  la  Cavalerie  lance  fes  dards.  On  en  vient  enfuite  à  la  za- 
gaye.  Ils  épargnent  néanmoins  leurs  ennemis ,  dans  l'efpérance  de  faire  un 
plus  grand  nombre  d'Efclaves.  C'eft  le  fort  de  tous  les  prifonniers ,  fans  excep- 
tion d'âge  &c  de  rang.  Malgré  les  ménagemens  qu'ils  obfervent  dans  la  mêlée  , 
comme  ils  combattent  nuds  &  qu'ils  font  fort  adroits ,  leurs  guerres  font 
toujours  fort  fanglantes.  D'ailleurs  ils  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  de  s'ex- 
pofer  au  moindre  reproche  de  lâcheté ,  &  ce  motif  les  anime  autant  que  la. 
crainte  de  l'efclavage  {61). 

Si  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  viéboire ,  ils  renouvellent  fouvent 
le  combat  pendant  plufieurs  jours.  Enfin  lorfqu'ils  commencent  à  felaffer  de 
verfer  du  fang  ,  ils  envoyent ,  de  chaque  côté ,  des  Marbuts  pour  négocier  la 
paix  ;  &  s'ils  conviennent  des  articles ,  ils  jurent  fur  l'Alkoran  &  par  Maho- 
met d'être  fidèles  à  les  obferver.  Il  n'y  a  jamais  de  composition  pour  les  pri- 
fonniers. Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  pris,  demeurent  les  Efclaves  de  celui 
qui  les  a  touchés  le  premier  (61). 

Le  Maire  &  Moore  nous  tracent  le  caractère  des  Princes  qui  regnoient  fur 
les  Jalofs  pendant  qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  en  Afrique.  On  a  déjà  remar- 
qué que  le  Maire  donne  au  Royaume  de  Hoval  le  nom  de  Royaume  du  Sé- 
Ro'  negal.  Le  Roi,  qui  porte  le  titre  de  Brak,  ne  confervant  plus  qu'une  ombre 
de  fon  ancienne  puilfance ,  eft  fi  pauvre ,  qu'il  manque  fouvent  de  millet  pour 
fa  nourriture.  Il  aime  les  Chevaux  jufqu'i  fe  priver  du  nécelfaire  pour  fournir 
à  leur  entretien.  Il  leur  donne  le  grain  dont  il  devrait  fe  nourrir  ,  Se  fe  con- 
tente ordinairement  d'une  pipe  de  tabac  &  de  quelques  verres  d'eau-de-vie.. 
Mais  il  n'en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fon  Gouvernement.  La  néceflité  le 
force  fouvent  de  faire  des  incurfions  dans  les  cantons  les  plus  foibles  de  fou 
voifinage,  où  il  enlevé  des  Beftiaux  &  des  Efclaves,  qu'il  vend  aux  François 
pour  de  l'eau-de-vie.  Lorfqu'il  voit  bailler  fa  provifion  de  cette  liqueur,  il 
enferme  le  refte  dans  une  petite  cantine ,  dont  il  donne  la  clef  à  quelqu'un 
de  fes  favoris  ,  avec  ordre  de  la  porrer  à  vingt  ou  trente  lieues  de  fa  demeute , 
pour  fe  mettre  lui-même  dans  la  néceffité  de  s'en  priver.  S'il  exerce  fa  ty- 
rannie fur  fes  voifins,  il  garde  bien  moins  de  ménagement  pour  fes  propres 
Sujets.  Son  ufage  eft  d'aller  de  Ville  en  Ville ,  avec  toute  fa  Cour ,  qui  eft 
compofée  d'environ  deux  cens  Nègres,  la  plupart  infectés  de  tous  les  vices 
des  Blancs,  &  de  demeurer  dans  chaque  lieu  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  mangé 
toutes  les  provifions.  Ceux  qui  ont  la  hardielle  de  s'en  plaindre  font  vendus 
pour  l'efclavage  (6}). 

Le  Damel  ,  ou  le  R.oi  de  Kayor ,  qui  eft  au  Sud  de  Hoval ,  n'étoit  pas 
moins  pallionné  que  le  Brak  pour  les  liqueurs  fortes.  Comme  les  Faéteurs 
François  ne  paroiifent  devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  faveur, 
ou  pour  lui  faire  quelques  plaintes  de  fes  Officiers ,  ils  n'y  alloicnt  jamais 
les  mains  vuides.  Leurs  prélens  ordinaires  étoient  dix  ou  douze  pots  d'eau- 
de-vie,  quelques  livres  de  fucre ,  cinq  ou  fix  aunes  de  toiles,  £;  quelques 
pièces  (64)  de  corail.  Aufli  long-tems  qu'il  lui  reftoit  de  l'e.iu-de-vie  ,  il  ne 
cefloit  pas  d'être  yvre.  Il  n'en  falloir  point  attendre  de  céponfe  avant  qu'il 
eut  vuidé  fon  baril.  Lorfque  la  raifon  commençoit  â  lui  revenir,  il  faifoic 

(<îi)  Le  Maire,  p   1  j 9  Se  lui v  (6ï*  Tbid  p.  rr*. 

(<$i)  Le  Maire ,  p.  50.  (64)  Barbot  njoûcc ,  quelques  bottes  d'ail. 
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réfent  au  Faéreur  ,  dans  fon  audience  de  congé  ,  d'un  ou  deux  Efclaves  qu'il 
uifoit  enlever  dans  quelque  Village  voifin  3  &  malheur  à  ceux  qui  tom- 
boient  alors  enrre  les  mains  de  fes  Gardes  ,  car. ils  prenoient  fans  choix  les 
premiers  venus. 

Avec  quelque  foin  qu'on  fe  fournifTe  de  vivres,  lorfqu'on  follicite  quelque 
faveur  à  cette  Cour ,  on  eft  toujours  expofé  à  manquer  du  néceifaire ,  parce 
que  le  Roi  demande  aux  Européens  la  moitié  de  leurs  provifions  &  qu'il  en 
mange  la  meilleure  partie.  En  récompenfe ,  il  leur  donne  un  quartier  de 
Chameau  ,  dont  la  chair  eft  fort  coriaffe  ,  &  quelques  plats  de  kuskus  ,  avec- 
du  vin  de  Palmier  (65}. 

Les  Jalofs  ,  qui  bordent  immédiatement  la  Gambra  ,  habitent  les  Royau-      ^/^Tu^11 
mes  de  Barfalli  &  du  bas  Yani.  Moore  nous  apprend  que  le  nom  de  famille 
du  Roi  de  Barfalli  eft  N'jai.  Il  gouverne  avec  une  autorité  abfolue  ,  &  fa  fa- 
mille eft  fi  refpeétée  que  tous  fes  Peuples  fe  profternent ,  l'a  face  en  terre ,  lors- 
qu'ils paroiffent  devant  quelque  perfonne  de  fon  fang.  Cependant  il  vit  dans 
l'égalité  avec  fa  Milice.  Chaque  Soldat  a  la  même  part  au  butin  de  la  guerre , 
&  le  Roi  ne  prend  que  ce  qui  eft  néceffaire  à  fes  befoins.  Cette  loi ,  qu'il  s'eft 
impofée  ,  ne  lui  permet  gueres  de  quitter  les  armes ,  car  auffi-tôt  qu'il  a  con- 
fommé  les  fruits  d'une  guerre ,  il  eft  obligé  ,  pour  fatisfaire  fon  avidité  &c 
celle  de  fes  gens  ,  de  chercher  quelque  nouvelle  proie.  Toute  fa  Cour  fait' 
profeftion  comme  lui  de  la  Religion  Mahométane  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
d'aimer  beaucoup  les  liqueurs  fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie. 
Dans  les  momens  qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  y  vre ,  il  fait  les  prières  de  fa  Reli- 
gion. Son  habillement ,  comme  celui  de  la  plupart  des  Rois  du  Pays  ,  eft  une 
efpece  de  furplis ,  qui  ne  defcend  pas  plus  bas  que  les  genoux ,  avec  des 
hautes  chauffes  de  la  même  étoffe ,  larges  de  fept  aunes  ,  mais  froncées  à  la 
ceinture.  Il  a  les  jambes  nues  ,  excepté  lorfqu'il  monte  à  cheval-  Il  porte  aux 
pieds  des  fandales ,  &  fur  la  tête  un  petit  bonnet  de  coton.   On  ne  le  voit 
gueres  fans  boucles  d'or  aux  oreilles.  La  plupart  des  Jalofs  portent  des  habits 
&  des  bonnets  blancs ,  parce  qu'étant  forr  noirs  cette  couleur  relevé  beaucoup 
leur  figure.    En  1732  ,  c'eft-a-dire,  (66)  dans  le  tems  que  Moore  étoit  en    Sa  figure  &  for, 
Afrique  ,  le  Roi  de  Barfalli  étoit  un  Prince  de  haute  taille,  d'une  humeur  fi 
emportée ,  qu'au  moindre  reffentiment  il  ne  faifcit  pas  difficulté  de  tirer  fur 
celui  dont  il  fe  croyoit  offenfé.  L'Auteur  n'ajoute  pas  fi  c'étoit  un  coup  de 
flèche  ou  d'arme  à  feu  ;  mais  cette  fureur  étoit  d'autant  plus  dangereufe  que 
le  Roi  tiroir  fort  adroirement.   Quelquefois  ,   lorfqu'il  fe  rendoir,  fur  une 
Chaloupe  de  la  Compagnie ,  à  Kohone  ,  qui  étoit  une  de  fes  propres  Villes  , 
il  fe  faifoit  un  amufement  de  tirer  fur  tous  les  Canots  qui  pafîoient,  &  dans 
la  journée  il  tuoit  toujours  un  homme  ou  deux.  Quoiqu'il  eut  un  grand  nom- 
bre de  femmes ,  il  n'en  menoit  jamais  plus  de  deux  avec  lui.  Il  avoir  plnfieurs 
frères,  mais  il  étoit  rare  qu'il  leur  parlât ,  ou  qu'il  les  reçûr  même  dans  fa 
compagnie.  S'ils  obtenoienr  cer  honneur,  ils  n'étoient  pas  difpenfés  de  la  loi 
commune ,  qui  oblige  tous  les  Nègres  à  fe  jetter  de  la  pouffiere  fur  le  front 
lorfqu'ils  approchenr  de  leur  Roi.  Cependanr  ils  font  les  héritiers  de  la  Cou- 
ronne après  lui.  Mais,  dans  le  Royaume  de  Barfalli ,  elle  eft  ordinairement 
difputée  par  les  enfans  du  Roi  mort ,  &  c'eft  au  plus  fort  qu'elle  demeure. 

(6s)  Le  Maire ,  p.  109 ,  &  fuiv.  (66)  Moore  ,  p.  il  j  ?  &  fuiv. 
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Kohone  ,  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Barfalli ,  eft  fituée  près  de  la 
J  a  l  o  f  s.    j^ej.  ^  ^  cen(;  m^es  je  joar  ^  qLlj  e[).  une  autre  ville  du  même  Royaume  fur  le 
sa  dureté  pour  ^    j  j     j     Gambra.  Lorfque  le  Roi  manque  d'eau-de-vie  ,  il  fait  prier  le 

&s  propres  fu)ets.  i      T  f  J      1    "  nu    \  J  1 

Gouverneur  de  Jamesrorr,  de  lui  envoyer  une  Chaloupe  avec  des  marchan- 
difes.  On  ne  manque  point  de  le  fatistaire  -,  &  jufqu'à  l'arrivée  de  la  Cha- 
loupe ,  il  fe  hâte  de  piller  quelque  Ville  des  Pays  voilins ,  pour  fe  fournir  d'une 
firovifion  d'Efciaves.  Les  marchandifes  qu'il  demande  font  ordinairement  de 
'eau-de-vie ,  de  la  poudre  à  tirer  ,  des  balles ,  des  armes  à  reu  ,  des  coutelas , 
du  corail  &  de  l'argent  pour  fes  femmes  &  fes  maîtreffes.  S'il  n'a  pas  de  guerre 
avec  fes  voilins ,  c'eft  fur  fes  propres  Villes  qu'il  tourne  fes  ravages ,  &  fes 
Sujets  font  vendus  fans  pitié.  Ses  forces  font  conlîdérables.  Il  a  divifé  fes  Etats 
Bumeys.Gou-  en  plusieurs  Provinces,  où  il  établit  des  Gouverneurs ,  qui  fe  nomment  Bu~ 

verneurs    de  fes 
Provinces. 


pouvoir  n  empêche  pas  qu  ) 
prennent  les  avis  de  leurs  Sujets ,  &  n'entreprennent  prefque  rien  d'important 
fans  les  avoir  confiâtes.  Mais  le  Roi  de  Barfalli  eft  fi  abfolu  ,  qu'il  ne  reçoit  pas 
d'autres  confeils  que  ceux  de  fon  premier  Miniftre  ,  qui  eft  tout  à  la  fois 
Général  de  fes  Troupes,  &  l'Interprète  de  tous  les  ordres  de  fon  Maître.  Il  fe 
Le  Ferbro,  fon  nomme  Fcrbro.  Un  autre  de  fes  Offices  eft  de  porter  l'épée  du  Roi  dans  un 

punupa      un  -  gran£j  fourieail  d'argent  qui  pefe  beaucoup. 
Régime  de  ce       Le  régime  du  Roi  eft  de  dormir  tout  le  jour  jufqu'au  coucher  du  Soleil. 

Prince.  \\  fe  leve  alors  ,  mais  c'eft  pour  boire  ,  5c  pour  fe  rendormir  enfuire  jufqu'à 

minuit,  qu'il  fe  leve  encore  pour  boire  5c  manger  jufqu'au  jour.  Quand  il 
eft  bien  fourni  de  liqueurs  forres ,  il  palTe  cinq  ou  fix  jours  confécutifs  à  boire  , 
fans  manger  un  feul  morceau.  C'eft  cette  pallion  effrénée  pour  l'eau -de -vie 
qui  expoie  fans  celfe  fes  Sujets  à  l'efclavage.  Souvent  il  s'approche  d'une  Ville , 
pendant  le  jour ,  avec  une  partie  de  fes  Troupes ,  5c  feignant  de  fe  retirer,  il 
y  retourne  pendant  la  nuit  pour  y  mettre  le  feu.  Ses  gens ,  entre  lefquels  il  a 
diftribué  les  poftes ,  fe  faififfent  des  Habitans  qui  fortent  pour  fe  garantir  des 
flammes.  Il  leur  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos,  Se  fur  le  champ  il  fe  rend 
à  Joar  (<S"8)  ou  à  Kohone  pour  les  vendre. 

Ses  trois  Frères.       Ce  Monarque  de  Barfalli  avoit  trois  frères  ,  dont  l'un  ,  nommé  Bunny 

Haman  Seaka ,  étoit  un  Prince  de  taille  médiocre  ,  mais  extrêmement  bien 

portrair    de    prife ,  5c  d'une  fort  belle  phyfionomie.  Il  avoit  les  dents  fort  blanches ,  la  peau 

Haman  Sçaka.  très-noire ,  le  nez  affez  long  Se  les  lèvres  minces  ;  de  forte  qu'à  l'exception  de 
la  couleur ,  il  avoit  tous  les  traits  d'un  Européen.  On  peut  dire  la  même  chofe 
de  la  plupart  des  Jalofs.  Le  Prince  Haman  Seaka  étoit  vêtu  d'une  robe  de 
coton,  à  manches  ouvettes.  Ses  hautes-chauffes  tomboient  jufqu'aux  genoux. 
•Il  avoit  ordinairement  les  jambes  5c  les  bras  nuds,  la  tète  couverte  d'un  petit 
Beauté  de  fon  bonnet  de  coton  blanc  ,  Se  des  uendans  d'or  aux  oreilles.    Il   montoit  un 

Cheval.  Cheval  blanc  de  lait ,  d'une  grande  beauté ,  haut  de  feize  paumes  ,  avec  la 

ctiniere  longue  &c  une  des  plus  belles  queues  du  monde.  La  bride  étoit  de  cuir 
rouge,  plaquée  d'argent,  a  la  manière  des  Mores.  La  felle  étoir  de  la  même 
matiet e ,  5c  le  pommeau  (69)  affez  élevé.   Le  poitrail  étoit  auffi  de  cuir  rouge , 

(67)  L'original  porte  Boomics.  (69)  Comme  les  fcllcs  Efpagnolcs. 

(68)  Moore,p.  8j ,  Je  fuiv. 
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avec  une  plaque  d'argent  relevée  en  boffe.   Mais  les  Nègres  n'ufent  point  de  "T — " 

./-&itt  111  0111  JAiors. 

ciOL.picie.  Les  etriers  de  Haman  etoient  courts ,  de  la  largeur  &  de  la  lon- 
gueur de  les  pieds  ;  de  forte  qu'il  pouvoit  fe  lever  facilement ,  &  s'y  foutenir 
en  courait  à  toute  bride ,  tirer  un  fufil,  lancer  fon  dard  ou  fa  zagaye  ,  avec 
autant  de  liberté  qu'à  pied.  Il  portoit  toujours  à  la  main  (70)  une  lance  ou 
une  demie  pique  ,  de  douze  pieds  de  long  ,  qu'il  tenoit  droite,  &  appuyée  par 
le  bas  fur  fon  étrier  ,  entre  fes  orteils.  Mais  lorfqu'il  exerçoit  fon  cheval  , 
en  lui  faifant  faire  des  courbettes  »  il  la  fecouoit  au-  delfus  de  fa  tête  » 
comme  s'il  eut  été  prêt  à  combattre.  Je  l'ai  vu  plus  d'une  fois  ,  dit  l'Auteur  y 
monté  fur  ce  beau  Cheval ,  auquel  il  faifoit  faire  des  exercices  furprenans.  Il 
le  faifoit  quelquefois  avancer  quarante  ou  cinquante  pas  fur  les  deux  pieds 
de  derrière  ,  fans  toucher  la  terre  avec  ceux  de  devant.  Quelquefois ,  lui  fai- 
fant courber  les  jambes ,  il  le  faifoit  paffer  ventre  à  terre  fous  les  portes  des 
Mandingos,  qui  n'ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  hauteur. 

Bumey  Haman  Seaka  avoir  porté,  pendant  fept  ans,  la  Couronne  de  Bar-  avmtTo'rtfu* 
falli.  Moore  ne  put  être  informé  comment  il  avoit  perdu  la  dignité  royale  ;  Couronne. 
mais  le  Trône  étoit  rempli  par  un  Prince  de  vingt-cinq  ans ,  qui  donnoit  le 
nom  de  frère  au  Prince  Haman,  &  qui  rendit  en  173 1  deux  vifites  aux  Fac- 
teurs du  Comptoir  Anglois.  Ce  jeune  Monarque  avoit  une  fceur  auffi  abfolue 
que  lui-même.  Elle  &  les  autres  Princes  frères  du  Roi ,  étoient  toujours  accom- 
pagnés d'un  certain  nombre  de  foldats  ou  de  gardes ,  qui  leur  obéiiîbient  avec 
beaucoup  de  foumiffion ,  indépendemment  des  ordres  du  Roi. 

(70)  Voyez  la  figure  gravée. 


CHAPITRE     XL 

Foulis  qui  habitent  les  bords  de  la  G  ambra.  Leur  figure ,  leurs  habits  s 
leur  Gouvernement  s  leurs  Vailles  &  leur  caraclere. 

\N  a  déjà  vu  que  les  Foulis  du  Sénégal  occupent  un  Pays  fort  étendu  ,  "ITôûTTsT 
„„/fous  le  Gouvernement  d'un  Roi  qui  leur  eft  propre.  Mais  ceux  qui  ha- 
bitent les  deux  bords  de  la  Gambra  vivent  dans  la  dépendance  des  Mandin- 
gos ,  parmi  lefquels  ils  ont  formé  des  établilTemens  par  intervalles.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  c'eft  la  famine  ou  la  guerre  qui  les  a  chafles  de  leur 
Pays. 

Jobfon  raconte  que  les  Toulis  de  la  Gambra  font  d'une  couleur  bazanée  , 
&  qu'ils  ont  de  longs  cheveux  noirs ,  beaucoup  moins  frifés  que  ceux  des  brl 
Nègres.  Leurs  femmes  ont  la  taille  d'une  beauté  extraordinaire ,  &  les  traits 
du  vifage  fort  réguliers.  Elles  arrangent  leurs  cheveux  avec  beaucoup  de  pro- 
preté; mais  elles  font  vêtues  comme  les  femmes  des  Nègres.  Les  Foulis  ne 
font  pas  généralement  auffi  bien  faits  que  leurs  femmes  ;  ce  que  l'Auteur  n'at- 
tribue néanmoins  qu'à  la  natute  de  leurs  occupations ,  qui  fe  réduifent  au 
foin  de  leurs  Troupeaux.  Ils  ont  quelques  Chèvres;  mais  leurs  principales  j>tirprofe£ï«# 
richellès  connftent  en  Vaches»  Quoiqu'ils  ayent  quelques  habitations  fixes  ,  commune. 


Couleur  de 
oulis  de  la  Ganv 
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— —  la  plupart  mènent  une  vie  errante  ,  avec  leuus  Beftiaux ,  qu'ils  eonduifent 

'  dans  les  cantons  bas  ou  élevés  ,  fuivant  qu'ils  y  font  forcés  par  les  pluyes, 
Lorfqu'ils  rencontrent  quelque  bon  pâturage ,  ils  s'y  établirent  avec  la  per~ 
million  du  Roi  ;  &  leur  confiance  répond  à  la  durée  de  l'herbe.  La  vie  des 
hommes  eft  fort  pénible.  Outre  le  travail  de  leur  profefîîon  ,  ils  ont  fans  cefTe 
à  fe  défendre  contre  les  Bêtes  féroces  fur  la  terre  ,  &c  contre  les  Crocodiles 
fur  le  bord  des  Rivières.  La  nuit ,  ils  rafTemblent  leurs  Beftiaux  au  centre  de 
leurs  tentes  &  de  leurs  cabanes.  Ils  allument  quantité  de  feux ,  &  font  la 
garde  autour  du  troupeau.  L'Auteur  ayant  eu  fouvent  l'occafion  de  traiter 
avec  eux  pour  des  Vaches  &  des  Chèvres ,  faifoit  avertir  le  Chef  d'un  de  ces 
troupeaux  ,  qui  fe  préfentoit ,  couvert  de  mouches  dans  toutes  les  parties  du 
ils  font  endurci»  corps  (71)',  fur-tout  aux  mains  &  au  vifage.  Quoiqu'elles  fuftent  delà  même 
£,  la  peine.  efpece  que  celles  qui  tourmentent  les  Chevaux  en  Europe  ,  il  en  étoit  fi  peu 

incommodé ,  qu'il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  lever  la  main  pour  les  chafler  ', 
tandis  que  l'Auteur ,  picqué  jufqu'au  fang ,  étoit  forcé  de  s'en  défendre  avec 
une  branche  d'arbre. 

Outre  ces  Beftiaux  ,  ces  Foulis  errans  vendent  du  lait  doux  ,  du  lait  ai- 
gre, &  deux  fortes  de  beurre;  l'un  frais  &  fort  blanc  ,  l'autre  dur  &  d'une 
couleur  excellente,  que  les  Anglois  appellenr  beurre  rafiné  ,  <Sc  qu'ils  trouvent 
aulîibon  que  celui  d'Angleterre.  Ce  font  les  femmes  qui  font  chargées  de  ce 
.Commerce  de  commerce.  Elles  apportent  leur  marchandife  dans  des  gourdes  (i  nettes, 
fenUmeSaVecleUrS  qu'e^es  ^e  croiraient  deshonorées  fi  l'on  y  trouvoit  un  cheveu.  Les  bagatelles 
qu'elles  demandent  en  échange  font  des  grains  de  verre  ,  des  couteaux  com- 
muns ,  de  quinze  fous  la  douzaine ,  &c.  Mais  lorfqu'elles  ont  une  fois  goûté 
du  fel ,  qu'elles  appellent  Ram-dam ,  elles  en  préfèrent  la  moindre  quantité 
à  tout  le  refte.  Jobfon  &  fa  Compagnie  ,  fe  trouvant  fort  bien  du  commerce 
de  ces  femmes ,  achetojent  d'elles  ,  tous  les  jours  ,  quelques  rafraîchilïemens  , 
pour  les  encourager.  Ils  avoient  remarqué  qu'un  feul  refus  les  refroidiffoit 
jufqu'à  demeurer  des  femaines  entières  fans  paraître.  Cependant  on  ne  peut 
efpérer  les  mêmes  fecours  des  Mandingos ,  ni  des  Nègres ,  qui  abandonnent 
entièrement  cette  partie  du  commerce  aux  Foulis. 
Us  font  titannf-  Les  Mandingos  fe  rendent  leurs  Tyrans,  Se  leur  prennent  la  plus  grande 
dingos,  "  '  m  partie  de  leur  viande  lorfqu'ils  ne  tuent  pas  leurs  Beftiaux  fecrettement.  Ils 
refTentent  vivement  cette  injuftice.  Leur  nombre  eft  fort  grand  dans  tous  les 
cantons  du  Pays-,  mais  il  l'eft  encore  plus  vers  les  montagnes,  d'où  ils  ont 
chafle  (71)  tous  les  Nègres ,  avec  beaucoup  d'obltination  a  vivre  fans  celle 
en  o-uerre  avec  eux.  Leur  langage  n'eft  pas  le  même  que  celui  des  Nè- 
gres (75). 

Moore  paraît  plus  exact  que  Jobfon  dans  fes  obfervations  fur  les  Foulis.  Il 
les  nomme  Pholeys.  On  trouve  ,  dit-il ,  des  pelotons  de  ce  Peuple  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deux  bords  de  la  Gambra.  Il  prétend  qu'ils  relfem- 
blent  beaucoup  aux  Arabes ,  dont  la  langue  s'apprend  dans  leurs  écoles ,  8c 
qu'en  général  ils  font  plus  verfes  dans  cette  langue  que  les  Européens  dans 

(71) Jobfon  ne  met  pas  de  différence  pour     ment,  &  ne  le  fait  pas. 
laftupidiré  entr'eux  &  leurs  Beftiaux.  (7))  Voyez  le  Golden  Tradc  de  Jobfon  ,  j>. 

(71)  L'Auxcur  promet  Je  récit  de  cet  éyçnc-     )  J ,  &  fuiv. 

u 
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la  langue  Latine.  Ils  la  parlent  prefque  tous,  quoiqu'ils  ayent  leur  propre  lan-   — - 

gue ,  qui  fe  nomme  le  Fouli  (74). 

Ils  ont  des  Chefs,  qui  les  gouvernent  avec  tant  de  douceur  ,  que  chacune    Dou^ur  d=  leur 
de  leurs  décidons  paroît  venir  d'un  peuple  entier  plutôt  que  d'un  feul  hom-  gouvernement, 
me.    Ils  vivent  en  fociétés ,  &  bàtifient  des  Villes  ,  fans  être  alTujettis  au 
Prince  dans  les  terres  duquel  ils  s'établilfent.   S'ils  reçoivent  quelque  mau- 
vais traitement  de  lui  ou  de  fa  nation ,  ils  détruifent  leur  Ville  pour  aller 
s'établir  dans  quelque  autre  lieu.  La  forme  de  leur  Gouvernement  fe  foutient 
fans  peine ,  parce  qu'ils  font  d'un  caractère  doux  &  paifible.  Ils  ont  des  no-  . 
tions  fi  parfaites  de  juftice  &  de  bonne  foi ,  que  celui  qui  les  blefle  eft  regardé 
avec  horreur  de  toute  la  Nation  ,  &  ne  trouve  perfonne  qui  prenne  parti 
pour  lui  contre  le  Chef.  Comme  on  n'a  pas  de  paillon  dans  ce  Pays  pour  la 
propriété  des  terres  ,  Se  que  les  Foulis  d'ailleurs  fe  mêlent  peu  de  l'agricul- 
ture ,  les  Rois  leur  accordenr  volontiers  la  liberté  de  s'établir  dans  leurs  Etats. 
Ils  ne  cultivent  que  les  environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  Camps,  pour  en      Us  ne  tirent  de 
tirer  leurs  véritables  néceffités.  C'eft  du  tabac ,  du  coton  ,  du  bled  d'Inde  ou  ^™q-ucleui* 
du  maïz ,  du  riz ,  du  bled  de  Guinée ,  avec  une  autre  forte  de  bled  qui  fe 
nomme  Manfaroke. 

Malgré  cette  modération  dans  Pufage  des  terres ,  l'induftrie  &  la  frugalité 
des  Foulis  leur  fait  recueillir  plus  de  bled  &c  de  coton  qu'ils  n'en  confirment. 
Mais  ils  le  vendent  à  bon  marché.  Leur  douceur  naturelle  leur  donne  aufîî 
beaucoup  de  goût  pour  l'hofpitalité.  Audi  le  voifinage  d'une  de  leurs  Villes  Us  font  chéris 
palfe-t'il  pour  une  bénédiction  dans  le  Pays.  Ils  y  ont  acquis  tant  de  confi-  ^neïàyï*  dU 
dération  qu'on  fe  deshonore  en  les  infultant.  Leur  humanité  n'excepte 
perfonne;  mais  elle  redouble  pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu'un  Fouli  tombe 
dans  l'efclavage ,  tous  les  autres  fe  réunifient  pour  racheter  fa  liberté.  Com- 
me ils  ont  des  alimens  en  abondance ,  ils  ne  laifient  jamais  un  homme  de 
leur  Narion  dans  le  befoin.  Ils  prennent  foin  des  vieillards,  des  aveugles  & 
des  boireux.  Ils  étendent  même  leurs  fecours  jufqu'aux  Mandingos,  dont  ils 
nourriflent  un  grand  nombre  dans  les  rems  de  famine.  Les  querelles  font  fi 
rares  enrr'eux  ,  que  Moore  ,  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  en  Afrique ,  n'ap- 
prit jamais  qu'un  Fouli  en  eut  infulté  d'autres.  Cette  extrême  douceur  ne 
vient  pas  d'un  défaut  de  courage,  car  il  n'y  a  poinr  de  Nation  plus  brave  Leur  Bravoure; 
en  Afrique  ,  ni  qui  fçache  mieux  repoufïer  une  infulte.  Les  Jalofs  mêmes 
n'ofent  les  attaquer.  Leurs  armes  font  la  lance  ,  la  zagaye ,  l'arc  &  les  flèches , 
des  coutelas  fort  courts ,  qu'ils  appellent  Fongs ,  &  même  le  fufil  dans  l'occa- 
fion.  Ils  fe  fervent  de  tous  ces  inftrumens  avec  beaucoup  d'adrelle.  On  les 
voit  chercher  ordinairement  à  s'établir  près  de  quelque  Ville  des  Mandin- 
gos. Ils  fonr  rigoureufement  attachés  au  Mahométifme.  On  en  trouve  peu  Leur  ReIlS10»- 
qui  veuillent  boire  de  l'eau-de-vie ,  ou  d'autres  liqueurs  que  de  l'eau  avec 
du  fucre. 

Leur  induftrie  eft  fi  reconnue  pour  élever  &  nourrir  des  Beftiaux  ,  que    Leur  înduftrie,- 
les  Mandingos  leur  abandonnent  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  les  laideur  éïever°UïesP°Be(V 
paître  pendant  le  jour  dans  les  plaines.  Après  la  moiftbn  du  riz,  ils  les  met-  "aux. 
tent  dans  les  champs  moiflonnés ,  fous  les  yeux  de  quelques  gardes  qui  ne 
les  perdent  pas  de  vue.  Pendant  la  nuit  ils  les  renferment  dans  un  enclos  , 

(74)  Voyez  ci-deflbus  le  Vocabulaire. 

Tome  III.  V 


ÏOBIIS. 


Commerce 
qu'ils  en  fane. 


154  HISTOIRE     GENERALE 

où  chaque  bête  eft  attachée  à  fon  pieu ,  avec  des  liens  d'écorce  d'arbre.  C'eft 
dans  ce  iieu  qu'ils  tirent  le  lait  des  Vaches.  Elles  y  paflent  toute  la  nuit  fous 
la  garde.de  quelques  gens  armés,  qui  veillent  contre  les  futprifes  des  Lions  ôc 
des  autres  bêtes.  Les  Veaux  font  dans  milieu  plus  fur  encore,  où  ces  monf- 
tres  ne  feroient  pas  capables  de  pénétrer  quand  ils  ne  feraient  pas  obfervés. 
Le  lendemain,  on  rrair  pour  la  féconde  fois  les  Vaches;  après  quoi  on  leur 
laiffe  la  liberté  de  retourner  dans  la  plaine. 

Les  Fou  lis  font  prefque  le  feul  peuple  de  certe  Contrée  de  l'Afrique  ,  de 
qui  l'on  puifle  acheter  des  Troupeaux.  L'ancien  prix  pour  une  Vache  éroit 
ordinairement  une  barre  de  fer  ;  mais,  dans  ces  derniers  tems ,  plufieurs  Capi- 
taines de  Vaiffeau  l'ont  fait  monter  jufqu  a  deux  barres -,  &  rien  n'eft  fi  difficile 
que  d'obtenir  d'eux  la  moindre  diminution  lorfque  le  tarif  eft  changé  à  leur 
avantage.  La  fuperftition  eft  leur  partage ,  comme  celui  de  tous  les  Nègres. 
S'ils  apprennent  qu'on  ait  fait  bouillir  le  lair  de  leurs  Vaches  ,  ils  s'obftinent 
à  n'en  plus  vendre ,  du  moins  à  celui  qui  l'aurait  acheté  pour  en  faire  cet 
ufage ,  parce  qu'ils  attribuent  à  Faétion  du  feu  une  vertu  éloignée  qui  peut 
faire  mourir  leurs  Beftiaux. 

Les  Mandingos  feroient  fouvent  expofés  à  périr  de  faim ,  fans  le  fecoursdes 
Foulis.  Ils  tireur  d'eux ,  par  des  échanges ,  une  partie  de  leurs  provifions.  On  ne 
connoît  pas  non  plus  d'autre  Peuple  que  les  Foulis ,  qui  ait  l'art  de  faire  du 
beurre  fur  la  Rivière  de  Gambra.  Ils  le  vendent  pour  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes ,  mais  fur-tout  pour  du  feL 

Leur  habillemenr  n'eft  pas  moins  parriculier  à  leur  Nation  que  leur  Com- 
merce. Ils  n'employenr  pas  d'autres  étoffes  que  celles  de  leurs  propres  Manu- 
factures. Elles  font  de  coton  blanc ,  &  leurs  femmes  ont  foin-de  les  entretenir 
avec  beaucoup  de  propreté»  Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  l'intérieur  de  leurs 
cabanes  ,  où  l'odorar  n'a  jamais  rien  à  fouftrir,  non  plus  que  les  yeux.  On  re- 
ttu/K édifices,  connoît  aufîi  delà  régularité  dans  l'ordre  de  ces  petits  édifices.  Il  y  a  toujours, 
de  l'un  à  l'autre  afTez  de  diftance,  pour  les  garantir  de  la  communication, 
du  feu.  Les  rues  (75)  font  fort  bien  ouvertes ,  &  les  partages  libres  ;  ce  qui  ne 
fe  rrouve  gueres  dans  les  Villes  des  Mandingos.  La  plupart  des  Habitations 
des  Foulis  font  bâties  fur  le  même  modèle.  Ils  aiment  beaucoup  les  grands 
coliers ,  blancs  &  bleus  ;  fur-tout  les  derniers  >  qui  en  ont  tiré  le  nom  de  Co- 
pier des  Foulis. 

Ils  font  habiles  chafTeuts.  Les  Lions  ,  les  Tigres  &  les  Bêres  les  plus  féroces 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  étonnent.  Vingt  ou  trente  Foulis  fe  joignent 
pour  la  chafTe  desEléphans,  &c  ne  reviennent  point  fans  avoir  tué  quelques- 
uns  de  ces  animaux.  Ils  vendent  les  dents  ,  &  fonr  fécher  &:  fumer  la  chair  , 
qu'ils  gardent  pour  s'en  nourrir  pendant  plufieurs  mois.  Ils  racontent  (76)  que 
les  Elephans  paroiflent  quelquefois  en  h  grand  nombre  ,  qu'ils  forment  des 
troupeaux  de  cenr  &c  de  deux  cens  ;  qu'ils  nuifent  beaucoup ,  non  -  feulement 
aux  arbres  des  campagnes,  mais  encore  aux  champs  de  riz  cv  de  bled  ,  &  que 
la  feule  relïource  pour  les  écarter,  eft  d'allumer  des  feux  autour  des  planta- 
tions, fans  quoi  ils  écrafent  tout  dans  leurpatTage,  qui  prend  quelquefois  van 
demi-mille  de  largeur. 


Ions  habits. 


leurs  chafc. 


(7f)    Voyez   la  Planche   d'une   Ville   des 
ïoulis. 


(y 6)  Moorc-,  ulifitp.  p.  jo.&fuiv.. 


DES     VOYAGES.     Liv.'VIl.  155 

On  parlera  ,  dans  un  autre  article,  de  la  Religion  des  Foulis,  qui  leur  eft 
commune  avec  les  Jalofs  &  les  Mandingos. 


CHAPITRE     XII. 

Nation  des  Mandingos. 


Lî 


Mandingos. 


A  plus  nombreufe  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  la 
,  G  ambra  &  toute  l'étendue  même  de  cette  Côte,  porte  le  nom  de  Man- 
digos  ou  Mandingos.  Jobfon  dit  qu'ils  font  parfaitement  noirs  (77) ,  Se  qu'au 
long  de  la  Rivière  ils  parlent  tous  (78)  la  même  langue.  Moore  allure  qu'ils 
ne  font  pas  d'un  Commerce  aufli  défagréable  que  d'autres  Voyageurs  fe  le 
font  figurés.  Dans  les  occalîons  qu'il  eut  de  vifiter  plufieurs  de  leurs  Villes ,  ils  Plus  foaabies 
s'emprefloient  de  venir  au  -  devant  de  lui  Se  de  lui  ferrer  les  mains  ,  à  l'ex-  qu  °n  !ie  1>a  ""• 
ception  de  quelques  femmes ,  qui  n'ayant  jamais  vu  d'hommes  blancs  ,  pre- 
noient  la  fuite  Se  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  s'approcher  de  lui.  Mais  il  fe 
trouva  des  Habitans  qui  le  preflèrent  d'entrer  dans  leurs  cabanes ,  &  qui 
firent  paraître  leurs  femmes  Se  leurs  filles  pour  le  faluer.  Ses  habits ,  fes  bottes , 
fes  éperons  ,  faifoient  le  fujet  de  leur  admiration  &  de  leurs  enrretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Nègres  vifs  Se  enjoués  ,  qui  pafleroient  vingt-    reur  humeur  eft 
quatre  heures  à  danfer  ,  au  fon  de  leurs  tambours  &  de  leurs  balafos  ;  quel-  en|0Uee' 
quefois  avec  des  mouvemens  aflez  réguliers ,  mais  fouvent  avec  les  fauts  Se 
les  poftures  les  plus  bizares ,  en  s'efforçant  de  l'emporrer  l'un  fur  l'autre  par 
la  fouplefle  Se  l'a&ivité  de  tous  leurs  membres.  Leur  inclination  les  porte 
aux  difputes  &  aux  querelles-,  ce  qu'ils  appellent  combattre  :  &  (î  quelqu'un  mus  querelleufej 
d'entr'eux  en  maltraite  vivement  un  autre  par  des  paroles  injurieufes ,  ils  en 
parlent  comme  d'une  grande  bataille.  Mais  il  eft  rare  qu'ils  en  viennent  aux 
coups.  Cependant  fi  l'aéHon  s'engage ,  ils  font  aufli  dangereux  de  la  main 
que  de  la  langue;  ils  fe  jettent  fur  les  premières  armes  qui  s'offrent  à  leur 
fureur,  &  ces  combats  Unifient  ordinairement  par  la  mort  de  l'un  ou  de 
l'autre.    Le  meurtrier  fe  hâte  de  pafler  dans  un  autre  Royaume  ,  dont  le 
Roi  ne  lui  refufe  jamais  fa  protection  Se  le  reçoit  volontiers  au  nombre  de 
fes  fujets. 

La  plupart  des  Mandingos  portent  une  épée  fur  l'épaule  droite.  D'autres  teursarmesse 
n'ont  que  leur  zagaye  ,  ou  un  dard  long  de  trois  pieds.  Plufieurs  fe  conten-  ei"  D' 
tent  de  l'arc  &  des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau  fufpendu  à  leur  cein- 
ture. Leur  adrefle  eft  extrême  dans  l'ufage  de  toutes  ces  armes.  On  a  déjà  re- 
marqué que  cette  Nation  eft  diftribuée  dans  toutes  les  parties  du  Pays  ,  Se  que 
dans  fon  origine  elle  vient  de  l'intérieur  des  terres.  Les  Mandingos  font  les  plus 
zélés  Mahométans  d'entre  tous  les  Nègres.  Ils  ne  connoiflent  pas  l'ufage  du  vin 
ni  de  l'eau-de-vie.  Ils  font  aufli  les  plus  civilifés  de  toutes  ces  Régions  de  l'A- 
frique. Le  principal  Commerce  du  Pays  eft  entre  leurs  mains.   Ils  font  in- 

(77)  Moore  dit  que  le  plus  grand  nombre     fortis,  nommé  Tsiandingo  ou  Mandinga. 
eft  noir  ,  comme  s'ils  ne  l'étoient  pas  tous  ,  &         (78;  Ils  ont  néanmoins  un  langage  myfte- 
qu'ils  tirent  leur  nom  du  Pays  dont  ils  font    lieux ,  dont  on  parlera  dans  le  Chapitre  fuiv. 
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duftrieux ,  appliqués  au  travail ,  entendus  pour  la  culture  des  terres  &  pour 

Mandingos.  pencretien  des  Beftiaux ,  tels  que  les  Vaches  ,  les  Moutons  &c  les  Chèvres ,  car 
ils  n'ont  pas  de  Porcs.  Ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Galam  forment  une  Re- 
publique ,  qui  ne  teconnoît  pas  de  Rois ,  &  qui  eft  gouvernée  par  fes  propres 
Chefs.  Ils  lifent  &  écrivent  allez  bien  l'Arabe.  Enfin,  fi  l'on  en  (79)  croit 
Labat ,  c'eft  une  Nation  d'excellent  caraétere  &  fort  amie  de  l'hofpitalité. 
Témoignage  Au  contraire ,  Jobfon  allure  (80)  que  les  Mandinsos  ,  au  long  de  la  Gam- 

ontraire   fur  le    .  .  r  T        i  i  •  b  a         ■    . 

ca  iftere  des  bra ,  mènent  une  vie  oifive  ,  &  que  la  plus  grande  partie  ne  connoit  ni  le 
Mandingos.  commerce  ni  d'autres  exercices.  Seulement ,  dit-il ,  leur  propre  confervation 
les  oblige  de  femer  &  de  recueillir  ;  mais  ce  travail  ne  prend  que  deux  mois 
de  l'année  ,  &  s'il  eft  allez  pénible ,  c'eft  qu'ils  manquent  d'induftrie  pour 
l'agriculture.  Le  refte  du  tems ,  ils  l'employent  à  des  amufemens  frivoles  , 
affis ,  pendant  la  chaleur  du  jour ,  à  l'ombre  de  leurs  arbres  pour  y  prendre 
le  frais.  Ils  ont  des  jeux  puériles ,  pour  lefqueis  ils  ne  manquent  pas  d'a- 
dreffe  ;  mais  ils  négligent  la  pêche  &  la  chafle ,  quoiqu'ils  ayent  le  poiiîon  & 
le  gibier  à  leur  porte.  On  leur  voit  continuellement  une  pipe  à  la  bouche.  La 
fumée  du  tabac  augmente  leur  parelïe  en  éteignanr  leur  appétit.  Leurs  pipes 
font  compofées  d'une  terre  rougeâtre.  Le  tuyau  eft  un  petit  bâton  de  bois , 
qu'ils  percent  avec  un  fer  chaud,  ou  un  rofeau  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long  , 
qui  dans  l'endroit  où  il  fe  joint  à  la  têre  eft  couvert  d'une  petite  pièce  de  cuir 
rouge.  Les  Marchands  ont  pour  leurs  voyages ,  des  pipes  d'une  grandeur  de- 
melurée  ,  dont  la  tête  contiendrait  une  demie  pinte  d'eau. 
Leur  délicateffe  LeS  Mandingos  ont ,  fur  le  point  d'honneur  &  fur  la  naiiïance  ,  le  foible  de 
4'honneur.  plufieurs  autres  Nations  ,  (8 1)  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  porrent  la  délicateffeà  l'excès. 

Tandis  que  Jobfon  fe  trouvoit  à  Batto  fur  la  Gambra ,  il  vit  naître  à  cette 
occafion,une  querelle  fort  vive  entre  le  Bo-John  8c  le  fils  du  Roi;  de  part 
&  d'autre  on  courut  aux  armes ,  &  les  témoins  n'eurent  pas  peu  rie  peine 
à  contenir  fur  le  champ  ces  deux  Princes.  Ils  ne  purent  même  empêcher  les 
défis  formels,  qui  produifirent  le  lendemain  un  rendez-vous ,  dont  les  fuites 
ne  pouvoient  manquer  d'être  fanglantes.  Mais  Jobfon  entreprit  de  réconci- 
lier les  deux  Champions ,  &  leur  fit  fufpendre  en  effet  leur  combat  ,  quoi- 
qu'avec  menaces  de  fe  rejoindre  dans  quelque  autre  occafion. 
leur  manière  La  manière  de  faluer ,  entre  les  Mandingos ,  eft  de  fe  prendre  la  main  en  fe 
la  fecouant.  Mais  fi  c'eft  une  femme  qu'ils  faluent ,  au  lieu  de  lui  fecouer  la 
main,  ils  l'approchent  deux  fois  de  leur  nez,  comme  pour  la  flairer  par  le 
dos.  Un  grand  affront  parmi  eux  ,  c'eft  de  faluer  de  la  main  gauche.  Lorf- 
qu'un  mari  renne  dans  fa  maifon  après  une  abfence  de  deux  ou  trois  jours , 
fa  femme  fe  met  à  genoux  pour  le  faluer.  L'ufage  veut  auffi  qu'elle  prenne  tou- 
jours la  même  p  >fture  pour  lui  préfentet  à  boire.  Jobfon  juge  que  c'eft  un  ef- 
fet du  Mumbo  Jumbo ,  dont  on  verra  bien-tôt  l'explication. 
changement         Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut  de   la  Gambra  ,   font  d'un  meilleur 

dans  leur  carac-  _  ,.,*»,.».  ,-   ■        .-.  ,,,     .         ,-i  •  i>    j      «r-     i 

KK.  caractère  qu  ils  tvétoient  autre  ois.  Un  raconte  (Sii  qu  ils  avoient  I  ,-.<1rdle  de 

mettre  leurs  pipes  &  leurs  calebailès  fous  les  pieds  ou  fous  la  chaife  d'un 
Etranger;   &  loifqu'ils  les  voyoient  brifées,  ils  en  deinandoient   vingt   ou 

(79)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV. p.  ;jj.         f8i)Moorc,p.   )& 

(80)  Jobfon  dans  le  Golden  Tradc  ,  p.   38.         (81)  IbJ.  p.  1 1. 
ti  luivamcs. 
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trente  fois  la  valeur  ,  iî  l'on  n'aimoit  mieux  les  leur  rendre  entières  ;  ce  qui  — — 

,  •  n-|i  r  il-     '     1      1         r     •    r  •  j        i  L  MaNDINGOS  . 

étant  împolhble  ,  on  le  voyoït  oblige  ae  les  iatislane ,  ou  de  chercher  ,  avec 
beaucoup  d'embarras ,  des  amis   pour  fe  délivrer  de  cette  perlecution.    Ils 
confervent  encore ,  dans  les  mêmes  endroits ,  quelque  refte  d'un  ancien  ufage 
qui  ne  caufe  pas  moins  de  peine  aux  Etrangers.  Qu'un  Mandingo  ait  vendu 
quelque  chofe  le  matin ,  il  peut  redemandet  fa  marchandife  en  reftituant  le 
ptix  avant  le  coucher  du  Soleil.  Ainil  n'eur-on  acheté  qu'une  Poule  ou  des 
œufs ,  on  court  toujours  beaucoup  de  rifque  à  les  manger  le  premier  jour. 
On  diftingue  auifi  facilement  les  Mandingos  &  les  Flups  à  leurs  nez  plats  Sc- 
ieurs grofles  lèvres ,  que  les  Jalofs  cv  les  Foulis  à  la  beauté  de  leurs  traits. 
Tannequin  prétend  (85)  que  cette  fotme  de  leur  nez  &  de  leurs  lèvres  n'eft  „  Leurs  gr°flès 
pas  naturelle,  &  quelle  vient  du  loin  qu  on  prend,  a  leur  naillance,  de  les  nez  plats. 
leur  preifer  pour  les  élargir.    D'autres  Ecrivains  font  (84)    d'une  opinion 
différente.  Lorfqu'un  enfant  eft  venu  au  monde,  on  le  plonge  dans  l'eau  trois 
ou  quatte  fois  le  jour  •,  après  quoi  l'ayant  fait  fécher  avec  loin  ,  on  le  frotte 
d'huile  de  Palmier  ,  fur-tout  aux  os  de  detriere,  aux  coudes  ,  aux  jarrets  ,  & 
au  cou.  Ils  vont  entièrement  nuds  jufqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.   On  leur 
peint  quelquefois  le  vifage  &  la  poitrine   (85J    pour  orner  leur  figure.  La 
lanté  eft  un  bien  fort  commun  parmi  les  Mandingos ,-  &  la  fécondité  n'eft 
pas  moins  ordinaire  dans  leurs  mariages.    Cependant  ils  font  quelquefois    L«"  maladies. 
fujets  à  des  maladies  dangereufes,  telles  que  la  petite  vérole,  les  écrouelles, 
les  vers,  les  maux  de  tête,  &  différentes  lortes  ce  fièvres.  Leurs  jambes  s'en- 
flent quelquefois  de  la  groffeur  du  corps  ;  ce  qui  vient  ,  fuivant  l'Auteur  ,  de 
certaines  herbes  qu'ils  mêlent  dans  leuts  alimens  pour  faire  naître  entr'eux 
l'amour  ou  l'amitié.  Cette  raifon  ,  dit  -  il ,  a  d'autant  plus  de  vraifemblan- 
ce  (86)  qu'on  ne  les  voit  atteints  de  cette  maladie  que  dans  l'âge  de  la  force. 
Moore  parle  d'une  jeune  femme  de  fa  connoiflance  ,  des  deux  genoux  de      Vers  iu!  îe« 
laquelle  il  fortit  un  ver  blanc  de  la  longueur  d'une  aune.    Avant  que  les  fo^du  corps"'" 
vers  panifient,  fes  genoux  s'étoient  enflés  avec  beaucoup  de  douleur;  mais 
lorfque  la  peau  fe  fut  ouverte  ,  elle  fouffrit  beaucoup  moins.   Chaque  ver 
iorroit ,  tous  les  jours,  de  fix  ou  fept  pouces  ;  &  l'on  prenoit  foin  de  le  rouler 
autour  d'un  petit  bâton ,  en  le  liant  avec  un   fil  ,  dans  la  crainte  qu'il   ne 
rentrât.  Peu  de  tems  après ,  il  fortit,  à  la  même  perfonne  ,  un-autre  ver  de  la 
cheville  du  pied.  Il  fe  rompit  dans  les  foins  qu'on  prit  pour  le  rirer  par  de- 
grés ,  &c  la  douleur  en  devinr  beaucoup  plus  vive.  Les  Habitans  attribuent 
ces  vers  aux  mauvaifes  qualités  de  l'eau  qu'ils  boivent  (87) ,  fut  -  tout  à  fon 
épaiffeur. 

Jobfon  dit  que  le  feul  remède  qu'ils  apportent  à  leurs  maux  ,  eft  d'appli- 
quer des  grifgris  aux  parties  affligées.  Cette  fuperftirion  s'étend  jufqu'à  leurs 
Chevaux ,  qui  en  ont  ordinairement  le  cou  chargé  ;  &  même  jufqu'à  leurs 
arcs ,  qu'ils  portent  fufpendus  derrière  le  dos  (88). 

Dans  i'œconomie  du  ménage,  le  foin  du  riz  eft  abandonné  (89)  aux  fem-      Partage  des 
mes.  Après  en  avoir  mis  à  part  ce  qui  leur  paroît  fufïïfant  pour  la  fubfiftance    eBUncs* 

(8;)  Voyage  de  Libye  ,  p.  95.  (87)  Ibid.  p.  130. 

(84)  Moore,  p.  iji.  (88)  Jobfon,  ubi/up.  p.  55. 

(85)  Ibid.  p.  jo.  (89)  Moore,  p.  15 9. 
(8é)  Ibid.  p.  iji. 

V  iij 


Leur  unique  re- 
mède. 
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de  la  famille ,  elles  ont  droit  de  vendre  le  refte  &  d'en  garder  le  prix ,  fans 

Mandingos.  que  jeurs  maris  ayent  celui  de  s'en  mêler.  Le  même  ufage  eft  établi  pour  la 
volaille ,  dont  elles  élèvent  une  grolïe  quantité. 
Leur  bonté  On  voit  des  Mandingos  qui  mettent  leur  gloire  à  nourrir  un  grand  nom- 
pom- leurs  Efcia-  ^r£  d'£fciaves.  Us  leur  rendent  la  vie  fi  douce  ,  qu'on  a  peine  quelquefois  à 
les  dutinguer  de  leurs  Maîtres;  lur-tout  les  remmes  ,  qui  lont  ornées  de 
colliers  d'ambre ,  de  corail  &c  d'argent ,  comme  fi  l'unique  foin  de  leur  ef- 
clavage  étoit  de  fe  parer.  Moore  en  a  vu  (90)  qui  étoient  chargées  de  ces 
bijoux ,  jufqu'à  la  valeur  de  vingt  &  trente  livres  fterling.  La  plupart  de  ces 
Efclaves  font  nés  dans  les  familles.  Il  y  a  près  de  Bruko  (91)  un  Village  en- 
tier ,  de  deux  cens  perfonnes ,  qui  ne  font  que  les  femmes ,  les  Efclaves  &c 
les  enfans  d'un  même  Mandingo.  Dans  la  plupart  des  Pays  de  l'Afrique ,  on 
vend  les  Efclaves  qui  font  nés  dans  une  famille  ;  mais  les  Habitans  de  la 
Gambra  traitent  cet  ufage  de  crime ,  à  moins  qu'un  Efclave  ne  foit  tombé 
dans  quelque  faute  odieufe ,  qui  le  feroit  vendre  de  même  quand  il  feroit  né 
libre.  Si  quelqu'un  de  ces  Efclaves  d'une  famille  étoit  vendu  fans  raifon , 
&  même  fans  la  participation  des  autres  ,  ils  abandonneraient  tous  leur 
Maître ,  pour  (92)  aller  chercher  dans  les  Royaumes  voifins  une  retraite  qu'on 
ne  leur  refuferoit  pas. 
Trois  grands  Pendant  que  Jobfon  étoit  fur  la  Gambra  en  1610,  les  Régions  des  deux 
Empereurs  fur  la  côtés  de  la  Rivière  étoient  divifées  entt e  trois  Empereurs  ;  celui  de  Kantor , 
de  But fal  ou  Barfalli ,  &  Woolli.  Ces  trois  Monarques  traverfoient  la  Rivière 
pour  ravager  les  Etats  l'un  de  l'autre  ,  lur  -  tout  celui  de  Barfalli ,  qui  faifoit 
fa  réfidence  fur  la  rive.  On  prétendoir  qu'il  n'auroit  pas  été  long  -  tems 
à  fubjuguer  le  Pays  oppofé ,  s'il  eut  pu  trouver  le  moyen  de  faire  palfer  fes 
Chevaux  fur  l'autre  bord.  Jobfon  n'avoit  jamais  vu  aucun  de  ces  trois  Sou- 
verains, qui  ne  paroilïoient  jamais  qu'avec  beaucoup  de  pompe  Se  d'appa- 
reil ;  mais  plufieurs  Anglois  avoient  trouvé  l'occafion  de  voir  à  la  chalfe  celui 
de  Barfalli ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  gens  à  cheval  (93  ). 
Leurs fubdivi-  Les  trois  Empires  étoient  fubdivifés  en  plufieurs  petits  Royaumes,  dont 
Jobfon  a  voit  mieux  connu  les  Gouverneurs.  Il  laille  à  juger ,  par  l'état  de  leur 
Cour ,  quelles  dévoient  être  celles  de  leurs  Maîtres.  Il  avoit  bû ,  mangé  ,  & 
conféré  avec  fix  de  ces  petits  Princes ,  qui  portoient  tous  le  titre  de  Manfa  , 
c'eft-à-dire  de  Roi.  Il  leur  avoit  payé  àfon  arrivée  les  droits  de  la  Compa- 
gnie (94)  pour  la  liberté  du  Commerce.  Quoiqu'ils  fufient  fournis  aux  trois 
Empereurs ,  l'ordre  de  fucceffion  étoit  le  même  dans  chacune  de  leurs  fa- 
milles que  dans  celles  de  leurs  Maîtres  ;  c'elt-à-dire ,  que  les  frères  y  pre- 
noient  la  place  des  enfans.  Le  grand  Roi  de  Kantot  avoit  alors  trois  jeunes 
frères  ,  qui  étoient  eux-mêmes  autant  de  petits  Rois.  L'un  étoit  Summaway  , 
Roi  de  Berck.  Jobfon  reçut  fa  vifite  &c  celle  de  fa  femme  ,  à  bord  de  fa 
Barque,  tandis  qu'il  faifoit  le  Commerce  à  Batto.  Le  fécond  étoit  Summa. 
Tomba ,  Roi  à'Oranto ,  qui  étoit  aveugle  &  d'une  extrême  ltupidité.  L'Au- 

(90)  Ibid.  p.  110.  Mandingos. 

(91)  Ibid.  p.  43.  (94)  Ces  droits,  dit  l'Auteur,  font  exiges 
(jz)  Moore  ,  p.  4;.  rigoureufement,  &  font  plus  confidcïablcs  vers 
(93)  Ce  Prince  dtoit  Jalof,  quoique  Jobfon     l'embouchure  de  la  Rivière  ,  où  les  Portugais 

pc  prétende  parler  ici  que  des  Foulis  &:  des    rétideuc. 
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teur  avoit  été  plufieurs  fois  dans  fon  Palais.  Le  troifiéme ,  qui  fe  nommoit 

Farran,  faifoit  fa  demeure  à  deux  milles  de  Jerakonda  ,&  ne  celfoit  jamais  MandingOS' 
d'être  yvre  :  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  extrêmement  refpeété  de 
fes  peuples.  Les  Anglois  avoient  conftamment  un  Faéteur  dans  cette  Contrée. 
Quoique  Farran  fût  le  plus  jeune  de  tous  fes  frères ,  il  étoit  déjà  dans  un     Quatre  K\nd~ 

*  *  i,ii  •  /-         '  1        i>  v  ■  >  r   •  î,        1         11  ■ ,-    pauï titres dhoa- 

age  avance.  Ils  dévoient  iucceder  I  un  a  1  autre  ,  iuivant  1  ordre  de  leur  naïf-  neur. 
fance.  Farran  n'eft  pas  un  nom  propre.  C'eft  un  des  quatre  titres  ou  des  quatre 
degrés  d'honneur  qui  font  connus  fur  la  Gambra.  Manfa  paiTe  pour  le  plus 
diftingué.  Le  fécond  eft  Farran;  le  troifiéme  Farrambra  ;  &  le  dernier", 
Bo-John  ou  Bojan.  Les  quatre  Princes  qui  font  diftirgués  par  ces  noms 
commandent  dans  les  Villes  &  les  Pays  de  leur  dépendance ,  &  font  beau- 
coup valoir  la  noblelTe  de  leur  fang  &  la  dignité  de  leurs  familles  (95). 

Un  Prince  n'a  prefque  rien,  dans  fa  parure  ,  qui  le  faiTe  distinguer  de  fes 
Sujets.  Il  eft  chargé  feulement  d'un  plus  grand  nombre  de  Griigris.  Mais 
pour  la  pompe  ,  il  a  fouvent  près  de  lui  deux  de  fes  femmes  ,  qui  le  grattent 
ou  le  chatouillent  doucement-,  carelTes  aulquelles  il  paroît  prendre  beau- 
coup de  plaifir.  La  loi  lui  accorde  fept  femmes  ,  avec  lefquelles  il  eft  lié  par   Quclnc.irf>rede 

*         .  r  .  ,         I.  .     ,  .T.  ,      ,        J.      femmes  îa  loi  ac- 

un  mariage  formel ,  oc  dont  le  devoir  eit  de  s  occuper  uniquement  de  (96)  fes  corde  aux  vua- 
plaifirs.  Il  peut  fe  donner  des  concubines  de  plus  balTe'naùTance  ,  qui  ne  lui  as' 
font  pas  fi  étroitement  attachées  que  fes  femmes.  Il  ne  les  prend  même  que 
par  néceffité  ;  car  lorfqu'une  de  ces  femmes  eft  enceinte  ,  il  n'a  plus  la  liberté 
d'en  approcher  jufqu'à  ce  que  l'enfant  foit  fevré.  Ainfi  quoique  les  Princes 
ayeiît  ordinairement  fept  femmes,  il  peut  arriver  qu'il  ne  leur  en  refte  pas 
une  pour  l'ufage;  ik  telle  eft  l'origine  de  la  loi  qui  leur  permet  les  concu- 
bines. On  explique  auffi  pourquoi  le  commerce  du  mari  eft  interdit  aux  fem- 
mes pendant  leur  çn-ofTelTe.  C'eft  que  les  Neqres  ,  dit  Jobfon  ,  font  des  ma-    ,RaiT°n  d'aa 

1        r         cr  >-\      >  •     J>  i  i_  „      .    »  ufage  iinguliu;. 

les  li  pudians  ,  qu  il  n  y  auroit  jamais  d  accouchemens  heureux.  Il  ajoute  que 
c'eft  une  preuve  infaillible  qu'ils  defcendentde  Chanaan  ,  qui  fut  maudit  du 
Ciel  pour  avoir  découvert  la  nudité-  de  fon  père.  Suivant  les  Ecoles,  dit-il  ,  la 
malédiéhon  fut  appliquée  à  cette  partie  ;  &  là-delîus  il  cite  Ezéchiel,  Chap. 
XXIII.  verf.  20.   On  n'approche  point  des  Rois  Nègres  fans  beaucoup   de 
formalités  &  de  précautions.  Un  Courtifan  met  d'abord  un  genou  à  terre  ,    . De  quelfe  m» 
avec  de  grandes  marques  de  refpeét.  Enfuite  s'avançant  vers  Sa  Majefté ,  qui  S^SS^ 
eft  affife  fur  une  natte,  il  baille  fa  main  jufqu'à  terre;  il  la  porte  de-là  au  dent  leur  Roi. 
fommet  de  la  tête;  enfin  il  touche  la  jambe  du  Roi  ;  aptes  quoi  il  fait  quel- 
ques pas  en  arrière  pour  s'éloigner  un  peu  de  fa  perfonne.   A  la  Cour  de 
quelques  Princes ,  on  fe  met  plufieurs  fois  de  la  pouffiere  fur  le  front   avant 
que  de  leur  toucher  la  jambe.  Les  plus  humains  témoignent  d'un  petit  ligne 
de  tête,  qu'ils  font  attention  à  l'hommage  qu'on  leur  rend.  Mais  s'il  fe  trouve 
un  Marbut  dans  la  falle,  rout  le  monde  le  met  à  genoux,  tandis  qu'il  prie     Prière  du  m«p- 
pour  la  profpérité  du  Roi  &  qu'il  lui  donne  fa  bénédiction.  Le  Roi  tient  les  tut* 
bras  croifés  iur  l'eftomach  &  les  ma  ms  élevées  vers  les  épaules.  Après  la  prière  , 
il  répond  plufieurs  fois  ,  Amena  ,  qui  fignifle  Amen  (97). 

Le  Roi  de  Kafian  recevoir  ordinairement  Jobfon  &  les  Anglois  ,  avec     comment  les 
inoins  de  cérémonies.  Ils  le  trouvoient  alîis  fur  une  natte  ,  la  tête  chargée  de  ieçus°da  &oTa*i 

(9  î )  Jobfon ,  uBifuf.  p.  47.  (<>7)  Jobton  ,  ubifo.  v.  aS .. 

(yi5)  ll/id.  p.  ;.a.  - 
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>  Grifgris.  Ils  s'avançoient  vers  lui ,  le  chapeau  fur  la  tête,  &  lui  faifoient  une 

Mandingos.  petjte  révérence,  en  mettant  la  main  fur  l'eftomach.  Il  les  faluoit  de  même. 
Enfuite  il  leur  tendoit  la  main  ,  dans  laquelle  le  Fadeur  Anglois  mettoit  la 
iienne.  Ils  la  branloient  tous  deux  un  moment  ;  après  quoi  les  Anglois  s'af- 
feioient  près  de  lui ,  &  la  conférence  commençoit  avec  beaucoup  de  gravité. 
Dans  ces  occafîons ,  l'Auteur  faifoit  préfent  à  Sa  Majefté  &  aux  OfSciers  de 
l'Etat ,  de  quelques  flacons  d'eau-de-vie.  Il  y  joignoit  quelquefois  une  bou- 
teille de  vin  de  Canarie.  G  etoit  lui  qui  commençoit  par  la  fanté  du  Roi. 
Le  Mona 
des  murs 

fuflènt  tout-à-fait  vuides ,  à  moins  que 
congédiât  l'alTemblée.  C'eft  ce  qui  arrivoit  aflez  fouvent.  Mais  on  ne  preflbit 
jamais  le  Capitaine  Anglois  de  boire  un  fécond  coup  ;  &  le  premier  même 
paoiiïbit  exigé  comme  un  eflai  pour  la  fureté  du  Roi.  Jobfon  remarqua 
que  ii  la  liqueur  éroit  excellente,  ce  Prince,  qui  s'en.appercevoit  fort  bien 
en  pienant  fa  taffe ,  y  trempoit  un  de  fes  principaux  Grifgris  ,  avant  que  de 
la  porter  à  fa  bouche  (98). 
Seig^urs  par-  Tous  les  Royaumes  de  la  Gambra ,  ont  quantité  de  Seigneurs  particuliers  , 
dccilts"'&Cl':UtS  I11*  ^ont  comrne  les  Rois  des  Villes  où  ils  font  leur  demeure.  Leur  principal 
droit  eft  d'avoir  en  propriété  tous  les  Palmiers  &  les  Siboas  qui  croilfent  dans 
le  Pays  ;  de  forte  que  fans  leur  permiflion  perfonne  n'ofe  en  tirer  le  vin  ni 
couper  la  moindre  branche.  Ils  accordent  cette  liberté  à  quelques  Habitans , 
en  le  réfervant ,  dans  la  femaine  ,  (99)  deux  jours  de  leur  travail.  Les  Blancs 
mêmes  font  obligés  d'obtenir  d'eux  une  permiflion  formelle  pour  couper  des 
feuilles  de  Siboa  &  de  l'herbe  ,  lorfqu'ils  ont  à  couvrir  quelque  maifon. 

Oh  compte  les  richefles  des  Mandingos  par  le  nombre  de  leurs  Efclaves. 
Mais,  depuis  le  dernier  du  Peuple  jufqu'au  Roi ,  ils  peuvent  tous  palfer  pour 
de  véritables  Mandians.  Du  tems  de  Jobfon ,  l'avidité  des  Princes  étoit  moins 
grande  pour  les  marchandifes.  Toute  leur  palîîon  étoit  pour  l'eau-de-vie.  Ils 
en  bûvoient  (1)  jufqu'à  tomber  mort-yvres.  Aujourd'hui  l'intérêt  ne  les  do- 
mine pas  moins  que  l'yvrognerie.  Il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  fournir  desEf- 
cmeiie manière  claves  aux  Européens.  Leur  méthode  eft  d'envoyer  une  troupe  de  Gardes 
«Is/esT  d"  Ef"  autour  de  quelque  Village ,  avec  ordre  d'enlever  le  nombre  d'Habirans  dont 
ils  ont  befoin.  On  lie  les  mains  derrière  le  dos  à  ces  miférables  vieftimes  , 
pour  les  conduire  droit  aux  Vaifleaux  ;  &  lorfqu'ils  y  ont  reçu  la  marque  du 
Bâtiment ,  ils  difparoiffent  pout  jamais.  On  tranfporte  ordinairement  les  en- 
fans  dans  des  facs  ;  Se  l'on  met  un  bâillon  aux  hommes  &  aux  femmes ,  de  peur 
qu'en  traverfant  les  Villages ,  ils  n'y  répandiflent  l'allarme  par  leurs  cris.  Ce 
n'eft  pas  dans  les  lieux  voifins  des  Comptoirs  qu'on  exerce  ces  violences  : 
l'intérêt  des  Princes  n'eft  pas  de  les  ruiner  ;  mais  les  Villes  intérieures  du 
Pays  font  ttaitées  fans  ménagement.  Il  atrive  quelquefois  que  les  prifonniers 
s'échappent  des  mains  de  leurs  gardes ,  &  que  raflemblant  les  Habitans  par 
leurs  cris ,  ils  pourfuivent  enfemble  les  Miniftres  du  Roi.  S'ils  peuvent  les 
arrêter ,  leur  vengeance  eft  de  les  conduire  à  la  Ville  Royale.  Le  Roi  ne  man- 
que jamais  de  défavouer  leur  commiflion  ;  mais  pour  ne  rien  perdre  de  (es 

(98)  Ybid.  p.  60.  (  0  Jobfon,  ubifuf.  p.  58. 

(jp)Moorc,p.  37.  . 
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efpérances ,  &  fous  prétexte  de  juftice ,  il  vend  fut  le  champ  les  coupables  mandîngos" 
pour  l'efclavage.  Ce  que  ]obfon  admire  encore  plus,  c'eft  que  li  les  Habi- 
tans  arrêtés  paroiirent  fdevant  le  Roi  pour  rendre  témoignage  contre  leurs 
Raviifeurs  ,  ils  font  auili  vendus  ;  comme  fi  le  malheur  qu'ils  ont  fouffert  de- 
venoit  un  droit  fur  leur  liberté. 

On  allure  que  les  revenus  annuels  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  à  quatre    RevenusduFo; 
mille  écus,  qu'il  tire  en  forme  de  taxes,  furies  Etrangers  qui  font  établis  foUl'^a'      cuc 
dans  fes  Etats.    Les  Portugais  ,  véritables  ou  prétendus ,  payent  cinquante 
écus  par  tête.  Les  Vaiffeaux  qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les  Ports  ,  fur-  . 
tout  lçs  Bâtimens  d'Interlope ,  lui  donnent  chacun  cent  barres  de  fer ,  outre 
des  préfens  ,  qu'il  régie  à  fon  gré  ;  car  s'il  s'apperçoit  qu'il  n'ait  rien  à  crain- 
dre de  la  force,  il  prend  ,  il  pille  tout  ce  qu'il  trouve  de  fon  goût  (i). 

On  rapporte  un  ufage  fmguiier  du  Royaume  de  BauL   Lorfqu'il  eft  quef-    ufage  Gngutie< 
tion  de  délibérer  fur  quelque  affaire  d'importance ,  le  Roi  fair  aifembler  fon  BaulpouraflLer 
Confeil  dans  la  plus  épaiffe  forêt  qui  foit  près  de  fa  réiidence.  Là,  on  creufe  k.fccrecdesCon- 
dans  la  terre  un  grand  trou  ,  fur  les  bords  duquel  rous  les  Confeiilers  pren- 
nent féance  ;  &  la  tête  baiifée  vers  le  fond ,  ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leur 
propofe.  Les  fentimens  fe  recueillent  &  les  réfolutions  fe  prennent  dans  la 
même  fituation.  Lorfque  le  Confeil  efl  fini ,  on  rebouche  foigneufement  le 
trou  ,  de  la  même  terre  qu'on  en  a  tirée ,  pour  lignifier  que  tous  les  difcours 
qu'on  y  a  tenus  y  demeurent  enfevelis.  Aulîi  la  moindre  indifcrétion  eft-elle 
punie  du  dernier  fupplice.  Cette  méthode  ,  pour  affurer  les  fecrets  ,  rend  les 
plus  grands  deffeins  (3)  fi  impénétrables  ,  qu'il  n'y  a  jamais  que  l'exécution 
qui  les  falfe  découvrir. 

Chaque  Ville  a  fon  Gouverneur ,  qui  fe  nomme  Alkade.  Outre  les  fonc- 
tions qu'on  a  déjà  rapportées ,  il  régie  le  travail  du  Peuple.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  Ville  qui  n'ait  deux  champs  communs.  L'un  pour  le  maïz  ,  l'autre 
pour  le  riz.  C'eft  aux  hommes  qu'appartient  la  culture  du  champ  de  bled  ,  & 
celui  du  riz  eft  le  parrage  des  femmes  &  des  filles.  Comme  le  rravail  eft  égal , 
l'Alkade  prend  foin  de  divifer  également  la  moiffon  ;  &  dans  les  cas  extraor- 
dinaires ,  il  ordonne  des  fecours  &  des  fupplémens.  Il  eft  le  Juge  de  tous  les 
différends  &  de  toutes  les  querelles.  Enfin  ,  dans  le  partage  des  opinions  fur 
les  intérêts  publics ,  c'eft  la  fienne  qui  réunit  toutes  les  autres  (4). 

(1)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  IV.  p.  3  jo.  (4)  Moore  ,  p.  117. 

(3)Bart>ot ,  p.  39. 


CHAPITRE     XII  L 

UJages  communs  des  mîmes  Pays  de  V Afrique. 

QUOIQUE  les  ufages  dominans  de  tous  les  Nègres  qui  habitent  cette   Remarques  pré- 
partie  de  l'Afrique ,  ayent  entr'eux  tant  de  reffemblance ,  que  la  pein-  A^cTurs^u'oiT 
ture  d'une  Nation  convient  à  toutes  les  autres ,  on  doit  faire  obferver  néan-  dok  cker. 
moins  que  les  remarques  de  Jobfon  regardent  particulièrement  les  Mandin- 
gos  5  du  moins  s'il  ne  les  a  pas  confondus  avec  les  Jalofs ,  car  ce  dernier 
Tome  III.  X 
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— nom  ne  paroït  pas  dans  l'hiftoire  de  fon  Voyage.  Celles  de  Jannequin  ,  de  Te 

Couleur  des   A ,    •       „r    ,     T  r,  i      4  Pc  r  ■     c     • 

Nègres       Maire  &  de  Labat ,  ne  concernent  que  les  J  alors ,  puilque  ces  trois  Ecrivains- 

fe  font  bornés  aux  Habitans  du  Sénégal  &  du  Cap-  Verd.  Celles  de  fv  oore 

diftinguent  clairement  les  Mandingos  &  les  Jalofs;  mais  s'il  eft  cité  dans  les. 

Obfervarions  fiuvantes ,  c'eft  prefque  toujours  à  l'occafion  des  Mandingos. 

Les  autres  Voyageurs ,  dont  les  Relations  ont  été  publiées ,  n'ont  pas  fait  un 

long  féjour  en  Afrique.  Cette  raifon  peut  fervir  d'excufe  à  l'incertitude  &  à  la 

confufion  de  leurs  Remarques. 

Quelques  réffe-       Comme  tous  les  Peuples  de  la  diviiïon  où  l'on  s'en:  ici  renfermé  font  noirs ,, 

xions  fur  la  caufe  ^  l'exception  des  Foulis  ,  le  fujet  femble  demander  quelques  (<)   réflexions 

de    la    noirceur    /•        I  r       J  1  i->    n.    I  r   ■         J>>         "  ■    r 

dans,  les  Nègres.  iur  la  cauie  de  cette  couleur.  C  elt  le  premier  lu  jet  detonnement  qui  le 
préfente  à  l'efprit  des  Voyageurs  lorfqu'ils  arrivent  pour  la  première  fois  fur 
cette  Côte  ;  &  leur  admiration  s'étant  communiquée  aux  Sçavans  de  l'Euro- 
pe ,  on  a  vu  naître ,  fur  un  fujet  fi  fécond  ,  des  conjectures  &  des  difpures  fans 
nombre.  En  effet ,  la  caufe  de  ce  Phénomène  paro'it  d'autant  plus  obfcure 
que  les  Mores,  voifins  des  Nègres ,  font  blancs  ,  ou  du  moins  ne  font  que 
bruns.  Ils  ont  les  cheveux  longs  &  noirs  ;  au  lieu  que  ceux  des  Nègres  font 
non- feulement  fort  courts,  mais  reffemblent  moins  aux  cheveux  humains 
qu'à  la  laine  des  bêtes.  Cette  différence  fera-t-elle  attribuée  au  climat ,  lorf- 
qu'on  fçait  pat  une  longue  expérience  que  les  Blancs  qui  font  établis  en 
Afrique  ,  ne  ceffent  pas  de  produire  des  enfans  qui  leur  rellemblent ,  &  que 
des  Nègres  tranfportés  dans  les  Latitudes  du  Nord  ,  n'ont  jamais  que  des  en- 
fans  noirs. 

S'il  eft  certain ,  comme  on  le  croit  généralement  ,  que  la  race  humaine 
eft  fortïe  de  deux  premiers  Auteurs,  la  queftion  fera  quelle  étoit  leur  cou- 
leur ;  car  foit  qu'ils  fuflent  blancs  ,  bruns,  ou  rougeâttes ,  comme  le  nom 
d'Adam  le  fïgnirie ,  il  paroït  impofîîble  qu'ils  ayent  pu  produire  des  Nègres. 
Mêlez  le  blanc  &  le  brun  dans  toutes  les  proportions  imaginables ,  ce  mé- 
lange ne  produira  jamais  le  noir. 
suppo/ûions  de       Quelques  Auteurs  ,  embarraffés  par  une  fi  grande  oppofition  ,  ont  eu  re- 

queiques  Au-     cours  aux  imaginations  les  plus  ridicules  pour  expliquer  l'énigme.    Les  uns 

leurs,  ,  ■  •      t    i    \  •  '       i       \    /~>   ■•  i       r  • 

ont  cru  que  la  noirceur  avoit  ete  la  marque  imprimée  a  Cain  pour  le  raire 
reconnoître.  D'autres  l'ont  regardée  comme  un  effet  de  la  malédiction  pro- 
noncée par  Noé  contre  fon  fils  Chanaan.  Mais  en  fuppofanr  quelque  appa- 
rence de  vétité  à  ces  chimères ,  comment  l'effet  du  crime  fe  feroit-il  tranlmis 
à  la  poftérité  des  coupables  ,  fi  l'on  ne  fuppofe  aulfi  que  leurs  femmes  de- 
vinrent noires  comme  eux?  Leurs  defeendans  auraient  éré  mulâtres  ;  cv  fi 
l'on  veut  qu'ils  fe  fulïent  toujours  mariés  entr'eux ,  ils  auraient  produit  à  la  fin 
une  race  blanche  plutôt  qu'une  race  de  Nègres.  L'impoffibiliré  de  donner  plus 
de  vrai-femblance  à  d'autres  explications  femble  julririer  ceux  qui  fans  man- 
quer de  refpect  ni  de  foi  pour  les  faintes  Ecritures ,  ont  cru  que  les  Blancs  Se 
les  Nègres  doivent  être  fortis  de  différentes  fources.  Atkins  embrafle  ouverte- 
ment (6)  cette  opinion.  Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir  au  fond  G  elle  peut 
s'accorder  avec  le  récit  de  Moyfe  ,  qui  fait  fortir  nettement  tous  les  Hommes 
d'une  même  fouche.  Labat ,  ne  répand  pas  beaucoup  de  joir  fur  la  queftion  , 

(j)  On  emploie  ce   rcr-rie  pour   marquer     trouve  répamln  Sans  tons  les  Livres. 
"qu'oïl  ne  peufe  point  à  répéter  ici  ce  qui  fc        <6)  Voyage  de  GuLné*:  pat  Atkins ,  p.  JJ. 
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en  nous  apprenant  (7)  que  fuivant  la  tradition  des  Nègres,  Noé  avoir  rois 

ci       1.       m  pl  'î  ■/•'  o         >-i  1  Couleur  des 

hls  ,  1  un  blanc  ,  1  autre  bazane  ,  le  rromeme  noir  ;  &  qu  ils  eurenr  chacun  une      Negfes 

femme  de  leur  couleur.  Cette  fuppofïtion  expliqueroit  fort  bien  pourquoi  les 

trois  poftérités  font  differenres  ;  mais  elle  nous  laide  dans  le  même  embarras 

fur  la  différence  des  trois  pères. 

Quelque  parti  qu'on  prenne  ,  il  faur  admettre  que  la  différence  des  couleurs 
vient  de  celle  des  fens  ou- du  tilfu  des  tégumens  du  corps.  Le  Docteur  Pechlin 
prérend  que  la  noirceur  dans  les  Nègres  ne  vient  pas  de  la  peau  même  ,  mais 
de  l'épiderme.  Il  s'appuye  fur  fes  propres  obfervations  ,  qui  fe  Trouvent  con-  " 
firmées  par  celles  de  Riolan.  Cependant  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  croit  avoir  découvert  que  cette  couleur  n'eft  ni  dans  la  peau  ni  dans 
la  chair ,  &  qu'elle  eft  dans  un  petit  réricule  ,  compofé  de  fibres  exrrême- 
ment  douces  &  délicates ,  qui  fe  trouve  placé  entte  l'épiderme  &  la  peau  : 
réticule  ,  qui  eft  blanc  dans  les  Blancs  &  noir  dans  les  Nègres.  L'Acadé- 
mie avoue  que  ce  réticule  noir  ne  paroît  pas  à  la  planre  des  pieds  d'un 
Nègre ,  ni  à  la  paulme  de  fes  mains ,  &  que  ces  deux  parties  font  blanches 
dans  tous  les  Nègres.  Mais  la  queftion  n'eft  pas  dans  quelle  parrie  la  noirceur 
fe  trouve  ,  ni  fi  le  réticule  des  Nègres  eft  noir.  Ce  qu'on  cherche  ,  c'eft  la 
caule  de  la  noirceur ,  &  pourquoi  ce  réricule  feroit  noir  'dans  les  Nègres  Se 
blanc  dans  les  Blancs. 

Labat ,  fans  prendre  aucun  parti,  propofe  feulemenr  quelques  obferva- 
tions, qu'il  a  faires  lui-même  fur  cette  matière ,  pendant  qu'il  demeuroit  aux 
Indes  Occidenrales  (8). 

I.  Il  allure  que  fi  les  Nègres  fe  brûlent  par  quelque  accident ,  la  peau  qui  leur 
renaît  aux  parties  brûlées  eft  tout-à-fait  blanche.  Que  devient  alors  le  réticule  î 

II.  Que  les  Nègres ,  dans  leurs  maladies ,  perdent  entièrement  leur  couleur  , 
&  deviennent  pâles ,  à  proportion  de  la  violence  8c  de  la  longueur  du  mal. 
On  en  a  vu  d'une  relie  pâleur  ,  qu'à  peine  les  diftinguoit  -  on  d'un  Blanc  de 
foible  complexion. 

III.  Que  le  corps  des  Nègres ,  après  leur  morr  ,  devient  plus  noir  qu'il 
n'étoit  pendant  leur  vie  ,  quoiqu'il  ait  été  fort  pâle  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie. 

IV.  Que  les  enfans  des  Nègres ,  en  naiflant ,  fonr  de  la  même  couleur  que 
ceux  des  Blancs ,  à  l'exception  des  parties  natutelles  qu'ils  ont  noires ,  &  d'un 
cercle  noir  à  la  racine  des  ongles. 

V.  Que  dans  l'Ifle  de  BifTao  ,  ou  Biffaux ,  en  Afrique  ,  on  a  vu  une  Né- 
greffe  blanche ,  née  de  parens  noirs  (9J ,  mariée  à  un  Nègre  de  qui  elle  eut 
plufieurs  enfans  noirs. 

Quelques-unes  de  ces  Obfervations  détruifant  ce  que  les  autres  paroiflent 
établir ,  on  conçoit  que  Labat  n'en  a  pu  prendre  droit  de  décider  la  queftion. 

Revenons  à  notre  récit. 

L'habillement  populaire  ,  dans  certe  partie  de  l'Afrique  ,  eft  fort  fimple  ,  &        Habille- 
prefque  le  même  pour  toutes  les  Nations.   Suivant  Jobfon ,  celui  des  hom-  ment     des 
mes  confifte  dans  une  chemife  ôc  des  hautes  -  chauffes.  La  chemife  eft  de  co-  Nègres. 
ton  bleu  ou  blanc.  Elle  tombe  jufqu'aux  genoux.  Les  manches  en  font  fort 

(7)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  i<!3.  (9)  Voyez  ci-deflus  l'article  de  Brue. 

(8)  Ibid.  p.  160  Scûiiv. 
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.  larges  ;  Mais  ils  les  relèvent  fur  leurs  épaules  ,  lorfqu'ils  ont  quelque  ufage  à 

Habille-  fajre  jg  leurs  bras.  Leurs  hautes-chauffes  font  ramaffées  ,  comme  un  couffin  y    . 
Nègres.  Par  derrière,  &  au  long  des  cuiffes.  Ils  ont  les  jambes  nues.  Pour  chauffure  , 

ils  portent  fous  les  pieds  une  femelle  de  cuir  ,  boutonnée  autour  du  gros  or- 
teil,  &  au-deffiis  du  talon.  Par  deffus  ces  habits  ,  ils  ont  la  tête ,  les  membres", 
&c  tout  le  corps  chargés  de  grifgris.  Ils  portent  communément  une  épée  fur 
l'épaule.  D'autres ,  une  zagaye  ,  longue  de  trois  pieds ,  &  d'autres  un  arc  & 
des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau  ,  attaché  au  côté  (10). 

Les  femmes  n'ont ,  pour  tout  habillement ,  qu'un  pagne  ou  une  pièce  de 
coton  ,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Toute  la  partie 
fupérieure  du  corps  eft  nue  -,  mais  ,  pour  l'ornement ,  elles  fe  marquent  &  fe 
peignent  le  dos  de  diverfes  couleurs.  Quelquefois  néanmoins ,  elles  fe  paf- 
fent  (11)  une  autre  pièce  de  coton  autour  des  épaules. 

D'autres  Voyageurs  font  la  même  peinture  de  l'habillement  des  Nègres  , 
avec  très-peu  de  différence.  Le  Maire  dit  que  les  pauvres  n'ont  qu'une  pièce 
de  coton  d'un  demi  pied  de  largeur ,  pour  couvrir  feulement  leur  nudité  ; 
que  cette  pièce  eft  foutenue  par  une  corde  ,  qui  leur  fert  de  ceinture ,  &  qu'ils 
la  laiffent  pendre  devant  &  derrière  ,  comme  un  ornement  dont  ils  fe  croyent 
fort  parés  ;  que  la  chemife  (iz)  ou  la  robe  de  coton ,  qui  eft  en  ufage  parmi 
les  gens  de  qualité  ,  eft  de  plufieurs  couleurs ,  &  de  la  forme  d'une  (13)  robe 
de  Cordelier,  avec  des  manches  fort  longues  &  farr  larges;  que  n'étant  pas 
pliée  autour  (14)  du  cou  ,  elle  n'a  qu'un  trou  pour  y  palier  la  tête  ,  comme 
les  chemifes  des  femmes  en  Europe  ;  qu'elle  ne  defcend  que  vers  le  milieu 
des  (15)  cuiffes  ;  que  les  hautes-chauffes  font  de  la  même  étoffe  ,  &  tombent 
depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ;  mais  qu'étant  larges  de  cinq  ou  fix  au- 
nes ,  elles  ont  l'air  d'une  Juppé  de  femme  ,  avec  deux  trous  par  le  bas  ,  pour 
y  paffèr  les  jambes  ;  &  que  plus  elles  font  grandes ,  (16)  plus  elles  font  d'hon- 
neur à  celui  qui  les  pone.  Barbot  dit  qu'elles  fe  nomment  Juba  ,  &  que  1  e- 
toftc  en  eft  épaiffe.  Les  Nègres  s'en  fervent  particulièrement  en  hiver.  Dans, 
le  tems  de  la  chaleur,  ils  n'ont  qu'une  chemife  de  iimple  toile,  avec  un 
petit  bonnet  de  cuir  ou  d'ozier ,  étroit  en  bas  &  large  au  fommet.  Janne- 
quin  ajoute  (17)  qu'ils  portent  un  couteau  fufpendu  au  cou,  &  leur  zagaye 
fur  l'épaule. 

Suivant  le  même  Ecrivain ,  leur  bonnet ,  tel  qu'on  vient  de  le  décrire  , 
reffemble  au  capuchon  d'un  Jacobin.  Le  peuple  marche  pieds  nuds;  mais  les 
perfonnes  de  qualité  ont  des  fandales  de  cuir,  de  la  forme  de  nos  femelles  de 
fouliers ,  attachées  au  gros  orteil  avec  une  courroie.  Quoique  leurs  cheveux 
foient  courts ,  ils  les  ornent  affez  agréablement  de  grifgris ,  de  brins  d'ar- 
gent,  de  cuivre,  de  corail,  &c.  Ils  ont  aux  oreilles  des  pendans  détain  , 
d'atgent  ,&  de  cuivre.  Ceux  qui  defcendent  d'une  race  fervile,  n'ont  pas  la 
liberté  de  porter  leurs  cheveux. 

(10)  Jobfon  ,  ubifnp.  p.  49.  rI4)  Barbot  dît  que  les  unes  font  pliiïecs 

(il)  lbid.  p.  ç  5.  &  quc  d'autres  ne  le  Pont  pas. 

(  11] 1  Barbot  dir  que  ces  étoffes  font  rayées         (iç)    Barbot  les   fait   defeendie   jufnu'iu» 

de  différentes  couleurs.  talons. 

(h)  Jannequin  dit,  p.  36  ,  que  la  fotmc  (Kvlc  Maire,  p.  84. 

eft  celle  d'un  furplis  de  Diacre.  (17)  Janiicquin  ,  p.  y6. 
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Les  femmes  &  les  filles  font  nues  de  la  ceinture  jufqu'à  la  tête  ,  à  moins  .. 

que  le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le  relie  du  corps  eft  couvert  d'un  abille- 

pagne  ,  qui  eft  de  toile  ou  d'étoffe  de  coton  ,  de  la  grandeur  de  nos  ferviettes  t<TEGRES. 
d'Europe ,  &  qui  leur  defcend  jufqu'au  mollet.  Elles  fe  parent  la  tête  de 
corail  &  d'autres  bagatelles  éclatantes  ,  &  leurs  cheveux  iont  rangés  avec 
affez  d'art  pour  former  une  efpece  de  coefTure  d'un  demi  pied  de  hauteur. 
Les  plus  hautes  palfent  pour  les  plus  belles.  Les  hommes  &  les  femmes  ont 
les  jambes  &  les  bras  ornés  de  corail ,  d'or  ,  &  de  verre ,  fuivant  leur  rang  & 
leur  richcffe.  Mais  jufqu'à  l'âge  d'onze  ou  douze  ans  ,  les  garçons  &  les  filles 
font  entièrement  nuds  (18). 

Suivant  Barbot ,  le  peuple  des  deux  fexes  n'a  qu'un  mauvais  lambeau  d  e- 
tofFe  pour  fe  couvrir  vers  la  ceinture.  Quelques-uns  l'attachent  à  leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir,  le  laifTant  pendre  par  devant.  D'autres  joignent 
enfemble  deux  ou  trois  lambeaux  de  coton ,  qu'ils  font  paffer  fur  leurs  épau- 
les &  fous  leurs  bras  ,  en  ramenant  les  deux  pointes  par  devant.  Les  enfans 
vont  tout-à-fait  nuds.  Les  femmes  &  les  filles  ne  portent  qu'une  pie  e  d'é- 
toffe auteur  de  la  ceinture,  &  une  autre  pièce  furlarêre  en  forme  de  voile. 
Elles  relèvent  leurs  cheveux ,  &c  les  ornent  de  brins  de  corail ,  d'or  &  de 
verre.  Quelques-unes  portent  une  forre  de  coeffe  (19). 

Moore  obferve  que  les  deux  fexes  ,  mais  fur-  tout  les  femmes ,  prennent 
plaifir  à  porter  un  paquet  de  petites  clefs  à  leur  ceinture  ,  par  la  feule  vanité 
de  palier  pour  riches  (20). 

A  l'égard  de  la  diète  ,  Jobfon  nous  apprend  que  le  Peuple  ne  mange  aumins  dis 
qu'une  fois  le  jour,  après  le  coucher  du  Soleil.  Les  alimens  ordinaires  des  Negris. 
Nègres  font  du  riz  ou  quelque  autre  grain  ,  &  des  racines.  Les  femmes  pren- 
nent foin  de  faire  bouillir  le  riz  dans  l'eau  ,  &  le  préfentent  chaud  à  leurs 
maris.  Leur  vaiflelle  eft  une  gourde.  Us  prennent  leurs  mets  avec  les  doigts ,  &: 
fe  jettent  le  morceau  dans  la  bouche.  La  plupart  aiment  mieux  fe  borner  à  cette 
ample  nourrirure ,  que  de  fe  fatiguer  à  la  chaffe  ou  à  la  pêche.  A  la  vérité 
ils  élèvent  de  la  volaille  ,  &  n'ignorent  pas  la  manière  de  faire  des  chapons  ; 
mais  ils  en  font  des  échanges  pour  des  colliers  de  verre  ,  du  fer  &  d'autres 
marchandifes  qui  leur  conviennent.  C'eft  une  maxime  bien  établie  parmi 
eux,  que  la  tempétance  dans  l'ufage  des  alimens  &  la  régularité  à  manger 
après  le  tems  de  la  chaleur  fervent  beaucoup  à  la  fanté.  Jobfon ,  perfuadé  par 
leur  exemple  ,  confeille  aux  Anglois  le  même  régime. 

Les  Nègres  ne  boivent  ordinairement  que  de  l'eau  ,  quoiqu'ils  ufent  quel- 
quefois de  vin  de  Palmier  ,  &  d'une  forte  de  bierre  ,  qu'ils  appellent  Bullo  3 
compofée  des  grains  du  Pays.  Mais  ils  ont  une  paflion  fi  ardente  pour  les 
liqueurs  fortes  des  Européens  ,  qu'ils  vendent  jufqu'à  leurs  habits  pour  en 
acheter  (2 1  ).  L'exemple  des  hommes  n'empêche  pas  que  les  femmes  ne  foient 
plus  réfervées,  &  ne  les  autorife  pas  même  à  toucher  l'eau-de-vie  de  leurs 
lèvres,  à  l'exception  de  quelques  favorites  des  Princes,  que  leur  fituation 
met  au-deffus  de  l'ufage.  Le  Maire  dit  que  la  boiffon  des  Nègres  eft  du  vin 
de  Palmier,  &  de  l'eau,  telle  qu'ils  la  trouvent  dans  le  ptemier  (12)  bour- 

(18)  Le  Maire,  p.  85.  (zi)  Barbot,  p.  5;. 

(19)  Jannequin  ,  p.  96.  (il)  Moore,  p.  l\6, 

(20)  Le  Maire,  p.  8;. 
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. hier  ;  que  leur  diète  eft  fimple ,  &c  confifte  principalement  dans  lé  fangîet  Se  le 

Ai.imf.ns  ^LS  kiiskus  ,  aliment  compofé  de  millet;  dans  le  lait  de  leurs  Chèvres  &  de  leurs 
Vaches,  auquel  ils  joignent  de  la  Volaille  ,  du  PoilTon,  &  laehair  des  animaux 
qu'ils  prennent  quelquefois  à  la  chaire  ;  qu'ils  tuent  rarement  leurs  Beftiaux  , 
excepté  à  certains  jours  de  fête  (15)  ,  &  dans  d'autres  occafions  extraordinaires. 

Les  femmes  commencent  dès  la  pointe  du  jour  à  faire  leur  fanglet  , 
parce  qu'il  demande  fix  heures  de  préparation.  Cet  ouvrage  employé  deux 
ou  trois  perfonnes.  On  le  pile  d'abord  dans  un  mortier  de  bois.  On  le  nettoie 
e'nfuite  dans  une  efpece  de  van ,  qui  eft  fait  de  feuilles  de  Palmier  -,  après 
quoi  il  ne  refte  qu'à  le  faite  bouillir  avec  du  lait  au  du  beurre  ;  ou  dans 
l'eau  avec  de  la  chair  ,  6c  quelquefois  avec  du  poiflon  fec. 

Le  (24)  kuskus,  qui  eft  le  meilleur  aliment  des  Nègres,  fe  nettoyé  &  fe 
bat  d'abotd  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  paierie  dans  l'eau  pour  en  faire 
une  pâte ,  qu'on  divife  en  plufieurs  petits  pelotons.  Enfuite  on  les  mec  dans 
une  palïoire ,  fur  un  pot  où  l'on  a  fait  euir  la  viande  pour  leur  en  faire  re- 
cevoir la  vapeur.  Ce  ragoût  eft  affez  agréable ,  lorfqu'il  eft  préparé  avec  foin  , 
&  qu'il  n'y  refte  pas  de  fable  ;  ce  qui  arrive  fort  rarement. 

Lorfque  les  Nègres  vont  à  la  guerre  ,  ils  prennent  avec  eux  un  petit  fac , 
long  d'un  pied  ,  &  de  la  grofteur  du  bras ,  qu'ils  remplirent  de  kuskus  pré- 
paré. C'eft  l'orH:e  journalier  des  femmes.  Les  heures  ordinaires  de  leurs  re- 
pas font  le  milieu  du  jour  &  le  foir.  Ils  mangent  mal  proprement,  couchés 
par  terre ,  &  fans  autre  fecours  pour  prendre  leurs  alimens ,  que  les  doigts 
&  les  mains  ,  qu'ils  remplirent  d'une  maniete  fort  dégoûtante.  Les  Rois 
n'ont  pas  de  meilleurs  principes  de  civilité.  Cependant  ils  mangent  ordinai- 
rement feuls ,  ou  du  moins  ils  n'admettent  à  leur  table  que  le  gtand  (15)  Mar- 
buc,  &  rarement  les  Seigneurs.  Jamais  ils  n'accordent  aux  Blancs  la  permifïîon 
de  les  voir  manger  -,  ce  que  l'Auteur  atttibue  à  la  confulion  qu'ils  relîen- 
tenC  eux-mêmes  de  leur  groiïiereté  &  de  leur  mifere. 

Dans  le  Peuple,  tous  les  Negtes  d'une  même  famille  mangent  enfemble. 
Leur  ptemier  mets  eft  le  kuskus.  Us  paiTent  enfuite  à  la  chair ,  qu'Us  déchi- 
rent avec  les  doigts  -,  &  lorfqu'ils  font  raflaliés ,  ils  remettent  dans  le  plat  , 
pour  une  autte  occafîon  ,  tout  ce  qui  leur  refte  entre  les  mains.  Mais  ils  ne  fe 
fervent  que  de  la  main  droite  pour  porter  leurs  morceaux  à  la  bouche.  L'autte 
main  étant  deftinée  au  travail ,  ils  regardent  comme  une  indécence  de  s'en 
toucher  la  bouche  ou  le  vifage  (16). 

Jannequin  fait  une  peinture  fort  bizarre  de  la  manière  (17)  dont  ils  fe 
difpofent  pour  leur  repas.  On  couvre  la  rerre  d'une  natte ,  qui  leur  fert  de 
table.  On  y  place  le  kuskus  &  les  autres  mets ,  dans  des  goutdes ,  ou  des  plats 
de  bois.  Chacun  s'approche,  &  fe  couche  de  niveau  avec  la  table.  Les  mains 
&  les  doigts  commencent  alors  leur  exercice.  Tout  eft  avidement  déchiré  ; 
&  l'avidité  étant  la  même  à  manget ,  ils  fe  jettent  les  morceaux  dans  le  go- 
zier ,  plutôt  qu'ils  ne  les  portent  à  la  bouche.  Cependant  il  ajoute  que  les 
Grands  mangent  avec  plus  de  ptopreté ,  &  fe  font  mieux  fervir.  En  général 

(13)  Jobfon  ,  ubifup.  p.  jS.&fuiv.  (16)  Ils  ont  commencé  à  revenir  de  CCI 

(14)  Ibid.  p.  61.  ufages  barbares 

fif)  Les  Marburs  affectent  alors  de  ne boi-         (17)  Janucinùn  f  p.  87. 
rc  que  de  l'eau ,  mclée  de  miel. 
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les  Nègres  ont  l'eftomach  excellent  ;  il  n'y  a  point  d'animaux  dont  la  chair 

les  dégoûte  oa  les  incommode.   Ils  ne  la  trouvent  point  à  leur  gré  s'ils  ne  Lumens  des 

font  avertis  par  l'odeur ,  qu'elle  eft  à  demie  pourrie.   C'eft  dans  cet  état  qu'ils         £GRES- 

mangent  celle  des  Eléphans  Se  des  Crocodiles.   Au  contraire ,  ils  ne  tuent 

leurs  beftiaux  &  leur  volaille  qu'au  moment  qu'il  faut  l'apprêter  ;  &  comme 

ils  ne  la  trouvent  pas  moins  bonne  dans  cette    fraîcheur  ,  il  y  a  beaucoup 

d'apparence  qu'ils  font  indifférens  pour  le  goût,  &  que  la  feule  raifon   qui 

leur  tait  manger  la  chair  des  Crocodiles  &  des  Eléphans  dans  un  autre  état  , 

c'eft  qu'étant  fort  dure,  ils  auroient  peine  à  l'avaller  loriqu'elle  eft  fraîche. 

Ils  n'ont  pas  proprement  de   pain.    Ils  mangent  leurs  différentes  fortes  de 

grains  cuits  au  lait  ou  à  l'eau.     Le  plus  grand  ufage  qu'ils  faflent  du  bled 

d'Inde  eft  lorfqu'il  eft  verd.  Ils  le  font  rôtir  fur  le  charbon  dans  les  épies ,  ôc 

l'avallent  comme  des  poids  verds.  Leur  riz,  ils  l'employent  ordinairement  à 

fane  du  Pi/eau  ,  fuivant  l'ufage  des  Turcs.  Enfin  ils  n'avoient  ni  l'ufage  du 

fiain  ,  ni  celui  de  la  pâtilferie  ;  mais  en  fe  familiarifant  avec  les  Européens  » 
eurs  femmes  ont  appris  d'eux  l'art  d'en  faire,  &c  le  pratiquent  aujourd'hui 
avec  fuccès  (28). 

f.      I. 

Mariages  &  Funérailles  des  Nègres. 

ON  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voyageurs  fur  la  forme  du  ma-  rœ*TT **""" 
,  -T  r  .  J  &  .  Mariages 
nage  des  Nègres  ;  mais  il  faut  1  attribuer  moins  a  1  incertitude  des  DES  negres>. 
témoignages ,  qu'à  l'inconftanGe  des  ufages  mêmes  ,  qui  ne  font  pas  établis 
avec  alfez  d'uniformité  pour  ne  pas  recevoir  quantité  de  changemens  &  d'al- 
térations. Jobfon  nous  apprend  que  tout  Nègre  eft  en  droit  de  contracter 
avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d'être  mariée ,  mais  que  ce  n  eft  jamais  fans  la 
participation  &  même  fans  le  confentement  des  parens ,  entre  les  mains  des- 
quels il  doit  dépofer  le  douaire  dont  on  eft  convenu.  Le  Roi,  ou  le  principal 
Seigneur  du  Canton  ,  tire  aufli  quelques  droits  pour  la  ratification  du  Traité. 
AIols,  le  mari  accompagné  de  quelques  amis  defonâge  ,  s'approche  le  foka 
au  clair  de  la  Lune  ,de  la  rnaifon  de  fa  femme  &  cherche  le  moyen  de  l'en- 
lever. Il  y  réulfit  toujours  ,  malgré  fa  réfiftance  &  fes  cris.  Elle  eft  fécondée 
néanmoins  par  toutes  les  jeunes  filles  du  (29)  Village  ou  de  la  Ville.  L'air 
retentit  de  leurs  gémiftemens.  Mais  comme  c'eft  un  iîmple  ufage  ,  qui  n'a 
rien  de  plus  férieux  ,  que  les  efforts  des  jeunes  gens ,  pour  s'oppofer  au  ravif- 
feur  ,  cette  comédie  fe  termine  toujours  par  une  heureufe  chute  de  la  jeune 
femme  entre  les  bras  de  fon  mari.  Elle  demeure  quelque  tems  enfermée 
dans  fa  maifan  -,  &  plufieurs  mois  après  ,  elle  ne  fort  jamais  fans  un  voile  s 
qui  doit  lui  couvrir  toute  la  tête  ,  à  l'exception  d'un  œil.  Son  douaire  eft  ré- 
fervé  pour  le  cas  où  elle  furvivroit  à  fon  mari ,  parce  que  l'ufage  oblige  les 
veuves,  qui  fe  remarient ,  (30)  d'acheter"  un  homme,  comme  elles  ont  été 
achetées  pour  leur  premier  mariage. 

Moore  affuoe  qu'un  père  marie  quelquefois  fa  fille   auffi-tôt   qu'elle  eft. 

(18)  Labat,  Vol.  IV.  p.    ié4,&Moore,     Ben  Safomon. 
f  •   31.  (30)  Jobfon  ,  ubsfup.ç.  jj  &  jfc 

&9J  Y  oyez  ci-ddTus  la  Relation  de  Job- 
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— — — ■■ née ,  &  que  les  parens  ne  peuvent  jamais  rompre  est  engagement.  La  fille 

des  Nègres  S  m^me  n'e^  Pas  libre  de  prendre  un  autre  mari  fans  le  contentement  du  pre- 
mier ;  mais  l'homme  a  la  liberté  de  difpofer  autrement  de  lui  -  même.  Les 
filles  font  mariées  généralement  fort  jeunes.  Avant  qu'elles  ayent  quitté  la 
maifon  paternelle  ,  le  mari  doit  donner  aux  parens  de  fa  femme  deux  Va- 
ches ,  deux  barres  de  fer ,  &  deux  cens  noix  de  Kola.  Le  même  Voyageur 
obferve  qu'en  prenant  fa  femme ,  un  mari  eft  obligé  de  faire  une  fête  à  la- 
quelle tous  les  Habitans  du  même  lieu  peuvent  affilier  fans  invitation.  Elle 
dure  trois  ou  quatre  jours.  Mais  ceux  qui  s'y  trouvent ,  fans  être  invités , 
doivent  fournir  aux  frais ,  par  les  préfens  qu'ils  font  au  mari.  La  jeune  femme 
eft  portée  de  la  maifon  de  fon  père  à  celle  de  fon  mari  fur  les  épaules  de 
plufieurs  hommes,  la  tête  &  le  vifage  couvert  d'un  voile,  qu'elle  doit  garder 
jufqu'après  la  confommation  du  mariage  (3 1). 

Suivant  Labat,  lorfqu'un  jeune  Nègre  du  Sénégal  a  jette  les  yeux  (32.)  fur 
une  maîtrefTe ,  il  s'adrelfe  au  père  &  à  la  mère  pour  folliciter  leur  confente- 
ment  ;  ou  fi  la  fille  eft;  orpheline,  il  fait  fa  demande  aux  plus  proches  parens. 
Comme  les  parties  font  ordinairement  d'accord  avant  que  de  s'affembler  ,  le 
marché  pafle  pour  conclu  lorfque  l'Amant  a  fait  au  père  les  préfens  établis 
par  l'ufage.  Us  confident  dans  quelques  beftiaux  ,  quelques  étoffes  de  coton , 
des  colliers  de  verre  &  de  l'eau-de-vie.  Ce  devoir  n'eft  pas  plutôt  rempli  , 
que  la  jeune  femme  eft  conduite  à  fon  mati.  Il  lui  offre  la  main,  pour  la 
recevoir  dans  fa  maifon  ;  mais  il  lui  ordonne  immédiatement  d'aller  cher» 
cher  de  l'eau  ,  du  bois  &  les  autres  néceffités  du  ménage.  Elle  obéit  refpec- 
tueufement.  Le  mari  fe  met  à  fouper.  Elle  ne  foupe  qu'après  lui  -,  &:  demeu- 
rant en  filence ,  elle  attend  fon  ordre  pour  l'aller  trouver  au  lit. 

Le  douaire,  fuivant  un  autre  Voyageur  (33)  ,  confifte  en  quelques  Veaux 
qui  doivent  être  donnés  au  père,  &  qui  ne  furpaffent  jamais  le  nombre  de 
cinq.  L'exécution  de  cette  Loi  faifant  toute  l'elTence  du  mariage  ,  le  mari  8c 
la  femme  fe  mettent  fur  le  champ  au  lit.  Si  la  femme  eft  garantie  vierge  , 
avantage  fort  rare  dans  ce  Pays ,  on  couvre  le  lit  d'un  drap  de  coton  blanc  , 
&  les  marques  fanglantes  de  la  virginité  font  expofées  aux  yeux  de  l'affem- 
blée.  Enfuite  on  porte  le  drap  en  proceffion  dans  toute  la  Ville ,  au  fon  des 
inftrumens,  qui  font  retentir  les  louanges  de  la  jeune  femme  &  fes  plaifirs. 
Mais  C\  la  virginité  ne  fe  déclare  pas  par  des  preuves ,  le  père  eft  obligé  ,  fur 
la  demande  du  mari ,  de  reprendre  fa  fille  &  de  rendre  les  Veaux.  Cette 
difgrace  eft  rare ,  parce  qu'on  prend  foin  d'examiner  la  fille  avant  le  ma- 
riage,  &  qu'elle  n'eft  demandée  qu'après  une  parfaite  conviction.  D'ailleurs 
le  malheur  d'une  fille  n'eft  jamais  irréparable.  Si  elle  ne  peut  demeurer 
femme  de  celui  qui  l'avoit  époufee  ,  elle  devient  la  concubine  d'une  autre  •, 
&  le  père  eft  toujours  fur  de  trouver  des  marchands  qui  la  recherchent. 

Jannequin  rapporte  qu'un  mari  reçoit  fa  femme  nue  des  mains  du  père  , 
&  qu'il  fe  rend  avec  elle  devant  un  Marbut ,  qui  leur  fait  avaler  un  peu  de 
fable,  avec  d'autres  cérémonies,  &c  qui  leur  ordonne  de  confommer  le  ma- 
riage dans  la  nuit  fuivante.  La  mariée  fe  couche  fur  une  peau  de  Bouc  blanc. 
Si  les  marques  de  fa  virginité  ne  paroilï~ent  pas  le  lendemain ,  le  mari  eft 

(51)  Moore  ,  p.  1  j  1.  ( j  3)  Le  Maire ,  p.  )«. 

(j2.)  Afrique  Occidentale  ,  Yol.  II.  p.  *?j. 
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en  (54)  droit  de  la  répudier  fur  le  champ.  Jannequin  ajoute  que  les  jeunes  — 

Néerelfes  ont  tant  de  réferve  fur  cet  article  ,  qu'elles  perdraient  plutôt  la      '   *RIAGES 
•  °  ,     r   ,   .„.  ,  •      l  r  r  des  Nègres. 

vie  que  de  le  Jailler  corrompre  avant  le  mariage. 

Les  Nègres  de  la  Gambra  font  plus  portés  dans  ces  occafions  à  cacher  (35) 
leur  difgrace  qu'à  la  publier.  Une  fille  ,  après  avoir  eu  deux  ou  trois  enfans  , 
n'en  paffe  pas  moins  pour  vierge-,  ou  du  moins  le  mari  paraît  content  de 
fon  fort ,  parce  qu'il  ne  pourroit  faire  éclater  les  plaintes  fans  caufer  un  grand, 
fcandale.  Barbot  obferve  (36) ,  qu'en  Afrique  comme  en  Europe  ,  les  goûts 
font  fort  partagés  fur  ce  qui  rend  une  femme  aimable.  Les  uns  veulent  des- 
vierges. D'autres  comptent  pour  rien  cette  qualité. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent  qu'un  Nègre  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu'il  eft  capable  d'en  nourrir  ;  mais  qu'il  n'y  en  a  qu'une  (37)  qui 
jouiffe  des  privilèges  du  mariage ,  &  qui  ne  s'éloigne  jamais  du  mari.  Du 
tems  de  Jobfon ,  les  Anglois  donnaient  à  ces  véritables  époufes  le  nom  de 
Handwifcs ,  c'eft-à-dire ,  Femmes  de  la  main  ,  parce  qu'ils  les  trouvoient  fans 
ceffe  à  côté  de  leurs  maris.  Elles  font  difpenfées  de  plufieurs  travaux  péni- 
bles ,  qui  font  le  partage  des  autres.  Cependant  elles  ne  mangent  ni  avec 
leurs  maris ,  ni  dans  leur  préfence.  Jobfon  parle  avec  étonnement  de  la 
bonne  intelligence  qui  règne  entre  toutes  ces  femmes.  Elles  fe  retirent  le  foir 
dans  leurs  cabanes.  Elles  y  attendent  l'ordre  de  leur  mari  commun  ;  &  le 
matin,  elles  vont  le  faluer  à  genoux  ,  en  mettant  la  main  fur  fa  cuifle  (38). 

Moore  alfure  que  plufieurs  Nègres  ont  jufqu'à  cent  femmes.  Il  connoilfoit 
.un  affez  gros  Village  ,  près  de  Bruko  ,  qui  n'étoit  compofé  que  des  femmes  s 
des  enfans ,  &  des  Efclaves  d'un  feul  homme  {59). 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Rois  Nègres  &  les  Grands,  qui  ont  plufieurs 
maiions ,  tiennent  leurs  femmes  féparées  :  comme  ils  changent  fouvent  de 
xéfidence ,  ils  ne  trouveraient  jamais  une  habitation  prête  à  les  recevoir  avec 
une  fuite  fi  nombreufe. 

Quoique  la  condition  des  femmes  foit  égale  par  rapport  au  mari ,  c'eft 
néanmoins  la  première  mariée  ,  du  moins  lorfqu'elle  a  des  enfans  ,  (40)  qui 
palTe  pour  la  maîtreffe ,  &  qui  conferve  effectivement  une  certaine  fupériorité 
fur  les  autres.  Barbot  confirme  cette  remarque.  Il  ajoute  même  qu'un  Roi  5 
lorfqu'il  commence  à  s'ennuyer  de  fa  première  femme  ,  lui  affigne  des  terres 
.pour  fa  fubfiftance  ,  des  Efclaves  ,  un  logement  convenable  ,  &  qu'il  en 
jchoifit  une  autre  pour  occuper  la  même  place  à  la  tête  de  fon  Serrail  (41). 

Dans  le  £as  de  l'adultère ,  les  deux  coupabLes  ,  fuivant  Jobfon  ,  font  vendus 
.pour  Pefclavage  étranger ,  fans  efpérance  d'être  jamais  rachetés.  Cette  puni- 
tion eft  celle  des  plus  grands  crimes ,  car  les  fupplices  capitaux  font  rares 
parmi  les  Nègres.  On  prend  foin  que  ces  Efclaves  foient  vendus  aux  Portu- 
gais ,  parce  qu'on  eft  fur  alors  qu'ils  feront  tranfportés  au-delà  des  Mers  (41). 

Barbot  obferve  que  la  jaloufie  eft  une  paflion  fort  vive  parmi  les  Nègres. 

^34)  Barbot  dit  un  drap  blanc,  p.  3J.  Makilmab. 

<}J)  Jannequin,  p.  151.  (39)  Moore,  p.  I};. 

(36)  Moore,  p.  13t.  (40)  Afrique  Occidentale,  p.  J0&  fuiv, 

^37)  Barbot,  p.  135.  (41)  Barbot ,  p.  36. 

(38)  A  Cap  de  Monte,  fuivant  Barbot,  (41)  Jobfon,  ubifup,  p.  ;j. 
p.    117,  la  principale   femme  eft  nommée 

Tome  III.  X 
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— — "  S'ils  furprennent  une  femme  dans  l'acte  ouvert  de  l'infidélité  ,  ils  ruent  l'a- 

b£s  Neg&es.  dultere ,  &  répudient  la  femme.  Elle  retourne  chez  fes  parens ,  qui  font  obli- 
gés de  la  recevoir ,  &  de  reftituet  les  (43  )  préfens  du  mari.  Dans  plufieurs  Can- 
tons néanmoins  ,  ils  pouflent  (44)  l'indifférence  jufqu'à  fouffrir  qu'on  couche.' 
avec  leurs  femmes.  La  femme  de  Lali ,  un  des  principaux  Officiers  du  Damely 
ayant  donné  fujet  à  fon  mari  de  foupçonner  fa  fidélité  ,  il  auroit  pu  fe  faire 
juftice  de  fes  propres  mains  ;  mais  elle  étoit  d'une  fi  haute  naifiance ,  que  par 
confidération  pour  fa  famille  ,  il  prit  le  parti  de  potter  fes  plaintes  au  Roi. 
L'accufation  fut  trouvée  jufte ,  &  le  Damel  vendit  la  coupable  au  Directeur 
François.  Ses  parens  la  rachetèrent  fecrettement  ;  mais  ils  la.  firent  aufli-tôt, 
pafler  dans  urr  autre  Royaume  (45 ).. 

Moore  aiïure  aulîi  que  le-  mari  d'une  femme  adultère  eit  en  droit  de  la. 
vendre  pour  l'efclavage  ,.ou  de  la  chalfer  fans  aucune  indulgence,  avec  rous 
l'es  enfans  qu'il  a  d'elle.  Entre  les  enfans ,  il  elt  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  aflez  grands  pour  lui  rendre  quelque  fervice  ;  &  dans  la  fuite  il  peut 
rappeller  les  autres ,  à  mefure  qu'ils  deviennent  capables  de  lui  être  uciles. 
Mais  fi  fa  femme  eft  enceinte  dans  le  tems  du  crime  r  il  eft  obligé  ,  pour  la 
vendre  ou  la  répudier  y  d'attendre  qu'elle  foit  délivrée  (46). 

Malgré  la  rigueur  de  ces-  loix ,  la  plupart  des  Nègres  fe  trouvent  honorés- 
que  les  Blancs  de  quelque  diftinétion  daignent  coucher  avec  leurs  femmes , 
leurs  fœurs  &  leurs  filles.  Ils  les  offrent  fouvent  aux  principaux  Officiers  des 
Comptoirs.  Le  Maire ,  Jannequin  ,  &  d'autres  Voyageurs  (47)  rendent  là- 
deflus  le  même  témoignage.  Barbot  ajoute  feulement  que  c'eft  l'intérêt  qui  les> 
rend  Ci  lâches ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  facré  qui  les  arrête ,  lorfqu'ils  efperent 
quelque  profit  (48).. 

Le  Maire  raconte  que  leurs  femmes  ont  beaucoup  d'inclination  pour  la; 
■  galanterie  ,  &  qu'elles  font  paflionnées  pour  les  carefies  des  Blancs.  Cepen- 
dant elles  ont  le  cœur  mercenaire  ,  &  toutes  leurs  ^49)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  Barbot  ajoute  qu'elles  fe  contentent  d'un  prix  fort  léger.  Elles- 
ont ,  dit-il ,  la  taille  belle ,  les  yeux  vifs  ,  la  couleur  d'un  noir  fort  brillant , 
&  l'air  extrêmement  lafcif.  Cette  palîion  ,  qu'elles  déguifent  peu  pour  le' 
commerce  des  Blancs,  trouble  fouvent  la  tranquiliré  des  mariages  (50). 

Les  travaux  pénibles  du  ménage  font  le  partage  des  femmes.  Non  feule- 
ment elles  préparent  les  alimens  &  les  liqueurs  ,  mais  elles  font  chargées  de 
la  culture  des  grains  &  du  tabac  ,  de  broyer  le  millet ,  de  filer  &  de  fêcher  le 
coton ,  de  fabriquer  les  étoffes ,  de  fournir  la  maifon  d'eau  cv  de  bois  ,-  de 
prendre  foin  des  Beftiaux  -,  enfin  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'autre  fexe  dans 
des  Régions  mieux  policées.  Elles  ne  mangent  jamais  avec  leurs  maris.  Tandis 
que  les  hommes  (51)  paffent  le  tems  dans  une  converfation  oifive ,  ce  font 
leurs  femmes,  qui  veillent  à  les  garantir  des  mouches ,  c\:  qui  leur  fervent  la. 
pipe  &  le  tabac.  Quoique  cette  fubordination  foit  établie  par  un  long  ufage, 
un  mari  (52)  ne  néglige  rien  pour  l'entretenir.  Moore  l'attribue  au  Mumba 

(43)  Barbot ,  ilid.  (48)  Jannequin  ,  p.  99. 

(44)  IbiJ.  p.   117.  (49)  Barbot,  p    )£. 
(4O  Labat ,  ubifuf.  Vol  IV.  p.  150.                   (fO)  Le  Maire  ,  p.  10*. 
(4<1)  Moore  ,  p.  153.                                              (jij  Barbot ,  p.  34. 

(47)  !•»  Maire ,  p.  102-  (;  1)  Jobfon  ,  nLifup.  p.  54* 
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Jumho  y  épouvantail  dont  on  donnera  bientôt  la  defcription.  Cet  expédient  ,  —  ■  ■■ 

^dit-il,  étoit  nécelîaire  dans  un  Pays  où  la  pluralité  des  femmes  fernble  de-  ariagss 

mander  qu'elles  foient  plus  foumifes.  Il  obferve  qu'un  mari  fatigué  d'une 
femme  ,  a  toujours  la  liberté  de. s'en  défaire,  en  perdant  ce  qu'il  a  donné 
pour  fon  mariage  •,  &  qu'elle  n'eft  pas  moins  libre  de  le  quitter  en  lui  refti- 
tuant  ce  qu'elle  a  reçu.  Mais  fi  le  Roi  fait  préfent  d'une  femme  à  quelque 
Seigneur  de  fa  Cour  ,  il  n'y  a  pas  de  prétexte  qui  autorife  te  mari  à  l'aban- 
donner ,  quoique  le  Prince  ait  toujours  droit  de  la  reprendre  (5  3). 

Entre  les  Nègres  Mahométans ,  il  y  a  des  degrés  de  parenté  qui  otent  la  ■ 
liberté  de  fe  marier.  Un  homme  ne  peut  époufer  deux  fceurs.  Le  Daniel,  qui 
javoit  violé  cette  Loi ,  reçut  en  fecret  la  cenfure  &  les  reproches  des  Mar- 

*>UtS    (54);       ;  v  ,  •  ■".•''- 

La  facilité  des  femmes  à  fe  délivrer  de  leur  fruit  dans  l'accouchement  ,    T — "~~ — ™ 
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paroitroit  incroyable  ii  eue  n  etoit  atteltee  par  tous  les  Voyageurs.  Elles  ne  Negb.es. 
jettent  pas  un  cri;  elles  ne  pouffent  pas  même  un  foupir.  Après  le  travail  , 
elles  fe  lavent  long-tems.  L'enfant  eft  lavé  avec  le  même  foin.  On  l'enve- 
loppe dans  un  pagne ,  fans  aucun  lange  qui  le  ferre ,  dans  l'opinion  que 
cette  contrainte  n'eft  propre  qu'à  le  rendre  tortu  ou  difforme.  Dès  le  dou- 
zième ou  le  quinzième  jour  de  fa  naiffance  ,  la  mère  commence  à  le  porter 
fur  fon  dos ,  &  ne  le  quitte  jamais  (5  5)  ,  de  quelque  travail  qu'elle  foit  oc- 
cupée. On  voit  ordinairement  fortir  les  femmes ,  le  jour  même ,  ou  le  len- 
demain de  leur  délivrance.  L'enfant  reçoit  fon  nom  un  mois  après  qu'il  eft 
né ,  avec  la  cérémonie  de  lui  rafer  la  tête  &  de  la  frotter  d'huile  (  5  G) ,  dans 
la  préfence  de  cinq  ou  fix  témoins.  Les  noms  les  plus  communs  font  pris  des 
Mahométans.  Ainfi  les  garçons  s'appellent  Omar ,  Guiah  ,  Dimbi  ,  Maliel  s 
Sec.  &  les  filles,  Fatima ,  Alimata,  Komba  s  Komegain  ,  Warfel ,  Hengây  ,  &c. 
Chaque  jour  au  matin ,  l'enfant  eft  lavé  dans  l'eau  froide  ,  &  (  5  7)  frotté  d'hui- 
le de  Palmier.  Jufqu'au  rems  où  la  mère  commence  à  le  porter  fur  le  dos  , 
on  le  laiffe  ramper  nud  fur  la  terre  9  fans  autre  attention  que  celle  de  le 
nourrir.  Enfuite  il  eft  enveloppé  dans  un  pagne  ;  &  la  mère  s'en  charge  , 

fiour  ne  le  plus  quitter  un  moment.  On  le  lui  attache  entre  les  deux.épaules, 
es  jambes  avancées  fut  le  devant  de  chaque  côté  ,  fans  que  les  exercices  les 
plus  violens  lui  faffent  perdre  cette  fituation  (58). 

Le  même  Auteur ,  &  plufieurs  autres ,  attribuent  leurs  nez  plats  &  la  forme 
de  leur  ventre  à  cette  manière  de  les  porter ,  qui  les  expofe  à  heurter  le  nez 
contre  le  dos  de  leur  mère ,  lorfqu'elle  fe  levé  ou  qu'elle  fe  baiffe ,  &  qui 
leur  fait  avancer  le  ventre  pour  reculer  la  tête.  Moore  reconnoît  qu'ils  ne 
naifiënt  point  avec  le  nez  plat  •,  mais  il  prétend  que  fi  la  mère  aime  les  nez  de 
cette  forme,  elle  la  donne  à  celui  de  fon  enfant  (59) ,  à  force  de  le  prelfer 
en  le  lavant.  Le  Maire  n'a  pas  remarqué  que  les  Nègres  ,  en  général  ,  ai- 
ment les  nez  plats  &c  les  groffes  lèvres.  Au  contraire ,  il  affure  qu'à  l'excep- 
tion de  la  couleur,  leurs  idées  de  beauté  font  les  mêmes  qu'en  France;  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  aiment  de  grands  yeux ,  une  petite  bouche  ,  de  belles  lèvres  »  ÔÇ 


(.Si)  Afrique  Occidentale.  Vol.  III.  p.  301.  &   fuivantes. 
(?4)  Ibid.  p.i99.  (  57)  Uid.  Vol.  II.  p.  joi. 

(5î)  Moore,  p.  57.  &  133.  (58)  Le  Maire,  p.  101. 

(S6)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  188.        (j9)Moorejp.  131. 


Yi/ 


Enfans  des 
Nègres. 


174'  HISTOIRE    GENERALE 

un  nez  bien  proportioné.  On  voir  des  NégreiTes  auffi  bien  faites ,  &  d'une 
taille  auili  fine  que  les  plus  belles  femmes  de  l'Europe.  Elles  ont  la  peau  ex- 
trêmement douce  ,  &c  communément  plus  d'efprit  que  les  hommes  (60). 

Leur  tendreiTe  eft  exceffive  pour  leurs  enfans.  Elles  ne  leur  épargnent  au- 
cun foin  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  marcher  feuls.  Alors,  ir.ns  lelâcher 
rien  de  leur  artention  pour  les  nourrir  &  les  élever ,  elles  paroiflent  s'em- 
barraiTer  peu  de  leur  inftruétion.  Ils  fe  fortifient  en  croillant  -,  &  leur  confti- 
tution  devient  fi  vigoureufe  ,  qu'ils  ne  connoilTent  gueres  d'autre  maladie 
que  la  petite  vérole.  Mais  comme  ils  font  élevés  dans  une  oifiveté  continuel- 
le 5  ils  deviennent  fi  pareiïeux  ,  que  s'ils  n'étoient  pas  preffés  par  la  néceifité  , 
ils  ne  prendraient  pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres.  Auffi  leur  travail  ne 
furDafie-t'il  gueres  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n'étoit  extrêmement  fertile  3 
ils  feraient  expofés  rous  les  ans  à  la  famine ,  &  forcés  de  fe  vendre  à  ceux 
qui  leur  offriraient  des  alimens.  Ils  ont  de  l'averfion  pour  toutes  forces  d'exer- 
cices ,  excepté  la  danfe  &  la  converfation  ,  dont  ils  ne  fe  lalîent  jamais  (61). 

Les  jeunes  filles  affeétent  beaucoup  de  modeftie  &  de  réferve  ,  fur  -  tout 
lorfqu'elles  font  en  compagnie.  Mais  prenez-les  à  part,  vous  les  trouvez  fort 
obligeantes  ,  &  difpofées  (61)  à  ne  rien  refufer  ,  pour  quelques  brins  de 
corail,  ou  pour  un  mouchoir  de  foie.  Celles  qui  fe  croyent  de  race  Portu- 
gaife ,  &  qui  prérendent  auffi  à  la  qualité  de  Chrétiennes ,  font  plus  réfervées 
que  les  Mandingos  ;  quoiqu'elles  ne  fallent  pas  fcrupule  de  vivre  fans  la  cé- 
rémonie du  mariage  avec  un  Blanc  qui  eft  capable  de  les  entretenir.  Une 
femme  ,  après  avoir  mis  au  monde  un  enfanr ,  demeure  privée  pendant  trois 
ans  du  commerce  de  fon  mari,  du  moins  fi  fon  fruit  (65)  vir  anffi  long-rems. 
Elle  le  févre  alors  ,  &  reprend  fes  droits  au  lit  conjugal.  L'opinion  commune 
du  Pays  ,  eft  que  le  lait  des  femmes  s'altère  par  le  commerce  des  hommes,  & 
que  les  enfans  en  contractent  de  grandes  maladies.  Cependant  l'Auteur  doure 
que  de  vingr  femmes,  il  y  en  ait  une  qui  foit  capable  d'une  fi  longue  priva- 
tion. Il  en  a  vu  foupçonner  un  grand  nombre  de  manquer  à  la  fidéliré  de 
leur  état ,  par  la  feule  raifon  que  l'enfant  qu'elles  allaitoient ,  ne  jouilloit 
pas  d'une  bonne  fanté  (64). 

Auffi-tôt  qu'un  Nègre  a  rendu  le  dernier  foupir,  fa  famille  donne  avis  de 

bes  Nègres.  ^a  mort  au  voihnage  ,  par   des  cris  aigus  Se  des  lamentations  qui  attirent 

beaucoup  de  monde  autour  de  la  Cabane.  Les  cris  des  affiftans  je  joignent  à 

ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les  funérailles ,  chaque  Canton  a  fes  propres 

ufages  (65 ). 

En  général  ils  y  apporrent  rous  beaucoup  de  formalités  &  de  cérémonies. 
Un  Marbut  lave  le  corps,  &  le  couvre  des  meilleurs  habits  qu'il  ait  portes 
pendant  fa  vie.  Les  parens  de  les  voifins  viennent  faire  fucceffivement  leurs 
lamentations,  &  propofer  au  mort  pluheurs  queftions  ridicules.  L'un  lui  de» 
mande  s'il  n'étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux  ,  cv  quel  ton  on  lui  a  jamaij 
fait-,  s'il  n'étoir  pas  allez  riche;  s'il  n'avoit  pas  d'à  fiez  belles  femmes.  &c 
Ne  recevant  point  de  réponfe ,  ils  fe  retirent  l'un  après  l'autre  après  la  mc- 

(60)  Le  Maire, p.  m.  («?)  UiJ.  p.  u- 
(<5i)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  303.          (6i)Ibi.l.  p.  155. 

(61)  Mooic,  p.  m.  (65.)  Afrique  Occidentale,  YoL  II.  p.  7;  - 
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me  cérémonie.  D'un  autre  côté  ,  les  Guiriots  chantent  les    louanges   du 

/,-,  °  Funérailles 

L'ufage  général  eft  de  faire  un  Folgar  (67)  pour  toute  l'AlTemblée.  On  tue 
quelques  Veaux.  On  vend  des  Efclaves ,  pour  acheter  de  l'eau-de-vie.  Après 
la  fête  ,  on  ôte  le  toît  de  la  Cabane  où  le  mort  doit  être  enterré.  C'eft  celle 
qui  lui  fervoit  de  demeure.  On  renouvelle  les  cris  &  les  plaintes.  Quatre 
perfonnes  foutenant  une  pièce  d'étoffe  quarrée ,  qui  cache  le  corps  à  la  vue 
des  aihftans ,  le  Marbut  lui  prononce  quelques  mots  dans  l'oreille,  après  quoi 
il  eft  couvert  de  terre  ,  &  Ton  replace  le  toît  ou  le  dôme  de  la  Maifon  ,  au^ 
quel  on  attache  un  morceau  d'étoffe ,  de  la  couleur  que  les  Parens  aiment  le 
plus.  On  plante  enfuite  un  poteau ,  où  l'on  fufpend  l'arc ,  le  carquois  Se  la. 
zagaye  du  mort.  On  met  près  de  fa  foffe  un  pot  de  kuskus  Se  un  pot  d'eau  , 
qui  doivent  lui  fervir  pour  la  provifion  d'une  année  ;  car  les  Nègres  s'imagi- 
nent que  la  mort  n'ôte  pas  l'appétit.  Dans  plufieurs  Cantons  ils  entourent  la 
Cabane  d'une  haye  d'épine  ou  d'un  grand  foifé  ,  pour  garantir  le  cadavre  de 
l'approche  des  bêtes  féroces.  Le  deuil  Se  les  lamentations  durent  huit  jours 
après  l'enterrement. 

Si  c'eft  un  garçon  qui  meurt ,  l'éloge  funèbre  eft  chanté  par  les  femmes  &  les 
jeunes  filles.  Les  jeunes  gens  du  même  âge  courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville,  le  cimeterre  nud  à  la  main,  Se  font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  armes 
lorfqu'ils  fe  rencontrent  (68). 

A  la  mort  du  Roi  ou  d'un  Grand  ,  on  fixe  un  tems  pour  les  cris  ;  c'eft  or- 
dinairement un  mois  ou  quinze  jours  après  le  décès.  Il  s'afTemble  alors  des- 
légions  de  Nègres  à  la  mailon  du  morr.  Tous  les  Habitans  des  lieux  voifins 
y  envoyent  des  Vaches,  du  riz,  avec  quantité  de  Volaille  qu'on  diftribue  à 
tous  les  alîîftans  ,  &  l'on  tient  ainfi  table  ouverte  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil  &  durent  jufqu'au  foir;  après 
quoi  l'on  palTe  la  nuit  à  danfer  ,  à  chanter,  au  milieu  de  la  bonne  chère  Se  des 
liqueurs ,  jufqu'au  retour  de  la  lumière. 

Moore  fut  invité  à  l'enterrement  d'un  Seigneur  du  Pays ,  &  nous  en  fait 
cette  deferiprion.  On  creufa  une  fofïe  de  fix  ou  fept  pieds  de  long  ,  fur  deux 
de  large  &  trois  de  profondeur.  Le  corps  y  fut  placé  décemment  ,  dans  un 
drap  blanc  de  coton.  Tous  les  affiftans  avoient  la  tête  nue  Se  leur  bonnet  à 
la  main.  Enfuite  on  mit  en  croix  fur  le  corps  quantité  de  bâtons  fendus  qui 
furent  couverrs  de  paille  pour  foutenir  la  terre  ;  le  trou  fut  rempli  ,  Se  les 
affiftans  marchèrent  long -tems  fur  la  terre,  pour  la  raffermir  (69).  Ceux 
qui  négligent  d'entourer  la  fépulture ,  d'une  haye  d'épine  ou  d'un  fofle  ,  ont 
quelquefois  le  chagrin  de  trouver  le  corps  dévoré  un  jour  ou  deux  après 
l'enterrement.  Dans  d'autres  endroits ,  ajoute  (70)  Moore ,  les  cérémonies 
funèbres  durent  fept  ou  huit  jours  ;  Se  fi  le  mort  eft  un  garçon ,  tous  les  jeu- 
nes gens  de  fon  âge  courent  le  cimeterre  à  la  main ,  comme  s'ils  le  cher  choient 


encore. 


Dans  plufieurs  Cantons ,  le  corps  eft  conduit  à  la  fépulture  par  tous  les 
Habitans  du  lieu  >  mais  enterré  nud  dans  une  folle  qu'on  bouche  auffi  -  tôt 

{66)  Ibid.  (6<f)  Moore,  p.  it?  &  fuiv, 

(67)  C'eft-à-dire  un  Bal ,  ou  une  fête,  (70)  lbi4% 

C« 8)  Le  Maire ,  p.  ff,  &  fuiy, 
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'■'  fans  aucune  autre  formalité.  On  élevé  feulement  fur  la  folTe,  une  hute  ronde 
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»es  Nègres.  a  Peu  Pres  de  la  fûrme  de  nos  glacières. 

Après  la  mort  d'un  Nègre ,  h  le  Roi  n'a  pris  aucune  mefure  pour  s'emparer 
de  fon  bien  ,  ce  font  fes  frères ,  fes  fœurs ,  &  fes  autres  parens  qui  fe  mettent 
en  poifeffion  de  l'héritage ,  avec  peu  d'égard  pour  les  enfans ,  lorfqu'ils  ne 
font  point  en  âge  de  faire  valoir  leurs  droits  (71). 
■  Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Afrique    font  palfionnés  pour  la, 

Musique  des  ^^fique  &  la  Danfe.  Ils  ont  inventé  plufieurs  fortes  d'inftrumens  ,  qui  ré- 
pondent à  ceux  de  l'Europe,  mais  qui  font  fort  éloignés  de  la  même  perfec- 
tion. Ils  ont  des  Trompettes  ,  des  Tambours  ,  des  Epinettes ,  des  Luths ,  des 
Flûtes ,  des  Flageolets ,  &  jufqu'à  des  Orgues. 

Les  Nègres  de  Galam  &ç  de  la  Gambra ,  comme  ceux  de  tous  les  Pays  où 
l'on  trouve  des  Eléphans  ,  ont  une  forte  de  Trompette  ,  compofée  (71)  d'une 
dent  de  cet  animal;  c'eft-à-dire ,  d'une  des  dents  intérieures,  qu'ils  poliiïent 
au-dedans  comme  au-dehors,  pour  la  réduire  à  la  grolfeur  convenable.  Ils  en 
ont  de  différentes  grandeurs ,  qui  produifent  différens  fons.  Cependant  ils 
n'en  tirent  qu'une  forte  de  bruit  confus ,  qui  a  fort  peu  d'agrément. 

Leurs  Tambours  font  des  trônes  d'arbre  creufés  ,  &  couverts  du  côté  de 
l'ouverture ,  d'une  peau  de  Chèvre  ou  de  Brebis ,  alfez  bien  étendue.  Quel- 
quefois ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs  doigts  pour  battre  ;  mais  plus  fouvent 
ils  emploient  deux  bâtons  à  tête  ronde  de  grolfeur  inégale,  &  d'un  bois  fort 
dur  &  fort  péfant ,  tel  que  le  pin  ou  l'ébene.  La  longueur  &c  le  diamérre  des 
Tambours  font  aulli  différens ,  pour  mettre  de  la  variété  dans  les  tons.  On  en 
voit  de  cinq  pieds  de  long  ,  &  de  vingt  ou  trente  pieds  (75)  de  diamètre. 
Mais  en  général,  lefoneneft  mort,  &  moins  propre  à  réjouir  les  oreilles  ou 
à  réveiller  le  courage  ,  qu'à  caufer  de  la  triftelfe  &  de  la  langueur.  Cependant 
c'eft  leur  inftrument  favori ,  &  comme  l'ame  de  toutes  leurs  fêtes  (74). 

Les  Tambours  des  Mandingos  font  longs  d'une  aune  ,  fur  environ  vingt 
pouces  de  diamétte  au  fommet  ;  mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  font 
compofés  d'une  feule  pièce  de  bois  &  couverts  d'une  peau  deChevteau.  Ils  ne 
battent  que  d'une  feule  baguette  (75)  &  de  la  main  gauche.  Jobfon  leur 
donne  un  autre  petit  Tambour ,  qu'ils  tiennent  fous  le  bras  gauche ,  &  fur 
lequel  ils  font  a^ir  les  doigts  de  la  même  main ,  tandis  qu'ils  battent  de  la 
droite  avec  un  bâton  courbé.  Le  Nègre  accompagne  le  fon  de  cet  inftrument 
de  celui  de  fa  voix  ,  ou  plutôt  de  fes  hurlemens.  La  figure  du  Muficien  ,  re- 
levée par  quantité  de  grimaces  ,  &  le  bruit  d'une  (i  étrange  mufîque  ,  forment 
ënfemble  (76)  un  horrible  amufemenr. 

Dans  la  plupart  des  Villes ,  les  Nègres  ont  un  grand  inftrument  qui  a  quel- 
que reffemblance  avec  leur  Tambour  ,  &  qu'ils  nomment  Toncong.  On  ne  le 
tait  entendre  qu'à  l'approche  de  l'ennemi  ,  ou  dans  les  occafions  extraordi- 
naires ,  pour  rénandre  l'allarme  dans  les  Habitations  voilines.  Le  bruit  du 
tontong  fe  communique  jufqu'à  fix  ou  fept  milles  (77). 

(71)  JoSfon  ,  p.  70.  &  Labat,  Vol.  III.  p.  (74)  On  a  vu  ci  -  deflus  qu'à  Billao,  ccf 

y$.  8c  Birbot  ,  p.  jt.  inftrument  s'appelle  Bontalon, 

(71)  1  es  mêmes  ,  ibid.  (75)  Labat  ,  Vol.  II.  p.  il}.     ■ 

(7î)  Il  eft  clait  que  c'eft  une  erreur,  &  qu'il  (7';)  Moore  ,  p.  A4. 

faut  ici  pouces  au  lieu  de  pieds.  (77)  Jobibn ,  p.  lef. 


7 

ra 


DES    VOYAGES.    Liv.    VII.  i 


75 


Le  plus  commun  des  trois  inftrumens  que  Jobfon  vit  fur  la  Gambra  ,  eft  '' 
compofé  d'une  grande  gourde  ,  qui  en  fait  le  ventre ,  &  d'un  long  cou  ,  fans  Nègres^ 
touches ,  avec  cinq  ou  lîx  cordes ,  Se  de  petites  clefs  pour  les  monter.  C'eft 
le  feul  inftrument  de  Mufique  que  les  Nègres  touchent  avec  les  doigts.  Sou- 
vent ils  l'accompagnent  du  petit  Tambour  qu'on  a  décrit.  Sur  les  Côtes  de 
la  Mer  ,  ils  ont  un  inftrument  fort  convenable  pour  la  chambre  d'un  malade. 
C'eft  une  forte  de  Luth  ,  compofé  d'une  pièce  de  bois  creux  (78)  &  couvert 
de  cuir  ,  avec  deux  ou  trois  cordes  de  crin.  Il  eft  orné  de  petites  plaques  de 
fer  ,  &  d'anneaux  ,  comme  les  Tambours  des  Bafques.. 

Les  Flûtes  &  les  Flageolets  des  Nègres  ne  font  que  des  rofeaux  percés.  Ils 
s'en  fervent  comme  les  Sauvages  de  l'Amérique  ,  c'eft- à -dire  fort  mai  ,  Se 
toujours  fur  les  mêmes  tons.  Ils  n'en  tireraient  pas  d'autres  de  nos  fluttes  de 
l'Europe  (79). 

Mais  leur  principal  inftrument  eft  celui  qu'ils  nomment  Balafo  (So)  , 
que  Jobfon  nomme  Ballard.  Il  eft  élevé  d'un  pied  au- défais  de  la  terre  & 
creux  par  deffous.  Du  côté  fupérieur ,  il  a  fept  petites  clefs  de  bois  rangées 
comme  celles  d'une  Orgue  ,  aufquelles  font  attachées  autant  de  cordes  ou  de 
fils  d'archal  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de  plume  ,  &  de  la  longueur  d'un  pied  y 
qui  fait  toute  la  largeur  de  l'inftrument.  A  l'autre  extrémité  font  deux  gour- 
des ,  fufpendues  comme  deux  bouteilles  qui  reçoivent  &  redoublent  le  fon. 
Le  Muficien  eft  aftîs  par  terre  vis-à-vis  le  centre  du  Balafo  ,  &  frappe  les 
clefs  avec  deux  bâtons  d'un  pied  de  longueur ,  au  bout  defquels  eft  attachée 
une  balle  ronde ,  couverte  d'étoffe  ,  pour  empêcher  que  le  fon  n'ait  trop  d'é- 
clat. Au  long  des  bras ,  il  a  quelques  anneaux  de  fer  ,  d'où  pendent  quantité 
d'autres  anneaux  qui  en  fouriennent  de  plus  petits,  &  d'autres  pièces  du  même 
métal.  Le  mouvement  que  cette  chaîne  reçoit  de  l'exercice  des  bras ,  produit 
une  efpece  de  fon  muucal ,  qui  fe  joint  à  celui  de  l'inftrument ,  &  qui  forme 
un  retentiffement  commun  dans  les  gourdes.  Le  bruit  en  doit  être  fort  grand  s 
puifque  l'Auteur  l'entendoit  quelquefois  d'un  bon  mille  d'Angleterre  (81). 

Le  Balafo  ,  fuivant  cette  defeription,  doit  être  le  même  inftrument  que  le 
Maire  fait  confifter  dans  une  rangée  de  cordes  de  différentes  (8zj  grandeurs  y 
étendues,  dit-il,  comme  celles  de  l'Epinette.  Il  jugea  qu'entre  des  mains  ca- 
pables de  le  toucher ,  il  ferait  fort  harmonieux.  Moore  raconte  qu'ayant  été 
reçu  à  Nakkaway  fur  la  Gambra  ,  au  fon  d'un  Balafo  ,  il  lui  trouva  dans  Pé- 
loignement  beaucoup  de  reffemblance  avec  l'Orgue.  Mais  la  defeription  qu'il 
en  donne  paraît  un  peu  différente.  Il  étoit  compofé  ,  dit-il ,  d'environ  vingt 
pipes  d'un  bois  fort  dur  &  fort  poli ,  dont  la  longueur  &  la  groffeur  alloient 
en  diminuant.  Elles  étoient  jointes  enfemble  avec  de  petites  courroyes  d'un 
cuir  fort  mince,  cordonnées  autour  de  plufieurs  petites  verges  de  bois.  Sous 
les  pipes  étoient  attachées  douze  ou  quinze  calebaffes  de  groffeur  inégale  3 
qui  produifoient  le  même  effet  que  le  ventre  d'un  Clavecin.  Les  Nègres  , 
ajoute  Moore ,  frappent  fur  cet  inftrument  avec  deux  baguettes  ,  couvertes 
d'une  peau  fort  mince  de  l'arbre  qui  fe  nomme  Siboa ,  ou  d'un  cuir  léger  ? 
pour  adoucir  le  fon  (85). 

(7  S)  Le  Maire  ,  p.  8  5 .  (81)  Jobfon  ,  p.  106.  Se  fuiv. 

(79)  Labat ,  Vol.  II.  p.  ;  5  j...  (  Si)  Le  Maire ,  p.  81. 

(80)  Moore  écrit  Bal/tfe»,  (83)  Moore,  p.  11?.  Froger,  p.  4$,    * 
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Labat  décric  aufïî  le  même  inftrument  avec  quelques  différences  ;  ce  qui 

Nègre  DES  v*ent  peut-être  de  la  différence  forme  qu'il  a  dans  divers  Cantons,  Il  obferve 
que  parmi  les  Foulis  ,  le  Balafo  eft  compofé  de  fix  bacons  de  bois  fore  dur , 
de  la  largeur  d'un  pouce ,  tk  de  quatre  ou  cinq  lignes  d  épaiffeur.  Le  plus 
long  l'eft  d'environ  dix-huic  pouces;  &  le  plus  coure,  de  fepe  ou  huit.  Ils; 
font  rangés  fur  une  perice  table  ,  haute  d'un  pied  ,  à  laquelle  ils  font  attachés 
avec  des  courroyes  d'un  très -beau  cuir  ,  cordonnées  autour  de  quelques  pe- 
tites verges  ,  pour  mettre  quelque  diftance  entte  chaque  bâton.  Deffous  , 
on  fufpend  plufieurs  calebaffes  rondes ,  d'inégale  grandeur  ;  les  plus  gran- 
des font  fous  les  plus  grands  bâtons ,  8c  les  autres  dans  la  même  propor- 
tion. Cet  inftrument ,  dit  l'Auteur  ,  reffemble  beaucoup  à  l'Orgue ,  &  rend 
un  fon  tort  agréable.  On  joue  comme  fur  le  Tympanon  ,  avec  deux  baguet- 
tes ,  dont  le  bout  eft  revêtu  de  cuir  pour  adoucir  le  fon  (84).  Ceux  qui 
font  profeffion  de  jouer  du  Balafo  font  des  Nègres  d'un  caractère  fîngulier  , 
6c  qui  paroiffent  également  faits  pour  la  Poefie  &  pour  la  Mufique.  On  les. 
comparerait  volontiers  aux  anciens  Bardes  des  Ifles  Britanniques.  Tous  les 
Voyageurs  François  qui  ont  décrit  le  Pays  des  Jalols  &  des  Foulis ,  les  ont 
nommés  Guiriots.  Jobfon  leur  donne  le  nom  de  Juddies ,  qu'il  rend  en  An- 
glois  par  (S' 5)  Fidlcr.  Peut-être  celui  de  Guiriot  eft- il  en  ufage  parmi  les 
Jalofs  ,  &  celui  de  Juddies  parmi  les  Mandingos. 

Barbot  dit  que  dans  la  langue  des  Nègres  du  Sénégal ,  Guiriot  lignifie 
Bouffon  ,  &  que  le  caractère  de  ceux  qui  font  diftingués  par  ce  nom  répond 
affez  à  cette  idée.  Les  Rois  &c  les  Seigneurs  du  Pays  en  onc  toujours  près 
d'eux  un  certain  nombre ,  pour  leur  propre  amufement  &  pour  (86)  celui  des 
Etrangers  qui  paroiffent  à  ieut  Cour.  Jobfon  obferve  que  tous  les  Princes  & 
les  Nègres  de  quelque  diftinétion  fur  la  Gambra  ,  ne  rendoient  jamais  de 
vifiteaux  Anglois,  fans  êcre  accompagnés  de  leurs  Juddies  ou  de  leur  Mu- 
fique. Il  les  compare  aux  Joueurs  de  Harpe  Irlandois.  Leur  ufage  eft  de  s'af- 
feoir  à  terre ,  comme  eux ,  un  peu  éloignés  de  la  Compagnie.  Ils  accompa- 
gnent leurs  inftrumens  de  diverfes  chanfons  ,  dont  le  iujet  ordinaire  eft 
l'antiquité  ,  la  Nobleffe  &  les  exploits  de  leur  Prince.  Ils  en  compofent  aufli 
fur  les  circonftances  -,  &  l'efpoir  du  moindre  préfent  leur  faifoit  faire  fou- 
vent  des  impromptus  à  l'honneur  des  Anglois  (87). 

Quoique  les  Nègres  n'ayent  pas  la  moindre  étincelle  d'efprit ,  &  qu'à 
peine  ayent-ils  les  premières  lueurs  du  fens  commun  ,  ils  fonc  nattes  qu'on 
leur  attribue  les  plus  brillantes  qualités.  L'office  des  Guiriots  eft  de  rendre  ce 
fervice  à  leur  vaniré.  Ils  font  toujours  chargés  d'un  Tambour  ,  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  longueur,  qu'ils  bartent  avec  les  mains  ou  deux  petites  ba- 
guettes. Ils  ont  aulli  des  Tambours  à  la  Morefque ,  qui  ont  la  forme  de  nos 
corbeilles  d'Europe ,  &  dont  le  deffus  eft  traverfc  de  plufieurs  petices  cordes 
qu'ils  pincent  d'une  main  ,  tandis  qu'ils  bateenc  de  l'autre  (88). 

Barbot  dit  que  les  Guitiots  ont  feuls  le  glorieux  privilège  de  porter  VO- 
Iflmba. ,  Tambour  royal  ,  d'une  grandeur  extraordinaire  dans  toutes  fes  di- 
menfions;  &  qu'ils  marchent  à  la  guerre  devant  le  Roi  avec  cet  initrumenc. 


(84)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  II.  p.  331.  (87)  Jobfon  ,  p.  107. 

(8  j)  Violon  ou  Ménétrier.  (88)  Le  Maire  ,  p.  il. 

(16)  Barbot,  p.  jj. 
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Le  Gtiiriot  qui  eft  honoré  de  ce  fardeau  le  porte  fufpendu  au  cou ,  &  bat  avec 

1  •!_  ■-  tri  A.f'     Musique  des 

deux  petites  baguettes ,  en  y  joignant  le  ion  de  la  v^ix.  Le  même  Auteur  raie      kiEoRÏS 

auffi  la  description  de  leurs  Tambours  morefques  (89). 

Les  Nègres  font  Ci  fenfibles  aux  éloges  des  Guiriots ,  qu'ils  les  payent  fort 
libéralement.  L'Auteur  leur  a  vu  pouffer  la  reconnoiûance  jufqu'à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits  pour  les  donner  à  ces  lâches  flateurs.  Mais  un  Gui- 
riot  qui  n'obtiendroir  rien  de  ceux  qu'il  a  loués ,  ne  manqueroir  pas  de  chan- 
ger fes  louanges  en  fatyres,  &  d'aller  publier  dans  les  Villages  tout  ce  qu'il 
peut  inventer  d'ignominieux  pour  ceux  qui  ont  trompé  fes  efpérances  ;  ce 
qui  palfe  pour  le  dernier  affront  parmi  les  Nègres.  On  regarde  comme  un 
honneur  extraordinaire  d'être  loué  par  le  Guiriot  du  Roi.  On  ne  croit  pas 
le  récompenfer  trop  en  lui  donnant  deux  ou  trois  Veaux ,  &  quelquefois  la 
moitié  de  ce  qu'on  poffede.  Ils  ne  trouvoient  pas ,  dit  le  Maire  ,  les  François 
iï  bien  difpofés  à  payer  leurs  complimens  (90). 

Les  chanfons  &  les  difeours  ordinaires  des  Guiriots  confident  à  repeter 
cent  fois  ;  Il  eft  grand  homme  ,  il  eft  grand  Seigneur ,  il  eft  riche ,  il  eft 
puiifant ,  il  eft  généreux ,  il  a  donné  du  Sangara  ,  nom  qu'ils  donnent  à  l'eau- 
de-vie ,  &  d'autres  lieux  communs  de  la  même  nature  ;  avec  des  grimaces  Se 
des  cris  infupportables.  Entre  plufieurs  expreffions  de  cette  forte  ,  qu'un 
Muficien  Negce  adreifoit  à  quelques  François ,  il  leur  dit  qu'ils  étoient  les 
Efclaves  de  la  tête  du  Roi  •,  &  ce  compliment  fut  regardé  dans  le  Pays  comme 
un  trait  merveilleux  (91). 

Les  Guiriots  acquerent  ainfi  des  richenes  ,  qui  les  diftinguent  beaucoup  du 
commun  des  Nègres.  Leurs  femmes  font  fouvent  mieux  parées  en  cnftal  & 
en  pierres  bleues  que  les  Reines  &  les  Princefles.  Mais  la  plupart  (92)  pouf- 
fent à  l'excès  le  dérèglement  des  mœurs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c  eft 
qu'avec  tant  de  paflion  pour  la  Mufique ,  les  Nègres  méprifent  les  Guiriots 
jufqu'à  leur  refufer  les  honneurs  communs  de  la  fépulture.  Au  lieu  de  les 
enterrer ,  ils  mettent  leurs  corps  dans  le  trou  de  quelque  arbre  creux ,  où  ils 
ne  font  pas  long-rems  à  pourrir.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite , 
que  les  Guiriots  vivent  dans  un  commerce  familier  avec  (93)  le  diable ,  qu'ils 
nomment  Horé.  Labat  s'accorde  fort  bien  ici  avec  Jobfon.  Il  prétend  (94)  que 
la  plupart  des  Nègres ,  fur-tout  ceux  qui  font  un  peu  diftingués  du  Peuple  , 
s'accordent  à  regarder  les  Muficiens  comme  infâmes ,  quoique  le  befoin  qu'ils 
en  ont  pour  leurs  plaifirs  les  empêche  d'en  marquer  cette  opinion  pendant 
leur  vie-,  mais  auffi- tôt  qu'ils  font  morts  ,  le  mépris  public  fe  déclare  par 
l'obftacle  qu'on  met  à  leur  fépultute.  On  ne  permet  pas  même  qu'ils  foient 
jettes  dans  l'eau ,  parce  qu'on  s'imagine  que  leurs  cadavres  empoifonneroient 
la  Rivière  &  les  Poilfons  ;  comme  c'eft  la  même  crainte  pour  les  grains  &  les 
fruits  ,  qui  les  fait  exclure  de  l'enterrement  ordinaire.  Il  ne  paroît  pas  que 
les  autres  peuples  de  l'Afrique  foient  dans  les  mêmes  principes  fur  la  pro- 
feffion  des  Guiriots  5  car  tandis  que  les  Princes  Jalofs  fe  croiroient  deshono- 

(89)  Barbot  appelle  VOlamha  ,  Lçnlam-         (9*)  Jobfon  ,  p.  107.  &  fuiv. 

bo.  (9;)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IL  p.  530. 

(90)  Barbot ,  ibid.  Ç94)  Jobfon  ,  ubifup. 
(<j  1)  Barbot ,  ubifup. 
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—  rés  d'avoir  touché  quelque  infiniment ,  les  Fouiis  fe  font  gloire  d'en  manier 
D ^N  s  ED  E s  habilement  plusieurs  (95). 

La  danfe  n'eft  pas  moins  chère  aux  Nègres  que  la  Muiique.  Dans  quelque 
lieu  que  le  Balafo  fe  raflé  entendre ,  on  eft  fur  de  trouver  un  grand  concours 
de  Peuple,  qui  s'afïèmble  pour  danfer  nuit  &  jour,  jufqu'à  ce  que  le  Mufî- 
cien  ioit  épuifé  de  fatigues.  Les  femmes  ne  fe  lallent  point  de  cet  exercice. 
Elles  ont  les  pieds  légers  &  les  genoux  fort  fouples.  Elles  panchent  la  tête 
d'un  air  gracieux.  Leurs  mouvemens  font  vifs  &  leurs  attitudes  agréables. 
Elles  danfent  ordinairement  feules,  &  les  affiftans  leur  applaudifïent  en  bat- 
tant des  mains  par  intervalles  ,  comme;  pour  foutenir  la  mefure.  Les  hommes, 
danfent  l'épée  nue  à  la  main,  en  la  fecouant  &  la  faifant  luire  en  l'air  ,  avec 
d'autres  galanteries  dans  le  goût  de  leur  nation  {96). 

Mais  ,  fans  le  fecours  du  Balafo  ,  toutes  les  femmes  qui  ont  l'humeur  vive 
&  galante  prennent  plaifir  à  danfer  le  foir  ,  fur-tout  (97)  aux  changemens  de 
la  Lune.  Elles  danfent  en  rond ,  en  battant  des  mains ,  &  chantent  tout  ce  qui 
leur  vient  à  l'efprit ,  fans  fortir  de  leur  première  place;  à  l'exception  de  celles 
qui  font  au  milieu  du  cercle.  Les  plus  jeunes  qui  fe  faififfent  ordinairement  de 
cette  place  ,  tiennent ,  en  danfant ,  une  main  fur  la  tête ,  &  l'autre  fur  le 
côté  ,  jettent  le  corps  en  avant ,  &  battent  du  pied  contre  terre.  Leurs  poftu- 
res  font  fort  lafcives  ,  fur-tout  lorfqu'un  jeune  homme  danfe  avec  elles.  Dans 
ces  bals  fréquens ,  une  calebaffe  ou  un  chaudron  leur  fert  d'inftrument  de, 
muiîque,  car  elles  aiment  beaucoup  le  bruit  (98). 

Elles  paroifTent  charmées  qu'un  Blanc  leur  tienne  compagnie  à  boire  ou  à 
danfer.  Mais  fi  la  liqueur  vient  de  quelque  Européen  qu'elles  ne  connoiflenc 
point ,  elles  ne  boivent  point  fans  défiance  ,  &  la  crainte  du  poifon  leur  fait 
demander  qu'il  boive  le  premier  (99). 

Un  Directeur  François  ayant  été  invité  au  Folgar  des  Nègres  ,  dans  le  Village 
de  Jean  Barre  ,  à  l'embouchure  du  Sénégal ,  trouva  leurs  attitudes  immodeftes. 
Cependant  il  fit  réflexion  qu'ils  en  pouvoient  juger  différemment.  Après  le 
bal ,  qui  dura  toute  la  nuit ,  le  Directeur  fe  retira.  Mais  à  peine  étoit-il  en- 
dormi ,  qu'il  fut  réveillé  par  une  férenade  qu'on  lui  donna  fous  fa  fenêtre.  Il 
fit  diftribuer  de  l'eau-de-vie  aux  Muficiens ,  pour  les  congédier.  Cette  libé- 
ralité ,  qu'ils  ptirent  pour  un  encouragement ,  leur  fit  redoubler  le  bruit  avec 
tant  d'importunité  ,  qu'il  prit  le  parti  d'abandonner  le  Village  ("1). 

Dans  une  autre  occafion  ,  le  même  Directeur  reçut  une  fcte  &  un  bal 
public  d'un  Prince  Fouli.  Tous  les  jeunes  gens  du  Village  &c  des  lieux  voifins 
s'y  lendirent  avec  emprefTement ,  pour  faire  connoître  à  des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fon  amitié  ,  le  plaifir  qu'ils  prennent  à  la  danfe  & 
aux  inftrumens.  Pendant  que  les  jeunes  gens  des  deux  fexes  s'employent  i 
ces  exercices ,  les  plus  âgés  font  aflis  autour  de  la  perfonne  pour  qui  le  Folgar 
eft  ordonne  ,  &  s'entretiennent  avec  beaucoup  de  décence  &  de  gravité. 
On  a  déjà  remarqué  que  la  converfation  eflun  amufement  délicieux  pour  les 
Foulis  (2). 


(9  f )  Bnrbot ,  p.  v  j.  Labat ,  ubifup. 
(>n)  Jobfon  ,  p.  107. 
(97    Le  Maire,  p.  101.  &  fuiv. 
(s8jLeMairc,p.  101,  &  fuiv. 


(99)  Moorc  ,  p.  110. 

(1)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  177. 

(1)  Ikid.  Vol.  III.  p.  117.  Si  j7. 
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La  Lutte  eft  un  autre  de  leurs  exercices.  Les  combattans  s'approchent  l'un 
de  l'autre  avec  des  geftes  &  des  poftures  fort  ridicules.  Comme  ils  font  nuds , 
ils  ont  beaucoup  de  peine  à  le  renverfer  ,  &  leurs  chûtes  font  fort  péfantes. 
Dans  ces  occafions  ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  l'office  de  Guiriot ,  &  qui 
bat  un  tambour  ou  un  chaudron  pour  animer  les  Athlètes ,  tandis  que  les 
autres  applaudiflent  à  l'adrelfe  &  au  courage. 

Les  exercices  utiles  des  Nègres  font  la  Pêche  &  la  Chafle.  La  plupart  (3)  de  pE  SCH  E 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  Rivières  font  leur  unique  occupation  de  la      Chasse 
pêche ,  &  forment  leurs  enfans  au  même  commerce.  Ils  ont  des  Canots  ou  - 
de  petites  Barques  ,  compofées  d'un  tronc  d'arbre  qu'ils  ont  l'art  de  creufer  , 
&  dont  les  plus  grandes  contiennent  dix  ou  douze  hommes.    Leur  longueur    ^ 
eft  ordinairement  de  trente  pieds ,  fur  deux  pieds  &  demi  de  largeur.  Elles 
vont  à  rames  &  à  voiles.  Il  n'eft  pas  rare  qu'un  coup  de  vent  les  renverfe  ;  mais 
les  Nègres  font  fi  bons  Nageurs  qu'ils  s'en  allarment  peu.    ils    redreflent 
aulfi-tôt   leur  Canot  avec  les  épaules,  fans  paraître  plus   embarrafles  que 
s'ils, n'avoient  à  fe  plaindre  de  rien.   Une  flèche  n'en:  pas  plus  prompte  que 
ces  petites  Barques.  Il  n'y  a  pas  de  Chaloupe  de  i'Europe  qui  puilîe  aller  auifi 
vite. 

Lorfque  les  Nègres  vont  à  la  pêche  ,  ils  font  ordinairement  deux  dans 
un  Canot,  &  ne  craignent  pas  de  s'écarter  jufqu'à  fix  milles  en  Mer.  Ils 
n'employent  gueres  que  la  ligne.  Mais  pour  le  gros  poiflon  ,  ils  fe  fervent 
d'un  dard  de  fer  au  bout  d'un  bâton  de  la  longueur  d'une  demie  pique ,  &c 
le  tenant  attaché  avec  une  corde ,  ils  n'ont  pas  de  peine  à  le  retirer  après 
l'avoir  lancé. 

Ils  font  fécher  le  petit  poiflon  ,  &  mettent  le  grand  en  pièces.  Mais  comme 
ils  ne  le  falent  jamais  ,  il  fe  corrompt  ordinairement  avant  que  d'être  fec. 
C'eft  alors  qu'ils  le  trouvent  meilleur  &  plus  délicat.  Les  Pêcheurs  vendent 
ce  poiflon  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  pourraient  en  tirer  un  profit  confi- 
dérable ,  s'ils  avoient  moins  de  parefle  à  le  tranfporter.  Mais  les  Habitans 
8c  les  Pêcheurs  redoutant  également  le  travail  ,  il  demeure  quelquefois  fur  le 
rivage,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  corrompu  (4). 

Le  nombre  des  Pêcheurs  eft  fort  grand  à  Rufifco  ,  5c  dans  d'autres  lieux  , 
fur  les  Côtes  voifines  du  Sénégal.  Ils  fe  mettent  ordinairement  trois  dans  une 
Almadie  ou  un  Canot ,  avec  deux  petits  mâts  qui  ont  chacun  deux  voiles ,  &c 
quelquefois  trois  à  l'imitation  des  grands  Vaifleaux.  Si  le  tems  n'eft  pas  ora- 
geux ,  ils  fe  hafardent  quelquefois  quatre  ou  cinq  lieues  en  mer.  L'heure  de 
leur  départ  eft  toujours  le  matin  ,  avec  le  vent  de  terre.  S'ils  ont  fini  leur 
pêche  ,  ils  reviennent  à  midi  avec  le  vent  de  mer.  Lorfque  le  vent  leur  man- 
que ,  ils  fe  fervent  d'une  forte  de  pelle  pointue ,  avec  laquelle  ils  rament  fi 
vite  ,  que  la  meilleure  Pinace  aurait  peine  à  les  fuivre. 

Avec  la  ligne  ,  ils  ont  des  filets  de  leur  propre  invention  ,  compofés  , 
comme  leurs  lignes ,  d'un  fil  d'écorce  d'arbre.  D'autres  pèchent  pendant  la 
nuit ,  en  tenant  d'une  main  une  longue  pièce  d'un  bois  combuftible  qui  leur 
donne  allez  de  jour  ;  &  de  l'autre,  un  dard  ,  dont  ils  ne  manquent  gueres  le 
poiflon  lorfqu'il  s'approche  naturellement  de  la  lumiete.  S'ils  en  trouvent  de 

(3)  Le  Maire,  p.  103.  (4)  Le  Maire,  nbifup. 

Z  ij 


ET 


ïSo  HISTOIRE     GENERALE 

p£SCHF  DES  fort  gros ,  ils  les  attachent  avec  une  ligne  à  l'arriére  de  leur  Canot ,  &  les 
Nègres,      amènent  ainfi  jufqu'au  rivage  (5). 

Les  Nègres  de  la  Côte  qui  veulent  pêcher  dans  le  Sénégal ,  fe  joignent 
quelquefois  au  nombre  de  trente  ou  quarante  ,  pour  en  aller  demander  la 
permiiljon  au  Seigneur  de  la  Rivière.  Après  l'avoir  obtenue,  ils  patient  huit 
ou  dix  jours  fur  l'une  ou  l'autre  rive ,  d'où  ils  prennent  toutes  leurs  mefures 
pour  afïurer  le  fuccès  de  leur  entreprife.  Leur  méthode  ordinaire  (6)  eft  de 
gagner  ,  avec  de  grands  filets ,  le  milieu  de  la  Rivière  ,  les  uns  à  gué  ,  lors- 
qu'ils en  trouvent  le  moyen,  d'autres  à  la  nage.  Enfuite  faifant  un  demi-cer- 
cle ,  qui  embrafle  une  aflez  grande  étendue  ,  ils  fe  rapprochent  de  la  rive  avec 
leurs  filets ,  qu'ils  tirent  immédiatement  à  terre.  Comme  ils  font  fort  adroits 
à  cet  exercice ,  ils  ne  manquent  gueres  de  faire  une  pêche  abondante.  Le  droit 
du  Seigneur  eft  un  vingtième  de  leur  prife. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  la  pêche  du  Cheval  marin.  L'expérience 
leur  ayant  appris  que  ce  monftre  amphibie  aime  beaucoup  (7)  le  feu,  ils  en 
allument  un  grand  à  cent  pas  de  la  rive  ,  &  fe  cachent  aux  environs.  Lors- 
qu'ils le  voyent  aflez  proche  pour  ne  pouvoir  leur  échapper ,  ils  le  tuent  à 
coups  de  fiéches  &  de  zagayes.  En  mourant ,  il  jette  un  cri  terrible.  Sa  chair 
eft  fort  bonne  ,  &  l'on  attribue  à  fes  dents  une  vertu  particulière  (S). 

Sur  la  Gambra,  les  Nègres  ont  une  manière  de  pêcher  qui  leur  eft  propre. 
Lorfque  la  Rivière  eft  baffe  ,  les  femmes  s'y  rendent  en  grand  nombre  ,  pour 
prendre  une  forte  de  petits  poilfons  qui  relfemblent  à  la  Melette.  Au  lieu  de 
filets,  elles  ont  un  allez  long  panier  ,  au  fond  duquel  elles  ont  mis  pour 
amorce  un  morceau  de  pâte.  Elles  le  tiennent  quelques  momens  dans  l'eau  » 
&  l'en  retirent  fi  doucement  qu'il  ne  s'en  échappe  rien.  Les  petits  poilfons  qu'el- 
les y  trouvent ,  font  jettes  auffi-rôt  fur  un  endroit  fec  de  la  rive  ,  où  d'autres 
femmes  les  pilent  dans  un  mortier  de  bois ,  pour  en  faire  une  pâte  ,  qu'elles 
divifent  en  boules  d'environ  trois  livres  ,  Se  qui  leur  fervent  pendant  toute 
l'année.  Cette  provision  porte  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux,  car  les  Nè- 
gres l'appellent  dans  leur  langue,  Poijjbn puant.  C'eftun  de  leurs  mets  les  plus 
délicieux.  Ils  le  mêlent  (9)  avec  du  riz  &  d'autres  grains.  L'Auteur  rend  témoi- 
gnage qu'il  en  a  quelquefois  mangé  de  fort  bon  appétit  (10). 

r Les  Nègres  delà  Rivière  de  Gambra  ,  du  Sénégal ,  &  du  Cap  -  Verd  ,  font 

Nègres,  excellens  tireurs,  quoique  la  plupart  n'ayent  pas  d'autres  armes  que  leur  arc 
&  leurs  fiéches ,  qui  leur  fervent  à  tuer  des  Cerrs ,  des  Lièvres ,  des  Pintades , 
des  Perdrix  (1 1)  &  d'autres  fortes  d'animaux.  Ceux  qui  habitent  plus  loin  dans 
les  terres,  ont  beaucoup  moins  d'habileré  pour  cet  exercice,  &  n'y  prennent 
pas  tant  de  plaifir.  Vu  Êaéteur  François  (1 2)  de  l'Ifle  Saint  Louis  au  Sénégal , 
eut  un  jour  la  curiolîré  d'aller  avec  eux  à  la  chafTe  de  l'Eléphant.  Ils  en  Trou- 
vèrent un ,  qui  fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups  de  balles  ou  de  flèches. 

(5)  le  Maire,  p.  105.  &  Barbot ,  p.  41.  (8)  Janncquin  ,  p.  f). 

(6)  llidem.  (9)  Ce  mets  rciTcmble  bc.iucoup   au  Dab. 

(7)  Il  y  a  ici  quelque  erreur;  car  on  a  vu     baba  de  Guinée  ,  qui  eft  tic  la  farine  bouillie 
fur  d'autres  témoignages  que  cec  animal  craint     &  mêlée  d'un  ;  I   ireng  rouge. 

le  feu.  Ainfi  c'eft  peut-erre  moins  pour  l'at-  (10)  Moore  .  P    M9- 

tirer  hors  de  l'eau  que  les  Nègres  allument  du         (1  ij  Labat  oblèrve  que  les  Nettes  foru  peu. 

feu,  que  pour  le  faire  (ôrtii  des  plantations ,  la  guerre  aui  Oifeaux  ,  Vol.  II.  p.  $14. 
&  le  tuer  lorfqu'iJ  regagne  la  Rivière.  (n.  Barbet  ,  p.  40  cV:  4.8. 
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Il  ne  laifïa  pas  de  s'échapper  ;  mais  le  jour  fuivant ,  il  fut  trouvé  mort  à  cent  _ 

pas  du  même  lieu  où  il  avoir  été  tiré.  Les  Nègres  du  Sénégal  fe  joignent  pour  Cl*^SSE    des 
la  chafle  ,  au  nombre  de  foixante  ,  armés  chacun  de  fix  petites  flèches  &  d'une  RES° 

grande.  Lorfqu'ils  ont  découverr  la  trace  d'un  Eléphant ,  ils  s'arrêtent  pour 
l'attendre;  &  le  bruit  qu'il  fait  en  brifant  les  branches  le  fait  bien-tôt  recon- 
noître.  Alors  ils  fe  mettent  à  le  fuivre  ,  en  lui  déchargeanr  continuellement 
leurs  flèches ,  jufqu'à  ce  que  la  perte  de  fon  fang  leur  fafle  juger  qu'il  eft  fort 
affoibli.  Ils  s'en  apperçoivenr  auflî  à  la  foiblefle  de  fes  efforts  contre  les  ob- 
stacles qu'il  trouve  à  fa  fuite.  Quelquefois  l'animal  s'échappe  malgré  toutes  - 
fes  bleflures  ;  mais  c'eft  ordinairement  pour  mourir  quelques  jours  après  , 
dans  le  lieu  où  les  forces  l'abandonnent.  C'eft  à  ces  accidens  qu'il  faut  attri- 
buer la  rencontre  qu'on  fait  fouvent  dans  les  Forêts  de  plufieurs  dents  d'Elé- 
phant. La  chair  eft  dévorée  par  d'autres  bêtes ,  les  os  tombent  en  pourriture, 
&  les  denrs  font  les  dernières  parties  qui  réfiftent.  Cependant  comme  elles  ne 
peuvent  être  long-tems  expofées  aux  injures  de  l'air  (13)  fans  s'altérer  beau- 
coup ,  elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  prix. 

Après  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  l'indolence  naturelle  des  Nègres ,  on  "rr- 

ne  s'attendra  pas  à  leur  trouver  beaucoup  d'ardeur  &  d'habileté  pour  les  Arts.  ManJpIc"' 
Us  n'ont  pas  d'aurres  Ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolument  nccefiaires  au  res  et  Edipi- 
foutien  de  la  vie ,  tels  que  des  Forgerons ,  des  TifTerands  &  des  Potiers  de  CES  des  Ne- 
terre.  Le  métier  de  Forgeron  ,  qu'ils  appellenr  Ferraro ,  eft  le  principal ,  parce  GRïS- 
qu'il  eft  le  plus  indifpenfable.  Ils  s'embarraflent  peu  de  chercher  dans  la  terre 
d'autre  fer  que  celui  qui  leur  eft  apporté.  Le  fer  de  l'Europe  leur  fert  à  fabri- 
quer de  courres  épées ,  &  les  rêtes  de  leurs  zagayes  &  de  leurs  dards.  Ils  en 
forment  auflî  la  pointe  barbelue  de  leurs  flèches  empoifonnées.  L'ouvrage  eft 
aflez  propre  dans  la  plûparr  de  ces  armes.  Mais  la  plus  grande  utilité  qu'ils 
tirenr  du  fer   eft  pour  l'agriculture.    Ils  en   compofent  une  forte  de  pelle , 
avec  laquelle  ils  grattent  la  terre  plutôt  qu'ils  ne  l'ouvrent.  Jobfon  employa 
un  de  ces  Forgerons  Nègres  ,  pour  brifer  une  barre  de  fer  en  plufieurs  parties 
de  commerce.  Le  Nègre  apporta  toute  fa  boutique  fur  la  rive.  Elle  coniîftoit 
dans  une  paire  de  foufllers  &  une  petite  enclume ,  qu'il  enfonça  dans  la  terre  , 
fous  un  arbre  fort  touffu.  Il  fit  un  trou  pour  y  placer  fes  fouftlets  ,  en  fai- 
fant  pafler  les  tuyaux  dans  un  autre  trou  voifin ,  qui  étoit  deftiné  à  contenir 
le  charbon.  Un  petit  Nègre  ne  ceffoit  pas  de  fouffler.  Le  fer  fut  coupé  fuivant 
les  ordres  de  Jobfon.  Mais  il  avertit  qu'il  ne  faut  pas  perdre  le  Forgecon  de 
vue  ,  fi  l'on  ne  veut  pas  qu'il  dérobe  une  partie  de  la  matière. 

Les  barres  de  fer  font  une  des  principales  marchandifes  qui  fervent  au 
-Commerce  de  la  Gambra.  La  meilleure  manière  de  les  couper  eft  Toujours 
en  long  ;  car  tout  ce  qui  a  moins  de  douze  pouces  ne  fe  vend  point  jufqu'à 
Barrakonda.  Plus  loin  ,  les  Nègres  fe  contentent  de  huit  pouces ,  &  prennent 
les  barres  de  cette  longueur  au  même  prix  que  celles  de  douze.  Les  Analois 
y  gagnoient  autrefois  jufqu'à  mille  pour  cent  (14). 

Le  Maire  aflure  que  les  Forgerons  Nègres  fonr  des  couteaux ,  des  fers  pour 
les  Efclaves ,  des  anneaux  d'or  ,  d'argenr ,  de  fer  &  de  cuivre  ,  des  garnitu- 
res de  couteaux  &  de  fabre ,  &  des  étuis  pour  les  grifgris.   Ils  font  auflî  les 

(  1 3 )  Jobfcm ,  p.  11?,  (14)  Golden  Trade  de  Jobfon,  p.  119.  &fuiv. 
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__ poignées  de  fabres  Se  les  bouts  de  fourreaux  ,  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux. 

Arts  et  Leurs  chevaux  n'étant  pas  ferrés,  ils  n'ont  pas  befoin  de  Maréchaux.    Le 
Métiers  des       „  .  .    *  ,f,     c        r  ,      c     l   ,         ,  c  ,»'"'. 

Nègres  même  Auteur  ajoute  qu  ils  ront  h  peu  de  reu  dans  leurs  rorges  ,  qu  a  peine 

y  pourroit-on  faire  cuir  un  œuf.  Leurs  foufflets  font  deux  peaux  ,  qu'ils  pref- 

fent ,  &  qui  reffèmblent  à  deux  veflies  enflées  dont  on  feroit  fortir  le  vent. 

Leur  enclume  a  beaucoup  de  reffeinblance  avec  la  pierre  que  les  Faucheurs 

employent  pour  aiguifer  leur  faux.  Elle  s'enfonce  dans  la  terre  (15)  lorfqu'ils 

frappent  deffiis  ;  de  forte  qu'après  deux  ou  trois  coups  ils  font  obligés  de   la 

retirer ,  Se  cette  manœuvre  prend  la  moitié  de  leur  tems. 

Suivant  l'Auteur  de  l'Afrique  Occidentale ,  les  Nègres  comprennent  fous 
le  nom  de  Forgeron  ou  de  Ferraro ,  les  Orfèvres ,  les  Maréchaux ,  les  Cou- 
teliers ,  Se  les  Chaudronniers  ,  en  un  mot  tous  les  Arrifans  qui  manient  l'en- 
clume Se  le  marteau.  Les  Forgerons  n'ont  pas  d'atteliers  qui  méritent  le  nom 
de  boutiques  ni  de  forges.  Ils  portent  avec  eux  leurs  uftenciles  ,  Se  fe  mettent 
fous  le  premier  arbre  pour  y  travailler.  Ils  n'ont  pas  d'autres  infttumens 
qu'une  petite  enclume  ,  une  peau  de  Bouc  qui  leur  fert  de  foufflet,  quelques 
marteaux ,  une  paire  de  tenailles ,  &  deux  ou  trois  limes.  Leur  indolence  pa- 
roît  jufqu'au  milieu  du  travail  -,  car  ils  font  affis ,  ils  fument ,  ils  s'entretien- 
nent avec  le  oremier  venu.  Comme  leur  enclume  n'a  que  le  pied  en  terre  ou 
dans  le  fable  ,  fans  aucun  fecours  pour  la  fixer  ,  quelques  coups  la  renverfent , 
&  le  tems  fe  perd  à  la  redreffer.  Ordinairement  ils  font  trois  au  travail  d'une 
même  forge.  L'unique  occupation  de  l'un  eft  de  fouffler  continuellement. 
Leurs  foufflets  font  compofés  d'une  peau  de  Bouc  coupée  en  deux  ,  ou  de 
deux  peaux  jointes  enfemble  ,  avec  un  paffage  à  l'extrémité  pour  le  tuyau. 
Ils  n'employent  que  du  bois,  (16)  faute  de  charbon.  Le  Nègre  dont  l'em- 
ploi eft  de  foufflet,  fe  tient  allîs  derrière  les  foufflets  ,  Se  les  preffe  alterna- 
tivement du  coude  &  des  genoux.  Les  deux  autres  font  allîs  de  leur  côté  avec 
l'enclume  au  milieu  d'eux  ,  Se  frappent  auiîî  négligemment  fur  le  métal  que 
s'ils  apptehendoient  de  le  blefler.  Ils  ne  laiffènt  pas  de  forger  d'allez  jolis 
ouvrages  en  or  Se  en  argent ,  fut-tout  des  Manilles  de  diverfes  figures ,  qui 
fervent  d'ornement  à  la  coeffure  des  femmes  ,  à  leurs  colliers  &  à  leurs  bra- 
celets. Ils  font  auffi  des  couteaux  ,  des  haches ,  des  crocs ,  des  pelles,  des  feies, 
des  poignées  de  fabres ,  de  petites  plaques  pour  l'ornement  de  leurs  fourreaux 
Se  de  leurs  étuits ,  Se  quantité  d'autres  petits  ouvrages  de  fer  aufquels  ils  don- 
nenr  une  aulîi  bonne  trempe  que  les  Européens.  Ainfi  l'on  ne  peut  douter 
qu'ils  n'acquilfentplus  d'habileté  s'ils  avoient  moins  de  parelfe  avec  un  peu 
d'inltruètion.  Ils  forgent  encore  l'efpece  de  rames  ou  de  bêches  (17),  avec 
lefquelles  ils  culrivent  la  terre. 

Après  le  Forgeron ,  leur  principal  Artifan  eft  le  Sepatero ,  qui  fait  les  grif- 
fas ,  c'eft-i-dire ,  de  petites  boetes  ou  de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment cerrains  charmes  écrits  fut  du  papier  par  les  Marbuts.  Ces  étuis  font 
de  cuir,  en  différentes  formes,  Se  palferoient  dans  tous  les  Pays  du  monde 
pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mêmes  Ouvriers  font  des  felles  &  des  brides. 
Celles-ci  ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  font  aulli  bien  taillées  que  les  brides 
d'Angleterre  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'ils  ont  l'art  de  préparer  le   cuir   : 

(ij)  Le  Maire  ,  p.  99.  &  fuir.  charbon  ;  Charcoal. 

\i6)  Jobfon  a  dit  ci-dcilus  qu'ils  ont  du        (17)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  $04. 


DES    VOYAGES.     L  i  v.     VII.  18? 

mais  ils  ne  l'exercent  que  fur  les  peaux  de  Boucs  &  de  Daims  ,  qu'ils  fça-  — 

vent  teindre  aufli  de  différentes  couleurs.  Ils  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  pré-  iurTTrB<!    „ 
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parer  les  grandes  peaux.  Les  plus  ingénieux  &  les  plus  entenaus  s  imaginent ,  Nègres. 
en  maniant  le  drap  d'Angleterre  ,  qu'il  eft  compofé  de  leur  cuir  ,  mais  qu'on 
fe  garde  foigneulement  de  le  travailler  en  leur  préfence  ,  de  peur  qu'ils 
n'apprennenr  les  fecrets  de  l'Europe.  Ils  difent  la  même  chofe  du  papier ,  & 
de  quantité  (18)  d'autres  marchandifes  ,  qu'ils  croyent  faites  de  leurs  dents 
d'Eléphans.  Mooie  allure  qu'ourre  les  felles ,  les  brides  ,  &c  les  étuis  pour  les 
grifgns  ,  ils  font  des  fourreaux  d'épée  ,  des  fandales ,  des  boucliers  ,  des 
carquois  ,  avec  beaucoup  de  propreté  ;  que  leurs  felles  font  couvertes  de  beau 
maroquin  rouge ,  relevé  de  plaques  d'argent  -,  qu'elles  ont  des  étriers  fore 
courts  &  qu'elles  font  fans  croupière  (19). 

Le  troiliéme  métier  ,  fuivant  Jobfon  ,  confîfte  à  préparer  la  terre  ,  pour 
faire  les  murs  des  Edifices,  &  des  Vafes  de  différentes  fortes,  à  l'ufage  de  la 
cuifine.  Pour  tous  les  autres  befoins  ils  employent  des  calebafles  ;  excepté  néan- 
moins pour  leurs  pipes  ,  qui  font  aufli  de  terre ,  &  d'une  forme  allez  agréable. 
Ils  y  apportent  d'autant  plus  de  foin  que  c'eft  un  infiniment  d'ufage  conti- 
nuel ,  fans  lequel  on  ne  voit  gueres  paroîrre  aucun  Nègre  de  l'un  ou  de 
l'autre  fexe.  La  partie  de  terre  ,  qui  eft  la  tête ,  peut  contenir  (xo)  une  demie 
once  de  tabac.  La  longueur  du  cou  eft  de  deux  doigts.  On  y  infère  un  rofeau , 
qui  a  quelquefois  plus  d'une  aune  de  long,  &  qui  eft  le  canal  de  la 
fumée. 

Le  Maire  veut  que  les  Nègres  ne  faflent  qu'une  forte  de  poterie  qui  leur 
fert  de  marmites  ,  &  que  le  tuyau  de  leurs  pipes  foit  une  pièce  de  bois  creufé  , 
qui  tient  à  la  tête  (z  1  ). 

Labat  prétend  que  la  profeffion  de  Potier  eft  le  fécond  art  des  Nègres, 
Quoique  la  plupart  faflent  des  pors  pour  leur  propre  ufage ,  il  y  en  a  peu  qui 
s'érigent  en  Ouvriers  publics ,  &  qui  ayent  l'art  d'en  fane  proprement  pouE 
les  mettre  en  vente.  Toute  leur  VaifleL'e  de  terre  eft  ronde  ,  avec  une  ou» 
verrure  fort  étroite.  Cette  forme  ne  permet  pas  qu'elle  fe  foutienne  fur  fon 
fond.  Elle  eft  très-fragile  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  four  pour  la  cuire.  Leurs 
chefs  d'œuvres  font  les  têtes  de  leurs  pipes. 

Jcbfon  ne  donne  que  ces  trois  métiers  aux  Nègres.  Mais  Labat  y  joint  les 
Tifferands  ,  &  les  regarde  comme  les  premiers  Artifans  du  Pays.  Il  met  dans 
cette  piofeflion  les  femmes  &  les  filles ,  qui  filent  le  coton ,  qui  le  travaillent: 
avec  beaucoup  d'adiefie  ,  qui  le  teignent  en  bleu  ou  en  noir  ,  ou  qui  lui 
Iaiflent  fa  blancheur  natuielle.  Leur  art  fe  borne  à  ces  trois  couleurs.  Elles  ne 
peuvent  donner  à  leurs  (12)  pièces  plus  de  cinq  ou  fix  pouces  de  largeur.  La 
longueur  eft  depuis  deux  amies  jufqu'à  quatre.  Mais  elles  fçavent  les  coudre 
enfemble,  pour  les  rendre  aufli  longues  &  aufli  larges  qu'on  le  délire.  On  les 
coupe  rarement.  Les  femmes  fe  paflent  autour  de  la  ceinture  une  pièce  de 
la  grandeur  qui  leui  convient ,  &  l'arrangent  de  manière  qu'il  en  tombe  devant 
elles  une  partie ,  qui  leur  fert  de  Juppé  Se  de  bas.  Elles  en  roulent  une  autre 
pièce  autour  du  corps  &  des  épaules,  &  l'extrémité  fe  jette  fur  la  tête.  Rien 

(18)  Jobfon, p.  m.  (21)  Le  Maîre,  p.   ico. 

(19)  Moore.p.  114.&  Barbot,p.4z.  (tij  Afrique  Occidentale ,.  Vol.  II.  p.  jj> 

(10)  Jobfon  ,  p.  ut. 
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— ? —   n'eit  fi  commode  que  cet  habillement ,  par  la  facilité  qu'on  a  fans  cefîè  à  fe 

MethIsdes    vêtiL'  &  fe  dépouiller  (zj.)._  - 

Nègres.  Moore  ne  s'accorde  pas  ici  tout-à-fait  avec  Labat.  Les  Jalofs  ,  fuivant  ce 

Voyageur  Anglois  ,  font  les  plus  belles  étoffes  du  Pays.  Leurs  pièces  font 
généralement  longues  de  vingt-fept  aunes }  &c  n'ont  jamais  plus  de  neuf  pou- 
ces de  largeur.  Ils  les  coupent  de  la  longueur  qui  convient  à  leurs  befoins  ; 
&  pour  les  élargir ,  ils  fçavent  les  coudre  enfemble  avec  beaucoup  de  pro- 
preté. Les  femmes  n'employent  que  la  main  pour  nettoyer  le  coton  qui  fort 
de  fa  coffé.  Elles  le  filent  avec  le  rouet  &  la  quenouille.  Leur  manière  de  le 
travailler  eft  fi  fimple ,  qu'elles  ne  connoiffent  pas  d'autre  infiniment  que 
la  navette.  Elles  font  des  garnitures  entières  ,  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qui  eft 
nécelfaire  à  l'habillement  d'un  homme  ou  d'une  femme-,  par  exemple  ,  une 
pièce  d'environ  trois  aunes  de  long  fur  une  aune  &  demie  de  largeur ,  pour 
couvrir  les  épaules  &  le  corps  ,  &  une  autre  pièce  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  ,  qui  fert  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas.  Ainli  deux  pièces  forment 
tout  l'habillement  d'un  Nègre  ,  &  peuvent  fervir  également  aux  hommes  6c 
aux  femmes ,  parce  que  la  différence  ne  confifte  que  dans  la  manière  de  les 
porter.  Moore  vit  deux  de  ces  pièces  fi  bien  travaillées  &c  d'une  fi  belle  tein- 
ture ,  qu'elles  furent  évaluées  a  trente  livres  fterling.  Les  couleurs  font  le 
bleu  &  le  jaune  ;  pour  la  première ,  les  Jalofs  employent  l'indigo  ,  &  pour 
l'autre  différentes  écorces  d'arbre.  Moore  ne  leur  a  jamais  vu  de  couleur 
rouge  (24). 

Barbot  dit  que  les  Tifferands  Nègres  feroient  de  fott  bonnes  étoffes  s'ils 
avoient  de  plus  grands  métiers  ;  mais  que  les  ayant  trop  petits  (1 5)  ils  ne  peu- 
vent donner  à  leurs  pièces  que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A  l'égard  des  commodités  qui  n'entrent  pas  dans  le  Commerce ,  Jobfon 
dit  que  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  Ouvrier  que  leurs  propres  mains.  Les 
nattes  font  entr'eux  d'un  ufage  général.  Elles  font  l'ouvrage  des  femmes. 
C'efl:  fur  leurs  nattes  que  les  Nègres  paffent  la  moitié  de  leur  vie ,  qu'ils  boi- 
vent ,  qu'ils  mangent ,  qu'ils  fe  repofent  &  qu'ils  dorment.  Au  marché  (z6)  de 
Manfegar ,  Jobfon  remarque  qu'au  lieu  d'argent,  dont  les  Nègres  font  mal 
pourvus ,  c'étoient  des  Nattes  qui  paffoient  pour  la  monnoie  courante.  Ainfi , 
pour  s'informer  du  prix  d'une  chofe  (17)  on  demandoit  combien  elle  valoit 
de  nattes.  Le  Maire  raconte  que  les  Nègres  tiennent  des  marchés,  mais  que 
les  commodités  qu'ils  y  étalent  font  de  très-petite  valeur,  &  qu'ils  viennent 
quelquefois  de  fix  ou  fept  lieues  pour  apporter  un  peu  de  coton  ,  quelques 
légumes ,  tels  que  des  pois  &  de  la  veffe  ,  des  plats  de  bois  &  des  nattes.  Un 
jour  il  vit  une  femme  ,  qui  étoit  venue  de  fix  lieues  avec  une  feule  barre  de 

rois  que  les 


fer  d'un  demi -pied  de  long.  Cependant  il  arrive  aulïï  quelquel 
Nègres  paroilfent  au  marche  avec  des  anneaux  d'or  ,  &  des  grain 


s  du 


même 


métal ,  qu'ils  appellent  Jungaras  ,  pour  les  pendans  d'oreilles  &  les  colliers  ; 
mais  en  fi  petit  nombre  qu'on  n'en  voit  jamais  pour  la  valeur  de  cinq  ou  fix 
piftoles  (18). 

(îj)   Ils  nomment   la  meilleure  cfpcce  ,         (16)  Voyez  ci-deflus  ,  Chapitre  II.  do 
Tagnes  fakez.  CC  Livre. 

(14)  labit,  uiifiif.  p.  188.  (17)  Jobfon  ,  p.  111. 

Ù;)  Moore,  p.  7i.6cBatbotjp.  41.  (18)  Le  Maire,  p.  icj. 
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Autrefois  le  Commerce  des  marchés  fe  faifoit  par  des  échanges  ,  mais 
depuis  l'établiflement  des  Européens ,  les  Nègres  employent  de  la  raffade  ,  ""rfeGREs^' 
c'eft-à-dire ,  des  colliers  &  des  grains  de  verre ,  ou  de  pecites  barres  de  fer. 
Leurs  marchés  fe  tiennent  à  l'extrémité  des  Villages  ;  &  les  plus  riches  mar- 
chandifes  qu'ils  y  préfentent ,  font  des  dents  d'Eléphans  ,  des  cuirs  de  Vaches , 
&  des  Efclaves.  La  Compagnie  paye  les  Efclaves  avec  du  fer,  des  liqueurs  for- 
tes, de  la  raffade,  de  la  toile  des  Indes  &c  du  corail,  fur  quoi  les  Marchands  de 
l'Europe  5c  de  l'Afrique  font  également  des  profits  confidérables  (29). 

Comme  l'ambition  n'eft  point  une  paflion  connue  des  Nègres ,  ils  ne  pren- 
nent aucun  foin  d'embellir  leurs  Villes ,  ni  de  bâtir  des  Châteaux  &  des 
Maifons  de  plaifir.  D'ailleurs  les  matériaux  leur  manquent  autant  que  l'in- 
duftrie.  Ils  palfentleur  vie  dans  des  Villes  ou  des  Villages  ,  où  leurs  idées  ne 
fe  tournent  jamais  à  l'ornement.  La  plupart  de  leurs  Villes  font  rondes  dans 
leur  forme  ,  &  leurs  maifons  font  compofées  d'une  forte  de  terre  rougeârre  , 
qui  s'endurcit  beaucoup  par  l'ufage.  Le  Pays  eft  rempli  de  cette  terre  ,  qui 
feroit  d'excellentes  briques  h"  elle  étoit  bien  travaillée.  On  voit  des  cabanes 
entièrement  bâties  de  rofeaux ,  comme  toutes  les  autres  en  font  couvertes. 
Leur  forme  eft  généralement  ronde  ,  parce  qu'ils  la  croyent  plus  capable  de 
réfiiter  aux  orages  &  aux  pluyes.  Toutes  les  Villes  8c  les  Villages  font  envi- 
ronnés d'une  ou  d'eux  hayes  de  rofeaux ,  de  la  hauteur  de  fix  pieds ,  pour  fer- 
vir  de  rempart  contre  les  Bêjtes  féroces  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Habitans 
ne  foient  quelquefois  obligés  d'allumer  des  feux  ,  &  de  battre  leurs  tam- 
bours en  pouffant  de  grands  cris ,  pour  chaifer  des  ennemis  fi  dangereux. 

Mais  les  grandes  Villes  ,  fur-tout  celles  qui  fervent  de  réficlence  aux  Rois 
&  aux  Princes  ,  font  ordinairement  mieux  fortifiées.  Les  Nègres  affurent 
qu'elles  font  en  (30)  grand  nombre  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  même  Au- 
teur en  donne  un  exemple  dans  la  defcription  de  Kaffàn ,  qu'on  a  déjà  lue 
dans  fon  Journal. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus  jufte  des  cabanes  des  Nègres ,  qu'en  les 
comparant  pour  la  forme  à  nos  Pigeonniers ,  ou  aux  Ruches  des  Abeilles. 
Comme  elles  font  fans  fenêtres ,  le  jour  n'y  trouve  d'entrée  que  par  la  porte. 
Elle  eft  ronde  ,  &  fi  baffe  ,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'à  genoux  ;  Se  n'étant  guéres 
plus  large  à  proportion  ,  un  homme  d'une  groffeur  commune  n'y  peut  pafTer 
{ans  fe  contraindre  beaucoup.  Les  murs  des  perfonnes  un  peu  distinguées  font 
blanchis  d'une  teinture  de  chaux  ,  &  feraient  affez  propres  ,  fi  la  fumée  con- 
tinuelle qui  les  noircit,  &  l'odeur  infupportable  de  fuie  &  de  tabac  ,  n'en 
tendoit  le  féjour  affreux  (3 1). 

Elles  ont  ordinairement  (31)  quatre  pas  de  diamètre ,  fuivant  le  Maire,' 
qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  la  defcription   précédente.    Moore  leur  donne 
généralement  quatorze  ou  quinze  aunes  de  circonférence  ,  &  remarque  que  la 
porte  au  lieu  de  tourner  fur  des  gonds  ,  fe  gliffe  dans  l'intérieur  du  mur  (3  3). 

Les  Mandingos  ont  l'ufage  de  bâtir  leurs  maifons  l'une  contre  l'autre  ;  ce 
qui  devient  Poccafion  d'une  infinité  d'incendies.  Si  vous  leur  demandez 
pourquoi  ils  n'y  mettent  pas  plus  de  diftance ,  ils  répondent  que  c  etoic  la 

(19)  Le  Maire  ,  ibid.  (51)  Moore,  p.  76.  Se.  10^. 

(30)  Labat  ,jtbi fup.  Vol.  II.  p.  5  H,  (35)  Barbo't,  p.  37. 

^1)  Le  Maire,  p   55. 

Tome  111.  A  a 


Ediiicfs  des 


i8é  HISTOIRE     GENERALE 

méthode  de  leurs  ancêtres ,  qui  étoient  plus  fages  qu'eux ,  &  qu'ils  imitent  leur 

Nïcres.       exemPle  (34)- 

Suivant  Barbot ,  les  hutes  des  (35)  Nègres  fe  nomment  Kombets.  Chaque 
maifon  en  a  plus  ou  moins  ?  fuivant  le  rang  ou  les  richefîes  de  les  Habitans. 
La  plupart  en  ont  cinq  ou  hx  ,  qui  peuvent  être  regardés  comme  des  cham- 
bres ou  des  Pavillons ,  renfermés  dans  un  même  enclos.  Un  Kcmbet  eft:  dis- 
tribué en  plufieurs  parties  ,  clont  l'une  fert  de  cuifine  ,  l'autre  de  falle  à 
manger  ,  une  autre  de  chambre  de  lit ,  avec  des  ouvertures  pour  la  commu- 
nication. Les  maifons  des  Seigneurs ,  fuivant  le  Maire ,  ont  quelquefois 
quarante  ou  cinquante  de  ces  pavillons.  Celle  des  Rois  n'en  a  pas  moins  de 
cent ,  mais  couvetts  de  paille  comme  les  plus  pauvres.  Le  commun  des  Nègres 
en  a  deux  ou  trois.  L'enclos  des  perfonnes  de  qualité  eft:  une  palilTade  ou  d'é- 
pines ou  de  rofeaux ,  foutenue  de  diftance  en  diûance  par  des  pilliers.  Leurs 
Kombets  communiquent  de  l'un  à  l'autre ,  par  des  routes ,  qui  s'entrelaiïent  en 
forme  de  labyrinthe.  Dans  l'intérieur  de  l'enclos  il  fe  trouve  ordinairement 
de  fort  beaux  arbres ,  mais  fans  ordre ,  &  difperfés  comme  au  hazard  ;  a. 
moins  que  la  maifon  ,  comme  celles  de  plufieurs  Princes ,  n'ait  été  bâtie  ex- 
près dans  le  voifinage  de  quelque  petit  bois ,  dont  une  partie  fe  trouve  ren- 
fermée dans  l'enclos  (3 6). 

Le  Palais  du  Damel ,  ou  du  Roi  de  Kayor ,  eft:  diftingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avanr  la  première  porte  de  l'enclos  on  rrouve  une  grande  &  belle 
place ,  pour  exercer  fes  chevaux ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  plus  de  dix  ou  douze. 
Au  long  de  l'enclos  ,  les  Seigneurs  ont  des  hutes  ,  qui  compofent  comme 
l'avant-garde  de  celles  du  Roi.  Une  longue  allée  de  calebaiiiers.  conduit 
de  la  première  place  au  Palais.  Des  deux  côtés  de  cette  avenue  ,  font  les  lo- 
gemens  des  Officiers  &  des  principaux  Domeftiques  du  Roi ,  entourés  chacun 
d'une  palilTade  ;  ce  qui  forme  beaucoup  de  détours  avant  qu'on  arrive  à  fon 
appartement.  Mais  le  refpect  feul  empêche  les  Sujets  d'en  approcher.  Toutes 
fes  femmes  ont  aulli  des  Kombets  particuliers,  où  elles  ont  cinq  ou  fix  Efcla- 
ves  pour  les  fervir.  Il  voit  celle  chez  qui  fon  captice  le  porte ,  fans  autte 
régie  que  fes  defirs.  Les  autres  n'en  témoignent  jamais  de  jaloulie.  Cepen- 
dant il  y  en  a  toujours  une  (37)  qui  elt  traitée  en  favorite;  îk  lorfqu'il  en  eft 
fatigué  ,  il  l'envoyé  dans  quelque  Village  ,  en  lui  allïgnant  les  fonds  néceflai- 
res  pour  fon  entretien.  Sa  place  eft:  auiîi-tôt  remplie.  De  trente  femmes  que  ce 
Prince  enttetient ,  il  en  avoit  envoyé  fuccefïïvement  la  moitié  dans  ces  de- 
meures étrangères  (}$). 

Jobfon  décrivant  le  Palais  du  Roi  de  KafTan  ,  obfetve  qu'il  eft:  fituc  au 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de  fes  femmes.  On  y  entre  par  une  cour 
des  Gardes  ,  &  par  une  falle  ouverte ,  où  fon  fauteuil  d'Etat  paroît  conftam- 
ment ,  avec  fes  Tambouts  fufpendus  à  côté  ;  feule  mufique  martiale  que  l'Au- 
teur ait  vue  dans  cette  Nation.  Mais  on  en  fait  ufage  tontes  les  nuits-,  car  les 
Habitans  du  lieu  n'ont  pas  plutôt  foupé ,  qu'ils  fe  rendent  dans  la  première 
cour  du  Palais,  pour  y  danfer  toute  la  nuit  à-la  lumière  de  plufieurs  grands 
feux.  Ce  divertilïement  fert  tout  à  la  fois  à  leur  faite  pafTer  le  tems ,  qui  leur 

(34)  Moore  ,  p.  109.  (57)  Le  Maire  ,  p.  88. 

(5f)  Barbot,  p.  }7.  (38)  LcMaiic ,  p.  88.  &  fuiv. 

(36)Labat,Vol.  III.p.  iji. 
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paroit  toujours  fort  lonç    &  à  chaiTèr  ,  par  le  bruit  ,  les  Lions  tk  les  autres  r — ' — 
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beres  farouches  (39).  _  _  ^  Nëgrês. 

Quelques  Nègres ,  des  plus  riches ,  &c  ceux  qui  fe  prétendent  fortis  de  race 
Portugaife  ,  bânflent  à  la  manière  de  cette  Nation.  Ces  Maifons  font  beau- 
coup plus  commodes.  Elles  n'ont  qu'un  rez-de-chaufTée  ,  mais  élevé  de  trois 
ou  quatre  pieds,  pour  les  garantir  de  l'humidité.  Elles  font  divifées  en  plu- 
fieurs  chambres  ,  qui  compofent  un  aflez  long  appartement ,  avec  de  petites 
fenêtres,  à  caufe  de  la  chaleur  du  climat.  L'entrée  eft  généralement  revêtue 
d'un  porche  ou  d'un  veftibule  (40) ,  ouvert  de  tous  côtés  ,  qui  fert  de  falle  • 
pour  les  vilites ,  pour  les  repas  &  pour  les  affaires.  Les  murs  de  ces  maifons 
ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur.  Ils  font  compofés ,  comme  ceux  du  commun 
des  Nègres ,  de  rofeaux  &  d'argile  ,  enduits  ,  dedans  &  dehors ,  de  terre 
graife  mêlée  de  paille ,  &  blanchie  de  chaux.  Les  Rois  &  les  Grands  ont  pris 
l'habitude  de  bâtir  dans  le  même  goûc.  Leur  cour  a  plus  ou  moins  de  ces 
Kombets  à  la  Portugaife  (41). 

La  Maifon  de  Jean  Barre  ,  dans  Pille  de  Sor  ,  fur  la  Rivière  du  Sénégal  , 
eft  un  Bâtiment  quarré.  La  chambre  ,  où  le  Sieur  Brue  fut  logé  ,  avoit 
aux  fenêtres ,  des  pagnes  pour  rideaux.  Il  y  avoit  un  grand  feu  au  milieu  de 
la  hute  ,  un  lit  pour  le  Directeur  François ,  &  une  natte  à  côté  pour  le  Nègre 
qui  le  fervoit.  Le  châlit  étoit  compofé  de  quatre  petites  fourches  plantées  dans 
la  terre ,  qui  foutenoient  quatre  folives  latérales  ,  fur  lefquelles  portoit  une 
claye  ,  couverte  de  quatre  nattes  Se  de  feuilles  fraîches  de  Palmier.  Cette 
efpece  de  matelas  étoit  revêtue  d'un  pagne  blanc  ,  qui  tenoit  lieu  de  drap  , 
Se  d'un  autre  pagne  rayé  ,  pour  fervir  de  couverture.  Au  lieu  d'oreiller ,  car 
cette  commodité  n'eft  point  en  ufage  dans  le  Pays ,  on  avoit  mis  un  paquet 
d'habits  ,  enveloppé  d'un  pagne  blanc.  Il  n'y  avoit  pas  d'autres  meubles 
qu'une  grande  chaife  ,  les  armes  du  Directeur  ,  &  une  corbeille  fufpendûe 
à  la  voûte ,  qui  contenoit  quantité  de  grifgris  pour  la  fureté  d'un  Hôte  fi  ref- 
pectable.  Lorfqu'il  fe  fut  mis  au  lit ,  une  Servante  NégreiTe  vint  chafier  les 
mouches  avec  un  pagne  ,  &  fermer  foigneufement  les  fenêtres ,  après  quoi 
elle  fe  retira  fans  bruit.  Les  François  du  cortège  étoient  logés  dans  d'autres 
hutes  voifines.  Tandis  qu'ils  fe  livraient  au  fommeil ,  les  Seigneurs  Nègres 
indiquèrent  le  bal  dans  un  lieu  éloigné  ,  d'où  le  bruit  ne  pouvoit  incommo- 
der leurs  Hôtes  (41). 

Rien  n'eft  fi  pauvre  que  l'ameublement  des  Nègres.  C'eft  une  petite  ar- 
moire ,  pour  mettre  leurs  habits  à  couvert ,  une  natte  élevée  fur  quelques 
pieux ,  pour  leur  fervir  de  lit ,  une  ou  deux  jattes  qui  contiennent  de  l'eau  , 
quelques  calebalfes  ,  deux  ou  trois  mortiers  de  bois  pour  broyer  le  maïz  &  le 
ris ,  un  panier  pour  l'y  renfermer ,  &  quelques  plats  de  bois  (43)  pour  fervir 
le  kuskus  aux  heures  du  repas.  Les  Nègres  de  diftineftion  ne  font  jamais  fans 
une  eftrade ,  ou  une  forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  trois  pieds  &  couvert  de 
belles  nattes ,  far  lefquelles  ils  font  affis  pendant  le  jour.  Les  Palais  des  Rois 
&  des  Princes  font  un  peu  mieux  meublés ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  n'em- 

(39)  Jobfon ,  ubifw.  p.  46.  (41)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  3^3. 

(40)  Moore  dit  que  les  Nègres  l'appellent        (41)  Uid,  Vol.  II.  p.  178. 
Alçzmter.  (43)  Moore,  p.  73. 
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— — —  ployent  à  cet  ufage  une  partie  des  marchandifes  qu'ils  achètent  des  Euro- 

ke  des  Ne-  Pcens  (44)- 

grès.  Jobfon  rapporte  que  l'agriculture  eft  l'office  de  rous  les  Nègres ,  fans  ex- 

ception de  rang  &"  de  condition.  Les  Rois  &  les  Chefs  des  Villes  en  font 
feuis  exempts.  L'inftrument  commun  pour  ouvrir  la  terre  eft  une  forte  de 
pelle ,  affez  femblable  à  leurs  rames  ,  dont  le  manche  eft  de  bois  &  l'extré- 
mité de  fer.  ils  fe  mettent  l'un  à  la  fuite  de  l'autre  pour  former  les  filions  3 
de  forte  que  chacun  levant  à  peu  près  la  même  quantité  de  terre ,  le  tra- 
vail n'eft  pénible  pour  perfonne.  Ces  filions  font  faits  avec  autant  d'ordre  & 
de  propreté  qu'en  Europe.  Ils  y  jettent  la  femence  ,  &  les  remplirent  auffi- 
tot  de  la  même  terre.  Leur  induftrie  ne  s'étend  pas  plus  loin  ,  à  l'exception 
du  riz  ,  qu'ils  fement  d'abord  dans  de  petites  pièces  de  terre  baffes  &  maré- 
cageufes ,  &  qu'ils  prennent  la  peine  de  tranfplanter.  Ai.ffi  croît-il  en  abon- 
dance. Outre  le  riz  ,  ils  ont  cinq  autres  fortes  de  grains ,  auffi  menus  que  la 
femence  de  la  moutarde  :  au  lieu  d'en  faire  du  pain ,  ils  le  font  cuire  dans 
l'eau  ,  &  le  mangent  en  morceaux  roulés  ,  comme  le  riz. 

Ils  obfervent  des  faifons  pour  femer  leurs  grains  ,  fur -tout  pour  plantes 
le  tabac  ,  dont  chaque  famille  cultive  fa  provifion  autour  de  fes  cabanes.  Ils- 
n'apportent  pas  moins  de  foins  à  la  culture  du  coton ,  &  la  plupart  des  Villa- 
ges en  ont  des  champs  entiers» 

Comme  ils  n'ont  pas  de  pluie  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  la  fin 
de  Mai,  la  terre  eft  fi  dure  dans  cet  intervalle  qu'ils  ne  peuvent  la  cultiver.. 
Les  pluyes  commencent  doucement  vers  la  fin  de  Mai ,  &c  continuai. t  jufqu'à. 
celle  de  Juin  ,  elles  deviennent  alors  fi  violentes ,  avec  un. tonner:  e  &  des 
éclairs  épouvantables ,  que  la  terre  ne  pouvant  manque:  d'être  affez  amollie  > 
ils  commencent  leur  labourage.  Le  plus  mauvais  rems ,  c'eft-à-dire  l'extrême 
violence  des  eaux ,  fe  fait  ordinairement  fentir  depuis  le  milieu  de  Juin  jus- 
qu'au milieu  d'Août.  C'eft  alors  que  les  Rivie.es  s'élèvent  de  trente  pieds- 
perpendiculaires.  Mais  jufqu'à  la  fin  de  Septembre,  les  pluyes  &  les  eaux  di- 
minuent par  degrés ,  comme  elles  ont  commencé  (45).. 

Barbot  prétend  que  la  faifon  la  plus  favorable  pour  les  femences  eft  vers 
la  fin  de  Juin  ,  lcrfqùe  les  pluyes  diminuent.  Pour  femer  le  millet ,  dir-il ,  les 
Nègres  mettent  un  genouil  à  terre ,  font  de  petits  trous  ,  comme  on  en  fait 
en  Europe  pour  planter  les  pois  ,  y  jettent  trois  ou  quatre  grains  de  leur  fe- 
mence ,  &  bouchent  chaque  trou  de  la  même  terre.  D'autres  ouvrent  des  (liions 
en  ligne  droite,  y  jettent  leur  millet,  cv  les  couvrent  de  même.  Mais  fuivar.c. 
Batbot ,  la  première  de  ces  deux  méthodes  eft  la  plus  commune  ,  parce  que 
plus  le  grain  eft  enfoncé  dans  la  terre  ,  plus  il  eft  en  fureté  contre  les  Oifeaux  , 
dont  le  nombre  eft  incroyable  (46). 

Le  tems  où  les  Nègres  fément ,  eft  pour  eux  une  faifon  de  fèces,  pendant 
laquelle  ils  fe  traitent  les  uns  les  autres.  Leurs  terres  font  il  (47)  fertiles,  que- 
la  moi  (Ton  du  millet  fe  fait  dès  le  mois  de  Septembre;  &  c'eft  ercore  l'occa- 
lion  d'une  infinité  de  rcjouilfances.  Le  Chef  du  Village  parole  à  la  tête  desi 
Ouvriers',  armé  comme  dans  une  bataille,  avec  un  corteçe  de  r  ntriocs  qui 
battent  de  leurs  tambours,  &  qui  ne  font  pas  moins  retentir  le  bruit  de  leurs 

(44)  Ro'bot ,  p.  \j.  (4<)  Rnrbor  ,  p.  .\o. 

(4;)  Jobfon  j  p.  izj.  (47)  Baibot ,  p.  4c 
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ehanfons.  Le  Chef  imite  leur  exemple  ,  pour  encourager  les  Laboureurs.  Ils — * 

font  nuds  au  travail  ;  &  de  leurs  petites  pelles ,  ils  çratent  la  terre  plutôt  Agricultw- 
qu  ils  ne  1  ouvrent.  Cependant  on  s  imagineroit ,  a  les  voir ,  qu  ils  travail-  0RIS= 
lent  avec  beaucoup  d'efforts.  Il  font  cent  geftes  &  cent  grimaces  ridicules  , 
fuivant  les  différentes  mefures  des  Tambours.  Avec  une  culture  fi  imparfaite, 
Lr terre,  quoique  légère  &  fabloneufe,  récompenfe  abondamment  leur  tra- 
vail ,  &  produirait  beaucoup  plus ,  s'ils  étoient  capables  de  la  mieux  culti- 
ver  (48).  _ 

Les  Rois  étant  maîtres  abfolus  de  toutes  les  terres ,  chaque  famille  eft  obligée  ■ 
de  s'adrelTer  à  eux  ou  à  leurs  Alkades  ,  pour  fe  faire  afligner  la  portion  donc 
elle  doit  tirer  fa  fubfiftance.  Le  Maire  nous  fait  une  autre  defcnption  de  leur 
labourage.  Le  chef  d'une  famille,  accompagné  de  cinq  ou  fis  autres  Nègres 
fe  rend  dans  le  champ  ,  qu'ils  appellent  (40)  Kouganon  Kourgar.  Après  avoir 
nettoyé  le  terrain  ,  en  menant  le  feu  aux  ronces  &  aux  huilions ,  ils  prennent 
leur  pelle ,  qui  a  la  (50)  forme  du  tranchoir  des  Cordonniers  ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  fer  eft  de  la  largeur  de  la  main,  &  le  manche  long  d'environ  douze 
pieds.  Avec  cet  inftrument ,  ils  ouvrent  la  terre  devant  eux  ,  fans  y  pénétrer 
plus  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  marchant  l'un  à  la  fuite  de  l'autre ,  les  pieds 
des  deux  côtés  du  fillon  ,  chacun  levé  fuccefïivement  à  peu  près  la  même  quan- 
tité de  terre.  Ils  ont  pendant  ce  tems-là  leur  pipe  à  la  bouche  ;  &  pour  une 
heure  qu'ils  donnent  au  travail ,  ils  en  perdent  deux  à  caqueter.  Ils  mêlenr 
la  terre  avec  les  rofeaux ,  &  les  herbes  qu'ils  ont  (55)  brûlées.  Lorfque  le  nom- 
bre de  leurs  filions  eft  rempli  ,  ils  y  jettent  leur  femence  ,   &  couvrent  les 
filions.  Mais  ils  font  fi  pareiieux ,  ajoute  le  même  Ecrivain ,  qu'ils  ne  culti- 
vent point  allez  de  terre  pour  leur  ufage  •■,  Se  que  leur  moifïon  ne  fufEfant  pas 
à  leurs  beloirs  ,  ils  vivent  d'une  racine  noire  qu'ils  font  fécher  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  perdu  fon  goût  naturel ,  &  d'une  autre  plante  nommée  (jz)  Ger- 
notte ,  dont  le  goût  tite  allez  fur  la  noix.     Si  leur  moiffbn  manque ,  ils  ne 
peuvent  éviter  la  plus  affreufe  famine ,  telle  que  les  Européens  en  ont  vu 
l'exemple  en  1675.  Le  Maire  r?  conte  cet  événement  avec  quelques  circonf- 
tances  qui  ne  fe  Trouvent  pas  dans  notre  premier  récit  (53). 

Les  Nègres,  dit-il ,  fe  laifierent  féduire  par  les  promeffes  d'un  de  leurs  Mar- 
buts ,  de  la  Tribu  des  Azougues  ou  des  Arabes ,  qui ,  fous  le  voile  de  la  Reli- 
gion ,  s'étoir  rendu  maîtte  d'un  grand  Pays  entre  les  Etats  du  Siratick  ,  Se  les 
Sereres.  Cet  impofteur  trouva  le  moyen  de  leur  perfuader  qu'il  étoit  infpiré 
du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  de  leurs  Princes.  Il  leur  promit  des 
forces  miraculeufes  pour  confirmer  la  vérité  de  fa  miffion  ;  &  ce  qui  fit  fur  eux 
encore  plus  d'imprefîion  *,  il  leur  garantit  que  leurs  terres  produiroienr  cha- 
que année  une  moiffon  abondante  ,  fans  qu'ils  prifïent  la  peine  de  les  cultiver. 
La  parefTe  des  Nègres  ne  réfifta  point  à  des  offres  fi"  flateufes.  Ils  fe  rangèrent 
fous  les  étendards  du  Marbût;  &  les  Sujets  du  Daniel ,  qui  furent  les  plus 
ardens ,  parvinrent  à  détrôner  leur  Souverain.  Ils  attendirent  pendant  deux 
ans  les  miraculeufes  moiffons  du  Marbut.  Mais  la  famine  devint  fi  terrible  , 

(48)  Labat ,  Vol.  II.  p.  307.  (ji)  Labat   dit   que  c'efl  une  efpece  <îe 

(49)  D'autres  écrivent  Lagan  ou  Lngar.  millet. 

{50)  Le  Maire  ,  p.  ô.  &  fuiv.  (n)  Voyez  ci-defliis1,  Chap.  II. 

{Si)lbid,  - 
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—  que  faute  d'alimens ,  ils  furent  contraints  de  fe  manger  les  uns  les  autres ,  ou 

rmes  des  jg  fe  llvrer  volontairement  à  l'efclavage  pour  éviter  la  mort.  Une  fi  trille  ex- 
périence leur  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  fur  leur  folie  ,  ils  châtièrent  l'ufurpa- 
teur,  &  remirent  le  Damel  en  pofleflîon  de  fa  Couronne.  En  i68z  ,  lorfque 
le  Maire  étoit  dans  leur  Pays ,  ils  n'y  fouffroient  aucun  Marbut. 

Chaque  Nation  a  des  armes  qui  lui  font  propres  Se  qu'elle  fçait  fabriquer. 
Barbot  dit  que  les  Jalofs  ont  des  flèches  empoifonnées ,  dont  la  bleflure  eft 
mortelle  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  cicatrifée  immédiatement  avec  un  fer  chaud. 
Elles  font  de  rofeau ,  armé  de  fer.  Si  elles  pénétrent  un  peu  dans  les  chairs  , 
il  devient  prefque  impoflîble  de  les  retirer ,  parce  qu'elles  font  hériflees  de 
barbes ,  qui  déchirent  cruellement  (54). 

Les  Mandingos  ont  aufiî  leurs  flèches  empoifonnées.  Moore  ayant  eu  la  cu- 
riofité  d'en  examiner  quelques-unes  y  découvrit  des  taches  noires  ,  qu'on  lui 
vanta  comme  un  poifon  fi  puilfant ,  qu'il  ne  peut  être  repoulfé  que  par  un 
prompt  remède.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de  poifon  qui  n'ait  fon  anti- 
dote (55). 

Les  arcs  font  d'une  forte  de  canne  ou  de  rofeau  ,  qui  reffemble  au  bambut 
des  Indes  Orientales.  La  corde  de  l'arc  eft  d'une  autre  efpece  de  rofeau  ,  fort 
curieufement  travaillé ,  Se  rendu  propre  à  cet  ufage.  Les  Nègres  font  fi  adroits 
ou  fi  exercés  à  tirer,  qu'ils  font  fùrs,  à  deux  cens  pas  ,  de  frapper  dans  un 
écu.  Leur  carquois  contient  cinquante  flèches. 

Ils  ont  pour  épée  un  cimeterre  de  la  forme  de  ceux  des  Turcs ,  dont  le  four- 
reau eft  couvert  de  plaques  de  cuivre  fort  minces.  Suivant  Moore  ,  ils  le  por- 
tent (56)  ordinairement  fur  l'épaule  droite.  Une  autre  de  leurs  armes  eft  un 
épieu  fort  aigu  ,  un  peu  plus  long  que  nos  piques ,  &  moins  que  nos  halle- 
bardes ,  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d'adrefle.  Dans  leurs  guerres ,  ils 
portent  un  grand  bouclier  rond ,  ou  une  targette,  de  la  peau  d'un  animal  , 
qu'ils  nomment  Danfa ,  Se  qui  relïemble  à  une  petite  Vache.  Cette  peau  eft  ex- 
trêmement dure.  Ils  fe  fervent  auflî  de  peaux  de  Vaches ,  mais  avec  moins  de 
confiance.  La  zagaye  eft  une  arme  qu'ils  manient  encore  fort  habilement.  Ils 
la  portent  en  main  ,  avec  deux  petits  dards,  qu'ils  appellent  Syruhami  ,  & 
qui  font  liés  d'une  petite  corde  ,  avec  laquelle  ils  les  recirent  prefqu'aulfi  vite 
qu'ils  les  lancent.  La  zagaye  ,  ou  la  javeline ,  eft  un  dard  long  Se  péfant ,  donc 
la  tête  eft  armée  de  quatre  grofles  pointes ,  &  de  plufieurs  crochets  ,  qui  en 
rendent  la  bleflure  incurable.  On  ne  voit  gueres  les  Nègres  fans  une  zagaye 
à  (57)  la  main.  Moore  lui  donne  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur.  Sa  pointe  , 
(  5  8)  dit-il ,  eft  de  fer ,  comme  celle  de  nos  piques.  C'eft  l'arme  ordinaire  des 
Nègres.  Ils  s'en  fervent  comme  les  Européens  fe  fervoient  autrefois  de  la 
lance  ,  Se  leur  juftefle  à  s'en  fetvir  ne  le  cède  point  à  leur  vigueur.  Ils  en  ont 
une  plus  petite,  qu'ils  nomment  Ardilli.  Sa  longueur  elt  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Elle  eft  quelquefois  armée  de  fer-,  mais  ordinairement  (59)  la  pointe 
eft  durcie  au  feu ,  comme  les  armes  des  Guanchcs.  Quelques  foldats  poi  cent 
des  poignards  à  la  morefque ,  longs  de  deux  pieds  ,  Se  la  lame  large  de  deux 

(54)  Barbot,  p.  38.  (57)  Barbot  ,  ib'.A. 

(55)  Moore  ,  p.  68.  (f8)  Moore  ,  p.  6t. 

(j6)  Ibid.  p.  m.  (59)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  II.  p.  ijj. 
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ponces.  Toutes  ces  armes  font  placées  avec  tant  d'ordre  (60)  qu'un  Nègre  eft  — 

libre  dans  la  mêlée,  &c  peut  employer  celles  que  demande  l'occafion.  Moore  »,    RMES  ET 
1  V  c        j      »  1  ■  „  -      ,  1  Milice  pes 

leur  donne  encore  un  couteau ,  luipendu  a  leur  ceinture.  Mais  de  quelques  Nègres. 

armes  (61)  qu'ils  veuillent  fe  fervir  ,  il  conclut  qu'ils  s'en  fervent  fort  habile- 
ment. On  trouve  même  parmi  eux  d'excellens  fufiliers ,  comme  parmi  les 
Mores  du  Nord  de  Hoval  (61). 

Chaque  Soldat  porte  dans  un  petit  fac  fa  provifion  de  kuskus  ;  car  ils  n'ont 
aucun  magafin  de  guerre  pour  les  provisions,  &  la  plupart  (63)  de  leurs 
expéditions  ne  font  point  allez  longues  pour  les  expofer  à  de  grands  befoins. 

Leurs  armées  font  compofés  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Ils  achètent 
leurs  Chevaux  des  Mores  de  Gemboa  ,  leurs  voifms.  La  taille  en  eft  petite, 
mais  ils  font  vigoureux  &  pleins  de  feu ,  comme  ceux  de  Barbarie.  Ils  fe 
vendent  quelquefois  dix  ou  douze  Efclaves,  c'eft-à-dire  ,  environ  cent  livres 
fterling.  Une  Dame  de  race  Portugaife,  nommée  Catherine ,  (64)  ou  Katti  , 
avoir ,  à  Rufifco  ,  un  Cheval  eftimé  quatorze  Efclaves.  Elle  en  fir  préfent  dans 
la  fuite  au  Roi  de  Kayor.  Les  Nègres  mènent  leurs  Chevaux  avec  une  ex- 
trême vîtelîe.  Moore  vit  un  jour  le  vieux  Kondi  ,  Lieutenant  Général  de 
Kayor  ,  courir  fur  le  fable,  à  toutes  brides ,  debout  néanmoins  fur  les  étriers  , 
&  lançant  devant  lui  par  intervalles  fa  zagaye ,  qu'il  reprenoit  quelquefois 
dans  fa  courfe  ;  ou  s'il  arrivoit  qu'elle  lui  échappât ,  il  fe  baiiïoit  avec  une 
adrefte  extrême  &  s'en  faifiiïbit  à  terre  ,  fans  perdre  les  étriers.  On  raconta 
au  même  Voyageur  qu'il  étoit  commun  parmi  les  Cavaliers  Nègres  ,  de 
courir  le  grand  galop  en  fe  tenant  à  deux  pieds  fur  la  felle ,  de  tourner  de  di- 
vers côtés,  de  s'aiTeoir ,  de  fe  relever,  de  fauter  à  terre  en  s'appuyant  fur  une 
feule  main  ,  &  de  remonter  avec  la  même  légèreté.  D'autres  raroaflent ,  en  cou- 
rant ,  un  petit  caillou  qu'on  jette  dans  leur  carrière  ,  ck  font  des  tours  de  force 
ou  d'adreiTe  encore  plus  furprenans. 

Leurs  meilleures  brides  viennent  ordinairement  de  l'Europe  ;  mais  ils  onc 
l'art  d'en  faire,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à  celles  d'Angleterre.  Leurs  épe- 
rons tiennent  à  l'étrier  &  font  partie  du  même  fer  ;  car  ils  montent  à  cheval 
pieds  nuds.  Leurs  étriers  font  fi  courts  ,  qu'ils  ont  toujours  les  genoux  fort 
élevés  ,  &  courbés  en  avant ,  comme  les  Turcs.  Ils  n'ont  pas  l'ufage  de  ferrer 
leurs  Chevaux. 

Ils  entendent  fort  bien  l'art  de  faire  des  felles.  Ils  les  parent  de  broderies' 
&  d'autres  ornemens  de  diverfes  couleurs  ,  entre  lefquels  les  Grifgris  enchan- 
tés des  Marbuts ,  &  les  Kowris ,  qui  font  des  coquillages  de  mer,  font  tou- 
jours une  figure  brillante  (65). 

Jobfon  décrit  un  peu  différemment  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  des  Nè- 
gres. On  leur  voit,  dit-il ,  fort  peu  de  grands  Chevaux.  La  plupart  ne  fur- 
palfent  point  la  hauteur  des  Pades  d'Angleterre  ,  aufquels  ils  peuvent  être 
comparés  aufli  pour  l'encolure.  Ils  font  équipés  à  la  manière  des  Efpagnols» 
Le  Cavalier  porte  une  zagaye  à  la  main.   Il  a  fon  Bouclier  pendant  au  côté 

(fo)  Barbot,p.  38.  -vu  paroître  dans  les  Relations  de  Brue,  &qui 

(61)  Moore  ,  p.  ni.  fit  avec  lui  un  Voyage  par  terre.  Il  ne  dit  pas 

(62.)  Barbot ,  p   38»  qu'elle  fut  de  race  Portugaife  ,  mais  il  parle  âç 

(63)  Moore  ,  ibid.  fes  richefîes  &  de  fon  crédit  à  la  Cour» 

(64)  C'eft  la  même  apparemment  qu'on  a  (6;)  Barbot ,  p. }?. 
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droit  du  Cheval.  C'eft  en  quoi  confifte  toute  fon  armure  (66). 


Milice  d  es        ^"e  Fantaflîn  >  fuivant  le  même  Auteur,  ne  marche  pas   non  plus  fans  la 
Nègres.  zagaye ,  mais  il  porte  avec  elle  une  autre  forte  de  dards  ,  armés  d'un  fer  barbu , 

comme  ceux  des  Irlandois.  Il  eft  chargé  auffi  d'une  épée  ,  longue  d'environ 
deux  pieds  ,  fapportée  par  une  bandoulière  de  drap  rouge  &  jaune  ,  qui  lui 
pafTè  autour  du  cou.  Les  plus  diftingués  portent ,  au  lieu  de  la  zagaye ,  un  arc 
entre  leurs  mains  -,  &  fur  le  dos  un  carquois  fort  propre ,  qui  contient  environ 
vingt-  quatre  flèches,  toutes  çompofées  de  rofeaux ,  de  la  grofleur  d'une 
plume  de  Cygne  ,  fur  deux  pieds  de  longueur ,  &  garnies  de  barbillons  era- 
poifonnés.  Ils  donnent  cette  qualité  mortelle  à  la  pointe  de  toutes  leurs 
.  armes.  Les  flèches  n'ont  ni  coches  ni  plumes.  Elles  font  lancées  de  l'are  , 
qui  eit  auflî  de  rofeau ,  par  une  corde  plate  de  la  même  matière ,  dont  elles 
reçoivent  par  conféquent  peu  de  force  :  mais  à  peu  de  diftance  ,  elles  ne  font 
que  trop  capables  de  percer  leurs  habits  de  coton.  Cependant  c'eft  le  poifon 
qui  en  fait  le  principal  (67)  danger. 

Lorfque  le  Damel  eft  déterminé  à  la  guerre  ,  il  donne  ordre  au  Kondi  , 
Généralifîîme  de  tes  armées ,  d'aflembler  les  Seigneurs  &  tous  les  Nègres  du 
Canton  où  il  fe  trouve ,  pour  choifir ,  dans  ce  nombre  ,  de  quoi  former  un 
corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Cette  Milice  monte  rarement  au-  deflus. 
de  quinze  cens  hommes  ;  la  plupart  gens  de  pied ,  parce  que  le  Roi  n'a  pas 
plus  de  trois  cens  Chevaux  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats.  Il  y  en  a  bien 
moins  dans  les  Royaumes  plus  éloignés,  tels  que  ceux  de  Kantor  &  de  Vool- 
li.  Moore  s'étonne  qu'ils  n'employent  pas  des  Eléphans  ,  lorfqu'ils  font  en  fi 
grand  nombre  dans  leurs  Forêts ,  que  fur  leur  propre  témoignage  ,  on  en  voit 
quelquefois  des  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Mais  il  en  auroit  pu  trouver 
la  raifon  dans  celle  qu'il  apporte  lui-même  pour  expliquer  comment  il  n'ar- 
rive jamais  qu'ils  en  élevenr  ,  quoiqu'ils  en  prennent  quelquefois  de  petits 
dans  leurs  chafles.  Des  animaux  de  cette  grofleur  feroient  d'un  entretien  trop 
difficile  ,  &  confumeroient  en  peu  de  jours ,  ce  qui  fuffit  aux  Nègres  pour  la 
fubfiftance  d'une  Ville.  Le  Prince  Bo- Jan  eft  le  feul  (6~8)  qui  eut  entrepris 
d'en  élever  deux  ,  &  qui  foutint  alfez  long-tems  certe  dépenfe.  Au  lieu  de 
grains ,  il  leur  faifoit  couper  ,  par  fes  Sujets,  des  branches  tendres  de  plufieurs 
fortes  d'arbres,  telles  que  les  Eléphans  paroilTenr  les  choifir  eux-mêmes  dans 
les  Forêts.  11  les  faifoit  fouvent  conduire  dans  des  lieux  marécageux  ,  parce 
que  l'expérience  a  fait  remarquer  qu'ils  aiment  la  vafe  ,  &  que  l'eau  pure 
n'eu;  pas  celle  qu'ils  boivent  plus  volontiets.  Mais  foit  que  leurs  Guides  enf- 
lent manqué  d'attention  pour  les  conduire  ou  d'adrefle  pour  les  apprivoifer, 
un  jour  qu'ils  apperçurent  quelques  Eléphans  fauvages  au  bord  de  la  Rivicre, 
ils  la  paflerent  à  la  nage  &c  fç  joignirent  aux  animaux  de  leut  efpece.  Ils 
fureur  peu  regrettés  de  Bo-Jan.  Les  fervices  qu'il  en  avoit  tirés  n'avoient 
jamais  égalé  l'embarras  &  les  frais  de  leur  entretien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  militaires  du  Damel.  Lorfque  les  Troupes 
font  raflemblées  &  qu'il  a  déclaré  {es  intentions  ,  le  Kondi  &  {es  principaux 

(S(î)  Jobfbn  ,  ubifup.  p.  44,  aux  Nègres  pour  rendre  ces  animauT  propres 

(67)  Jobfon  ,  p.  44.  à  les  fervir ,  ils  ont  dans  cette  Contrée  l'ufagc 

(6%)  Moorc  ,  ubi  fup.  Outre  la  raifon  des    des  Chameaux  &  des  Anes, 
vivres ,  &  celle  de  l'induftcic ,  qui  manquent. 

Officiers. 


Armes   et 
Milice  des 
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Officiers  viennent  prendre  fes  derniers  ordres ,  qu'il  leur  donne  avec  beau- 
coup de  fecret ,  pour  foutenir  toute  la  Nation  dans  l'attente  de  quelque  en- 
treprife  plus  importante  encore  que  celles  dont  on  connoît  déjà  l'objet,  nègres. 
Enfuite  le  Général  &  tous  les  autres  Chefs  fe  parent  de  ce  qu'ils  ont  de  plus 
riche  ,  en  habits,  en  armes  de  en  chevaux,  fans  oublier  leurs  grifgrfs ,  qui 
font  toujours  la  moitié  de  leur  charge  &  de  celle  de  leur  monture.  S'ils  ont  le 
malheur  d'être  démontés  dans  le  combat,  il  leur  eft  également  difficile  de 
s'échapper  à  pied  &  de  fe  rétablir  fur  la  felle  (69). 

Les  armées  des  Nègres  n'obfervent  pas  de  difeipline  dans  leur  marche  ,  ni  ■ 
d'ordre  dans  les  batailles.  C'eft  ordinairement  au  milieu  d'une  plaine  qu'ils 
cherchent  Foccafion  d'en  venir  aux  mains.  Lorfqu'ils  font  à  la  vue  de  l'enne- 
mi ,  leurs  Guiriots  font  un  grand  bruit  de  leurs  Tambours  &  de  leurs  autres 
inftrumens.  Les  Combattans  animés  par  ce  prélude ,  déchargent  leurs  flèches 
&  leurs  dards.  Ils  fe  fervent  enfuite  de  la  zagaye  &  des  pieux.  Parmi  des  gens 
nuds  &  fans  ordre  la  mêlée  eft  toujours  fort  langlanre ,  d'autant  plus  que  la 
lâcheté  pafle  entr'eux  pour  une  infamie.  Mais  leur  courage  vient  particuliè- 
rement de  la  crainte  de  l'efclavage  ,  qui  eft  le  fort  inévitable  de  tous  les  pri- 
fonniers.  Ils  font  excités  aufli  par  la  confiance  qu'ils  ont  à  leurs  grifgris  ;  car 
les  moindres  Nègres  font  perfuadés  que  par  la  vertu  de  ce  charme  ils  font 
invulnérables  ,  &  fupérieurs  à  leurs  ennemis.  Les  Européens  font  les  feuls 
qu'ils  défefperent  de  vaincre  ,  parce  qu'ils  ont  éprouvé  qu'aucun  grifgris  n'eft 
à  l'épreuve  des  armes  à  feu  ,  aufquelles  ils  donnent  le  nom  de  Pouffs  (70). 

Le  Grand  Brak  ,  qui  eft  plus  voifin  des  Mores  que  les  Jalofs  ,  eft  beaucoup 
plus  fort  en  Cavalerie ,  parce  qu'il  fe  procure  des  Chevaux  à  meilleur  mar- 
ché. On  prétend  qu'il  n'en  entrerient  pas  moins  de  trois  mille.  Mais  l'Infante- 
rie des  Jalofs  eft  excellente.  Ils  employent  quelquefois  (71)  des  Chameaux,  qui 
font  en  abondance  dans  leur  Pays ,  fans  qu'on  nous  apprenne  s'ils  rendent 
ces  animaux  fort  utiles  à  la  guerre.  Vafconcelos  repréfente  les  Nègres  de  la 
Côte  comme  une  Nation  fort  brave.  Il  loue  particulièrement  leur  adrefle  à 
cheval ,  &  les  croit  redevables  de  cette  habileté  au  voifinage  des  Nègres  du 
Sénégal,  qu'ils  ont  au  Nord  (71).  Ceux  de  Kamina  paflent  pour  les  meil- 
leurs Soldats  du  Pays.  Ils  font  vigoureux  &  réfolus  ;  deux  qualités  qui  les  ont 
foutenus  jufqu'à  préfent  contre  deux  Rois  voifins ,  qui  ont  entrepris  plufieurs 
fois  de  les  réduire  (73  ). 

Dans  cette  divifion  de  l'Afrique  ,  on  n'eft  point  encore  parvenu  à  fe  faire  f — T 
de  juftes  idées  du  Langage  des  Nègres.  Les  principales  Langues  font  celles  Nègres. 
des  Jalofs,  des  Foulis  &  des  Mandingos.  La  première ,  fuivant  les  (74)  ob- 
fervations  de  Moore  ,  fe  nomme  le  Jalof.  Barbor  la  croit  la  même  que  le 
Zanguay.  Il  veut  dire  apparemment  le  Sungay  ,  dont  Léon  parle  comme  du 
langage  commun  de  Guaiata  ,  de  Guinée,  de  Tombuto  ,  de  Melli  &  de  Gago  •, 
car  Barbot ,  d'accord  là-deflus  avec  Moore ,  femble  prendre  Guaiata  pour  le 
Pays  des  Jalofs.  Moore  ,  pour  confirmer  cette  opinion  ,  ajoute  dans  une 
note  à  fes  Extraits  de  Léon,  que  Sungay  eft  le  nom  préfent  de  la  Maifon 

(69)  Barbot ,  p.  j8.  (71)  lbid.  p.  j8. 

(70)  lbid.  p.  59.  (75)  lbid.  p.  54, 
{71)  lbid.  p.  39.  (74)  Moore, p.  ti. 

Tome  III.  B  b 


15)4  HISTOIRE     GENERALE 

; —  royale  de  (75)  Barfalli,  qui  eft  connue  d'ailleurs  (.76)  pour  Jalof.  Cependant 

Langues  des     .,'  ,,  -1  ■  1  1  V       -t'i       o.  /         hr  • 

Nègres.      "  autces  Voyageurs  nous  ont  appris  que  le  nom  de  cette  t-ainihe  eit  (77,1  N  jay. 

Le  même  Ecrivain  affûte  que  la  Langue  la  plus  commune  fur  la  Garnira  eft 

le  Mandingo ,  &  qu'avec  cette  clef  on  peut  voyager  fans  embarras  ,  depuis 

l'embouchure  de  la  Rivière  ,  jufqu'au  Pays  des  Jonkos  ,  ou  des  Marchands  , 

aufquels  on  donne  ce  nom,  parce  qu'on  acheté  d'eux  un  très-grand  nombre 

d'Efclaves.  Cet  efpace  fait  un  Voyage  de  fix  femaines,  depuis  Jamesfort. 

Outre  la  langue  commune ,  les  Mandingos  ont  un  jargon  myftérieux  en- 
tièrement ignoré  des  femmes  ,  &  dont  les  hommes  ne  fonc  ufage  qu'à  l'occa- 
iîon  du  Mumbo  (78)  Jumbo.  Le  Créole  Portugais  qui  eft  une  corruption  de 
la  Langue  Portugaife ,  eft  devenu  le  langage  ordinaire  du  Commerce  entre 
les  Européens  de  la  Gambra  &  les  Nègres.  Peut-être  ne  feroit  -  il  pas  en- 
tendu à  Lilbonne  ;  mais  les  Anglois  l'apprennent  plus  facilement  que  la  Lan- 
gue des  Nègres  ,  &c  leurs  Interprètes  n'en  employenc  gueres  d'autre.  Les 
Foulis ,  &  la  plupart  des  Mahomécans  qui  habitent  la  Rivière  parlent  fort 
bien  l'Arabe  ,  (79)  quoiqu'ils  foient  Mandingos.  Chaque  Royaume  ,  ou  cha- 
que Nation  ,  a  d'ailleurs  fa  langue  particulière  ,  comme  les  Flups  ,  les  Ba- 
gnons  ,  les  Bambrongs  &  les  Puharis ,  qui  font  fort  éloignés  de  la  Rivière 
vers  (80)  le  Pays  des  Jonkos. 

Comme  rien  n'eft  d'une  fi  grande  utilité  pour  remonter  à  l'origine  des  Na- 
tions ,  &c  découvrir  ce  qu'elles  ont  eu  de  commun  dans  leur  fource  ,  que  les 
recherches  &  les  obfervations  fur  le  langage ,  rien  auffi  n'eft  d'un  fi  grand 
fecours  pour  les  Voyageurs.  C'eft  par  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  raifons  qu'on 
a  pris  foin  de  recueillir  ici  tous  les  mots  ,  qui  fe  trouvent  difperfés  dans  les 
Ecrivains ,  &  d'en  former  un  Vocabulaire  ,  dont  il  y  aura  beaucoup  plus  de 
lumières  à  tirer  que  de  quelques  vagues  réflexions  (Si). 


(7  c)  Tbid.  &  dans  le  (upplément ,  p.  17. 

(76)  Voyez  ci  delTus ,  Chap.  XII. 

(7?)  11  n'y  a  pas  d'apparence  que  Moore 
ait  ici  rien  conclu  de  la  relTemblance  des 
noms ,  car  elle  eft  plus  éloignée  que  celle  de 


qu'il  a  pris  pour  les   mêmes  noms. 
^78)  Moore  ,  p.  38. 
^79)  Ibid.  p.  19.  &  $9. 
(So)  Ibid.  p.  41. 
(81)  La  plus  grande  partie  de  ce  Vocabu- 


Gualata  Si  de  Jalof,  de  Ghanni  &  de  T/z»»i    laire  eft  tirée  de  Barbot. 
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TABLE    I. 

VOCABULAIRE   JALOF    ET   FOULI. 


Fr  AN  çO  I  s. 

JALOF. 

Fo  U  L  I. 

Aiguille, 

Pourfa. 

Meffelael. 

Langues 

DES     NEG. 

Ananas , 

Ananas. 

Annanas. 

s'Arrêter  , 

GueckifH. 

Deradan. 

s'Afleoir , 

Songoane. 

Ghiode. 

- 

Aveugle, 

Bomena. 

Gomdo. 

Autruche , 

•                                a                               « 

Nedau. 

fe  Baigner , 

Mongro  fangou. 

t                            «                             • 

un  Bal , 

Folgar. 

•   _                        •                             * 

la  Barbe  , 

Sekiem. 

Onhare. 

Barre  de  fer , 

Barra  win. 

Barra. 

Barril , 

Pippa. 

Beaucoup , 

Barena. 

Huri. 

Bled  ou  Maïz , 

Dougoub. 

Makkari. 

une  Boete , 

Ovachande. 

•                       .                      a 

un  Bœuf  ou  un  Veau , 

•           *           • 

Nague. 

Boire  , 

Mangrinatn. 

Hiarde. 

Bois  , 

Matte. 

Leggal. 

Boiteux , 

Sogha. 

;   Boflara. 

Borgne  , 

Patte. 

•              •             * 

la  Bouche , 

Gueminin. 

Hendouko. 

les  Boyaux , 

Vuette. 

Chabiburde. 

une  Branche , 

Kala. 

Baberou. 

Branle , 

Tidoap. 

Leflb. 

les  Bras , 

Smallou. 

Ghionghé. 

une  Brebis, 

•                      •                        * 

Sedre. 

un  Canon  , 

Bamborta. 

Fetel. 

un  Canot , 

•                   •                      * 

Lana. 

Capitaine, 

Capitane. 

Loamdo. 

Carquois , 

Smakalla. 

•            ■  •             « 

Chair, 

Yap. 

Tehan. 

Chanrer  , 

Ovayel. 

Yemdi. 

un  Chat, 

Guenape. 

Oulonde. 

■ 

un  Chaudron, 

Kranghiare. 

Barma. 

une  Chemife , 

Bougtovap. 
Farrs. 

Dolanke. 

un  Cheval  , 

Pouskiou. 

Cheveux  , 

Kogovar. 

Soukendo. 

Chèvre , 

Bay. 

Behova. 

un  Chien , 

Kraf. 

Rahovanden. 

Chier  , 

Mangredouli. 

Boude. 

le  Ciel, 

Affamai!. 

Hialla. 

Bbij 
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Franco  j  s. 


Langues   une  Clef  , 
BEsNfG-     unCloud, 


un  Cochon  de  lait , 

un  Coffre , 

une  Corde , 

le  Coude  , 

Couper  , 

un  Couteau, 

Cracher  , 

Cravate , 

Crocodile  », 

les  Cuifles, 

Cuivre , 

Danfer  , 

Demain , 

Demeure , 

les  Dents  , 

Dents  d'EléphanSj 

le  Derrière, 

le  Diable, 

Dieu, 

les  Doigts  , 

Dormir , 

Eau  , 

de  TEau-de-vie  , 

Ecorcher  , 

Ecrire, 

un  Eléphant , 

Enfans  des  Princes, 

une  Epée, 

un  Efclave, 

Eternuer , 

Etui  de  couteau  > 

Feu, 

une  Femme  , 

la  partie  des  Femmes  , 

uneFemme  de  mau  vaife  vie, 

une  Femme  groffe , 

la  Fièvre , 

Fil  à  coudre , 

une  Fille , 

une  Flcche, 

un  Fourreau , 

un  Fripon  , 

un  Fn fil , 

un  Garçon, 
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Donovachande. 

Bidho. 

Dinguetite. 

Pangal. 

Droai. 

Babaladi. 

Ovachande. 

Breteval. 

Bouma. 

Boghol. 

Smainoton. 

Somdon^ 

Doghol. 

Tay. 

Pakha. 

Pake. 

Toffii. 

Toude» 

Sma. 

Leffol. 

Guafik. 

Norova. 

Loupe. 

Benhall. 

Prum. 

Hiackaovale, 

Faike. 

Hemde. 

Aileg  ackagiam. 

Soubako. 

Gangone. 

Ghiodorde. 

Sonabenatia. 

Nhierre. 

Gnay  Negnay» 

Nhierre  Ghiova* 

Tate  ou  Ghir. 

Rotec. 

Guinnay. 

Guine. 

Ihalla. 

Allah. 

Smaharam. 

Sedohenda» 

a                           «                           * 

Danadi. 

Mdoeh. 

Dianu 

Sangara. 

Sangara. 

Maugrefefle. 

Houtonde. 

Binde. 

Ovindonde. 

Gnay. 

Ghiova. 

Domeguaïbe. 

Byla  Hamde. 

Gnalh. 

Kaffe. 

Gnamen. 

Mokkioudou. 

Maugre  teûeli. 

Hilfeloude. 

Gangone. 

Ghiodorde. 

Safara- 

Ghia  hingol- 

Digin. 

Debo. 

Facere  ou  Fere. 

Kotto. 

Ghelarbi. 

Sakke. 

Digin  gohir. 

Deboredor 

Guernama. 

. 

Ovin. 

Gnarabi. 

Ndaougdigin. 

Soukka. 

Sinaktonghar. 

, 

Finanharguaify. 

Ovana. 

Sochhorby. 

Abonde. 

•            •■ 

Lofloul  fetel. 

Ovaffy. 

Soukagorko. 

DES    VOYAGES.     Liv.'VII. 


*97 


Fr  an  go  i  s. 

le>  Genoux , 

Gouton  , 

Gommes  , 

le  Gozier, 

Goudron. 

Graille  oufuif , 

Grand. 

Gratter, 

Habit , 

Hameçons , 

Hautes-chauiTes , 

Herbes  , 

un  Homme. 

la  Jambe , 

Jetter  , 

les  Joues, 

le  Jour , 

la  Langue, 

fe  laver  les  mains, 

les  Lèvres , 

Ligne  à  pêcher , 

un  Lit, 

un  Livre , 

Livre  à  écrire , 

la  Lune , 

la  Main , 

une  Maifon, 

une  MaîtrefTe, 

Maïz  ,  forte  de  bled , 

Malade  , 

les  Mammelles , 

Marc  du  Millet , 

Marcher , 

un  Matelas, 

la  Mer , 

Mentir , 

Mordre , 

la  Mort , 

fe  Moucher, 

un  Moufquet, 

Moi  &  Mien, 

le  Nez , 

Non  , 

la  Nuit , 

un  CEuf , 

un  Oifeau  , 


J.A  LOF. 

Smahoum. 


Smanpourreh. 

Sandol. 

Dirgunek. 

Maguma. 

Hock-halma. 

Bouboutouvap. 

Delika. 

Touap. 

Miagh. 

Goourgue. 

Lmappaice. 

Sanner. 

Bekigg. 

Lelegh. 

Laming, 

Raghen. 

Smatovin. 

Smabou. 

Cuntodou. 

Smatergumarajank. 

Smakietgumorebind. 

Vhackiré. 

Leho. 

Smanrig. 

Soumak  hiore. 

Dougoub. 

Raguena. 

Ouhanie. 

•  •  » 

Docholl. 

Entedou. 

Smandai. 

Namna. 

Matt. 

Dehaina. 

Niendoou, 

Fairal. 

•  ■  a 

Smackbockan. 

Dhaair. 

Goudina, 

Nen. 

ArraL 


F  o  v  L  I. 

Holbondon. 
Haderors. 
La  konde. 
Dandy. 

• 
Helere. 
Mahardo. 
Nanhyadi. 
Dolangue. 
Ovande. 
Tonhouka. 

•  •  1 

Goskomahodo. 

Kovafïongal. 

Verlady. 

Kobe. 

Soubakka. 

D'heingall. 

Lahonyongo. 

Fondo. 

Delingha  ovande, 

LefTen. 

Torade  allah. 

Deffeterre. 

Leour. 

Yongo. 

Souddo. 

Medo  dano. 

Makkarg. 

Ogniahuy. 

Enhdo. 

Changle.  • 

Medohyailà. 

LefTo. 

Gueek. 

Hadarime. 

N'hadde. 

Mahyfe. 

Ngieto. 

Fetel. 

Sman. 

Hener. 

Ala. 

Guiema. 

Oucchirnde. 

Niolli. 

B  b  iij 


Langues 
des  Neg. 


ïp  HI 


STOIRE    GENERALE 


François. 

5  les  Ongles, 
Orange  , 

I  J  LOF. 

Huai. 

F  0  U  L  I. 

f  ... 
Langue 

DÈS  NEG. 

Chegguen. 
,    Kanghe. 

< 

les  Oreilles, 

Smanoppe. 

.    Noppy. 

les  Orteils , 

Smahua  jetanks. 

Peddely. 

du  Pains 

Bourou. 

Bourou. 

Papier  , 

Kahait. 

Harkol. 

Parler , 

Ovache. 

Hall. 

la  Partie  des  femmes. 

Facere  ou  fere. 

Kotfo. 

un  Pavillon  , 

Raya. 

Arhairbillam. 

la  Peau  , 

Smagdayr. 

Goure. 

Pêcheur , 

Moll. 

Kiruballs. 

Toiles  Pïintes , 

Calicos. 

Calicos. 

Perroquet , 

Inkay. 

Saleron. 

Petit , 

Nercina. 

Chonkayel. 

les  Pieds, 

Siinatank. 

KoiTede. 

une  Pierre, 

Doyg. 

Hayre. 

un  Pigeon , 

Petreik. 

.                «               • 

Pincer , 

Domp. 

Mouchionde. 

une  Pipe , 

Smanan. 

Hy-ardougal. 

Piffer , 

Berouch. 

Kaing  huye. 

Pleurer  , 

Dgoife. 

Ouhedde. 

Plomb , 

Bettaigh. 

Chaye. 

Plume , 

Dongue. 

Donguo. 

la  Pluye , 

Taon. 

Tobbo. 

Poiiïbn , 

Guenn. 

Linghno. 

un  Pot, 

Kingu. 

Sahando. 

une  Poule , 

Gnaar. 

Guertpgal. 

Enfans  des  Princes, 

Domejuaïbe. 

Bylahamde. 

un  Rat , 

Guenach. 

Donhrou. 

Reine , 

Gnache. 

Guefoulbe. 

Rire  , 

Raihal. 

Ghialde. 

Rouge , 

Laghovek. 

Bodeghioune. 

le  Roi , 

Bur. 

Lahamdé. 

le  Sang , 

Galtovap. 

. 

du  Sel  , 

Sock  mate. 

Lambdan. 

Serment , 

Smabokhanabi. 

Soldehama,  ou  Kotel-yacmo, 

un  Serpent , 

Gnaun. 

Bodi ,  ou  Gorory. 

Siffler , 

Onanylefte. 

Honde. 

un  Singe , 

Golok. 

Ovandou. 

le  Soleil , 

Ghiante  Sinkan. 

Nahangue. 

Souliers  , 

Dole.     • 

Pade. 

les  Sourcils , 

•                      •                       * 

Hiamhianke. 

Sucre  , 

Lhom. 

Lhyombry, 

Suif  ou  graifTe , 

Dirgunek. 

Hellere. 

Tabac  , 

Tmagha. 

Taba. 

une  Table , 

Gangona. 

Gango. 

TalTe  de  coco  » 

Tafia. 

Horde, 
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François, 

J  A  LO  F. 

F  O  U  LI. 

la  Terre, 

Soffi. 

Letudi. 

la  Tète  , 

Smabab. 

Horde. 

Toile , 

Endimon. 

Chomchou. 

Toiles  peintes  , 

Calicos. 

Calicos. 

le  Tonnerre , 

Denadeno. 

Dherry. 

Toi  tu , 

.            .            . 

Loko, 

Touller  , 

Sokka. 

Loghiomde. 

Trembler, 

Denalock. 

Chinhoude. 

Truquer  ou  échanger, 

Nanvequi. 

Sohade. 

Trompette , 

Bouffra. 

•                               ■                                • 

Tuer , 

Rui. 

Ouharde. 

une  Vache , 

.            . 

■                                •                               •  - 

un  Vaitïeau , 

Manguma. 

Randi. 

un  Veau  ou  un  Bœuf, 

.            •            • 

Nague. 

les  Veines , 

Sa  ditte. 

Dadok. 

le  Vent , 

Gallaon. 

Hendon. 

le  Ventre , 

Smahir. 

Rhedo. 

Vin  de  France , 

Mfangotovabb. 

Chenk, 

Vin  de  Palmier, 

Mfangojeloffi. 

Chengue. 

une  Voile, 

Ouir. 

Ougderelhana. 

les  Yeux, 

Smabut. 

Hytere. 

N 

OMBRES. 

François. 

Un, 

J ALO  F. 

Fo  V  LI. 

Ben. 

Gou. 

Deux, 

Yare. 

Didy. 

Trois  , 

Yet. 

Taty. 

Quatre  , 

Yanet. 

Naye. 

Cinq , 

Guerom. 

Guieve. 

Six , 

Guerom  ben. 

Gui-gou. 

Sept, 

Guerom  yare. 

Gui-didy. 

Huit, 

Guerom  yet. 

Gui-haty. 

Neuf, 

Guerom  yanet. 

Gui-naye. 

'      Dix,- 

Fuk. 

Sapo. 

Onze, 

Fuk  akben. 

Sapo-gou. 

Douze , 

Fuk  ak  yare. 

Sapo-didy. 

Treize  , 

Fuk  ak  yet. 

Sapo-taty. 

Quatorze , 

Fuk  ak  yanet. 

Sapo-naye. 

Quinze  , 

Fuk  ak  guerom. 

Sapo-guieve. 

Seize, 

Fuk  ak  guerom  ben. 

Sapo-gui-gou. 

Dix-fcpt  i 

Fuk  ak  guerom  yare. 

Sapo-gni-didy. 

Dix- huit , 

Fuk  ak  guérbm  yet. 

Sapc-gui-hary. 

Dix-neuf, 

Fuk  ak  guerom  yanet. 

Sapo-gui-naye. 

Vingt, 

Nitte. 

Sappo. 

Vingt  &  an, 

Nitte  ak  ben. 

Sappo-gou. 

Trente, 

Fonorur. 

Naggash. 

Langues 
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Quarante , 
Cinquante , 
Soixante  , 
Soixante-dix , 
Quatre- vingt , 
Quatre-vingt-dix  > 
Cent, 
Cent  un , 
Deux  cent, 
Trois  cent  , 
Mille , 
Mille  vingt , . 


TOIRE     GENE 

J  AL  O  F. 

Yanet  fuk. 
Guerom  fuk. 
Guerom  bena  fuk. 
Guerom  yare  fuk. 
Guerom  yet  fuk. 
Guerom  y  ai  fuk. 
Temer. 

Temer  ak  ben. 
Yare  temer. 
Yet  temer. 
Gune. 
Gune  ak  nitte. 


RALE 

P O  V  LI. 

Çhapande  taty. 

Le  Fouli  s'ejl  perdu. 


Temedere. 
Temedere  gou. 
Temedere  didy. 
Temedere  taty. 
Temedere  fapo. 
Temedere  fappo. 


PHRASES   FAMILIERES. 


F RA  N  çO  I  S. 

J30n  jour  ,  Monfieur , 

Comment  vousportez-vons? 

Fort  bien,  Monfieur , 

Venez , 

Venez  manger, 

Ne  venez  pas  fi  près , 

Allez  vous-en , 

Montez , 

Defcendez , 

Je  veux  , 

Je  ne  veux  pas , 

Donnez-moi  à  boire , 

Apportez-moi  vite  une  Bre- 
bis , 

Je  vous  remercie  , 

Allons-nous  promener , 

J'y  vais , 

Il  fait  grand  vent, 

Il  pleut, 

Il  tonne , 

Il  fait  chaud , 

Il  fait  froid , 

Je  vous  vois , 

Taifez-vous , 

Fort  matin  , 

Bon  foir ,  Monfieur , 

Je  voudrois  coucher  avec 
une  fille , 

Je  m'endors  , 

Je  ne  m'en  fouviens  pas  , 

Mettez-le  dans  les  fers , 


Jalof. 

Quarha  quaihou. 

Ogya  méfia. 

Guam  de  bares. 

Calay. 

Calay  caek  mane. 

Bouldik. 

Dock  hodem , 

Quia  quaou. 

Ova  quicqua  fouf. 

Doinaman. 

Bainoman. 

Mamanan. 

Jafïïma  Ommghargh. 

Santenala. 
Candoch  hane. 

Galigou  harenna. 
Datta  ou. 
Denadeno.    • 

Luina. 
Guefnala. 
Noppil. 
Lelegentel. 

Pougue  namate  acan- 

.daonfan. 
Nangretery. 
Hain  amaeck. 
Guinguela  maguiou. 


Fouli. 

Cofie  femba. 
Ada  hegiam. 
Samba  mido. 
Arga. 

Da  rothan. 
Hia. 
Argay. 
Hialefie. 
Bido  hidy. 
My  hida. 
Loca  hiarde. 
Addou  nambalou. 

Medo  hietoma. 
Marque  guehin  hilojade. 
Mede  lebo. 
Hendou  hevy. 

•  •  •  •  » 

Dhirry. 
Ouarn  hiende. 
Ghiangol. 
Medo  hyma. 
De  you. 
Soubake  allau. 
Fon  angiam  famba. 
Medo  leleby. 


Myfa  hyacjce. 
Ovarguihielle  cafiëdo. 

TABLE  II. 
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TABLE    IL 

VOCABULAIRE    MANDINGO. 

L'Attérifque  *  marque  les  mots  qui  fe  trouvent  dans  la  première  Table. 


François. 

Acheter  , 

M  A  JV  D  I  N  G  O. 

Sann. 

Languss  des 
Nègres. 

Aiçre  > 

Akonemota. 

Allez  , 

Ta. 

Ambre  , 

Lambre. 

Amitié  , 

Barnalem. 

l'Année  ou  une  pluye , 

Sanju  killin. 

un  Arc , 

Kulla. 

Argent , 

Kodey. 

une  Armoire  , 

Konneo. 

ArTeyez.-vous , 

Secdouma. 

une  Balle , 

Kiddo  kallï. 

un  Baril , 

Ankoret.  * 

Beau  , 

Neemau. 

du  Beurre  , 

Tooloo. 

Bien  , 

Kandi. 

Blanc  , 

■Qui. 

un  homme  Blanc, 

Tobauho. 

du  Bled, 

Neo. 

Boire, 

Ami. 

Bon  , 

Abetti. 

la  Bouche , 

Dau.* 

une  Brebis , 

Kornell. 

Calebaiîe , 

Merrug. 

Caméléon  , 

Minnir. 

Canard , 

Bru. 

un  Canon, 

Kiddo. * 

poudre  à  Canon , 

Kiddo  mungo. 

un  Canot , 

Kaloun.  * 

Ceci, 

Ning. 

Cela, 

Olim. 

une  Chaife , 

Serong.  * 

Chaleur , 

Kandeca. 

une  Chambre, 

Bung. 

un  Chameau , 

Komaniung. 

une  Chandelle, 

Kaudet. 

un  Chanteur , 

Jelliki. 

un  Chat, 

Neankom.  * 

Chaud  , 

Kandeca.                      ._ 

Tonu  III, 

Ce 

Langues  des 
NeuRïs.. 
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François, 
un  Cheval , 

un  Cheval  marin, 

une  Chèvre, 

un  Chien  , 

un  grand  Chien  , 

Cire , 

un  Cocq  , 

Colliers  , 

une  Colline  , 

Comment  vous  portez- vous  l 

un  Couteau  , 

un  Coutelas ,  une  épée  , 

du  Criftal , 

un  Crocodile, 

une  Cuilliere  , 

Cuivre  , 

un  Daim , 

que  Qemandez-vous  ? 

Dent  , 

Dent  d'Eléphant, 

le  Diable  , 

Dieu, 

Doux , 

un  Drap , 

du  Drap  rouge , 

la  jambe  Droite  , 

la  main  Droite , 

Dur, 

Eau, 

un  Eléphant , 

Enfer , 

Entendre  , 

une  Epée ,  un  coutelas.  x 

un  Efclave  , 

l'Eft, 

Etain  , 

Etoile, 

Etranger  , 

un  Facteur , 

Faux , 

une  Femme , 

une  Femme  de  mauvaife  vie , 

une  Femme  mariée , 

Fenêtre , 

Feu , 

Flèche  , 


GENERALE 

Mandingo. 

Souho. * 

Mally. 

Ha.  * 

Oulve. 

Oulve  dau.  * 

Lekonnio. 

Deontong  ou  foufeki. 

Konmin.  * 

Koanko. 

Animbatta  montainia. 

Moroo.  * 

Fong.  * 

Criftall. 

Bumbo.  * 

Kulear. 

Talnj. 

Tonkong. 

Laffeta  munnum. 

Ning.  * 

Samma  ning. 

Bua. 

Alla.  * 

Timeata. 

Fauno. 

Murfée. 

Sing  bau. 

Bulla  bau. 

Akoleata. 

Jée  ,  ou  fi.  * 

Samma. 

Jehonama. 

Amoi. 

Fong.  * 

Jong. * 

Tillo  vooleta. 

Tasroqui. 

Lolo. 

Leuntong. 

Mercador. 

Funniala. 

Moufa.  * 

Jelli  moufa.  * 

Moufa. 

Jenell. 

•  » 

Beuna.  * 


DES     VOYAGE 
Fra  n  go  i  s. 
un  Fou , 
une  Fourchette , 
Frère , 
Froid , 
Fumée, 

la  jambe  Gauche  , 
la  main  Gauche , 
Grand  , 

un  Grand  chien, 
Grande  -  mère , 
Grand-pere , 
Guerre , 
un  Hibou ,  c'ejî  le  même  nom 

que  Diable  , 
un  Homme , 
un  Homme  blanc, 
une  Huître , 
la  Jambe , 
la  Jambe  droite , 
Je  ne  fçais , 
Je  fçais , 
Je  veux  donner , 
une  Ifle  , 
une  Jument, 
Jurement , 
du  Lait , 
Levez-vous , 
un  Lyon , 
un  Lit, 
un  Loup  , 
la  Lune  , 
la  Main , 
la  Main  droite, 
la  Main  gauche, 
une  Maifon, 
Malade  , 
un  Marchand, 
une  femme  Mariée  , 
un  Cheval  Marin, 
une  femme  de  Mauvaife  vie , 
Méchant , 
une  Médecine , 
la  Mer  , 
Mère  , 
grande-Mere , 
Miel, 


S.     Liv.VII. 
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Toorala. 

N^gïus. 

Garfa. 

Barrin  kea. 

Ninny. 

Sizi. 

Sing  nding. 

Bulla  nding. 

Bau. 

Moulve  bau.  * 

Moofa  bau. 

Keal  bau. 

Killy. 

Buau. 

Kea.* 

Tobauho. 

- 

Oyftre. 

Sing.  * 

Sing  bau. 

•  Malo. 

Alo. 

Mfadi. 

Joiiio. 

Souho  moufa. 

Tikiniani  mamamau» 

Nanuo. 

Oully. 

Jatta. 

La  rong.  * 

SiUo. 

Korro.  * 

Bulla.    • 

Bulla  bau. 

Bulla  nding. 

Fu.  * 

Munkandi. 

Jonko. 

Moufa. 

Mally. 

Jelli  moufa.  * 

Munbetty. 

Borru. 

Bato  bau.  * 

Bau. 

Moofa  bau. 

Li. 

Ccïj 

Languis  des 
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François. 

Mort  , 
Moi, 
Noir, 
Noix, 
un  Œuf, 
un  Oifeau  , 
l'Oueft, 
Pain  , 
Papier , 
ParelTeux  , 
Père  , 

gtand-Pere  , 
Pefant , 
Périt , 

une  Pintade , 
une  Pipe , 
de  la  Pluye , 
une  Pluye ,  ou  l'année , 
Poiflbn , 
une  Porte , 

comment  vous  Portez- vous \ 
Poudre  à  canon , 
une  Poule , 
un  Pouce  , 
Prendre , 
Puant , 

Que  demandez- vous* 
Rien  du  tout  , 
Rivière  , 
un  Roc, 
Ronge , 
1      du  drap  Rouge, 
Roi  , 
Sable  , 
Sale , 

un  Sangliec  , 
je  ne  Sçais  pas, 
je  Sçais , 
Sec , 
Sel, 
Sentir, 
Serpent , 
vin  de  Siboa,. 
un  Singe, 
Soeur  , 
le  Soleil , 


GENERALE 

M  AN  DIX  GO. 

Sata.  * 

Mta. 

Fin. 

Teah. 

Soufey  killy.  * 

Soufi. 

Tillo  bonira. 

Mongo.  * 

Koyto»  * 

Narita. 

Fau. 

Kea  fau. 

Kuléata. 

Nding. 

Commi. 

Da. 

Sanju. 

Sanju  killin. 

Heo.  * 

Dau. 

Animbatta  montainia. 

Kiddo  mundo. 

Soufi  moufa. 

Kranki. 

Amoora. 

Akoneata. 

Laffeta  munnum. 

Feng  o  feng. 

Baro. 

Barry. 

Oullima.  * 

Murfée. 

Manfa.  * 

Kenne-kenne. 

Nota. 

Seo. 

Malo. 

Alo. 

Mindo. 

Kee.  * 

Mam.iung. 

Sau.  * 

Banji. 

Kanic 

Barrin  moufa. 

Tillo.  * 
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François. 

M  A  N  D  I  N  G  O. 

an  Sorcier , 

Baa.  * 

Sucre , 

Tobaubo  li.  * 

une  Table  , 

Mefo.  * 

un  Taureau, 

Neefea  kea. 

la  Terre , 

Banko.  * 

la  Tête  , 

Kung.  * 

Timide  , 

Yanini. 

Tonnerre , 

Korram  alla.  * 

Toucher , 

Ametta. 

Tourbillon  de  vent , 

Sau. 

une  Vache  , 

Neeflà  moofa. 

unVaifleau,  - 

Tobaubo  kaloun. 

de  la  Vaiflelle, 

Prata. 

un  Valet , 

Buttlau. 

un  Veau , 

Neefa-nding. 

Vendre  , 

Saun. 

Venez  , 

Na.  * 

Venez  ici, 

Nana  re. 

Vent, 

Funnio.  * 

tourbillon  de  Vent , 

Sau. 

je  Veux  donner , 

Mfa  di. 

Ville, 

Konda. 

Vin  de  Palmier, 

Tangi.  * 

Vin  de  Siboa , 

Banji. 

Voleur , 

Suncar. 

Vous  , 

Itta. 

Vrai, 

Atoniala. 

un  Yvrogne , 

Serrata. 

205 
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François. 

Un, 

Deux , 
Trois  , 
Quatre  , 
Cinq, 
Six , 
Sept , 
Huit, 
Neuf, 
Dix, 
Onze, 
Douze  , 
Treize, 


Mandingo. 
Killing. 
Foulla. 
Sabba. 
Nani. 
Loulou. 
Oro. 
Oronglo. 
Sye. 

Konnunti. 
Tong. 

Tong  ning  killing. 
Tong  ning  foulla. 
Tong  ning  fkbba. 

G  c  xti 
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François, 

Quatorze , 
Quinze  , 
Seize , 
Dix-fept  , 
Dix-huit  , 
Dix-neuf, 
Vingt , 
Trente , 
Quarante, 
Cinquante , 
Soixante  , 
Soixante  &  dix , 
Quatre-vingt , 
Quatre-vingt-dix  , 
Cent, 
Mille, 


GENERALE1 

Mandingo: 

Tong  ning  nani. 

Tong  ning  loulou. 

Tong  ning  oro. 

Tong  ning  oronglo. 

Tong  ning  fye. 

Tong  ning  konnunti. 

Noau. 

Noau  ning  tong. 

Noau  foulla. 

Noau  foulla  ning  tong. 

Noau  fabba. 

Noau  fabba  ning  tong. 

Noau  nani. 

Noau  nani  ning  tong. 

Kemrhy. 

Voully. 


Moore  remarque  que  les,  Mandingos  em-  Taureau  ,  en  ajoutant  feulement  le  genre  , 
ployent  le  mot  de  Nifa  ,  pour  exprimer  toutes  comme  Nifa  Mon/a  ,  pour  iiguiiier  une  Ya- 
fortes  de  beftiaux  ,  foit  Bœuf,  Vache  ,   ou     che. 


des   Nègres. 


— —      Les  Nègres  qui  habitent  les  deux  bords  du  Sénégal ,  &  qui  s'étendent 

s  dans  les  terres  à  l'Eft  &  au  Sud  ,  font  Mahométans  ,  convertis  par  les  Mores. 
Ceux  du  Royaume  de  Mandingo  ,  dont  le  zèle  eft  le  plus  ardent ,  font  à  pré- 
fent  les  MiiTîonnaites  de  cette  Religion.  Tous  les  autres  Nègres ,  du  moins 
ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  des  relations  de  Commerce ,  depuis  la  Gambra 
jufqu'en  Guinée  ,  font  idolâtres ,  à  l'exception  des  Sereres  &  de  quelques  au- 
tres ,  qui  peuvent  être  regardés  comme  des  Sauvages ,  fans  aucune  apparence 
de  Religion.  Le  Maire  prétend  que  vers  Sierra  Léona  &c  la  Côte  d'or ,  la 
plupart  n'ont  aucune  idée  de  culte,  ou  du  moins  qu'ils  adorent  le  premier 
objet  qu'ils  rencontrent  le  matin.  Autrefois  ils  rendoient  des  adorarions  au 
Diable  &  lui  facrifîoient  des  Veaux.  Quoiqu'ils  mangent  la  chair  de  leurs 
Befriaux  ,  ils  croyent  la  Métempfycofe  (81). 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  qu'on  tue  les  Lézards 
autour  de  leurs  maifons.  Ils  font  peifuadés  que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Père  ,  de  leur  Mère  Se  de  leurs  proches  Parens ,  qui  viennent  faire  le  Folgar  , 
c'eft-à-dire  fe  réjouir  avec  eux  (83). 

Le  Mahométifme  érabli  parmi  les  Nègres  eft  imparfait ,  autant  par  l'i- 
gnorance de  ceux  qui  l'enfeignent  que  par  le  libertinage  des  profélytes.  Il 
confifte  dans  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu ,  &  de  deux  ou  trois  pratiques 
cérémonielles ,  telles  que  le  Ramadan  ou  le  Carême,  le  Bayram  ou  Pâques, 
&  la  Circoncifion. 

Jobfon  obferve  que  les  Habirans  naturels  de  la  Gambra  adorent  an  feul 
Dieu  ,  fous  le  nom  àî Allah  ;  qu'ils  n'ont  point  de  peinture  ni  d'Images,  à  la 
reffemblance  de  la  Divinité  •,  qu'ils  reconnoillent  la  million  de  Mahomet ,  fans 

(8t)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  171.         (83)  Le  Maire  ,  p.  yo. 
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ou'ils  invoquent  jamais  fon  nom  -,  qu'ils  comptent  les  années  par  les  pluyes  ,  — ~ ' 
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&  quils  ont  des  noms  particuliers  pour  chaque  jour  de  la  lemaine  ;  quils   DES  negrjls. 

donnent  le  nom  de  Sabbat  au  Vendredi  ,  mais  qu'ils  l 'obfervent  fi  peu  ré- 
gulièrement ,  que  leur  commerce  Se  leurs  occupations  ordinaires  n'en  reçoi- 
vent pas  d'interruption  (84). 

Ils  ont  quelques  traditions  confufes  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift.  Ils 
parknt  de  lui  comme  d'un  Prophète  ,  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  ce  qu  ils  racontent  de  fa  fainteté  &  de  fa  puiiTance  , 
eft  un  tiffu  de  fables  fans  vrai-femblance  &  fans  ordre.  Ils  lui  donnent  le. 
nom  de  Nak.  Ils  nomment  fa  Mère  ,  Maria.  La  fainteté  ,  la  bonté  ,  la  juftice, 
font  des  qualités  qu'ils  lui  attribuent  dans  le  plus  haut  degré  ;  mais  il  leur 
paroît  impoflible  qu'il  foit  le  Fils  de  Dieu  ,  parce  que  Dieu  ,  difent-  ils  ,  ne 
peut  être  vu  par  les  hommes.  La  doctrine  de  l'Incarnation  leur  paroît  fean- 
daleufe.  Elle  fuppofe ,  dans  leurs  idées ,  que  Dieu  foit  capable  d'une  liaifon 
chamelle  avec  les  femmes.  Cependant  (85)  l'Auteur  conclut  d'une  Prophé- 
tie qui  fubfiiîe  depuis  long-tems  dans  leur  propre  Nation  ,  qu'ils  feront  fub- 
jugués  par  un  Peuple  blanc ,  &  que  dans  la  plénitude  des  tems ,  ils  en  re- 
cevront les  lumières  de  l'Evangile.  Il  paroît  même  perfuadé  que  ce  tems  n'eft 
pas  éloigné-,  &' tandis  qu'il  étoit  en  Afrique,  il  fe  flattoit  que  le  Ciel  pour- 
roit  l'employer  à  l'exécution  d'un  fi  grand  ouvrage. 

Les  Nègres  çroyent  auiïî  la  prédeftination ,  Se  mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence.  Qu'un  Nègre  en  aflaifine  un  autre  , 
ils  croyent  que  c'eft  Dieu  qui  eft  l'auteur  du  meurtre.  Cependant  ils  fe  fai- 
llirent du  meurttier  ,  &  le  vendent  pour  l'efclavage. 

A  l'égard  de  leur  dévotion  Se  de  la  forme  de  leur  culte;  le  Maire  obferve 
que  le  commun  du  Peuple  n'a  pas  de  pratiques  réglées  qui  puiffent  porter  le 
nom  de  Culte  teligieux  ,  mais  que  les  perfonnes  de  diftinction  affectent  plus 
de  zèle,  Se  ne  font  jamais  fans  un  (86)  Marbut,  quia  beaucoup  d'afeendant 
fur  leur  efprit  &  fur  leur  conduite. 

Jobfon  dit  qu'ils  n'ont  pas  de  Temples  ,  ni  de  lieux  confacrés  aux  ufages 
de  leur  Religion ,  mais  qu'il  croit  pouvoir  juger  que  leurs  aiTemblées  reli- 
gieufes  fe  tiennent  en  plein  champ  ,  à  l'ombre  de  quelque  grand  arbre.  Il 
fonde  cette  conjecture  fur  la  manière  dont  il  vit  un  Marbut  étranger  faire  fa. 
priere  Se  fe  laver  fur  le  bord  de  la  Gambra  ,  près  de  Setiko  (87), 

Brue  dit  auffi  qu'ils  n'ont  ni  Mofquées  ,  ni  Sabbat,  (88)  ni  jours  réglés 
de  dévotion.  Mais  le  Maire  afïure  que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine  de 
bâtir  des  Mofquées,  les  Rois  &  les  Seigneurs  ont  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille,  qui  font  deftinés  aux  exercices  de  Religion.  Ils  y 
demeurent  affez  long  -  tems  debout ,  les  yeux  fixés  fur  le  mur ,  du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s'avançant  de  quelques  pas ,  ils  prononcent  quelques  mots 
entre  les  dents  ;  après  quoi  ils  s'étendent  la  face  contre  terre,  &  fe  levant  fur 
leurs  genoux  ,  ils  font  un  cercle  autour  d'eux  Se  deux  o,u  trois  autour  de  leur 
tête.  Enfin  ils  baifent  la  terre  plufieurs  fois,  ils  fe  jettent  du  fable  contre  le 
vifage  avec  les  (-89)  deux  mains  ,  Se  toutes  ces  cérémonies  ne  durent  pas 
moins  d'une  demie  heure, 

(84)  Jobfon  ,  p.  «7.  (87)  Jobibn  ,  p.  6t. 

(85)  Ibid.  p.  7j.  (88)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  IL  p.  zpC 

(86)  Le  Mairt  }j.  3,1^  <8?j  Le  Maire, p.  ^i. 
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Les  Turcs ,  &  d'autres  Mahométans  rigides ,  font  le  Sala ,  ou  la  prière  -,  cinq 
fois  le  jour  &c  la  nuit.  Le  Vendredi ,  qui  eft  le  jour  de  leur  Sabbat ,  ils  la 
font  fept  fois.  Mais  les  Mahométans  Nègres  fe  contentent  de  prier  trois  fois 
le  jour  ,  c'eft-à-dire ,  le  matin  ,  à  midi  &  le  foir.  Chaque  Village  a  fon  Mar- 
but ,  ou  fon  Prêtre  ,  qui  les  raffemble  pour  ce  devoir.  Le  lieu  de  leurs  aflem- 
blées  eft  un  champ ,  qui  leur  fert  de  Mofquée.  Là  ,  après  les  ablutions  ordon- 
nées par  l'Alkoran  ,  ils  fe  rangent  en  plufieurs  lignes  ,  derrière  le  Prêrre  , 
donr  ils  imitent  les  mouvemens  &  les  geftes.  Ils  ont  le  vifage  tourné  vers 
l'Orient  ;  mais  lorfqu'ils  font  fatigués  de  leur  pofture  ,  ils  s'accroupilfent  à  la 
manière  des  femmes ,  en  tournant  le  vifage  à  l'Oueft  (90). 

Le  Marbut  étend  fes  bras,  répète  plufieuts  mors  d'une, voix  fi  lente  8c  G. 
haute  ,  que  toute  l'aflemblée  peut  les  repérer  après  lui  ,  fe  met  à  genoux  , 
baife  la  terre  ,  recommence  trois  fois  cette  cérémonie  ,'tk  ne  fait  rien  qui  ne 
foit  imité  par  tous  les  afîiftans.  Enfuite  il  fe  remet  à  genoux  pour  la  quatriè- 
me fois ,  &  fair  quelque  tems  fa  prière  en  lilence  :  il  fe  relevé  ,  &  traçant  du 
doigt ,  autour  de  lui ,  un  cercle  ,  dans  lequel  il  imprime  plufieurs  caractères  , 
il  les  baife  refpectueufement  ;  après  quoi  ,  la  têre  appuyée  fur  les  deux 
mains  ,  &  les  yeux  fixés  contre  terre  ,  il  paiïe  quelques  momens  dans  une 
profonde  méditarion.  Enfin  ,  il  prend  du  fable  ou  de  la  pouiîiere  ,  fe  la  jette 
fur  la  tête  &  contre  le  vifage ,  commence  à  prier  d'une  voix  haute  ,  en  tou- 
chant la  terre  du  doigt  &  le  levant  au  front  -,  &  pendant  toutes  ces  formali- 
tés ,  il  repère  plufieurs  fois  les  mots  Salatl  Maleck  ,  c'eft-à-dire  ,  je  vous 
falue  Seigneur.  Il  fe  levé  :  toute  l'aflemblée  fuit  fon  exemple ,  &c  chacun  fe 
retire.  La  modeftie ,  le  refpedt  &  l'attention  qu'ils  apportent  à  cet  exercice  , 
caufe  une  jufte  admiration  à  nos  Voyageurs.  La  prière  dure  une  grofle  de- 
mie heure  &c  fe  renouvelle  trois  fois  le  jour.  Il  n'y  a  poinr  d'affaire  ni  de 
compagnie  qui  leur  en  fafle  oublier  le  tems.  S'ils  ne  peuvent  affifter  à  l'af- 
lemblée ,  ils  fe  retirent  à  l'écart  pour  obferver  (91)  les  mêmes  pratiques  ;  & 
lorfqu'ils  manquenr  d'eau  pour  leurs  ablutions  ,  ils  (92)  employent  de  la 
terre.  Brue  (93)  qui  fut  plufieurs  fois  rémoin  de  leurs  cérémonies ,  eut  la  curio- 
fité  de  demander  aux  Marbuts  quel  étoit  le  fens  de  leurs  poftures  &  de  leurs 
prières.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  adoroient  Dieu  en  fe  profternant  devant 
lui  ;  que  cette  humiliation  étoit  un  aveu  de  leur  néant  aux  yeux  du  premier 
Etre  ;  qu'ils  le  prioienr  de  pardonner  leurs  fautes  &c  de  leur  accorder  les 
commodirés  donr  ils  avoient  befoin  ,  telles  qu'une  femme  (94)  ,  des  enfans  , 
une  moiflbn  abondante,  la  victoire  fur  leurs  ennemis,  une  bonne  pêche,  la 
fanté  ,  &  l'exemption  de  toutes  fortes  de  dangers  (95). 

Le  Maire  ,  qui  s'informa  aufli  de  l'intention  qui  accompagne  leur  prière  , 
dit  que  l'un  demande  la  victoire  fur  leurs  ennemis,  &  qu'il  plaife  à  Dieu  de 
ne  lui  pas  nuire  ;  qu'un  autre  demande  une  belle  femme  ,  une  provifion  de 

(90)  Janncquin  ,  p.  io«  &  108.  propreté  ,  p.  108. 

("91)   On  a  vu  ci-dcllus  les   fc-rupulcs  de         (9J)  Afrique  Occidentale  ,  p.  Hj. 
Job  Ben  Salomon.  (9+)  Le  Maire  ,  p.  91. 

(91)  Janncquin  dit  que  les  voyant  fe  laver  (9$)  Janncquin  leur  fair  obferver  le  Ra- 
avec  de  l'eau  ou  du  fable  ,  il  leur  demanda  niadan  au  mois  de  Février ,  le  Maire  au  moi? 
d'où  leur  venoit  cet  uCas;c  ,  &  qu'ils  lui  ré-  de  Janvier.  Il  eft  donc  mobile  ,  &  Labat  s'eft 
pendirent  que  c'étoic  fculcmcut  uu  goût  de  trompé. 

milice 
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miller ,  &c.  &  qu'ils  prient  avec  tant  d'attention ,  qu'on  mettroit  le  feu  à  leur . 
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cabane  lans  pouvoir  les  interrompre  (  96).  ». 

Les  Nègres  qui  habitent  le  Sénégal  ont  leur  Ramadan ,  hxe  au  mois  de 
Septembre,  contre  l'ufage  des  Mores ,  pour  qui  c'eft  une  Fête  (97)  mobile  ou 
iunaite.  Aulli  tôt  qu'ils  voyent  paroître  la  première  Lune  de  l'Equinoxe  d'Au- 
tomne ,  ils  la  faluent  en  crachant  dans  leurs  mains  &  les  étendant  vers  le 
Ciel.  Enfuite  il  les  tournent  plutîeurs  fois  autour  de  leur  (98)  tête  ,  &  répè- 
tent deux  ou  trois  fois  la  même  cérémonie.  En  général  les  Mahométans  ren- 
dent beaucoup  de  refpeéts  à  la  nouvelle  Lune ,  la  faluent  aufïî-tôt  qu'ils  la 
voyent  paraître ,  ouvrent  leur  bourfe ,  Se  demandent  au  Ciel  que  leurs  ri- 
cheifes  puilTent  augmenter  (99)  avec  les  quartiers  de  la  Lune. 

Le  Ramadan  ,  ou  le  Carême  des  Mahométans  Nègres  ,  eft  obfervé  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ils  ne  mangent  &  ne  boivent  qu'après  le  coucher  du  So- 
leil. Les  dévots  n'avalleroient  pas  même  leur  falive,  &  fe  couvrent  la  bouche 
d'un  morceau  d'étoffe ,  de  peur  qu'il  n'y  entre  une  mouche.  Malgré  la  paf- 
fion  qu'ils  ont  pour  le  tabac  (1),  ils  ne  touchent  point  à  leur  pipe.  Mais 
îorfque  la  nuit  arrive  ,  ils  fe  dédommagent  de  l'abftinence  du  jour.  On  les 
voit  manger ,  boire  ,  danfer ,  chanter  jufqu'au  retour  du  Soleil.  Les  Grands 
&  les  Riches  paffent  enfuite  tout  le  jour  à  dormir. 

Jannequin  eft  furpris  (2)  de  l'exaétitude  avec  laquelle  ils  s'afTujetifTent 
au  jeûne  ,  dans  le  tems  qu'ils  appellent ,  dit-il ,  Jcntc  Karafana.  Les  inftances 
&  les  préfens  mêmes  des  François  ne  pouvoient  engager  leurs  Interprêtes  , 
qui  étoient  fans  ceffe  avec  eux  ,  à  prendre  la  moindre  nourriture  jufqu'à  la 
nuit.  Ils  ont  pour  principe,  que  celui  qui  rompt  fon  jeûne  doit  le  recom- 
mencer. D'ailleurs  ,  ceux  qui  fe  rendent  coupables  de  cette  tranfgreffion 
font  condamnés  à  recevoir  la  baftonnade  ,  avec  des  canes  ,  l'efpace  d'un  quart 
d'heure.  Si  leur  Religion  étoit  bonne,  ajoute  pieufement  le  même  Voyageur, 
ils  fe  feraient  un  grand  mérite  de  leur  jeûne  aux  yeux  de  Dieu. 

Lorfque  le  mois  du  Ramadan  approche  de  fa  fin  ,  ils  proclament  le  Ta- 
basket ,  c'eft-à-dire,  la  plus  grande  Fête  des  Mahométans  Nègres  ,  comme 
des  Turcs  &  des  Perfans  ,  qui  lui  donnent  le  nom  de  Bayram.  Brue  ,  qui  en 
avoir  été  témoin ,  nous  en  a  laifTé  la  defeription  fuivante. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil ,  on  vit  paraître  fix  Marbuts ,  ou  Prêtres 
Mahométans ,  revêtus  de  Tuniques  blanches  ,  qui  reffemblent  à  nos  furplis. 
Elles  leur  defeendent  jufqu'au  milieu  des  jambes ,  8c  le  bas  eft  bordé  de  laine 
rouge  (3).  Ils  marchoient  en  rang,  avec  une  longue  zagaye  à  la  main  ,  pré- 
cédés de  cinq  grands  Bœufs,  qui  étoient  couverts  d'une  beau  drap  de  coton  & 
couronnés  de  feuilles,  chacun  conduit  par  deux  Nègres.  Les  Chefs  des  cinq 
Villages  dont  la  Ville  de  Buckfar  eft  compofée  fuivoient  les  Prêtres  ,  fur  une 
feule  ligne  ,  parés  de  leurs  plus  riches  habits  ,  armés  de  zagayes  ,  de  fabres, 
de  poignards  &  de  boucliers.  Ils  étoient  fuivis  eux-mêmes  de  tous  les  Habi- 
tes) Barbot  paroît  croire  qu'ils  tiennent  (98)  Barbot ,  p  $3. 
cet  11  Page  des  Juifs.  Il  renvoyé  au  Chap  XX.  (99)  Moore  pré'end  qu'ik  ne  font  jamais 
du  Livre  I.  des  Rois.  la  guerre  pendnnt  le  Ramadan  ,  p.  143. 

(97)  On  dit  que  les  Pêcheurs  &  les  Mate-         t  D  Labat ,  Vol   II    p   191. 
lots  de  Normandie  ,  ont  l'ulage  de  faluer  la         (*)  Jannequin  ,  ubifup.  p.  1 10. 
nouvelle  Lune  tête  nue.  ( )  )  Eroger  ,  p.  10. 
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— - tans ,  leurs  Sujets ,  cinq  fur  chaque  rang.  Lorfque  la  proceffion  fut  arrivée  au 

Negris  bord  de  'a  Rivière,  les  Bœufs  furent  attachés  à  des  poteai.x  -,  &  le  plus  an- 
cien fv.arbut  cria  trois  fois  à  haute  voix  ,  Sala  Maleck  ,  qui  eft  l'exhortation 
à  la  prière.  Enfuite  mettant  bas  fa  zagaye,  il  étendit  les  b:as  vers  l'Lft.  Les 
autres  Piètres  fuiyirent  fon  exemple  Se  commencèrent  la  prière  de  concert. 
Ils  fe  levèrent  Se  repaient  leurs  aimes.  Alors  l'ancien  Aiaibut  donna  ordre 
aux  Nègres  d'amener  les  Bœufs,  &  de  les  renverfer  par  terre;  ce  qui  lut 
exécuté  à  l'inftanr.  Ils  les  attachèrent  à  terre  par  les  cornes;  &  leur  tour- 
nant la  tête  à  l'Eft ,  ils  leur  coupèrent  la  gorge ,  avec  beaucoup  de  précau- 
tions pour  empêcher  que  ces  animaux  ne  les  regardaient  tandis  que  leur 
fang  couloit,  parce  que  c'eft  pour  eux  un  fort  mauvais  préfage.  Ils  piennent 
foin  ,  pour  fe  garantir  de  leurs  regards,  de  leur  jetter  du  fable  dans  les  yeux. 
Aulîi-tôt  que  le  facrifice  eft  achevé  &  les  victimes  écorchées  ,  ils  les  coupent 
en  pièces ,  Se  chaque  Village  emporte  celles  de  fon  Bœuf  (4). 

Après  cette  cérémonie  ,  le  Folgar  commence.  Les  femmes  &  les  filles  fe 
préfentent  d'abord ,  partagées  en  quatre  bandes ,  dont  chacune  eft  conduite 
par  un  Guiriot  du  même  fexe ,  qui  chante  quelques  vers  convenables  aux 
circonftances  $  aufquels  toute  la  bande  répond  en  chœur.  Elles  s'avancent 
ainfi ,  pour  venir  danfer  autour  d'un  grand  feu ,  qui  eft  allumé  au  milieu  de 
la  place.  Les  Chefs  Se  les  principaux  Habitans  font  affis  fur  des  nattes ,  où  ils 
s'entretiennent  tranquillement.  Bientôt  on  vit  paroître  une  autre  trouppe , 
compofée  de  tous  les  jeunes  hommes,  dans  la  même  divifion  que  les  femmes  j 
ç'eft- à  dire  en  quatre  compagnies ,  avec  des  Tambours  &  d'autres  inftrumens. 
Ils  étoient  vêtus  de  leurs  meilleurs  habits  ,  &  chargés  de  leurs  armes  ,  comme 
s'ils  euffent  touché  au  moment  d'une  bataille.  Ils  firent  leut  proceffion  au- 
tour du  feu;  après  quoi ,  mettant  bas  leurs  habits  &  leurs  armes ,  ils  commen- 
cèrent à  lutter ,  homme  contre  homme  ,  avec  beaucoup  d'agilité.  Les  filles  , 
rangées  en  ligne ,  derrière  eux ,  les  encourageoient  de  la  voix  &  par  leuts 
geftes.  Ceux  qui  fe  fignaloient  en  recevoient  fur  le  champ  la  récompenfe  , 
par  des  chants  à  l'honneur  de  leur  victoire  Se  par  des  battemens  de  mains. 
Cet  exeteice  fut  fuivi  d'un  bal ,  où  les  deux  fexes  firent  briller  leur  adrefle  Se 
leurs  agrémens.  La  danfe  eft  leut  amufement  favori.  Ils  ne  s'en  laiTent  jamais. 
Un  Négte,  qui  s'eft  fatigué  pendant  tout  le  jour  au  travail  ,  ne  trouve  rien 
de  fi  propre  à  le  délalTer ,  que  quatre  ou  cinq  heures  de  danfe.  Le  bal ,  ou  le 
Folgar  ,  fit  place  au  Feftin  ,  lorîqu'on  eut  averti  que  les  viandes  étoient  pré- 
parées. Ces  réjouiflances  durèrent  pendant  trois  jours  (  5  ). 

La  Circoncifion  eft  une  pratique  rigoureufement  obfervée  patmi  les  Ma- 
hométans  Nègres.  Elle  fe  fait  aux  mâles  (6) ,  vers  l'âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans;  autant  pour  leur  donner  le  tems  (7)  de  fe  fortifier  contre  l'opération  , 
que  celui  d'être  bien  inftruits  dans  la  profeffion  de  leur  foi.  On  attend  auffi  , 
pour  cette  fanglante  cérémonie,  qu'il  y  ait  un  çrand  nombre  de  jeunes  gens 
raiTemblés,  ou  que  le  fils  de  quelque  Roi  Se  d'autres  Grands  ayent  atteint 
l'âge  de  la  Circoncifion.  Alors  on  avertit  que  tous  les  Sujets  du  même  Roi  , 
fes  alliés  &  fes  voifins,  peuvent  amenet  leurs  enfans;  car  l'éclat  de  la  Fête 

<4)  Afrique  Occidcnrale  ,  Vol.  II.  p.  154.        ou  quator/c  ans  ,  p.  184. 

(fUbid.  p.  196.  (7)   Jannequin  la  croit  fort  dangereufe , 

(6)  Moorc  dit  que  c'eft  toujours  à  douze    p.  uj. 
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répond  au  nombre  des  Adceurs,  &  les  Chefs  d'une  Nation  fouhaitenr  toujours  — 

que  l'alTemblée  foit  nombreufe  ,  parce  que  dans  ces  occasions  les  jeunes  eens         E,l,,GIOrs 
forment  des  uaiions  &  des  amitiés  qui  durent  autant  que  leur  vie. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  tems  réglé  pour  la  cérémonie  ,  on  obferve  de  ne 
jamais  choiiîr  la  faifon  des  grandes  chaleurs ,  ni  celle  des  pluyes ,  ni  le  Ra- 
madan ,  qui  ne  font  pas  des  tems  propres  à  la  joie.  On  a  foin  auiîi  de  prendre 
le  décours  de  la  Lune ,  dans  l'idée  que  l'opération  eft  alors  moins  doulou- 
reufe  &  la  playe  plus  facile  à  (8)  guérir.  On  eft  furpris ,  malgré  ce  témoigna- 
ge ,  de  trouver  ici  dans  le  Maire  (9)  ,  que  le  véritable  tems  de  la  Circoncifion. 
eft  le  Ramadan.  Moore  le  place  un  peu  avant  la  faifon  des  pluyes  (  1  o). 

Brue  nous  donne  une  defcription  exacte  de  la  cérémonie.  Il  y  avoit  af- 
filié, dans  l'Ifle  de  Jean  Barre  ,  près  du  Fort  Saint  Louis,  &  les  plus  petits 
détails  n'étoient  point  échappés  à  fes  obfervations. 

Le  lieu  de  la  fcene  étoit  un  champ  fort  agréable  ,  environnée  de  beaux  ar- 
bres ,  à  trois  cens  pas  du  Village  de  Jean  Barre ,  riche  Nègre  qui  fervoit 
d'Interprète  à  la  Compagnie  Françoife ,  &  dont  le  fils  étoit  le  principal  des 
jeunes  gens  qui  dévoient  être  circoncis.  On  choifit  toujours  un  endroit  éloi- 
gné des  habitations,  à  caufe  des  femmes  (11)  ,  qui  font  abfolument  exclues 
de  l'alTemblée.  Lorfque  Brue  fe  fut  alîis  avec  les  gens  de  fa  fuite  fur  un 
banc  qui  avoit  été  préparé  pour  lui  ,  la  procelïïon  commença  dans  l'ordre 
fuivant.  Les  Guiriots ,  ou  les  Muficiens  faifoient  l'avant -garde  ,  en  battant 
une  marche  lente  &  grave  ,  fans  y  joindre  (11)  leur  chant.  Ils  étoient  fuivis 
de  tous  les  Marburs  des  Villages  voifins ,  qui  marchoient  deux  à  deux  en  ro- 
bes de  coton  blanc  &  leur  zagaye  à  la  main.  Après  les  Marburs,  on  vit  venir , 
à  quelque  diftance  ,  tous  les  jeunes  gens  qui  dévoient  être  circoncis.  Ils 
étoient  vêtus  de  longs  pagnes  de  coton  ,  croifés  par  devant,  mais  fans  haates- 
chaulfes.  Ils  marchoient  fur  une  feule  ligne  ,  c'eft-à-dire  l'un  après  l'autre ,  ac- 
compagnés chacun  de  deux  parens  ou  de  deux  amis ,  pour-fervir  de  témoins  à 
leut  profeiîion  de  foi ,  ou  pour  les  encourager  à  fouffrir  conftamment  l'opé- 
ration. Yam  felc,  Nègre  de  diftinction  ,  qui  devoit  être  l'Exécuteur  ,  fuivoit 
immédiatement ,  avec  Jean  Barre ,  Chef  de  la  Fête.  Cette  marche  éroit  fer- 
mée par  un  corps  de  deux  mille  Nègres  bien  armés.  Au  milieu  du  champ  , 
fort  près  du  lieu  où  les  François  éroient  aflis,  on  avoit  placé  une  planche  fur 
une  petite  élévation.  Les  Prêtres  &  les  Chefs  des  Villages  fe  rangèrent  (1 3  )  fur 
deux  lignes ,  de  chaque  côté  de  la  planche  ;  &  tous  les  candidats  ,  avec  leurs 
parreins ,  demeurèrent  au  centre  ,  dans  le  même  ordre  que  celui  de  leur  mar-  " 
che.  Le  refte  des  Nègres  formoit  un  cercle  autour  des  Prêrres  Se  des  viétimes. 

Autli-tôt  que  l'ordre  &  le  filence  furent  bien  établis  ,  le  principal  Marbut 
fit  le  Sala  ,  ou  la  prière.  Tous  les  alîîftans  repetoient  fes  paroles ,  d'une  voix 
claire  &  intelligible  ,  avec  autant  de  refpeét  que  d'attention.  Après  cet  exer- 
cice ,  Yamfek,  accompagné  de  lean  Barre,  s'approcha  de  la  planche  ,  le 
couteau  à  la  main.  Auifi-tôt ,  Guiopo  ,  fils  de  Jean  Barre ,  fut  annoncé  par 
fes  deux  parreins ,  qui  le  firent  monter  fur  la  planche ,  en  le  foutenant  des 

(8J  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  171.  nal  de  Jobfon  ;  mais  chaque  lieu  peut  avoir 

[j)  Le  Maire,  p.  9 t.  fes  11  (âges  différens. 

(io)  Moore,  p    154  (ji)  Voyez  la  Planche. 

(11)  On  a  vu  tout  le  contraire  dans  le  Jour-  (1$)  Afrique  Occidentale.  Vol.  II.  p.  180. 
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— deux  côtés.  Yamfek ,  fans  aucun  intervalle  ,  leva  fa  robbe  ,  lui  prit  le  pré- 

bes  Nègres  Puce  en  ^e  Xlï![nt  aun^  l°m  ^u  gîand  qu'il  eft  poflible ,  &  tandis  que  le  père 
tenoit  de  la  main  le  refte  des  parties,  il  fit  heureufement  (14)  l'opération. 
Guiopo  defcendit  immédiatement,  fuivi  de  fes  deux  parreins ,  &  branlant 
fa  zagaye  d'un  air  riant.  Il  fe  retira  derrière  les  Marbuts  ,  pour  lailfer  fai- 
gner  fa  playe  ,  pendant  que  les  autres  jeunes  gens  allèrent  le  préfenter  fuc- 
ceiîivement  à  l'Exécuteur. 

Lorfque  la  bleffure  a  jette  affez  de  fang ,  on  la  lave  plufieurs  fois  le  jour 
avec  de  l'eau  froide,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  ferme  d'elle-même  -,  ce  qui  ne  de- 
mande ordinairement  que  dix  ou  douze  jours.  Pendant  l'opérarion  ,  le  Can- 
didat doit  tenir  le  pouce  droit  élevé,  &  prononcer  (15)  la  formule  de  foi 
Mahométane.  Les  plus  fermes  la  prononcent  d'une  voix  haute.  Ils  affectent 
même  de  la  gayeté  après  la  cérémonie.  Mais  il  eft  aile  de  juger  à  leur 
marche  qu'ils  foufFrent  une  vive  douleur.  La  plupart  ne  peuvent  fe  retirer 
fans  être  foutenus  par  les  parreins  (16). 

Jannequin  raconte  qu'après  la  Circoncifion ,  8c  pendant  tout  le  mois  qui 
la  fuit ,  les  jeunes  gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fortes  (17)  de  libertés 
avec  les  filles ,  à  la  feule  exception  du  viol.  Lorfqu'ils  font  rétablis  de  leur 
Heflure  ,  ils  s'alfemblent ,  pour  courir  dans  tous  les  Villages ,  &  lever  des 
contributions  en  forme  de  préfens.  Ils  ne  reviennent  jamais  les  mains  vui- 
des.  Moore  ajoute  qu'ils  fe  déguifent  de  plufieurs  manières*,  qu'ils  portent 
des  bonnets  d'une  forme  bizarre ,  armés  de  deux  cornes  de  Bœuf  ;  &  que 
dans  cette  parure,  ceux  de  la  Côte  commettent  (18)  beaucoup  de  défotdres. 
Mais  au  long  du  Sénégal  ils  font  plus  réglés  dans  leurs  ufages  ,  &  la  plupart 
fe  contentent  de  ce  qu'on  leur  offre. 

Quoique  la  Circoncifion  ne  foit  pas  ordonnée  pour  les  femmes ,  les  Doc- 
teurs Mandingos  les  admettent  à  la  patticipation  du  privilège.  Ce  font  leurs 
propres  femmes  q»i  font  l'office  de  Prètrelfes.  Mais  cet  ufage  n'eft  pas  univer- 
fel  parmi  les  Nègres  (19). 

Moore  explique  la  cérémonie  de  la  Circoncifion  en  fort  peu  de  mots  (ïo). 
Un  peu  avant  la  faifon  des  pluyes ,  dit- il ,  on  circoncir  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens ,  de  l'âge  de  douze  ou  quatorze  ans.  Après  l'opération  ils  portent 
un  habit  diffétent  de  l'ufage  ordinaire  ,  &  chaque  Royaume  a  le  fien.  Depuis 
la  Circoncifion  jufqu'au  tems  des  pluyes ,  les  jeunes  circoncis  ont  la  liberté 
de  commettre  toutes  fortes  d'excès ,  fans  être  fournis  au  châtiment  de  la  juf- 
tice.  Lorfque  les  pluyes  commencent ,  ils  font  obligés  de  rentrer  dans  l'ordre, 
&  de  reprendre  l'habit  commun  de'leur  Nation. 

Les  Mandingos  croyent  que  la  caufe  des  Eclipfes  de  Lune  eft  l'interpofi- 
tion  d'un  chat  ,qui  met  fa  patte  entre  la  Lune  &  la  terre.  Dans  ces  occafions , 
ils  ne  cèdent  pas  de  chanter  &  de  danfer  à  l'honneur  de  leur  Prophète  Ma- 
homet; mais  il  ne  paroîc  pas  que  leurs  mouvemens  fuient  l'effet  de  la  crainte. 

(t4t  Le  Maire  dit  que  le  CandMat  eft  obli-  Dieu  ,  &  Mahomet  eft  le  ménager  de  Dieu. 

gé  de  manger  (on  prépuce ,  p   9?.   Le  Maire  (16)  Jannequin  ,  p,  116. 

dit   qu'on    voit  fouvent    rire    dans   l'opéra-  fi7)  Voyez  la  Figure. 

tion.  (  18)  Moore,  p.  1)4. 

(    ç)  C'cft  la  Allah  il  a  Allah  ,  Mohamed  (19)  Afrique  Occidentale*  Vol.  II.  p.  iSj. 

Rcful  allah  ;  c'eft-à  dire  ,  il  n'y  a  de  Dieu  que  (10)  Moore  ,  iLU. 
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En  général ,  ils  font  extrêmement  livrés  à  la  iuperftition.   Lorfqu'ils  ont  ■ 

un  voyage  à  faire  ,  ils  égorgent  un  poulet ,  &  les  obfervarions  qu'ils  font  fur      Si'ppeRsti- 
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fes  entrailles  leur  1er  vent  de  règle  pour  avancer  ou   différer  leur  départ.  negres. 
Ils  n'onr  pas  moins  d'égard  pour  certains  jours  de  la  femaine,  qu'ils  regar- 
dent comme  malheureux  ;  &  rien  ne  feroit  capable  de  les  leur  faire  choifir 
pour  une  entreprife  d'importance  (21). 

Moore  raconte  que  pendanr  tout  le  rems  qu'il  pana  dans  leur  Pays  ,  ils 
étoient  perfuadés  que  les  Sorciers  avoient  répandu  des  qualités  malignes 
dans  l'air  &  dans  les  eaux ,  &  qu'il  ne  mouroit  perfonne  qui  ne  fût  tué  par  ces 
ennemis  publics-,  à  l'exception  néanmoins  d'un  miferable,  qu'il  vit  enterrer , 
&  que  tous  les  Nègres  croyoient  tué  par  Dieu  même  ,  pour  avoir  violé  fon 
ferment ,  ou  fon  vœu.  L'ufage  des  vœux  eft  fort  commun  dans  toutes  ces  Na- 
tions. On  leur  voit  porter  autour  du  bras  des  manilles  de  fer ,  pour  marque 
de  leur  engagement ,  &  pour  s'en  rappeller  la  mémoire.  Celui  qu'ils  accu- 
foient  de  parjure  ,  avoir  fait  vœu  de  ne  jamais  vendre  un  Efclave  dont  on  lui 
avoir  fait  préfenr  ,  &  porroit  une  manille ,  dans  la  crainte  de  l'oublier.  Mais 
fes  befoins  &  ceux  de  la  famille  l'ayant  emporté  fur  fon  ferment ,  fa  mort , 
qui  arriva  quelques  jours  après ,  rur  regardée  de  tous  les  Nègres  comme  un 
effet  lîgnalé  de  la  vengeance  du  Ciel  (22). 

Entre  une  infinité  d'autres  fuperftitions ,  la  plus  commune  &  la  plus  re- 
marquable eft  celle  des  grifgris.  Jobfon ,  qui  les  appelle  Gregories  ,  obferve 
que  (2  5  )  ce  charme ,  ou  cet  amulette  ,  confifte  dans  certaines  lettres  tracées  fur 
du  papier.  Suivant  (24)  Jannequin ,  les  grifgris  font  des  bandelettes  de  papier  , 
chargées  de  cara&eres  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce  font  de  petits  billets  Ara- 
bes, entrelaffés  de  (25)  figures  Nigromantiques.  Au  contraire,  Barbor  les 
repréfente  forr  grands.  Ils  contiennent  quelquefois  ,  dit  -  il ,  une  feuille 
ou  deux  de  papier  commun ,  remplie  de  grandes  Lettres  Arabes  ,  qui  font 
écrites  avec  une  plume  ,  &  (26)  une  forte  d'ancre  compofée  des  cendres  d'un 
cerrain  bois.  Labat  affure  que  les  grifgris  ne  font  que  des  partages  de  l'Al- 
coran  &  d'autres  fentences  ,  en  caractères  Arabes.  Cependant  Barbor  en 
ayant  apporté  quelques-uns  en  Europe,  &  les  ayant  fait  voir  à  diverfes 
perfonnes  verfées  dans  les  (27)  Langues  Orientales ,  il  leur  fur  impoffible 
d'y  rien  entendre.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  mots ,  quoiqu'en  ca- 
ractères Arabes ,  font  pris  du  Langage  des  Mandingos  ;  d'autant  plus  que  le 
Mandingo  n'a  point  de  caradfceres  qui  lui  foient  propres. 

Les  (28)  grifgris  font  enveloppés  dans  de  la  foie,  ou  dans  de  petites  bour- 
fes  de  cuir.  Les  Marbuts  n'y  mettent  que  le  papier  &  l'écriture  ;  mais  ceux 
qui  les  achètent  prennent  foin  de  les  orner  diverfement ,  &  de  les  renfermer 
quelquefois  dans  des  étuis  d'or  ou  d'argenr. 

Mais  les  enveloppes  les  plus  communes  font  de  beau  cuir  ou  de  drap  rou- 
ge. Les  unes  ne  fonr  pas  plus  longues  que  le  pouce ,  travaillées  à  facettes  comme 
les  diamans,  &  propres  à  fervir  de  bracelets.  Souvent  les  Marbuts  n'y  met- 

(11)  Moore,  p.  143.  (i6)  Barbot ,  p.  60. 

(zi)  Ibid.  p.   n3.  (17)  Ibidem. 

(13)  Voyez  ci-defTus  fa  propre  Relation.  (28)  Moore  ,  p.  144.  On  les  enveloppe  aulïi 

(z4)  Jannequin ,  p.  1 15,  dans  des  boetes  de  différens  métaux. 


(ij)  Le  Maire,  p.  64, 
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» — cent  rien  ,  comme  on  l'a  reconnu  à  ceux  (2.9  )  que  porroient  les  Efclaves.  Ils 

Supersti-  en  £•  ^  je  ctin  ^  je  corne    qUi  ne  font  pas  mojns  couverts  de  ferge  ou 

Nègres.         de  drap  rouge  (30). 

Jannequin  nous  apprend  que  chaque  grifgris  a  fa  vertu  particulière  ,  l'un 
contre  le  péril  de  fe  noyer,  l'autre  contre  la  (31)  bleflure  des  zagayes  ou  la 
morfure  des  Serpens.  Il  y  en  a  ,  dit  le  Maire  ,  qui  doivent  rendre  invulnéra- 
ble ,  aider  les  Plongeurs  &  les  Nageurs  ,  procurer  une  pêche  abondante. 
D'autres  éloignent  l'occafion  de  tomber  dans  l'efclavage ,  procurent  de  belles 
femmes  Se  beaucoup  d'enfans.  Enfin  les  Marbuts  inventent  des  grifgris  en 
faveur  de  tous  les  defirs  &c  contre  toutes  les  craintes.  Le  même  Voyageur 
ajoute  que  la  confiance  des  Nègres  elt  fi  aveugle  pour  ce  charme,  que  plu- 
fieurs  ne  feraient  pas  difficulté  ,  avec  un  fi  (31)  bon  garand,  de  braver  un 
coup  de  flèche.  Barbot  obferve  aulîi  que  les  grifgris  font  un  préfervatif  con- 
tre les  dangers  de  la  mer ,  contre  les  blelfares  &  contre  le  tonnerre  ;  qu'ils 
écartent  les  dangers  dans  un  long  voyage  ,  qu'ils  attirent  des  richefles  ,  de 
la  fanté  ,  &c  qu'ils  procurent  aux  femmes  grofles  une  heureufe  délivran- 
ce (33)-  . 

Moore  remarque  qu'en  allant  à  la  guerre ,  le  plus  pauvre  Nègre  acheté  un 
grifgris  des  Marbuts ,  pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  bleffures.  Si  le 
charme  manque  de  pouvoir ,  les  Marbuts  en  rejettent  la  faure  fur  la  mau- 
vaife  vie  du  Nègre ,  (34)  que  Mahomet  n'a  pas  jugé  digne  de  fa  protection. 
Jobfon  afflue  que  dans  les  maladies  ,  les  douleurs,  les  moindres  enflures, 
l'ufage  (35)  des  Nègres  eft  de  s'appliquer  un  grifgris  fur  la  partie  affligée. 
Ainfi ,  conclud  Jannequin  ,  il  n'eu:  pas  îurprenant  que  leur  foi  pour  des  ver- 
tus fi  puiflantes  ,  falïe  un  des  principaux  articles  de  leur  Religion.  Il  ne  doit 
pas  paraître  plus  étrange  que  les  Marbuts  tirent  un  profit  conlidérable  de  ce 
pieux  trafic  ($6).  Moore  afflirequ'ils  s'enrichilfent  tous  en  (37;  peu  de  tems.  Le 
Maire  dit  que  les  Marbuts  ruinent  les  Nègres,  en  leur  faifant  payer  jufqu'à 
trais  Efclaves  ,  &  quatre  ou  cinq  Veaux  pour  un  grifgris  ,  fuivant  les 
qualités  qu'ils  lui  attribuent.  Barbot  confirme  la  mêmechofe,  &  ne  fait  pas 
difficulté  d'aiïïirer  qu'il  n'y  a  rien  dont  un  Nègre  ne  foit  prêt  à  fe  priver  pour 
obrenir  un  grifgris  de  la  première  vertu.  Mais  l'adreife  des  Marbuts  leur  fait 
mertre  cette  efpece  à  fi  haut  prix ,  que  les  Princes  mêmes  ne  font  pas  toujours 
en  état  de  s'en  procurer. 

Suivant  Jobfon  ,  les  grifgris  de  la  rête  fe  portent  en  croix  depuis  le  front 
jufqu'au  cou  ,  &  depuis  une  oreille  jufqu'à  l'autre.  Ceux  du  cou  fe  portent  en 
forme  de  colliers.  Les  épaules  8c  les  bras  n'en  font  pas  moins  garnis;  de  forte 
que  cette  religieufe  parure  devient  un  véritable  fardeau.  Les  Rois  en  font 
plus  chargés  qu'aucun  (38)  de  leurs  Sujets.  Moore  prétend  que  le  poids  monte 
'  fouvent  jufqu'à  trente  livres  (59). 

(19)  Jannequin,  pag.  119.  &   le  Maire  ,  Romaine  avec  ceux  des  Nègres  ,  &  de  la  vet» 

pag.  95.  tu  des  Gris^ris  avec  celle  des  Agnus. 

(fo)  Barbnt ,  p.  fo.  (}fi  Jobfon,  p    fo. 

(3 1)  Jannciuin  ,  p.  lto.  (56)  Jannequin  ,  p.  1 10. 

(ji)  Le  Maire,  p.  95.  (f>)  Moore  ,  p.  40. 

(  \  ?  )  Barbot  ,  p.  60.  (  ?  S  )  Jobfon  ,  Aid. 

(m)  Moore  ,  p-  144.  Il  fait  ici  011e  com-  (39)  Moore,  p.  41. 
paiaifon  fore  odiculc  des  ufages  de  l'ifgUfe 


DES    VOYAGES.    Liv.     VII.  215 

Au  refte  les  grifgris  pourraient  fouvent  les  faire  atteindre  à  leur  but  par  — » 

une  autre  voie  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  leur  multitude  &  leur  grandeur  forme  TlONS    D  "g 

une  cuiraffe  que  la  zagaye  aurait  peine  à  pénétrer.  Les  Grands  en  ont  la  tête  Nesrss. 

&  le  corps  tellement  couverts ,  qu'étant  prefque  incapables  de  fe  remuer ,  ils 

ne  peuvent  monter  à  cheval  qu'avec  le  fecours  d'autrui.  Ils  en  couvrent  auffi 

leurs  chevaux ,  pour  les  rendre  hardis  (40)  &  invulnérables.  Les  grifgris  du 

dos  &  celui  de  l'eltomach  font  de  la  grandeur  d'un  Livre  in-quarto  ,  &  d'un 

pouce  d'épaiffeur.   Ils  leur  donnent  la  forme  d'une  croupe  de  cheval ,  celle 

des  cornes  d'un  Cerf  ou  d'un  Taureau  Sauvage.  Ils  parent  leurs  bonnets  de 

ces  derniers ,  &  fe  rendent  la  figure  terrible.   Cependant  ils  reconnoiffent 

que  les  plus  puiifans  ne  fonr  point  à  l'épreuve  des  armes  à  feu  •,  car  il  n'y  a  rien , 

difent-ils,  qui  puiffent  réfuter  aux  Poufs  (*). 

Il  seft  trouvé  des  Européens  affez  fimples  (41)  pour  s'imaginer  que  l'enfer 
avoir  part  aux  prétendus  enchantemens  des  Nègres ,  &  que  la  magie  ou  la 
forcelleiie  leur  éroit  familière  ,  fur-tout  lorfqu'ils  leur  voyoient  faire  de  ridi- 
cules grimaces  ,  &  pouffer  des  cris  ,  en  fe  plaignant  qu'ils  étoient  maltraités 
par  le  diable.  Mais  l'Auteur  a  fouvent  vérifié  que  le  meilleur  exorcifme  étoit 
un  bâton,  &  que  le  diable,  conjuré  par  cette  méthode,  n'étoit  pas  tenté  de 
reparaître  (42). 

Ces  notions  de  forcellerie  &  de  charmes  magiques  font  confirmées  par  une 
forte  d'épouvantail  que  les  Mandingos  nomment  Mumbo  Jumbo  ,  de  la 
même  nature  que  le  Horey ,  dont  on  a  donné  la  defcription  dans  le  Journal 
de  Jobfon  (43). 

Moore ,  feul  Voyageur  qui  parle  de  cette  impofture  ,  prétend  que  c'eft 
une  Idole  myftérieufe  des  Nègres ,  inventée  par  les  maris  pour  contenir  leurs 
femmes  (44)  dans  la  foumilfion.  Elles  ont  tant  de  fimplicité  &  d'ignorance, 
qu'elles  prennenr  cette  machine  pour  un  homme  fauvage  -,  &  les  plus  fins  , 
ajoute  Moore ,  pourraient  être  trompés  par  l'horrible  bruit  qu'elle  fait  en- 
tendre. Elle  eft  revêtue  d'une  longue  robe  d  ecorce  d'arbre  ,  avec  une  toque 
de  paille  fur  la  tête.  Sa  hauteur  eft  de  huit  ou  neuf  pieds.  Peu  de  Nègres  ont 
l'art  de  lui  faire  pouffer  les  fons  qui  lui  font  propres.  On  ne  les  entend  ja- 
mais que  pendant  la  nuit ,  &  l'obfcurité  aide  beaucoup  à  l'impofture.  Lorf- 
que les  hommes  ont  quelque  différend  avec  les  femmes  ,  on  s'adreffe  au 
Mumbo  Jumbo  ,  qui  décide  ordinairement  la  difficulté  en  faveur  des  maris. 

Le  Nègre  qui  agit  fous  la  figure  monftrueufe  de  Mumbo  Jumbo  ,  jouit 
d'une  autorité  abfolue,  &  s'attire  tant  de  refpeét,  que  perfonne  ne  paroît 
couvert  dans  fa  préfence.  Lorfque  les  femmes  le  voyent  ou  l'entendent ,  elles 
prennent  la  fuite  &  fe  cachent  foigneufement.  Mais  fi  les  maris  ont  quelque 
liaifon  avec  l'acteur  ,  il  fair  porter  fes  ordres  aux  femmes  &  les  force  de  re- 
paroîrre.  Alors  il  leur  commande  de  s'affeoir  ,  &  les  fait  chanter  ou  danfer 
fuivant  fon  caprice.  Si  quelques-unes  rendent  d'obéir  il  les  fait  chercher  par 
d'autres  Nègres  qui  exécutent  fes  loix ,  &  leur  défobéiffance  eft  punie  par 

{40)  Jannequin  dit  que  les  jambes  mêmes  ce  qu'on  appelle  magie ,  mais  à  donner  ce 

«les  chevaux  en  font  couvertes ,  p.  i  io.  nom  aux  tours  de  foupIefTe  des  Nègres. 

(*)  Nom  qu'ils  donnent  aux  balles.  ^41)  Le  Maire ,  p.  9  3 . 

(41)  Leur  fimplicité  ne  confiftoit  point  à  (4;)Voy.  ci-deffus ,  le  Voyage  de  Jobfori. 

croire  que  l'eiprit  malin  puifls  avoir  part  à  (44)  Voyez  ci-deffus ,  le  Voyage  de  Moore, 
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-  le  fouet.   Ceux  qui  font  initiés  dans  le  myftere  de  Mumbo  Jumbo  ,  s'enoa- 

SupERSTi-  gent  par  un  {•erment  f0lemnel  (45)  à  ne  le  jamais  révéler  aux  femmes  ,  ni 

Nègres.  même  aux  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  de  la  fociété.  On  n'y  peut  être  reçu 

avant  1  âge  de  feize  ans.  Le  Peuple  jure  par  cette  Idole  ,  &  n'a  pas  de  ferment 
plus  refpecté. 

Vers  l'an  1717  ,  le  Roi  de  Jagra  ayant  une  femme  curieufe  ,  eut  la  foi- 
blelfe  de  lui  révéler  le  fecret  du  Mumbo  Jumbo.  Avec  l 'indifcrétion  ordi- 
naire à  fon  fexe ,  elle  ne  manqua  pas ,  dit  l'Auteur ,  d'en  informer  toutes  fes 
compagnes.  Le  bruit  alla  jufqu'aux  oreilles  de  quelques  Seig.ieurs  Nègres  , 
qui  n  etoient  pas  bien  difpofés  piur  le  Hoi.  Us  s'aifemblerent  pour  délibérer 
fur  une  affaire  de  cette  importaace ,  &  ne  doutant  pas  que  leurs  femmes  ne 
devinffent  fort  difficiles  à  gouverner  fi  la  crainte  du  Mumbo  ,;umbo  ne  les 
arrêtoit  plus,  ils  prirent  une  réfolution  fort  hardie,  qui  ne  fut  pas  exécutée 
avec  moins  d'audace.  Ils  fe  rendirent  à  la  Ville  royale  avec  l'Idole.  Là  , 
prenant  l'air  d'autorité  qui  eft  propre  à  la  Religion  dans  tous  les  Pays  du 
monde,  ils  rirent  avertir  le  Roi  devenir  parler  à  l'Idole.  Ce  foible  Prince 
n'ayant  ofé  refufer  d'obéir ,  Mumbo  Jumbo  lui  reprocha  fon  crime  ,  Se  lui 
donna  ordre  de  faire  paraître  fa  femme.  A  peine  eue -elle  paru,  que  par  la 
fenrence  de  Mumbo  Jumbo  ,  ils  furent  poignardés  tous  deux. 

11  y  a  peu  de  Villes  considérables  qui  n'ayent  une  figure  du  Mumbo  Jumbo. 
Pendant  le  jour  ,  elle  demeure  fur  un  poteau ,  dans  quelque  lieu  voilin  de 
la  Ville ,  julqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  qui  ed  le  tems  de  fes  opérations  '4S). 

•■■  Il  nous  relie  à  parler  des  Marbuts  ou  des  Prêtres  Nègres,  Quoique  leur 

m  TRtS  DES  habille  nent  ordinaire  foit  le  même  que  celui  du  Peuple ,  ils  font  dulingués 
par  un  grand  nombre  de  différences.  Jobfon  obferve  que  pour  la  demeuie  &r 
le  commerce  de  la  vie  ,  ils  n'ont  rien  de  cj  nrhun  avec  les  (47)  autres  Nè- 
gres, &  qu'ils  s'attachent  fur  plusieurs  points  à  la  loi  du  Lévitique,  dont  ils 
ont  quelque  connoiiïance.  Le  même  Voyageur  ajoute  qu'ils  ont  des  Villes  Se 
des  Terres  particulières  à  leur  Tribu  (4S;  où  ils  n'admettent  pas  d'autres 
Nègres  que  leurs  Efclaves.  Leurs  mariages  ne  fe  font  qu'entre  les  hommes 
&  les  fem  nés  de  leur  race  ,  &  tous  leurs  enfins  font  élevés  pour  la  Prêtrife. 
Leurs  Loix  pour  ces  alliances  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  Nègres  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  la  liberté  de  prendre  plus  ou  niiins  de  femmes ,  fuivant 
leur  dignité  &  leur  prudence.  Chaque  Ville  a  fon  ancien  ou  fon  Grand 
Prêtre.  Le  Chef  Général ,  ou  le  Grand  Pontife,  fait  fa  réfidence  à  Setiko, 
qui  effc  leur  Ville  Capitale  (49). 

Labat  les  repréfente  comme  de  fcrupuleux  obfervateurs  de  tous  les  précep- 
res  de  l'Alkoran.  Ils  s'abftiennent  de  vin  &  de  liqueurs  fpi-irueufes.  Ils  ob- 
fervent  le  Ramadan  avec  beaucoup  d'exactitude.  Ils  ont  plus  de  douceur  & 
de  politeiFe  que  le  commun  des  Nègres.  Ils  aiment  le  Commerce  ,  &  fe 
plaifent  à  voyager  dans  cette  vie.  Leur  honnêteté  &c  leur  bonne  foi  font  gé- 

(4?)  L'Auteur  les  compare  aux  Trîe  Maf-  (4S)   Job<rm    les    appelle    Marybuks  ,    ou 

fins.  IiilTcroas  ;  Mooic  ,  Mahoméuos  ou    Pulclic- 

(46)  C.'croit  apparemment  un  de  ces  fimu  -  rînes  ;   Labat,   Marabouts  ;  tous  les  aunes, 

Jacrcs  que  Pnic  renverfa  ,  comme  on  l'a  vu  Marbuts 


dans  fes  Relations.  (+?)  Jobfon  ,  ubi  fuf. 

(47 )  Jobfon,  p.  116. 


ncmlcmenf 
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néralement  reconnues  clans  les  affaires.  La  charité  eil  une  vertu  qu'ils  ne  vio 

lent  jamais  entr'eux;  Se  jamais  ils  ne  fouffrent  qu'un  homme  de  leur  Nation     r"tres'es 
t-  ■    '        1  1»   r  1  '-i  '  •    '  t»  •  1  1        Necxes. 

loit  vendu  pour  ielclavage,  s  il  n  a  mente  ce  châtiment  par  quelque  grand 

crime  (50). 

C'eft  des  Marbuts  qu'il  faut  entendre  tout  ce  que  Moore  rapporte  des  Man- 
dingos  Mahométans.  Ils  parlent  la  langue  Arabe.  Ceux  qui  fçavent  l'écrire  , 
continue  le  même  Auteur ,  font  extrêmement  exa£ts  à  faire  leurs  exercices  de 
Religion  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  &  n'ont  pas  moins  de  fobriété  Se  de  re- 
tenue dans  le  refte  de  leur  conduite.  Ils  fouffriroient  plutôt  la  mort  que  de  . 
toucher  aux  liqueurs  fortes  ;  &  rien  n'eft  fi  ordinaire  que  de  les  voir  palier 
à  jeun  des  jours  entiers  ,  pour  ne  pas  manger  d'autres  viandes ,  que  celles  qui 
ont  été  tuées  par  des  gens  de  leur  Religion.  Les  Mandingos  leur  rendent  tou- 
tes fortes  de  refpects  ,  Se  les  prennent  pour  Médecins  dans  toutes  leurs  mala- 
dies. Mais  les  remèdes  qu'ils  reçoivent  d'eux  ne  font  que  des  papiers  charmés 
ou  des  grifgris ,  qu'ils  achètent  à  grand  prix  (51). 

Entre  plufieurs  bonnes  qualités  des  Marbuts ,  Jobfon  loue  beaucoup  leur 
tempérance.  A  cette  feule  marque  ,  dit -il,  on  les  diitingue  aifément  des 
autres  Nègres.  Ils  fe  réduifent  à  l'eau  pure  ,  fans  excepter  les  cas  de  maladie 
&  de  néceffité.  Dans  le  Voyage  que  l'Auteur  fit  fur  la  Rivière  ,  un  Marbut, 
qu'il  avoit  pris  avec  lui,  ayant  voulu  prêter  la  main  aux  gens  de  l'Equipage 
pour  traverfer  une  bafTe ,  fut  entraîné  par  un  courant  qui  mit  fa  vie  dans  un 
grand  (51)  danger.  Il  difparut  deux  fois  dans  l'eau;  Se  les  Anglois  ne  l'ayant 
remis  à  bord  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  il  y  demeura  quelque  tems  fans 
connoiflance.  Dans  cet  état  même  ,  ceux  qui  le  fecouroient  ayant  porté  à  fa 
bouche  ,  un  flacon  d'eau-de-vie,  il  ferma  confia  m  ment  les  lèvres ,  à  la  feule 
odeur  de  cette  liqueur  ;  Se  lorfqu'il  eut  rappelle  fes  fens ,  il  demanda  avec 
un  mélange  de  colère  Se  d'inquiétude  s'il  avoit  eu  le  malheur  d'en  avaler. 
On  lui  répondit  qu'il  s'y  étoitoppofé  avec  trop  d'obftination.  J'aimerois 
mieux  être  mort ,  dit-il  à  Jobfon ,  que  d'en  avoir  avalé  la  moindre  gout- 
te (53)- 

Cet  excès  de  fcrupule  s'étend  jufqu'à  leurs  enfans.  Non- feulement  ils  ne 
leur  permettent  pas  de  toucher  au  vin  ,  ni  aux  liqueurs  fortes;  mais  ils  ne  fouf- 
frent  pas  même  qu'on  leur  préfente  du  raifin  ,  du  fucre  &  d'autres  confitures. 
Les  Anglois  de  Setiko  étoient  fouvent  querellés  par  les  pères  Se  les  mères , 
lorfqu'iîs  entreprenoient  de  leur  faire  violer  ces  ufages. 

A  cet  exemple  de  tempérance ,  Jobfon  en  joint  un  de  bonne  foi  &  de 
probité  dans  un  Marbut  nommé  Fadi  Katire  (54).  Ce  fut  le  premier  qu'il 
prit  à  fes  gages ,  pour  en  tirer  quelque  fervice  fur  la  Rivière.  Cet  hon- 
nête Mahométan  prit  autant  d'affection  pour  les  Anglois  ,  que  s'il  eût  été 
de  la  même  Religion  Se  du  même  Pays.  Il  s'emprelfa  toujours  de  leur 
donner  fes  avis ,  fur  tout  ce  qui  regardoit  leut  voyage  Se  leur  commerce.  Il 
joignit ,  dans  l'occafîon  ,  le  fecours  de  fon  travail  aux  bons  confeils  ;  (55)  Se 

(jo)  Ibid.  p.  6z.  parce  que  le  Prophète  le  fait  fortir  de  Haba  , 

(ji)  Moore,  p   39.  beau -père  de  Moyfe  ,  dont  on  fçait  que  la 

(51I  Voyez  ta  Relation  de  Jobfon.  femme  étoit  une  Egyptienne^ 

ff3)  L'Auteur  les  compare  aux  Rechabites         (74)  Jobfon  ,  p.  74. 
du  Chapitre  XXXV.  de  Jeremie  ,  &  slmagi-         (}$)  Ibid.  p.  65. 
ne  qu'ils  peuvent  être  defeendus  de  Jonadab  , 

Tomt  I[I,  Ee 


Frustres  dis 


/ 
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Jobfon  ne  lui  trouva  pas  moins  de  jugement ,  que  de  zèle  &  de  fidélité» 
^Nègres"*'  ^~e  m^me  Auteur  ajoute ,  que  le  refpeéfc  des  Rois  &  des  Grands  pour  les  M  ar- 
buts  ,  ne  le  cède  gueres  à  celui  du  Peuple.  Si  les  perfonnes  de  la  plus  haute  di- 
ftindfcion  renconcrent  un  Marbut  en  chemin ,  ils  forment  un  cercle  autour  (5  6) 
de  lui ,  &  fe  metteur  à  genoux  pour  faire  la  prière  &  recevoir  la  bénédiction. 
Le  même  ufage  s'exerce  dans  la  chambre  du  Roi ,  lorsqu'il  y  entre  un  Marbut. 
Labat  dit  que  les  Nègres  en  général ,  mais  fur-tour  ceux  du  Sénégal,  ont  tant 
de  refpeét  pour  leurs  Prêtres ,  qu'ils  croyent  que  ceux  qui  les  offenfent  meurent 
dans  l'efpace  de  trois  jours  (57  i. 

Les  Marbuts  Mandingos  gagnent  leur  vie  à  tenir  des  Ecoles  pour  l'initruc- 
tion  des  enfans  ,  ou  à  faire  des  grifgris.  Jobfon  rend  témoignage  qu'il  a  vu 
des  Ecoles ,  bâties  en  rond  ,  fpacieufes  &  ouverres ,  où  les  enfans  viennent 
recevoir  l'inftru&ion.  Il  fe  feroit  perfuadé  volontiers  que  les  mêmes  lieux 
fervoient  aux  exercices  publics  de  Religion  ,  d'aurant  plus  qu'ils  font  ordi- 
nairement voihns  de  la  maifon  du  principal  Marbut  -,  mais  les  voyant  ouverts 
&  toujours  fort  fales,  il  n'a  pu  s'arracher  à  cette  opinion. 

Les  Marbuts  apprennent  à  lire  &  à  écrire  à  leurs  enfans ,  dans  un  Livre 
compofé  (58)  d'une  petite  planche  de  bois  fort  uni  ,  où  la  leçon  eft  écrite 
avec  une  forre  d'encre  noire  ,  &  une  plume  en  forme  de  pinceau.  Leurs  ca- 
ractères redenblent  à  ceux  de  la  langue  Hébraïque.  L  Auteur  n'étant  pas 
capable  de  les  lire  ,  en  apporta  plusieurs  exemples  en  Angleterre.  Cependant 
il  obferve  que  leur  Re  igion  &  leurs  Loix  font  écrites  dans  une  langue  par- 
ticulière ,  &  forr  difFérenre  de  la  langue  vulgaire  ;  que  les  Laïcs  Nègres , 
de  quelque  rang  qu'ils  foien: ,  ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire  ,  &  qu'ils  n'ont  par 
conîequent  ni  caractères  ni  livres.  Le  grand  Livre  de  la  Loi  eft  un  manufcrit, 
donr  les  Marbuts  s'exercenr  à  faire  des  copies  pour  leur  propre  ufage.  Les 
Rois  Mahométans  en  obriennent  à  grand  prix  ,  &  fe  fonr  un  honneur  de  les 
porter,  malgré  la  péfanteur  du  fardeau.  Jobfon  a  vu  plufieurs  Marbuts,  qui 
en  étoient  chatgés  auiii  dans  leurs  voyages  (59). 

Suivant  Labat ,  le  tems  de  l'inftruction  pour  les  enfans ,  eft  la  nuir ,  ou 
plurôr  une  heure  ou  deux  avanr  le  jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de  pe- 
tites planches  de  bois  blanc.  Lorfqu'ils  fçavenc  les  lire,  ils  les  apprennenr  par 
cœur.  Il  eft  aifé  pour  un  Etranger  de  reconnoîrre  les  Ecoles ,  au  bruir  qu'ils 
font  en  répétant  les  inftruétions  de  leur  Maîrre  avec  toute  la  force  de  leur 
voix.  Lorfqu'ils  ont  lu  tout  PAlkoran  ,  ils  paffenr  eux-mêmes  pour  autant  de 
Docteurs.  Ils  apprennent  enfuite  à  écrire  en  Arabe  ;  car  la  langue  du  Pays 
n'a  pas  de  caractères  (60). 

Moore  dit  que  le  Peuple  Mandinço  eft  d'une  extrême  ignorance  ,  &  qu'il 
n'a  aucune  forte  d'inftruclion  &:  de  fçavoir.  A  peine  un  Nègre  fçair-il  comp- 
ter jusqu'à  dix  -,  on  du  moins  ,  il  s'aide  pour  cela  des  marque?  qu'il  fait  fur  la 
rerre.  Cependant  M  >ire  avoue  que  les  Marbuts,  qu'il  appelle  Bufcherins  , 
fçavent  lire  &  écrire  l'Arabe;  qu'ils  l'enfii^nent  à  leurs  enfans,  &  qu'ils  ont 
des  Maures  d'Ecole  pour  leur  inftruction  (61). 

(i«)  Ibid.  p.  49.  (çj>  Jobfon  ,  p.  67. 

($7)  Labat,  Vol   III.  p   jjf.  ((,0)  Afrique  Occidentale,  Vol.  IV.  p.  )  5  J- 

(<8)  les  Anp'ois  ont  des  Livres  de  corne  (6 1 J  Moore  ,  p.  145. 
pour  le  même  ufage. 
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Jannequin  ,  en  leur  accordant  aulïi  la  leéruré  Se  l'écrirure ,  qui  fervent ,  dit- 
il,  à  les  taire  vivre,  par  l'ufage  qu'ils  en  font  pour  tranferire  l'.Alkoran  & 
pour  compofer  des  grifgris  ,  n'a  pas  honte  d'ajouter  qu'ils  font  fouvent  tour- 
mentés par  l'Ange  Kamaté  ;  qu'ils  en  tirent  des  lumières  pour  découvrir  les 
voleurs  &  les  lieux  où  les  vols  font  cachés;  enfin  qu'à  fou  avis,  on  ne  peut 
apprendre  à  lire  &  écrire  l'hébreu  fans  être  en  commerce  avec  le  diable  (6t). 
Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Ecoles  que  les  Marbuts  communiquent 
leur  feience  aux  enfans.  Ils  fe  répandent  dans  les  Villages  des  autres  Nègres , 
pour  y  porter  l'inftruétion  à  ceux  qui  veulent  la  recevoir.  On  les  voit  courir 
ainfi  avec  toute  leur  famille  &  leurs  livres.  Le  Pays  leur  eft  toujours  ouvert  ; 
8c  dans  les  guerres  même  les  plus  fanglantes ,  ils  ont  la  liberté  de  paffer  d'un 
Royaume  à  l'autre  &  de  s'arrêter  dans  les  Villes.  Mais  ils  ne  fe  rendent  ja- 
mais à  charge  fur  la  route  ,  ni  dans  les  Villes  où  ils  font  appelles.  Ils  portent 
avec  eux  leurs  provifions  •,  &  vrai-femblablement ,  lorfqu'elles  font  épuifées  , 
ils  les  renouvellent  dans  les  mailons  des  Grands  ;  à  moins,  dit  l'Auteur  ,  que 
fuivant  l'ufage  général  du  Pays  ils  ne  demandent  l'aumône  ,  &  que  le  befoin 
qu'on  a  d'eux  ne  permette  à  perfonne  de  les  refufer.  D'ailleurs  une  main  de 
papier  de  trois  fous  doit  fournir  long-tems  à  leur  fubfiftance  ,  puifqu'ils  en 
peuvent  compofer  une  infinité  de  grifgris ,  qu'ils  vendent  avec  beaucoup  d'a- 
vantage. Jobfon  confirme  cette  remarque  en  nous  apprenant ,  que  lorfqu'il 
chargeoit  quelques  Marbuts  d'un  meffage  ,  ils  lui  demandoient  toujours,  au- 
delfiis  des  conventions ,  une  ou  deux  feuilles  de  papier  pour  acheter  leurs  né- 
cefïités  fur  la  route  (63). 

Les  Marbuts  ne  font  pas  feulement  Prêtres.  Ils  font  Marchands  ,  &  font  la 
plus  grande  partie  du  Commerce  du  Pays ,  fur-tout  ceux  de  Setiko.  On  ne  voit 
pas  d'autres  Nègres  qui  amènent  des  Efclaves  de  ce  Canton  dans  le  Royaume  de 
Barfalli,  d'où  ils  remportent  quantité  de  fel,  que  la  Mer  produit  d'elle-même 
fur  les  Côtes ,  mais  de  mauvaife  nature ,  &  mêlé  d'impuretés  qui  le  rendent  fem- 
blable  au  charbon  que  les  Anglois  appellent  Sea-coal.  C'eft  en  quoi  confifte 
la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Roi.  Les  Marbuts  font  peu  d'ufa^e 
de  ce  fel  ,  mais  ils  le  tranfportent  fort  loin  dans  l'intérieur  des  terres  , 
d'où  ils  tirent  en  échange  des  noix  de  kola  &  de  l'or.  Au  fond ,  c'eft  l'or 
dont  ils  font  leur  principal  commerce  &  pour  lequel  ils  ont  le  plus  d'avidité , 
fur  le  fondement  d'une  ancienne  opinion  qui  leur  en  fait  efpérer  (64)  beau- 
coup d'utilité  dans  l'autre  monde.  Ils  en  font  fecrettement  de  grand  amas  , 
qu'ils  cachent  apparemment  dans  la  terre,  ou  (65)  qu'ils  prennent  foin  de 
faire  enterrer  avec  eux.  Cependant  ils  en  réfervent  un  peu  ,  pour  acheter  des 
Portugais  une  forte  de  pierre  bleue  que  leurs  femmes  portent  autour  de  la 
ceinture  ,  comme  un  préfervatif  pour  les  pertes  de  fang  ,  aufquelles  elles 
font  fort  fujettes.  Les  Nègres  ne  font  pas  d'autre  ufage  de  l'or  ;  à  la  réferve 
des  femmes  qui  en  mêlent  (66)  quelques  grains  fans  forme ,  à  leurs  colliers 
&  leurs  pendans  d'oreilles. 

(61)  Jannequin  ,  ubifup.p.  118.  (65,)  L'auteur  même  ne  vit  rien  d'appro- 

(65)  Jobfon  ,  p.  77.  chant  à  Setiko  ,  où  il  fut  témoin  de  l'entenie- 

(64.)    C'eft    apparemment  un  prétexte  de  ment  du  Grand-Prêtre.    Voyez  ci-deffus,  fa 

leur  propre  invention  ,  pour  colorer  leur  ava-  propre  Relation. 

rice.  (66)  Jobfon,  p.  So. 
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Prî'tre"  s  Quoique  les  Marbuts  de  Seciko  ne  manquaient  point  d'affection  pour  les 
Nègres.  Anglois,  ils  firent  leurs  efforts  pour  ôter  au  Capitaine  Jobfon  la  penfée  de 
remonter  plus  loin  fur  la  Gambra.  Ils  lui  repréfenterent  les  difficultés  &  les 
dangers  de  ce  Voyage  ,  avec  d'autant  plus  d'exagération  ,  que  dans  la  vue  de 
s'afïurer  tous  les  avantages  de  ce  commerce ,  ils  s'étoient  procurés  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  dépenfe  une  grofTe  quantité  d'ânes  (67) ,  pour  le  trans- 
port de  leurs  marchandifes.  Leur  méthode  ,  en  voyageant ,  eft  de  fuivre 
leurs  ânes  à  pied  &  de  marcher  du  même  pas  que  ces  animaux.  Ils  partent  à 
la  pointe  du  jour ,  qui  dans  ces  climats  ne  précède  guéres  le  lever  du  Soleil. 
Leur  marche  dure  trois  heures ,  après  lefquelles  ils  le  repofent  pendant  la 
chaleur  du  jour.  Ils  recommencent  à  marcher  deux  heures  avant  la  nuit  ;  & 
la  crainte  des  bêtes  farouches  ne  leur  permet  pas  de  fe  hafatder  dans  l'obf- 
curité ,  excepté  pendant  les  clairs  de  Lune  ,  qui  leur  parciffent  un  teins  fort 
commode  pour  les  voyageurs.  Ils  s'arrêtent  deux  ou  trois  jours  près  de  gran- 
des Villes-,  &  déchargeant  leurs  marchandifes ,  qu'ils  étalent  fous  quelques  ar- 
bres ,  ils  fonr  une  efpece  de  foire  pour  la  Ville  voifine.  Dans  ces  occafions , 
ils  n'ont  pas  d'autre  logement  que  leurs  paquets  ,  entre  lefquels  ils  paffent  la 
nuit  fur  des  nattes  (68). 

(67)  lbid,  p.  Si.  (û$)Ibid.  p.  91. 


CHAPITRE     XIV. 

Description  du  Pays  &  des  Habitans  de  Bumlberre  ,  ou   Sierra 
de  /os  Leones  ,  appellêe  vulgairement  Sierra- Le ona. 

Ci  E  T  T  E  defcription   eft  particulièrement  recueillie  des  Relations  de 
1  quatre  Voyageurs.  Leurs  remarques  ont  été  détachées  de  leur  Journal; 
mais  on  ne  laille  pas  de  les  donner  féparément ,  contre  la  méthode  qu'on  s'eft 
impofée  dans  cette  Colle&ion. 
Quatre  Voya-        Le  premier  eft  William  Finch,  Marchand  Anglois.  Ce  Voyageur  ,  dans  fa 
defcription 'eft6   navigation  vers  les  Indes  Orientales  en    1607  ,  relâcha  au  Port   de  Sierra- 
"rés-  Léona  ,  &  nous  a  laiiTé  les  meilleures  obfet varions  qu'on  ait  eues  jufqu'à  pré- 

fent  fur  cette  Contrée  ,  particulièrement  fur  l'Hiftoire  naturelle.  Son  journal , 
un  des  plus  curieux  qu'il  y  ait  dans  aucune  langue ,  fe  trouve  dans  la  Col- 
lection de  Purchafs. 

Le  fécond  eft  Villault  de  Eellefond ,  qui  toucha  au  même  lieu  ,  en  1666  , 
dans  un  Voyage  qu'il  faifoit  en  Guinée. 

Le  rroifiémc  eft  Barbot ,  qui  fe  trouvant  à  Sierra-Lcona  en  1678  ,  joignit 
fes  remarques  fur  ce  Pays  à  fa  defcription  de  Guinée.  Le  quatrième  eft  Atkins  , 
dont  on  a  vu  paroîrre  le  nom  dans  plufieurs  defcriptior.s  du  fécond  Volume 
de  ce  Recueil.  L'occadon  qu'il  eut  de  relâcher  fur  cette  Côte  ,  en  1711  ,  dnns 
fou  Voyage  en  Guinée  &  au  Brelil  ,  lui  fit  apporter  tous  les  foins  à  dernier  une 
defcription  de  la  Baye  &  du  Pays. 

Comme  on  trouve  aulli  dans  Labat  quelques  bonnes  remarques  fur  la  mâne 
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Contrée ,  on  a  cru  devoir  s'en  fervir  pour  fuppléer  aux  récits  de  ces  quatre  -z • 

Ecrivains.  Après  tout  il  faut  confeffer  que  toutes  ces  Relations ,  foit  qu'on        TI°  c" 
les  prenne  enferable  ou  féparément ,  font  fort  éloignées  de  donner  une  idée 
complette  du  Pays.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  détermine  finement  la  fituation  des  fcifdonner  fépa- 
Villes  &  des  Bayes  qu'elle  décrit ,  fans  excepter  la  Baye  de  France  ,  qui  eft  la  *&• 
plus  connue ,  &  que  nos  quatre  Voyageurs  ont  vifitée.    La  defcription  de 
Barbot  eft  confufe  ,  &  fa  Carre ,  quoiqu'affez  grande ,  n'eft  point  allez  parti- 
culière. Il  y  a  placé  peu  de  Villes ,  &  n'a  pas  nommé  une  feule  Baye.  C'eft  ce 
qui  nous  a  fair  prendre  le  parti  de  donner  féparément  les  remarques  des  qua- 
tre Ecrivains. 

§.  I. 

Obfcrvations  de  Finch  fur  Sierra- Léona. 

LA  Baye  ,  qui  porte  le  nom  de  Sierra-Léona  ,  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  —r- 
de  largeur.  Du  côté  du  Sud ,  la  terre  eft  haute  &  couverte  d'arbres  juf-  „  ^_H' 
qu'au  bord  du  rivage.  On  y  apperçoit  plufieurs  petits  enfoncemens ,  où  la 
pêche  eft  fort  abondante.  Au-deffus  du  quatrième  eft  le  lieu  de  l'Aiguâde  ,  B*' 
qui  fournit  continuellement  de  l'eau  excellente  ,  avec  affez  de  facilité  à  s'ap- 
procher du  ruiffeau.  Là ,  Finch  découvrir  fur  les  rocs  plufieurs  noms  Anglois  ; 
entr'aurres  ceux  du  Chevalier  François  Drake ,  qui  avoir  touché  au  même 
lieu  vingt-fept  ans  auparavant,  de  Thomas  Candish ,  du  Capitaine  Lifter, 
&  de  plufieurs  autres.  Au  milieu  de  la  Baye  vis-à-vis  le  troifiéme  enfonce- 
ment, on  rencontre  un  Banc  de  fable  ,  près  duquel  le  fond  n'eft  que  de  deux 
ou  trois  brafîes.  Mais  dans  la  plupart  des  autres  parties  ,  &  même  contre  le 
rivage,  on  n'en  trouve  pas  moins  de  huit  ou  dix.  La  Latitude  eft  de  huit  de-  Sa  Latitude, 
grés  &  demi  du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  réiïdence  au  fond  de  la  Baye.  Les  Mores  lui  donnent 
le  nom  de  Borea  ,  ou  Capitaine  Karan  ,  Karan ,  Karan.  Il  a  dans  fa  dépendan- 
ce d'autres  petits  Rois  ,  dont  l'un  nommé  le  Capitaine  Pïnto  ,  vieillard  dé- 
crépit, faifoit  alors  fa  réfidence  dans  une  Ville  au-deffus  de  la  féconde' cri- 
que ,  comme  le  Capitaine  Boloone  faifoit  la  fienne  de  l'autre  côté  de  la 
Baye.  Les  Etats  du  Borea  s'étendent  l'efpace  de  quaranre  lieues  dans  les 
terres.  Ses  revenus  confiftent  dans  un  tribut  d'étoffes  de  coton  ,  de  dents  d'E- 
léphans  ,  d'or  ,  &  dans  le  pouvoir  de  vendre  fes  Sujets  pour  l'efclavage.  Les 
Jefuites  &c  d'autres  Prêtres' Portugais ,  ont  converti  quelques-uns  de  ces  Bar-  Religion  & 
bares.  Ils  onr  une  Chapelle,  où  l'on  voit  fufpendue  une  table  des  jouts  de  Hl^f^ d" Ha" 
Fêtes,  fuivant  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine.  Le  Roi  &  quelques-uns  de  fes 
Courtifans  font  vêtus  d'une  manière  affez  décente.  Ils  ont  des  cafaques  ,  des  Leurs  habits  & 
hautes-chauffes,  &  même  des  chapeaux.  Mais  le  Peuple  eft  tout-à-fait  nud, 
avec  une  ceinture  de  coron  ,  dont  al  defeend  une  petite  pièce  qui  couvre  le 
milieu  du  corps.  Les  femmes  portent  une  forte  d'écharpe  ,  qui  venanr  fe  lier 
par  devant ,  leur  tombe  jufqu'aux  genoux.  Les  enfans  fpnt  nuds  fans  excep- 
tion. On  ne  voit  perfonne ,  dans  les  deux  fexes ,  qui  n'air  le  corps  piqué  ou 
taillé  en  différentes  figures.  Ils  ont  tous  auffi  les  dents  limées  en  pointe.  Leur 
ufage  eft  de  s'arracher  entièrement  les  fourcils  ,  quoiqu'ils  laiffent  croître 
leur  barbe ,  qui  eft  naturellement  courte ,  noire  Se  frifée.  Leurs  cheveux  font 
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— _ ordinairement  coupés  en    croix  ,  &  s'élèvent  fur  la  tête  en  petites  touffes 

Finch.      quarrées.  D'autres  les  portent  découpés  en  différentes  formes.  Mais  les  fem- 
1607.        mes  on(.  généralement  la  tête  rafée. 

La  plupart  de  leurs  Villes  ne  contiennent  pas  plus  de  trente  ou  quarante 
maifons  jointes  enfemble ,  compofées  de  murs  de  terre  &  couvertes  de  ro- 
feaux.  Une  natte  leur  fert  de  porte  ;  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  fermée  avec 
des  ferrures  &  des  verrouils.  Pour  lits ,  ils  ont  des  folives  croifées ,  fur  lef- 
Leurs  maifons  quelles  ils  étendent  des  nattes.  On  voit  quelques  maifons  tapiifées  de  nattes, 
&  leurs  meubles,  fur-tout  autour  du  lit.  Le  tefte  des  meubles  confifte  dans  deux  ou  trois  pots 
de  terre,  pour  conferver  de  l'eau  &  faire  cuire  les  alimens ,  une  gourde  ou 
deux ,  pour  le  vin  de  Palmier  ,  une  demie  gourde  qui  fert  de  rafle ,  quelques 
plats  de  terre  ,  une  ou  deux  corbeilles  dans  lefquelles  les  femmes  vont  ra- 
malfer  des  coquilles  ,  un  fac  d'écorce  d'arbre  que  les  hommes  portent  fur  l'é- 
paule lorfqu'ils  vont  chercher  des  provifions ,  avec  leur  pipe  ,  fans  laquelle 
on  ne  les  voit  jamais  marcher.  Ils  ont  au  côté  une  petite  dague,  qu'ils  for- 
ment eux-mêmes  du  fer  qu'on  leur  apporte.  Leurs  autres  armes  font  l'arc  cv 
les  flèches ,  la  javeline  &  le  dard.  Ils  arment  leurs  flèches  d'une  pointe  de 
fer  empoifonné ,  de  la  forme  que  les  Peintres  donnent  à  l'aiguillon  des  Ser- 
pens  (69). 

Les  hommes  ont  la  taille  fott  belle ,  le  corps  agile  &  vigoureux  ,  le  courage 
ferme ,  <Sc  l'humeur  aflez  douce.    Ils  ne  s'écartent  gueres  de  leurs  femmes , 
parce  qu'une  de  leurs  plus  vives  pallions  eft  la  jaloufie.    Finch  ne  put  être 
uHiges  civils  &  informé  quel  étoit  le  fond  de  leur  Religion.  Ils  ont  de  petites  idoles  ;  mais 
religieux.  ■  js  n»en  reconnoiflent  Das  moins  le  Dieu  du  Ciel ,  cat  lorfqive  Finch  leur  de- 

mandoit  l'ufage  de  ces  petites  figures  de  bois  ,  ils  levoient  les  mains  au- 
deffus  de  leur  tête  ,  pour  faire  entendre  que  le. véritable  objet  de  leurs  ado- 
rations étoit  en  haut.  Quelque  idée  qu'on  fe  fade  de  leurs  principes  ,  ils 
font  circoncis  ,  ajoute  l'Auteur  ,  ils  font  juftes,  honnêtes,  tic  le  vol  parmi 
eux  eft  fur  le  champ  puni  de  mort.  Leurs  cérémonies  funèbres  fe  réduifentà 
mettre  au-deflus  de  la  folfe  un  petit  toît  de  chaume  ,  fous  lequel  ils  entre- 
tiennent continuellement  de  l'eau  fraîche  ,  dans  des  pots  de  terre,  ils  y  plan- 
tent auili  trois  ou  quatre  os ,  fans  que  l'Auteur  explique  fi  ce  font  des  os 
d'hommes  ou  d'animaux. 

Au  Sud  de  la  Baye ,  à  quarante  ou  cinquante  lieues  dans  les  terres ,  on 

trouve  une  Nation  d'Anthropophages,  qui  inquiètent  fouvent  leurs  vonins. 

Productions    Les  Mores  de  Sierra-Léona  fe  nourriffent  de  riz,  qu'ils  ont  en  grande abon- 

du  Pays.  Grain  dance ,  quoiqu'ils  ne  fément  que  ce  qui  eft  néceflaire  à  leur  provilion  ,  Se 
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qu  ils  foient  obliges  de  brûler  des  bois  pour  trouver  des  tetres  a  cultiver.  Ils 

ont  auiiï  une  efpece  de  petit  grain  ,  nommé  Pêne,  dont  ils  font  du  pain.  Le 
Pays  produit  quelques  Poules -,  mais  il  n'a  pas  d'autres  animaux  domeftiques. 
Auili  les  HabitansconnoifTenr-ils  peu  l'ufage  delà  viande,  à  moins  qu'ils  ne 
tuent  par  intervalles  quelque  bête  fauve  dans  les  montagnes ,  ou  quelques 
oifeaux.  Leur  principale  nourriture,  avec  le  riz,  confifte  en  racines,  en  légu- 
mes, en  coquillages,  fur-tout  en  huîtres,  dont  il  fe  trouve  une  prodigieufe 
quantité  fur  les  rochers  ,  &  même  au  pied  des  arbres  qui  bordent  le  rivage  , 

(69)  Voyage  de  Finch  aux  Indes  Orientales  ,  dans  la  collection  de  l'urcliafs  ,   Vol.  I. 
page  4 14. 
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mais  le  goût  en  eft  fade.  Ils  ont  autour  de  leurs  maifons  des  Plantains ,  des 
Gourdes,  des  Patates,  des  Courges,  du  Poivre  de  Guinée,  &  fur -tout  du 
Tabac ,  qui  fait  une  partie  de  leur  fubfiftance.  La  tête  de  leurs  pipes  eft  fort 
grande  ,  &  compofée  d'une  terre  bien  cuite.  Ils  y  infèrent  un  petit  tuyau  de 
canne  ,  d'un  pied  &  demi  de  longueur,  au  travers  duquel  les  hommes  & 
les  femmes  fuccent  la  fumée.  Les  hommes  portent  leur  pipe  dans  leur  fac  , 
&  leur  tabac  dans  une  petite  bourfe  qu'ils  nomment  Tajffzo.  Les  femmes  ont 
leur  pipe  à  la  main ,  &  leur  tabac  dans  un  coin  de  leur  pagne.  Leur  ufage 
pour  le  tabac  eft  d'en  exprimer  le  jus ,  lorfqu'il  eft  verd  ;  fans  quoi  ils  pré- 
tendent que  fa  fumée  leur  cauferoit  une  yvrefle  continuelle.  Ils  le  hachent 
fort  menu,  &c  le  font  lécher  au  feu.  Finch  vit  une  demie  douzaine  de  Chè- 
vres dans  une  Ille  fort  voifine  de  leur  Côte,  mais  il  ne  put  le  procurer  le 
moyen  d'en  goûter  la  chair. 

Les  fruits  font  innombrables  dans  leurs  bois.  Il  fe  trouve  des  Forêts  en- 
tières de  limoniers  ,  fur-tout  un  peu  en  deçà  du  lieu  de  l'Aiguade  ,  allez  près 
de  la  Ville.  On  y  voit  aulli  quelques  orangers.  La  boilïbn  commune  du  Pays 
eft  de  l'eau.  Cependant  les  hommes  font  paffionnés  pour  le  vin  de  Palmier, 
qu'ils  appellent  May  ,  &  le  partagent  rarement  avec  les  femmes.  Ils  ont  des 
machines  d'ozier,  qui  leur  fervent  à  monter  fur  les  arbres  avec  beaucoup  de 
vîceiîe.  On  les  voit  defcendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous  le  bras.  Ils  ont 
diverfes  fortes  de  prunes  ;  les  unes  jaunes  ,  qui  font  faines  &  agréables , 
d'autres  bleues  ou  noires  ,  d'un  goût  aromatique  &  fort  eftimé.  On  trouve 
dans  le  Pays  beaucoup  (70)  de  Manian'dles ,  efpece  de  pomme  vénimeufe  , 
qui  reflemble  à  la  prune  jaune  ,  &  dont  le  jus  eft  fi  malin  ,  que  la  moindre 
goure  qui  rejailliroit  dans  l'œil  ferait  perdre  auftî-tôr  la  vue.  On  y  voit  des 
Beninganions ,  fruit  fort  fain  de  la  groiïeur  d'un  citron ,  &  dont  l'écorce  eft 
rougeâtre  ;  un  autre  fruit  nommé  Beguil ,  de  la  graveur  d'une  pomme  ordi- 
naire &  la  peau  rude ,  mais  dont  la  chair  a  la  couleur  ,  le  grain  &  le  goût  de 
la  fraife.  Les  bois  font  remplis  de  vignes  fauvages ,  qui  produifent  un  raifin 
dont  le  goût  tire  fur  l'amer.  Les  Nègres  aiment  beaucoup  la  noix  ou  la  datte 
qui  tombent  du  Palmier,  &  la  mangent  rorie.  Ils  font  des  amas  d'une  forte  de 
poivre  ,  nommée  cardamome ,  qui  leur  fert  de  remède  dans  plufieurs  maladies 
&  d'aiTaifonnement  pour  leur  nourriture.  Us  ont  certains  fruits  qui  croiflent 
feptou  huit  enfemble  dans  une  efpece  de  grappe,  chacun  de  la  longueur  &  de 
la  grofleur  du  doigt ,  d'une  couleur  brune  &  jaunâtre  ,  couvert  d'un  petit  du- 
vet ,  &  contenant  fous  l'écorce  une  certaine  fubftance  dont  le  goût  eft  fort 
agr  able.  Il  croît  dans  les  bois  du  Pays  une  efpece  de  hêtre  ,  dont  le  fruit  a 
l'apparence  d'une  fève.  On  en  diftingue  trois  fortes  :  l'un  fort  haut ,  por- 
tant une  cofle  femblable  à  celle  des  fèves,  dans  laquelle  il  fe  trouve  en  effet 
quatre  ou  cinq  fèves  quarrées ,  qui  reflemblent  beaucoup  à  la  graine  du  ta- 
marin, couverres  d'une  peau  dure  qu'on  prendrait  pour  une  écaille  ,  &  qui 
on-ient  une  amandedont  les  Nègres  fe  fervent  pour  envenimer  leurs  flèches. 
Us  appellent  ce  fruit  Ogon.  C'eft  un  poifon  fort  dangereux.  La  féconde  forte 
eft  plus  petite.  Sa  cofle  eft  tortue  &  la  peau  fort  épaifle.  Elle  contient  cinq 
grandes  fèves,  d'un  pouce  de  long.  Letroifiéme  hêtre  eft  gros.  Il  a  les  feuil- 
les petites  comme  le  premier ,  le  fruit  plus  gros ,  dans  une  colle  dure  &c 

(70)  L'Auteur  les  appelle  mal  à  propos  MœnfamMias. 
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— - épaiffe,  qui  eft  un  peu  dentelée  fur  les  côtés,  &  qui  n'a  pas  moins  de  neuf 

,        '      pouces  de  long  fur  cinq  pouces  de  large.  Elle  contient  cinq  longues  fèves ,  que 
les  Nègres  appellent  Quenda  ,  &  qu'ils  croyent.fort  dangereufes. 

Les  Nègres  plantent  des  patates  ;  &-plus  loin  dans  les  terres  ,  ils  cultivent 
du  coton  ,  nommé  parmi  eux  Innumma. ,  dont  ils  font  d'affez  bon  fil  &  des 
Kambe ,  bois  étoffes  larges  d'un  quart.  Ils  ont  un  bois ,  qu'ils  nomment  Kambz  ,  qui  leur 
fert  à  teindre  en  rouge  leurs  bourfes  &  leurs  nattes.  Leur  limonier  reffem- 
ble  au  pommier  fauvage.  Sa  feuille  eft  mince ,  comme  celle  du  faule.  ïl  eft 
rempli  de  pointes ,  Se  porte  une  prodigieufe  quantité  de  fruits  ,  qui  commen- 
cent à  meurir  au  mois  d'Août ,  &  qui  demeurent  fur  l'arbre  jufqu'au  mois 
d'Octobre. 
PoîvredeGui-  Le  poivre  de  Guinée,  qui  porte  ici  le  nom  de  Bangue  ,  croit  naturelle- 
ment dans  les  bois ,  mais  il  n'y  eft  pas  fort  abondant.  Sa  plante  eft  petite  , 
affez  femblable  à  celle  de  Troène ,  &  chargée  de  petites  feuilles  fort  minces. 
Son  fruit  reffemble  à  l'épinevinette.  Il  eft  d'abord  très-verd  ,  mais  en  meu- 
riffant  il  devient  rouge.  Quoiqu'il  ne  fe  réuniffe  point  en  grappe ,  il  s'en  trou- 
Pene.  ve  de  côté  &  d'autre  deux  ou  trois  enfemble ,  autour  de  la  tige.  Le  Pêne ,  dont 

on  a  déjà  parié ,  &  dont  les  Nègres  de  ce  Pays  compofent  leur  pain ,  eft  une 
plante  fort  mince ,  qui  reffemble  à  l'herbe  ordinaire ,  &  dont  les  petites  tiges 
font  couvertes  de  graines  ,  qui  n'eft  renfermée  dans  aucune  efpece  d'envelope. 
Suivant  l'Auteur,  c'eft  la  même  graine  que  les  Turcs  appellent  Kuskus  &c  les 
Portugais  Yfunde.  Finch  remarqua  auili  des  arbres  qui  reffemblent  au  faule  s 
&  qui  portent  des  fruits  femblables  à  la  coffe  des  pois. 
Nok  Je  Kola  Plus  loin  dans  l'intérieur  des  terres  ,  il  croît  un  fruit  nommé  Gola  ou  Kola  y 
ou  Gola.  Jans  une  ç0qUe  affez  épaiffe.  Il  eft  dur  ,  rougeâtre ,  amer  ,  à  peu  près  de  la 

groffeur  d'une  noix ,  &  divifé  par  divers  angles.  Les  Nègres  font  des  provi- 
sions de  ce  fruit ,  &  le  mâchent ,  mêlé  avec  l'écorce  d'un  certain  arbre.  Leur 
manière  de  s'en  fervir  n'a  rien  d'agréable  pour  les  Européens.  Celui  qui 
commence  à  le  mâcher  le  donne  enluite  à  fon  voifin,  qui  le  mâche  à  ion 
tour ,  &  qui  le  donne  au  Nègre  fuivant.  Ainfî  chacun  le  mâche  fucceflîve- 
ment ,  fans  rien  avaler  de  la  fubftance.  Ils  le  ctoyent  excellent  pour  la  con- 
fervation  des  dents  &  des  gencives.  Les  Chevaux  n'ont  pas  les  dents  plus 
fortes  que  la  plupart  des  Nègres.  Ce  fruit  leur  fett  auffi  de  monnoye  cou- 
rante ,  &  le  Pays  n'en  a  pas  d'autrç  (71  ); 

L'Auteur  du  Golden  Trad:  (jt)  obferve  que  le  kola  eft  fort  eftimé  des 
Nègres  qui  habitent  les  bords  de  la  Gambra ,  &  que  les  Anglois  ne  lui  don- 
nent pas  d'autre  nom  que  celui  de  noix.  Elles  reffemblent  ,  dit  -  jl ,  aux 
châtaignes  de  la  plus  groffe  efpece  ,  mais  leur  coque  eft  moins  dure.  Le  goût 
en  eft  amer.  On  en  fait  tant  de  cas  parmi  les  Nègres ,  que  dix  noix  de  Kola 
Ses  propriétés,  font  un  préfent  digne  des  plus  grands  Rois.  Après  en  avoir  mâché ,  l'eau  la 
plus  commune  prend  le  goût  du  vin  blanc  &  paroît  mêlée  de  fucre.  Le  tabac 
même  en  tire  une  douceur  fmguliere.  On  n'attribue  d'ailleurs  aucune  autre 
qualiré  au  kola.  Les  perfonnes  âgées  ,  qui  ne  font  plus  capables  de  le  mâcher , 
le  font  broyer  pour  leur  ufage.  Mais  ce  n'eft  pas  le  Peuple  qui  peut  fe  pro- 

(71)  Voyez  la  Relation  de  Finch  ,  Vol.  I.         (71)  Jobfon  croit  alors  à  Tobabo  Konda  , 
de  Purchafs ,  p.  414-  Port  de  Serjko.  Voyez  çi-deiliis  la  Relation- 

curer 
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curer  un  ragoût  fi  délicieux  ,  car  cinquante  noix  (75)  fuffifent  pour  acheter    '  ^ 

une  femme.  On.  en  fit  préfent  de  fix  à  Jobfon  ,  mais  il  n'eut  jamais  l'occafion         1C07.' 
d'en  voir  croître  fur  l'arbre.  Les  Portugais  prétendent  que  le  kola  vient  du 
Pays  de  l'or,  &  que  les  Nègres  de  la  Gambra  la  reçoivent  dans  une  grande    DVu  elle  vient; 
Baye  au-delà  de  Cachao  (74) ,  où  ils  trouvent  d'autres  Nègres  qui  leur  appor-  Sa  cherté" 
rent  de  l'or  &  quantité  de  kola.  Cependant  Jobfon  remarque  qu'on  le  trouve 
plus  cher  à  mefure  qu'on  defcend  la  Rivière ,  &  que  plus  haut ,  les  Nègres 
l'ont  avec  plus  d'abondance,  fans  qu'il  ait  pu  découvrir  (75)  d'où  ils  le  re- 
çoivent.   Ils  paroilïbient  furpris  que  les  Anglois  ne  l'eftimaifent  pas  autant 
qu'eux.   Jobfon  fe  propafoit  d'en  apporter  quelques  noix  en    Angleterre  , 
mais  il  s'apperçut  qu'il  s'y  forme  des  vers ,  &  qu'elles  ne  peuvent  fe  confer- 
ver  (76). 

Barbor  décrit  l'arbre  qui  produit  cette  fameufe  noix.  Il  lui  donne  le  nom  ^  Defcription  de 
de  Froglo.  Il  aflure  que  la  Région  de  Sierra-Léona  en  eft  remplie  ;  qu'il  eft  ''^  'lul  la 
d'une  hauteur  (77)  médiocre  ;  que  la  circonférence  du  tronc  eft;  de  cinq  ou 
fix  pieds;  que  le  fruit  reflemble  (78)  aux  châtaignes ,  &  qu'il  croît  en  pelo- 
tons de  dix  ou  douze  noix ,  dont  quatre  ou  cinq  font  fous  la  même  coque , 
divifées  par  une  peau  forr  mince  ;  que  le  dehors  de  chaque  noix  eft  rouge , 
avec  quelque  mélange  de  bleu  ;  que  fi  elle  eft:  coupée  ,  le  dedans  paroîr  d'un 
violet  foncé.  Les  Nègres  &  les  Portugais  en  demandent  fans  celTe ,  comme 
les  Indiens  ne  demandent  que  leur  arrak  &  leur  bétel.  Il  ne  vient  qu'une  fois 
chaque  année  ,  continue  Barbot ,  il  eft:  d'un  goût  qui  tire  fur  l'amer  ;  il  fait 
trouver  l'eau  fort  agréable  ;  &  il  eft  forr  diurétique.  Les  Nègres  en  font  un 
commerce  confidérabîe  dans  les  terres.  Ils  en  fournùTent  une  race  d'Hommes 
blancs ,  qui  viennent  le  prendre  de  fort  loin  ;  &  le  même  Auteut  apprit  des 
Anglois  de  l'Ifie  de  Benfe  ,  qu'il  en  palfe  tous  les  ans  par  terre ,  une  fort  grotte 
quantité  à  Tunis  &  à  Tripoli  (79). 

Malgré  des  témoignages  fi  formels ,  Labat  prérend  que  le  kola  vient  de  h°pmion  de  La' 
l'intérieur  des  (80)  terres,  environ  trois  cens  lieues  au-delà  de  Vintain  en 
remontant  la  Gambra.  Il  avoue  qu'il  en  croîr  une  petite  quantité  à  Sierra- 
Léona  ;  mais  il  affine  qu'il  n'eft  pas  Ci  eftimé  que  celui  des  terres  ;  que  le 
fruit  eft  enveloppé  de  deux  peaux  ;  la  première  ,  grife ,  dure  ,  forte  &  caf- 
fante;  la  féconde  ,  qui  touche  à  la  chair,  blanche  &  foible.  Lorfque  le  fruit 
vient  à  fécher  ;  qu'il  eft  exrrêmemenr  amer  &  d'une  qualité  aftringenre  ;  qu'il 
fait  trouver  l'eau  fort  agréable  ;  que  plufieurs  le  croyent  pernicieux  à  l'efto- 
mach  ;  qu'il  communique  une  couleur  jaune  ?ux  dents  &  à  la  falive  ;  enfin  , 
que  pour  la  forme ,  la  groffeur ,  l'odeur ,  la  couleur  &  le  goûr  il  reffemble 
enriérement  à  la  châtaigne.  A  l'égard  de  l'arbre ,  il  fe  plaint  de  n'en  avoir 
pas  trouvé  de  bonne  defcription  dans  fes  Mémoites  (81). 

Finch  obferve  que  la  Baye  de  Sierra-Léona  produit  beaucoup  d'huîtres,  &   Huîtres  qui  s*at- 

tach.'nt   aux  ar-; 

(7;)  Le  prix  des   femmes  doit  être  aug-         (77)  Il  dit  ailleurs  (p.  101  ),  que  l'arbre  eft     es* 

mente  ;  car  Moore  (p.  1 3 1  ) ,  dit  qu'elles  cou-  fort  haut, 
tent  aujourd'hui  jufqu'à  deux  cens  noix.  (78)  Voyez  la  figure. 

(74)  Il  paroît  que  c'eft  la  Baye  de  Sierra-         (79)  Barbot,  p.  101  &  1I3. 
Léona.  (80)  Au  refte  Moore  dit  la  même  chofe  » 

(7$)  Il  ne  prit  pas  fans  doute  le  foin  de  s'en  avec  moins  d'étendue  &c  de  circonftances  , 

Informer.  p.   131. 

{76)  Jobfon  ,  p.  134.  (8ij  Afrique  Occidentale,  Vol.  V ,  p-  s« 
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— r  j  N  c  H'  "  qu'elles  s'attachent  fur  le  rivage  aux  pieds  de  certains  arbres  (*)  de  la  forme  du 
ï607.  '  £Ui-e'  ma's  qui  ont  la  feuille  plus  large  &c  de  l'épailfeur  du  cuir,  avec  de 
petits  boutons  comme  ceux  du  cyprès.  Les  branches  des  mêmes  arbres  font 
de  la  grolfeur  d'une  canne  ordinaire ,  unies  au  dehors  &  moelleufes  dans 
l'intérieur.  Celles  qui  s'abailTent  jufques  dans  l'eau  font  fi  couvertes  d'huî- 
tres ,  qu'on  s'imagineroit  que  c'eft  l'arbre  même  qui  les  produit  avec  le  fecours 
de  l'eau  falée. 
Différentes  ef-  La  B.*ye  eft  remplie  de  poilTon  de  toutes  les  efpeces,  telles  que  le  Afullet , 
'la  Rjye  ,  la  Vieilli,  le  Brochet ,  le  Gardon,  le  Cavallos ,  qui  relfemble  au 
Maquereau  ,  YEpée  ,  dont  la  tête  fe  termine  en  effet  par  une  forte  d'épée  , 
dentelée  des  deux  côtés  comme  une  feie ,  le  Schark  ou  le  Requin  ,  le  Chien  de 
mer  ,  le  Scharker,  qui  reffemble  au  Requin  ,  excepté  que  fa  têtefe  termine 
dans  la  forme  (8i)  d'une  pelle;  le  Cordonnier ,  qui  a  des  deux  côtés  de  la 
tête  une  efpece  de  barbe  ou  de  foie  pendantes  ,  &  qui  grogne  comme  le 
Cochon ,  &c.  Finch  prit,  dans  l'efpace  d'une  heure,  fix  mille  Poiifonsde  la 
forme  de  l'Able. 

Oifcaus  de  mer,  La  Côte  n'eu:  pas  moins  abondante  en  toutes  fortes  d'Oifeaux  ,  parmi 
lefquels  on  voit  des  Pélicans  blancs ,  de  la  groifeur  de  nos  Cygnes  ,  avec  un 
bec  fort  gros  &  fort  long,  des  Hérons,  des  Corlues  ,  des  Outardes  ,  l'Oi- 
feau  qu'on  appelle  Œil  de  Bœuf,  &  quantité  d'autres  dont  l'efpece  n'eftpas 
connue  dans  nos  climats.  On  trouve  dans  les  terres  un  grand  nombre  de 
Perroquets  gris ,  de  Pintades  auffi  groffes  que  les  Faifans  &c  d'un  fort  beau 
plumage ,  mais  fort  nuifibles  aux  Plantations  de  riz  ;  de  Porcs  -  épis ,  &  de 
Singes.  Les  montagnes  voifines  renferment  des  Lyons  ,  des  Tigres  &  des 
Léopards.  Finch  ne  vit  que  trois  Eléphans  dans  le  Pays  ;  mais  plus  loin  dans 
les  terres,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre.   Les  Nègres  lui  parlèrent   d'un 

Ammai  nommé  animal  fort  étrange  ,  que  fon  Interprête  nommoit  Carbuncle.  On  le  voit 
louvent,  mais  toujours  pendant  la  nuit;  &  la  tête  jette  un  éclat  lurprenant 
qui  lui  fert  à  trouver  fa  pâture.  L'opinion  des  Habitans  eft  que  cette  lumière 
vient  d'une  pierre  qu'il  a  dans  les  yeux  ou  fur  le  front.  S'il  entend  le  moin- 
dre bruit  ,  il  couvre  aufïî-tôt  cette  partie  brillante  ,  de  quelque  membrane 
qui  en  dérobe  1  éclar.  Finch  trouva  l'air  fabuleux  à  ce  récit. 

LePiysneporte  Le  Pays  n'a  rien  d'ailleurs  qui  puiife  exciter  l'avidité  des  Marchands;  mais 
plus  haut,  l'on  trouve  de  l'or  Se  de  l'ivoire,  que  les  Portugais  vont  prendre 
en  échange ,  dans  certains  tems  de  l'année  ,  pour  du  riz ,  du  fel  ,  des  col- 
liers de  verre,  des  fonnettes ,  de  l'ail  ,  des  bouteilles  de  France  ,  des  chau- 
drons de  cuivre ,  des  couteaux  ,  des  bonnets  ,  de  la  toile  ,  des  bailins  de  léron , 
des  barres  de  fer  &  d'autres  marchandifes  communes.  Dans  la  Baye  de  Sierra- 
Léona ,  toutes  ces  commodités  (83)  ne  fervent  qu'à  fe  procurer  des  rafraî- 
chiiTemens  &  des  provisions. 

(*    Ces  arbres  font  une  efpece  de  Manglcs ,  Vantouf.ier. 
que  L abat  appelle  P«/««m'«w ,  &  les  Anglois        (8»j  Voyage  de  F^xicli ,  dans  Puxchafs , 

Mangrove'.  Yol.  1,  p.   410. 

(81)  H  fembk  cjuc  c'eit  le  marteau  ,  ou  le 


•lue  de.»  vivres. 
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§.     I  I. 

Defcripùon  de  Sierra-Léona  par  Villault  de  Bellcfond. 

LEs  Mores  donnent  au  Pays  de  Sierra-Léona  le  nom  de  Bulombel  (84)  qui     Villault. 
fignifie  grande  Contrée.  Les  Porcugais  n'ont  pas  eu  d'aune  railon  que  la         1666. 
hauteur  des  montagnes  &  la  multitude  des  Lyons  qu'elles  contiennent ,  pour      Nom  qiIe  jes 
le  nommer  Sierra-Léona  ,  ou  Montagne  des  Lyons.  Mor.-s  lui  don- 

Cette  Région  commence  forr  loin  à  l'Eft  dans  les  terres  ,  &  finit  vers  le  n.em' 
Nord-Oueft,  au  Cap  Ledo.  De  cette  pointe,  en  s'avançant  dans  la  Rivière,  ErendueduraYs' 
on  trouve  plufieurs  Bayes,  dont  la  quatrième  s'appelle  Baye  de  France  ,  foit 
parce  que  les  François  étoient  autrefois  en  pofTefîian  de  cette  Côte  ,  ou  parce 
qu'ils  y  brûlèrent  une  Ville.  Cette  Baye  eft  la  feule  où  l'on  trouve  de  l'eau 
fraîche  ,  dans  trois  différens  RuifTeaux.  Villaulr  eut  la  curiofité  de  vifiter  une 
des  fources.  Il  fit  une  lieue  à  pied  jufqu'aux  montagnes  ;  mais  il  découvrit 
les  traces  d'un  fi  grand  nombre  de  bêtes  féroces ,  dont  l'afpe&feul  eft  terrible, 
qu'il  prit  le  parti  de  retourner  au  rivage.  Dans  la  fuite  il  apprit  d'un  Portu-  Sources  d'eau 
gais  que  la  fource  qu'il  avoir  cherchée  eft:  au  milieu  des  bois  ,  à  quinze  lieues 
de  la  Mer ,  5c  qu'il  n'auroit  pu  s'obftiner  dans  fon  deflein ,  fans  s'expofer  à 
devenir  la  proye  des  Tigres  ,  des  Eîéphans  &  des  Crocodiles ,  qui  ne  font  pas 
en  moindre  nombre  que  les  Lyons  dans  les  Montagnes. 

Les  parties  Septentrionales  du  Pays  font  fort  baffes.    Elles  dépendent  du      Royaumes  c?e 
Roi  de  Bulom ,  comme  celles  du  Sud  font  foumifes  au  Roi  de  Burré.  Le  Royau-   lo^ré      ' e    B" 
me  de  Bulom  eft  peu  connu  des  François  &  des  Hollandois.  L'afTettion  des 
Habitans  s'eft  déclarée  pour  les  Anglois,  &  pour  les  Portugais ,  dont  plufieurs 
s'y  font  formés  des  EtablifTemens. 

Le  Pays  produit  beaucoup  de  riz ,  de  millet ,  de  maïz ,  &  une  forte  de 
bled  de  Turquie.  C'eft  de  ce  bled  que  les  Habitans  font  leur  pain  ,  mais  il 
y  en  a  de  fi  barbares  ,  qu'ils  mangent  le  riz  crû  ,  en  fe  contentant  de  le  trem- 
per dans  l'eau  de  mer.  Les  alimens  communs  fonr  le  poifîon  &  les  fruits.  On 
trouve  en  abondance  routes  fortes  de  fruirs  rouges  ,  des  figues ,  des  poires ,  productions  <fo 
des  prunes  ,  des  oranges  ,  des  citrons  ;  &  une  forre  de  châtaigne  ,  qui  fans  être  Pays> 
aufli  bonne  que  celle  de  l'Europe,  a  la  vertu  (85)  d'appaifer  la  plus  grande 
foif.  Les  montagnes  fonr  couvertes  d'arbres  qui  produifent  de  la  gomme  , 
&  qui  offrent  une  verdure  continuelle ,  la  plupart  affez  femblabîes  à  notre 
laurier. 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Chèvres ,  de  Porcs ,  de  Lyons  ,  de  Ti-  Les  Anïmausi 
grès ,  d'Eléphans ,  de  Sangliers ,  de  Cerfs  &  de  Chevreuils.  Les  derniers  fur- 
tout  y  font  fi  communs,  que  les  Habitans  en  apportenr  jufqu'aux  Vaiffeaux 
&  les  donnent  ptefque  pour  rien.  S'il  en  faut  croire  les  Mores  &  les  Portu- 
gais, on  renconrre  dans  les  montagnes  des  Serpens  fi  monftrueux ,  qu'ils  (8£) 
feraient  capables  d'avaler  un  homme  entier.  Les  Mores  font  en  guerre  per- 
pétuelle avec  ces  monftres ,  &  connoiffent  l'ufage  de  certaines  herbes  qui  font 
un  remède  infaillible  conrre  leurs  morfures. 

(84)   D'antres   difent  Bolmberre  ,  c'eft-à-         (86)  Les  Portugais ,  dans  ces  Régions  ,  ont 
dire  ,  bonne  baffe  terre.  Bolm  fignifie  bas.  autant  de  goût  pour  les  fables  que'la  plupart 

(Sj)  C'eft  apparemment  la  noix  de  kola.         des  Nègres. 
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Les  Singes  fe  raflemblent  en  troupes  nombreufes ,  &  détruifent  tous  les 
L  ,,,   '      champs  cultivés  dont  ils  peuvent  s'approcher.   Leurs  ravages  infpirent  pour 
eux  une  haine  implacable  aux  Habitans.  Les  Eléphans  font  l'objet  d'une  au- 
re^ccmrekssïn-  tre  guerre  p°ur  les  Mores.  On  les  voit  fans  ceffeàla  chaffe  de  ces  animaux. 
ges  &  les  Eté-    Ils  s'enrichiilent  de  leurs  dents  &  s'engraiflent  de  leur  chair.  L'Auteur  ayant 
^hsns.  goûté  de  la  chair  d'Eléphant ,  affûte  que  loin  d'être  mauvaife,  elle  approche 

beaucoup  du  Bœuf. 
ville  de  Burré  ;  Quelques  François  ,  qui  avoient  fait  le  Voyage  de  Burré  ,  apprirent  à 
&fc  Habitans.  Villault  que  cette  Ville  ne  contient  pas  plus  de  trois  cens  maifons ,  que  le 
Palais  du  Roi  eft  au  centre  ,  &  n'a  pas  beaucoup  d'apparence.  Par  d'autres 
informations ,  l'Auteur  fe  crut  certain  que  Burré  a  quatre  ou  cinq  cens  Ha- 
bitans ,  fans  y  comprendre  les  enfans  &  les  femmes  ,  que  le  Monarque  ré- 
gnant fe  nommoit  Felipe  ,  qu'il  avoit  embraffé  le  Chriftianifme ,  &  qu'il  en- 
tretenoit  à  fa  Cour  un  Jéfuite  &  un  Capucin. 

La  plupart  des  Habitans  de  Sierra -Léona  font  d'une  belle  taille.   On  en 

voit  peu  qui  ayent  le  nez  plat  &  comme  écrafé.  Ils  font  plus  doux  &c  plus  civils 

que  ceux  du  Cap-Verd.  On  ne  les  voit  jamais  nuds,  &  la  plupart  font  vêtus 

o^îeufe  profil-  modeftemenr.    Les  femmes  au  contraire  connoiffent  peu  la  modelîie.  Elles 

timon  des  rem-    r  ,     ,     ,  TT      .  ,  ,  r  ,  ,..     ,    r 

mes.  lont  généralement  communes.  Un  homme  en  prend  le  nombre  qu  il  delue  , 

&c  les  proftitue  aux  Etrangers  comme  il  le  juge  à  propos.  Celle  néanmoins 
qui  rient  le  premier  rang;  &  qui  porte  proprement  le  titre  de  femme  ,  eft 
gardée  avec  beaucouo  de  urécaution.  Aulîi  toutes  les  autres  ne  paffent  -  elles 
que  pour  des  concubines. 
Maifons  des        Dans  l'Ifle  de  Saint-André,  Villault  eut  la  curioiîté  de  voir  une  de  leurs 

Hamtans  a.  leurs  Ttii  r'ii-ni  r      a 

maiions.  11  la  trouva  compoke  de  bois  &  de  terre  ,  avec  une  petite  renetre 


aimes. 


couverte  de  feuilles ,  un  trou  pour  fervir  de  poire  ,  &  un  peu  de  feu  au 
centre.  Les  Habitans  prennent  leur  repos  fur  une  natte ,  qui  eft  étendue 
dans  un  coin  ,  &  ne  s'y  placent  jamais  fans  avoir  leurs  armes  à  leur  côté. 
C'eft  ordinairement  une  épée  ,  une  dague  ,  des  dards ,  un  arc  &  des  Mèches. 
La  poinre  de  leurs  flèches  eft  empoifonnce  du  jus  d'un  fruit  verd,  delà  lon- 
gueur d'une  rave.  Ce  poifon  eft  li  prompt  &  fi  fubtil ,  que  la  guérifon  eft 
prelque  impoflible.  On  trouve  parmi  les  Habitans  quelques  armes  à  feu  , 
qu'ils  aiment  paffionnément ,  Se  dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d'adrefle. 
Leur  eigion,  Les  Portugais  qui  font  établis  dans  le  Pays  ont  converti  quantité  de  Nègres 
au  Chriftianifme.  Tout  le  relie  eft  partagé  entre  le  Mahomet ifme  &  l'Idolâ- 
trie. Les  Idolâtres  adorent  quelques  ridicules  figures,  aufquelles  ils  donnent 
le  nom  de  Fétiches  ou  de  Dieux.  Ils  leur  adrellént  des  prières  foir  &  matin  i 
&  s'ils  ont  quelques  mets  un  peu  plus  délicats  que  leur  nourriture  ordi- 
naire ,  tels  que  du  Poilïon ,  de  la  Volaille  ou  du  vin  de  Palmier ,  ils  com- 
mencent par  les  mettre  à  terre  ,  devant  leurs  divinités. 

ViUault  entendant  un  jour  prononcer ,  par  un  More  ,  les  noms  d'Abraham  , 

d'Ifaac  &  de  Jacob,  lui  demanda  quel  étoit  le  fens  de  cette  invocation.    Le 

&Mcur  furerfl!- ^ore  répondit  que  c'écoit  un  remerciement  qu'il  fxiloit  .1  Ils  fétiches,  pour 

l'avoir  confervé  fur  mer  ,  &  que  tous  les  Mores  (8?)  s'acquittoient  de  ce  de- 

(87)  On  doit  donc  fuppofcr  qu'ils  nYtoient     de  Mahométans  à  Sierra  -Léona.  Cependant 
pas  Mahométans ,  fur-tout  lorfqu'ils  adoraient     Villault  en  iccouuoit  ici. 
des  images.  Barbot  dit  qu'il  ne  put  découvrir 
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voir  dans  les  mêmes  occafions.  Ils  portent  tous  quelques-uns  de  ces  Fétiches  ■■ 
dans  de  petits  facs,  fur  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  ;  &  jamais  ils  ne  man-        i/jg/c    '  ' 
quent  de  leur  offrir  à  manger  le  foir  &  le  matin.  Ils  les  parent  de  Rajfade  , 
Se  de  petits  colliers  de  verre  coloré  -,  c'eft-à-dire ,  de  ce  qu'ils  regardent  eux- 
mêmes  comme  le  plus  riche  ornement  du  monde. 

Ils  parlent  tous  la  langue  Portugaife.  Dans  la  crainte  de  s'enivrer ,  ils  boi- 
vent peu  de  liqueurs  fortes  ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  avec  les  Eutopéens.  Les 
marchandifes  ordinaires  du  Pays  font  le  riz ,  l'ivoire ,  la  civette ,  &  quelquefois  Leur  commerce, 
un  peu  d'ambre  gris.  Sur  toute  la  Côte ,  il  n'y  a  point  de  lieu  où  le  Commerce 
fe  talTe  avec  tant  d'avantage.  Il  eft  rare  qu'il  produife  moins  de  cent  pour' 
cent.  Mais  le  profit  des  Portugais  eft  encore  pins  confidérable ,  parce  qu'ils 
achètent  plus  loin-,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  l'ivoire  qu'ils. revendent  fur 
la  Côte  aux  Marchands. 

La  Rivière ,  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Sierra  -  Léona  ,  porte  auffi  ceux  D;*f!;s.  noms 
de  Mitomba  &  de  Tagrin.  Elle  vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  &  vers  sterra-Léona. 
fon  embouchure  elle  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  largeur  ;  mais  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues  de  la  Mer  elle  fe  refferre  à  la  largeur  d'une  lieue.  Le 
Port  n'a  pas  plus  de  deux  brafTes  de  fond.  En  y  entrant ,  l'on  eft  obligé  de 
tirer  aurant  qu'on  peut  vers  les  montagnes ,  au  long  defquelles  on  trouve 
dix  ,  douze  ,  &  jufqu'à  feize  brafTes. 

Cette  Rivière  eft  bordée  de  certains  arbres,  nommés  Mangles,  dont  les  bran-     Hayes  fort  Ca- 
ches ne  s'étendent  jamais  plus  loin  l'une  que  l'autre  ;  mais  leurs  pointes  fe  cour-  ^ iercs' 
bent ,  &  n'ont  pas  plutôt  touché  à  la  terre  ou  à  l'eau ,  qu'y  prenant  racine ,  elles 
forment  des  hayes  qui  ont  quelquefois  vingt  ou  trente  pieds  d'épaifleur.  Il  y  a 
dans  la  même  Rivière  plufieurs  petites  Ifles ,  la  plupart  habitées  &  couvertes 
d'arbres  verds ,  fur  tout  de  Palmiers ,  dont  les  Habitans  tirent  beaucoup  de  vin. 

Pendant  que  Villault  étoit  à  Sierra-Léona  ,  en  1666  ,  les  Anglois  avoient     Comptoir  que 
un  magafin  ,  dans  la  plus  fertile  &  la  plus  belle  de  ces  Ifles.    Leur  maifon  ^ienffail  rÎ- 
étoit  bâtie  de  brique  &  de  pierre  de  taille.  Elle  avoit  pour  fa  défenfe  quatre  «ère. 
pièces  de  canon  ,  de  quatre  livres  de  balle.  Un  beau  bois  de  Palmiers  ,  dont 
elle  étoit  entourée,  lui  fourniflbit  abondamment  du  vin.  On  voyoit  d'un  côté 
quinze  ou  vingt  cabanes  ,  qui  fervoient  de  logemens  aux  Habitans  naturels , 
&  de  l'autre  une  fource  d'eau  vive. 

§.     III. 

Autre  defeription  Je  Sierra-Léona ,  par  Jean  Barbot. 

IL  eft  difficile  de  fixer  les  bornes  de  cette  Région ,  de  tout  autre  côté  que 
l'Oueft,  où  elle  eft  arrofée  par  la  mer.  Quelques  Voyageurs  la  font  com-       "V^ycî  *' 
mencer  au  Cap  Verga  du  côté  du  Nord.   Mais  les  terres  éranr   fort   baffes      Bornes  &  nom 
vers  le  Nord ,  c'eft  propremenr  le  Sud  de  la  Rivière  de  Mitomba  qui  doit  du  PaYs> 
porter  le  nom  de  Sierra-Léona  ,  c'eft-  à-dire  de  Monragne.  A  l'égard  de  cette 
dénomination,  quelques-uns  tirent  fon  origine  du  bruit  de  la  mer,  dont  les 
battemens ,  contre  un  rivage  couvert  de  rocs ,  refTemblent  au  ruo-iffement  des 
Lions-,d'autres,du  grand  nombre  de  ces  animaux  qui  habitent  les  montagnes(88). 

<SS)  Defeription  ds  la  Guinée  pat  Baibot,  p.  56  &  101. 
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Quoique  les  jours  d'Ere  foient  fort  chauds  dans  le  Pays  plat  &  ouvert ,  les 

_    "    vents  du  Sud-Oueft  y  apportent  de  la  fraîcheur  pendant  l'après-midi.  Mais 
Malignité'  «lu  ^a  chaleur  eft  infupportable  dans  les  parties  montagneufes ,  à  caufe  des  bois 
ciimar-  &  des  Forêts.  En  général ,  on  peut  dire  que  c'eft  une  Région  fort  mal  faine 

pour  les  Européens  -,  témoins  tous  les  Anglois  qui  font  morts  dans  l'Ifle  de 
Benfe.  La  pluye  &  le  tonnetre  y  régnent  continuellement  pendant  fix  mois  , 
avec  une  chaleur  fi  maligne  aux  mois  de  Juin  Se  de  Juillet ,  qu'on  eft  obligé  de 
fe  tenir  renfermé  dans  les  hures.  L'air,  corrompu  par  tant  de  mauvaifes  in- 
fluences ,  y  produit  en  un  inftant  des  Magots  fur  les  alimens  &  fur  les  habirs. 
Quelquefois ,  les  tornados  y  font  capables  de  caufer  de  l'épouvante.  Une 
épailTe  obfcurité  ,  qui  ne  fe  diiîîpe  pas  un  moment  dans  le  jour ,  femble  chan- 
ger la  face  de  la*  nature ,  Se  rend  la  vie  prefque  infupportable.  Le  Pays  de  Sierra- 
Léona  eft  habité  par  deux  Nations  différentes  ,  dont  l'une  fe  nomme  les 
Capez&Manez,  yliUX  Cape?  ,  Se  l'autre  les  Kombas-Manc*.  Les  Capez  palfent  pour  les  plus 

deux  Nations  qui  . .      ,       r   *-  '         +    ,  T         w  ^       .        r     r         r  ,-.     r  .      •       ■    * 

y  habitent.  polis  de  tous  les  N egres.  Les  Manez  au  contraire  forment  un  Peuple  barbare  , 
audacieux  ,  incapable  de  repos  ,  qui  eft  même  regardé  (8  y)  comme  anthropo- 
phage ,  fuivanr  la  lignification  du  nom  Manei  dans  la  langue  du  Pays.  Les 
Portugais  de  Congo  Se  d'Angola  ,  prennent  les  Kombas-Manez,  pour  la  même 
race  que  les  Jagos  Se  les  Galus  ,  qui  habitent  l'Eft  Se  le  Nord-Eft  de  Congo , 
8e  qui  ont  été  Iong-tems  la  terreur  de  plusieurs  autres  Peuples  Nègres.  lis  les 
croyenr  tous  defeenius  des  Galas  Monous  ,  qui  habitent  dans  les  terres,  fort 
loin  delà  Rivière  de  Seftre  ou  Seftos.  Ces  Manez  &  ces  Capez  n'ont  pas  ceifé 
d'êrre  en  guerre  depuis  l'année  1505,  que  les  premiers  iortant  de  l'intérieur  des 
terres ,  vinrent  fondre  fur  la  Côre ,  dont  les  Capez  étoient  anciens  Habitans  ; 
dans  la  cruelle  réfolurion  de  ruiner  leur  Pays  &  de  les  vendre  aux  Portugais , 
nouvellement  établis  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Mais  le  Pays  leur  parut 
fi  bon  &  l\  fertile ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  s'y  arrêrer.  lis  vendirent  les  Ca- 
pez ,  qu'ils  firent  prifonniers ,  Se  dévorèrent  ceux  qui  étoient  morts  dans  le 
combat.  Cependanc  le  défefpoit  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peuple  ,  il  fut 
iuipollible  à  ces  barbares  ennemis  d'exécuter  entièrement  leur  deflein.  Ils 
onr  confervé  feulement  les  tetres  dont  ils  s'étoient  mis  en  polfellion ,  8c  tou- 
jours animés  de  la  même  fureur ,  ils  n'ont  pas  celfé  d'entretenir  la  guerre 
avec  leurs  voifins.  Une  fi  longue  haine  n'a  pu  manquer  d'être  funefte  aux 
deuxNarions,  mais  fur-tout  aux  Capez,  dont  elle  a  détruit  un  grand  nom- 
bre. On  en  a  vu  qui  dans  la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis ,  qu'ils  regardent  toujours  comme  des  anthropophages  ,ont  pris 
volontairemenr  le  parti  de  fe  vendre  aux  Portugais  pour  l'efclavage.  Tandis 
Les  Manez  com-  que  Barbot  étoit  dans  le  Pays  en  1678  ,  la  guerre  y  étoit  fott  ardente  ,  &  les 
pnWfet.4  Sap"  Capez  fe  préparaient  à  recevoir  vigoureufeuient  leurs  voifins.  Cependant  il 
allure  que  les  attaques  ne  font  plus  aulli  fanglantes  qu'autrefois ,  <!?c  que  le 
commerce  des  Européens  commence  à  rendre  les  Manez  plus  traitables  que 
leurs  ancêttes. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples  ont  une  forte  de  fourmilion  pour  le  Roi 
de  Quo/'a ,  qui  fait  fa  réfidence  près  du  Cap  Monte.  Flanfire ,  un  des  prédé- 
celïcurs  de  ce  Prince ,  les  ayant  fubjugués ,  la  poltcrité  royale  du  vainqueur 

(Sy)  Tl  n'eu  faut  pas  conclure  qu'il  le  foit  ;  d'attribuer  cette  odieufe  qualité  à  leurs  ciwc- 
cai  c'elt  l'ufagç   entre  les  Nations  barbares    mis. 
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continue  de  leur  donner  des  Gouverneurs  ou  des  Vicerois ,  fous  le  titre  de 
Dongahs.  Niais  les  frères  d  un  de  ces  Dongahs  fe  diviferent  enfuite  par  des 
o-ueires  qui  ruinèrent  la  forme  établie.  Pendant  le  féjour  de  l'Auteur  en 
Afrique  ,  le  plus  jeune  ,  nommé  Jean  Thomas ,  alors  âgé  de  foixante-dix  ans , 
pofledoir  à  titre  de  patrimoine  le  Village  de  Tombey ,  qui  n'eft  qu'à  quatre 
lieues  de  la  Baye  de  France ,  une  lieue  au-deffus  du  Village  de  Bagos  ,  près 
duquel  (90)  ou  voit  quantité  de  grands  arbres.  La  plupart  des  Anglois  jet- 
tent l'ancre  devant  Tombey  ,  qui  eft  fendrai:  le  moins  éloigné  de  leur  éta- 
bliifement.  On  peut  mouiller  devant  la  Baye  de  France  fur  feize  &  dix-huit 
braffes  d'un  fond  de  vafe.  Barbot  ajoute  que  le  Village  de  Bagos  (91)  eft 
fitué  à  quatre  lieues  de  l'Aiguade ,  contre  un  petit  bois  ,  &  qu'il  a  du  côté 
de  l'Eft  celui  de  Tombey ,  d'où  la  vue  s'étend  fort  agréablement  jufqu'à  l'ifle 
de  Taffb ,  qu'on  prendrait  dans  l'éloignement  pour  la  terre  ferme. 

Le  Nord  de  la  Rivière  de  Mitomba ,  vers  l'embouchure ,  eft  fournis  à  deux 
petits  Rois;  celui  de  Burré  au  Sud,  &  celui  de  Bulm  au  Nord.  Du  rems  de 
l'Auteur ,  le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit  Antonio  Bumbo.  Celui  de  Burré  fait 
ordinairement  fa  réfidence  dans  une  Ville  du  même  nom ,  qui  eft  compofée 
d'environ  trois  cens  cabanes ,  &c  de  cinq  cens  Habirans  ,  fans  y  comprendre 
les  enfans  &  les  femmes.  Les  Millionnaires  Portugais  ont  converti  au  Chrif- 
tianifme  le  Roi  de  Bulm  &  quelques-uns  de  fes  Sujets.  Dans  le  langage  du 
Pays ,  Bulm  lignifie  baffe  terre ,  d'autres  le  prononcent  Bukm  &  Bulon  ,  en 
y  ajoutant  Berre ,  qui  lignifie  bon ,  &  forment  ainfi  le  nom  de  Bulemberre. 

La  Côte  de  Bulm  eft  balfe  &  platte  en  comparaifon  de  celle  de  Burré  ou 
de  Timna ,  près  de  laquelle  font  les  fameufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra  Léona.  Elles  forment  une  longue  chaîne  ;  &  ii  l'on  ex- 
cepte celles  des  Ambofes  ,  on  n'en  connoît  pas  de  plus  hautes  au  Nord  &  au 
Sud  de  la  Guinée.  L'intérieur  de  ces  montagnes  renferme  tant  de  détours , 
&:  des  abîmes  fi  creux ,  qu'un  feul  coup  de  canon  tiré  dans  la  Baye  caufe 
d'étranges  retentiifemens.  Ceux  du  tonnerre  n'y  paroilfent  pas  moins  furpre- 
nans ,  quand  on  les  entend  pour  la  première  fois.  C'eft  de-Ià  que  les  Portu- 
gais ont  donné  auffi  à  ces  montagnes  le  nom  de  Montes  Claros. 

A  'Oueft  ,  on  voit  une  pointe  montagneufe  ,  mais  plus  baffe  que  les  mon- 
des mêmes,  qui  s'étendant  atfez  loin  dans  la  Mer  forme  une  efpece  de 
nfule.  Les  Nègres  qui  veulent  gagner  la  Mer  ,  y  tranfportent  leurs  canots 
fur  leurs  épaules ,  pour  s'épargner  la  peine  de  ramer  en  fortant  de  la  -Baye. 
Cette  pointe  porte  le  nom  de  Cabo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D'aurres  la  nom- 
ment Tan.garaiin.  Suivant  les  obfervarions  de  l'Auteur  (92)  elle  eft  exa&e- 
ment  à  huit  degrés  trente  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Il  ajoute  que  toutes 
les  Cartes  Hollandoifes  placent  les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Guinée  ,  trente 
degrés  (93  )  plus  au  Nord  qu'elles  ne  font  réellement  ;  ce  qui  jette  des  er- 
reurs dangereufes  dans  la  navigation. 

La  durée  du  flux  dans  la  Baye  eft  de  fept  heures ,  &  celle  du  reflux  d'en- 

/90)  Toutes  ces  Situations  n'ont  pas  été     Latitudes-,  témoin  celle  du  Oap-Verd  qu'il 
marquées  dans  les  t  attes.  donne  fort  différente  de  la  vérité.   Sa  Carte 
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(91)  Barbot ,  p.  y (•.  Cette  defeription  man- 
qua de  netteté  dans  Ta  Relation. 

(61)  L'Auteur  fe  trompe  fouvenr  fur  les 
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(?j)  L'Auteur  a  voulu  dire  50  minutes. 
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viron  cinq  heures.  Le  flux  a  fon  cours  Nord-Eft ,  &  quart-d'Eft ,  &  Eft  Norcl- 
a  k  a  u  1      ^^  ^e  reuux  a  je  gen  sU(j.Oiieft  quart-d'Oueft ,  &  Oueft  Sud-Oueft.  Aux  plei- 
nes Lunes,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Janvier,  le 
tems  eft  fort  calme  pendant  toute  la  nuit ,  &  jufques  vers  midi  ,  qu'il  s'élève 
des  vents  frais ,  Sud-Oueft ,  Sud  Sud-Oueft  ,  &  Oueft  Sud-Oueft.   Ils  durent 
jufqu'à  dix  heures  du  foir ,  &  le  calme  ne  manque  point  alors  de  leur  fuc- 
der.  Il  n'y  a  pas  de  VaifTeaux  qui  ne  prudent  mouiller  librement  hors  de  la 
Baye  &c  dedans  ,  fur  fept  ou  huit  brades  d'un  bon  fond  de  fable  rouge.  Plus 
on  approche  de  la  Côte  de  Burré  ,  plus  on  trouve  l'eau  profonde  ,  parce  que 
les  terres  y  font  beaucoup  plus  hautes. 
Ce  qu'on  con-       La  Rivière  de  Sierra  -Léona  vient  de  fort  loin  dans  les  terres.   Un  Nègre 
re°de  Sie^Leo-  voumc  perfuader  à  l'Auteur  qu'elle  a  fa  fource  en  Barbarie.  Il  afluroit  qu'ayant 
m  ou  Mitomba.    long-tems  exercé  le  commerce  fur  fes  bords ,  il  avoir  vendu  forr  fou  vent  du 
Kola  &  des  Efclaves  à  des  Peuples  que  Barbot  prir ,  fur  fa  defcription  ,  pour 
des  Mores  &  des  Arabes.  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  Rivière  porte  le  nom  de 
Mitomba ,  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  fon  embouchure  ,  &  n'eft  pas 
connue  plus  loin  des  Européens.  Elle  a  du  côté  du  Sud  une  Ville  nommée 
Las  Magoas ,  où  la  permilîion  de  réfider  pour  le  Commerce  n'eft  accordée 
qu'aux  Portugais.   Les  Habitans  viennent  feulement  dans    la  Baye  ,  pour  y 
faire  des  échanges  avec  les  François  &c  les  Anglois  ,  lorfqu'ils  y  voyent  entrer 
leurs  Bâtimens  (94). 
Mes  delà  Ri-       A  l'entrée  de  la  Rivière  on  voit  plufieurs  petites  Mes  ,  &  quantité  de  petits 
rocs  qui  refTemblent  à  des  tas  de  foin.    Les  principales  Mes  font  celles  de 
Togu  ,  de  Talfo  &  de  Benfe.  Dans  l'Me  de  Benfe ,  qui  eft  à  neuf  lieues  de  la 
ErabijfTement  raJe    \cs  An^lois  ont  élevé  un  petit  Fort  ,  vis-à-vis  l'habitation  de  Jean 

des  Ançlois  dans    _,  P   ..      ,       .  .        .        r        ..  ,  ,      ,  ,  .,  .     r     r  . 

«lie de  Benfe.  Thomas  -,  mais  il  n  a  rien  de  plus  conhderable  que  1  avantage  de  la  lituation  , 
fur  un  roc  ,  dont  l'accès  eft  fi  difficile  qu'il  y  a  fallu  tailler  des  degrés.  Ce 
Fort ,  qui  fett  de  magafin  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  eft  bâti  de  pierre 
&  de  chaux.  Le  mur  en  eft  bas.  Il  eft  flanqué  d'une  terrafle  montée  de  cinq 
canons  ,  &c  revêtu  d'une  courtine  qui  en  a  quatre  pièces ,  avec  une  plate-fot- 
me  qui  en  a  fix.  Son  meilleur  édifice  eft  le  logement  des  Efclaves.  Ordinai- 
rement la  Garnifon  eft  compofée  de  vingt  Blancs  &  de  trente  Gromettes ,  ou 
Nègres  libres ,  qui  habitent  un  petit  Village  fous  le  canon  du  Fort.  L'Me  a 
peu  d'étendue,  &  le  terroir  en  eft  ftérile.  Le  même  Auteur  fait  une  defcrip- 
tion plus  avantageufe  du  Fort ,  dans  un  autre  endroit  -,  mais  il  patle  alors  de 
l'année  1704.  Il  le  trouva  ,  dit-il ,  fort  bien  bâti ,  avec  quatre  baftions  régu- 
liers ,  de  très-beaux  magafins,  &  plufieurs  logemens.  Les  murs  étoient  mon- 
tés de  quarante-quatre  pièces  de  canon  -,  &  fur  une  plate-forme  qui  couvroic 

Divcrfes  fomi-  ja  porce    il  y  en  avoit  quatre  d'une  erofleur  extraordinaire.  Mais  le  17  Juil- 
ocsdelcursForc  .   ,      ',     ,         *'  ,       l,  «»   'rn  j  r  r         i 

let  de  la  même  année,  deux  Vauleaux  de  guerre  rrançois,  lous  le  comman- 
dement du  Sieur  Guerin  ,  fe  faifirent  de  cette  Place  fans  aucune  rcfiftance.  Le 
Commandant  ayant  pris  la  fuite  avec  environ  cent  hommes ,  qui  compo- 
foient  fa  Garnifon  ,  il  n'y  refta  qu'un  Canoniet  &:  dix  ou  douze  Soldats ,  qui 
fe  rendirent  après  avoir  tiré  quarante  ou  cinquante  coups.  Les  François  ra- 
ferent  le  Fort;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  avoit  tiré  quatre  mille  (95)  dents 

("94)  Barbot ,  p.  97.  de  quatre  mille  livres ,  car  le  fens  naturel  fc 

(j;)  Il  faut  entendre  fans  doute  le  poids     roit  incroyable. 
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<3'EIéphans ,  outre  trois  mille  qu'ils  avoient  pris  dans  un  petit  Vaifleau  qui   -r 

•     •   S  u  j       •         m/1        i  ■   '   j>  i_      jt  Barbot 

«toit  a  1  ancre  derrière  Une,  &  quantité  d autres  marchandiies  propres  au        t/c7s 

commerce  du  Pays  (96). 

Les  Anglois  avoient  anciennement  leur  Comptoir  dans  l'Ifle  Taflb  ;  mais 
en  1664  ,  l'Amiral  Ruyter,  après  fon  expédition  de  la  Côte  d'or ,  entra  dans 
la  Bavière  de  Sierra-Léona,  détruifit  le  Fort  Anglois  ,  &  fit  un  butin  confi- 
dérable.  La  Compagnie  d'Angleterre  entreprit  de  réparer  cette  perte ,  en 
faifant  élevet  un  autre  Fort  dans  l'Ifle  de  Kegu ,  pour  la  fureté  de  ion  Com- 
merce. Elle  y  avoir  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfe,  lorfque  les  Habitans  du 
Pays ,  fut  quelque  défiance  ou  quelque  fujet  de  mécontentement ,  prirent  les 
aimes ,  ruinèrent  le  nouvel  Etabliùement ,  &  forcèrent  les  Anglois  de  cher- 
cher une  autre  retraite. 

Les  Portugais  font  établis  dans  divers  endroits  du  Pays ,  fur-tout  à  Don- 
dermuch ,  ou  Domdomuch  ;  mais  la  jaloufie  du  Commerce  ne  leur  permet  pas 
d'entretenir  beaucoup  de  correfpondance  avec  les  Anglois  de  l'Ifle  de  Benfe. 

La  Rivière  de  Mitomba  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nombre  de  petites  Rivières  quî 
Rivières ,  dont  les  principales  font  Rio-Karakone ,  qui  vient  du  Nord  ,  & 
celle  de  Bonda  ou  Tomba,  ou  Sudmiguel ,  qui  vient  du  Sud -Eft.  Celle-ci  Leona, 
fépare  les  Capez  des  Kombas-Manez ,  &  reçoit  des  Bâtimens  de  charge.  Le 
Pays  qui  la  borde  produit  du  bois  de  Scindai ,  que  les  Habitans  appellent 
Bomba,  &  d'où  elle  tite  fon  nom.  Une  troifiéme  Rivière  ,  dont  l'Auteur 
ignore  le  nom  ,  coule  vers  Forna  de  St  Anna  ,  au  long  du  rivage  méridional , 
.  &  va  fe  perdre  dans  la  Baye ,  près  de  la  Ville  de  Burré.  Les  Portugais  re- 
montent ces  deux  dernières  Rivières  dans  leurs  Brigantins  &  leurs  Canots. 

Les  deux  rives  de  la  Mitomba  font  fort  bien  peuplées.  On  y  trouve  quan- 
rité  de  Villages  &  de  Hameaux  ,  tels  que  Binque  ,  Tinquam  ,  &  l'habitation 
du  jeune  Capitaine  Louis.  Le  Pays  eft  fi  fertile  qu'il  en  a  tiré,  comme  on  l'a 
fait  remarquer  ,  le  nom  de  Bumberre,  ou  bonne  bafle-rerre.  Le  Roi  de  Bulm 
traite  plus  favorablement  les  Anglois  que  les  autres  Nations  ,  quoiqu'il  y  aie 
quantité  de  Portugais  difperfés  dans  fes  Etats.  Mais  les  Nègres  de  Timna 
font  fort  affectionnés  aux  François.  Quelques-uns  prétendent  que  le  Village 
de  Serborakata  eft  fitué  entre  le  Cap  Tagrim ,  &  les  montagnes  à  l'Eft.  Ils 
ajoutent  que  deux  lieues  plus  loin  dans  les  terres ,  on  rencontré  une  Nation  Nègres  cruels 
fauvage  &  cruelle ,  nommée  Semaura  ,  qui  eft  fans  cefle  en  guerre  avec  les  "a°"lroés  Semau" 
Habitans  de  Serborakata. 

Le  Village  du  Capitaine  Jean  Thomas ,  Gouverneur  de  ce  Canton  ,  eft  M»<°n  du  Capi- 
fïtué  dans  un  bois ,  à  l'Eft  Nord-Eft  du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France.  Il  n'eft  compoféque  d'un  petit  nombre  de  hutes  (97) 
rondes ,  dans  le  goût  des  maifons  de  la  Gambia.  Le  Capitaine  Thomas  a 
défriché  la  terre  autour  de  la  fienne  ,  dans  un  efpace  de  cent  pas  quarrés , 
pour  en  tirer  quelques  fruits  par  la  culture.  Mais  il  a,  vers  l'Oueft,  une  plan- 
tation beaucoup  plus  étendue. 

La  Baye  de  France ,  où  l'on  trouve  la  Fontaine  du  même  nom ,  eft  éloignée    Bayc&Fontaî. 
d'environ  fix  lieues  du  Cap  Tagrim.   On  la  diftingue  aifément  à  la  couleur 
brillante  du  fable ,  qui  fe  préfente  fur  le  rivage  comme  une  voile  étendue. 
Aufll  n'y  voit-on  pas  de  rocs ,  qui  rendent  l'accès  difficile  aux  Barques  &  aux 

(96)  Barbot,  p.  4,x%,  (?7)  Voyez  la  Figure. 
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■  Chaloupes.  La  Fontaine  eft  à  quelques  pas  de  la  mer.  C'eft  la  meilleure  &  la. 

Barbot.  ^us  comraoje  de  toute  la  Guinée.  On  y  peut  remplir  cent  tonneaux  dans 
'  l'efpace  d'un  jour.  Elle  vient  du  centre  des  montagnes  de  Timna ,  qui  for- 
ment une  chaîne  d'environ  quinze  lieues  ,  mais  d'où  les  Tigres,  les  Lyons  & 
les  Crocodiles  ne  permettent  pas  d'approcher.  Les  eaux  fraîches  tombent  du 
fommet  des  montagnes ,  &c  forment ,  en  tombant ,  diverfes  cafcades ,  avec  un 
très-grand  bruit.  Énfuite  fe  réunifiant  dans  une  efpece  d'étang  ,  leur  abon- 
dance les  fait  déborder  ,  pour  fe  répandre  fur  un  rivage  fabloneux  ,  où  elles 
fe  raflemblent  encore  dans  un  baffin  qu'elles  fe  forment  au  pied  des  monta- 
gnes. De- là  elles  recommencent  à  couler  fur  le  fable,  &  fe  perdent  enfin 

FonreLe.6  Ce"e  dans  la  mer.  Barbot  repréfente  ce  lieu  comme  un  des  plus  précieux  endroits 
de  la  Guinée.  Le  baiîin  qui  reçoit  toutes  ces  eaux  eft  environné  de  grands 
arbres  d'une  verdure  continuelle  ,  qui  forment  un  ombrage  délicieux  dans 
les  plus  grandes  chaleurs.  Les  rochers  mêmes ,  qui  font  difperfés  aux  environs  , 
conrribuent  à  l'embelliiTenient  du  lien.  C  etoit  dans  cette  agréable  retraite 
que  l'Auteur  prenoit  fouvent  plaifir  à  faire  fes  repas. 
Ses  eaux  font       Cependant  il   faut  obferver  qu'au  commencement  de  l'hiver ,  ou  de  la 

gere^fcs.015  an"  faifon  des  pluyes  ,  fur-tout  au  mois  d'Avril ,  l'eau  de  cette  fontaine  a  des 
effets  dangereux.  On  les  attribue  à  l'excès  de  la  chaleur,  qui  a  corrompu  la 
terre  ,  &  fait  périr  quantité  d'animaux  venimeux.  Toutes  ces  matières  mali- 
gnes étant  entraînées  par  les  ruifleaux  qui  defeendent  alors  à  grands  flots , 
y  répandent  une  infection  dont  quantité  de  Matelots  fe  iont  reflentis.  On 
doit  fe  garder  ,  dans  le  même  tems  ,  de  manger  trop  de  fruit  &  de  boire  trop 
d'eau ,  fi  l'on  ne  veut  être  bien-tôt  atteint  d'une  forte  de  maladie  peftilen- 
tielle ,  qui  caufe  prefque  infailliblement  la  morr. 
Droits  pour  !e      Les  droits ,  pour  la  liberté  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois ,  ne  montent  qu'à 

bois &i eau.  tf0ls  ou  quatre  écus  de  France,  en  petites  merceries  qu'on  donne  au  Capi- 
taine Thomas.  Le  lieu  où  le  bois  fe  coupe  eft  à  cent  pas  de  la  Fontaine  ,  au 
Nord-Eft.  Le  rravail  eft  difficile,  parce  que  les  arbres  font  fort  ferrés;. mais 
rien  n'eft  fi  facile  que  le  tranfport,  à  fi  peu  de  diftance  du  rivage, 
rroduaions  du  Le  pavs  eft  rempli  de  riz  &  de  millet.  Aufiî  les  Habitans  n'ont-ils  guéres 
d'autre  nourriture.  Les  femmes  broyent  le  riz  dans  des  troncs  de  bois  creufés 
Se  le  font  cuire  en  forme  de  balles.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ne  font  que 
le  tremper  dans  l'eau  de  la  mer,  &  qui  le  mangent  fans  autre  préparation. 
Us  ont  des  limons ,  des  bananes ,  de  petites  oranges ,  qui  ont  beaucoup  de 
jus ,  du  manioke  ou  de  la  caflave ,  &  du  poivre  de  Guinée ,  mais  en  petite 
quantité.  Leur  raifin  fauvage  eit  allez  agréable.  Plus  haut  fur  la  rivière  ,  vers 
l'établiflement  des  Anglois ,  les  oranges  ,  les  limons ,  les  bananes ,  les  figues 
des  Indes,  les  ananas,  les  melons  d'eau,  les  ignames  ou  les  yams ,  les  pa- 
tates, les  poires  fauvages ,  les  prunes  branches  ,  différentes  fortes  (98;  de 
légumes,  &  les  noix  de  kola  font  dans  une  extrême  abondance.  On  voit  les 
Nègres  apporter  ces  ptovilîons ,  dans  leurs  Canots ,  aux  Vailleaux  qui  en- 
trent dans  la  rade.  Ils  font  ordinairement  cinq  ou  (îx ,  qui  rament  debout,  avec 
de  longues  pelles,  fort  femblables  à  celles  du  Cap  Lopez. 

Ils  ont  une  grande  multitude  de  Coqs  &  de  Poules  ,   de  Chèvres  ,  de 
Porcs ,  &  d'autres  animaux  privés ,  qu'on  acheté  d'eux  pour  un  peu  d'eau-de- 

(98)  Barbot ,  p.  ?j)  &  nùyantcs. 
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vie  &  quelques  couteaux.  Les  cantons  montagneux  font  remplis  d'Eléphans ,  de 
Lyons ,  de  Tigres ,  de  Sangliers ,  de  Cerfs ,  de  Daims ,  de  Chevreuils ,  de  diver-  °  A  *  B„° 
fes  efpeces  de  Singes ,  Se  de  monftrueux  Serpens.  Mais  les  Singes  ,  fur-tout , 
font  en  fi  grand  nombre ,  que  parcourant  le  Pays  en  troupes ,  ils  portent  le  rava- 
ge dans  toutes  les  Plantations.  On  en  diftingue  particulièrement  trois  fortes  :      Singes  prodi- 

'       r>  n  -il  n.  r  <  J  irieuK  ,  nommes 

les  uns  nommes  Barrys ,  dune  taille  monitrueuie ,  quon  accoutume  dans  |arr„s# 
leur  jeunelïe  à  marcher  droits  ,  Se  qui  fe  forment  par  degrés  à  broyer  les 
grains ,  à  puifer  de  l'eau  dans  des  caleballes ,  à  l'apporter  fur  leur  tête  ,  &  à 
tourner  la  broche  pour  rôtir  les  viandes.  Ces  animaux  aiment  fi  paifionne-  •  Leur  adreffe  à 
ment  les  huîtres ,  que  dans  les  balles  marées ,  ils  s'approchent  du  rivage  entre  [rreesndre  «es  Hui- 
les rocs  ;  &  lorfqu'ils  voyent  les  huîtres  ouvertes  à  la  chaleur  du  Soleil ,  ils 
mettent  dans  l'écaillé  une  petite  pierre  qui  l'empêche  de  fe  fermer  ,  Se 
l'avallent  ainfi  facilement.  Quelquefois  il  arrive  que  la  pierre  glifie ,  Se  que 
le  Singe  fe  trouve  pris  comme  dans  une  trappe.  Alors  ils  n'échappent  guéres 
aux  Nègres ,  qui  les  tuent  Se  qui  les  mangent.  Cette  chair  &  celle  des  Elé- 
phans  leur  paroilïent  délicieufes.  L'Auteur  vit  un  jour ,  chez  le  Capitaine 
Thomas  ,  un  Singe  qu'on  faifoit  bouillir  à  l'eau.  Mais  quoique  plufieurs  Eu- 
ropéens l'eufTent  aiïuré  que  la  chair  en  étoit  fort  bonne  ,  il  ne  put  vaincre 
auez  fon  dégoût  pour  en  faire  l'eflai.  Il  parle  de  certaines  huîtres  d'une 
grofTeur  fi  extraordinaire  ,  qu'une  feule  peut  faire  le  dîner  d'un  homme.  Il 
ajoute  à  la  vérité  qu'elles  font  fort  dures  ;  &  qu'il  feroit  difficile  d'en  manger 
fi  on  ne  les  faifoit  bouillir  Se  frire  enfuite  en  morceaux. 

Les  bois  font  la  retraite  d'un  nombre  infini  de  Perroquets,  de  Pigeons  Oifeaux  des  bois, 
ramiers ,  &  d'autres  Oifeaux.  Mais  l'épaifieur  des  arbres  ne  permet  guéres 
qu'on  les  puifTe  tirer.  La  Mer  Se  les  Rivières  fournifTent  les  mêmes  efpeces  de 
poilïon  que  celles  du  Cap-Verd  ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  qui  font  in- 
connues aux  Européens  ,&- dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Planches.  C'eft 
une  grande  relïource  pour  les  Matelots  de  l'Europe  ,  lorfqu'ils  font  bien 
fournis  de  filets  ou  de  lignes  ;  car  les  Nègres ,  trop  parefTeux  pour  fe  fabri- 
quer ces  inftrumens ,  ne  prennent  guéres  d'autres  poiffons  que  ceux  que  la 
mer  laifTe  entre  les  rocs. 

L'Auteur  vit  quelques  Efclaves  du  Capitaine  Thomas ,   qui.  à  l'aide  de      n&e  des  NèV 
quelques  vieux  morceaux  d'étoffe  ,  prenoient  entre  les  rocs ,  fur  la  furface  S1"- 
de  l'eau  ,  une  quantité  incroyable  de  petits  poiffons ,  dont  le  plus  gros  ne  l'é- 
toit  pas  plus  qu'un  tuyau  de  plume.  Ils  les  font  bouillir  dans  un  grand  pot  de 
terre ,  jufqu'à  les  réduire  en  colle ,  &  ce  mets  leur  paroît  excellent. 

Tout  le  Pays  eft  fi  couvert  de  gros  arbres ,  qu'on  peut  lui  donner  le  nom 
de  forêt  continuelle.  Les  plus  communs  font  le  Palmier  dans  les  plaines,  Se 
une  efpece  de  Latanier  fur  les  montagnes.  Le  rivage  de  la  Mer  &  les  Rivières 
font  bordés  de  Manglcs  ou  de  Paletuniers ,  dans  une  infinité  d'endroits.  En  gé-      Bois  de  conf- 
néral  le  bois  du  Pays  eft  allez  propre  à  la  conftruétion  des  VaifTeaux  ;  mais  il  truaicn- 
eft  maffif  &  péfant  (99). 

Les  Habitans  de  Sierra-Léona  ne  font  pas  d'un  noîr  fi  brillant  que  ceux     HafeJrs &  cou- 
du  Cap-Verd ,  Se  n'ont  pas  le  nez  fi  plat.  Ils  ornent  leurs  oreilles  de  quan-  leu' .  des  Nésres 
tité  de  bijoux ,  qu'ils  appellent  Ma^ubos.  L'ufage  commun  ,  parmi  eux ,  eft 
de  fe  faire ,  fur  les  joues  Se  fur  le  nez ,  plufieurs  petites  marques  avec  un  fer 

(99)  Barboi,  p.  101  Scfuiv. 
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B  RBDT  ckaud.  Leurs  doigts  font  chargés  de  bagues  d'or ,  8£  leurs  bras  de  bracelets. 
1678.  ^es  ^eux  fexes  vont  nuds  jufqu'à  l'âge  d'environ  quinze  ans ,  qu'ils  commen- 
cent à  couvrir  leur  nudité  avec  un  morceau  d'étoffe  ou  d'écorce  d'arbre.  Quel- 
ques-uns ne  portent  néanmoins  qu'une  ceinture  de  cuir  fort  étroite ,  à  laquelle 
ils  attachent  leur  couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de  qualité  portent  une 
petite  robbe  de  calico  rayé  ,  comme  les  Mores. 
Leur  humeur.  Comme  ils  font  tous  natuiellement  malins  &  turbulens  ,  ils  ne  peuvent 
vivre  entr'eux  fans  querelle.  Les  Européens  ,  qui  ne  font  pas  plus  à  couvert  de 
leurs  infultes ,  ne  trouvent  pas  de  vengeance  plus  fûre  que  de  brûler  leurs 
hutes  &  de  ruiner  leurs  plantations.  D'un  autre  côté  les  Nègres  de  Sierra- 
Léona  font  fobres ,  &  boivent  peu  d'eau-de-vie ,  dans  la  feule  crainte  de 
l'ivrefle.  Ils  ont  plus  de  fentiment  &  d'intelligence  que  les  Nègres  des  autres 
parties  de  la  Guinée  ,  fur-tout  les  Capez ,  qui  apprennent  même  facilement 
tout  ce  qu'on  leur  montre.  Ils  étoient  autrefois  Jafcifs  &  efféminés  ;  mais 
leurs  guerres  continuelles ,  avec  les  Kombas ,  les  ont  rendus  plus  courageux  & 
plus  chaftes. 
inftruaiondcs  Chaque  habitation  eft  pourvue  d'une  falle  ou  d'une  maifon  publique  ,  où 
toutes  les  perfonnes  mariées  envoyent  leurs  filles ,  après  un  certain  âge  pour 
y  apprendre  à  danfer ,  à  chanter  ,  &  d'autres  exercices,  fous  la  conduite  d'un 
Vieillard  des  plus  nobles  du  Pays.  Lorfqu'elles  onr  pafle  un  an  dans  cette 
école ,  il  les  mène  à  la  grande  place  de  la  Ville  ou  du  Village.  Elles  y  dan- 
fent ,  elles  chantent,  elles  donnent  aux  yeux  de  tous  les  habitans  des  témoi- 
gnages de  leurs  progrès.  S'il  fe  trouve  quelque  jeune  homme  à  marier ,  c'eft 
alors  qu'il  fait  choix  de  celle  qu'il  aime  le  mieux  ,  fans  aucun  égard  pour  la 
naiifance  ou  la  fortune.  Un  amant  n'a  pas  plutôt  déclaré  fes  intentions,  qu'il 
pa(Te  pour  marié  ,  à  la  feule  condition  qu'il  foit  en  état  de  taire  quelques  pré- 
fens  aux  parens  de  la  fille  &c  à  fon  vieux  précepteur  (1). 

Langue  Jul'ayr.  La  plûpart  des  Nègres  qui  habitent  les  environs  de  la  Baye  parlent  la  lan- 
gue Portugaife,  ou  du  moins  la  langue  qu'on  appelle  dans  toutes  ces  Régions 
Lingua  fiança.  Quelques-uns  entendent  un  peu  le  Hollandois  &  l'Anglois. 
Mais  leur  langage  commun  eft  le  diale&e  de  Bulm  ,  qui  paroit  fort  défa- 
gréabie  aux  Etrangers  ,  &  dont  il  feroit  fort  difficile  de  donner  quelque 
notion  (1). 

Kaues  eftimées.  On  fait  dans  le  Pays  des  nattes  fort  curieufes ,  de  joncs ,  de  ronces  &  d'autres 
arbrilïeaux.  On  les  teint  de  diverfes  couleurs ,  qui  font  fort  eftimées  des  Eu- 
ropéens. C'eft  fur  ces  nattes  que  les  Nègres  prennent  leur  repos  pendant  la 
nuit.  Il  eft  impoflîble  aujourd'hui  d'approfondir  s'ils  en  ont  appris  l'art  des 
Portugais ,  ou  fi  les  Portugais  le  tiennent  d'eux. 
Commerce  de      La  Rivière  de  i>ierra-Léona  eft  fréquentée  depuis  long-tems  par  les  Euro- 
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peens ,  mais  principalement  par  les  Anglois  &  les  François  ,  icit  pour  le 
Commerce  ou  les  rafraîchifïejnens ,  élans  leurs  navigations  à  la  Côte  d'or  rx  au 
Royaume  ele  Fida  ou  Juda.  Les  marchandifes  qu'ils  y  achètent  font  des  dents 
d'Eléphans ,  des  Efclaves,  du  bois  de  fandal,  une  petite  quantité  d'or ,  beau- 
coup de  cire ,  quelques  perles,  du  criftal ,  de  l'ambre  gris  ,  du  (  5  )  poivre 

(1)  B.nrboc  ,  p.   100.  merec  Je  ce  r^y:  cfl  l'ivoire ,  les  EfclaTCS  U 

(x)  lbid,  p,  io*.  le  bois  de  cajDpêche, 

{))  Smith  prétend  rjuc  le  principal  Coin- 
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long ,  Sec.  Les  dents  d'Eléphans  de  Sierra-Léona  paffenr  pour  les  meilleures — — 

de  toure  la  Guinée.  Elles  font  d  une  groffeur  &c  d'une  blancheur  extraordi-  ,  o 

naire.  L'Auteur  en  a  vu  qui  pefoient  cent  livres  ,  &  qui  ne  fe  vendoient  que 
la  valeur  de  cent  fols  de  France  ,  en  petites  merceries  fort  méprifables.  Mais 
les  Portugais  s'efforcent  de  ruiner  ce  commerce.  L'or  qui  fe  trouve  dans  le 
Pays  vient  des  Mandingos ,  qui  l'apportent  des  Régions  qu'arrofe  le  Niger  ,  ou 
des  parties  méridionnales  de  la  Guinée  parla  Rivière  deMitomba.  Les  Euro- 
péens donnent  en  échange  ,  de  l'eau-de-vie ,  du  Rum  ,  des  barres  de  fer  ,  des 
calicos  blancs ,  des  toiles  de  Silefie ,  des  chaudrons  de  cuivre ,  des  pots  de 
terre,  des  boutons  de  verre,  des  anneaux  &  des  bracelets  de  cuivre  ,  des 
colliers  de  verre  de  diverfes  couleurs ,  des  médailles  de  cuivre ,  des  pendans 
d'oreilles  de  plufieurs  formes  &  de  différentes  matières ,  des  couteaux  de 
Hollande ,  qui  s'appellent  Bofmans ,  des  ferpes  &  des  haches  ;  de  groffes  den- 
telles ,  des  brins  de  criftal  ,  des  toiles  peintes  en  rouge  ,  qui  fe  nomment 
Chint^;  de  l'huile  d'olive,  des  armes  à  feu  ,  des  balles  &  de  la  poudre  à  tirer-, 
de  vieux  draps  de  lits  ;  du  papier  ,  des  bonnets  rouges ,  des  chemifes  d'hom- 
mes, toutes  fortes  de  perles  contrefaites,  du  coton  rouge,  de  petites  bandes 
d'étoffes  de  foies ,  ou  de  petit  point ,  de  la  largeur  d'une  demie  aune ,  pour 
fervir  de  ceinture  aux  femmes  (4). 

Les  Peuples  de  Sierra-Léona  ont  quelques  points  de  Gouvernement  &  de  singularités  de 
Religion  qui  leur  font  propres.  Les  Capez  &  les  Kombas  ont  chacun  leur  gouvernement  & 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi  ,  qui  adminiftre  la  Juftice  fuivant  leurs  loix. 
Ils  tiennent  leurs  Cours  &  leurs  autres  afTemblées  dans  un  Funkos ,  efpece 
de  Galerie,  qui  environne  leur  demeure.  Là  le  Gouverneur  eft  aflîs  fur  une 
forte  de  trône ,  qui  s'élève  un  peu  au-deffus  de  la  rerre  &  qui  eft  couvert  de 
belles  nattes.  Ses  Saltatefquis  ,  ou  fes  Confeillers  ,  prennent  féance  près  de 
lui  fur  des  bancs.  Les  Parties  font  introduites  dans  l'aifemblée  avec  leurs 
Avocats.  Après  l'expofition  de  la  caufe ,  le  Gouverneur  prend  les  opinions 
des  Saltatefquis ,  dont  le  Corps  eft  formé  des  plus  habiles  gens  de  la  Nation , 
&  prononce ,  à  la  pluralité  des  voix ,  une  fentence  qui  eft  exécutée  fur  le  champ 
devant  lui.  Les  moindres  crimes  font  punis  du  banniffement. 

Les  Avocats ,  qui  portent  le  nom  de  Troëns ,  ont  un  habillement  fort  fin-      Madère  dont 
gulier.  Ils  portent  un  mafque  fur  le  vifage  &  des  cliquettes  aux  mains  ;  des  dent.™™"  P  " 
fonnettes  aux  jambes  ;  &  fur  le  corps  ,  une  forte  de  cafaque  ornée  de  diverfes 
plumes  d'oifeaux ,  ce  qui  leur  donne  l'air  d'autant  de  bouffons  plutôt  que  de 
Jurifconfultes. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  l'élection  des  Saltatefquis  ne  font  pas  Eie&'on  des 
moins  ridicules.  Le  fujet  defigné  s'affit  dans  une  chaire  de  bois ,  ornée  à  la  safate/uis11"*8 
manière  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur  le  frappe  plufieurs  fois,  au  vifage ,  de 
la  freffure  fanglante  d'un  Bouc  ,  qu'on  a  tué  dans  cette  feule  vue.  Enfuite  il  lui 
frotte  tout  le  corps  de  la  même  pièce;  &  lui  couvrant  la  tête  d'un  bonnet  rou- 
ge ,  il  prononce  le  mot  de  Saltatefquis.  Après  cette  incommode  formalité  , 
le  Candidat  eft  porté  trois  fois,  dans  fa  chaife  ,  autour  du  Funkos*,  &  pen- 
dant trois  jours ,  il  donne  une  fête  à  toute  l'habitation.  Elle  eft  accompagnée 
de  danfes,  de  feux  &  de  plufieurs  falves  de  moufqueterie.  Enfin  ,  l'on  immole 
un  Bœuf ,  qu'on  met  en  pièces  pour  les  diftribuer  à  l'affemblée  (5). 

(4)  Barbot ,  p.  100  &  ici.  {})  liïd.-ç.  ipj. 
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La  dignité  royale  étoit  héréditaire  dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu'ils 
fuffent  fubjugués  par  les  Quoias.  C'étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  qui 
devoit  lui  fuccéder.  Si  la  ligne  manquoit ,  le  plus  proche  parent  de  la  fa- 
mille royale  étoit  appelle  à  la  fucceffion  ,  mais  avec  des  formalités  fort  lin- 
gulieres.  Quantité  de  perfonnes  fe  rendoient  d'abord  à  fa  maifon  ,  pour  le 
vifiter  dans  fa  qualité  ordinaire.  On  le  lioit  enfuite  ;  &  dans  cet  état  il 
étoit  conduit  au  Palais  du  feu  Roi,  parmi  des  flots  de  Peuple,  qui  le  rail- 
loient  en  chemin  ,  &  qui  avoient  droit  même  de  le  maltraiter  à  coups  de 
verges.  A  fon  arrivée,  il  étoit  revêtu  des  ornemens  Royaux,  &  mené  au 
Funkos ,  où  les  Sakatefquis  &  les  premiers  Seigneurs  du  Pays  l'attendoient. 
Le  plus  ancien  Confeiller  faifoit  alors  une  harangue  au  Peuple  ,  pour  lui 
repréfenter  la  néceiîité  de  créer  un  nouveau  Roi.  Il  y  joignoit  i'eloge  de 
celui  que  le  rang  de  la  nature  appelloit  au  trône -,  après  quoi  il  mettoit  une 
hache  entre  les  mains  du  Prince  ,  pour  lui  faire  entendre  qu'un  bon  Roi  doit 
être  ennemi  du  crime  &  le  punir.  Le  Roi  étoit  proclamé  aufïï-tôt  avec  des 
applaudilTemens  unanimes  ,  &c  l'affemblée  lui  rendoit  hommage  comme  à  fon 
Souverain. 

Les  Rois  morts  font  enterrés  fur  les  grands  chemins  qui  conduifent  à  la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur  de  cet  ufage  ,  que  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  condition  fi  fupérieure  au  commun  des  hommes ,  doivent  en  être 
féparés  après  leur  mort. 

Les  cérémonies  funèbres  refTemblent  beaucoup  à  celles  de  tous  les  autres 
Pays  au  long  de  la  Côte.  On  enterre  avec  le  mort  ce  qu'il  a  polfedé  de  plus 
précieux,  &  l'on  élevé  un  petit  toît  au-delfus  de  la  folTe.  Quelques-uns  fe 
contentent  de  la  couvrir  d'une  pièce  d'étoffe.  Le  corps  eft  porté  à  la  fépulture 
par  un  cortège  d'amis ,  plus  ou  moins  nombreux ,  fuivant  la  différence  du 
rang  ou  des  qualités  perfonnelles.  Des  Pleureurs  gagés  font  retentir  leurs  cris, 
à  proportion  du  payement  qu'ils  efperent. 

Après  la  converfion  du  Roi  Fatima  ,  que  le  Père  Bareira ,  Millionnaire 
Jefuite ,  avoit  baptifé  en  1 607  ,  quantité  de  Nègres  s'étoient  fournis  aux  lu- 
mières de  la  Religion  Chrétienne.  Mais ,  dans  la  fuite ,  ils  font  retombés 
dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie. 

Dans  le  Pays  de  Sierra-Léona ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Régions 
de  l'Afrique,  les  Nègres  portent  aux  bras,  aux  coudes ,  à  la  poitrine  «Se  aux 
jambes ,  des  grifgris ,  &  de  petites  figutes  aufquelles  ils  rendent  fort  foigneu- 
fement  leur  culte.  Chaque  fois  qu'ils  mangent  ou  qu'ils  boivent ,  ils  mettent 
à  part  une  petite  portion  de  leurs  alimens  pour  ces  Idoles.  Ils  ne  fe  hafat- 
dent  jamais  dans  leurs  canots,  fur  la  Mer  ou  fur  leurs  Rivières,  fans  être 
munis  d'un  fi  puiffant  préfervatif -,  &  comme  ils  n'attribuent  le  fuccès  de  leur 
voyage  qu'à  fa  vertu ,  ils  ne  manquent  pas  ,  au  retour ,  de  faire  éclater  leur 
reconnoilfance  par  un  redoublement  de  refpect  &  de  zèle. 

Barbot  vit  un  jour ,  dans  un  bois  qui  eft  entre  la  Fontaine  &  le  Village 
voilin ,  un  grifgris  Fctichc  ,  ou  une  Idole  de  terre  ,  qui  repréfentoit  une  tête 
d'homme  fur  un  pied  -  d'eftal.  Elle  étoit  couverte  d'un  petit  toit ,  pour  la 
garantir  des  injures  de  l'air.  On  alfura  l'Auteur  que  dans  les  Cantons  de 
Bulm  &  de  Timna  ,  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Idoles  fur  les 
grands  chemins ,  &  près  des  maifons ,  pour  honorer  la  mémohe  des  morts  > 
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Se  que  dans  le  cuire  que  les  Nègres  leur  rendent ,  on  leur  entend  fouvent  pro- 
noncer les  noms  d'Abraham  ,  d'Ifaac  &  de  Jacob  (6).  c  1678° 

L'Auteur  n'apprit  jamais  qu'il  y  eût  aucun  Mahométan  dans  le  Pays  de 
Sierra-Léona.  Les  Nègres  de  cette  Religion  ,  dit-il ,  habitent  plus  loin  ,  vers 
le  Ni^er.  Cependant  il  ajoute  que  fuivant  le  témoignage  d'un  Auteur  mo- 
derne ,  tous  les  Peuples  de  Bulm  ,  de  Timna  &  de  Sïlm  ,  auffi-  bien  que  ceux 
de  Rondo  ,  de  Quota  ,  de  Folia  ,  de  Gala  &  de  Monau  ,  vers  le  Sud  ,  font 
circoncis  à  la  manière  des  Mahométans.  Malgré  la  fuperftition  des  grifgris  &c. 
des  Fétiches ,  ils  ne  reconnoifent  qu'un  Dieu,  Créateur  de  l'Univers,  auquel 
ils  donnent  le  nom  de  Kanu.  Ils  croyent  un  état  futur,  &  ne  rendent  de  vé- 
ritables adorations  qu'à  l'Etre  tout  -  puifTant ,  qui  eft  capable  de  les  récom- 
penfer  eu  de  les  punir  (7). 

§.    IV. 

Sierra  -  Léona  3  par  Atkins. 


E  Cap  de  Sierra-Léona  eft  connu  par  un  feul  arbre,  qui  furpalîe  tous 
Jes  autres  en  hauteur,  &  par  la  haute  terre  qui  fe  préfenre  par  derrière. 


LL 
les  autres  en  hauteur ,  &  par  la  haute  terre  qui  fe  préfente  par  derrière.       T  K  I  N  5' 
En  entrant  dans  la  Rivière ,  le  Vaiffeau  d'Atkins  jetta  l'ancre  dans  la  troifiéme         7zl- 
Baye  ,  où  l'eau  &  le  bois  fe  trouvent  fans  peine.  Les  marées  y  font  auffi  ré-      Marque  pora 
gulieres  que  dans  le  canal  qui  fépare  l'Angleterre  du  Continent.  cap?1"""6 

Ce  mouillage  eft  cinq  lreues  au-deflous  de  l'lfle  de  Benfe  ou  de  Bnnt ,  Eta- 
blhTement  des  Anglois  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona.  Le  Chef  du  Comp- 
toir étoit  M.  Plunket.    Mais  il  y  avoir  fur  la  rive  un  autre  Etablilïement 
Anglois  (8)  de  Marchands  particuliers,  au  nombre  de  trente  ou  quarante,  ^archanï/'îa- 
gens  qui  exerçoient  le  Commerce  avec  fi  peu  de  contrainte  ,  que  s'il  ne  leur  giois. 
réuffifloit  point  par  des  voies  honnêtes ,  ils  avoient  recours  fans  fcrupule  à 
celle  du  vol  ;  moins  cependant  pour  s'enrichir ,  que  pour  fe  mettre  en  état 
de  fe  réjouir  &  de  traiter  leurs  amis  :  de  forte  que  tous  leurs  profits  n'é- 
toient  employés  qu'à  fe  procurer  du  vin ,  des  liqueurs ,  &  tout  ce  qui  fert  à 
la  bonne  chère  &  à  la  joie ,  par  le  moyen  des  Vaiflèaux  de  Briftol ,  qui  fré- 
quentoient  cette  côte  en  grand  nombre.  Jean  (9)  Loadjlone  ,  furnommé  com- 
munément le  vieux  Cracqueur ,  pafloit  pour  le  plus  riche  de  cette  troupe.  Ils 
entretenoient  tous  à  leur  fervice  des  Gromettes ,  ou  des  valets  Nègres  ,  qu'ils 
louoient  fur  la  Rivière  de  Scherbro  ,  à  deux  Acy:,  ou  deux  barres  par  mois.  Les 
femmes  étoient  chargées  des  foins  domeftiques,  &  joignoient  la  proftitution  aux 
fervices  qu'elles  rendoient  à  leurs  Maîtres.  La  fonction  des  valets  Nègres  étoit 
d'aller  fur  des  Canots  &  des  Periaques  ,  au  long  de  la  Côte  &  des  Rivières 3 
pour  y  exercer  le  Commerce  avec  du  corail  ,  des  vafes  de  cuivre  &  d'étain  , 
des  armes,  des  liqueurs  fortes ,  qui  leur  valoient  dans  la  Rivière  de  Nugnez, 

(é)  Cette  circonftance ,  &  quelques  autres ,  Pyrates  ,  que  Smith  place  la  première  après  le 

paroiflent  prifes  de  Villault.  Cap  ,  dans  fa  Carte  de  Sierra-Léona. 

(7)  Barbot ,  p.  105  &  fuiv.  Un  Lecteur  ca-         (9)  Jobfon,  dans  fon  Hiftoire  des  Pyrates» 

pable  de  réflexion  ,  fentira  fort  bien  ici  que  parle  de  ce  Loadftone  ;  il  dit  que  c'étoit  un 

les  remarques  de  Barbot  fur  la  Religion  font  vieux  Boucanier,  &  qu'en  1710  ,  il  avoir  une 

extrêmement  fuperficielles  ,  &  la  plupart  ha-  bonne  maifon  ,  avec  deux  OU  trois  pièces  4s 

fardées  lui  de  foibles  lumières.  canoa  deYaat  fa  porte, 

(*)  C'étoit  peut-être  dans  h  Baye  des 
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des  Efclaves  8c  de  l'ivoire,  ou  du  bois  de  Cam  dans  celle  de  Scherbro.  La 
plus  grotte  quantité  qu'on  puilTe  tirer  de  ce  bois ,  eft  la  charge  d'une  Chaloupe 
ou  deux  dans  le  cours  d'une  année.  Ce  n'eft  pas  même  fans  difficulté ,  parce 
qu'on  eft  obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la  Rivière  ,  qui  elt  étroite  &  bor- 
dée  de  Mangles  ;  ce  qui  rend  l'air  fort  mal  fain, 
des  Efclaves.  L'ivoire  qui  fe  vend  ici  eft  ou  d'Eléphant  ou  de  Cheval  marin  ,  dents 

grandes  Se  petites  ;  les  premières  à  quarante  acys  par  quintal  ,  les  autres 
pour  la  moitié  moins.  Les  Efclaves  demeurent  dans  les  chaînes  ,  fous  l'inf- 
pection  des  Gromettes,  jufqu'à  l'occafion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix, 
quand  ils  fonr  de  bonne  conftitution ,  eft  ordinairement  de  quinze  livres  fter- 
ling.  On  les  place  dans  dçs  loges  grillées ,  non- feulement  pour  la  commodité 
de  l'air  &  pour  leur  fanté  ,  mais  encore  pour  faciliter  à  ceux  qui  les  achètent  le 
moyen  de  les  mieux  obferver.  L'Auteur  remarqua  que  la  plupart  avoient  le 
vifage  fort  abattu.  Un  jour  ,  examinant  ceux  de  Loabftone ,  il  en  découvrit; 
Efciave dîilin-  un  d'une  haute  taille,  qui  lui  parut  hardi,  fier  Se  vigoureux.  Ce  miférable 
fembloit  regarder  fes  compagnons  avec  dédain ,  lorfqu'il  les  voyoit  prompts 
Se  faciles  à  fe  lailfer  viliter.  Il  ne  tournoie  pas  les  yeux  fur  les  Marchands  ; 
Se  Ci  fon  Maître  lui  commandoit  de  fe  lever ,  ou  d'étendre  la  jambe ,  il  n'o- 
béiifûk  pas  tout  d'un  coup  ni  fans  regret.  Loabftone  indigné  de  cette  fierté, 
le  maltrairait  fans  ménagement  à  gtands  coups  de  fouet  ,  qui  faifoient  de 
cruelles  imprçllions  fur  un  corps  nud-,  Se  l'auroit  tué  s'il  n'eut  fait  attention 
que  le  dommage  retomberait  fur  lui-même.  Le  Nègre  lupportoit  toutes  ces 
infultes  avec  une  fermeté  furprenante.  Il  ne  lui  échappoit  pas  un  cri.  On  lui 
voyoit  feulement  couler  une  larme  ou  deux  au  long  des  joues  ;  encore  s'ef- 
forçoit-il  de  les  cacher ,  comme  s'il  eût  rougi  de  fa  propre  roibleiïe.  Quel- 
ques Marchands ,  à  qui  ce  fpectacle  donna  la  curiofité  de  le  connoître ,  de- 
mandèrent à  Loadftone  d'où  cet  Efciave  lui  étoit  venu.  Il  leur  dit  que  c'étoit 
Convient  il    U11  Chef  de  quelques  Villages,  qui  seraient  oppofés  au  Commerce  des  An- 

étou  tombé  dans       i  '•'"/■      ~i       •?■'-*       xt  >-i    r  •      /->  t>        t 

l'efdavage,  glois  lur  la  Rivière  Nugnez;  qu  il  le  nommoit  Capitaine  lomba,  Se  qu  il 
avoit  tué  plulieurs  Nègres  de  leurs  amis  ,  brûlé  leurs  cabanes  &  donné  des 
marques  d'une  hardieue  extraordinaire  ;  que  ceux  qu'il  avoit  traités  fi  mal  , 
avoient  aidé  les  Anglois  à  le  furprendre  pendant  la  nuit ,  Se  l'avoient  amené 
prifonnier  depuis  un  mois  ;  mais  qu'avant  de  tomber  entte  leurs  mains,  il  en 
avoit  tué  deux  de  la  fienne  (10), 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  a  beaucoup  de  largeur  dans  cet  endroit  ;  mais 

dix  ou  douze  milles  plus  haut  elle  fe  rétrécit  jufqu'à  n'être  pas  plus  large 

.        r      que  la  Tamife  à  Londres ,  Se  fes  deux  rives   font  bordées    de    Mangles. 

uabies? 'mp  "  Ces  arbres ,  ou  plutôt  ces  arbrilTeaux ,  croilfent  abondamment  dans  les  cli- 
mats chauds  ,  au  long  des  balles  terres  qui  bordent  les  Rivières.  Les  bran- 
ches fe  courbent  jufqu'à  terre  ;  il  y  defeend  alfez  de  fève  pout  leur  faire 
poulfer  une  féconde  racine,  qui  produit  d'autres  arbres  ;  Se  ceux-ci  conti- 
nuant d'en  ptoduire  de  même,  ils  forment  des  hayes  fi  épailïès,  que  toute 
la  force  humaine  n'y  peut  quelquefois  pénétrer.  Les  Manatcas  ,  qui  font  les 
Vaches  de  mer ,  les  Crocodiles ,  &  d'autres  monftres  y  trouvent  des  retrai- 
Manitfc  ou    tes  &  'es  rendent  encore  plus  inacceflibles. 

Vache marine.         La  Manatée  a  dix  ou  douze  pieds  de  long,  Se  la  moitié  moins  dans  fa 

(ioJ  Atkins ,  Voy.ipc  en  Guinée  ,  Scç.  p.  59  &  C\ùx. 

graffeuç 
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groïTeur.  Ses  dents  font  au  fond  de  fa  gueule  ;  qui  eft  femblable  d'ailleuts  -r ■ 

à  celle  des  Vaches  déterre,  auiîi-bien  que  fon  muzeau  &  fa  tète,  avec  cette 
différence  qu'  elle  a  les  yeux  fort  petits ,  &  qua  peine  un  poinçon  pourroit 
entrer  dans  fes  oreilles.  Fort  près  des  oreilles ,  elle  a  deux  larges  nageoires , 
de  feize  ou  dix  -  huit  pouces  de  longueur ,  qui  fe  divifent  à  l'extrémité.  Sa 
queue  eft  fort  large.  La  pellicule  fuperieure  eft  grenée ,  avec  l'apparence  Comment  les 
&  la  douceur  du  velours  ",  mais  fa  peau  même  eft  épaiffe  d'un  doigt.  Aux  „*e|tr"  la  **"'" 
Indes  Occidentales ,  on  en  fait  des  fouets  pour  châtier  les  Efclaves.  Une 
Vache  marine  pefe  cinq  ou  fîx  cens  livres.  Sa  chair  eft  ferme ,  &  blanche  ■ 
comme  celle  du  Veau.  Elle  n'a  pas  le  goût  fade  &c  aqueux  du  poiflon.  Il 
n'y  a  pas  de  manière  de  la  préparer  qui  n'en  fafle  un  fort  bon  mets.  La  mé- 
thode des  Nègres  pour  la  tuer  eft  à  peu  près  celle  qu'on  employé  pour  la 
êche  de  la  Baleine.  Ils  s'avancent  doucement  vers  la  Manatée  ,  parce  que 
a  petitelfe  de  fes  oreilles  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  l'ouie  fort  fubtile.  Lorf- 
qu'ils  font  allez  près  ,  ils  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bour  d'un  man- 
che de  bois  fort  long  ,  &  la  lailTent  aller  fans  autre  obftacle  à  fa  fuite.  Elle 
fe  retire  auffi-tôt  vers  les  Mangles.  Le  manche  du  harpon  ,  qui  fe  fait  voir 
fouvent  au-deffus  de  l'eau,  leur  fert  de  guide  po,ur  la  fuivre;  &  fi  elle  repa- 
roît  fans  être  trop  affoiblie ,  ils  conrinuent  de  lui  lancer  d'autres  dards.  Enfin 
lorfque  fes  forces  s'épuifent ,  &  qu'elle  celle  de  s'agiter ,  ils  ne  manquent  pas 
de  moyens  pour  l'attirer  fur  le  rivage. 

Atkins  ptétend  que  les  Alligators  ,  dont  la  même  Rivière  eft  remplie  ,  v^m"mr  ,on  de 
reffemblent  entièrement  aux  Crocodiles  du  Nil  (  1 1  ) ,  &  font  en  effet  de  la 
même  efpece.  Leur  forme  diffère  peu  de  celle  du  Lézard ,  mais  ils  pefent 
jufqu'à  deux  cens  livres.  L'écaillé  qui  les  couvre  eft  fi  dure,  qu'elle  eft  à  l'é- 
preuve de  la  balle  ,  fi  le  coup  n'eft  tiré  de  fort  près.  Ils  ont  les  gencives  fort 
longues  ,  armées  de  dents  tranchantes  ■,  quatre  nageoires  femblables  à  des 
mains,  deux  grandes  &  deux  petites;  la  queue  épaiffe  &  d'une  groffèur  conrinue. 
ils  vivent  fi  long-tems  hors  de  l'eau,  qu'ils  fe  vendent  vivans  dans  les  Indes 
Occidentales.  Quoique  le  moindre  bruit  les  éveille ,  ils  s'effrayent  fi  peu  ,  M^\^ae  e 
qu'ils  ne  prennent  pas  tout  d'un  coup  la  fuite.  Les  Barques  qui  defcendent  la 
Rivière  en  font  quelquefois  fort  proche  avant  qu'on  leur  voye.  quitter  les 
gîtes  qu'ils  fe  font  dans  la  vafe  ,  où  ils  fe  chauffent  au  Soleil.  Lorfqu'ils 
fiottent  fur  l'eau  ,  ils  paroiffent  fi  tranquilles  qu'on  les  prendrait  pour  une 
pièce  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  les  petits  poiffons  qui  fe  raffemblent  autour  d'eux 
femblent  les  excitet  à  fondre  fur  leur  proye.  Un  Matelot  Anglois  ,  qui  avoit 
la  tête  échauffée  de  liqueurs  ,  entreprit  de  paffer  à  gué  l'extrémité  de  la 
pointe  de  Tagrim  ,  pour  s'épargner  la  peine  d'en  faire  le  tour  dans  fon  Ca- 
not. Il  fut  faifi  en  chemin  par  un  AUigaror  -,  mais  ne  manquant  point  de 
courage ,  il  perça  l'animal  d'un  coup  d'épée.  Le  combat  n'en  fut  pas  moins 
vif,  &  recommença  deux  ou  trois  fois  ,  jufqu'à  l'arrivée  du  Canot,  d'où 
l'Anglois  reçut  du  fecours.  Mais  il  avoir  les  bras ,  les  épaules ,  les  feffes  &  les 
cuiffes  cruellement  déchirés;  &  quoique  fes  bleffures  ne  fuffent  pas- mor- 
telles ,  on  ne  douta  pas  que  fi  le  monftre  avoit  été  moins  jeune  ,  il  n'eût  péri 
dans  cette  avanture. 

Les  Requins  n'infeftent  pas  moins  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  &  paffenï  moate™'.  ^"^ 
{11)  On  en  verra  la  différence  réelle  dans  les  deux  Heures ,  Clivant  des  obfervations. 
Tome  III.  H  h 
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avec  raifon  pour  les  plus  hardis  &  les  plus  terribles  de  tous  les  monftres 
marins.  L'Equipage  d'un  VaiflTeau  de  guerre  nommé  Y  Hirondelle  ,  en  prit 
trois  dans  l'efpace  d'une  heure.  Ils  avoient  tous  trois  huit  ou  dix  pieds  de 
long  ,  &  l'on  en  tira  quarante  pintes  d'huile.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs  de 
dents  fort  tranchantes  &  dentelées  en  forme  de  fcie.  La  largeur  de  leur  go- 
zier  eft  d^  quatorze  ou  quinze  pouces.  Ils  avoient  encore  dans  le  ventre  des 
os  de  Bœuf  &  d'autres  reftes  d'alimens  qu'on  avoit  jettes  du  VaiiTeau  pen- 
dant le  jour.  On  prétend  qu'ils  fe  tournent  fur  le  dos  pour  recevoir  leur 
proye.  Les  Matelots  Anglois  en  firent  cuire  la  chair  &  la  mangèrent  , 
quoiqu'ils  la  trouvaient  extrêmement  forte  ;  défaut  commun  de  tous  les  ani- 
maux carnaciers. 

Ces  Requins  font  ordinairement  accompagnés  de  deux  ,  trois ,  ou  d'un  plus 
grand  nombre  de  petits  poiflons ,  dallez  belle  couleur  ,  &  de  la  grolieur 
d'un  Hareng ,  aufquels  on  a  donné  le  nom  de  Pilotes.  Ils  s'approchent  fami- 
lièrement du  monftre  ;  &c  l'on  fuppofe  que  fervant  à  lui  faire  trouver  fa 
proye  ,  &  à  l'avertir  des  dangers  qui  le  menacent ,  ils  en  reçoivent  pour  ré- 
compenfe  des  alimens  8c  de  la  protection. 

L'Auteur  rapporte  deux  exemples  de  la  hardielTe  &  de  la  voracité  de  ce 
poiflon.  Une  grande  Barque  étant  à  remonter  la  Rivière  ,  le  bruir  des  Ma- 
telots &  d'une  multitude  de  Rameurs,  n'empêcha  point  un  Requin  de  s'ap- 
procher ,  de  fe  faifir  d'une  rame  &  de  la  brifer  en  deux ,  d»'un  feul  coup  de 
dents.  Sur  la  Côte  de  Fida ,  ou  Juda ,  qui  eft  fort  dangereule ,  un  Canot  qui  s'ef- 
forçoit  d'aborder  au  rivage  avec  quelques  marchandifes  d'un  VaiiTeau  voifin  , 
fur  renverfé  par  les  vagues.  Les  Matelots  cherchant  à  fe  fauver  à  la  nage  ,  il 
y  en  eut  un  qui  fut  faifi  par  un  Requin.  L'homme  &  le  monftre  furent  jettes 
fur  le  rivage.  Mais  la  violence  même  du  flot  qui  les  avoit  poufles  ne  fit  pas 
quitter  prife  au  Requin.  Il  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu'il  fut  à  fec  fur  le 
fable,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  flot  l'ayant  remis  en  mer  ,  il  diiparut  avec  fa 
roye.  Enfin  ce  monftre  vorace  avalle  fans  diitinétion  tout  ce  qu'on  jette  à 
a  mer.  L'Auteut  en  a  vu  pluiïeurs  fois  fe  faifir  d'un  cadavre  à  l'inftanr  qu'on 
le  précipiroit,  le  mettre  en  pièces ,  &  dévorer  jufqu'au  filet  dans  lequel  on 
enveloppe  les  morts,  fans  le  lâcher  une  feule  fois  ,  quoiqu'on  y  attache  tcu-« 
jours  un  bouler  ou  quelque  gros  morceau  de  lefte  pour  le  faire  aller  à  fond. 

On  trouve  dans  la  Baye  de  cette  Rivière  une  grande  variété  d'excellent 
poiflon  ,  qui  fupplée  à  la  rareté  des  autres  viandes ,  tels  que  la  Tortue  ,  le 
Mullet ,  la  Skate,  le  Dix-livtes ,  la  Vieille  >  le  Cavallo  ,  le  Barricado,  le 
Succeur  ,  le  Chat ,  les  Huîtres ,  la  Brème  ,  la  Torpede  ,  &:c.  Les  gens  de  l'E- 
quipage  en  prenoient  tous  les  jours  une  quantité  furprcnanre;  &c  n'ayant  be- 
foin  que  de  deux  ou  trois  heures  pour  cette  pêche  ,  un  travail  li  court  rour- 
nifloit  chaque  matin  une  ptovifion  fraîche  au  VaiiTeau. 

Le  Dix-livres  reflemble  beaucoup  au  Millier ,  mais  fa  chair  eft  remplie  de 
petits  os  comme  l'Alofe.  La  Vieille  eft  un  poiflon  plat,  couvert  dccailles  , 
épais  de  la  moitié  de  fa  longueur,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Vieille 
parce  qu'on  croit  lui  trouver ,  dit  l'Auteur  ,  quelque  relfemblance  avec  la 
figure  d'une  vieille  Religieufe.  Le  Cavallo  a  la  couleur  brillante  cv  comme 
argentée.  Il  eft  armé  de  chaque  côté ,  dans  la  moine  de  fa  longueur  ,  d'un 
rang  de  pointes  fort  aiguës.    Le  Barricado  eft  un  poiflon  d'excellent  goiit , 
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long  d'un  pied  &  demi ,  mais  qui  paffe  pour  mal  fain  lorfqu'il  a  le  palais  -7-- 

noir.  Le  Succcur  tient  un  peu  du  Chien  marin.  Il  a  fous  le  ventre  un  ovale  s 

plat  de  trois  pouces  &  demi  de  largeur,  qui  eft  grenelé  comme  la  mufcade  ,      Le  succeûr, 

&c  par  lequel  il  s'attache  fi  fort,  que  ce  n'eu:  pas  fans  difficulté  qu'on  l'arrache 

du  rillac.  On  prétend  qu'il  pourfuit  le  Requin  ,  qu'il  s'attache  à  lui  ,  &  que 

le  fuccant  il  en  tire  fa  nourriture.  Le  Chat  tire  fon  nom  de  quelques  poils  ,      te  chat. 

qui  lui  fortent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure  ,  avec  l'apparence  de 

deux  mouftaches  (12). 

Les  Huîtres  (13)  font  ici  d'une  nature  extraordinaire.  Elles  s'attachent  en      Huîtres  fingu- 
pelotons ,  jufqu'au  nombre  de  trente  ou  quarante ,  aux  rochers  &  aux  bran-   1£res' 
ches  d'arbres  ;  mais  elles  font  fort  petites  &c  de  mauvais  goût. 

Le  Pays  de  Sierra-Léona  eft  fi  couvert  de  bois ,  qu'on  ne  fçauroit  pénétrer  .  Fp^111  des 
vingt  pas  fur  le  rivage ,  excepté  du  côté  de  la  Fontaine  où  les  Bâtimens  pren- 
nent leur  eau.  Cependant  les  Nègres  ont  des  fentiers  qui  les  conduifent  à 
leurs  lugans  ou  leurs  plantations.  Quoique  ces  champs ,  feinés  de  millet ,  de 
riz  Se  de  maïz  ,  ne  foient  pas  à  plus  d'un  mille  ou  deux  de  leur  Ville  ,  ils 
fervent  de  promenade  ordinaire  aux  bêtes  féroces.  L'Auteur  apperçut  de 
tous  côtés  leurs  excrémens.  Les  Nègres  mettent  de  la  différence  entre  les 
Lugans  &  les  Lollas.  Les  premiers  font  des  champs  ouverts  &  fort  bien  cul-  i-ugans&Loiias. 
tivés  ;  mais  les  lollas ,  quoiqu 'ouverts  comme  les  lugans ,  demeurent  fans 
culture  &  ne  fervent  d'habitations  qu'à  une  forte  de  fourmie  blanchâtre  ,  qui 
eft  armée  d'un  aiguillon ,  &  qui  dévore  les  étoffes.  Elle  eft  plus  petite  que 
i'efpece  ordinaire ,  &  les  petites  loges  qu'elle  fe  fabrique  avec  beaucoup  d'in- 
duftrie  ,  n'ont  pas  plus  d'un  pied  &  demie  de  hauteur. 

Les  Côtes  font  des  rocs  continuels ,  qui  fans  être  couverts  de  terre  ,  pro-  c  *lbres  T" 
duifent  de  grands  arbres  dont  les  racines  s'étendent  fur  la  furface.  Le  palmier ,  rocs. 
le  cocotier  Se,  le  cotonier  font  les  principaux  (14).  Entre  les  autres  végétaux  qui 
fervent  d'alimens  aux  Nègres ,  on  trouve  en  abondance  des  yams  ou  des  igna- 
mes, des  plantains,  des  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  limons,  des  papas,  des  niffïreus  fruits» 
dattes ,  &  diverfes  fortes  de  racines.  La  pomme  de  pin  ,  qui  eft  leur  principal 
fruit ,  croît  fur  un  arbre  qui  n'eft  pas  fi  haut  que  le  Pœony  ,  mais  qui  eft  de  la 
même  grolfeur.  Elle  eft  d'un  verd  &  d'un  jaune  admirable,  auùî  ferme  &C 
aufîï  juteufe  que  le  melon.  On  la  mange  avec  du  vin  &  du  fucre.  Quelques 
Anglois  d'une  imagination  forte  croyent  y  trouver  les  goûts  de  toutes  fottes 
de  fruits  ;  mais  l'Auteur  n'y  a  jamais  remarqué  qu'une  faveur  piquante  &c 
abftergente.  Les  plantains  &c  les  bananes  font  fort  communs  à  Sierra-Léona. 
Les  limoniers  y  font  à  peu  près  de  la  groffeur  des  pommiers  d'Angleterre,  &c 
s'élèvent  fur  quantité  de  racines.  Leur  feuille  eft  ovale.  Le  fruit  eft  petit , 
mais  d'une  odeur  plus  forte  que  les  limons  ordinaires.  On  trouve  dans  les 
bois  quantité  d'orangers ,  dont  le  fruit  furpaffe ,  pour  la  groffeur  &  pour  le 
goût ,  toutes  les  oranges  que  l'Auteur  avoir  jamais  vues.  Le  papas  eft  de  la 
grandeur  d'un  melon  médiocre ,  aufïi  verd  &  aufïï  rempli  de  graine.  La  hau- 
teur de  fon  arbre  eft  vingt  ou  trente  pieds, 

(11)  Voyez  la  Pigure.  (14)  Atkins  renvoyé  pourra  defeription  de 

(15)   On  en  verra  ci-deflous  la  defeription  ces  arbres  au  premier  Volume  de  l'Hiftohe  des 

^ans  l'Hiftoirç   naturelle  ,  avec  celle  de  la  Pirates ,  p.  196. 

Torpede, 
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Les  fruits  8c  les  racines  font  les  alimens  les  plus  communs  des  Nègres  5; 
faveur  de  la  nature ,  qui  ne  leur  coûte  ni  foin  ni  travail.  Ils  pourraient  la 
multiplier  &  la  rendre  plus  parfaite  avec  un  peu  de  culture  ;  mais  la  pareffe 
les  arrête  •,  &  le  plus  riche  parmi  eux  eft  celui  qui  peut  fe  procurer  fa  pro- 
vision de  riz  pendant  toute  l'année.  L'Auteur  ne  leur  vit  point  d'autres 
animaux  domeftiques  que  des  Chèvres  &  de  la  volaille ,  &  beaucoup  moins 
nombreux ,  qu'ils  ne  pourraient  l'être  avec  un  peu  plus  de  peine  &  d'in- 
duftrie. 

Ffomditéduriz.  Les  Nègres  fement  leur  riz  dans  les  terres  baffes.  Il  croît  de  la  hauteur  du 
froment  ;  &  du  fommet  de  la  tige ,  il  pouffe  de  petits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eft  furprenante.  Un  boiflèau  en  produit  quatre-vingt. 
Cependant  telle  eft  l'indolence  des  Nègres ,  que  manquant  fouvent  du  né- 
ceffaire  ,  ils  font  obligés  de  recourir  à  la  Rivière  de  Scherbro. 

mes'&  des  f°m-       ^es  n°mmes  du  Pays  font  bien  faits  &  n'ont  pas  le  nez  tout-à-fait  plat. 

mes.  Mais  la  plupart  font  incommodés  d'une  exomphalofe  ,  qui  vient  des  mau- 

vais accouchemens ,  ou  de  la  négligence  avec  laquelle  ils  font  traités  dans 
leur  enfance.  On  les  voit  ramper  du  matin  au  foir  fur  des  nattes ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  affez  de  force  pour  fe  lever  d'eux-mêmes  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  foient  ordinairement  fort  droits.  L'Auteur  alfure  ,  malgré  quelques 
témoignages  oppofés ,  que  les  Nègres  de  Sierra-Léona  ne  font  pas  circoncis  , 
mais  que  les  Efclaves  qu'on  y  amené  du  côté  du  Nord  le  font  prefqne  tous  , 
apparemment,  dit-il ,  parce  qu'ils  font  voifins  (15)  du  Royaume  de  Maroc. 
Les  femmes  ont  la  taille  beaucoup  moins  belle  que  les  hommes.  Elles  ont 
le  ventre  pendant  ,  &  les  mammelles  fi  longues ,  qu'elles  peuvent  allaiter 
un  enfant  derrière  leurs  épaules.  Les  travaux  pénibles  dont  elles  s'occupent 
continuellement  les  rendent  extrêmement  robuftes.  Elles  cultivent  la  terre , 
elles  font  l'huile  de  Palmier  ,  les  étoffes  de  coton  ,  ôcc.  8c  lorfqu'elles  ont 
fini  cet  ouvrage,  leurs  indolens  maris  les  employent  au  foin  de  leur  che- 
velure laineufe  ,  dont  ils  font  extrêmement  curieux  ,  &  leur  font  paffet  deux 
ou  trois  heures  à  cet  exetcice. 

Marfons&meu-  Leurs  maifons  font  de  petites hutes  fort  baffes,  compofées  de  fourches  de 
bois  qu'ils  plantent  en  forme  ronde  ou  quarrée  ,  &  qu'ils  couvrent  d'un  toît 
de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort  propres.  Pour  meubles ,  ils  ont  une 
natte  ou  deux  ,  qui  leur  fervent  de  lit  ;  deux  ou  trois  plats  de  bois  ou  de  terre  > 
quelques  fiéges  &  une  grande  cueilliere  de  bois  ,  ouvrages  grolliers  de  leurs 
propies  mains.  L'ignorance  des  arts  eft  une  des  principales  caufes  de  leur  01- 
fivetc;  il  femble  qu'ils  appréhendent  de  femer  &  de  planter  trop.  L'avenir  ne 
leur  caufe  jamais  d'inquiétude.  Ils  palfent  tout  le  jour  à  fumer  dans  leurs  lon- 
gues pipes  rouges ,  fans  s'embarraffer  du  lendemain  ,  fur  lequel  ils  ne  por- 
tent pas  même  leurs  idées. 

On  voit  fouvent  des  Villes  entières  qui  fe  rranfporrent  d'un  canton  à  l'au- 
tre ,  foit  par  haine  pour  leurs  voifins,  foit  pour  fe  procurer  plus  de  commo- 
dités dans  un  autre  lieu.  Il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  teins  pour  défrichel 

«iw  vuîHîes   ^e  terrain.  Le  Seigneur  Jofeph  ,  Chrétien  Nègre  ,  abandonna  ainfi  une  fort 
Nègres.  belle  Ville,  avec  tout  fon  Peuple,  pour  aller  s'établir  plus  haut  fur  la  Ri- 

0  0  Ils  en  font  à  pluficurs  centaines  de  milles.  Mais  la  raifon  eft  qu'ils  font  Maho- 
met ans. 
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viere.   Les  hutes  dont  il  fortoit ,  fans  en  avoir  rien  détruit ,  étoient  pour  la  plu-  • 
part  orbiculaircs ,  &  difpofées  pour  former  dans  leur  centre  ,  une  grande  place 
quarrée  ,  fur  laquelle  donnoient  les  portes  de  chaque  maifon  ,  avec  un  pavé 
de  coquillage  vis-à-vis  de  chaque  porte.  La  place  étoit  plantée  de  limoniers, 
de  papas  ,  de  plantains  ,  de  pins  ,  &   remplie  dans  les  intervalles  ,  d'un 
grand  nombre  de  ruches  d'Abeilles  ,  compofées   de  vieux  troncs  d'arbres 
creux ,  de  la  longueur  de  rrois  pieds ,  &  placées  fur  deux  pilliers  de  bois. 
On  y  voyoit  aufli  plufieurs  (16)  Croix.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux 
étoit  un  grand  arbre  au  milieu  de  la  place,  fur  lequel  on  diftinguoit  plus  de 
cinq  cens  nids  ,  d'une  efpece  de  petits  oifeaux ,  qui  bâtiiTent  ainfi ,  autour  des 
Villages ,  fur  l'extrémité  des  branches ,  &  qui  paroiflent  fufpendus  comme 
s'ils  en  étoient  le  fruit.  On  y  reconnoît  l'inftinct  de  la  nature;  car  fans  toute 
autre  fituation,  les  jeunes  feroient  expofés  aux  infultes  des  Singes  ,  des  Per- 
roquets, des  Ecureuils  ,  &même  des  Serpens,  à  qui  leur  péfanteur  ne  permet 
pas  d'en  approcher  (*). 

Les  hommes  &  les  femmes  ne  manquent  pas  chaque  jour  de  s'oindre  le 
corps  d  huile  de  palmier  ,  ou  de  civette  ;  mais  cette  onétion  ,  qui  n'eft  pas  fans 
quelque  mélange  ,  jette  une  odeur  forte  &  défagréable. 

La  Civette  eft  à  peu  près  de  la  grolTeur  du  Chat.  Elle  vient  des  environs 
de  Scheibro.  Sa  tête  reflemble  à  celle  du  Renard.  C'eft  le  mâle  feul  qui  four- 
nit le  parfum  du  même  nom.  On  lui  en  tire  chaque  jour  avec  une  plume, 
trois  ou  quatre  grains ,  d'une  petite  bourfe  qu'il  a  près  de  Yintefiinum  reclum. 

Les  Cours  de  Judicature ,  ou  les  Aflemblées  qui  fe  forment  pour  l'admi- 
niftration  de  la  Juftice ,  fe  nomment  Palavers.  Elles  fonr  compofées  des  prin- 
cipaux &  des  plus  vieux  Nègres  de  la  Nation  ,  qui  fe  placent  en  cercle  fous 
une  loge ,  peur  régler  les  diftérens  qui  nailTent  entre  les  Sujets ,  ou  avec  les 
Comptoirs  Européens.  Les  Confeillers  fe  faluent  à  leur  rencontre ,  en  cour- 
bant le  bras  &  portant  la  main  au  vifage.  Après  avoir  entendu  les  raifons  de 
chaque  partie  ,  ils  délibèrent ,  &  portent  leur  Sentence  à  la  pluralité  des  voix. 
Dans  les  cas  de  fornication  ,  le  coupable  ,  homme  ou  femme  ,  eft  vendu 
pour  l'efclavage.  Un  Blanc ,  qui  couche  avec  l'Efclave  d'un  autre  ,  eft  con- 
damné à  l'acheter  au  prix  courant. 

Sur  les  aceufations  de  meurtre  ,  d'adulrere  &  d'autres  crimes  odieux  dans 
la  Nation  ,  les  perfonnes  fufpedtes  fonr  forcées  de  boire  d'une  eau  rouge 
qui  eft  préparée  par  les  Juges ,  &  qui  s'appelle  Eau  de  purgation.  Si  la  vie. 
de  l'accufé  n'eft  pas  régulière  ,  ou  fi  on  lui  connoît  quelque  fujet  de  haine 
contre  le  mort,  quoique  l'évidence  manque  à  la  conviction,  les  Juges  ren- 
dent la  liqueur  allez  forte  ou  la  dofe  alTez  abondante ,  pour  lui  ôrer  la  vie. 
Mais  s'il  mérite  de  l'indulgence  par  fon  caractère,  ou'par  l'obfcurité  des 
aceufations ,  on  lui  fair  prendre  un  breuvage  plus  doux ,  pour  le  faire  paroître 
innocent  aux  yeux  de  la  famille  &  des  amis  du  mort. 

On  donne  le  nom  de  Poniarring ,  fur  toute  la  Côte  ,  à  l'enlèvement  d'un      Poniarring  o» 
homme  ou  d'une  femme.   Mais  à  Sierra  -  Léona  ,  le  moindre  vol  eft  nommé 
de  même  ;  &c  l'ufage  ,  qui  tient  lieu  de  loi  dans  le  Pays ,  met  un  homme  en 

(  1 6)  Elevées  fans  doute  par  le  Seigneur  Jo-         (*)   Ces   Oifeaux    fe    nomment    Kubalos, 
feph  ,  qui  avoit  été  converti  par  les  Million-     Voyez  ci-deiious  ,  l'Hiftoire  natutelle. 
naires  Jéfuites. 

H  h  iij 
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droit  de  prendre  à  celui  qui  le  vole  ,  la  même  quantité  de  bien  qu'on  lui  a 
dérobé. 

DaniLde'sier-       ^a  danfe  eft  l'amufement  commun  des  Nègres  du  Pays.  Les  hommes  Se 
ra-Léona.  les  femmes  s'alfemblent  le  foir   dans  quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville  , 

&  chacun  danfe  à  fon  tour ,  avec  une  grande  variété  de  mouvémens  &  beau- 
coup d'agilité.  La  mulique  confifte  dans  deux  ou  trois  Tambours  ,  compotes 
d'un  tronc  d'arbre  creux  ,  &  couverts  d'une  peau  de  Chèvre.  L'aifemblée  aide 
au  bruit  des  inftrumens ,  en  battant  des  mains  avec  une  forte  de  mefure.  On 
voit  quelquefois  des  cercles  particuliers ,  qui  fe  forment  avec  de  grands  éclats 
EcabiiOcment  ^      •  louer  ou  pour  blâmer  quelque  danfeur.   L'Auteur  rendit  une 

&    fortune    du  >    Ç    .  £  1        1 

Seigneur  jofeph.  vihte  au  Seigneur  Joieph  dans  la  nouvelle  habitation  qu  a  avoit  tormee  lur 
la  Rivière ,  à  quinze  milles  de  l'embouchure.  Ce  Chrétien  Nègre  lui  ra- 
conta naturellement  les  raifons  qui  l'avoient  engagé  à  quitter  fon  ancien 
Village.  Il  y  étoit  obligé  trop  fouvent  de  tenir  des  Palavers  ,  pour  accorder 
les  dirférens  de  {es  Sujets  avec  les  Gromettes  ;  Se  le  voilinage  des  Anglois  le 
jettoit  dans  des  dépenfes  exceflives.  Jofeph  avoit  fait  le  voyage  d'Angleterre 
Se  de  Portugal.  Il  avoit  reçu  le  batême  à  Lifbonne.  Depuis  fon  retour  ,  non 
feulement  il  avoit  bâti  une  petite  Chapelle  Se  planté  plufieurs  Croix  ;  mais 

Son  zèle  pour  le  fon  zeie  pour  le  Chriftianifme  lui  avoit  fait  tenir  une  Ecole  pour  inftruue 

Chriiliamlme.  .  r,,  ,        ,       ..        N    .-      .  T.  ,    ,t        v       ,    r 

ceux  qui  s  etoient  rendus  dociles  a  les  leçons.  II  avoit  appris  a  lire  a  pluheurs 
de  fes  parens ,  &  leur  avoit  diftribué  de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il  fe 
trouvoir  des  Nègres  qui  avoient  profité  de  fes  inftrudtions ,  Se  pris  des  noms 
Chrétiens,  tels  que  ceux  de  Thomas,  de  Jacques,  qu'on  a  vus  quelquefois  paroî- 
tre  dans  cette  Relation.  A  Sierra-Léona,  L'ufage  des  Nègres  eft  de  ne  portet  qu'un 
nom.  Mouji ,  qui  lignifie  Moy fe,  Yarrat  Se  Karnbar ,  font  communs  pour  les 
hommesjcomme  Baulim  Se  Kibullu  le  font  pour  les  femmes.  D'autres  tirent  leurs 
noms  de  quelque  qualité  naturelle ,  ou  de  leurs  inclinations.  Ainli  Lion ,  Mou- 
ton ,  Ours,  Porc,  Sec.  font  des  noms  fort  en  ufage.  Les  Nègres  de  Sierra-Léona 
font  d'un  caractère  doux  Se  docile.  Le  Seigneur  Jofeph  alfura  l'Auteur  qu'ils 
fouhaitent  beaucoup  d'obtenir  des  Millionnaires.  Mais  Atkins  prétend  que 
l'attrait  eft  foible  pour  le  zèle  apoftolique,  dans  un  Pays  où  les  nécelntés  de 
infeftes  qui  Ja  v[e  ne  fonr.  point  en  abondance ,  &  où  les  bêtes  farouches  fe  font  crain- 
wégres.ntent  "  dre  jufqu'aux  environs  des  Villes  &  des  Villages.  Les  maifons  mêmes  font 
infectées  d'une  multitude  de  Rats  ,  de  Serpens ,  de  Crapauds,  de  Mofquites  , 
de  Scornions ,  de  Lézards ,  &  fur-tout  d'une  prodigieufe  quantité  de  Four- 
mies.  On  en  diftingue  trois  fortes  -,  les  blanches ,  les  noires  Se  les  rouges. 
Celles-ci  s'élèvent  des  logemens  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur,  em- 
ployent  deux  ou  trois  ans  à  jetter  les  fondemens  de  leur  édifice  ,  Se  rédui- 
fent  en  poudre  une  armoire  pleine  d'étoffe  ,  dans  l'efpace  de  quinze  ou  vingt 
jours. 

Le  Seigneur  Jofeph  avoit  tiré  fi  bon  parti  du  Commerce  ,  qu'il  avoit  mis 

toute  fa  famille  à  l'aife.  On  ne  manquoit  dans  fon  Village  ni  de  pintades  , 

ni  de  poilfon  Se  de  gibier,  tandis  qu'à  plus  de  cinquante  milles  au-delà  de 

fon  nouvel  établilfement ,  les  Nègres  n'avoient  pour  vivre  que  leur  manio- 

Reception  que  que  avec  un  peu  de  miel.  Il  reçut  la  vifite  des  Anglois ,  en  habit  Européen  , 

jofeph  fait  aux   c'eft-à-dite  en  jufte-au-corps ,  en  fouliers  &  en  chapeau.  Il  leur  prêta  fesCa- 

Angiou.  noK  ^       r  jeur  ,jonllcr  ja  c[uire  dc  la  Manatée.  En  deux  heures  de  tems  fes 
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Nègres  en  amenèrent  une  au  rivage.  Elle  fut  préparée  de  plufieurs  façons , 
c'eft-à-dire  ,  qu'une  partie  fut  rôtie,  une  autre  bouillie  ,  étuvée  ,  &c. 
Les  Anglois  furent  fervis  fur  une  table  fort  propre  ,  avec  une  nappe  ,  des 
couteaux  &  des  fourchettes.  On  y  préfenta  plufieurs  fortes  de  vins  ,  &  de  la 
bierre  en  abondance.  La  chair  de  la  Manatée  eft  fort  blanche,  &  n'a  pas  le 
goût  aqueux  du  poifion.  Mais  Atkins  la  trouva  dure.  L'alfaifonnement  d'ail- 
leurs lui  parut  trop  fort ,  comme  celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les  Nègres 
y  mettent  de  YOcre  ',  de  la  Malaguette  &  beaucoup  de  Cardamome. 

Les  Dames ,  amies  ou  parentes  de  Jofeph  ,  entrèrent  dans  la  falle  après  le 
feftin.  Il  y  vint  aufli  quelques  femmes  du  voifinage  ,  qui  fe  faluerent  en- 
tr'elles  en  courbant  le  coude  &  portant  la  main  fort  près  de  leur  bouche. 
Celle  qui  eft  Faluée  fait  le  même  gefte  ;  après  quoi  fe  prenant  les  mains ,  elles 
fe  la  preifent  doucement ,  &  fe  retirent  avec  une  petite  inclination  qui  ref- 
femble  allez  à  nos  révérences  ,  &  qui  eft  accompagnée  d'un  air  férieux  &  dé- 
cent. Elles  fe  marquèrent  aufli  beaucoup  de  complaifance  &  de  civilité  , 
jufqu'à  divifer  en  plus  de  vingt  parties  deux  ou  trois  bifeuits  ,  &  une  demie 
bouteille  d'eau  de  citron  que  les  Anglois  avoient  apportée  ;  chacune  en 
eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur  Jofeph  conduifit  Atkins  &  fes  Compa- 
gnons jufqu'à  la  Barque ,  &  n'omit  rien  pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de  fa 
réception. 

La  Religion  du  Pays  fe  réduit  à  beaucoup  de  vénération  pour  les  grifgris.  Religion. 
Tous  les  Nègres  ont  dans  leur  maifon  ,  dans  leur  canot  ,  ou  fur  leur  per- 
fonne ,'  quelque  petit  charme  qu'ils  refpe&ent  finguliérement  ,  &  qu'ils  re- 
gardent comme  la  fource  de  tout  le  bien  qui  leur  arrive.  La  matière  de  ces 
charmes  ou  de  ces  grifgris  eft  fort  variée.  Dans  les  uns  c'eft  une  petite  pièce 
de  bois  fendue  ;  dans  les  autres  un  petit  faifeeau  de  certains  bâtons  ou  de 
certains  os  ,  un  crâne  de  Singe  ,  &  d'autres  reliques  de  cette  nature.  Chaque 
famille  célèbre  dans  certains  tems  la  fête  de  fon  grifgris  ,  &  les  habitans  des 
mêmes  lieux  s'y  invitent  mutuellement  (17). 

§•    V. 

Supplément  à  la  dejeription  de  Sierra-Léona. 


L  A  B  A  T. 


LA  Rivière  de  Sierra-Léona ,  fuivant  les  Mémoires  de  Labat ,  eft  (  1  S)  une 
des  plus  confidérables  de  toute  l'Afrique.  Il  donne  quatfe  lieues  de  lar- 
geur à  fon  embouchure.  Le  Pays  du  même  nom,  dit-il,  eft  borné  par  deux  I7Z*« 
fameux  Caps ,  celui  de  la  Vega  au  Nord ,  &  celui  de  Tagrim  ou  de  Ledo  au 
Sud.  Ces  deux  Caps  forment  une  Baye  fpacieufe ,  où  la  Rivière  de  Sierra- 
Léona  vient  fe  décharger.  On  nomme  ainfi  cette  Rivière  ,  parce  qu'elle 
vient  de  Sierra-Léona  ou  de  Sierra  de  Los  Leones ,  c'eft-à-dire ,  montagnes  des 
Lions. 

Le  Pays,  autour  de  cette  Baye,  eft  d'une  fertilité  extrême,  8c  fort  bien  Rivières  qtrife 
arrofé  par  quantité  de  Rivietes,  qui  ferviroient  beaucoup  au  progrès  du  déchargcllc  t,*aï 
Commerce  fi  elles  étoient  navigables.  Les  principales  font  celles  de  Stones  ■  *  *'** 

(17)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  Sec.  p.  j  5         (18)  Labat,  Vol.  I.  p.  4$, 
8c  fuiV. 


248  HISTOIRE     GENERALE 

-r de  Karkais  ,  de  Pichel ,  de  P aimas ,  de  Pangue ,  de  Kamgrani  ,  de  Kaiïè ,  de 

o  Karokanes  ,  de  Kapak ,  &  de  Tambafine.  La  plupart  viennent  des  montagnes 
nommées  Machemala ,  qui  traverfent  le  Pays  du  Nord  au  Sud,  &  qui  fe  joi- 
gnent à  celle  de  Sierra  -  Léona.  La  Rivière  de  Sierra-Léona  porte  auflî  le 
nom  de  Mitomba  &c  celui  de  Tagrim  ;  obfervation  néceflaire  pour  empêcher 
qu'on  ne  falle  quelque  jour  trois  Rivières  d'une  feule.  Cette  variété  de  noms 
vient  de  la  difpolition  de  l'embouchure ,  qui  fe  trouve  partagée  en  trois- 
dda  gran^eTi-  Canaux  par  les  fables  qui  font  au  Nord  &c  par  les  Ifles  qui  font  au  Midi.  Le 
ïicre.  Canal  du  Sud  &  celui  du  Nord  font  fi  profonds  &c  fi  libres  ,  qu'on. y  peut 

pafler  en  tout  tems  ;  mais  celui  du  milieu  eft  embarrafle  par  quantité   de 
rocs  &  de  baffes  qui  le  rendent  fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Barques  Se 
des  Vaiffeaux  d'une  grandeur  médiocre  peuvent  remonter  l'efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  dans  la  Rivière,  en  trouvant  depuis  fix  jufqu'à  feize  braffes  de 
PUifieurs Bayes,  fond.  Lorfqu'on  eft  entré  dans  la  grande  Baye  &  qu'on  a  palTé  la  petite  Ifle 
ou'ies  N^rmamis  ^e  Saint-André ,  on  s'apperçoit  que  la  Côte  du  Cap  Tagrim  ou  de  Sierra- 
avoienr  autrefois  Léona ,  forme  plufieurs  autres  Bayes  dont  l'ouverture  eît  au  Nord  -  Oueft. 
«i). Comptoir.     j_a  quatrième,  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Rivière  ,  fe  nomme  la  Baye  de 
France ,  c'eft  la  plus  fûre  &  la  plus  commode  pour  l'eau  &  le  bois.  Les  Ha- 
bitans  racontent  par  tradition  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Comp- 
toir dans  cette  Baye.   Ils  monttent  le  lieu  de  fa  fituation ,  près  d'une  des 
trois  Fontaines  ,  dont  l'eau  paffe  pour  excellente.  En  effet ,  il  y  a  peu  d'en- 
droits auflî  propres  à  l'établiffement  d'un  Comptoir  &  d'un  Fort.  Les  Nègres 
y  font  encore  affectionnés  aux  François ,  &  parlent  leur  langue  de  père  en 
fils.  Les  Vaiffeaux  y  peuvent  mouiller  fur  feize  braffes ,  vis-à-vis  les  Fontai- 
nes ,  à  la  portée  du  moufquet. 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  fépare  deux  Royaumes ,  celui  de  Balon  (19)  ou 
de  Bulon  ,  au  Nord ,  &  celui  de  Burré  au  Sud.  Son  lit  commence  à  fe  rétrécir 
dans  cet  endroit  jufqu'à  deux  lieues  de  largeur.  Cinq  ou  fix  lieues  plus  haut 
il  fe  refferre  jufqu'à  une ,  Se  continue  de  diminuer  à  mefure  qu'on  remonte. 
La  rive  du  Sud  eft  couverte  de  grands  arbres ,  fur-tout  de  Palmiers  de  toutes 
les  efpeces.  La  prodigieufe  quantité  de  poiffon  dont  la  Rivière  eft  remplie  y 
_  Mes  de  la  Ri-  attire  un  grand  nombre  de  Crocodiles.  On  y  rencontre  plufieurs  Ifles ,  dont 
ïiere*  le  terroir  eft  excellent ,  &  produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la 

Le  climat  fort  v'e"  ^a*s  Ie  Prnicipal  avantage  de  Sietra-Léona  eft  la  bonté  (10)  de  l'air, 
bon  fuivant  La-  qui  garantit  les  Etrangers  de  plufieurs  maladies  malignes  ,  également  fu- 
bac'  neftes  &  communes  en  Guinée.  Les,  Ifles  de  la  Rivière  fonr  remplies ,  comme 

le  Continent ,  d'une  multitude  de  Palmiers  ,  qui  produifent  de  fort  bon  vin. 
Les  Négtes  font  grands  buveurs  (21) ,  &  les  Européens  les  imitent ,  quoi- 
que fort  fouvent  au  hazard  de  leur  vie.  Ces  Ifles  font  bordées  de  Mangles  , 
qui  leur  fervent  de  défenfe  naturelle.  Le  bois  en  eft  excellent  pour  faire  du 
charbon.  Il  eft  ferré  ,  dur  &  péfant.  On  admire  la  manière  dont  cet  atbre  fe 
multiplie.   Auflî-tôt  que  fes  branches  font  attivées  à  une  certaine  hauteur  , 

(19)  C'cft  Labat  qui  l'appelle  Bulon  ,  par  ragraphes  précéJcns. 
le  penchant  qu'il  a  toujours  pour  les  terminai-  (11;  Labat   s'écarte  encore  ici   des  autres 

fons  françoifes.  Ecrivains.     C'cft    au  contraire   I  exemple  des 

(10)  Labat  eft  le  fcul  qui  parle  fi  avança-  Européens  qui  corrompt  ici  les  Nègres. 


gcufcnicnt  de  ce  climat.  Voyez  les  quatre  pa- 


clic» 
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elles  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l'eau,  &c  prennent  une  nouvelle  racine.    -7 — : 

La  Ville  (*)  où  le  Roi  de  Burré  fait  fa  rélîdence  ,  eft  à  huit  lieues  de  l'en*-         r 
bouchure  de  la  Rivière ,  au  Sud.    Elle  eft  compofée  d'environ  trois  cens    ville  de  Burré. 
maifons,  dont  la  forme  eft  ronde,  &  qui  fe  reflemble.nt  parfaitement,  avec    Defcription des 
cette  feule  différence ,  que  celles  des  riches  Habitans  font  compofées  d'un  plus  maifons- 
grand  nombre  de  hutes.  Les  piliers  ou  les  fourches  des  côtés  ont  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur  ,  &  foutiennent  des  cheverons  qui  s'unifient  au  fommet  en 
forme  de  cône.  Ils  font  couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmiers ,  fi  bien 
entremêlés  dans  les  lattes ,  qu'ils  forment  des  murs  impénétrables  au  Soleil . 
&  à  la  pluye.  L'intérieur  eft  revêtu  auiîî  de  rofeaux ,  &  de  petites  branches 
attachées  entre  les  piliers ,  fur  lefquelles  on  étend  une  forte  de  plâtre ,  com- 
pofé  de  coquillages  brûlés ,  qui  donne  un  air  fort  net  aux  cabanes  ,  mais 
qui  dure  peu  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  mêlé  de  fable.   Le  foyer  eft  au  centre.  Un 
trou ,  qui  eft  au  fommet  de  la  hute  ,  donne  paflage  à  la  fumée.  Quoique  le 
climat  foit  fort  chaud  ,  les  nuits  font  froides  &  humides ,  ce  qui  oblige  les 
Habitans  d'entretenir  conftamment  du  feu.    Leurs  portes  font  quarrées  ,  8c 
les  feuils  élevés  d'un  pied  au-deiTus  du  rez  de  chauffée.   Ordinairement  la 
porte  d'une  cabane  n'a  que  deux  pieds  de  large  fur  trois  de  hauteur;  de  forte 
qu'il  faut  fe  bailler  beaucoup  pour  y  entrer  ,  &  qu'avec  un  peu  d'embonpoint 
on  n'y  peut  palier  que  de  côté. 

Le  lit  d'un  Nègre  eft  compofé  de  grandes  nattes  rouges ,  afTez  épaifTes  ,  L!ts  &  anns5- 
qui  s'élèvent  ,  l'une  fur  l'autre  ,  d'un  pied  au-deffus  de  la  terre.  Le  fond  de 
la  hute  eft  d'argile ,  &  s'enttetient  fort  proprement.  On  voit  les  armes  du 
Maître  fufpendues  près  de  fon  lit.  C'eft  un  fabre ,  un  poignard  ,  de  grands 
couteaux  de  Flandres  ,  des  zagayes  ,  un  arc  &  des  flèches ,  qu'ils  empoifon- 
nent  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre.  Des-Marchais  juge  que  leur  poifon  eft  le  jus  de 
la  (11)  Manzanille.  Quelques-uns  ont  des  aimes  à  feu,  qu'ils  confervent  pré- 
cieufement  &  dont  ils  fçavent  fe  fervir.  On  prétend  qu'ils  tiennent  cet  art      t'ufagedesar- 

j       m  1       T        1-1  -ni        a        1    •  •   r  'ii-  •  mes  a  feu  j-armi 

des  JNotmands.  Les  Portugais  &  les  Anglois  qui  lont  établis  parmi  eux  ,  ont  les  Nègres  vient 
eu  afTez  de  prudence  pour  leur  vendre  fort  peu  de  fufïls  ,  avec  la  précaution  de  des  Normands. 
les  mettre  en  fort  mauvais  ordre. 

Le  Palais  du  Roi,  ou  plutôt  raflèmblage  de  fes  hutes,  eft  au  centre  du  Vil- 
lage ,  &  reflemble  aux  édifices  de  fes  Sujets.  Cependant  il  a  quelques  ca- 
banes un  peu  plus  grandes  ,  qu'il  réferve  pour  les  vifites  qu'il  reçoit  des  Eu- 
ropéens. Les  Princes  du  Pays  font  fort  aimés  de  leurs  Sujets,  &c  les  gouver- 
nent avec  beaucoup  de  douceur  &  d'équité. 

Les  hommes  &  les  femmes  de  Burré  font  de  belle  taille,  &  généralement  meT&dïï  fcn£ 
d'une  figure  agréable,  Ils  ont  la  peau  noire  ,  les  traits  réguliers  ,  les  yeux  mes. 
vifs,  &  les  dents  fort  blanches.  On  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez  écrafés, 
ni  de  grofles  lèvres  ;  difformité  qui  vient ,  dans  d'autres  Pays  ,  de  l'ufage  où 
font  les  mères  de  porter  leurs  enfans  fur  le  dos.  Les  hommes  fe  donnent 
autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  achetet  ;  (mais  ils  n'ont  de  véritables 
égards, &  ne  font  capables  de  jaloufie  que  pour  la  première,  parce  qu'elle 

(*)  Le  détail  fuivant  eft  tiré  de  la  Relation  forte  de  pomme  qui  croît  dans  ce  Pays  ;  mais 
des  Des-  Marchais ,  publiée  par  Labat ,  qui  pa-  c'efl:  d'un  autre  fruit  que  les  Nègres  empoifou- 
roitra  dans  la  fuite  de  ce  Tome.  .  nent  leurs  armes, 

(iz)  On  a  vu  que  la  Manzanille  eft  une 

Torm  III,  I  i 
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eft  regardée  feule  comme  leur  véritable  époufe.  Les  autres  partant  pour  de 
fimple>  concubines  ,  ils  ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux  Etrangers ,  8C 
cette  licence  n'a  rien  cle  fcandaleux  dans  la  Nation.  Elle  n'expofe  pas  non 
plus  les  femmes  au  moindre  reproche  ,  parce  qu'étant  Efclaves  de  leur  mari 
ou  de  leur  Maître  ,  tout  leur  mérite  conhfte  à  lui  plaire  par  leur  attachement 
&  leur  foumiflion.  Il  n'a  pas  de  commerce  avec  elles  pendant  leur  groiïefTe, 
ni  quatre  ans  après  qu'elles  font  délivrées.  On  compte  dans  la  Ville  de 
Burré  fix  ou  fept  cens  hommes  capables  de  porter  les  armes  ;  mais  le  Pays 
étant  bien  peuplé  &  fort  attaché  à  fon  Roi ,  ce  Prince  eft  en  état  de  lever  une 
armée  beaucoup  plus.nombreufe. 
Rci  d/suiré.  "  Celui  qui  régnoit  en  1666  avoit  embrafle  le  Chriftianifme  &  portoit  le 
nom  de  Dom  Philippe.  Il  avoit  accordé  à  fes  Sujets  la  liberté  de  confcience  ; 
mais  n'en  délirant  pas  moins  leur  converfion  ,  ii  entretenoit  à  fa  Cour  deux 
r^bè'ceiiedefcs  ^1fà°nnaires  >  l'un  Jéfuire ,  l'autre  Capucin.  Le  zèle  de  ces  deux  Prédica- 
rcupies.  teurs  avoit  peu  de  fuccès  contre  la  paillon  des  femmes  &  du  vin  ,  qui  font 

deux  obftacles  prefqu'infurmontables  dans  le  cœur  des  Nègres.  Ils  funt  d'ail- 
leurs honnêtes,  bons,  finceres ,  amis  des  Etrangers.  Ils  ont  même  retenu 
quelque  chofe  des  manières  &c  de  la  politefîe  des  Normands ,  qui  ont  dé- 
couvert les  premiers  cette  Côte.  La  Religion  dominante  du  Pays  eft  l'Idolâ- 
trie ,  mais  fans  principes,  fans  ordre,  fans  fêtes  Se  fans  cérémonies.  Le  nom- 
diiit  kîi°r  Rdi-  ^re  de  leurs  divinités  n'eft  pas  fixe,  ou  plutôt  il  eft  innombrable.  Chacun  fe 
gi»n.  fait  des  idoles  fuivant  fon  captice  :  l'un  adore  une  corne  ,  l'autre  une  patte 

de  crabbe,  d'autres  un  clou,  un  caillou,  une  petite  coquille,  une  tête  d'oifeau, 
une  racine ,  &c.  Ces  objets  de  leur  culte  portent  le  nom  de  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  cou  dans  un  petit  fac  orné  de  grains  de  verre  ,  de  buis,  ou 
de  coquilles  qu'ils  nomment  koris  ,  &  d'autres  bagatelles.  Ils  offrent ,  marin  3c 
foir,  à  leurs  Fétiches  ce  qu'ils  ont  de  plus  exquis  dans  leurs  provilions.  Ils 
leur  demandent  leurs  befoins.  Telles  font  les  bornes  de  leur  Religion  :  plus 
heureux  ,  dit  Labat ,  que  les  Sauvages  de  l'Amérique  ,  que  le  diable  bat  ctuel- 
lement  lorfque  (2  $)  cette  fantaifie  lui  vient  ;  au  lieu  que  les  Fétiches  ne  s'ern- 
portent  jamais  à  la  violence. 
ApôtresMaho-  Les  Nègres  Mandingos  ,  qui  font  zélés  Mahométans  ,  avoient  entrepris 
de  répandre  ici  leur  Religion.  Mais  ils  trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra- 
Léona  peu  difpofés  à  changer  d'ufages.  Cependant  un  Idolâtre  eft  toujours 
plus  facile  à  convertir  qu'un  Mahométan.  On  leur  entend  fouvent  répéter 
les  noms  d'Abraham  ,  d'ifaac  cv  de  Jacob.  La  circoncillon  eft  pratiquée  au 
long  de  la  Côte  ,  depuis  Sierra-Léona  jufqu'à  Bénin. 
FercUté  du  II  n'y  a  pas  de  différence ,  pour  la  fertilité ,  entre  le  terroir  de  Barré  &  celui 
^  yaume  ur-  jes  j ries  de  la  Rivière.  Le  riz  ,  le  millet ,  les  pois  ,  les  fèves ,  les  melons ,  les 
patates,  les  bananes  &  les  figues ,  y  croilTènt  en  abondance  &  fe  vendent 
prefque  pour  rien.  La  Rivière  eft  remplie  de  poiffbn  ,  &  les  Habitans  en 
mangent  beaucoup  plus  que  de  toute  autre  viande  ,  quoiqu'ils  ne  manquent 
d'aucune  forte  d'animaux  &'  qu'on  les  acheté  à  bon  marché.  La  volaille  or- 
dinaire, les  Pintades ,  les  Oyes  ,  les  Canards,  les  Poules  d'Inde,  lts  Pigeons 
ne  leur  coûtent  que  la  peine  de  les  prendre.  LeHrs  champs  préfentenrde  vaf- 

(15)  Labat  mêle  au  récit  des  Auteurs  qu'il     tions ,  qui  dccrcditcnt  k  bon  fens  <Tun  Ecri- 
o  publiées  quantité  de  ces  puériles  imagina,    vain. 


mecans. 
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tes  troupeaux  de  Bœufs  ,  de  Vaches ,  de  Chèvres  ,  &  de  Moutons.  Les  mon- 
tagnes font  remplies  de  Cerfs ,  de  Sangliers ,  de  Daims  Se  de  Chevreuils. 
Ceux  à  qui  le  gibier  manque  n'en  peuvent  accufer  que  leur  pareffe.  Les  Elé- 
phans ,  les  Lions  &  les  Tigres  offrent  de  l'amufement  Se  de  l'utilité  aux 
Chaifeurs  ;  fans  parler  des  Serpens ,  donr  il  fe  trouve  de  fi  moaftrueux  , 
qu'on  les  prétend  capables  d'avaler  un  homme  &  même  un  Boeuf  (14). 

La  bonré  du  Pays  Se  l'abondance  des  fruits  y  attirent  une  quantité  incraya-  Nombre  incroya- 
ble de  Singes.  On  en  voit  de  toutes  les  efpeces,  à  l'exception  (15)  des  blancs. 
Ils  font  en  fi  grand  nombre,  que  les  Habitans  ,  pout  garantir  leu  s  planta-  ' 
tions  ,  font  obligés  de  faire  conftammenr  la  garde  ,  &  d'employer  le  poif.m  , 
les  trappes  &  les  armes.  Lorfqu'un  Européen  rapporte  de  la  chalfe  cinq  ou 
fix  Singes  qu'il  a  tués  ,  il  eft  teçû  des   Nègres  comme  en  triomphe.    D'un       Leur  imelli- 
autre  coté  les  Singes  s'apperçoivent  forr  bien  des  pièges  qu'on  leur  tend  ,  &  sence- 
ne  donnent  pas  deux  fois  dans  le  même.  Ils  ne  connoilîent  pas  moins  leurs 
ennemis.  S'ils  voyent  un  Singe  de  leur  troupe  bleffé  d'un  coup  de  flèche  ,  ils 
s'empreffent  de  le  fecourir.  La  flèche  eft-elle  barbue?  ils  le  diftinguent  fort 
bien  à  la  diflîculré  qu'ils  trouvent  à  la  tirer;  &  pour  donner  du  moins  à  leur 
Compagnon  la  facilité  de  fuir ,  ils  en  brifent  le  bois  avec  les  dents.  Un  autre 
eft-il  bleffé  d'un  coup  de  balle  ?  ils  reconnoiffent  la  playe  au  fang  qui  coule  ,  Se 
mâchent  des  feuilles  pour  la  panfer.    Les  Chaffeurs  qui  tomberaient  entre 
leurs  mains ,  courroient  grand  rifque  d'avoir  la  tête  écrafée  à  coups  de  pierres , 
ou  d'être  déchirés  en  pièces ,  car  entre  ces  animaux  il  s'en  trouve  de  très-gros , 
Se  d'une  humeur  fort  cruelle  lorfqu'ils  font  irrités. 

Ourre  les  provifions  Se  les  rafraîchiffemens  dont  les  Vaiffeaux  peuvent  fe  ,  ce  que  siem- 

r  ■•     \  a-  t  1  Ji'L  ■         J      1  ■'•■■-  r     Leona  produit  de 

fournir  a  Merra-Leona  ,  on  y  trouve  de  1  ambre  gris  ,  de  la  civette  en  mal-  propre  au  com- 
fe  ,  des  civettes  en  vie ,  Se  le  meilleur  ivoire  de  toute  l'Afrique.  Il  y  eft  net ,  miIçe- 
fans  tache ,  Se  d'une  blancheur  éblouiffante  ;  ce  qui  prouve  encore  l'excel- 
lence du  climat  Se  la  fertilité  du  terroir.  Les  dents  néanmoins  y  font  plus 
petites  que  celles  qu'on  appelle  Morfil  eskarbeilk ,  c'eft-à-dire ,  celles  dont 
quatre  ne  pefent  pas  un  quintal.  Les  Nègres  mangent  la  chair  des  Eléphans. 
Quelques  Européens ,  qui  en  ont  fait  l'eiTai,  prétendent  que  fi  elle  étoit  gar- 
dée ,  &  préparée  un  peu  mieux  qu'elle  ne  peut  l'être  par  des  Nègres  ,  elle 
feroit  peu  différente  du  Bœuf. 

Le  profit  qu'on  fait  à  Sierra-Léona  fur  les  marchandifes  de  l'Europe ,  eft 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  Il  feroit  beaucoup  plus  confidérable  Ci 
l'on  achetoit  les  commodités  du  Pays  de  la  première  main ,  au  lieu  de  les 
prendre  des  Anglois  &  des  Portugais. 

On  s'y  procure  quelquefois  de  l'or  Se  des  Efclaves,  mais  fans  pouvoir  ap- 
profondir d'où  l'or  y  eft  apporté.  Le  Pays  même  ne  paraît  pas  propre  à  la 
production  des  métaux.  C'eft  le  partage  des  Régions  féches  Se  ftériles  ;  telles 
que  Bambuck.  Ceux  qui  travaillent  à  la  découverte  des  mines ,  prennent 
pour  un  heureux  figne  les  apparences  les  plus  contraires  à  la  fertilité ,  telles 
que  les  rocs ,  la  féchereffe  des  terres ,  la  couleur  pâle  Se  morte  des  plantes  Se 
de  l'hetbe  (ztf). 

(14)  Labat  en  paroît  fort  perfuadé.  Au  refte     de  Bambuck. 
tour  ce  récit  paroît  exagéré.  (26)  Voyez  à  la  fin  du  Volume  précédent 

(î S)  Il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Royaume     la  Relation  du  Pays  de  Bambuck. 
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Le  Royaume  de  Burré  a  des  Peuples  au  Nord-Eft  &  à  l'Eft  ,  qui  man- 
quant de  certaines  commodités  ,  les  achètent  de  leurs  voifins  pour  de  l'or. 
D'ailleurs  les  Marchands  Mandingos ,  qui  portent  leur  commerce  depuis  les 
Côtes  de  la  mer  jufqu'au  centre  de  l'Afrique  ,  répandent  leur  or  du  côté 
de  Sierra-Léona  ,  &  ne  manqueraient  pas  d'y  en  apporter  davantage  ,  s'ils 
étoient  toujouts  fûrs  d'y  trouver  des  marchandifes  de  l'Europe  à  des  prix 
fixes  &  réglés.  Ce  font  lès  Anglois  &  les  Portugais  (27)  qui  font  en  poflef- 
fion  de  ce  Commerce. 

A  l'égard  du  Commerce  des  Efclaves ,  il  eft  peu  confidérable  fur  les  Côtes 
de  Sierra-  Léona.  Il  fe  réduit  à  quelques  Prifonniers  de  guerre  ,  &  à  quelques 
Criminels  dont  la  Sentence  de  mort  eft  changée  dans  un  bannilTement  per- 
pétuel. 


Histoire 
naturelli. 
Divjfionduliijet. 


CHAPITRE     XV. 

Hifloire  naturelle  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique. 

CETTE  Hiftoire  naturelle  fera  divifée  en  cinq  claiïes.  Les  Végétaux,  les 
Quadrupèdes ,  les  Oifeaux  &  la  Volaille ,  les  Amphibies  avec  les  Infectes 
&  les  Reptiles,  enfin  les  Poiflons.  Ces  cinq  articles  feront  traités  fuccelfive- 
ment  dans  l'ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Mais  il  eft  à  ptopos  de  com- 
mencer par  quelques  remarques  générales  des  Voyageurs ,  fur  le  climat  &  les- 
faifons  >  l'air ,  les  maladies  ôc  le  terroir,  dans  cette  divifion  de  l'Afrique. 

§.     I. 

Saifons  ,  Arbres  &  Terroir. 

Salions ,  piuye ,  T\Ans  les  parties  de  l'Afrique  dont  on  traite  ici  l'Hiftoire,  l'année  penr 
ccmptie"  X  J' être  divifée  entre  la  faifon  féche  &  la  faifon  humide.  La  première  dure 
huit  mois ,  c'eft- à-dire  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Juin.  La 
féconde  depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'à  celui  d'Octobre  exclufivemenr.  C'eft 
cette  dernière  faifon  qui  fait  l'hiver.  Pendant  celle  de  la  fécherefïe  ,  les 
chaleurs  font  excefiives ,  pat  la  rareté  des  pluyes.  A  peine  tombe-t-il  quel- 
ques rofées  dans  rout  cet  efpace  (18  . 

Les  pluyes,  fuivant  Jobfon  ,  commencent  fort  doucement  &  par  quelques 
ondées  paflageres ,  mais  qui  ne  lailïent  pas  d'être  accompagnées  d'éclairs  Se 
de  tonnerre.  Elles  augmentent  vers  la  fin  de  Juin.  La  chute  des  eaux  de- 
vient alors  fi  violente  ,  avec  des  orages ,  des  vents  ,  un  tonnerre  «Se  des  feux  fi 
terribles  ,  qu'on  croimit  avoir  à  redouter  la  confufion  des  Elémens.  C'eft 
néanmoins  dans  cette  faifon  que  les  Ilabitans  du  Pays  font  obliges  de  tra- 
vailler à  la  terre.  La  plus  grande  impétuofité  des  pluyes  cil  depuis  le  milieu 
de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Août.  Les  Rivières  s'élèvent  alors  de  trente  pieds 

(17)  C'eft- à  dire,  les  Portugais  établis  de-  (18)  Jobfon  dans  le  Golden  Tiadc ,  p.  ixj 

puis  long-tcms  dans  divers  endroits  du  Royau-    &  fuiv. 
me  de  Bulm  ,  &.  de  Burré. 
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au-deflus  de  leur  hauteur  naturelle  •,  &  Il  les  rives  font  balTes  ,  l'eau  fe  dé- 
borde impétueufement  (29). 

Suivant  le  Maire ,  on  voit  peu  de  pluyes  fur  cette  Côte  dans  tout  autre 
mois  que  ceux  de  Juillet ,  d'Août  &  de  Septembre.  Mais  au  Sud  de  la  Ligne 
elles  commencent  plutôt  ;  &  ces  trois  mois  font  le  tems  de  leur  abondance. 
Elles  font  accompagnées  de  vents  furieux  ,  &  fuivies  d'un  fi  grand  calme  & 
de  chaleurs  fi  exceiïives ,  que  la  refpiration  en  devient  difficile.  Après  un 
intervalle  de  deux  ou  trois  heures ,  la  rempête  recommence.  Elle  dure  pen- 
dant trois  mois  avec  ces  alternatives  (30). 

Moore  obferve  que  fur  la  Gambra  la  faifon  des  pluyes  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  Juin  &  continue  jufqu'à  l'extrémité  de  Septembre  ,  ou 
quelquefois  jufqu'au  commencement  d'Oérobre.  La  première  &  la  dernière 
tempête  font  généralement  les  plus  violentes.  Il  s'élève  d'abord  un  vent  fort 
impétueux ,  qui  dure  une  demie  heure  ou  plus  avant  la  chute  de  la  pluye  ;  de 
forte  qu'un  Vaifleau ,  furpris  par  cette  agitation  fubite ,  peut  être  fort  aifément 
renverfé.  Cependant  les  apparences  du  Ciel  font  des  avertifTemens  qui  la  font 
prévoir.  Il  fe  charge  quelque- tems  auparavant.  Il  devient  noir  &  trifte.  A 
mefure  que  les  nuées  s'avancent  il  en  fort  des  éclairs ,  qui  font  capables  de 
répandre  l'effroi.  Les  éclairs  font  fi  terribles  en  Afrique  &  s'entre -fuivent 
de  fi  près  ,  que  pendant  la  nuit  même  ils  rendent  la  lumière  continuelle.  Le 
fracas  du  tonnerre  n'eft  pas  moins  épouvantable ,  &  va  jufqu'à  faire  trembler 
la  terre. 

Pendant  la  pluye,  l'air  eft  ordinairement  frais.  Mais  à  peine  eft-elle  finie 
que  le  Soleil  fe  montre  &  fait  fentir  une  extrême  chaleur.  On  eft  quelque- 
fois porté  à  prendre  ce  tems  pour  fe  deshabiller  &  pour  dormir.  Mais  avant 
qu'on  foit  forti  du  fomeil  il  arrive  fouvent  un  nouveau  (31)  Tornado ,  qui  Danger  pour  les 
fait  palier  le  froid  jufques  dans  les  os  ,  &  dont  les  fuites  deviennent  funeftes.  EuroPéens- 
C'eft  ordinairement  le  fort  des  Européens  ,  lorfqu'ils  négligent  les  précau- 
tions ;  car  les  Habitans  naturels  du  Pays  font  à  l'épreuve  de  ces  révolutions 
de  l'air.  Dans  la  faifon  des  pluyes  ,  on  voit  peu  de  vents  de  mer  -,  mais  à 
leur  place  ,  il  vient  au  long  de  la  Rivière  des  vents  d'Eft  ,  qui  font  d'une 
fraîcheur  extrême  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Janvier  , 
fur-tout  pendant  le  jour  (32.). 

Moore  lait  obferver  plufieurs  Tornados  qui  le  remplirent  d'effroi.  Le  Obfervatfons 
premier  ,  qui  n'étoit  que  de  vents  &  d'éclairs ,  commença  de  grand  matin ,  e  °°re' 
le  16  de  Mars  1730.  Il  en  effuya  un  autre  le  19  de  Mai  delà  même  année; 
mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de  vent ,  d'éclairs ,  de  tonnerre  &  de  pluye. 
Le  3  de  Juillet  173 1  ,  ce  fut  le  même  mélange.  Pendant  ces  trois  premières 
tempêtes  Moore  étoit  dans  l'Ifle  James.  La  quatrième  arriva  pendant  fon 
féjour  à  Yamyamakonda.  Elle  fut  encore  plus  terrible ,  &  l'Auteur  remarque 
qu'ayant  commencé  la  nuit  du  10  de  Juin  1732  ,  elle  amena  de  fort  groffes 
mouches  d'une  efpece  extraordinaire.  La  cinquième  arriva  le  n  de  Mai 
1733.  Moore  éroir  à  Bruko  pendant  la  fixiéme.  Ce  fut  le  16  Mars  1733.  Elle 
fut  accompagnée  non -feulement  de  tonnerre  &c  d'éclairs,  mais  encore  de 

(19)  Ibid.  (31)  Voyages  de  Moore,  p.  134. 

(3  a,)  Le  Maire,  Voyage  aux  Mes  Canaries,        (52.)  Ibid.  p.  $6  ,71  ,77  ,  11%  &■  157. 

**.  p.  si. 
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pluye  ;  ce  qui  étoic  prefque  fans  exemple  dans  cette  faifon  (}}). 


Histoire         ££  m£me  Auteur  obierva  dans  ce  Pays  deux  éclipfes  lunaires  ,  la  premie- 

NATIJRELLE.  \     ,,  1  J       I  J  TS.T  '  "  ■  " 

Deux  éclipfes  re  a  Yamyamakonda  la  nuit  du  zo  JNove 
lunaires.  jufqu'à  dix  ,  la  Lune  fut  entièrement  obfcurcie  ,  quoiqu'elle  fût  fort  brillante 


jvembre.  Depuis  huit  heures  du  foir 


après  &  devant  1  eclipfe.  Il  vit  la  féconde  à  Bruko  ,  le  1 1  de  Mai  pendant  la 
nuit.  Elle  fut  encore  totale  &  d'une  heure  entière  (34). 

Tous  les  Ecrivains  attribuent  aux  pluyes  les  débordemens  du  Sénégal  ,  de 
Explication  des  \z  Gambra  ,  &  des  autres  Rivières  de  la  même  Côte.  Le  Maire  prétend  que 
P  uyes  h  ays.  ^  caufe  même  des  pluyes  eft  le  retour  du  Soleil  ($5)  qui  s'éloignant  alors  du 
Tropique  du  Cancer  fait  en  France  le  Solftice  d'été ,  &  celui  d'hiver  dans 
cette  partie  de  l'Afrique.  Cet  aftre,  dit-il,  attire  une  grande  matTe  de  va- 
peurs ,  qui  retombent  enfuite  en  grolles  pluyes ,  caufe  régulière  des  inon- 
dations. Le  même  Voyageur  attribuant  le  débordement  du  Nil  à  la  même 
caufe  ,  ajoute  qu'en  Ethiopie  ces  pluyes  commencent  au  mois  d'Avril  &  con- 
tinuent pendant  ceux  de  Mai  &  de  Juin-,  mais  que  vers  la  Côte  occidentale 
d'Afrique  elles  commencent  le  15  de  Juillet ,  &  vont  en  croilfant  pendant 
quarante  jours ,  après  lefquels  elles  décroilïent  dans  le  même  efpace.  il  re- 
marque encore  que  les  chaleurs  font  ici  plus  infupportables  au  mois  de 
Janvier  que  dans  le  cours  des  mois  de  Juillet  &  d'Août  (3 G)  ;  ce  qu'il  faut 
attribuer  aux  pluyes  de  ces  deux  mois. 

Ceux  qui  arrivent  des  climats  froids ,  doivent  compter  ,  fuivant  Moore  , 
de  trouver  en  Afrique  quatre  mois  fort  mal  fains  Ôc  fort  ennuyeux.  Mais 
ils  font  dédommagés  de  cette  affreufe  faifon  par  le  retour  d'un  Printems  de 
huit  mois ,  pendant  lequel  ils  voyent  continuellement  les  arbres  couverts  de 
fleurs  &  de  fruits.  L'air  eft  alors  d'une  fraîcheur  charmante  Cependant  il 
conferve  une  qualité  particulière ,  qui  ne  doit  pas  être  fort  faine  pour  le 
corps ,  puifqu'elle  eft  capable  de  rouiller  une  clef  dans  la  poche.  Le  tems 
des  chaleurs  exceiîives  eft  ordinairement  la  fin  de  Mai ,  quinze  jours  ou  trois 
femaines  avant  la  faifon  des  pluyes. 
Obfervations        Le  Soleil  fe  fait  voir  perpendiculairement  deux  fois  l'année.   Jamais  la 

fur  les  apparen-  lon2Ueur  du  jour  ne  furpalfe  treize  heures  -,  mais  il  n'a  jamais  moins  d'onze 
ces  du  Soleil.        ,°  >  n   \    <i  ■  1        ■•    1     1  •    r     >  1         j      c    1    •  1 

heures;  c  eft-a-dire  ,  depuis  le  lever  julqu  au  coucher  du  ooleu  ,  car  on  con- 

noît  peu  les  crepufcules  en  Afrique.  La  lumière  n'y  paroît  qu'avec  le  Soleil ,  &c 
l'on  fe  trouve  dans  les  ténèbres  aulTi-tôt  qu'il  difparoît.  Au  mois  de  Novem- 
bre ,  le  tems  du  matin  &  du  foir  eft  froid ,  quoique  la  chaleur  foit  fort  gran- 
de au  milieu  du  jour.  A  la  fin  d'Ocftobre ,  les  matins  &  les  foirs  font  obscur- 
cis par  des  brouillards  épais,  quoiqu'au  commencement  du  même  mois  la  ma- 
tinée foit  d'une  chaleur  extrême  (37). 
Eilcts  du  climat.  En  général  l'air  de  ces  Côtes  eft  fort  mal  fain  ,  fur-tout  vers  les  Rivières  , 
les  terrains  marécageux  ,  &  dans  les  cantons  couverts  de  bois.  Sut  toute  la 
Côte,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  la  Gambra,  la  faifon  des  pluyes  eft  perni- 
cieufe  à  tous  les  Européens  ;  &  celle  des  chaleurs  ,  qui  dure  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Juin  ne  leur  eft  pas  miins  funefte  (38). 
Cette  intempérie  de  l'air  caufe  aux  Etrangers  ,  qui  n'y  Cont  pas  accoutumes, 

(îj)  Ibid.  p.  145  &  rj8.  (36)  le  Maire,  p.  6%. 

(34)  Ibid.  (j7)Moorc,p.  88,  ijj&IJj. 

(3j)  Le  Maire,  p.  57  &  61.  (j»)  Baibot ,  p.  37. 
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plufieurs  forces  de  maladies  dangereufes.  Mais  l'effet  en  e(t  encore  plus  fâ- 
cheux ,  lorfqu'ils  ne  mènent  point  une  vie  régulière  ;  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'ils 
mangent  trop  avidement  les  fruits  du  Pays  ,  &  qu'ils  fe  livrent  avec  excès  à 
l'ufage  du  vin  de  Palmier  &  des  femmes.  Le  Maire  allure  (39)  que  les 
moindres  maux  aulquels  ils  doivent  s'attendre  font  la  fièvre  ,  le  choiera 
morbus ,  des  ulcères  aux  jambes  ,  &  de  fréquentes  convulfions ,  fuivies  in- 
failliblement de  la  morr  ou  d'une  paralyfie.  De  toutes  ces  maladies ,  les  plus 
fatales  font  la  fièvre ,  qui  emporte  fouvent  en  vingt-quatre  heures  l'homme  du 
meilleur  tempérament;  &c  les  vers,  que  la  corruption  de  l'air  produit  dans  Vers  qui  i'en- 
les  chairs ,  &  qui  ont  quelquefois  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  L'habirude  g£n.drent  dans  la 
du  Pays  n'empêche  pas  que  les  Nègres  (40)  ne  foient  fort  fujets  à  cette  der- 
nière maladie.  Moore  rapporte  l'exemple  d'une  jeune  femme ,  qui  avoir 
dans  chaque  genouil  un  ver  long  d'un  aune.  Avant  que  le  ver  parût ,  elle 
fouffrit  de  violentes  douleurs ,  &  fes  jambes  enflèrent  beaucoup  -,  mais  lorf- 
que  la  tumeur  vint  à  s'ouvrir  ,  &  que  le  ver  eut  commencé  à  fe  faire  voir, 
fes  fouffrances  diminuèrent.  Le  ver  fortoit  chaque  jour  de  la  longueur  de  cinq 
ou  fix  pouces.  A  mefure  qu'il  s'étendoit ,  on  le  rouloit  doucement  autour 
d'un  petit  bâton,  avec  la  précaution  de  le  lier  d'un  fil,  pour  l'empêcher  de 
renrrer.  S'il  fe  rompt  malheureufement  dans  l'opération ,  la  gangrené  fuit 
immédiatement.  L'opinion  des  Nègres  fur  la  caufe  de  ces  vers  eft  qu'ils  vien- 
nent de  l'épailfeur  de  l'eau  (41) ,  qualité  que  la  faifon  des  pluyes  fait  pren- 
dre nécefhurement  à  leur  boiffon.  La  même  maladie  eft  commune  fur  la 
Côte  de  Guinée,  dans  les  lfles  des  Caraïbes,  &  dans  plufieurs  parties  des 
Indes  Orientales.  Un  Ecrivain  François  (42)  l'attribue  à  la  nature  des  pluyes 
qui  corrompent  tout  ce  qu'elles  rendent  humides. 

Jobfon  ne  négligea  rien  pour  découvrir  les  véritables  caufes  de  la  cor-  Comment  Job- 
ruprion  de  l'air  dans  le  Pays  de  la  Gambra.  Il  fe  propofoit  de  détruire  le  ^rru^fon  te 
préjugé  qui  s  étoit  déjà  répandu  au  défavantage  du  climat.  Après  quantité  F»» 
de  recherches  &:  de  raifonnemens  ,  il  fe  perfuada  qu'il  y  a  beaucoup  de 
poifon  dans  l'air  de  cette  Contrée ,  foit  celui  qui  s'exhale  des  végétaux  in- 
fectés ,  comme  on  n'en  eft  que  trop  certain  par  l'ufage  général  d'y  empoifon- 
ner  les  flèches  du  fuc  des  fruits  &  des  plantes  -,  foit  celui  qui  fort  continuelle- 
ment d'une  infinité  d'animaux  venimeux  ,  tels  que  les  Crapaux  ,  les  Scor- 
pions &  les  Serpens  de  diverfes  efpeces.  Ce  poifon  ,  fi  l'on  en  croit  le  même 
Voyageur  ,  eft  retenu  dans  la  pouffiere  &  le  fable  pendant  la  faifon  de  la 
fécherelfe  -,  mais  les  premières  pluyes  le  développent  ;  &  le  Soleil  venant  a 
l'exhaler  dans  l'intervalle  des  pluyes,  il  rerombe  avec  elles,  &  donne  à  l'air 
des  qualités  dangereufes.  jobfon  croit  cette  remarque  bien  confirmée  par  un 
effet  finguiier  des  premières  pluyes.  Elles  biffent  des  marques  &  des  taches , 
non  -  feulement  fur  la  peau  ,  mais  jufques  fur  les  habits  ;  &  pour  peu 
qu'on  les  laiife  à  l'humidité  il  s'y  engendre  des  vers  fort  dégoûtans.  Au  con- 
traire  ,  il  n'arrive  rien  de  femblable  après  les  dernières  pluyes  ;  ce  qui  vient 
alors,  fuivanr  Jobfon ,  de  ce  que  l'air  (43)  eft  purgé  des  particules  malignes 
dont  il  étoit  infecté.  Il  fe  fonde  ici  fur  fon  expérience  ,  pour  confeiller  à      Confeib  qu'a 

,  .  •  donne  aus  Vaj»' 

(59   le  fAaap,ubtjup.  p.  57.  Il  en  avoir.         (41)  Moore,  p.  159.  geurs, 

fait  l'expérience.  (42 )  Afrique  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  xi  s, 

(40)  liaxbot ,  p.  ji.  (43)  Jobfon,  ubifu}.  p.  12.7.J 


Histoire 
Naturelle, 


î5<?  HISTOIRE     GENERALE 

tous  les  Voyageurs  de  ne  pas  s'expofer  fur  la  Rivière  dans  le  tems  des  pre- 
mières pluyes  ;  Se  fur-tout  detre  fournis  d'une  bonne  provifion  d'eau  ,  &  de 
prendre  leurs  repas  avant  la  chute  des  pluyes.   C'eft  a  l'oubli  de  toutes  ces 
précautions  qu'il  attribue  la  mortalité  dont  le  Vaifleau   le  Saine  Jean  fut 
affligé, 
tion de?  tuves**      L'Auteur  ayant  encore  obfervé  que  les  nuées  qui  apportent  la  pluye  vien- 
nent toujours  du  Sud-Eft  ,  fuppofe  qu'elles  font  attirées  par  le  Soleil  jufqua 
ce  qu'il  touche  au  Tropique  du  Nord  ;  qu'elles  fe  réfolvent  en  pluye  lorf- 
qu'elles  approchenr  trop  de  fa  chaleur  \  Se  qu'à  fon  retour  ,  les  rencontrant ,  Se 
fon  adtion  étant  beaucoup  plus  forte ,  il  les  rompt  avec  violence  ,  les  écarte  , 
Se  caufe  cqs  tonnerres  Se  ces  éclairs  redoutables  qui  femblent  menacer  la  na- 
ture de  fa  ruine  ,  jufqu'à  ce  que  les  nuées  étant  dilfipées  par  degrés ,  l'air  re- 
prend fa  clarté  vers  le  tems  où  le  Soleil  atteint  à  l'Equino&ial ,  c'eft-à-dire  à 
la  fin  de  Septembre  (44), 
Terroir di/Pays       a  l'égard  du  terroir  Se  de  la  fertilité  du  Pays,  le  Maire  obferve  qu'au 
mre  &  des  moif-  long  des  Côtes  ,  entre  le  Sénégal  Se  la  Gambra ,  les  terres  font  fabloneufes  Se 
f°ns'  fténles  (45) ,  parce  que  la  chaleur  y  eft  fort  ardente.  Jobfon  parlant  des  tetres 

qui  bordent  la  Gambra ,  dit  que  ne  recevant  jamais  de  pluye  pendant  l'efpace 
d'environ  neuf  mois  ,  elles  deviennent  fi  dures  Se  fi  enflammées  qu'il  eft  im- 
poffible  de  les  cultiver.  On  eft  obligé  d'attendre  que  la  faifon  des  pluyes  vien- 
ne y  répandre  de  l'humidité  &  les  rendre  propres  au  labourage  (46). 

Le  Maire  remarque  que  l'inondation  dont  la  terre  s'enrichit  ,  n'étant  pas 
générale  &  fe  bornant  aux  Cantons  qui  bordent  les  Rivières ,  la  fertilité  ne 
fe  (47)  communique  pas  beaucoup  plus  loin.  Il  ajoute  que  le  Pays  eft  peuplé 
Se  couvert  de  bois.  Suivant  Barbot ,  les  Habitans  ne  plantent  Se  ne  renient 
qu'à,  la  fin  de  Juin  ,  peu  de  tems  aptes  la  (48)  diminution  des  pluyes.  La, 
moiflon  fe  recueille  au  milieu  de  Septembre  ;  de  forte  que  dans  l'efpace  de 
trois  mois  les  terres  font  labourées ,  femées  Se  moiffbnnées  ;  ce  qui  prouve 
aflez  la  fertilité  du  terroir  (49). 
Grande  variété      La  variété  des  arbres  eft  extrême  dans  cetre  partie  de  l'Afrique.  Barbot  dit 

Map  irnrtîS  • 

que  les  forêts  font  différentes  de  celles  de  l'Europe;  que  le  (50)  bois  en  eft 
doux ,  fpongieux ,  Se  qu'il  n'eft  guéres  propre  qu'à  brider.  Labat  afliire  au 
contraire  que  fur  les  bords  de  Rio  -  Grande  Se  de  plufieurs  aurres  Rivières  , 
on  trouve  d'excellent  bois  de  conftrudtlon  pour  les  Vailïeaux  &  pour  d'autres 
Leur  jroflêur.  ufages.  On  a  yû ,  près  du  Sénégal,  des  arbres  d'une  grolfeur  fi  extraordinaire  , 
que  vingt-hommes  enfemble  n'en  pouvoient  (51)  embraffer  le  tronc.  Barbot 
en  mefura  un ,  près  de  Gorée ,  dont  la  circonférence  étoit  de  foixante  pieds.  Il 
étoit  à  tetre ,  abattu  par  le  nombre  des  années ,  Se  le  tronc  en  étoit  creux. 
Vingt  hommes  y  auraient  pu  tenir  debout.  L'Auteut  ne  donne  pas  le  nom 
de  cet  arbre  ,  mais  il  le  repréfenre  femblable  au  Noyer.  Les  reuilles  du  moins 
croiffent  en  pelotons,  &  l'ccorce  eft  douce  &  tendre  (51). 
cfpeceTd!ff&en-       Le  plus  utile  Se  le  plus  commun  de  tous  les  atbres  du  Pays  ,  comme  de  tout 


tes. 


(44)  Jobfon  ,  ibid.  p.  1 18.  (49)  Le  Maire  ,  p.  Si. 

(4  j)  Le  Maire  ,  p.  Si.  (jo)  Barbot ,  p.  ji. 

(46J  Jobfon,  ubifup.  p.  nj  Se  fuiv.  ( <>  1  )  Labat ,  Vol.  V.  p.  3(7. 

(47)  Le  Maire  ,  ubifup  p.  57-  (fi)  Barbot,  ubifup.  p.  ji. 
(48J  Jobfon  die  pendant  lçs  pluyes. 


le 


Histoire 
naturelle. 


DES     VOYAGES.     L  i  v.    V I  I.  257 

!e  refte  de  l'Afrique  ,  eft  le  Palmier.  Les  Afdquains  en  diftinguent  huit  efpe- 
ces  ;  mais  les  Européens  n'en  comptent  que  quatre  ou  cinq  Se  les  diftinguent 
toujours.  Les  principaux  font  le  Dattier,  &  le  Cocotier,  lAreka,  le  Cyprès , 
&  celui  qui  porte  du  vin.  Dans  plufieurs  Cantons  c'eft  la  cinquième  forte 
qui  eft  la  plus  abondante.  Dans  d'autres  lieux ,  c'eft  une  des  quatre  autres  ; 
ëc  l'efpece  qui  domine  dans  un  Pays  y  pafTe  pour  la  principale.  Au  Sud  du 
Sénégal  on  ne  trouve  pas  de  Dattiers,  Se  les  Cocotiers  font  en  petit  nombre. 
Le  Maire  dit  (53)  qu'on  ne  trouve  pas  un  feul  Cocotier  fur  toute  la  Côte  ,  Se 
que  l'arbre  le  plus  commun  dans  toute  cette  Région  de  l'Afrique  eft  le  Pal- 
mier qui  produit  du  vin.  On  doit  par  conféquent  fe  borner  ici  à  la  deferip- 
tion  de  cet  arbre  ,  &  remettre  celle  des  autres  aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  de  toutes  fortes  de  Palmiers  ;  mais  quelques  efpeces ,  De  quels  pa- 
telles que  le  Dattier  Se  le  Cocotier  ,  étant  plus  utiles  à  d'autres  ufages ,  on  ™"s  on  nre  du 
les  ménage  pour  l'utilité  qui  leur  eft  propre  ,  &  l'on  ne  tire  la  liqueur  que 
de  ceux  dont  les  fruits  font  moins  eftimés.  Il  y  a  deux  ou  trois  efpçces  de  Defcriptîon  de 
Dattiers.  La  première  a  les  feuilles  piquantes  &  plus  petites  que  celles  du  leur/fmits.' 
vrai  Dattier.  C'eft  en  quoi  confifte  uniquement  leur  différence.  Ses  fleurs 
font  rouges  ,  compofées  de  cinq  feuilles  dans  la  forme  d'une  étoile.  Au  cen- 
tre elles  ont  un  pifton ,  qui  fe  change  en  un  fruit  rond  de  la  grofTeur  d'un 
petit  œuf,  &  dont  la  couleur  eft  un  rouge  léger  ou  orangé.  La  chair  en  eft 
blanche  ,  mais  tirant  fur  le  rouge.  Elle  eft  de  bonne  confiftance.  Son  odeur 
eft  celle  de  la  violette,  &  fon  goût  un  peu  amer  ,  comme  celui  de  l'olive.  Les 
grappes  ou  les  bouquets  contiennent  depuis  quatre- vingt  jufqu'à  (54)  cent 
noix  dont  le  noyau  eft  de  la  grofTeur  de  celui  des  pêches.  Lorfque  le  fruit 
eft  mur  ,  fa  couleur  d'orange  fe  change  en  un  jaune  pâle.  On  le  broyé  dou- 
cement ,  pour  le  mettre  fur  le  feu  dans  un  pot  rempli  d'eau.  Auflî-tôt  qu'il 
commence  à  bouillir,  on  le  remue  avec  un  bâton  plat  ou  une  fpatule,  Se  ce 
mouvement  fert  à  féparer  la  chair  des  noyaux  ,  qui  tombent  au  fond  du  pot. 
On  palle  alors  le  fruit;  &  lorfqu'il  commence  à  fe  refroidir,  il  forme  une 
fubftance  couleur  (5  5)  de  chair  pâle ,  &  d'une  véritable  odeur  de  (56)  vio- 
lette. C'eft  une  efpece  de  beurre ,  qui  eft  auffi  doux  Se  d'aufîi  bonne  faveur 
que  notre  meilleur  beurre  d'Europe ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  frais.  Les  Nègres 
l'appellent  huile  de  Palmier.  Cependant  le  nom  de  beurre  lui  convient 
beaucoup  mieux  ;  car  il  a  le  même  goût ,  la  même  confiftance  ,  &  les  Nègres 
le  font  fervir  à  tous  les  ufages  où  nous  employons  le  beurre  &  le  lard.  Ils 
en  ufent  auffi  pour  s'oindre  le  corps,  Se  cette  onètion  leur  rend  les  membres 
fouples  Se  la  peau  douce.  Les  Européens  ,  qui  s'en  fervent  dans  leurs  fauces, 
le  trouve  auffi  bon  que  le  beurre  frais  &  le  lard  ,  du  moins  quand  il  eft  fait 
nouvellement  ;  car  en  vieilliffant  il  perd  fon  goût  8e  prend  une  odeur  forte. 
En  Europe,  les  Médecins  l'employent  pour  foulagerles  douleurs  de  la  goûte. 

(n)  Les  Palmiers  font  en  abondance  fur  (54)  Barbot ,  p.  ni. 

îes  côtes  voifines  du  Cap-Verd.  Les  Seigneurs  (yç)   Le  Maire  dit  que  cet  arbre  produïe 

des  Villages  en  tirent  un  droit.  On  y  en  diftin-  une  forte  de  petit  cocos  .  d'où  l'on  tire  l'huile 

gue  trois  forres  :  l'un  qui  reflemble  au  Dat-  punique,  qui  fent  la  violette  ,  qui  a  la  cou- 

tier  ,  l'autre  femblable  à  ceux  de  France  ;  le  leur  du  fafran  &  le  goût  de  l'olive  ,  p.  6  j . 

troifiéme ,  qui  eft  une  efpece  de  Latanier ,  mais  (56;  Barbot  dit  que  l'huile  eft  couleur  de 

on  n'y  trouve  pas  de  Cocotiers.  Le  Maire,  fafran  ,&  qu'elle  a  le  goût  de  l'olive. 

Terne  III,  JC  k; 
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Defcriprion  ilu 
Talmetto    par 
Finch. 


On  le  regarde  comme  un  fpécifique  contre  le  rhumatifme  &  les  humeurs 
froides  ,  en  l'appliquant  exrérieurement  avec  un  mélange  d'efprit  de  vin.  Le 
noyau  du  fruit ,  que  les  Nègres  nomment  Kiavos  ,  eft  tort  dur  ,  &  contient 
une  amande  de  fott  bon  goût,  que  ces  Peuples  aiment  avec  paflîon  (57). 

Un  autre  arbre  ,  dont  les  Nègres  tirent  du  vin  ,  eft  la  troiliéme  efpece  de 
Palmier.  On  le  nomme  Hondier.  Ce  Palmier  eft  haut,  &c  fon  tronc,  comme 
fes  feuilles ,  eft  couvert  de  petites  pointes.  Celles  du  tronc  ont  ordinaire- 
ment deux  pouces  de  longueur.  La  nature  les  a  difpofées  avec  beaucoup  de 
régularité  &  de  fymmetrie ,  comme  pour  fervir  de  défenfe  à  l'arbre  contre  l'at- 
taque des  animaux.  Ses  feuilles  font  grandes  &  dentelées  comme  celles  de 
l'artichaux  ;  elles  compofent  une  grofle  touffe  ,  qui  couronne  agréablement  le 
fommet  du  tronc.  Au  mois  de  Juillet ,  vers  le  commencement  de  la  faifon 
des  pluyes ,  il  fort  trois  branches ,  longues  d'environ  quatre  pieds ,  &  chargées- 
de  petites  fleurs  blanches  dont  les  piftons  fe  changent  en  un  fruit  rond ,  de 
la  forme  &  de  la  grofleur  de  la  noix.  Sa  première  enveloppe  eft  une  peau 
verte ,  de  l'épaifleur  d'un  écu ,  douce  ,  mais  coriafle.  Elle  couvre  une  autre 
peau  fort  mince ,  qui  eft  remplie  d'une  fubftance  blanche  &  huileufe  ,  de  la 
coniîftance  du  maron.  Les  enfans  caflent  ces  noix  avec  une  pierre  &  les  man- 
gent fort  avidement. 

Dans  les  Ifles  de  l'Amérique  on  appelle  cet  arbre,  Palmier  à  pointes  Se  à 
fruit ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  arbre  du  même  nom  qui  eft  ftérile  , 
mais  dont  le  boisfert  à  la  menuiferie.  Les  Habitans  en  tirent  aulïï  une  huile 
qui  eft  fort  agréable  à  manger  dans  fa  fraîcheur  ,  mais  qui  devient  bien-tôt 
fort  puante,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  fervir  que  pour  les  lampes.  Labat  eft 
perfuadé  que  fi  cette  huile  étoit  tirée  à  froid  ,  elle  fe  conferveroit  plus  long- 
tems.  Il  donne  une  méthode  pour  cette  opération. 

Au  refte  il  femble  que  le  Hondier  foit  le  même  atbre  que  le  Palmetto  , 
décrit  par  Finch ,  dont  les  Habitans  de  Sierra  -  Léona  tirent  leur  vin.  Cet 
arbre  ,  dit  Finch  ,  eft  droit  &  haut.  L'écorce  en  eftnoueule  ;  &  le  bois ,  d'une 
fubftance  fort  douce.  Il  n'a  des  branches  qu'au  fommer.  On -les  prendroit 
moins  pour  des  branches  que  pour  des  rofeaux.  Le  dedans  en  eft  moelleux 
&c  la  peau  fort  dure.  Les  feuilles  font  longues  &  minces.  Chaque  branche 
eft  longue  d'une  aune  ,  armée  ,  des  deux  côtés ,  de  pointes  fortes  <5c  piquantes , 
femblables  aux  dents  d'une  feie ,  mais  plus  longues.  Elles  portent  un  petit 
fruit  qui  reflèmble  à  la  noix  d'Inde,  &  de  la  grofleur  (58)  d'une  châtaigne  , 
renfermé  dans  une  coque  fort  dure,  rayé  au -dehors  par  de  petits  fils  ,  Se 
qui  contient  une  amande  d'une  fubftance  duie  &  raccornie  ,  fans  aucun 
goût.  Les  Habitans  la  mangent  rôtie  &  la  nomment  Bel.  Ils  donnent  à 
l'arbre  le  nom  de  Tobd  (59). 

La  troifiéme  efpece  de  Palmier  qui  produit  du  vin  ,  eft  le  Cyprier.  Il 
a  le  tronc  &  les  feuilles  (6"o)  beaucoup  plus  grofles  que  le  Dattier  ;  mais 
fon  fruit  ne  peut  être  mangé.  Cependant  il  porte  des  Heurs  qui  reflemblenc 

(f  7)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III.  p.  ij.  (y<>)  Finch  ,  dans  le  Recueil  de  Parcliafj  y 

(j8)  Jobfon   dit  qu'il  fe  trouve  des  Pal-  Vol.  I.  p.  40*. 
mettos  cjuî  portent  quantité  de  fruits,  dont         (60)  Il  croit  de  la  hauteur  de  60  ,  $0  ,  & 

les  Habirans  fe  nourri  lient ,  fur-tout  lorfquc  100  pieds ,  avec  une  écotee  fort  unie.  Moorc» 

l'arbre  eft  jeune,  p.  151.  p.  }i>. 
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beaucoup  à  celles  du  Palmier  à  pointes  ;  &  ces  fleurs  produifent  un  petit  —  '  ■  "» 
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fruit  obiong  ,  revctu  d  une  peau  rouge  ,  qui  contient  un  noyau  tort  dur  ,  NATURE,  LEa  - 

dont  l'amande  eft  fort  amere.  Cette  noix  ne  fe  mange  point ,  &  l'arbre  ne 

feroit  d'aucun  ufage  iî  l'on  n'en  tiroit  cette  liqueur  célèbre  qui  tient  lieu  de 

vin  aux  Habitans  Se  qui  en  porte  le  nom.   Les  deux  Palmiers  précédens  en 

produiraient  auflî ,  fl  les  Habitans  ne  fe  faifoient  une  loi  de  ne  les  pas  cou-' 

per ,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur  fruit.    Le  vin  du  premier  eft  fort  bon. 

Celui  du  fécond  le  furpafle  beaucoup.   Mais  celui  du  Cyprier  l'emporte  fur 

l'un  &  l'autre,  &  patte  pour  la  Malvoifie  d'Afrique  (61). 

Le  vin  de  Palmier  eft  une  liqueur  qui  diftille  de  l'arbre  par  une  incifion  Ce  que  c'efl  que 
qu'on  fait  au  fommet.  Il  a  la  couleur  &  la  confiftance  du  vin  d'Efpagne.  Il  micr.se/quaii- 
petille  comme  le  Champagne.  Il  joint  à  la  douceur  une  forte  d'acidité  ,  qui  tés- 
le  rend  fort  agréable.  Il  envoyé  des  vapeurs  à  la  tête;  &  les  Etrangers  ,  qui 
en  boivent  trop  librement,  fans  en  avoir  formé  l'habitude  ,  (6z)  en  reiTentent 
de  fâcheux  effets.  Il  eft  trop  purgatif,  lorfqu'il  eft  fait  nouvellement  y  quoi- 
que ce  foit  alors  qu'il  a  plus  de  douceur  Ôc  d'agrément  ;  car  dans  l'efpace 
d'un  jour  ou  deux ,  il  fermente  &  devient  aufll  dur  &  auflî  fort  que  le  vin 
du  Rhin.  Les  Habitans  ne  fe  l'épargnent  pas  dans  cette  nouveauté  ,  &  ne 
trouvent  pas  qu'il  leur  foit  fort  nuifible.  Il  n'eft  véritablement  bon  que  pen- 
dant trente  -lix  heures.  Enfuite  il  s'aigrit  &  s'altère  par  degrés  ,  jufqu'à  fe 
changer  en  vinaigre.  Un  autre  Voyageur  ne  le  croit  bon  qu'après  avoir  fer- 
menté deux  ou  trois  heures  dans  le  vafe.  A  mefure  qu'il  vieillit ,  il  devient 
plus  capable  de  communiquer  des  vapeurs  à  la  tête.  C'eft  un  puiflant  diuré- 
tique ,  &  cette  qualité  explique  fort  bien  pourquoi  les  Nègres  ne  font  pas 
fujets  à  la  gravelle  ni  à  la  pierre.  Il  fermente  avec  tant  de  violence  ,  que  fi 
l'on  ne  fait  beaucoup  d'attention  aux  vafes  qni  le  contiennent  ,  il  les  agite 
&  les  brife.  Le  vin  de  Palmier  paroît  délicieux  à  quantité  d'Européens  lorf- 
qu'il fort  du  tronc  de  l'arbre.  Les  Nègres  y  mêlent  quelquefois  de  l'eau.  Ils 
affinent  que  fi  l'on  en  prend  à  l'excès ,  il  enflamme  les  parties  naturelles.  En 
effet ,  on  obferve  que  les  Nègres  ont  fouvent  des  tumeurs  confidérables  près  du 
Jcrotum  (6}). 

Jobfon  prétend  que  le  vin  de  Palmier  eft  dans  une  fi  haute  eftime  parmi     Piufieurî  fortes 
les  Nègres ,  qu'il  n'eft  pas  libre  au  peuple  d'en  boire ,  &  que  les  Princes  le  ^kr™  de  ral" 
réfervent  pour  leur  ufage.  Il  reffèmble ,  dit-il ,  pour  la  couleur  &  le  goût , 
au  vin  blanc  nouveau  ;  mais  s'il  eft  gardé  plus  d'un  jour,  il  s'aigrit.  Les  Nè- 
gres en  diftinguent  différentes  fortes  ,  qu'ils  reconnoiflent  à  la  différence  de 
l'odeur  ,   comme  nous  diftinguons  nos  vins  blancs.   Ils  onr  le  Sabbegi  ,  le 
Bangl ,  &c.  fuivan:  les  diverfes  (64)  qualités  des  arbres.   Leur  méthode,     Méthades  pour 
pour  le  recevoir  du  tronc,  eft  de  fufpendre  leur  gourde  quelques  doigts  au-  le  tiret  de  l'arbre, 
deffbus  de  l'incifion  ,  pour  y  faire  couler  la  fève.  Ils  coupent  une  branche ,  &c 
laiiFent  la  gourde  attachée  au  chicot.  Mais  il  ne  leur  arrive  guéres  d'en  couper 
plus  de  deux ,  dans  la  crainte  d'affbiblir  l'arbre.  Lorfque  la  fève  a  coulé  trente 
ou  quarante  jours ,  par  différentes  incinons  ,  ils  couvrent  de  terre  grafle  &C 

(61)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  III.  p.  i8.  ie  tête. 

((>i).Moore  dit  la  même  chofe   (p.  38)        (65)  Afrique  Occidentale,  Vol.  III,  p,  jî, 

mais  Barbot  allure  (  p.  104  )  que  ces  vapeurs  &  Voyages  de  Moore  ,  p.  38. 
&  diiEpent  bien-tôt,  &  ne  laiilent  aucun  mal        (64)  Jobfon ,  ttbifup,  p.  j  5 1 
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-— '  les  ouvertures  du  tronc  &  (65)  la  place  des  branches  coupées ,  pour  donner 

natu  le»  à  l'arbre  le  tems  de  fe  rétablir.  Une  autre  méthode  eft  de  faire  l'incifion  un 
peu  au-deffbus  de  la  touffe  de  branches  qui  eft  au  fommet  de  l'arbre  ,  &  d'y 
appliquer  le  bout  d'un  tuyau  qui  conduit  la  liqueur  dans  la  calebaffe  ,  ou 
dans  un  pot  de  terre  (66).  Il  eft  fort  étrange  que  la  fève  du  Palmier  foit  fi  douce 
&  fi  agréable ,  tandis  que  le  fruit  a  des  qualités  fi  différentes  (67). 

Jobfon ,  après  avoir  rapporté  que  de  fon  tems  on  voyoit  au  long  de  la 
Gambra  des  bois  entiers  de  Palmiers  ,  dit  que  la  manière  d'en  tirer  du  vin 
eft  de  faire  au  tronc  une  ou  plufieurs  ouvertures,  où  l'on  applique  une  canne 
creufe ,  coupée  de  biais ,  afin  qu'elle  joigne  l'arbre  de  plus  près.  Le  jus  dé- 
coule par  ce  canal  dans  des  gourdes  qui  (6%)  font  placées  à  terre  pour  le 
recevoir,  &  qu'on  retire  au  bout  de  vingt- quatre  heures.  C'eft-à-dire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  moins  de  tems  pour  les  remplir.  Labat  afïure  que  fi  l'arbre  eft  jeu- 
ne ,  vingt-quatre  heures  fuffifent  pour  remplir  deux  pintes.  Le  Maire  dit  trois. 
Manière  dont  Les  Nègres  n'employent  pas  d'échelles  pour  grimper  fur  les  Palmiers ,  foit 
veiu^iiiramet  qu'ils  en  veuillent  cueillir  le  fruit  ou  tirer  du  vin.  Ils  fe  fervent  d'une  forte 
des  arbres.  de  fangle  d'ozier ,  ou  de  gros  fil  de  coton  ,  ou  de  feuilles  féches  de  Palmier  , 
qui  eft  allez  grande  dans  fa  rondeur  pour  renfermer  l'arbre  &  le  Nègre  qui 
veut  y  monter ,  en  laifTant  entre  l'homme  &  l'arbre  l'efpace  d'un  pied  Se 
demi.  A  l'aide  de  cette  ceinture ,  contre  laquelle  un  Nègre  s'appuie  le  derrière 
en  preflant  l'arbre  des  pieds  &  des  genoux  ,  il  grimpe  au  fommet  avec  une 
agilité  furprenante.  Il  choifit  l'endroit  auquel  il  veut  attacher  fa  gourde.  Il  s'y 
arrête  aulli  tranquillement  que  s'il  étoit  affis  ,  car  cette  machine  ne  les  tient 
pas  moins  fermes  que  s'ils  étoient  à  terre.  On  eft  effrayé  de  les  voir  fufpendus 
fi  haut  avec  un  fecours  fi  foible  (69).  Moore  dit  qu'ils  montent  à  la  vérité 
avec  beaucoup  de  vîteffe ,  mais  que  lâchant  quelquefois  prife ,  ils  tombent 
du  haut  de  l'arbre  &  fe  tuent  miférablement  (70). 

§.    IL 
Arbres  &  Fruits. 

■ 

leSiboa.  *    P  r  é  s  le  Palmier  ,  c'eft  au  Siboa  (71)  que  le  premier  rang  femble  ap- 

Jl\.partenir ,  parce  qu'il  a  quelque  re.Temblance  avec  lui ,  &  qu'il  eft  d'une 
hauteur  extraordinaire.  Les  Pays  de  la  Gambra  en  produifent  un  grand  nom- 
bre. Ses  feuilles  fervenr  aux  Habitans  pour  couvrir  leurs  maifons.  Ils  tirent 
du  tronc  une  forte  de  vin  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  vin  de  Pal- 
mier ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  n  doux.  Dans  fa  jeu  ne  Ile  ,  le  tronc  eft  aufll  plein 
de  fève  que  celui  du  Palmier  -,  mais  le  nombre  des  années  le  rend  dur  & 
corialTe  (72). 

te  Lawnier.        On  peut  compter  entre  les  Palmiers  un  arbre  de  la  même  efpece  ,  qui  croît 

(<îf)  Vers  le  Sud  ,  après   avoir  avallc"  le         (6S)  le  Maire  (p.  ïf)  &  Moore  (p.  JÎ) 

produit  d'un  Palmier ,  ils  coupent  ou  brûlent  difent  que  ce  jus  eft  far  d'ccorcc  d'aibn 
l'arbre.  Voyez  Parbot  ,  p.  io;.  (69)  1  c  Maire  ,  p.  fié. 

(*6)  Moore  dit  que  le  tuyau  eft  coinpofe;  (7")  Moore,"'' 

de  feuilles  du  même  arbre.  (71)  Moore  écrit  Ciboa. 

(67)  Afrique  Occidentale,  Yol>  III-  p-  J$i         I71)  Mooie  ,  HVijtif.  li/id. 
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en  abondance  fur  le  Sénégal ,  &  que  les  François  ont  nommé  Latanier.  C'eft 
le  nom  qu'il  porte  aufli  dans  les  Ifles  de  l'Amérique.  Il  eft  droit ,  haut ,  & 
d'une  grofleur  égale  jufqu'au  fommet.  On  en  a  vu  de  la  hauteur  de  cent 
pieds.  Sa  tête  eft  environnée  d'une  écoice  rude  &  inégale  ,  d'où  il  fort 
trente  ,  quarante  &  jufqu'à  foixante  branches.  Elles  font  toutes  fort  droites , 
vertes ,  unies  ,  fans  nœuds  &  flexibles  ;  d'une  fubftance  qui  tient  le  milieu 
entre  le  rofeau  dans  fa  parfaite  maturité  &  le  rofeau  verd.  Ces  branches 
font  longues  de  trois  ou  quatre  pieds ,  &  creufes  au  centre.  Elles  fe  fendent 
comme  l'ozier ,  en  fils  de  toutes  fortes  de  grolTeur  ,  qui  peuvent  recevoir  dif- 
férentes fortes  de  teinture.  A  leur  extrémité  elles  produifent  une  feuille  d  un 
pied  de  long ,  qui  venant  à  s'ouvrir ,  forme  un  éventail  naturel  d'environ 
deux  pieds  de  largeur.  On  employé  ces  branches  à  divers  ufages.  Les  Nègres 
en  font  des  cribles  pour  leurs  grains ,  mais  fur-tout  des  paniers  &  des  cor- 
beilles,  qui  portent  en  Amérique  le  nom  de  Paniers  Caraïbes,  parce  que 
c'eft  de  ces  Sauvages  que  les  François  eh  ont  tiré  l'invention.  Les  feuilles 
du  Latanier  font  fort  commodes  ,  &  pourroient  être  d'une  grarîde  utilité  fi 
les  Nègres  avoient  allez  d'induftrie  pour  les  rendre  molles  &  pliables.  Im- 
médiatement au-deflbus  de  la  feuille  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'endroit  même  où 
elle  fort  de  la  branche ,  il  croît  chaque  année  un  fruit  rond ,  de  fix  ou  fept 
pouces  de  circonférence ,  couvert  d'une  peau  rouge ,  aufli"  forte  &  aufli  épaifle 
que  le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  rude  &  inégal ,  dont  l'amande  eft  fore 
amere ,  &  n'a  pas  d'utilité  connue.  La  chair  du  fruit  eft  fpongieufe  ,  pleine 
de  filets  ou  de  fibres  jaunes ,  d'une  faveur  aftringente  lorfqu'on  la  mange 
crue,  mais  plus  agréable  ,  &  même  aflez  femblable  au  coin  lorfqu'elle  eft 
cuite  fous  la  cendre.  Elle  eft  purgative ,  &  capable  même  de  relâcher  excefi- 
fivement  ceux  qui  (73)  n'y  font  pas  accoutumes.  Les  Nègres  des  environs  du 
Cap-Verd  tirent  de  cet  arbre  une  forte  de  liqueur  froide ,  aufli  claire  que 
de  l'eau  ,  &  par  la  même  méthode  qu'ils  employent  pour  le  Palmier  (74). 

L'arbre  que  fon  utilité  doit  faire  placer  après  les  précédens ,  &  qui  croît  Le  Cotonkr. 
fort  communément  près  du  Sénégal  3  eft  le  Cotonier.  Il  aime  les  cantons 
élevés  5  ce  qui  le  met  à  couvert  des  inondations.  Peut-être  ne  devroit-il  être 
compté  qu'au  rang  des  arbrifleaux.  Quoiqu'il  foit  plus  haut  dans  ce  Pays 
qu'en  (75)  Amérique,  les  plus  grands  ne  furpaflent  pas  la  hauteur  ordinaire 
d'un  Abricotier.  Le  coton  n'en  eft  pas  excellent ,  parce  que  les  Nègres  en  né- 
gligent la  culture  (76). 

L'écorce  du  Cotonier  eft  unie  ,  du  moins  dans  la  jeunefle  de  l'arbre.  Elle 
eft  mince ,  ferrée ,  &  d'une  couleur  grifâtre.  Le  bois  eft  blanc  ,  doux ,  & 
poreux  quand  il  eft  jeune.  Mais  en  vieilliflanr  il  devient  dur,  caflant,  &  fe 
creufe  au  centre.  Ses  branches  font  droites ,  &  couvertes  de  feuilles ,  qui 
font  douces ,  laineufes ,  &  divifées  en  cinq  parties  comme  celles  de  la  vigne, 
quoique  plus  petites.  La  tige  des  feuilles  eft  velue.  Les  fleurs  fortent  & 
fleuriflentà  la  naiflance  de  la  tige  ,  ou  du  moins  fort  rarement  fur  les  bran- 

(7;)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  III.  p.  48,  (7*)  Le  même  Autenr  remarque  qu'il  y  en 

(74  i  lbid.  Vol  IV   p.  1  (9.  a  de  fort  grands  fur  la  Gambra.  Il  en  vit  un 

(7?)  Moore  obferve  que  fur  la  Gambra  les     près  de  Seaka ,  auquel  il  donne  trente  aunes 

Nègres  défrichent  les  environs  de  leurs  YJlles     de  circonférence ,  c'eft  -à-dire ,  apparemment  ; 

pour  planter  du  coton ,  p,  7^  à  la  mafle  des  branches. 
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.  ches.  Elles  font  compofées  de  cinq  feuilles ,  affez  femblables  à  celles  de  la 
tulipe,  &  leur  calice  eft  foutenu  pat  cinq  autres  petites  feuilles  vertes,  dures 
&  pointues.  Ces  fleurs  font  d'un  jaune  pâle ,  bordées  d'une  raye  rouge  ,  Se 
marquetées  au-dedans  de  quelques  taches  pourpres.  Elles  contiennent  quel- 
ques filets  rouges  ,  autour  d'un  piflon  verd  ,  terminé  en  tête  de  doux ,  qui 
fe  change  en  ovale  un  peu  pointu ,  verd  d'abord,  mais  d'un  brun  foncé  8c 
même  noir  dans  fa  maturité.  Il  devient  alors  de  la  gtofleur  d'un  petit  œuf 
de  Poule.  Ce  bouton  ,  fuivant  la  qualité  du  terroir  8c  la  bonté  de  l'arbre , 
meurit  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  mois.  Alors ,  il  s'enfle  davantage  ,  & 
crevé  avec  un  petit  fruit.  Tout  ce  qu'il  contient  feroit  perdu  ,  fi  l'expérience 
n'avoir  appris  aux  Nègres  à  veiller  foigneufement  dans  ces  occafions.  La 
maturité  du  fruit  fe  fait  connoître  à  la  noirceur  qui  paroît  vers  l'extrémité. 
Chaque  bouton  renferme  fix  ou  fept  grains  de  la  grofleur  d'un  pois  commun  , 
mais  (77)  d'une  furface  inégale  &c  même  cornue.  Certe  femence  étant  remife 
en  terre  produit  de  nouveaux  arbres ,  qui  font  capables  de  porter  leur  fruic 
dans  l'efpace  d'un  an  ou  de  quinze  mois. 

En  Amérique  on  a  des  machines ,  qui  portent  le  nom  de  Moulin  à  coton  , 
pour  féparer  le  coton  de  fa  graine  ou  de  fa  femence.  Mais  les  Nègres  d'A- 
frique fe  fervent  de  leurs  mains.  C'eft  l'ouvrage  de  leurs  femmes  ,  qui  le 
filent  enfuite  avec  un  fimple  fufeau  fans  rouet  (78). 

L'Indigo  croît  naturellement  dans  pluheurs  cantons  du  Pays ,  Se  les  Nè- 
gres en  font  ufage  pour  teindre  les  pagnes  ou  leurs  étoffes  de  coton.  Ils 
leur  donnent  une  couleur  fort  vive  ;  mais  l'art  de  teindre  (79)  n'eft  pas  aufli 
cultivé  parmi  eux  qu'en  Amérique.  Barbot  dit  que  l'indigo  croît  en  Afrique 
fur  un  arbufte  ,  que  les  Portugais  ont  nommé  Finto  ,  dont  la  hauteur  eft 
d'enviton  trois  pieds  (80). 

Les  Ifl.es  du  Sénégal ,  &  les  Cantons  voifins ,  produifent  quantité  d'ex- 
cellent Tabac.  Cette  plante  pourroit  être  tort  avantageufement  perfection- 
née ,  fi  les  Nègres  avoient  affez  d'induftrie  pour  la  cultiver  ,  &  pour  la  tra- 
vailler un  peu  après  l'avoir  recueillie.  Moore  obferve  que  fur  la  Gambra  les 
Nègres  plantent  le  Tabac  près  de  leurs  maifons  ;  qu'ils  le  fement  auflî-tôt 
qu'ils  ont  fait  la  moiffon  du  grain;  que  celui  qui  croît  ptès  des  Rivières  eft 
très-fort ,  Se  qu'à  peu  de  diftance  des  mêmes  lieux  il  eft  beaucoup  plus  foi- 
ble  (81). 

Dans  les  Pays  du  Sénégal ,  il  croît  un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terres 
humides  font  celles  qui  lui  conviennent.  Il  eft  généralement  de  la  hauteut  Se 
de  la  grofleur  du  Poirier.  Ses  feuilles  reffemblenr  à  celles  du  Laurier-rofe.  Il 
porte  de  petites  fleurs  blanches ,  compofées  de  cinq  feuilles ,  qui  forment  un 
calice  dont  le  fond  eft  couleur  de  chair  ,  Se  contient  quantité  de  petits  filets 
autour  d'un  pifton  qui  a  la  tête  ronde  Se  couleur  de  chair.  Ce  pifton  fc  change 
en  une  petite  cofle  ,"  qui  eft  remplie  d'une  graine  dure  ,  ronde  ,  noire  Se  lui- 
fante.  L'odeur  de  la  fleur  eft  agréable.  L'écorce  de  l'arbre  eft  grife  ,  mince  , 
féche  8e  molle;  le  tronc,  brun  dans  l'intétieut  ;  le  bois  dur  ,  Se  d'autant  plus 
propre  à  la  conftruètion  des  Vailfeaux  Se  des  Barques  ,  qu'il  acquiert  une 

(77)  Labat,  Vol.  II.  p.  98  ,  &  Vol.  III.         [79)  M<d-  P-  *«7- 
p.  161  Se  i<+.  ("3o)  Barbot ,  p.  Jt. 

(78)  Ibid.  (8  0  Moorc,  p.  31  &  7*. 
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nouvelle  dureté  dans  l'eau.  Mais  les  Nègres  ne  fouffrent  pas  volontiers  qu'on 
abbatte  ces  arbres ,  parce  que  les  Abeilles  aiment  à  s'y  réfugier ,  &  qu'ils  en   „  " 
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tirent  beaucoup  de  miel  6c  de  cire  (bz). 

Jobfon  obferva  fur  les  bords  de  la  Gambra  l'arbre  nommé  Locufle  (  ou  L'arbre  nommé 
Sauterelle  ) ,  qui  poire  des  pelotons  de  longues  cofles.  Le  tems  de  leur  ma-  j^jjjf'  ou  Sa"" 
turité  eft  le  commencement  du  mois  de  Mai.  Les  Habitans  s'en  nourrilTent , 
fur-tout  les  jeunes  gens  ,  qui  font  paflionnés  pour  ce  fruit.  L'arbre  eft  gros  8c 
d'une  bonne  hauteur.  Comme  les  Abeilles  y  font  fouvent  leur  miel ,  l'Au- 
teur obferve  qu'un  autre  Jean-Baptifte  pourrait  s'y  ramifier  de  miel  &  de 
Sauterelles  (83). 

On  trouve  fur  toutes  les  Côtes  Occidentales  de  l'Afrique  le  Calebalïier , 
que  les  Nègres  eftiment  avec  raifon  ,  parce  qu'il  leur  fournit  tous  leurs  va- 
fes.  Cet  arbre  a  communément  trois  ou  quatre  pieds  de  circonférence.  L'é- 
corce  en  eft  grife ,  &  fort  unie  dans  fa  jeuneflè  ,  mais  ridée  lorfqu'il  com- 
mence à  vieillir.  Il  fe  perpétue  plus  aifément  par  fes  rejertons  que  par  fa 
graine  ;  mais  il  eft  facile  à  tranfplanter.  Ses  branches  font  longues ,  épaifles 
&  fort  unies.  Il  porte  beaucoup  de  feuilles.  Elles  ont  quatre  ou  cinq  pouces 
de  longueur.  Elles  font  étroites  vers  la  tige ,  mais  s'élargiflant  par  degrés , 
elles  s'arrondiflent  comme  un  fpatule  (84)  à  l'autre  extrémité.  Elles  font 
épailfes  &  d'un  brun  foncé.  La  nature  les  a  placées  au  long  des  branches,  à 
des  diftances  prefqu'égales.  La  -couleur  des  fleurs  eft  bleuâtre  ,  tirant  fur  celle 
de  la  rofe  fauvage  lorfqu'elle  commence  à  s'épanouir.  Elles  forrent  du  corps 
de  l'arbre ,  à  Pinfertion  des  branches;  fage  difpofition  de  la  nature  ,  car  le 
fruir  eft  iî  gros  que  les  branches  auroient  peine  à  le  foutenir. 

Il  y  a  des  Calebafliers  de  différentes  formes  &c  de  diverfes  grandeurs.  L'é- 
corce  en  eft  mince  ,  &  ne  furpafle  pas  lepaifleur  d'un  écu,  mais  elle  eft  dure 
&  coriafle.  Le  bois  eft  doux  &  fe  polit  facilement.  Cet  arbre  porte  des 
fleurs  &  des  fruits  deux  fois  l'année  ,  ou  plutôt  il  eft  conftamment  couvert 
de  fruits  &  de  fleurs.  Lorfque  la  Calebafle  eft  mûre  ,  on  le  reconnoît  à  fa 
tige ,  qui  fe  flétrit  &  devient  noire.  Alors  on  fe  hâte  de  la  cueillir  ,  pour 
prévenir  fa  chute ,  qui  ne  manquerait  pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font 
diverfes  fortes  d'uftenciles.  Il  fe  trouve  des  Calebaflès  allez  grandes  pour 
contenir  trois  gallons  (8  5]  de  liqueur.  Leur  manière  de  les  préparer  eft  de 
les  percer  à  l'extrémité  ,  pour  y  faire  entrer  de  l'eau  chaude,  qui  amollit  & 
diflout  la  chair  intérieure.  Ils  la  tirent  enfuite  avec  un  petit  bâton  ;  &  mêlant 
du  fable  avec  leur  eau  ,  ils  continuent  de  rinfer  &  de  nétoyer  le  dedans 
jufqu'à  ce  que  les  moindres  fibres  en  foient  forties.  Après  cette  opération ,  ils 
laiflent  fécher  la  Calebafle ,  qui  devient  propre  alors  à  contenir  du  vin  & 
d'autres  fortes  de  liqueurs  ,  fans  leur  communiquer  aucun  mauvais  o-oût. 
Pour  couper  une  Calebafle  en  deux  ,  &  s'en  faire  des  baflîns  ou  des  plats , 
ils  la  ferrent  par  le  milieu  avec  une  corde  ,  immédiatement  après  l'avoir 
cueillie.  La  coque  eft  alors  fi  molle ,  qu'elle  fe  divife  aifément. 

(82J  Afrique  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  315.  jufqu'à  celle  d'un  boifTeau.    Il   ajoute  qu'ils: 

(85)  Jobfon  ,  p.  131.  ont  auffl  des  courges,  comme  celles  d'An- 

(84)  Ou  plutôt  comme'une  raquette.  gleterre,  p.   130.  Un  gallon  eft  une  mefure- 

_  (8yJ  Jobfon  parle  des  calebaiïès ,  lorfqu'il  Angloife  qui  contient  quatre  quartes,  ou  huit 

dit  que  les  Nègres  ont  des  gourdes  de  toutes  pintes  de  Paris. 
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Us  broyent  les  feuilles  du  Calebalîîer ,  &  les  mêlent  dans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils  donnent  à  ce  mélange  le  nom  de  Lalo, 
La  graine  même  ne  leur  eft  pas  inutile.  Ils  la  mangent  grillée,  Ils  la  mettent 
auflï  dans  l'eau  qui  leur  fert  de  boiffon,  pour  la  tenir  plus  fraîche.  La  chair 
des  Calebaffes  eft  un  remède  excellent  pour  toutes,  fortes  Je  brûlures  ,  en 
l'appliquant  en  forme  de  cataplafme.  On  s'en  fert  avec  le  même  fuccès  pour 
les  maux  de  tête,  la  colique  Se  les  meurtriffutes  ;  mais  dans  ce  dernier  cas, 
c'eft  le  jus  qu'on  avalle  (86). 

L'arbre  qui  fe  nomme  Tamarin  croît  dans  toutes  les  parties  Occidentales 
de  l'Afrique.  Ceux  qui  fe  trouvent  au  Sud  du  Sénégal  font  d'une  hauteur 
extraordinaire  ;  mais  communément  le  Tamarin  n'eft  pas  plus  haut  que  le 
Noyer ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  touffu.  La  racine  en  eft  forte ,  Se  fe 
divife  en  quantité  de  branches  très  fibreufes.  Le  ttonc  eft  toujours  droit ,  & 
n'a  pas  moins  de  trois  pieis  de  diamètre.  L'écorce  eft  épaiiïe  ,  brune,  Se 
pleine  de  petites  fentes  >  le  bois  dur  Se  d'un  grain  fort  gros.  Les  branches 
font  groffes  ,  s'étendent  régulièrement  de  tous  les  côtés  ,  &  fe  divifent  en 
plulîeurs  autres  branches  doù  il  en  fort  encore  de  plus  petites.  Elles  font 
couvertes  d'une  peau  fort  douce  Se  d'un  brun  verdâtre.  Elles  produifent  une 
infinité  de  feuilles  ,  qui  font  la  beauté  de  l'arbre  par  l'ombrage  Se  la  fraî- 
cheur qui  l'accompagnent  toujours.  Chaque  feuille  peut  palfer  pour  une  petite 
branche  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  d'où  fortent  dix  ou  douze  paires 
d'autres  petites  feuilles,  longues  Se  étroites,  obeufes  à  l'extrémité  ,  Se  rondes 
du  côté  de  la  tige.  Elles  font  d'un  verd  luifant  ,  velues  près  des  bords ,  & 
féparées  au  milieu  par  une  petite  fibre ,  d'où  il  s'en  détache  encore  de  plus 
petites.  Ces  feuilles  s'ouvrent  pendant  le  jour ,  &  fe  ferment  ou  fe  refferrenr 
pendant  la  nuit. 

Les  fleurs  du  Tamarin  croiffent  en  touffes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur. Chaque  touffe  n'elt  compofée  que  de  neuf  ou  dix  fleurs  ,  parce  qu'elles 
font  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre.  Ces  touffes  fortent  des  côtés  Se  de 
l'extrémité  des  branches.  Les  fleurs  ont  une  tige  allez  coutte  ,  Se  ne  font 
compofées  que  de  trois  feuilles ,  couleur  de  rofe  ,  avec  des  veines  d'un  rouge 
plus  foncé.  Elles  font  fans  odeur.  Leur  longueur  eft  d'environ  fix  lignes ,  & 
leur  largeur  de  quatre.  Le  piiton  eft  pointu  lorfqu'il  commence  à  fe  former 
en  bouton  ;  mais  il  fe  courbe  en  s'allongeant ,  Se  devient  iemblable  à  la  fève 
de  jatdin  ,  de  la  longueur  d'environ  quatre  pouces  ,  fur  un  pouce  de  largeur. 
Il  eft  compofé  de  deux  peaux  l'une  dans  l'autre.  Celle  du  dehors  eft  épaiffe 
d'une  ligne  ,  Se  la  féconde  reffemble  au  parchemin.  Entre  les  deux ,  on 
trouve  une  chair  moelleufe  ,  d'un  brun  foncé  ,  glutineufe  &:  d'un  goût  fore 
acre.  Cette  chair  contient  fous  la  féconde  peau  trois  ou  quatre  graines  plat- 
tes  ,  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  épaiffes ,  de  différentes  formes  i  mais 
fort  unies  ,  Se  d'un  touge  qui  tire  fur  le  bazané.  Chacune  de  ces  graines 
renferme  deux  coffes  blanches ,  qui  fe  féparent  en  les  faifant  tremper  dans 
l'eau  ,  Se  qui  biffent  voir  la  femence  du  Tamarin  (87).  C'eft  la  chair  &  la 
graine  féparéesdela  peau  extérieure,  &  broyées  en  confiftanre,  qu'on  trans- 
porte en  Europe  ,  Se  qui  eft  employée  dans  la  Médecine.  En  Afrique  ,  les 
Nègres  en  compofent  une  liqueur  avec  de  l'eau ,  du  fucre  Se  du  miel.    Ils 

(î<5)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  }  17-         (&7)  Moorc ,  p.  38  &  ijj. 

en 


L'arbre    auï 
nges. 

Le  Bile  halo, 


DES    VOYAGES.     Lrv.     VII.  2^5 

en  compofent  aufli  des  confections ,  qu'ils  confervent  pour  appaifer  leur  — — . 

foif(88).  .  "  ;"  "  NATURELLE. 

Le  Kahowcr  eft  une  efpece  de  Prunier  qui  reflemble  beaucoup  au  (89).  Ce-     LeKahowe 
rifier.  L'^pe  ou  l'arbre  aux  Singes  eft  allez  grand.  Il  croît  fur  le  bord  des  si^~~~ 
Rivières.  C'eft  fur  fes  branches  que  leKubolos  (90)  fait  fon  nid. 

Le  Bifchalo  eft  un  bois  dur  &  bon  pour  la  charpente.  Il  croît  fur  les  rives 
de  la  Gambra.  Son  tronc  eft  droit ,  &c  fon  feuillage  donne  beaucoup  d'om- 
bre. C'eft  fous  ces  arbres  que  les  Nègres  prennent  le  plaifir  de  la  conversa- 
tion &  delà  danfe  (91). 

Le  Tabakomba  porte  un  fruit  qui  reflemble  à  nos  poires  de  Bon-chrétien ,  Le Tabakomba. 
mais  fon  écorce  eft  femblable  à  celle  du  Grenadier.  Ce  fruit  s'ouvre  de  lui- 
même  dans  fa  maturité  &  contient  quatre  ou  cinq  autres  petits  fruits ,  de 
couleur  rougeâtre  ,  qui  ont  le  noyau  forr  gros ,  &c  qui  n'ont  aucun  (91)  goût. 
Barbot  dit  qu'ils  font  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  Pigeon  ,  d'un  goût  défagréa- 
ble ,  &  d'une  qualité  fort  chaude  (93).  . 

Sur  le  Sénégal  on  trouve  une  forte  d'Epine  ,  de  la  grandeur  des  Pommiers     L  Epine, 
de  l'Europe.  Le  bois  en  eft  dur,  rouge  ,  péfanr,  &  fert  parmi  les  Nègres  à 
faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maïz  &  leur  riz  (94). 

Près  du  Lac  de  Kayor  il  croît  une  multitude  d  Ebeniers ,  qui  donne  de     LE  emer' 
l'Ebene  de  la  plus  belle  efpece.  On  en  trouve  aufli  à  Donay  &  dans  d'autres 
cantons  fur  le  Sénégal  (9  5  ). 

Les  environs  de  Fatatenda  produifent  le  Pao  de  Sangre ,  d'où  l'on  tire  la  Le  Pa0  de  San~ 
gomme  adragante  ou  le  fang  de  Dragon.  Les  Habitans  l'appellent  Komo.  Il 
a  lî  peu  de  hauteut  &  de  grofleur  ,  qu'on  en  rrouve  peu  d'où  l'on  puifle  tirer 
une  planche  de  quatorze  ou  quinze  pouces  de  largeur.  Il  rend  une  odeur 
agréable  lorfqu'il  eft  nouvellement  coupé.  Son  bois  eft  dut  ,  d'un  beau  grain 
Se  prend  un  fort  beau  poli.  On  en  fait  des  écritoires  &  des  ouvrages  de 
marqueterie,  dont  la  vermine  n'approche  jamais.  Les  Habitans  s'en  fervent 
pout  compofer  leur  Balafo ,  inftrument  de  Mufique  dont  on  a  déjà  donné 
la  defeription.  Cet  arbre  aime  un  terroir  fec ,  pierreux  ,  &  fur-tout  le  fbm- 
met  des  montagnes  {96). 

Les  bords  de  la  Gambra  &  les  Cantons  voifins  produifent  une  abondance 
extraordinaire  de  Kurbaris  ,  arbre  gros  &  touffu  qui  fert  en  Amérique  à  LeKurbaris,' 
plusieurs  ufages ,  mais  fort  négligé  par  les  Nègres.  La  fève  fe  diftingue  à  peine 
au  bois  même  ,  tant  ils  ont  de  reflemblance  par  le  rouge  fale  &  foncé  qui 
fait  leur  couleur.  Les  feuilles  font  petites  (97) ,  longues,  dures  &  caflantes , 
d'un  verd  foncé  &  croiflent  deux  à  deux  fur  la  même  tige.  L'écorce  eft  blanche  , 
mince,  &  s'arrache  aifément.  Le  bois  eft  dur  &  compact  ,  quoiqu'il  foit 
humecté  par  une  fève  grafle ,  huileufe  &  amere.  Il  croît  fort  lentement  , 
comme  tous  les  bois  durs.  Le  tronc  eft  ordinairement  droit  &  rond.  Il  s'en 
trouve,  fur  la  Gambra  ,  qui  n'ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  diamètre  &  de 
quarante  pieds  de  hauteur.  Il  eft  fort  branchu  s  &  fes  branches  bien  garnies 

(88)  Ibid.  Vol.  II.  p.  311.  (95)  Barbot,  p.  ji. 

(89)  Barbot ,  p.  11.  (94)  Labat ,  Vol.  II.  p.  516. 
(9c)  Ibid.  p.  31  &:  ijj.  (9j)  Ibid.  p.  178. 

{91)  Moore,p.  38  &  i|y,  {96)  Moore,p.  167. 

i9i)  Ibid.  p.  68.  (97)  Labat ,  Vol.  IV- p.  10t. 
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— — de  feuilles ,  qui  forment  un  ombrage  agréable.  Le  bois  eft  aifé  à  travailler» 

Histoire  „a.     ^  ,  &       &  . .  .  y 

naturelle.     Parce  <]"*  a  Peu  de  nœuds  ,  &  qu  il  n  eft  pas  fujer  a  le  rendre» 

Les  rieurs  du  Kurbari  fonr  jaunes  &  larges ,  compofées  de  cinq  feuilles  ,  qui 
forment  un  calice  ,  dans  lequel  plusieurs  filets  environnent  un  pifton  de  cou- 
leur rouge.  Elles  ont  aufli  peu  de.  beauté  que  d'odeur.  Les  fruits  qui  leur 
fucçedent  font  de  figure  ovale  ,  de" cinq  à  fix  pieds  de  longueur ,  &  de  trois  à 
quatre  de  largeur.  Leur  épaiffeur  eft  d'un  pouce ,  &  leur  couleur  un  rouge 
bazané.  Ils  ont  la  peau  dure ,  caftante  ,  rude  &  grainée  comme  le  chagrin 
de  l'épaifteur  d'un  écù.  Ils  contiennent  une  forte  de  pâte ,  féche  &  friable 
couleur  d'orange  ,  &  d'un  goût  aromatique  ,  dont  la  fubftance  eft  fort  nour 
riffànte. 

Chaque  fruit  a  trois  ou  quatre  noyaux  de  la  grofleur  &  de  la  forme  d'une 
amande  commune,  durs  &  d'un  rouge  foncé ,  remplis  d'une  noix  dont  le  goût 
eft  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  noifette  ,  mais  un  peu  plus  aigre.  Les 
enfans  Nègres  les  aiment  paffionnément ,  &  les  Européens  leur  trouvent  beau- 
coup de  reflemblance  avec  le  goût  du  pain-d'épice,  auquel  ils  reftemblent  aufli 
par  la  couleur.  De  l'écorce  de  l'arbre  on  fait  des  tabatières ,  desboetes  à  pou- 
dre, Sec.  Le  tronc  jette  une  gomme  claire  &  rranfparente ,  qui  ne  fe  dilfout 
point  aifément,  &  qui  jette,  au  feu,  une  odeur  aromatique,  peu  différente 
de  l'encens. 

Pifo ,  dans  fon  Hiftoire  naturelle  du  Brefîl  ,  décrit  cet  arbre  fous  le  nom 

de  Jeraièe ,  &  prétend  que  les  Portugais  prennent  fa  gomme  pour  la  gomme 

Anima.  Il  en  recommande  la  fumée  comme  un  remède  excellent  pour  les 

maux  de  tête ,  &  fur-tout  comme  un  fpécifique  pour  les  douleurs  de  nerfs  (98). 

LePoioncuie        Le  Polon  ou  le  Fromage  croît  ici  dans  plufieurs  Cantons  ,  particulièrement 

Fromage.  £m  ja  Rjvjere  ^  Cachao  t  &  dans  les  Iftes  de  Bitfào  ,  où  les  Habitans  le 

plantent  autour  de  leurs  maifons.  C'eft  un  arbre  fort  haut  &  fort  gros.  Si  l'on 
ne  prend  foin  de  le  tailler ,  fes  branches  s'écartent  fort  loin.  L'écorce  eft 
verre  dans  la  jeunelfe  de  l'arbre.  Elle  a  cinq  on  fix  lignes  d'épailleur  ;  mais 
en  vieilliftant  elle  devient  plus  brune  &c  plus  épaille.  Les  feuilles  font  lon- 
gues ,  &  paroiffènt  étroites ,  parce  qu'elles  font  divifées  en  trois  ,  comme 
celles  du  trèfle.  Elles  font  tendres ,  minces,  d'un  verd  brillant  dans  leur  naif- 
fance  ,  mais  qui  perd  fon  éclaren  vieilliffant;  elles  tombent  enfin,  pour  faire 
place  à  d'autres  feuilles  qui  leur  fucçedent  ;  de  (onc  que  dans  l'efpace  de 
quarre  ou  cinq  jours  l'arbre  change  de  livrée.  Lorlque  les  Nègres  veulent 
l'élargir  ,  ils  font  à  l'écorce  des  fentes  perpendiculaires  qui  donnent  pafTage  à 
de  nouvelles  branches. 

L'écorce  eft  remplie  d'épines  de  forme  pyramidale ,  c'eft-à-dire  larges  par 
le  fond,  &  d'un  pouce  &  demi  de  longueur.  Elles  n'ont  pas  leur  racine  au- 
delà  de  l'écorce.  Elles  y  tiennent  même  lî  peu ,  qu'il  fuffit  d'y  toucher  pour 
les  abbatre  ;  &  dans  le  lieu  d'où  elles  tombent ,  il  ne  refte  qu'une  petite  tache 
blanche.  Le  bois  eft  doux,  blanc,  mais  cordonné,  &  par  conLquent  afîez 
difficile  à  couper  ,  fur-tout  quand  il  commence  à  vieillir.  Il  eft  d'ailleurs  fou- 
pie  &  pliable,  &  croît  fort  promptement  (99). 

Quelques  jours  après  qu'il  a  changé  de  feuilles,  ce  qui  arrive  toujours  au 

(98)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  IV.  p.  J61,        (9y)lkid.  Vol.  Y-  p.  M- 
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commencement  de  la  faifon  féche ,  les  fleurs  patoiflent  en  grofles  touffes. 
Elles  font  petites,  blanches,  fi  délicates  qu'elles  tombent  dans  l'efpace-de 
huit  ou  dix  jours.  On  voit  fuccédet  à  leur  place  une  coque  verte  de  la  forme 
&  de  la  grolfeur  d'un  œuf  de  Poule  ,  mais  un  peu  plus  pointue  par  les  deux 
bouts.  Elle  contient  un  duvet  ou  une  forte  de  coton  ,  qm  îx'eft  pas  plutôt  mur, 
qu'elle  crevé  avec  quelque  bruit -,  &  le  coton  fetoit  emporté  auTi-tot  pat  le 
moindre  vent,  s'il  n'étoit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin.  Il  éft  couleur  de 
perles  extrêmement  fin  ,  doux  &c  luifant ,  plus  court  que  le  coton  commun, 
mais  aifé  à  filer ,  &  propre  à  faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le  coron  ,  la  coque 
renferme  plulîeurs  graines  de  couleur  brune  ,  &  de  la  grolfeur  des  fèves  que 
.  les  François  nomment  Haricots.  Elles  font  de  peu  d'ufage  ,  car  les  arbres 
croilfent  beaucoup  plus  vite  de  leurs  propres  remettons ,  qui  les  environnent 
en  alfez  grand  nombre  pour  fervir  de  retraite  aux  Serpens ,  aux  Crapeaux  &' 
même  aux  Chauve-fouris  (1). 

Le  Ghdola  ,  qui  croît  dans  le  Royaume  de  Kayor,  reflemble  à  l'ozier  pour      LeGheloIa. 
la  hauteur ,  la  grolfeur ,  &  la  forme  des  feuilles.    Le  bois  en  eft  amer.  Les 
Nègres ,  fur-tout  les  perfonnes  de  diftincf  ion ,  s'en  fervent  pourie  frotter  les 
dents  &  conferver  leur  blancheur  (1). 

Près  de  Maka,  dans  l'Ifle  Bifecha  ,  fur  le  Sénégal ,  on  trouve  un  petit  ar-  Arbre  <ieBifecha, 
fcre  dont  les  feuilles  relfemblent  à  celles  du  poirier.  Elles  ont  une  odeu  aro- 
matique ,  qui  tient  beaucoup  du  mirrhe.  La  chair  des  Beftiaux  qui  s'en  nour- 
riflent  palfe  pout  une  viande  fort  délicate  (3). 

Le  Soap  ou  le  Savonicr  eft  de  la  grolfeur  d'un  Noyer  ,  &  relfemble  à  l'arbre      LeSavonier, 
.qui  porte  le  même  nom  en  Amérique.  Aulîi  eft -il  de  la  même  efpece.   Les 
Négtes  écrafent  le  fruit  entre  deux  pierres  pour  en  rirer  le  noyau  ,  &  font 
ufage  de  la  chair  pour  laver  leur  linge.    Elle  moufle  &  nettoyé  fort  bien  ; 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plus  vite  que  le  Savon  (4). 

Le  Mifclury  n'a  gueres  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ;  mais  fon  tronc  eft  Le  Mifchery. 
fort  gras.  Son  écorce  eft  brune  ,  d'une  épaifleur  médiocre  ,  &  contient  un 
fuc  fott  amer.  Le  bois  en  eft  bon.  Il  eft  gris ,  fans  nœuds ,  &  facile  à  fcier. 
Ses  feuilles ,  quifonr  fort  abondantes,  relfemblent  aflez  à  celles  du  Cérifier, 
ïnais  le  bord  en  eft  ridé ,  &  le  moindre  vent  les  fait  tomber.  On  èftime  d'au- 
tant plus  les  planches  de  ce  bois ,  que  les  vers  ne  s'y  mettent  jamais.  Le  Mif- 
.chery  eft  fort  commun  fur  les  bords  de  Rlo-grande  (5). 

Les  bords  des  Rivières  &  les  lieux  marécageux  de  la  Côte  produifent  un 
arbre  de  hauteur  moyenne,  qu'on  croit  de  l'efpece  du  Mahot  d'Amérique.  Le  Mahot. 
Le  bois  en  eft  poreux ,  &  les  feuilles  larges  &:  minces.  De  l'écorce  ,  qui  eft 
fibteufe  &  qui  quitte  aifément  le  tronc  ,  on  fait  une  forte  d'étoupe  qui  fert 
fort  bien  à  calfater  les  Vaifleaux.  On  la  pile  dans  certe  vue ,  pour  en  féoarer 
les  petits  rejettons.  Au  lieu  de  goudron,  on  fe  fert  d'huile  de  Palmier,  mêlée 
.avec  de  la  chaux  vive  (6). 

Le  Figuier  fauvage  d'Afrique  eft  de  vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur.      Le  Figuier. 
Ses  branches  s'étendent  beaucoup  &  produifent  beaucoup  de  feuilles.  On  en 
voit  un  à  Albreda ,  fur  la  Rivière  de  Gambra  ,  qui  n'a  pas  moins  de  trente 


(1)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  ij.  (4)  Ibid.  Vol.  IV.  p.  183. 

(1)  Ibii.  Vol.  III.  p.  63.  (f  )  Ibid.  p    1 Ç7. 

ii)  Ibid.  Vol.  IV.  p.  iU,  {6)  Ibid.  Vol.  V.  p.  îyi 
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pieds  de  circonférence.  Par  le  bois  Se  l'écorce  il  reffemble  au  Figuier  de 
jardin  ,  mais  fes  feuilles  ont  plus  de  reflemblance  avec  celles  du  Noyer.  Elles 
font  fortes ,  unies ,  luifantes ,  d'un  verd  clair  au-defliis ,  Se  pâle  au-deflous. 
Elles  font  en  fi  grand  nombre  6c  fi  ferrées ,  qu'elles  forment  un  abri  impé- 
nétrable aux  rayons  du  Soleil.  Le  fruit  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  Pi- 
geon ,  &  d'un  goût  fort  infipide.  Dans  fa  maturité  il  a  la  peau  jaune.  Le 
bois  de  l'arbre  n'eft  pas  propre  à  brûler  ,  ni  même  à  faire  des  planches  ,  parce 
qu'il  eft  fort  dur  ;  mais  comme  il  eft  fort  blanc  &  fort  uni,  on  ne  laille  pas 
de  l'employer  pour  les  lambris.  Par  la  même  raifon ,  les  Nègres  en  font  des 

Îilats  ,  des  écuelles,  des  afliettes  &  des  cuillieres  ;  d'autant  plus  que  lorfqu'orï 
e  travaille  verd ,  il  n'eft  pas  fujet  à  fe  fendre.  Les  Habitans  prennent  plaifir 
à  s'alfembler fous  fon  feuillage,  pour  y  tenir  leurs  Kàldés,  c'eft-à-dire, leurs 
converfations  (7)» 

Le  Guave  eft  moins  un  arbre  qu'un  arbufte  ,  car  le  plus  gros  n'a  pas  plus  de 
fept  ou  huit  pouces  de  diamètre.  L'écorce  en  eft  grife ,  &  marquetée  de  petites 
taches  brunes.  Elle  eft  mince,  fort  ferrée  contre  l'arbre  tandis  qu'il  eft  fur 
pied  ,  mais  facile  à  fëparer  aufli-tôt  qu'il  eft  abbattu.  Le  bois  eft  gris  ,  entre- 
mêlé de  longues  fibres ,  qui  le  rendent  dur  Si  difficile  à  couper.  Les  feuilles 
font  longues ,  pointues  des  deux  côtés ,  plus  longues  trois  fois  que  larges , 
rudes  ,  pleines  de  fuc ,  Se  d'un  verd  pâle  ,  avec  quantité  de  filamens.  Ce  petit 
arbre  produit  un  grand  nombre  de  branches,  couvertes  de  feuilles,  qui  font 
arrangées  deux  à  deux.  Il  fleurit  deux  fois  l'année.  Ses  fleurs  font  blanches , 
afTez  femblables  à  celles  de  l'Oranger  ,  mais  d'une  odeur  moins  agréable.  Il 
porte  un  fruit  qui  reffemble.  à  la  rértette ,  excepté  qu'il  eft  couronné  comme 
la  grenade.   La  peau  paroît  douce  Se  unie  à  quelque  diftance ,  mais  elle  eft 


dure  &  inégale  quand  on  la  touche.  Son 
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îorfque  le  fruit  eft  verd.  La  chair  eft  ou  rouge  ou  blanche ,  car  il  y  en  a  de 
deux  fortes.  Avant  fa  maturité ,  elle  a  la  confiftance  d'une  poire  ou  d'une 
pomme  verte  ;  mais  en  meuriifant  elle  devient  lemblable  à  la  nèfle.  Elle  con- 
tient un  grand  nombre  de  petits  pépins  rudes,  inégaux  ,  de  la  grofleur  de  la 
femence  de  navet,  &  fi  durs  qu'ils  ne  peuvent  être  digérés.  Le  Guave  vient 
du  Brefil  ,  d'où  il  a  été  tranfporté  en  (8)  Afrique.  Suivant  Moore,  il  reflem- 
ble à  nos  pêches  ,  avec  cette  différence  que  le  dehors  en  eft  plus  rude  ;  Se 
qu'au  lieu  de  noyau ,  il  a  des  pépins  plus  petits  que  ceux  de  la  pomme.  On 
le  regarde  comme  un  fpécifique  pour  le  flux  de  ventre  (9).. 

Toute  la  côte  produit  des  Orangers  Se  des  Limoniers.  A  Jamesfort ,  fur 
la  Gambra  ,  les  Anglois  en  recueillent  foigneufement  le  fruit ,  Se  n'en  man- 
quent jamais  pour  leur  Pondu.  Les  Orangers  profperent  fur-tout  dans  l'Ifle 
de  Biflao.  Brue  en  vit  un ,  dans  la  cour  du  Palais  Royal ,  d'une  fi  prodigieufe 
grandeur  (iû)  ,  qu'il  couvroit  tout  l'efpace.  Cependant  Barbot  allure  qu'il  y 
a  beaucoup  moins  d'Orangers  fur  la  Cote  ,  que  de  Limons  fauvages  (11). 

L'arbre  qui  porte  les  Limes,  eft  de  la  grandeur  des  pommiers  ordinaires. 
Il  a  la  feuille  ovale ,  Se  le  fruit  moins  gros  que  le  limon,  mais  l'odeur  plus 
forte  (iz). 


(i)\bii.  Vol.  V.  p.  }7j. 
(s)  llid.  Vol.  V.  p.  75. 
(9)  Moorc,  p.  6&. 


(10)  Moorc,  ilrid'. 

(11)  B.irbot ,  p.  j». 

(11)  Afrique  Occidentale,  Vol. Y.  p.  1  il. 


DES     VOYAGES.     L  i  v.     VII.  169 

Un  arbre  que  le  Pays  produit  en  abondance ,  c'eft  le  Citronier.  Celui  des  — — — 

bords  de  la  Kafamanfa  porte  un  fruit  d'une   efpece  particulière  ,  rond  ,  NATURELLE 
plein  de  jus  ,  l'écorce  de  l'épaifleur  du  parchemin,  &  communément  fans      LeCitronier, 
aucune  forte  de  pépins  (13). 

Moore  trouva  dans  l'Jfle  Charles  ,  un  Cérifîer  fauvage,  arbre  fort  rare     WCédfcr. 
dans  cette  Contrée.  Le  fruit  n'étoit  pas  mûr  au  mois  de  Février.   L'arbre  en 
feuilles  avoit  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Cérifiers  d'Angleterre  ,  & 
ne  les  furpafloit  pas  en  grofleur  (14). 

Sur  le  bord  des  Rivières  on  trouve  un  arbufte  qui  a  la  feuille  rude  ,  &  L,arbie  Senfiuf. 
qu'on  ne  peut  toucher  fans  que  toute  la  touffe  de  feuilles  ne  fe  tire  &  ne  fe 
lefTerre  par  une  efpece  de  fympathie.  Il  porte  une  efpece  de  fleur  jaune  ,  fem- 
blable  à  nosrofes  de  haye  (15). 

Jobfon  parle  d'une  autre  efpece  d'arbre  dont  le  tronc  eft  fort  gros,  &c  qui 
porte  fur  une  longue  tige  un  fruit  rond,  rempli  d'une  chair  moelleufe  dont 
les  Singes  font  leurs  délices  (16).  m 

Il  y  a ,  fuivant  le  même  Auteur ,  d'auttes  grands  arbres  ,  qui  portent  une      Pommes  pier- 
forte  de  pomme  pierreufe ,  fupportable  dans  fa  maturité,  &  qui  fert  de 
nourriture  aux  Porcs  (17). 

Le  Quamiay  eft  un  arbre  grand  &  touffu,  dont  le  bois  eft  fort  dur.    Les     LeQuamiay, 
Nègres,  aux  environs  du  Cap-Verd  ,  en  font  des  mortiers  pour  piler  le  riz  &  le 
roaïz ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fujet  à  fe  fendre.  L'écorce  eft  employée  dans  la 
Médecine  (18). 

Le  Franc-encens  fe  trouve  dans  les  Pays  au  Sud  d'Arguim  &  au  Nord  du  Le  Franc-en- 
Sénegal.  Ses  branches  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  font  menues  &  flexibles  ,  cens" 
couvertes  d'une  peau  mince  &  ferrée.  Les  feuilles  fonr  longues  &  étroites. 
Elles  croiflent  en  couple  &  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  La  rige  qui  les 
foutient  eft  rouge  &  forte.  Elles  font  molles  &  épaiffes  :  fi  on  les  broyé  dans  la 
main  ,  elles  rendent  un  jus  huileux  d'une  odeur  aromatique ,  &  d'un  goût 
aftringent  (19). 

Dans  le  Pays  du  Cap-Verd  on  voit  communément  un  petit  arbrifleau  qui 
porte  un  fruit  femblable  à  l'abricot ,  de  la  grofleur  de  la  noix  &  d'un  goût 
fort  agréable.  Les  Nègres  l'appellent  Mandanan^a.    Il  pafle  pour  mal-faim  LeMandananza, 
Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  de  l'If  &  font  d'un  verd  léger  (20). 

Barbot  nomme  quantité  d'arbres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Sierra- 
Léona. 

Le  Bijjy  eft  ordinairement  haut  de  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Son  écotce  eft     ie  Biffy- 
d'un  rouge  -brunâtre  ,  &  fert  à  la  teinture  de  la  laine.  Les  Nègres  l'employent 
aulii  à  faire  leurs  Canots. 

Le  Katy  eft  un  grand  arbre ,  dont  le  bois  eft  fort  dur ,  &  fert  à  faire  des      te  Katy. 
Canots  qui  font  à  l'épreuve  des  vers.   Ses  feuilles  &  fon  écorce  font  médi- 
cinales. 
•  Le  Billagoh ,  plus  grand  encore  que  le  Katy ,  communique  auflî  à  fes  feuilles     ie  BiUagoh. 
une  vertu  purgative, 

(15)  Atkins,  p.  4?.  (17)  Jbid. 

(14)  Moore ,  ttbifup.  (18)  Barbot ,  p.  ji. 

(1  f)  Jobfon,  p.  ijy.  (19)  Afrique  Occidentale,  Toi.  II.  p..  47. 

(16)  Jobfon, p.  ijj.»  $10) Barbot, ubifu}. p.  n. 
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Le  Boffy  eft  un  arbre  doux ,  qui  porte  une  prune  longue  &  jaune  ,  d'un 
goût  for:  amer,  mais  très-faine.  Les  Nègres  employeur  l'écorce  a  faire  des 
cendres  pour  leurs  lefcives. 

Le  Bonde,  eft  un  arbre  gros  8c  touffu,  de  fept  ou  huit  braffe;  de  tour.  L'é- 

corce  en  eft  épineufe  ,  &  le  bois  fort  doux.  On  s'en  fert  pour  la  conftrucftion 

des  Canots  ;  &  de  fa  cendre  ,  mêlée  avec  du  vin  de  Palmier  ,  on  fait  du  favon. 

Le  Mille  eft  gros ,  doux*&  coriaffe.  C'eft  le  bois  que  les  Nègres  employent 

pour  leurs  conjurations. 

Le  Burro  eft  extraordinairement  touffu ,  quoiqu'il  n'ait  pas  plus  de  fix 
pieds  de  diamètre.  L'écorce  eft  remplie  d'épines  rortues ,  Se  le  bois  n'eft  pro- 
pre qu'à  brûler.  Les  feuilles  &  l'écorce  jettent  un  fuc  jaune  ,  qui  paffe  pour  un, 
violenr  purgatif. 

Le  Mimo  eft  touffu,  couronné  de  touffes  rondes ,  Se  produit  un  fruit  qui 
reffembie  beaucoup  au  Kola  ,  blanc  dans  l'intérieur,  d'un  goût  fort  âae  , 
&  de  vertu  purgative.  Ce  fruit  fe  conferve  une  année  entière  fous  terre. 

Le  Hoquellaeîk.  touffu.  Son  fmir  croît  dans  une  coffe  de  feize  à  dix- huit 
pouces  de  long.  Le  noyau  eft  plus  gros  qu'une  fève.  Son  écorce  Se  fes  feuilles 
font  purgatives.  Les  Nègres  en  employent  la  cendre  à  laver  leurs  étoffes  ëc 
leut  linge  (21). 

Le  Dombok  produit  un  fruit  qui  reffembie  aux  cormes ,  Se  dont  les  Nè- 
gres mangent  beaucoup.  L'écorce,  trempée  dans  l'eau,  caufe  le  vomiffement, 
Le  bois  eft  rouge  Se  fert  à  la  conftrucftion  des  Canots. 

Le  Kolach  eft  un  grand  arbre  qui  porte  une  fotte  de  prune  ,  fort  bonne  à 
manger.  L'écorce  en  eft  purgative. 

Le  Duy  eft  fort  touffu.  Son  fruit  reffembie  à  la  pomme  ,  Se  plaît  beau- 
coup aux  Nègres.  Ils  s'en  fervent  en  infafîon  ,  comme  d'un  cordial  Se  d'un 
reftauratif. 

L'écorce  du  Naukony  (21),  lofqu'elle  eft  coupée  ,  a  le  goût  du  poivre. 
Le  Dongah  eft  commun  au  long  des  Cotes  ,  &  produit  un  fruit  qui  reffem-? 
ble  à  nos  glands. 

Le  Bondou  a  la  feuille  mince  &  luifante.  Son  bois  eft  jaune  fur  l'arbre  , 
Se  devienr  rouge  lorfqu'il  eft  coupé. 

Le  Jaajah  le  trouve  en  abondance  dans  tous  les  endroits  marécageux  , 
aux  bords  des  Lacs  &  fur  les  Rivières.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Mangelaer  (15),  &  les  François  celui  de  Mangle  Se  de  Paletunier.  Il  n'eft  pas 
moins  commun  dans  les  cantons  marécageux  de  l'Amérique-,  Se  l'on  s'y  fait 
un  amufement  de  monter  fur  les  branches ,  qui  s'étendent  fur  l'eau  ,  pour  y 
prendre  des  huîtres  qui  s'y  arrachent  (14)  en  grand  nombre.  Ces  mêmes 
branches  fe  courbent  vers  la  terre  ou  vers  l'eau  ,  y  prennent  facilement  racine  , 
8c  fe  mêlent  avec  fi  peu  d'ordre  ,  qu'il  devient  impollîble  de  diftinguer  le 
véritable  tronc.  Un  même  arbre  s'étend  ainli  fort  loin  lur  les  bords  d'une 
Rivière ,  ou  fur  le  rivage  de  la  mer.  Tous  les  Voyageurs  conviennent  que 
c'eft  un  paffe-tems  forr  agréable  de  mangée  des  huîtres  au  lieu  même  où 
elles  fe  prennent.  Les  branches  inférieures  fervent  à  s'avancer  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  ;  celles  du  milieu  offrent  des  fieges  pour  s'y  repofer ,  &  celles 


(il)  Ibid.  p.  m. 
(il)  ibid. 


(t?)  les  Anglois  l'appellent  Mangrove. 
U4)  Ceci  clt  confirmé  par  Moorc,  p.  54, 
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d'en -haut  donnent  de  l'ombre.    Ordinairement  les  huîtres  tiennent  fi  fort  — — 

aux  branches  balles,  que  fans  une  hache  ou  quelque  autre  inftrument  de  fer,  ^"j"1? 
il  eft  impofîîble  de  les  en  arracher.  Elles  font  plattes ,  grandes  comme  la  main  , 
&  d'un  goût  allez  acre-,  (15)  mais  on  les  trouve  bonnes  dans  le  Pays  ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  meilleures. 

On  rencontre ,  dans  les  Voyageurs ,  les  noms  de  plufieurs  fruits  ,  dont  les     fruits  dont  on? 
les  arbres  ne  fonr  pas  connus  ;  r^rbrë."™"  pa* 

Tel  eft  le  Kakaten  ,  qui  a  la  peau  mince  &  d'un  verd  foncé.  Il  eft  rafraî-     LeKakaten. 
ehiflant;  mais  il  a  quelque  chofe  d'aigre  &  de  fauvage  (26).  „ 

Le  Naniph  a  la  forme  du  gland.  Il  eft  plein  de  jus.  Sa  peau  eft  jaune  &     te  Nam'pie, 
fort  unie.  Les  Nègres  l'employent  pour  engraifler  la  terre. 

Les  Noix  -  médicales  contiennent  deux  ou  trois  amandes.    Elles  (27)  font  Noix  médicales.- 
tout  à  la  fois  vomitives  ck  purgatives,  La  dofe  eft  une  ou  deux  noix. 

Les  Nonpetes  font  de  la  grofleur  d'un  gland  ,  vertes  au  -  dehors  *  &  d'un     tes  Nonpetesy 
goût  délicieux.  Elles  croiffent  fur  un  arbre  fort  élevé,  &  parlent  pou*  un  fruit 
chaud. 

La  Banale  eft  un  fruit  rouge ,  de  la  forme  d'une  pêche  ,  auffi  doux  que  le     ta  Banals,- 
miel. 

Les  Diabolas  reflemblent  au  maron  pour  la  forme ,  &  à  l'amande  pour  le    tes  Biabotas, 
goût  (28), 

§.  ml  I  L 

Racines  &  Plante?. 

ARthvs  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ïa  Guinée  n'ont  pas 
«/i  fait  difficulté  de  copier ,  ou  plutôt  de  piller ,  obferve  que  le  fruit  aufquels 
les  Nègres  de  Guinée  donnent  le  nom  de  Banana,  porte  ailleurs  des  noms     te  Bananier, 
fort  différens.  Au  Brefil  il  fe  nomme  Pakona  ,  &  l'arbre  Pagkover.  Les  Ma-  Ses  divers  noms-, 
labares  (29)  l'appellent  Palan.   Bofman  le  range  fous  l'efpece  du  Pifang  , 
qu'il  divife  en  trois  branches  ;  les  Backoyerts  ,  les  Banames  &  les  Bananes, 
Labat  dit  que  les  Efpagnols  lui  ont  donné  le  (30)  nom  de  Plantain.  Mais' 
fuivant  Moore  ,  le  Plantanier  n'eft  pas  le  même  que  le  Bananier.-  Le  fruit  du 
premier  eft  beaucoup  plus  gros  ,  quoiqu'il  reffemble  à  celui  de  l'autre  ,  ëc 
qu'il  ait  prefque  le  même  goûr.  Labat  remarque  (3  1)  qu'il  y  en  a  de  différentes 
fortes;  que  le  courr  fe  nomme  Figue,  &  le  plus  long,  Plantain  ou  Banane  , 
car  il  en  fair  la  même  chofe.  Le  Bananier  ,  ajoûte-t-il ,  fe  trouve  (32)  en  Afie  ,- 
en  Afrique  &  en  Amérique. 

Suivant  le  témoignage  d'Arthus ,  l'Inde  en  eft  remplie  ;  &  ne  cédant  qu'au    différence  d'o- 
Coco  ,  c'eft  après  lui  le  plus  utile  &  le  meilleur  fruit  de  cette  grande  Région.  MwreVtetat- 
Le  Pays  qui  eft  entre  Corée  &  le  Sénégal  (3  3  J  en  produit  un  nombre  infini.  bre' 
Mais  ,  fur  la  Cambra ,  Jobfbn  obferve  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'à  l'embouchure , 

(iî)  Barbot.p.  nj.  (30)  Defcriprion  de  !a  Guinéepar  Éofma'n  ',- 

(16)  Ibid.  p     31.  p.   19  I. 

(17)  Moore,  p.  61.  (31)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  IV.  p.  162., 
{18)  Barbot,  ubi   up.  p.  31.  (31)  Labat,  ubifup. 

(19)  Arrhus  ,   defcriprion  de  la  Guinée  5         (33)  Moore  ,  p.  67. 
^ans  de  Bry  ,  Pan.  VI,  p.  6%. 
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quoiqu'ils  y  foient  (34)  aulli  gros  &  auffi  bons  qu'aux  Indes  Occidentales. 
D'un  autre  côté  Moore  allure  en  général  qu'ils  font  fort  communs  lut  ia 
Gambra  ;  comme  s'il  s'en  trouvoit  dans  tous  les  Pays  qui  bordent  cette  Ri- 
vière (35}. 

Finch  prétend  que  le  Bananier  devroit  être  rangé  parmi  les  rofeaux  plutôt 
qu'entre  les  arbres,  parce  que  fon  tronc  ne  confifte  qu'en  feuilles  enveloppées 
l'une  fur  l'autre  ,  à  peu  près  comme  la  tige  (  36)  de  l'artichaux.  Arthus  eft  de 
la  même  opinion ,  mais  il  employé  le  terme  d'arbufte  au  lieu  de  Rofeau.  Il 
ajoute,  pour  confirmer  fon  fentiment,que  le  Bananier  eft  fans  branches  ,  & 
que  le  fruit  fort  de  la  tige.  Labat  dit  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  s"il 
doit  être  compté  au  rang  des  arbres  ou  des  plantes ,  parce  qu'il  n'a  pas  de 
tronc  ni  de  branches.  Il  eft  trop  tendre  ,  ajoute-t-il ,  pour  être  regardé  comme 
un  arbre,  &  trop  gros  aufîî  pour  être  réduit  au  nombre  des  plantes  (37). 

Sa  hauteur  Ss       Le  Bananier  ne  produifant  point  de  femence  ne  fe  perpétue  que  par  {es 
(es  autres  pro-         .  „  r    l  ■    ,   • . l  ,  ■        /    o \    J_  Jv  J  11 

fàiiés.  rejettons.  Dans  la  maturité  il  na  pas  moins  (30J  de  dix  ou  douze  pieds  de 

hauteur.  Atkins  l'appelle  une  (39)  plante,  &  lui  donne  la  hauteur  de  nos 
cénlîers.  Labat  allure  qu'il  arrive  à  fa  perfection  dans  l'efpace  de  neuf  mois , 
Se  que  fon  diamètre  (40)  eft  alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant  Moore  , 
la  tige  a  fix  pieds  (41)  de  haut,  &  les  reuilles  environ  deux  pieds  de  long. 
Arthus  dit  fimplement  (42)  qu'il  croît  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  &c  qu'il 
commence  enfuite  à  poulfer  des  feuilles  «  aufquelles  il  en  fuccéde  de  nou- 
velles à  meflire  que  les  premières  fe  fletrilfent ,  jufqu'à  ce  que  le  fruit  foit  par- 
venu à  fa  maturité.  Ces  feuilles  font  divifées  en  deux  parties  égales  (43)  par 
une  côte  ou  un  ligament  fort  épais.  Lorfque  l'arbre  arrive  à  fa  perfection  , 
les  feuilles  changent  de  forme-,  &  comme  elles  ne  peuvenr  plus  lui  rendre 
aucun  fervice,  elles  s'éloignent  du  tronc,  foutenues  par  une  tige  d'environ 
un  pouce  de  diamètre ,  ronde  d'un  côté  &  plate  de  l'autre  ,  avec  une  raye 
creufe  qui  la  rend  concave.  Cette  tige  ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  pied  de  lon- 
gueur ,  fupporte  une  feuille  longue  de  fept  ou  huit  pieds ,  &c  large  de  quinze 
ou  dix-huit  pouces.  Les  fibres  qui  forment  la  feuille  (44)  fortent  de  cette 
eôtequi  la  divife.  Les  feuilles  en  elles-mêmes  n'ont  pas  plus  d'épaifleur  que 
le  parchemin.  Leur  couleur  extérieure  eft  pâle  &  blanchâtre.  Celle  du  de- 
dans ,  d'un  verd  clair  de  vernis.  Comme  elles  font  fort  délicates ,  le  vent  les 
déchire  aifément ,  de  forte  qu'à  quelque  diftanceon  les  prendroit  (45)  pour 
autant  de  raquettes.  Arthus  prétend  que  les  Turcs  s'en  fervent  au  lieu  de 
papier ,  &  d'autres  Peuples  pour  couvrir  leurs  maifons.  Atkins  (46)  nous 
apprend  que  leur  pellicule  extérieure  eft  d'un  ufage  admirable  pour  net- 
toyer les  ulcères. 

(54)  Jobfon  .  ubififp.  (4;)  Hid. 

(jf)  Moore  ,  p.  67.  (44)  Moore  dit  (p.  (7  )  que  les  feuilles  ont 

(l6)  Finch,  dans  le  Pilgdmage  de  Pur-     deux  aune*  de  Ions;  &  un  pied  de  large.  Qucl- 

chafs,  Vol.  p.  416.  ques  uns  difent  plus  ,  d'autres  moins.  Finch 

(j7;  Labat ,  Vol.  IV.  p.  16  j.  dit  deux  aunes  de  long  &  une  de  large  ,  avec 

(58)  Ibid.  p.  ifii.  une  fort  grande  côre  au  milieu.    Atkins  met 

(59)  Atkins  ,  «4»  fup.  p.  49.  trois  aunes  de  Ions;  &  une  de  large. 

(40)  Labat ,  ubi  fup.  Vol.  IV.  p.  l6f.  (4?)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  IV-  p-  Kt- 

(41)  Moore,  p.  67.  (46)  Atkiuî  .  p.  4?. 


(41)  Arthus  ,*£/ /"/>. 
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Lorfque  le  rejetcon  commence  à  forcir  de  la  terre,  il  a  l'apparence  de  deux  —— 
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feuilles  roulées  enlemble,  qui  venant  a  s  ouvrir  donnent  paliage  a  deux  au-  NATUREIX]> 

très ,  &  celles-ci  aux  fuivantes ,  jufqu'à  ce  que  l'arbre  ou  la  plante  ait  atteint      Naiflance  & 

l'âge  de  neuf  mois.  Alors  elle  pouffe  de-  fon  centre  une  tige  d'un  pouce  &  progrès  du  Bao*. 

demi  de  diamètre ,  &  longue  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  entièrement  couverte 

de  petits  bourgeons  d'un  jaune  verdâtre.  L'extrémité  de  cette  tige  s'arrondit 

elle-même  en  un  gros  bouton  ,  de  la  forme  d'un  cœur  ,  long  de  fix  ou  fept 

pouces ,  fur  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.   Il  eft  compofé  de  plufieurs 

pellicules ,  enveloppées  l'une  dans  l'autre ,  comme  les  peaux  de  l'oignon  ,  &   • 

rouges  à  l'extérieur.  Il  eft  couvert,  avec  cela,  d'une  peau  grife  qui  fe  divife  en 

quatre,  comme  pour  le  lailTet  paroître. 

Les  fruits  ,  qui  fuccedent  aux  petits  bourgeons  dont  la  tige  eft  chargée ,     Son  fruit ,  Ta 

,-      ,.  ,      ?  ,  ,r  -J      ti     r  &  ■     fiîure  &  fes  qua- 

s  inclinent  (47)  vers  la  terre  par  leur  propre  poids.  Ils  iont  murs  quatre  mois  i;^Sj 

après  (48)  que  les  bourgeons  ont  commencé  à  fe  faire  voir  ,  &  contiennent 

depuis  trente  jufqu'à  cinquante  ou  foixante  Bananes,  fuivant  la  bonté  de  la 

plante  &  du  terroir.  Ces  pelotons  font  allez  lourds.  Comme  ils  croiffent  en 

cercle  autour  de  la  tige  ,  &  que  leur  nombre  eft  ordinairement  de  cinq ,  les 

Nègres  (49)  les  appellent  dans  leur  langue  une  patte  de  B ananas. 

Chaque  Banane  peut  avoir  un  pouce  &  demi  de  diamètre  ,  fur  (50)  dix  ou 
douze  pouces  de  longueur.  Ce  fruit  n'eft  point  exactement  rond  :  c'eft  une  ef- 
pece  d'exagone,  dont  les  angles  font  obtus,  &  qui  fe  termine  aulïi  par  une  pointe 
de  la  même  forme.  La  peau ,  qui  eft  verte  &  unie  avant  que  le  fruit  foit  mûr  , 
fe  change  en  un  jaune  foncé  après  fa  matutité  (51).  Elle  eft  épaifïe  de  deux 
lignes  ,  douce  &  fouple  ,  comme  une  peau  de  chamois.  Elle  contient  une  chair 
jaune  de  la  confiftance  d'un  fromage  gras  (52)  fans  aucune  graine  ,  mais 
avec  quelques  greffes  fibres  ,qui ,  lorfque  le  fruit  eft  ouvert,  repréfentent  une 
gfpece  de  croix.  Si  le  fruit  paffe  le  tems  de  la  maturité ,  cette  peau  devient 
noire  ,  &  la  (53)  chair  reffemble  parfaitement  à  du  beurre.  Le  goût  de  la  Ba- 
nane eft  un  mélange  de  la  poire  de  Coin  &  de  celle  du  Bon-chrétien.  Elle  eft 
faine  &  noutriffante ,  mais  elle  donne  des  vents  lorfqu'on  la  mange  crue  (54). 

Suivant  Arthus  (5  5) ,  le  fruit  eft  tendte  &  doux  ,  fa  couleur  eft  un  blanc  jau- 
nâtre, fa  chair  eft  plus  agréable  &  plus  moelleufe  que  le  meilleur  beurre.  Il 

(47)  Les  figues  de  l'autre  efpece  de  Bana-  (vr)  Atkîns  veut  que  le  Plantain  &  la  Ba- 
nier  croiflent  a  peu  près  de  la  même  manière,  nane  reflemblent  au  concombre  ,  mais  qu'ils 
Arthus  dit  que  du  centre  de  la  feuille  s'élève  foient  plus  menus  &  plus  longs,  p.  49.  Ce 
la  fleur  ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'un  oeuf  d'Au-  fruit ,  fuivant  Finch  ,  confifte  dans  des  pelo- 
truche  ,  de  la  couleur  d'une  pêche  ,  &  qui  tons  de  dix  ou  douze  plantains  ,  chaque  pe- 
s'épanouit  de  la  largeur  d'un  choux.  Il  en  loton  de  la  groffeur  du  poignet ,  un  peu 
fort  des  fruits  ou  des  figues  ,  qui  tant  qu'elles  courbé  à  l'extrémité.  Il  croît,  dit-il ,  fur  unç 
font  dans  leur  cofTe,  reflemblent  à  nos  groffès  tige  feuillée  ,  vers  le  milieu  de  la  plante.  Il 
fèves  &  croiffent  jufqu'à  la  grofleur  de  110s  eft  d'abord  verd ,  &  devient  jaune  en  muiif- 
concombres.  De  Bry  ,  ubi  fup.  p.  84.  fant,  ubi  fup.  Vol-  I.  p.  406. 

(48)  Finch  dit  que  le  tems  de  leur  maturité  (  f  1)  Barbot  dit  qu'il  eft  marqueté  de  rou- 
eft  le  mois  de  Septembre.  ge,  p.  ici. 

(49)  Labat,  ubi  fup.  Vol.  IV.  p.  itff.  (55)  Moore  la  compare  à  de1  la  marmela- 
($0)  Moore  dit  que  le  fruit  a  fix  ou  fept     de  ,  p.  67. 

pouces  de  long  ,  qu'il  eft  couvert  d'une  p.eau         (54'  Labat  ,  Vol.  IV.  p.  itfi. 
fçndre  Se  jaunâtre ,  dans  fa  maturité ,  p.  6j.  (  f  ;)  Arthus  ,  ubi  fup.  p.  84. 
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rafraîchit  (56)  l'eftomach  *,  mais  fi  l'on  en  mange  avec  excès ,  il  caufe  des  fontes 
d'humeur,  &  produit  la  diarrhée.  Il  eft  provocadf  pour  les  femmes  1 57). 

Finch  obferve  que  fous  le  fruir  ,  &  de  la  même  tige  ,  il  pend  une  touffe 
pointue  ,  qui  paroït  avoir  été  la  fleur  -,  mais  il  ignore  ïi  elle  contient  quelque 
femence  (58). 
Renouvellement       Bofman  dit  que  les  rejettons  ont  befoin  d'un  an  pour  porter  du  fruit ,  & 

du  bananier,  ,..        ,  1  r   ■  >  *■  *  n- 

qu  us  n  en  portent  qu  une  rois ,  parce  qu  on  les  coupe  après  leur  production  j 
que  de  leur  racine  il  fort  cinq  ou  iîx  autres  rejettons  ,  &  que  cette  propaga- 
tion  continue  tous  les  ans  (59). 

Sur  la  Gambra  ,  Moore  obferve  qu'une  tige  ne  potte  qu'une  grappe  ou 
qu'un  peloton  d'environ  quarante  ou  cinquante  Bananes,  &c  que  lorfqu'elles 
font  cueillies ,  on  coupe  la  tige ,  parce  qu'il  (60)  ne  faut  plus  en  attendre 
de  fruit.  Arthus  allure  (6<)  que  ce  feul  peloton  contient  ordinairement  plus 
de  deux  cens  figues  ;  mais  il  parle  de  la  Guinée  ,  où  les  Bananiers  font  plus 
communs  que  dans  tout  autte  Pays.  Labat  dit  qu'ils  ne  portent  du  fruit 
qu'une  fois ,  qu'on  les  voit  enfuite  décliner  ,  flétrir  &  tomber  ;  mais  que  la 
racine ,  qui  eft  girofle  ,  maflive  ,  &  couleur  de  chair  pâle  ,  pouffe  bien-tôt  de 
nouveaux  rejettons ,  qui  portent  à  leut  tour ,  dans  l'efpace  de  douze  ou  quin- 
ze mois  -,  &  que  fi  elle  n'eft  tranfplanrée  ou  détruite ,  elle  fe  reptoduit  fans 
cette  (6z). 

Lorfque  le  fruit  eft  cueilli ,  on  coupe  aufli  l'arbre  ou  la  plante ,  pour  ne 
laifler  que  la  racine ,  qui  dans  l'efpace  d'un  mois  produit  un  nouvel  arbre  & 
de  nouveaux  fruits-,  de  forte  que  le  Bananier  porte  du  ftuit  chaque  mois  de 
l'année. 
Les  EfpagmMs       L'efpece  de  croix  dont  on  a  parlé  ,  qui  paroït  quand  on  coupe  une  Banane  > 
na^'ur'rfflt  a  ^a*c  Ju§er  aux  Espagnols  °iue  c'étoir  le  fruit  défendu  qui  a  caufé  tous  les 
tefendu.  malheurs    du   monde ,  &  qu'en  l'ouvrant  (6$)  ,  Adam  y  avoir  apperçu  la 

croix  ,  c'eft-à-dire  le  myftere  de  la  Rédemption.  Aulfi  l'appellent-ils  la  pom- 
me d'Adam ,  &  Barbot  patoît  en  avoir  ignoré  la  raifon.  Arthus  rapporte 
que  les  Portugais  Nègres  font  fcrupule  de  couper  une  Banane  ,  par  relpe<5k 
pour  la  Croix.  C'eft  de  lui  apparemment  que  Barbot  a  tiré  cette  circonf- 
tance.  Atkins  obferve  aufli  que  la  beauté  de  l'arbte  &  la  douceut  de  fon 
fruit  ont  perfuadé  a  plusieurs  Spéculatifs  (*)  que  c'étoit  le  fruir  défendu  du 
Paradis  tetreftre.  D'autres  conjecturent  que  ce  fut  du  moins  de  fes  feuilles 
u'Adam  &  Eve  couvrirent  leur  nudiré.  Bofman  déclare  qu'il  y  trouve  af- 
ez  de  vrai  femblance,  parce  que  ces  feuilles  font  longues  &  larges.  Cepen- 
dant il  ajoute  qu'elles  font  peu  propres  à  fervir  d'habits  ,  puifqu'on  n'y  peur 
(64)  roucher  du  bour  du  doigt  fans  les  percer. 
L'Ananas.  Les  Aureurs  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  la  nature  de  l'Ananas  ou  de  la 

pomme  de  Pin,  que  fur  celle  de  la  Banane.  Eft -ce  le  fruir  d'un  arbre  ou 
d'une  plante?  On  en  trouve  en  abondance  près  du  Sénégal ,  £v  fur  toute  la 
Côte  en  tirant  vers  le  Sud.   A  Sierra-  Léona  ,  c'eft  ce  fruit  qui  rient  le  pre- 

(j<T)  Labat  ne  lui  donne  pas  de  fcmcncc.  (tfî)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  IV.  p.  16  j. 

(  J7)  Bofman  ,  ubifup.  p.  iji.  (<))  Atkins  ,  p.  48. 

(f  X)  Finch  ,  ubifup.  (*)  Le  même  ,  ibul. 

(59)  Bofman,  p.  jcî.  (6+)  Barbot  dit  qu*i'<;  font  infipidcs  &  fott 

(rfbj  Moore,  p.  67.  inférieurs  à  ceux  de  Portugal,  p.  }i~ 

(<i)  Aitlius  ,  ubifuf. 
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rnier  rang.  Il  efb  d'un  beau  vend  jaune  ,  ferme  &z  plein  d'eau  comme  le  me- 
lon ;  il  le  mange  avec  du  vin  &  du  lucre.  Atkins  lui  croit  le  go  le  abfter- 
genr. 

Les  Melons  d'eau ,  que  les  François  appellent  Pajlaques  (65)  ,  font  fort  com- 
muns dans  les  mêmes  parties  de  l'Afrique.  Les  habirans  du  Royaume  de 
Hoval  ,  fur  les  bords  du  Sénégal  les  nomment  Pompions.  Us  en  ont  de  rou- 
ges &  de  verds,  qui  croiflent  en  perfection  dans  le  Pays.  Ceux  de  la  pre- 
mière efpece  péfent  quelquefois  jufqu'à  foixante  livres.  La  chair  eft  d'un 
rouge  luifant  ,  ôc  le  jus  fort  doux  &  fort  rafraîchiflanr.  On  reconnoît  le  ' 
tems  de  leur  maturité  en  les  touchant  avec  une  petite  baguette  ,  qui  les  fait 
retentir  comme  un  arbre  creux  (66). 

V Igname  ou  l'Yam  eft  une  plante  qui  relTemble  à  la  B ete  rave ,  Se  qui  deman-  L'igname, 
de  un  terrain  gras  &  profond.  La  racine  en  eft  grotte ,  rude ,  inégale ,  &  pleine 
de  petits  cordons.  Au  dehors ,  fa  couleur  tft  un  violer  foncé.  Le  dedans  a  la 
coniîftance  d'une  bete-rave  5  &  foit  cuit  ou  crû ,  il  eft  d'un  bLnc  la4e  ,  tirant 
fur  couleur  de  chair.  L'Igname  eft  fade  avant  que  d'être  bouillie-,  mais  le 
feu  lui  donne  du  goût ,  la  rend  nourrillante  ,  &  facile  à  dig:rer.  Eile  peut 
fervir  de  pain  ,  fî  on  la  mange  avec  de  la  chair.  Sa  tige  eft  quarrée ,  &  cha- 
que ùce  a  quatre  lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à  terre,  &  poufte  des  fibres 
qui  prennent  aifément  racine.  Ses  feuilles  croiflent  deux  à  deux  ,  &  font 
attachées  à  des  pédicules  quarrés  ,  qui  font  un  peu  crochus.  Elles  font  de  la 
forme  d'un  cœur ,  aftez  épaifles ,  avec  une  petite  pointe ,  &  <l'un  (67)  verd 
brunâtre.  La  tige  poufte  une  efpece  de  petites  oreilles  ,  couvertes  de  petites 
fleurs  en  forme  de  clochettes ,  dont  le  pifton  devient  une  petite  cofte  ,  rem- 
plie d'une  graine  noire  fort  menue.  Cette  graine  fe  feme,  lorfqu'on  ne  peut 
avoir  la  plante  autrement  ;  mais  les  rejetions  fuffifent ,  &  n'ont  beroin  que  de 
cinq  mois  pour  meurir.  On  reconnoît  leur  maturité  à  la  couleur  des  feuilles  , 
qui  commencent  alors  à  fe  flétrir  (68). 

Le  Maniok  croît  ici  fort  abondamment;  mais  comme  c'eft  une  produc--     LeManiok. 
tion  particulière  de  l'Amérique,  nous  en  remettrons  la  defeription  à  l'endroit 
de  notre  Recueil  qui  regarde  cette  Partie  du  monde.  Les  Portugais  de  Cachao 
employent  beaucoup  la  farine  de  cette  plante  au  lieu  de  bled  '69). 

On  diftingue  ici  trois  fortes  de  Patates  ,  les  rouges,  les  blanches,  &  les  tes  ratâtes, 
jaunes.  Elles  s'entretiennent  par  les  rejettons.  Les  unes  meuriflent  dans  l'efpace 
de  fix  femaines  ;  d'autres,  qui  paflent  pour  les  meilleures ,  ont  befoin  de  quatre 
mois.  Ce  légume  eft  bon  ,  fain ,  nournftànt,  mais  capable  de  donner  des  vents. 
Sa  feuille  a  la  forme  d'un  cœur.  Elle  eft  dentelée  de  deux  petits  crans,  min- 
ce, d'un  verd  luifant ,  aufîî  douce  au  toucher  qu'au  goût.  Sa  tige  eft  d'un  verd 
pâle  ;  elle  eft  tendre  ,  juteufe  ,  flexible.  Les  fleurs  font  petites  ,  femblables 
à  la  double  violette  ,  &  de  couleur  jaune.  Elles  font  entourées  de  p'ufieurs 
petits  fllamens,  qui  n'ont  pas  plutôt  touché  la  terre  qu'ils  y  prennent  racine  , 
&  forment  de  nouvelles  plantes.  Il  fe  trouve  des  Patates  fort  groftes  &  fort 
péfantes.    Ordinairement,  leut  forme  eft  irréguliere  ,  &  leur  diamètre  de 


(6 s)  Labat,  Vol.  III.  p.  61.  &  Vol.  V. 
f.  14. 

(.66)  Barbot  dit  qu'ils  pefent  ordinairement 
buic  ou  dix  livres ,  qu'ils  fout  blancs  8c  fecs 


au  palais  ,  p.   i  ij. 
(67)  Labat  ,  Vol. 
(*8)  ïhid.  p.  gi. 
(69)lbid. 


p.  50. 
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— — deux  à  cinq  pouces.  La  couleur  de  la  chair  eft  la  même  que  celle  de  la  peau  . 

Histoire      ,  a  <  j-  ,  ,        ,  .  T  „     ,  n    i<i-   •  r 

«»-r„Bi:,,F     celt-a-dire  rouge,  blanche  ou  jaune.  Le  sout  (70)  en  eft  délicieux. 

Jiatbot  dit  que  près  de  Rufilco  on  trouve  une  forte  de  petits  pois  blancs ,  &C 
de  fèves  rouges  &  blanches  ,  qui  font  d'une  bonté  médiocre  (7 1  ).. 
Pourpier  &  au-  Au  commencement  de  la  faifon  des  pluyes ,  le  Pourpier  croît  ici  natutelle- 
ment  ;  &  fur  les  bords  de  la  Gambra  il  eft  non- feulement  fort  bon  ,  mais 
tout-à-fait  femblable  à  celui  d'Angleterre.  On  y  trouve  auffi  une  herbe  nom- 
mée Kollilu  ,  qui  reffemble  à  l'épinard  &  qui  fert  aux  mêmes  ufages.  Le  Pays 
produit  une  variété  infinie  d'autres  bonnes  herbes  ;  mais  les  Nègres  ont  peu 
de  goût  pour  les  falades,&  s'étonnent  de  voir  manger  de  l'herbe  aux  Euro- 
péens comme  aux  chevaux  &  aux  vaches.  Ils  n'ont  pas  plus  d'inclination  ni 
de  curiofité  pour  les  fleurs  (72). 
Millet  ou  Maïs.  Ce  qu'on  appelle  Mill  ou  Millet  fur  le  Sénégal ,  porte  le  nom  de  Mahis  ou 
de  Maïs  en  Amérique  ,  de  Bled  de  Turquie  en  France ,  &  de  grand  Turc  en  Ita- 
lie. On  en  diftingue  de  deux  fortes  -,  le  petit  &  le  grand.  Dans  le  Pays  des 
Foulis ,  le  grand  Millet  fe  feme  à  la  fin  d'Octobre ,  &  fe  recueille  aux  mois 
de  Mars  &  d'Avril.  Dans  le  Royaume  de  Hoval ,  le  tems  de  femer  eft  la  fin  de 
Décembre  ,  &  celui  de  la  moiflon  eft  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin. 

A  l'égard  du  petit  Millet ,  il  fe  feme  par-tout  après  les  premières  pluyes  , 
c'eft-à-dire  au  mois  de  Juin ,  pour  être  recueilli  aux  mois  de  Novembre  &c 
de  Décembre.  Ainfi  lorfqu'on  veut  faire  fa  provifion  de  grand  Millet  dans 
le  Pays  des  Foulis  ,  il  faut  s'y  prendre  dès  le  1 5  de  Juin.  Mais  pour  le  petit  > 
il  fuffit  d'y  penfer  à  la  fin  de  Novembre ,  ou  au  commencement  de  Décembre , 
&c  de  prendre  la  faifon  où  les  Barques  peuvent  palier  les  bancs  de  fable  qui 
fe  trouvent  en  divers  endroits  de  la  Rivière. 

Il  fe  confomme  parmi  les  Nègres  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
fortes  de  Millet.  Ils  le  confervent  en  le  fufpendant  en  faifeeaux  ,  par  la  tige  , 
dans  des  lieux  fecs.  Il  dure  ainfi  des  années  entières.  Leur  manière  de  le  pré- 
parer eft  de  le  broyer  dans  un  morrier  ,  &  de  le  palier  dans  un  crible  pour  en 
féparer  le  fon  (73). 
Bled  dTndè.  Moore  dit  qu'ils  plantent  le  Bled  d'Inde  plutôt  qu'ils  ne  le  fement.  Ils  font 

de  petits  trous  à  quatre  pieds  de  diftance ,  dans  chacun  defquels  ils  mettent 
enfemble  trois  ou  quatre  grains,  qui  croillenr  comme  le  houblon.  Il  s'élève 
jufqu'à  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  dans  une  grolTe  canne  qui  poulie  des 
épis  de  chaque  côté, 
c  umte.  Qn  dingue  deux  fortes  de  Pied  de  Guinée.  Le  plus  gros  eft  rond  ,  à  peu 
près  de  lagroffeur  de  nos  petits  pois.  On  le  feme  de  la  main,  comme  nous 
femons  le  froment  &  l'orge.  Il  croît  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds ,  fur  un 
petit  tuyau.  Le  grain  eft  au  fommet  dans  une  affez  groffe  touffe.  La  féconde 
forte  ,  qui  eft  la  plus  petite  ,  a  reçu  des  Portugais  le  nom  de  Manfaroke. 
Elle  fe  feme  comme  l'autre  ,  &:  s'élève  à  la  même  hauteur ,  mais  la  tige  en  eft 
plus  groffe.  Le  grain  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  Millet  de  Cananor  > 
&  lui  reflemble  pour  la  forme  (74). 

Barbot  nous  apprend  que  fa  tige  eft  fort  droite,  &:  pouffe  quantité  de  feuil- 

(70)  lbid  p.  78,  &  Barbot,  p.  113.  Barbot  appelle  Quclli  rories .  P-  "5- 
(71     Rarbot,p.  jo.  (75  )  Labat,  iibifitf.  Vol.  II.  p.  1*$. 

(71)  Moorc,  p.  6z.  &  108.  C'cft  ce  que        (74)  Mooic,p.  109. 
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plus  beau  cramoilî  du  monde  5  mais  les  Nègres  n'ont  aucun  goût  pour  les 

fleurs  (Si). 

Ils  ont  une  forte  de  lys ,  qu'ils  appellent  Bunning  ,  d'un  goût  fort  acre  , 
dont  les  Anglois  fe  fervent  pour  alfaifonner  leurs  fauces  (85). 
(81)  Moore,  p.  }  1.  (83)  Barboc,  p.  51 ,  &  Jobfon,  p.  15  j. 


CHAPITRE     XVI. 

Animaux  fauv âges  &  privés. 
§.    I. 

Lions  ,   Tigres  ,  Léopards  ,  Loups ,   &c. 


c 


'ETTE  vafte  partie  du  continent  de  l'Afrique,  qui  eft  depuis  le  Cas 
fBlanco  jufqu'à  iierra-Léona,  contient  des  animaux  de  toutes  les  efpeces, 
fur-tout  une  infinité  de  Bêtes  de  proie ,  qui  vivent  en  fureté  dans  cette  re- 
traite. Donnons  le  premier  rang  au  Lion ,  puifque  de  tous  tems  on  l'a  nommé 
le  Roi  des  Animaux. 
L'Afrique  Pays       ^  femble  que  l'Afrique  foit  le  Pays  naturel  de  cette  noble  créature  ,  non- 
comme  naturel    feulement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Régions  connues  où  les  Lions  foient  en 
uLion.  ^  grand  nombre,  mais  encore  parce  qu'ils  y  font  d'une  taille  &  d'une  fierté 

terribles.    Cependanr  on  remarque  que  ceux  du  Mont  Atlas  n'approchent 
point  de  ceux  du  Sénégal  &  de  la  Gambra  pour  la  hardiefTe  Se  la  grotiéur. 

,.  .  .     ,        Quelques  Naturalises  fe  font  imaginés  que  la  face  du  Lion  a  quelque  ref- 
Dcfcnption de  ,-      i  .      *  i         ■  «-         i  ■        Ti      i  .  -«  ir     o       l  i 

cet  animal.        femblance  avec  le  viiage  humain.  Il  a  la  tête  grolle  ce  charnue  ,  couverte  de 

longues  boucles  d'un  crin  fort  rude.  Son  front  eft  quarré  &  comme  lilloné 
par  de  profondes  rides ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  en  fureur.  Ses  yeux  font  vifs 
&  perçans ,  ombragés  d'épais  fourcis  qu'il  fait  mouvoir  d'une  manière  terri- 
ble. Il  a  le  nez  long,  large  &  ouvert  ,  la  mâchoire  épaiffe ,  &  garnie  de 
mufcles ,  de  tendons,  &  de  nerfs  d'une  force  lînguliere.  Il  a  de  chaque  côté 
quatorze  dents  ,  quatre  tranchantes  ,  quatre  de  l'œil  ,  &  hx  molaires.  Les 
premières  fonr  d'une  grandeur  médiocre  -,  les  fécondes ,  plus  grandes  mais 
inégales  ,  de  la  longueur  d'un  pouce  ,  &  larges  à  porportion  ,  avec  trois 
petits  points  au  centre,  aufqtiels  plufieurs  Naturaliftes  trouvent  de  la  ref- 
femblance  avec  la  fleur  de  lys.  Sa  langue  eft  forr  grolfe ,  rude ,  &  couverte 
de  plufieurs  poinres  auiïi  dures  que  de  la  corne  ,  longues  de  trois  ou  quatre 
lignes,  &  tournées  vers  le  gozier.  Cette  étrange  fuperficie  de  fa  langue  rend 
fes  léchemens  fi  dangereux  qu'ils  écorchenr  aulli  -  tôt  la  peau  ;  &  pour  peu 
qu'il  fente  le  fang,  il  ne  penfe  plus  qu'à  dévorer.  Le  Domeltiqued'un  Fran- 
çois ayant  fouffeit  qu'un  Lion  privé ,  qui  couchoit  dans  la  chambre  de  fon 
Maître  ,  prît  l'habitude  de  le  carelfer  &  de  le  lécher ,  fut  averti  fouvent  des 
funeftes  conféquences  aufquelles  il  s'expofoit.  Mais  fe  riant  à  la  douceur  ÔC 
à  la  familiarité  de  cet  animal ,  il  négligea  les  avemlfenens.  Son  Maître  , 
réveillé  par  quelque  bruit ,  jetta  les  yeux  dans  la  chambre  ,  &  ne  fut  pas  peu 
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effrayé  de  voir  la  tête  de  fon  Valet  entre  les  griffes  du  Lion  ,  qui  avoit  déjà 
dévoré  le  corps.  Il  fe  leva  auiîi-tôc  ;  &  gagnant  fon  cabinet  ,  il  appella  au 
fecours  quelques  autres  François  qui  tuèrent  le  monftre  à  coups  de  fuhl  (84). 

Quoique  le  cou  du  Lion  foit  d'une  bonne  longueur ,  il  eft  d'une  force  & 
d'une  roideur  étonnante.  Ariftote  s'eft  trompé  lorfqu'il  l'a  crû  compofé  d'un 
feul  os.  Il  coniifte  en  plufieurs  vertèbres  mobiles ,  qui  ne  laiffent  pas  d'être 
parfaitement  jointes.  Celui  du  mâle  eft  couvert  d'une  longue  &  rude  crinière  , 
qui  fe  dielfe  lorfqu'il  eft  en  furie.  La  femelle  eft  fans  crinière  ,  mais  on  la 
croit  plus  féroce  encore  &  plus  terrible  que  le  mâle. 

Le  Lion  a  les  jambes  courtes ,  oifeufes  &  fort  fouples.  Sa  marche  eft  lente 
&  majeftueufe  ,  excepté  lorfqu'il  pourfuit  fa  proie ,  car  il  court  alors  avec 
une  viteiîe  extraordinaire.  Il  a  les  pieds  gros  &  larges.  Ceux  de  devant  fonc 
clivifés  en  cinq  griffes ,  bien  articulées.  Ceux  de  derrière  en  quatre  ,  toutes 
années  d'ongles  fortes  &  pointues.  Sa  queue  eft  longue,  vigoureufe,  cou- 
verte d'un  poil  rude  &c  court,  jufqu'à  l'extrémité,  qui  eft  frifée  ,  £c  qui  fe 
termine  en  touffe. 

Perfonne  n'ignore  quelle  eft  la  fierté  Se  la  hardieffe  de  ce  terrible  animal.  Hardie/Te  & 
Son  intrépidité  eft  fi  furprenante  ,  que  foit  hommes  ou  bêtes  ,  il  ne  paroît  fierKicluLiotl- 
jamais  effrayé  du  nombre  de  fes  ennemis.  S'il  ne  penfe  point  à  l'attaque  ,  il 
pafle  dédaigneufement  &  continue  fa  marche  avec  lenteur.  Si  la  faim  le 
prefle ,  il  tombe  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  préfente ,  &  la  réfiftance 
ne  fait  qu'augmenter  fa  rage.  Auiîî  eft  -  il  fort  dangereux  de  le  blelfer  fans 
l'abbattre.  Quelque  inégal  que  puilfe  être  le  combat ,  il  ne  tourne  jamais  le 
dos.  S'il  eft  forcé  de  fe  retirer,  il  le  fait  en  arrière  ,  &  fort  lentement  ,  juf- 
qu'à ce  qu'il  ait  gagné  quelque  retraite  affurée. 

Un  Gentilhomme  Florentin  (8  5  )  avoit  une  Mule  fi  vicieufe ,  que  non-feule-  .,  Faîe  Rn^^°f 
ment  elle  rendoit  peu  de  fervice ,  mais  que  fe  révoltant  contre  les  Valets  &  les 
Palefreniers ,  elle  maltraitoit  des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Son  Maître  après  avoir  employé  inutilement  toutes  fortes  de  moyens 
pour  la  dompter,  réfolut  de  l'expofer  aux  bêtes  féroces  de  la  ménagerie  du 
Grand  Duc.  On  lâcha  un  Lion  ,  dont  le  rugifîement  auroit  d'abord  effrayé 
tout  autre  animal.  Mais  la  Mule  ,  fans  paroître  allarmée  ,.  fe  recira  prudem- 
ment dans  un  coin  de  la  cour ,  où  elle  ne  pouvoit  être  attaquée  que  par 
derrière  ,  c'eft-à-dire  du  côté  de  fa  principale  force.  Dans  cette  lituation,  elle 
attendit  fon  ennemi ,  l'obferva-nt  du  coin  de  l'œil ,  &  lui  préfentant  la  crou- 
pière. Le  Lion  ,  qui  parut  fentir  la  difficulté  de  l'attaque  ,  employa  toute  fon 
adreffe  pour  prendre  fes  avantages.  Enfin  la  Mule  trouva  l'oceafion  de  lui 
lancer  une  fi  furieufe  ruade,  quelle  lui  brifa  neuf  ou  dix  dents,  dont  on  vit 
fauter  les  fragmens  en  l'air.  Le  Roi  des  animaux  s'apperçut  qu'il  n'étoit  plus- 
en  état  de  combattre.  Il  ne  penfa  qu'à  fe  retirer  en  arrière  jufques  dans  fa 
loge ,  en  laiffant  la  Mule  maîtreffé  du  champ  de  bataille. 

Suivant  l'opinion  de  quelques  Naturaliftes  »  le  Lion  a  conftamment  la  fièvre , 
ou  du  moins  une  violente  inflammation  dans  la  maflè  du  fang.  Le  célèbre  Du 
Verney  a  remarqué  que  la  vefficuîe  du  fiel  dans  cet  animal ,  a  divers  replis  , 
d'où  il  conclut  qu'il  abonde  en  bile.  Sa  proie  ordinaire  eft  une  multitude  de 
petits  animaux  ,  excepté  lorfqu'étant  preffé  par  la  faim ,  il  n'épargne  rien, 

(84)  Afrique  Occident.  Y»L  IL  p.  n.         $s)Ikiel.$~i6.  On  raconte  ce  fait  d'après  Laba& 
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— — — Cependant  on  allure  qu'il  refpecte  les  femmes ,  &  qu'il  prend  même  la  fuite 

naturelle.    ^  'eur  vue*  Mais  on  n'a  pour  garand  de  cette  vérité  que  le  témoignage  de 
r   r.  Labai ,  qui  parle  d'après  Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voyageur  ,  dit-il,  lui  ra- 

Le  Lion  craint  .  /  \  i       «<■         n  \       i      -r-       ■        -i  ■■»*?/■•  . 

les  serpeiu  &  les  conta  qu  étant  a  la  Momejia  près  de  lums,  il  avoir  vu  les  femmes  du  Pays, 
femmes.  fans  aurres  armes  que  des  bâtons  &  des  pierres ,  pourfuivre  des  Lions  pour 

leur  faire  quitter  leur  proie ,  Se  ces  fiers  animaux  l'abandonner ,  plutôt  que 
de  fe  défendre. 

Le  Lion  fupporte  long-tems  la  foif.  On  prétend  qu'il  ne  boit  qu'une  fois 
en  trois  ou  quatre  jours ,  mais  qu'il  boit  beaucoup  lorfqu'il  en  trouve  l'occa- 
fion.  C'eft  une  erreur  vulgaire  que  de  le  croire  épouvanté  du  chant  des  coqs. 
On  a  vérifié  au  contraire  qu'il  fait  peu  d'attention  à  la  volaille  ;  mais  il  n'eft 
Manière  dont  pas  moins  vrai  qu'il  redoute  les  Serpens.  La  reflource  des  Mores ,  lorfqu'ils 
wntà'uchîfTeT  f°nt  pourfuivis  par  un  Lion,  eft  de  prendre  leur  turban  (86)  &  de  le  remuer 
devant  eux,  dans  la  forme  d'un  Serpent.  Cette  vue  fuffit  pour  faire  précipiter 
fa  retraite  à  leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fouvent  aux  mêmes  Peuples  de 
rencontrer  des  Lions  dans  leurs  chalfes ,  il  eft  fort  remarquable  que  leurs 
Chevaux,  quoique  célèbres  pour  leur  vîtelfe  ,  font  faifis  (87)  d'une  terreur  fi 
vive  qu'ils  deviennent  immobiles ,  &  que  les  chiens  ,  non  moins  timides ,  fe 
tiennent  rampans  aux  pieds  de  leur  Maître  ou  de  fon  Cheval.  Le  feul  expé- 
dient ,  pour  le  More ,  eft  de  defcendre  &c  d'abandonner  une  proie  qu'il  ne 
fteut  défendre.  Mais  fi  le  raviffeur  eft  trop  près ,  &  qu'on  n'ait  pas  le  tems  d'al- 
umer  du  feu ,  feul  moyen  de  l'effrayer  •,  il  ne  refte  qu'à  fe  coucher  par  terre  , 
dans  un  profond  filence.  Le  Lion ,  lorfqu'il  n'eft  pas  toutmenté  par  une  faim 
dévorante  ,  palfe  gravement ,  comme  s'il  étoit  fatisfait  du  refpeét  qu'on  a 
pour  fa  préfence  (88). 

Le  Lion  eft  d'une  taille  allez  haute  &  fort  bien  prife.  Ceux  d'Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu'un  Cheval  barbe.  Quoique  la  Lionne  n'ait  que  deux 
mimmclles ,  elle  porte  fouvent  quatre  lionceaux ,  &  quelquefois  davantage. 
Comment  ils  On  affure  qu'ils  nailfent  les  yeux  ouverts.  Lorfque  les  Mores  en  trouvent 
prennent  les  dans  quelque  antre  ,  ils  ne  manquent  point  de  les  porter  aux  Européens  ,  qui 
s'empreiïent  ordinairement  de  les  acheter.  Si  la  Lionne  revient  alfez  tôt 
pout  courir  après  les  ravilfeurs ,  ils  lui  jettent  un  de  fes  petits  ,  &  tandis  qu'elle 
le  porte  à  fa  caverne ,  ils  ne  perdent  pas  un  moment  pour  s'échapper  .avec  les 
autres. 

Nos  Hiftoires  offrent  quantité  d'exemples  de  la  générofité  &  de  la  clé- 
mence du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux ,  qu'il  avoir  appris  de  plusieurs  tc- 
Avanmred'un  moins.  Le  Père  Jofeph  Colombet ,  Religieux  Jacobin  ,  étant  dans  l'efclavage 
Père  Jacobin.  ^  Mequinez ,  réfolut  avec  un  de  fes  compagnons ,  de  fe  mettre  en  liberté  par  la 
fuite.  Comme  ils  connoilfoient  alfez  le  Pays ,  ils  efpéroient  de  pouvoir  fe  rendre 
à  Larathe ,  Place  qui  appartient  aux  Portugais  fur  cette  Côte.  Ils  trouvèrent 
le  moyen  de  s'échapper  ,  &  ne  marchant  que  la  nuit ,  ils  fe  repofoient  pen- 
danr  le  jour  dans  les  bois ,  où  ils  fe  couvraient  de  feuilles  &  de  ronces  pour 
fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours  de  marche  ,  ils  arrivèrent 
près  d'un  étang  ,  feule  eau  qu'ils  eullent  renconttce  depuis  leur  départ  ;  &  le 

(%6)  Ce  trait  paro't  pris  de  la  Lettre  qui         (87)  Afrique  Occidentale  ,Yol.  II.  p-  il. 
eft  à  la  fin  du  Voyage  de  Frcjus  en  Maurita-        (88>  Ibii.  p.  16. 
wc,p.  17. 
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premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  un  Lion ,  qui  étoit  fort  près  d'eux  , 
Se  qui  paroilïbit  garder  le  bord  de  l'eau.  Un  moment  de  confeil  fur  un  dan- 
ger, lï  prenant,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  à  genoux  devant  ce 
terrible  voifin  ;  Se  d'une  voix  touchante  ,  ils  lui  firent  le  récit  de  leur  infor- 
tune. Le  Lion  parut  rouché  de  leur  humiliation.  Il  s'éloigna  volonrairement 
à  quelque  diftance  ,  Se  leur  laifla  la  liberté  de  boire.  Le  plus  hardi  ne  balança 
point  à  s'approcher  de  l'étang ,  où  il  remplit  fon  flacon ,  tandis  que  l'autre 
continuait  les  prières.  Ils  paflerent  enfuite  à  la  vue  du  Lion  ,  fans  qu'il  fît  le 
moindre  mouvement  pour  leur  nuire-,  Se  le  jour  d'après,  ils  arrivèrent  heu- 
jreufement  à  Lararhe. 

La  féconde  avanture  étoit  arrivée  à  Florence.  Un  Lion  du  Grand  Duc  étant  Autre  preuve 
forti  de  la  Ménagerie ,  enrra  dans  la  Ville  ,  &  ne  manqua  point  d'y  répandre  Als  Lions!"" 
beaucoup  d'épouvante.  Entre  les  fugitifs ,  il  fe  trouva  une  femme  qui  portoit 
fon  enfant  dans  fes  bras ,  Se  qui  dans  l'excès  de  fa  crainte  le  laifla.  tomber. 
Le  Lion  s'en  faifir ,  Se  paioifloit  prêt  à  le  dévorer  ;  lorfque  la  mère*,  trans- 
portée du  plus  tendre  mouvement  de  la  nature ,  retourna  fur  fes  pas  ,  au 
mépris  du  danger ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Lion  ,  Se  lui  demanda  fon  enfant.  Il 
la  regarda  fixement.  Ses  cris&  fes  pleurs  Semblèrent  le  toucher.  Enfin,  il  mit 
l'enfant  à  terre ,  &  fe  rerira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre  mal  (89). 

Un  autre  Auteur  ajoute  à  ces  deux  hiftoires ,  que  vers  l'an  161 4  ,  deux  En- 
claves Chrétiens  s'étant  échappés  la  nuit  de  leur  prifon  ,  dans  l'efpérance  de 
fe  rendre  à  Mu^agan  ,  Place  Portugaife  ,  ils  apperçurent  près  d'un  arbre ,  fous 
lequel  ils  cherchoient  à  fe  cacher  pendant  le  jour ,  un  Lion  ,  qui  marcha 
comme  eux  lorfqu'il  les  vit  marcher,  qui  s'arrêta  lorfqu'il  les  vit  arrêtés ,  en- 
fin qui  les  fuivir  fans  les  perdre  de  vue.  Bien-tôt  ils  furent  joints  par  quel- 
ques Cavaliers  ,  qui  avoient  été  détachés  pour  les  pourfuivre.  Mais  le  Lion 
faifant  face  à  leurs  ennemis  les  obligea  de  fe  retirer.  Enfuite  ne  ceflant  point 
de  conduire  ces  malheureux  Efclaves,  il  ne  les  quitta  qu'à  la  vue  de  Mazagan, 
Se  lorfqu'ils  furenr  hors  de  danger  (90), 

Les  François  du  Fort  Saint-Louis  avoient  une  belle  Lionne  ,  qu'ils  gar-  Lionne  du  Fort 
doient  enchaînée  pour  l'envoyer  en  France.  Cet  animal  fut  atteint  A' un  mal 
à  la  mâchoire ,  qu'on  prétend  auiîî  dangereux  pour  fon  efpece ,  que  Thydro- 
pifie  de  poitrine  pour  la  race  humaine.  N'étant  plus  capable  de  manger,  il 
fut  bien-tôt  réduit  à  l'extrémité  -,  Se  les  gens  du  Forr ,  qui  le  crurent  défefpe- 
ré ,  lui  ôterent  fa  chaîne  Se  jetterent  ie  corps  dans  un  champ  voifin.  Il  étoit 
dans  cet  état ,  lorfque  le  fieur  Compagnon  ,  Auteur  (9 1)  du  Voyage  de  Bam- 
buk  ,  l'apperçut  à  fon  rerour  de  la  chatTe.  Ses  yeux  étoient  fermés ,  fa  gueule 
ouverre ,  &  déjà  remplie  de  fourmies.  Compagnon  prit  pitié  de  ce  pauvre 
animal ,  Se  s'imaginant  lui  trouver  quelque  reïte  de  vie ,  il  lui  lava  le  gozier 
avec  de  l'eau ,  Se  lui  fit  avaller  un  peu  de  lair.  Un  remède  fi  fimple  eut  des 
effets  merveilleux.  La  Lionne  fut  rapporrée  au  Forr.  On  en  prit  rant  de  foin 
qu'elle  fe  rétablit  par  degrés.  Mais  n'oubliant  pas  à  qui  elle  étoit  redevable 

(89)  Quelque  opinion  qu'on  prenne  de  ces  ployer  la  prière, 
deux  récits  fur  le  témoignage  de  Labat ,  on  (93)  Voyez  la  Lettre  qui   eft   à  la  fin  du 

remarquera  fans  doute  que  s'il  eft  vrai,  fui-  Voyage  de  Frejus  ,  p.  19. 
vant  le  même  Auteur  ,  que  le  Lion  craigne  les         (91)  Voyez  ci-deflus  fa  Relation, 
primes  ,  celle  -  ci  n'avoir  pas  befeia  d'em- 
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d'un  (î  grand  fervice ,  elle  conçut  tant  d'affection  pour  fon  bienfaiteur ,  qu'elle 
ne  vouloit  rien  prendre  que  de  fa  main;  &  lorfqu'elle  fut  tout-à-fait  guérie  » 
elle  le  fuïvoit  dans  l'Ille ,  avec  un  cordon  au  cou,  comme  Je  chien  le  plus  fa- 
milier (91). 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de  foibîes  animaux  jufqu'à  leur  donner  de 
&%&*  '  l'avantage  fur  le  Lion.  Tandis  que  le  fieur  Brue  étoit  Directeur  de  la  Com- 

pagnie Françoife  au  Sénégal,  on  apporta  dans  l'Ille  de  Saint-Louis  un  troupeau 
entier  de  Chèvres  qu'on  avoit  acheté  des  Mores.  Il  y  avoit  dans  le  Fort  un 
beau  Lion ,  qu'on  y  nourrinoit  foigneufement  depuis  plufieurs  années.  La 
vue  de  ce  terrible  animal  infpira  tant  de  frayeur  aux  Chèvres  ,  qu'elles  pri- 
rent toutes  la  fuite,  à  la  réferve  d'une  feule,  qui  le  regardant  avec  audace  , 
fit  un  pas  en  arrière  ,  &  s'avança  vers  lui  les  cornes  baillées.  Chaque  attaque  , 
qui  fut  répétée  plufieurs  fois ,  jetta  le  Lion  dans  un  tel  défordre  ,  que  foit 
frayeur  ou  pitié ,  il  fe  mit  comme  un  Chien  entre  les  jambes  du  Directeur , 
.  .  .  pour  éviter  un  adverfaire  fi  incommode. 

Animaux  q-Ji   '      „  ,  .  .  .  .  -  . 

ne  craignent  pas  ^n  nomme  quelques  animaux  qui  ne  craignent  pas  de  mefurer  leurs 
de  le  combattre.  forces  avec  le  Lion  ,  tel  que  le  Tigre  &  le  Sanglier.  L'Eléphant ,  quoique  re- 
doutable par  fa  grolïeur,  devient  fou  vent  fa  proie.  En  169  5  (63  j  ,  dans  un  ma- 
rais rempli  de  rofeaux  pioche  de  Maroc  ,  on  trouva  un  Lion  &  un  Sanglier 
expirans  des  bfeffures  qu'ils  avoient  reçues  l'un  de  l'autre  dans  le  même  lieu. 
Les  rofeaux  étoient  abbatus  aux  environs  &:  teints  de  leur  fang  (94). 
Sa  manière  L'attaque  du  Lion  paroît  toujours  délibérée.    îl  ne  s'avance  pas  direére- 

dauaqaer*  l    r        ,    .  r.  >  R  r 

ment  vers  la  proie-,  mais  raitanr  un  circuit ,  ce  rampant  même  pour  s  appro- 
cher ,  il  s'élance  enfuite  ,  lorfqu'il  eft  à  portée  de  fondre  delfus  d'un  feul  faut. 
Malgré  cette  férocité  naturelle,  les  Lions  s'apprivoifent  facilement  dans  leur 
jeunelîè.  Il  s'en  trouve  d'aufti  doux  &  d'auili  careffans  que  des  Chiens  (95). 

re^nd'e"0  *  'e  ^a  méthode  ordinaire  des  Mores  '&  des  Nègres  pour  prendre  des  Lions  r, 
eîr  d'ouvrir  dans  la  terre  un  grand  trou  qu'ils  couvrent  de  branches  Se  de 
feuilles,  fur  lefquelles  ils  laiifent  une  pièce  de  chair  pour  amorce.  Lorfque 
l'animal  eft  pris  dans  cette  trappe  ,  ils  !e  tuent  à  coups  de  flèches  Se  de  zagayes  >. 
Se  fe  nourrilfent  de  fa  chair  pendant  plufieurs  jours  (96). 
tf/agedefapeau.  jes  Mores  employent  la  peau  des  Lions  à  fe  faire  des  couvertures  de  lirs. 
En  Europe  on  s'en  ferrpour  les  garnitures  de  felles  &  les  fie^es  de  catolfe. 
Labat  lui  attribue  une  propriété  remarquable  ;  c'eft  celle  d'éloigner  les  rats 
Se  les  mites  du  lieu  où  elle  eft  confervée.  Il  cite  le  témoignage  de  Paul  Lucas , 
qui  s'en  étoit  afTuré  par  fa  propre  expérience. 

Jackai,  ou  chien       Quelques  Vovaqeurs  aflurent  que  le  Lion  eft  ordinairement  accompagne 

feuvage  ,   oui        j>  •        i  •  i    ■    \    i        1     n-     o  •    i     ■  r 

J'uLtumpagne.  d  un  autre  animal ,  qui  va  pour  lui  a  la  cnalie  &  qui  lui  rapporte  la  proie. 
C'eft  une  efpece  de  Chien  fauva^e,  que  les  Anglois  nomment  Jackal.  Job- 
fon  obferve  qu'étant  à  l'ancte  fur  la  Rivière  de  Gambra  ,  lui  &  fes  gens  en- 
tendirent ,  pendant  les  ténèbres  ,  le  b'uit  de  cet  animal ,  qui  chalTbit  pour  le 
Lion ,  Se  diftinguerent  une  forte  de  réponfe  ,  ou  d'accueil  ,  que  le  Lion  lui 

(91)  Des  Marchais,  Voyage  de  Guinée  ,  p.  4,6.  Mais  clic  y  et  rapportée  à  l'année  l£iç.. 
p.  iif.  (94)  A fii^iic  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  }o_ 

(95)  '  erte  hiftoirc  paroît  encote  ptife  de         (9  j)  Le  Maire,  p.  68. 
la  Lettre  ciui  eft  à  la  fia  du  Voyage  de  Frejus ,         (56;  Labat,  Vol.  II.  p.  ;j. 
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faifoit  à  fon  recour;  de  forte  qu'entre  (97)  les  Anglois  du  Bâtiment,  c'étoit 
un  propos  commun  de  le  due  l'un  à  l'autre  ;  allons  au  rivage  pour  rendre  nos 
devoirs  au  maître  chaffeur.  Mais  quoique  Jobfon  fût  homme  fenfé ,  on  ne 
voit  rien  à  recueillir  d'une  obfervation  de  cette  nature. 

Bofman  allure  que  le  Jackal  ouïe  Chien  fauva^e  eft  d'une  férocité  qui  ne      Defcriptipndu 

1         i]  v\         HJT-  '-1J'  •   f  >r  ri  Jackal  &  ia  fti©- 

le  cède  qu  a  celle  du  1  îgre  ■,  qu  il  dévore  tout  ce  qui  le  prelente  ,  Hommes  ,  cit(s, 
animaux  ,  &  fur- tout  les  Vaches,  les  Chevaux  &  les  Moutons  ;  qu'au  Fort 
A'Akra  ,  fur  la  Côte  d'or  ,  il  vient  pendant  la  nuit  jufques  fous  les  murs  -, 
qu'il  y  enlevé  des  Porcs ,  des  Brebis ,  &  qu'il  pénétre  quelquefois  jufques  dans 
l'étable  ;  que  pour  détruire  ces  bêtes  carnacieres,  on  a  trouvé  le  moyen  de  dif- 
pofer  plufieurs  fulils  bien  chargés,  de  manière  qu'une  corde  qui  foutient  une 
pièce  de  viande  ,  ne  peut  être  ébranlée  fans  faire  partir  trois  ou  quatre  coups , 
qui  mettent  autant  de  balles  dans  la  tête  de  l'animal.  Ce  piège  manque  ra- 
rement. En  1700  ,  l'Auteur  vit  un  Jackal  qui  avoit  été  tué  dans  le  même  lieu , 
&  fa  groffeur  étoit  celle  d'un  Mouton-,  mais  il  avoit  les  jambes  pIus„!onguss 
&  d'une  épaiffeur  proportionnée.  Son  poil  étoit  court  &  marqueté ,  fa  tête 
groffe  &  platte ,  avec  des  dents ,  dont  la  moindre  étoit  plus  groffe  que  le 
doigt.  Ses  griffes  n'étoient  pas  moins  terribles  ;  de  forte  que  toute  fa  force 
paroît  confifter  dans  fes  griffes  &  fes  dents. 

Un  de  ces  animaux  étant  entré  pendant  la  nuit ,  près  d'Akra  ,  dans  la 
cabane  d'un  Nègre  ,  enleva  une  fille ,  qu'il  chargea  fur  fon  dos ,  en  fe  fervant 
d'une  patte  pour  la  tenir  ferme  dans  cette  lituation  ,  tandis  qu'il  marchait  lé- 
gèrement fur  les  trois  autres.  Mais  lés  cris  de  fa  proie  ayant  éveillé  quelques 
Nègres ,  elle  fut  délivrée  par  ceux  qui  le  hâtèrent  de  la  fecourir.  On  ne  lui 
trouva  qu'une  petite  meurtriilure  dans  l'endroit  où  le  Jackal  l'avoit  ferrée  de 
fa  patte  (98). 

Les  Tigres ,  fur  cette  Côte  d'Afrique  ,  font  de  la  taille  d'un  grand  lévrier.  On  Tigres  d'Afrique, 
prétend  qu'ils  font  beaucoup  plus  grands  dans  l'Abyflinie.  Leur  peau  forme 
un  fpectacle  agréable  par  la  variété  de  fes  taches  &  de  fes  couleurs.  Le  poil 
en  eft  doux  &  luifant.  Ils  ont  la  tête  femblable  à  celle  du  Chat  ,  les  yeux 
jaunes  &  féroces  ,  le  regard  cruel  &  malin  ,  les  dents  fort  pointues ,  la  langue 
aulîi  rude  qu'une  pierre ,  &  les  mufcles  fort  longs.  Tous  leurs  mouvemens 
font  vifs  &  agiles ,  comme  ceux  du  Chat.  Ils  ont  la  queue  longue,  couverte 
d'un  poil  fort  court ,  les  jambes  bien  oroportionnées ,  fouples  &  fortes  ,  Se 
les  pieds  armés  dégriffés  aiguës.  Ils  font  très-voraces;  &  dans  leur  faim,  ils 
attaquent  avec  beaucoup  d'adreffe  des  animaux  beaucoup  plus  gros  qu'eux  , 
tels  que  l'Eléphant  &  le  Taureau.  Le  Tigre  d'Afrique  eft  beaucoup  plus  féroce 
que  ceux  de  l'Afie  &  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Nègres  mangent  fa  chair , 
Se  la  trouvent  bonne. 

Brue ,  après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  adoucir  la  féro-      Combat  rlVn 

•r    j»        t.-  vi  '      c  '      >\  r1  r    *        t  -i       Tore  contre  ua 

cite  dun  Iigre,  quil  avoir  fait  élever  au  Fort  baint-Louis ,  eut  un  jour  la  Tigre. 
.  curiofité  d'éprouver  comment  un  Porc  feroit  capable  de  fe  défendre  contre 
ret  animal.  Il  en  prit  un  des  plus  forts  ,  &  le  Tigre  fut  lâché  contre  lui.  Après 
une  courte  efearmouche,  le  Porc  fe  retira  dans  un  angle  des  murs  du  Fort  , 
où  fon  ennemi  fut  long-tems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le  moindre  avan- 
tage. Enfin  fe  trouvant  ferré  de  plus  près ,  il  fe  mit  à  pouffer  des  cris  fi  fu- 
(j>7)  Jobfon  ,  p.  136.  (38)  Bofman ,  p.  146  &  fuiv. 
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rieux  ,  que  tout  le  troupeau  de  Porcs ,  qu'on  avoir  pris  foin  d'éloigner ,  ac- 
courut à  ce  bruir  ,  fans  que  rien  fût  capable  de  l'arrêter  -,  &  tous  enfemble ,  ils 
fondirent  fi  brufquement  fur  le  Tigre  ,  qu'il  n'eut  pas  d'autre  reflource  pour, 
fe  mettre  à  couvert ,  que  de  fauter  dans  le  foCTé  du  Fort }  où  les  Porcs  n'ofe- 
rent  le  fuivre  (99). 

On  a  remarqué  que  les  Tigres  d'Afrique  n'attaquent  jamais  les  Blancs , 
c'eft-à-dire  les  Européens  ,  quoiqu'ils  dévorent  fort  avidement  les  Nègres. 
En  général ,  ils  font  plus  cruels  &  plus  voraces  que  les  Lions.  Lorfqu'ils  font 
prefles  par  la  faim  ,  ils  entrent  dans  les  Villages ,  ils  enlèvent  le  premier  ani- 
mal qu'ils  rencontrent ,  à  la  vue  même  des  Habitans ,  qu'ils  dévorent  quelque- 
fois eux-mêmes.  Il  eft  difficile  de  fe  procurer  des  Tigres  vivans ,  parce  que 
les  Nègres  les  tirent  avec  des  flèches  empoifonnées ,  &  que  dans  les  pièges 
mêmes  où  ils  trouvent  quelquefois  le  moyen  de  les  prendre  ,  ils  ne  peuvent 
ou  n'ofent  s'en  faifir  qu'après  les  avoir  tués  à  coups  de  flèches.  Un  Tigre  mor- 
tellement bleffé  ne  laifTe  pas  de  fuir  encore  avec  beaucoup  de  vîteflè  ,  & 
n'expire  ordinairement  que  dans  fa  fuite  (1). 

Il  fe  trouve  ,  fur  la  Côte  d'or ,  des  Tigres  auffi  gros  que  des  Buffles.  On  en 
diftingue  de  quatre  ou  cinq  fortes ,  dont  la  différence  confifte  dans  leur  gran- 
deur, leur  férocité,  &  la  difpofition  de  leurs  taches.  Le  nombre  de  ces  ani- 
maux eft  incroyable  dans  cette  Contrée.  Bofman  ne  put  s'affurer  û  les  Léo- 
pards 8c  les  Panthères  font  une  efpece  de  Tigres  ;  mais  les  obfervations  de 
Pline  lui  parurenr  fi  faillies  dans  la  comparaifon  qu'il  en  fie  fouvent  avec  le 
témoignage  de  fes  yeux  ,  qu'il  ne  daigne  pas  le  nommer.  Les  Nègres  diiiin- 
guent  les  Tigres  par  plufieurs  noms-,  mais  il  feroit  difficile  ,  fuivantle  même 
Auteur,  de  rendre  ces  expreifions  barbares  en  caractères  de  l'Europe. 

Tous  les  Tigres ,  dit  Bofman ,  font  des  animaux  enragés  ,  qui  donnent 
fouvent  des  feenes  fort  tragiques.  Ils  n'épargnent  ni  les  hommes  ni  les  bêtes. 
Cependant,  lorfqu'ils  trouvent  allez  de  bêtes  pour  ralfaher  leur  faim,  ils 
n'attaquent  point  les  hommes  •,  fans  quoi  le  Pays  de  la  Côte  d'or  feroit  bien- 
tôt fans  Habitans.  Avec  cette  étrange  férocité  ,  on  ne  laifle  pas  de  les  apprr- 
voifer  dans  leur  jeunelle  ;  Se  l'on  en  voit  d'auffi  familiers  que  les  Chiens  Se  les 
Chats  de  l'Europe  (2).  Bofman  en  vit  fix  de  cette  efpece  à  Elertina.  Mais  il 
obfervaque  tôrou  tard  ils  reviennent  à  leur  férocité,  Se  qu'il  ne  faut  jamais 
s'y  fier  fans  précaurion  (3). 

Le  Tigre ,  dit  (4)  un  autre  Voyageur ,  eft  à  peu  près  de  la  longueur  Se  de 
la  hauteur  du  Lévrier.  Il  eft  plus  féroce  que  le  Lion  &  le  jette  indifférem- 
ment fur  les  hommes  Se  fur  les  bêtes.  Les  Nègres  en  tuent  un  grand  nombre 
à  coups  de  flèches  &  de  zagayes ,  dans  la  feule  vue  de  les  dépouiller  de  leur 
peau.  Jamais  cet  animal  ne  fe  rend  ,  tandis  qu'il  lui  refteun  fouffle  de  vie  y 
&:  rarement  meurt-il  fans  ôter  la  vie  à  quelqu'un  de  ceux  qui  le  tuent. 

Le  Chattiçre  tire  fon  nom  de  fes  taches  noires  cv  blanches ,  qui  lui  don- 
nent beaucoup  de  reffemblance  avec  le  véritable  Tigre.  Il  eft  de  la  forme  des 
Chats  de  l'Europe  ,  mais  trois  ou  quatre  fois  plus  gros ,  c\:  naturellement 

(99)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  57.  (0  Bofman ,  p.  î4f- 

(1)  Anhus,  ubi  fut.  p.  78.  (4)  Le  Maire,  p.  6t.  Voyez  au  (fi  la  PLuw 

(i)   Bofman  ,  deferipuon  de  la  Guinée  ,  chc. 
p.l4J. 
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vorace.  Il  manee  les  rats ,  les  fouris ,  &c  ;  &  fi  l'on  excepte  la  çrroffeur ,  il  eft  •  TT 
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fort  peu  airferent  du  Tigre  (5).  .  naturelle. 

Le  Léopard  eft  agile  &c  cruel.  Cependant  il  n'attaque  jamais  les  hommes  ,  Le  Léopard. 
à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  dans  quelque  lieu  fi  étroit  qu'il  craigne  de  ne  pou- 
voir s'échapper.  Dans  ces  occafions,  il  fe  jette  fur  l'ennemi  qu'il  redoute,  il' 
lui  déchire  levifage  avec  fes  griffes ,  il  continue  de  lui  arracher  autant  de 
chair  qu'il  en  peut  trouver,  jufqu'à  ce  qu'il  le  voye  mort  &  fans  mouvement. 
Il  porte  aux  Chiens  une  haine  mortelle ,  &  s'expofe  à  tout  pour  dévorer  ceux 
qu'il  rencontre  (6). 

La  Panthère  d'Afrique  eft  de  l'efpece  des  Léopards.  Sa  peau  eft  marquetée     La  Panthère, 

5      c        1     11  1         Vit       n      ■        01/  ru  1  -11      j>        t  '      •  1      oulOunce. 

ce  fort  belles  taches.  Elle  eft  vive  &  légère,  bile  a  la  taille  d  un  Lévrier  ,  la 

tête  ronde,  le  gozier  large  ,  &  les  dents  tranchantes.  Son  regard  n'a  rien  de 

farouche-,  cependant  elle  eft  vorace  ,  &  fans  celle  autour  des  Villages ,  pour 

furprendre  les  beftiaux  ou  la  volaille.  Il  eft  rare  qu'elle  attaque  les  hommes  & 

les  enfans  (7).  « 

•    Jobfon  raconte  que  les  bords  de  la  Gambra  font  remplis  de  Léopards  & 

de  Panthères ,  que  les  Nègres  tuent  pour  en  vendre  la  peau  aux  Européens. 

On  lui  fit  voir  un  jeune  homme  qui  avoit  été  enlevé  dans  fon  enfance  par  Jeune  Nègre  en 


ete  enlevé  dans  fon  enfance  par  J 

r  i-  >    11      le 

ne  ,  lur  une  natte ,  tandis  qu  elle  t\ 


une  Panthère.  Sa  mère  l'avoir  laifîé  à  fa  porte,  fur  une  natte,  tandis  qu'elle  thereF.arUn  " 
étoit allée  puifer  de  l'eau  à  quelque  fontaine.  A  fon  retour,  découvrant  l'a- 
nimal ,  qui  entraînoit  tout  à  la  fois  la  natte  &  l'enfant ,  elle  pouffa  de  grands 
cris  qui  attirèrent  plufieurs  Nègres  au  fecours.  Cependant  le  monftre  continuoit 
de  fuir  avec  fa  proie,  lorfqu'un  heureux  hazard  fit  gliffer  l'enfant  de  deffus 
la  natte ,  &  le  rendit  ainfi  à  ceux  qui  s'efforçoient  inutilement  de  le  fecourir. 
La  Panthère  s'échappa  ,  fans  quitter  la  natte.  Cet  animal  eft  fi  hatdi  ,  que 
dans  l'obfcurité  ,  il  s'approchoit  quelquefois  de  la  cabane  que  Jobfon  avoit 
fait  élever  fur  le  rivage.  Lin  chien  ,  qui  faifoit  la  garde  ,  rentrait  alors  avec 
les  dernières  marques  de  frayeur,  &  le  cachoit  derrière  le  dos  de  fes  Maî- 
tres ,  qui  étoient  obligés  d'allumer  des  feux  pour  effrayer  le  monftre  à  fon 
tour  (8). 

Quelques  Voyageurs  mettent  de  la  différence  entre  la  Panthère  &  l'Ounce»     LaPantherefe 

Le  Maire,  qui  les  prend  pour  le  même  animal,  prétend  que  c'eft  une  ef-  f  Ounce ,  ce  font 
1      r^i  „    r,  r,r  ,        ,-/      r       Tl      .  \.  r  le  même  animal, 

pece  de   i  îgre ,  &  le  reprelente  encore  plus  féroce.    Il  ajoute  que  la  peau 

eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  du  Tigre  ,  quoiqu'elle  foit  mouchetée  de 

même  (9). 

Les  Loups  reffemblent  entièrement  à  ceux  de  France  ;  mais  ils  font  un     Lwrps. 

peu  plus  gros  &  beaucoup  plus  cruels. 

(r)  Ibid.  (S)  Le  Maité,  ubifuf.  p.  é9, 

[(.)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  IV.  p.  jtf l.  (9)  Ibid. 

(y)  Jobfon  ,  p.  138. 
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CHAPITRE     XVII. 

Bêtes  fauv âges  &  privées, 

§.    I. 

Eléphans  ,  Buffles  ,   Vaches  fauvages  ,   &c. 


Deft 


efcriptionde  TL  n'y  a  point  d'animal  terreftre  qui  puifle  le  difputer  à  l'Eléphant  pour 
pliant.  Jja  gro(PeLU-,   On  en  trouve  peu  au  Nord  du  Sénégal  ;  mais  les  Régions 

du  Sud  en  font  remplies.   S'il  paroît  que  la  matière  n'ait  point  été    em- 
ployée avec  épargne  dans  la  compofition  de  cet  animal  ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  la  nature  ait  pris  autant  de  foin  de  fa  forme.  Sa  tête  eft  monftt  ueufe. 
Ses  oreilles ,  quoique  longues  ,  larges  &  épaiiTes ,  fes  yeux  }  quoique  fort 
grands,  paroilfent  d'une  petiteffe  extrême  dans  cette  malfe  d'énorme  grof- 
feur(io;.  Son  nez  eft  fi  épais  &  fi  long  qu'il  touche  à  terre.    On  l'appelle 
probofcide  Joli  trompe.  Il  eft  charnu ,  nerveux ,  creufé  en  forme  de  tuyau  , 
flexible ,  ôc  d'une  force  fi  finguliere  qu'il  lui  fert  à  brifer  ou  à  déraciner  les 
petits  arbres ,  à  rompre  les  branches  des  plus  gros ,  Se  à  fe  frayer  le  paifage 
dans  les  plus  épailfes  forêts.  Il  lui  fert  aulfi  à  lever  de  terre  fur  ion  dos  (n) 
les  plus  lourds  fardeaux.  C'eft  par  ce  canal  qu'il  refpire  &  qu'il  reçoit  les 
odeuts.  Le  nez  de  l'Eléphant  va  toujouts  en  diminuant  depuis  la  tête  jufqu'à 
l'extrémité ,  où  il  fe  termine  par  un  cartilage  mobile,  avec  deux  ouvertures  , 
qu'il  ferme  à  fon  gré.    Sans  ce  préfent  de  la  nature   (n)  ,  il  mourroit  de 
faim  •,  car  il  a  le  cou  li  épais  Se  fi  roide ,  qu'il  lui  eft  impoilible  de  le  courber 
aftez  pour  paître  comme  les  autres  animaux.  Aulfi  périt-il  bien-tôt ,  lorfqu'il 
eft  privé  de  cet  utile  infiniment  par  quelque  blelfure.   Sa  bouche  eft  placée 
au-deffbus  de  fa  trompe  dans  la  plus  balfe  partie  de  fa  tête  ,  &  fem'ole  jointe 
à  fa  poitrine.  Sa  langue  eft  d'une  petiteffe  qui  n'a  point  de  proportion  avec 
Ses  dents.        la  malfe  du  corps.  Il  n'a  dans  les  deux  mâchoires  (i  5)  que  quatre  dents  pour 
broyer  fa  nourriture  ;  mais  la  nature  l'a  fourni ,  pour  la  défenfe ,  de  deux  au- 
tres dents  qui  fortent  de  la  mâchoire  fuperieure  ,  &  qui  font  longues  de  plu- 
fieurs  pieds.  Il  fe  fert  furieufement  de  ces  deux  armes.  Ce  fonr  les  dents  qui 
s'achètent  ,  Se  qui  font  mieux  connues  fous  le  nom  d'Ivoire.  Leur  grolfeur  eft 
proportionnée  à  l'âge  de  l'animal.  La  partie  qui  touche  la  mâchoire  eft  creufe. 
Le  refte  eft  folide  Se  fa  tourne  en  pointe.  Comme  les  Européens  payent  ces 
dents  allez  cher,  c'eft  un  motif  qui  arme  continuellement  les  Nègres  contre 
l'Eléphant.  Ils  s'attroupent  quelquefois  pour  cette  chalfe  ,  avec  leuts  Bêches 
&  leurs  zagayes.   Mais  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  folles  , 

(10)  Voyez  la  Figure.  nous  fervons  des  doigts. 

(11)  Janncquin  die  qu'un  Eléphant  porte  (ij)  Celles  de  la  mâchoire  d'en-bas  font 
avec  fa  trompe  un  gros  canon  l'cfpace  d'une  plus  longues  de  deux  doigts  que  celles  d'en? 
Ijcuc.  huit.   Voyez  l'abrégé  des  transactions  rhilo- 

(n)  Il  s'en  fert  aulfi  facilement  que  nous    tbphiques  ,  Vol.  Y-  p.  m. 
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qu'ils  creufent  dans  les  bois,  &  qui  leur  réuffifTent  d'autant  mieux  qu'on  ne 
peut  gnéres  fe  tromper  à  la  trace  des  Eléphans  (14). 

La  chair  de  ces  animaux  eft  un  mets  délicieux  pour  les  Nègres,  fur- tout 
lorfqu'elle  commence  à  fe  corrompre.  Un  bon  Eléphant  en  contient  plus  que 
quatre  ou  cinq  Bœufs.  La  mefure  ordinaire  de  ceux  d'Afrique  eft  de  neuf  ou 
dix  pieds  de  long ,  fur  onze  ou  douze  de  hauteur.  On  en  diftingue  trois 
fortes  ;  mais  cette  différence  vient  moins  de  leur  forme  que  des  lieux  (15) 
qu'ils  habitent.  Les  Eléphans  qui  fe  retirent  dans  les  cantons  déferts  &  mon- 
tagneux font  plus  farouches  &  plus  adroits  que  les  autres  j  ce  qu'il  faut  fans 
doute  attribuer  à  leur  fituation  parmi  les  Tigres ,  les  Lions,  &c  quantité  d'au- 
tres bêtes  féroces.  Ceux  qui  vivent  dans  les  plaines  font  moins  intraitables» 
parce  qu'ils  font  accoutumés  à  la  vue  des  hommes.  Ceux  du  Sénégal  ne  s'é- 
loignant  guéres  des  habitations  &  des  terres  cultiyées ,  feroient  encore  pins 
familiers,  fi  les  fréquentes  attaques  des  Nègres  ne  les  rendoient  inquiets  & 
défians.  Cependant  il  n'arrive  guéres  qu'ils  infultent  les  hommes  ,  s'ils  ne 
font  inlultés  les  premiers. 

Quoique  la  taille  des  Elépans  falTe  juger  qu'ils  doivent  être  péfans  dans  Sa  légèreté 
leur  marche  Se  qu'ils  ont  peu  de  légèreté  à  la  courfe  ,  ils  marchent  &  courent 
fort  légèrement.  Leur  pas  ordinaire  égale  celui  de  l'homme  le  plus  agile. 
Leur  courfe  eft  beaucoup  plus  prompte  ;  mais  il  eft  rare  de  voir  un  Eléphant 
courir.  Avec  un  ventre  (16)  pendant,  un  dos  courbé  ,  des  jambes  fort  épaif- 
fes  &  des  pieds  de  douze  ou  quinze  pouces  de  diamètre ,  ils  ne  peuvent  aimer 
beaucoup  le  mouvement.  Leurs  pieds  font  couverts  d'une  peau  dure  &c  épaif- 
fe  ,  qui  s'étend  j-ufqu  a  l'extrémité  de  leurs  ongles.  L'Eléphant  d'Afrique  eft 
prefque  noir  ,  comme  ceux  de  l'Afie.  Sa  peau  eft  dure  &  ridée  ,  avec  quelques 
poils  longs  &  roides ,  qui  font  répandus  par  intervalles  &  fans  aucune  con- 
tinuité. Sa  queue  eft  longue  &  femblable  à  celle  du  Taureau ,  mais  nue  ,  à 
l'exception  de  quelques  poils  qui  fe  raiïemblent  à  l'extrémité ,  &  qui  lui  fer- 
vent à  fe  délivrer  des  mouches  :  fecours  d'ailleurs  affez  peu  néceffaire ,  puif- 
que  fa  peau  eft  à  l'épreuve  delà  balle.  On  s'eft  perfuadé  famTement  qu'il  n'a  Erreur  vulgaire-, 
point  de  jointure  aux  pieds ,  &c  qu'il  lui  eft  impoffible  par  conféquent  de  fe 
lever  &  de  fe  coucher.  Cette  erreur  vulgaire  eft  détruite  par  le  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs.  Mais  il  a  un  défaut  moins  connu  ,  qui  eft  de  fe  tourner 
difficilement  de  la  droite  à  la  gauche.  Les  Nègres  ,  qui  l'ont  reconnu  par  des 
expériences  continuelles ,  en  tirent  beaucoup  d'avantage  pour  l'attaquer  en 
plain  champ  (17). 

Quoique  les  Asiatiques  ayent  trouvé  l'art  de  former  leurs  Eléphans  pour 
la  guerre  &  pour  quantité  d'autres  ufages ,  on  n'a  jamais  (iS)  appris  que  les 
Nègres  en  ayent  tiré  la  même  utilité  ;  &  fi  quelques  Princes  particuliers  l'onr 
entrepris  ,  comme  on  l'a  vu  dans  l'exemple  de  Boh  Jean  ,  leur  pareffe  ou 
d'autres  obftacles  les  ont  bien-rôt  reburés.  Plufieurs  Naturaliftes  alTurent  que 
les  femelles  de  ces  animaux  portent  leurs  petits  dix  huit  mois  ,  d'autres , 
trente-fix  :  mais  rien  n'eft  plus  incertain,  &  l'on  ne  peut  efperer  d'en  être 


Autres  opinions' 
faunes  ou  don» 
teufcs, 


(14)  Afrique  Occidentale,  Vol. III.  p.  170.  vant  plus  larges  &  plus  ronds  ;  voyez  les 

(15)  Ibid.  rranfactions  rÉilofophiques ,  ubi  fup. 

(16)  Quatre  jambes  qu'on  prendroit  pour         (17)  Afrique  Occidentale,  ubifuç.  p.  17^ 
ies  coloranes  ;  les  pieds  courts  -,  ceux  de  de-        (i%)  Ibid.  p.  iiz. 
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jamais  mieux  informé ,  parce  que  les  Eléphans  privés  ne  produifent  point. 
D'autres  affiirent  auffi  que  les  Eléphans  voyent  &  marchent  auffi -|tôt  qu'ils 
font  nés ,  &  que  les  femelles  les  nourriffènt  de  leur  lait  pendant  fept  ou  huit 
ans  ;  fimples  conjectures  ,  qui  n'ont  aucune  autorité  pour  fondement. 

L'Eléphant  a  peu  d'embarras  pour  fa  nourriture.  Il  fe  nourrit  d'herbe  , 
comme  les  Taureaux  &  les  Vaches.  Si  l'herbe  lui  manque,  il  mange  des  feuil- 
les &  des  branches  d'arbres ,  des  rofeaux  ,  des  joncs  ,  toutes  forces  de  fruits , 
de  grains  &  de  légumes.  Dans  une  faim  prelfante ,  il  mange  quelquefois  de 
la  terre  &  des  pierres  •,  mais  on  a  remarqué  que  cette  nourriture  lui  caufe 
bien-tôt  la  mort.  D'ailleurs  il  fouffre  patiemment  la  faim  ,  &  l'on  alfure  qu'il 
peut  paffer  huit  ou  dix  jours  fans  aucun  aliment.  Cependant  il  mange  beau- 
coup lorfqu'il  eft  dans  l'abondance  ;  témoins  les  dommages  qu'il  caufe  aux 
planrations  des  Nègres^  Un  feul  de  ces  animaux  confume  dans  un  jour  ce 
qui  fuffiroit  pour  nourrir  trente  hommes  pendant  une  femaine  -,  fans  comptet 
les  ravages  qu'il  fait  avec  fes  pieds.  Auffi  les  Nègres  n'épargnent-ils  rien  pour 
les  éloigner  de  leurs  champs.  Ils  y  font  la  garde  pendant  le  jour.  Ils  y  allu- 
11  s'snîvre  dans  ment  des  feux  pendant  la  nuit.  Le  tabac  enivre  quelquefois  les  Eléphans  ,  & 
te  champs  «  ta-  j£u[.  £^  fajre  jes  mouvemens  fort  comiques.  Quelquefois  leur  yvrelfe  va 
jufqu'à  tomber  endormis.  Les  Nègres  ne  manquent  poinc  ces  occafions  de  les 
tuer ,  &  fe  vengent  fur  leur  cadavre  de  tous  les  maux  qu'ils  en  ont  reçus.  Le? 
Eléphans  boivent  de  l'eau-,  mais  ils  ne  manquent  jamais  de  la  troubler  au-: 
parav?nt  avec  les  pieds. 
Ses  ennemis.  Hs  ont  quantité  d'ennemis ,  qui  les  expofent  à  des  combats  fréquens  ,  & 
dont  ils  deviennent  fortfouvent  la  proie.  Le  principal  eft:  le  Rhinocéros  ;  mais 
Labat  prétend  qu'il  ne  s'en  trouve  point  (19)  en  Afrique  ,  quoique  Barbot 
aflure  (10)  qu'on  en  voit  fur  le  Sénégal.  Les  autres  ennemis  de  l'Eléphant 
font  les  Lions ,  les  Tigres ,  &  les  Serpens  ,  fans  compter  les  Nègres.  Le  plus 
redoutable  eft  le  Tigre;  il  faifit  l'Eléphant  par  la  trompe,  &c  la  déchire  en 
pièces. 

Les  Eléphans  s'attroupent  ordinairement  au  nombre  de  cinquante  on 
foixante.  On  en  rencontre  fouvent  des  troupeaux  dans  les  bois  ;  mais  ils  ne 
nuifent  à  perfonne  lorfqu'ils  ne  font  point  attaqués  (11). 

Jobfon  rapporte  qu'ils  font  en  (1  grand  nombre  au  long  de  la  Gambra , 
qu'on  apperçoit  de  tous  côtés  leurs  traces.  Les  rofeaux  &  les  bruyères  ,  où  ils 
aiment  à  fe  retirer  ,  laiGTent  voir  ordinairement  la  moitié  de  leur  corps  à  de- 
Erreur  desrein-  couvert.  Les  deux  dents  qui  nous  donnent  l'ivoire  fortenr  de  la  mâchoire 
d'en-haut ,  quoique  les  Peintres  (12)  nous  les  repréfentent  dans  la  (ituacion 
oppofée.  C'efï  avec  ces  puiffiintes  armes  que  les  Eléphans  arrachent  les  ar- 
bres. Mais  il  arrive  quelquefois  auffi  qu'elles  fe  brifent,  &  de  là  vient  , 
fuivant  le  même  Auteur ,  qu'on  trouve  li  fouvent  des  fragmens  d'ivoire  dif- 
Ti'moignaf;c  de  perfés  dans  les  terres.  Jobfon  aceufe  d'erreur  ceux  qui  fe  font  imaginé  que 
jubiot».  îcs  Eléphans  changent  de  dents,  comme  les  Cerfs  de  cornes  ,  &  les  Serpens  de 

peau.  Il  cite  fa  propre  expérience  pour  affiirer  que  la  chair  de  ces  animaux  ell 
de  fort  bon  goût.   Il  ajoute  qu'ils  font  auffi   timides  que  les  Daims  >  &  f\ 


très. 


(ij)  Ibid.  p.  xtt.  (tl)  Labat,  Vol.  III.  p.  1S6. 

(to)  Kolbcn,  dans  fa  Relation  du  Cap  de         (iz)  Jobfon,  p.  ijy. 
Bwiac-Efpwncc  }  die  qu'on  y  en  voit  auflî. 
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légers  à  la  courfe ,  qu'un  Eléphant  qu'il  avoit  bleffe  de  trois  coups  de  fufil ,  8c  — — — ■ 

qu'on  trouva  mort  le  jour  d'après  dans  les  bois,  ne  laifla  pas  de  furpafler  la   J-    "5°™* 
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viteile  des  chevaux. 

Le  Maire  confeille  de  ne  jamais  attaquer  l'Eléphant  dans  un  lieu  (23)  où 
il  a  la  liberré  de  fe  tourner.  Sa  trompe  eft  terrible,  dit-il,  &  l'ennemi  qu'il 
faifit  dans  fa  fureur  ne  peut  éviter  d'être  écrafé.  La  femelle,  fuivant  le  même 
Voyageur ,  porte  fouvent  trois  jeunes  à  la  fois  ,  &  les  nourrit  avec-  de 
l'herbe  &  des  feuilles.  Il  ajoute  que  ces  monftrueux  animaux  entrent  fouvent 
dans  les  Villages  pendant  la  nuit,  &c  que  s'ils  rencontrent  quelques  Nègres 
ils  ne  paflent  pas  moins  tranquillemenr.  Quelquefois  ,  le  hafard  les  faifant 
heurter  contre  les  cabanes  ,  ils  les  renverfent  comme  une  coquille  de 
noix  (24). 

Ils  caufent  de  furieux  ravages  au  milieu  des  arbres  fruitiers ,  fur-tout  parmi  Ravages  des  Bib- 
les orangers  &  les  bananiers.  Ils  mangent  non-feulement  les  bananes,  mais  p 
jufqu'à  l'arbre  qui  les  porte.  Suivant  Bofman  ,  qui  prétend  l'avoir  appris  des 
Nègres,  l'Eléphant  pourfuit  l'homme  dans  l'eau  &  luicaufe  du  moins  beau- 
coup de  frayeur.  Bofman  en  vit  paflèr  fouvent  près  de  lui  quatre  ou  cinq  , 
qui  ne  lui  cauferent  aucun  mal ,  mais  que  lui  ôc  (es  compagnons  n'oferent 
tirer,  parce  qu'il  eft  très-difficile  de  les  bleffer  mortellement ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  frappés  entre  les  yeux  &c  les  oreilles  :  encore  la  balle  doit-elle  être 
de  fer  -,  car  la  peau  de  l'Eléphant  réfifte  au  plomb  comme  un  mur  ;  &  contre 
l'endroit  même  que  le  fer  perce ,  une  balle  de  plomb  tombe  entièrement  ap- 
platie. 

Les  Nègres  aflurent  que  jamais  l'Eléphant  n'infulte  les  paflans  dans  un  bois  5 
niais  que  s'il  eft  tiré  &  manqué,  il  devienr  furieux  (25). 

Au  mois  de  Décembre  1 700  ,  à  fix  heures  du  matin ,  un  Eléphant  (2.6)  s'ap-  Hiftoire  cî\ a 
procha  de  Mina  ,  fur  la  Côte  d'or  ,  marchant  à  pas  mefurés  au  long  du  ri-  Eléi>'hant  «e  **»■• 
vage,  fous  le  Mont  de  Saint  Jago.  Quelques  Nègres  allèrent  au-devant  de  lui 
fans  armes  ,  pour  le  tromper  par  des  apparences  rranquilles.  Il  fe  laifla  en- 
vironner fans  défiance,  &  continua  de  marcher  au  milieu  d'eux.  Un  Officier 
Hollandois,  qui  s'étoit  placé  fur  la  pente  du  Mont ,  le  tira  d'aflez  près  ,  &c 
le  blefla  au-deflïis  de  l'œil.  Cette  infulte  ne  fit  pas  doubler  le  pas  au  fier 
animal.  Il  continua  de  marcher ,  les  oreilles  levées ,  en  paroiflant  faire  feu- 
Jement  quelques  menaces  aux  Nègres ,  qui  continuoient  de  le  fuivre ,  mais  en- 
tre les  arbres  qui  bordoient  la  route.  Il  s'avança  jufqu'au  jardin  Hollandois, 
&  s'y  arrêta.  Le  Directeur  Général ,  accompagné  de  l'Auteur  ,  &  d'un  grand 
nombre  de  Facteurs  &  de  Domeftiques  ,  fe  rendit  au  jardin ,  ôc  le  trouva  au 
milieu  des  cocotiers  ,  dont  il  avôit  déjà  brifé  neuf  ou  dix ,  avec  la  même 
facilité  qu'un  homme  aurait  à  renverfer  un  enfant.  On  lui  tira  aufli-tôt  plus 
de  cent  balles ,  qui  le  firent  faigner  comme  un  Bœuf  qu'on  auroir  égorgé. 
Cependant  il  demeura  fur  fes  jambes ,  fans  s'émouvoir.  La  confiance  qu'on 
prit  à  cette  tranquillité  coûta  cher  au  Nègre  du  Directeur.  S'étanr  imaginé 
qu'il  pouvoir  badiner  avec  un  animal  fi  doux  ,  il  s'approcha  de  lui  par  derrie- 

(il)  Le  Maire ,  p.  6$,  l'animal  fondit  furieufe'metit  fur  lui  ,  &  le  mit 

(14)  Le  Maire  ,  ibid.  en  pièces  lui  &  (on  fufil.  Bofman,  p.  118, 

(15)  Un  N^gre  ,  dit-il  ,  près  d'Axim  fur  la         (iS)  Bofman  ;  p.  141. 
Côte  d'or ,  ayant  tiré  &  manqué  un  Eléphant , 

Tome  III.  O  q 
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re ,  &c  lui  prit  la  queue.    Mais  l'Eléphant  punit  fa  hardiefle  d'un  cotip  de' 

istoire     trompe    &  l'attirant  à  lui  il  le  foula  deux  ou  trois  fois  fous  fes  pieds.  Enfuite, 

NATURELLE.  1         ,..       ,    „  ,    ,    -     .    r  .      .  •!  1     •  r      i  î 

comme  s  il  n  eut  point  ete  iatisrait  de  cette  vengeance  ,  il  lui  ht  dans  le  corps  y 
avec  fes  dents  ,  deux  trous  où  le  poing  d'un  homme  auroit  pu  palfer.  Après 
lui  avoir  ôté  la  vie ,  il  tourna  la  tête  d'un  autre  côté ,  fans  marquer  d'atten- 
tion pour  le  cadavre  ;  &  deux  autres  Nègres  s'étant  avancés  pour  l'emporter  y 
il  leur  laifla  faire  tranquillement  cet  office.- 

II  pafla  plus  d'une  heure  dans  le  jardin  ,  jettant  les  yeux  fur  les  Hollandois >■ 
qui  étoient  à  couvert  fous  des  arbres ,  à  quinze  ou  feizc  pas  de  lui.  Enfin  la 
crainte  d'être  forcés  dans  cette  retraite  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  ;■ 
heureux  de  n'être  pas  pourfuivis  hors  du  jardin  par  l'animal,  contre  lequel 
ils  n'auroient  pût  trouver  la  moindre  refiource.  Ils  avoient  à  fe  reprocher  de 
n'avoir  point  apporté  d'autre  poudre  &  d'autres  balles  que  la  charge  de  leurs 
fufils.  Mais  le  hafard  conduifit  l'Eléphant  par  une  autre  porte  ,  qu'il  renverfa 
dans  fon  pafiTage  ,  quoiqu'elle  fût  d'une  double  brique.  Il  ne  fortit  pas  néan- 
moins par  cette  ouverture;  mais  forçant  la  haye  du  jardin,  il  gagna  lente- 
ment la  Rivière,  pour  laver  le  fang  dont  il  étoit  couvert ,  ou  pour  fe  rafraî- 
chir. Enfuite  retournant  vêts  quelques  arbres ,  il  y  brifa  plufieurs  tuiaux  d'un 
aqueduc  ,  &  quelques  planches  deftinées  à  la  conftruétion  d'une  Barque.  Les 
Hollandois  avoient  eu  le  tems  de  fe  rafiembler  avec  des  munitions.  Ils  re- 
nouvellerent  leur  décharge  &  le  firent  tomber  à  force  de  coups.  Sa  trompe  , 
qui  fut  coupée  aufil-tôt ,  étoit  fi  dure  &  fi  épaifie  ,  qu'il  fallut  plus  de  trente 
coups  pour  la  féparer  du  corps.  Cette  opération  dut  être  fort  douloureufe 
pour  l'Eléphant  ,  car  après  avoir  elîuyé  tant  de  balles  fans  poufler  un  feul 
cri ,  il  fe  mit  à  rugir  de  toute  fa  force.  On  le  laifia  expirer  fous  un  arbre , 
où  il  s'étoit  traîné  avec  beaucoup  de  peine;  ce  qui  confirme  l'opinion  établie 
parmi  les  Nègres ,  que  les  Eléphans ,  à  l'approche  de  leur  mort ,  fe  retirent , 
s'ils  le  peuvent ,  fous  un  arbre  ou  dans  un  bois» 

Aulli-tôt  qu'il  fut  mort ,  les  Nègres  tombèrent  en  foule  fur  fon  cadavre  y 

&  coupèrent  autant  de  chair  qu'ils  en  purent  emporter.  On  trouva  que  d'un 

fi  grand  nombre  de  coups ,  il  en  avoir  reçu  peu  de  mortels.  Quantité  de 

tapeaudei'E-  balles  étoient  reliées  entre  la  peau  &c  les  os.  D'autres  n'ayant  pu  pénétrer 
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pauvc dcspeiius  qn  une  pattie  de  la  peau   s  y  trouvoient   encore  nichées.    Mais  la  plupart 
Wfcs.  étoient  tombées  applaties.  Quoique  Bofman  conclue  delà  qu'elles  doivent  être 

de  fer ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celles  des  Hollandois  é'oienr  trop 
petites,  Se  n'avoient  pas  d'autre  défaut ,  puifqu'on  a  l'exemple  d'un  Anglois, 
qui  tirant  un  Elépant  de  fon  canot,  fur  le  bord  de  la  Gambra  ,  le  tua  d'une 
feule  balle  de  plomb.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Auteur  effrayé  de  cette  avanrure  , 
prit  la  réfolution  de  n'approcher  jamais  d'aucun  Eléphant,  &;  donne  le  même 
confeil  (17)  à  ceux  qui  aiment  leur  fureté. 

L'Eléphant  n'elt  pas  moins  admirable  par  fa  docilité  que  paT  fa  qrofleur. 

Il  vit  l'efpace  de  cent  cinquante  ans.   Sa  couleur  s'embellit  en  vieilliflànt. 

DeqneBema-  Les  Nceres  en  prennent  un  çrand  nombre  en  creufant   de   profondes  fodes 

mere  ks  Ni-grcs    ,  ,     n..  '  "     r   ,  ,  i      l  i 

k  jucmient.        dans  les  lieux  que  ces  animaux  rrequenrent,  «x  les  couvrant  de  branches  «Se 
de  feuilles  d'arbres.  L'Eléphant  fe  précipite  dans  le  piège  ,  où  il  eft  bien-tôc 
alfommé  avec  toutes  fortes  d'armes  &  d'inftrumcns.  Le  corps  clt  partagé  entic 
(17)  Baibot,p.  31».. 
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les  Chaiïeurs  ,  Se  la  peau  leur   fert  à  couvrir  leurs  bancs  &  leurs  chaifes.  — — . 

Ils  fonr  préfent  de  la  queue  au  Roi  ,  qui  l'employé  cour  chafler  les  mou-         "toire 
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eues  (28). 

Le  Buffle  eft  un  autre  animal  des  mêmes  Contrées.  Il  eft  plus  (19)  gros  que  Ve.  B^fle-  Sa 
le  Bœuf.  Son  poil  eft  noir  ,  court ,  Se  fort  rude  ,  mais  fi  clair  qu'on  découvre  ecnf"ou' 
aifément  la  peau.  Elle  eft  brune  Se  poreufe.  La  têre  du  Buffle  eft  petire  à 
proportion  du  corps ,  maigre  Se  pendanre.  Ses  cornes  font  longues ,  noires  , 
courbées ,  avec  la  pointe  ordinairement  tournée  en  dedans.  Il  eft  dangereux  , 
fur-tout  dans  fa  colère,  Se  lorfqu'il  eft  irrité  par  quelque  infulte.  Comme  fa 
courfe  eft  fort  prompte ,  s'il  atteint  la  perfonne  qu'il  pourfuit ,  il  la  foule  aux 
pieds  3  il  l'écrafe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  lui  trouve  plus  de  refpiration.  Plufieurs 
Nègres  ont  échappé  à  fa  fureur  en  te  contraignant  long-tems  (30)  pour 
retenir  leur  haleine.  Il  a  les  yeux  grands  &  le  regard  terrible ,  les  jambes 
courtes ,  le  pied  ferme  dans  fon  aiîiete  ;  fon  mugiflement  eft  capable  d'ef- 
frayer. Il  mange  peu  Se  travaille  beaucoup.  On  s'en  fert  en  Italie*  pour  la- 
bourer la  terre  Se  pour  rirer  les  voitures.  Son  tempéramenr  eft  fi  chaud  , 
qu'au  milieu  même  de  l'hiver,  il  cherche  l'eau  &  s'y  plaît  toujours.  Sa  chair 
eft  cornue  &  peu  eftimée  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  fe  vende  dans  les 
Boucheries  de  Rome  (3 1).  Bofman  trouve  beaucoup  de  reffemblance  entre  le 
Buffle  Se  l'Eléphant,  Cet  animal  eft  rare  ,  dir  -il ,  dans  la  Guinée.  A  peine  s'y 
en  voit-il  un  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  ans.  Bofman  trouve  que  la 
chair  en  eft  bonne.  Il  ne  croit  pas  le  Buffle  affez  léger  pour  égaler  un  homme 
à  la  courfe  ;  mais  à  fon  avis  il  faudroit  s'y  fier  moins  dans  l'eau  ;  apparem- 
menr  parce  qu'il  eft  fort  prompt  à  la  nage.  Sa  couleur  ,  fuivant  le  même  témoin , 
eft  d'un  brun  foncé.  On  prétend  (32)  qu'il  contrefait  le  gémiffement  d'un 
homme  en  pleurs ,  Se  qu'il  employé  d'autres  artifices  pour  furprendre  les 
Nègres  ;  mais  Bofman  ttaite  ces  récits  de  fables, 

Dans  plufieurs  parties  du  Continent ,  fur-tout  dans  les  bois  &  les  monta-  vaches  fam-agesi 
gnes ,  on  voit  des  Vaches  fauvages  ,  qui  craignent  beaucoup  l'approche  des 
hommes.  Elles  font  ordinairement  de  couleur  brune  ,  avec  de  petites  cornes 
noires  Se  pointues.  Elles  multiplient  prodigieufement ,  Se  le  nombre  en  fe- 
roit  infini  fi  les  Européens  Se  les  Nègres  ne  leur  faiioient  fans  cefle  la 
guerre  (55). 

Jobfon  nous  apprend  qu'outre  les  Buffles ,  on  rrouve  quantité  de  gros  San-  Sangiù-m^ia 
gliers  fur  la  Gambra.  Leur  couleur  eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de  larges  Sénégal. 
défenfes  ,  Se  fournis  d'une  longue  queue  touffue ,  qu'ils  tiennent  prefque 
toujours  levée.  Les  Habitans  patient  beaucoup  de  leur  hardiefle  &  de  leur 
férocité.  Ils  les  tuent  pour  prendre  leur  peau ,  qu'ils  apportent  aux  Comptoirs 
Anglûis.  Jobfon  en  vit  une  de  quatorze  pieds  de  longueur ,  brune ,  Se  rayée 
de  blanc  (34). 

Le  Maire  obferve  qu'aux  environs  du  Cap-Verd  les  bêtes  fauves  font  en 
forr  grand  nombre.   Il  met  dans  ce  nombre  les  Sangliers ,  les  Chèvres  ,  Se 

(iS)  Arthus  ,  ubifup.  p.  77.  (31)  Labat ,  ubifup.  p.  3  60. 

(zj)  Barbot  dit  que  les  Nègres  du  Cap-  (?i)  Jobfon,  p.  143. 

Monte  mangent  la  chair  du  Buffle.  (  3  3)  Le  Maire ,  p.  17  t. 

(30)  On  raconte  la  même  chofe  du  Tau-  (34)  Jobfon,  ubifttj>. 
isau  fauvage, 
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les  Lièvres  ;  mais  il  regretroit  de  n'avoir  vu  aucun  Cerf  du  Pays.  Ils  ont  là 
tête  aufli  belle  qu'en  France ,  avec  cette  différence ,  que  leurs  cornes  reffem- 
blent  à  celles  des  Chèvres  Suiffes,  excepté  feulement  (35)  qu'elles  font  plu3 
droites.  La  chair  des  Sangliers  du  Sénégal  eft  plus  blanche  que  celle  des  San- 
gliers d'Europe  ,  mais  (36)  fort  inférieure  pour  le  goût. 

§.   I  L 

Antilopes  s  Cerfs  ,  Biches  3  Capiverds  3  Singes  ,  Champani^  9 
Civettes  ,  Chevaux  s  Boeufs  ,  Moutons  3  &c. 

Defcriprfon  de  /"*\N  trouve  fur  le  Sénégal  Se  fur  la  Gambra  de  grands  troupeaux  de  Ga- 
uU-zdJe  °U  l8  ^-^  zelles  ou  d'Antilopes.  Cet  animal  a  la  tête  ,  la  queue  &  le  poil  du  Cha- 
meau ,  le  corps  de  la  Biche ,  &  le  cri  des  Chèvres.  Par  les  jambes ,  qu'il  a  plus 
courtes  par  devant  que  par  derrière,  il  reflemble  au  Lièvre.  Auffi  a-t-il  plus 
de  facilité  à  monter  qu'à  defeendre.  Dans  un  terrain  uni ,  fa  légèreté  eft  mé- 
diocre. Il  tient  les  oreilles  levées  au  moindre  bruit.  Ses  cornes  font  droites  y 
mais  à  un  pouce  de  la  pointe  elles  fe  tournent  en  dedans.  Il  eft  d'un  naturel 
doux ,  qui  s'apprivoife  aifément.  Autour  de  l'œil ,  il  a  un  cercle  noir  comme 
le  Chameau. 
Cerfs&Bichçs.       l£s  çerfs  &  [^  Biches  ne  font  pas  moins  communs  dans  le  même  Pays. 

Manière  dont  les     ^  r  .        _  ,    .  •    r  i 

Kégres  les  tuent.  Us  viennent  en  troupeaux  fort  nombreux  des  Régions  qui  font  au  Nord  du 
Sénégal ,  pour  chercher  des  pâturages  au  Sud  de  cette  Rivière.  Les  Nègres 
leur  font  payer  ce  fecours  bien  cher.  Ils  attendent  que  l'herbe  commence  i 
fécher ,  ce  qui  arrive  au  mois  de  Mars  ou  d'Avril  ;  &  mettant  le  feu  à  ces 
efpeces  de  forêts ,  ils  contraignent  tous  les  animaux  dont  elles  font  remplies 
de  gagner  le  bord  de  la  Rivière  pour  fe  fauver  à  la  nage.  Là ,  d'autres  Nègres 
les  attendent  en  grand  nombre ,  &  ne  manquent  pas  d'en  faire  une  fanglanre 
boucherie.  Ils  font  fécher  la  chair  après  l'avoir  falée ,  &  vendent  les  peaux 
aux  Européens  (37). 
Ammni  de  la       $ur  je  rapport  des  Nègres  de  la  Gambra ,  Jobfon  dit  qu'il  y  a  dans  leur 

Garnhra ,  qmn  a  i  *'  r    i      i  -ii°     „       i       i  i  i      t-.    •  ,    *  ri 

Qu'une  corne.  Pays  une  bete  de  la  taille  &  de  la  couleur  du  Daim  ,  avec  (38)  une  leule 
corne  ,  de  la  longueur  du  bras.  Il  obferve  qu'à  juger  de  cet  animal  par  la  def- 
cription  des  Nègres,  il  ne  reffemble  point  à  la  Licorne,  telle  qu'on  la  peins 
en  Europe  -,  mais  peut-être  les  Nègres  ne  s'en  formoient-ils  l'idée  que  parce 
qu'il  la  leur  faifoit  naître  par  fes  queftions.  Le  Maire  nous  dit  à  la  vérité 
qu'il  (39)  fe  trouve  des  Rhinocéros  dans  le  même  Pays;  mais  il  confefTe  qu'il 
n'en  a  jamais  vu. 

Anîral  fîngohei       pr£s  ju  çap_  Verd  ,  on  voit  un  animal  fort  remarquable  (40) ,  qui  a  le 
corps  d'un  Chien  ,  les  pieds  d'un  Daim ,  mais  beaucoup  plus  grands ,  le  mu- 
feau  d'une  taupe,  &  qui  fe  nourrit  de  fourmis. 
Capivod  ou        Parmi  les  Sereres ,  qui  font  voifins  du  même  Cap  ,  on  trouve  un  autre 

(;  $)  Voyez  la  Figure.  (38)  Jobfon  ,  p.  145. 

(36)  Jobfon, p.  i+é.Labat,  Vol.  II.  p.  41.  (59)  Le  Maire  ,  p.  70. 

(37)  Labat ,  Yol.  II.  p.  41,  (40)  Barboc,  p.  18. 
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animal  que  les  Habicans  nomment  Bomba  Se  les  Européens  (41)  Capîverd.  Il  — — — 

eft  fort  connu  au  Brefil.  On  en  voit  d'auffi  gros  qu'un  Porc  d'un  an.  Son  poil  NATUKELJ.E. 
eft  blanchâtre  ,  court,  -menu  &  roide.  Ses  pieds  font  armés  d'ongles  fort 
pointues,  qui  lui  fervent  à  monter  fur  les  arbres  &  à  defeendre.  Il  s'y  affit 
fur  les  branches  &  mange  le  fruit.  Sa  tête  reflemble  beaucoup  (41)  à  celle  de 
l'Ours.  Ses  yeux  font  petits  ,  mais  vifs  ;  fon  gozier  fort  large  ,  &  fes  dents 
pointues.  Il  eft  amphibie  ,  jufqu  a  vivre  auffi  facilement  dans  l'eau  que  fur 
terre.  Les  Nègres  lui  font  ordinairement  la  guerre,  &  mangent  fa  chair, 
qu'ils  trouvent  excellente  (43). 

Les  Singes ,  de  différentes  efpeces ,  font  innombrables  au  long  de  la  Gam-  Différentes tf- 
bra.  Ils  paroiflent  en  troupes  de  trois  ou  quatre  mille,  ralTemblés  chacun  peces  de  Singes, 
dans  leur  efpece.  On  prétend  qu'ils  forment  des  Républiques  où  la  fubordi- 
nation  eft  fort  bien  obfervée  ;  qu'ils  voyagent  en  bon  ordre ,  fous  certains 
chefs  ,  qui  font  de  la  plus  grofle  efpece  ;  que  les  femelles  portent  leurs  petits 
fous  le  ventre  quand  elles  n'en  ont  qu'un  ,  mais  que  fi  elles  en  ent  deux , 
elles  chargent  le  fécond  fur  le  dos  ;  &  que  leur  arriere-garde  eft  toujours 
compofée  d'un  certain  nombre  des  plus  gros.  Il  eft  certain  qu'ils  font  d'une 
hardielTe  extrême.  Jobfon ,  voyageant  fur  la  Rivière ,  étoit  furpris  de  leur 
témérité  à  fe  préfenter  fur  les  arbres ,  à  fecouer  les  branches ,  &  à  menacer 
les  Anglois  avec  des  cris  confus ,  comme  s'ils  euflent  été  fort  offenfés  de 
les  voir.  Pendant  la  nuit  ,  on  entendoit  quantité  de  voix  ,  qui  iembloient 
parler  toutes  enfemble ,  &  qu'une  voix  plus  forte,  qui  prenoit  le  defliis,  re- 
duifoit  enfuite  au  filence.  Jobfon  remarqua  auffi  ,  dans  quelques  endroits 
fréquentés  par  ces  animaux ,  une  forte  d'habitation  compofée  de  branches 
enrielafTées  ,  qui  pouvoient  fervir  du  moins  à  les  garantir  de  l'ardeur  du 
Soleil.  Les  Nègres  mangent  fort  avidement  la  chair  des  Singes  (44). 

Le  Maire  diftingue  plufieurs  efpeces  de  Singes  au  long  du  Sénégal  &  des      i-ears  divers 
Côtes.  Il  appelle  Guinous  ceux  qui  ont  la  queue  fort  longue,  &  Magots  ceux  aoms' 
qui  font  abfolument  fars  queue.  Mais  il  n'en  vit  aucun  de  la  féconde  efpece. 
Ceux  de  la  première  font  par-tout  en  grand  nombre  ,  &  paroiflent  de  trois 
fortes  ;  l'une  petite  ,  qui  eft  peu  nuifible ,  &  qui  s'appellent  BewaiUrs  ou  Pleu- 
reurs ,  parce  que  leur  cri  reflemble  à  celui  des  enfans  ;  les  deux  autres  fortes , 
à  peu  près  de  la  taille  des  Magots.   Ils  ont  non-feulement  des  mains  &  des 
pieds,  mais  quelque  chofe  dans  les  geftes  &  dans  la  contenance  qui  reflem- 
ble beaucoup  à  la  figure  humaine.  Les  Nègres  (45)  font  perfuadés  que  ces    Opinion  que  les 
Singes  peuvent  parler  comme  les  hommes ,  mais  qu'ils  s'obftinent  à  fe  taire ,  $££&.  °m  *** 
dans  la  crainre  qu'on  ne  les  force  au  travail.  Ils  ne  font  propres  qu'à  mordre 
Se  à  déchirer.  Auffi  les  Nègres  du  Sénégal ,  qui  voyent  les  François  recher- 
cher ces  animaux ,  leur  apportent  des  rats  en  cage  ,  .en  les  affiliant  qu'ils  font 
plus  méchans  encore  &  qu'ils  mordent  mieux  que  les  Singes. 

On  ne  peut  s'imaginer  les  ravages  que  ces  pernicieux  animaux  caufent       MoHTon  des 
■dans  les  champs  des  Nègres ,  lorfque  le  millet ,  le  riz  &  les  autres  grains  font  Sm^eSl 

(41)  Voyez  ci-deilus ,  Livre  ï  de  ce  Vo-     Sud,  page  117. 
lame-  (43)  Labat,  Vol.  IV.  p.  léS. 

{41)  Froger  dit  qu'il  a  la  fête  d'un  Lièvre ,  (44)  Jobfon  ^.145. 

le  corps  d'un  Porc  ,  le  poil  épais  &  couleur  de        (45)  Jobfon,  p.  143.  ïarbot  dit  la  même 
cendre  ,  fans  queue.   Voyage  à  la  Mer  du    choie. 
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dans  leur  maturité.  Ils  fe  joignent  quarante  ou  cinquante ,  pour  entrer  dans 
un  Lugan.  Un  des  plus  vieux  fe  place  en  fentinelle  au  fommet  de  quelque 
arbre ,  tandis  que  les  autres  font  la  moiffon.   S'il  apperçoit  quelque  Néore  > 
il  fe  met  à  pouffer  des  cris  furieux.  Toute  la  troupe  avertie  par  ce  fignal  fe, 
retire  avec  fon  butin  ,  en  fautant  de  branche  en  branche  avec  une  merveil- 
leufe  agilité.  Les  femelles  chargées  de  leurs  petits  (46)  n'en  font  pas  moins 
légères.  Froger  ajoute  que  les  Singes  enlèvent  fouvent  de  jeunes  filles  de  huic 
ou  neuf  ans ,  Se  qu'il  eft  fort  difficile  de  les  délivrer  d'entre  leurs  mains.  Ils 
les  tranfportent ,  dit-il  (47)  ,  fur  des  arbres  d'une  grande  hauteur.  La  ven- 
geance des  Nègres  conrre  ces  cruels  ennemis ,  eft  d'en  tuer  un  grand  nombre 
Se  de  manger  leur  chair.  Les  jeunes  s'apprivoifent  aifément.  La  plus  fûre  mé- 
thode pour  les  prendre  eft  de  les  bleffèr  au  vifage ,  parce  qu'y  portant  les 
mains  daus  le  premier  fentiment  de  la  douleur,  ils  lâchent  la  branche  qui 
les  foutient ,  Se  tombent  ordinairement  au  pied  de  l'arbre.   On  s'enga^eroit 
dans  un  détail  infini  Ci  l'on  vouloit  décrite  toutes  les  différentes  efpeces  de 
Singes  qui  fe  trouvent  depuis  Arguim  jufqu'à  Sierra-Léona.    Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable ,  c'eft  qu'elles  ne  fe  mêlent  point  (48)  ,  Se  qu'on  n'en  voit 
jamais  de  deux  fortes  dans  le  même  quartier, 
gfoges  des  boiïj       Ceux  qui  ne  quittent  point  les  bois  font  ou  gris ,  ou  blancs ,  ou  marquetés 
de  gris,  de  blanc  Se  de  rouge.  Ils  ont  le  vifage  noir  ,  mais  les  extrémités  de 
la  joue  blanche ,  Se  une  petite  barbe  pointue  au  bas  du  menton.    Il  y  en  a 
d'autres  qui  font  beaucoup  plus  laids  ,  Se  dont  la  figure  eft  même  effrayante, 
Les  Nègres  les  mangent  fans  diftinéfcion  (49) ,  &  regardent  cette  chair  comme 
un  de  leurs  meilleurs  mets.  Les  uns  la  préparent  avec  du  riz  -,  d'auttes  la  font 
fécher  Se  fumer  comme  nos  jambons.  Mais  la  feule  vue  de  ce  miférable  ali- 
ment fouleve  le  cœur  aux  Européens  (50). 
Sînge  fo«  hi-       On  connoît  une  autre  efpece  de  Singes  que  les  Portugais  nomment  Elfclvaga 
ou  le  fauvage,  Se  les  Nègres   Quoja  vorau.  Il  a  cinq  pieds  de  longueur. 
Sa   figure  eft  hideufe.    Il  a  la  tête  ,  le  corps,  &  les  bras  d'une   groffèur 
extraordinaire.  Mais  il  eft  docile.  On  lui  fait  apptendre  à  marcher  droit  fur 
fes  pieds ,  à  porter  de  l'eau  dans  un  baffin  fur  fa  tête  Se  à  rendre  d'autres 
Sa  méchanceté,  fervices  (51).  Sans  éducation,  il  eft  fi  méchant  Se  fi  fort  qu'il  attaque  un 
homme,  le  renverfe  ,  lui  arrache  les  yeux  ou  lui  fait  quelque  autte  mal.  Ces 
Singes  fe  battent  entr'eux.  Ils  mettent  en  pièces ,  avec  leurs  dents  Se  leurs 
ongles ,  les  filets  les  plus  forts.  Auffi  ne  peut-on  les  prendre  que  dans  leur 
jeuneffe.  Ils  ont  la  face  (  5 1  )  Se  les  oreilles  de  l'homme ,  mais  le  nez  fore  plat, 
Leurs  femelles  ont  la  gorge  pleine  comme  les  femmes  Se  le  ventre  rond ,  avec 
le  nombril  fort  enfoncé.  Les  jointutes  du  bras  &:  de  la  main  ,  les  jambes  Se  le 
talon  ont  une  parfaite  reffemblance  (53)  avec  les  nôtres.  Ils  marchent  fou- 
vent  droit  fans  avoir  été  inftruits ,  Se  portent  d'un  lieu  à  l'autre  des  fardeaux 
fort  péfans  (54). 

(46)  Le  Maire  ,  p.  70.  Java  ,  ou  le  Cbampaniz..  On  en  a  vu  un  depuis 

(47)  Froger,  ubi fuf>.  p.  4f.  peu  en  Angleterre. 

(4S)  Lab'at ,  Vol.  III.  p.  301.  (n)  On  a  lu  ci  deflus  1»  même  cliofe  du 

(4?J  Barbot.p.  H  3.  Babon. 

(  y o)  Les  Matelots  racines  refufent  d'y  tou-        (  u)  C'eft  à-dirc  ,  qu'ils  paroilfent  tels  lor(T 

ther ,  dit  Jobfbn  ,  en  arrivant  de  la  mer.  qu'ils  font  debout, 
fti)  C'eft  ÏOrm  Vung  de  Bornéo  &  de         (j4)  Barbot.p.  iif. 
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Jobfon  rend  témoignage  qu'il  fe  trouve  des  Porc  -  épis  &  des  Civettes  fur  — — ;— 

1a  Gambra,  &  que  ces  deux  efpeces  d'animaux  font  une  guerre  (5  5)  cruelle  ^^^^ 
à  la  volaille.    Les  Civettes,  ou  les  Chats  mufqués  ,  font  en  grand  nombre      rôrc-épis  Su 
entre  le  Sénégal  &  le  Mont  Atlas,  aufli-bien  que  dans  le  Royaume  (56)  de  Clvettes- 
Natkia  ,  près  de  l'Abyflinie  ,  &  dans  celui  de  Quoja ,  au-deflus  de  Sierra- 
Léona.  Les  Voyageurs  ne  s'accordent  point  dans  la  defcription  de  cet  animal. 
Quelques-uns  l'ont  pris  pour  Y  Hyène.  D'autres  le  nomment  Civette  (57) ,  &    Différentes  opf- 

d,^,>  r     *    *->       j  "J>  •    n.  >*    1      nions  fui  la  Ci' 

autres  Chat  mujaue.  Le  dernier  nom  paroit  d  autant  moins  juite  ,  qua  la  vette, 

réferve  des  oreilles ,  &  de  quelques  poils  qui  fe  préfentent  comme  des  mouf- 

raches,  la  Civette  n'a  rien  de  femblable  au  Chat.  Thevenot ,  qui  en  avoit  vu 

plufieurs ,  la  reuréfente  de  la  groffêur  d'un  Chien  ordinaire.    Il  lui  donne 

un  mufeau  pointu,  de  petits  yeux  &  de  petites  oreilles ,  des  mouftaches  comme 

celles  du  Chat ,  une  peau  marquetée  de  blanc  &  de  noir  ,  entremêlée  de 

quelques   rayes  jaunes  ,  une  queue  longue  &  touffue  (58)  comme  celle  du 

Renard.   Il  la  repréfente  farouche  ,  vorace  ,  cruelle.  Ses  morfures ,  dit-il  , 

font  fort  dangereufes.  On  prend  les  Civettes  au  piège  &  dans  des  rrappes.  On 

les  garde  dans  des  cages  de  bois,  &  pour  nourriture  on  leur  donne  de  la  chair 

crue  bien  hachée. 

Dapper  qui  en  fait  à  peu  près  la  même  defcription,  ajoute  que  leurs  jam-  Defcription <fe 
bes  font  couvertes  de  longs  poils  noirs  ;  que  leurs  pieds  font  compefés  de  rjapper!"^  ^ 
cinq  griffes ,  avec  des  éperons  noirs  fort  droirs  &  fort  aigus  ,  &  qu'à  l'excep- 
tion de  quelque  partie  de  la  tête  ,  elles  reffemblent  à  nos  grands  Chiens  ,  de 
l'efpece  qu'on  appelle  Matins ,  plus  qu'à  tout  autre  animal.  Pomet ,  qui  en 
avoit  une  (59) ,  alfure  qu'elles  reffemblent  au Pole-cat  ou  Chafouin  d'Efpagne, 
&  dans  fa  Planche  néanmoins  il  leur  donne  la  figure  du  Renard.  Brue  ,  qui 
en  avoit  vu  un  grand  nombre ,  dit  comme  Dapper  ,  qu'elles  reffemblent  à 
nos  grands  Chiens  de  baffe-cour ,  &  que  par  la  tête  elles  tiennent  du  Chat  & 
du  Renard. 

Le  prix  de  cet  animal  confifte  dans  une  matière  épaiffe  &  huileufe  qui  fe    Sagiibdnâfo*; 
ramaffè  dans  une  petite  bourfe.  Les  mâles  l'ont  entre  \tfcrotum  &  le  pénis  , 
&  les  femelles  entre  le  pudendum  &  l'anus.  On  a  du  moins  de  fortes  raifons 
pour  croire  que  ce  petit  lac  ,  dans  les  femelles  ,  eft  fitué  près  de  l'anus.  Il  eft     OùieMufc  eu 
profond  d'environ  trois  doigts  ,  &  large  de  deux  &  demi.   Il  contient  plu-  pIacés 
iîeurs  glandes  qui  renferment  la  matière  odoriférante ,  qu'on  fait  fortir  en 
le  prenant.  Pour  la  tirer ,  on  agire  l'animal  avec  un  bâton  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  retire  dans  un  coin  de  fa  cage.  On  lui  faifit  la  queue ,  qu'on  tire  affez  fort 
au  rravers  des  barreaux.  L'animal  fe  roidit ,  en  preffant  la  cage  de  fes  deux 
pieds  de  derrière.  On  le  prend  dans  cette  pofture  ,  pour  lui  pafler  au-deflous 
du  ventre  un  bâton  qui  le  rend  immobile.  Il  eft  aifé  alors  de  faire  enrrer  une     Comaant* 
petite  cuilliere  dans  l'ouverture  du  fac ,  êc  preffant  un  peu  la  membrane  < 
fait  fortir  le  mufe  qu'il  contient  (<Jo). 


:onenwe' 


■    <îf.)  Jobfon  ,  p.  15?.  (j9)  Porïiec ,  Hiftoire  des  Drogues  ,  Part, 

I56)  Voyais  de  Thevenot ,  Part  I.p.  131.  II.  p.  18. 

(57/  Voyezla  Figure.  Barbot  dit  comme  un         (éo)Barbot  veut  que  la  cuilliere  foit  d'étaki 

loup  ou  de  plomb ,  de  peur  qu'elle  ne  bleflè  k? 

(58)  L'Ifle  de  Sokotra  en  eft  remplie.  Elles  parties  ,  p.  11$, 
m  s'y  vendent  que  fept  fchellings, 
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Cette  opération  ne  fe  renouvelle  pas  tous  les  jours ,  parce  que  la  matière 
n'eft  pas  allez  abondante ,  fur  -  tout  lorfque  l'animal  eft  renfermé.  On  y  re- 
vient feulement  une  fois  en  deux  ou  trois  jours ,  &  l'on  tire  chaque  fois  une 
dragme  &  demie  de  mufc  ,  ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  premiers  rao* 
mens  il  eft  d'un  blanc  grifâtre  ;  mais  il  prend  bien-tôt  une  couleur  plus  brune. 
L'odeur  en  eft  douce  &  agréable  à  quelque  diftance ,  mais  trop  forte  de  près , 
&  capable  même  de  nuire  à  la  tête.  Aulïï  les  Parfumeurs  font-ils  obligés  de 
l'adoucir  par  des  mélanges. 

On  voit  quantité  de  ces  animaux  en  Hollande  ,  &  c'eft  delà  que  la  plus 
grande  partie  du  mufc  paflè  en  France  &  en  Angleterre.  On  nourrit  la  Ci- 
vette d'œufs  &  de  lait;  ce  qui  rend  le  mufc  beaucoup  plus  blanc  que  celui 
d'Afrique  &  d'Afie,  où  (61)  elle  ne  vit  que  de  chair.  Au  Caire  comme  en. 
Hollande,  ce  font  les  Juifs  qui  fe  mêlent  particulièrement  de  ce  commerce. 
On  connoît  les  propriétés  du  mufc.  Il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
médecines  (61). 

Les  Portugais  nomment  la  Civette  Kato  dt  agali ,  &  les  Ethiopiens  Kankan. 
Elle  eft  fort  commune  fur  la  Côte  d'or  ,  &  dans  plufieurs  Régions  de  l'Inde  ; 
ma*is  elle  n'égale  nulle  part  celle  de  la  Guinée ,  que  les  Nègres  nomment 
Kajlor.  Les  Portugais  du  Pays  en  tirent  un  profit  confidérable.  Ils  envoyent 
l'agali  ou  le  mufc  ,  bien  nettoyé ,  dans  des  bouteilles  de  verre  ,  à  Lifbonne  & 
dans  d'autres  lieux ,  où  il  fe  vend  fort  bien.  Mais  il  n'eft  pas  aifé  de  nourrir 
ces  animaux.  Outre  qu'ils  font  extrêmemenr  farouches  &  que  leurs  morfures 
font  dangereufes ,  la  dépenfe  de  leur  entretien  eft  confidérable  ,  car  on 
ne  les  nourrit  en  Guinée  que  de  Volaille ,  de  Pigeons  &  d'autres  Oifeaux. 
Leur  forme,  fuivant  Arthus ,  eft  celle  du  Renard  ,  excepté  la  queue  qui  ref- 
femble  à  celle  du  Char.  Leur  peau  eft  marquetée  comme  celle  du  Léopard. 
On  les  prend  ordinairement  en  Eté ,  lorfque  les  bois  font  couverts  de  feuil- 
les. Le  mâle  eft  préféré  à  la  femelle ,  &  le  mufc  des  plus  farouches  eft  le  plus 
eftimé  (6}). 

Suivant  Bofman  ,  le  même  Pays  produit  trois  ou  quarre  fortes  de  Chats 
fauvages.  La  Civette ,  dk-il ,  en  eft  un.  On  l'apporte  à  vendre  lorfqu'ellc 
eft  encore  fort  jeune ,  &  fon  prix  ordinaire  eft  de  huit  ou  neuf  fchellings.  Ou 
a  beaucoup  d'embarras  à  l'élever.  La  première  nourriture  qu'on  lui  donne  eft 
de  la  bouillie  de  millet ,  avec  un  peu  de  chair  ou  de  poidon.  Elle  produit  la 
matière  odoriférante  de  fort  bonne  heure;  mais  c'eft  toujours  celle  du  mâle 
qu'on  eftime  le  plus  ,  parce  que  l'urine  des  femelles  tombant  niceiïairemenc 
dans  leur  petit  fac  en  altère  un  peu  la  qualité  (64). 

Les  Lièvres  &  les  Lapins  des  mêmes  contrées  refTemblent  entièrement  à 
ceux  de  l'Europe ,  Si.  n'y  font  pas  moins  en  abondance. 

Les  Mores  &  les  Nègres  qui  vivent  entre  le  Sénégal  &  la  Gambra  ,  font 
fort  bien  pourvus  de  Chevaux.  On  voit  aux  Seigneurs  du  Pays  des  Barbes 


(61)  Batbot  dit  que  le  meilleur  aliment  eft 
la  chair  ctûe,  &  fur-tout  les  inteftins  de  la 
volaille.  Le  Do&cur  Scibbs  ol>fervc  que  la 
Civette  vit  un  mois  entier  fans  boire  .  8c 
qu'elle  renH  plus  de  mufc  lorfqu'çllc  eft  nour- 
rir, avec  du  poiflou.    Elle  mine  beaucoup , 


comme  les  Lapins.    Voyez  les  TranfacUonî 
Pliilofopliiqucs ,  N"  16  p.  794. 

(<5i)  Labat ,  Vol.  II  p.  roy. 

(6\)  Arthus  ,  ubi  'up.  p.  80. 

(6+y  Botijian,   p.  ij(, 

i 
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d'une  beauté  extraordinaire  Se  d'un  grand  prix.   Les  Mores  entendent  par-  -— ■ 

faitement  ce  commerce.  Au  lieu  d'avoine  ,  ils  nourrirent  leurs  Chevaux  NAXURELl** 
avec  de  l'herbe  &  du  maïs  broyé.  S'ils  veulent  les  engraiffer  ,■  ils  réduifent 
le  maïs  en  farine ,  dans  laquelle  ils  mêlent  du  lait.  Ils  les  font  boire  rare- 
ment. Le  grand  défaut  de  leurs  Chevaux,  eft  de  n'avoir  pas  de  bouche.  En 
1697  ,  le  Siratlck,  ou  le  Roi  des  Foulis,  avoir  pour  fon  propre  ufage  quel- 
ques Barbes  (65)  d'une  beauté  admirable,  dont  chacun  éroit  eftimé  quinze 
Efclaves.  En  1734  ,  Bumey  Haman  Seaka  ,  frère  du  Roi  de  Barfalli ,  avoit  un 
beau  Cheval ,  d'un  blanc  de  lait  (66) ,  haut  de  feize  paulmes  ,  la  queue  &  les 
crins  traînant  jufqu  a  terre. 

Jobfon,  Moore  Se  Labat,  rendent  également  témoignage  que  les  Régions  Anes- 
du  Sénégal  Se  de  la  Gambra  produifent  beaucoup  d'Anes.  Toutes  fortes  de 
beftiaux  y  font  dans  la  même  abondance.  Les  Bœufs  y  font  gros ,  robuftes ,  Bœufs  &  Vaches, 
gras  &  de  rrès  bon  goût.  Les  Vaches  font  petites ,  mais  charnues  Se  fortes. 
Elles  donnent  beaucoup  de  lait  ;  &  dans  plufieurs  cantons  elles  fervent  de 
monture.  A  Bilfao  ,  elles  tiennent  lieu  de  Chevaux  ,  &  leur  pas  eft  fort  doux. 
Le  nombre  en  doit  paraître  incroyable ,  quand  on  confidere  la  multitude  de 
cuirs  qui  fort  de  ce  Pays  ,  Se  combien  ils  font  à  bon  marché.  Le  Roi  de  Baol , 
plus  connu  fous  le  titre  de  Tin  ,  en  a  cinq  mille  dans  fes  troupeaux.  Les  bois 
en  font  remplis.  On  les  rencontre  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens  ,  gardées 
par  un  Nègre ,  qui  les  ramené  le  foir  dans  un  enclos  voiïïn  de  l'habitation  , 
pour  les  mettre  à  couvert  des  bêtes  féroces.  La  Nation  des  Foulis  eft  la  plus 
entendue  pour  l'entretien  des  beftiaux.  Le  lait  qu'ils  en  tirent  eft  doux  &  de 
bon  goût.  Un  Bœuf  gras  fe  vend  deux  pièces  de  huit  en  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  Se  les  Vaches  beaucoup  moins  (6-/). 

Les  Moutons  fontauffi  entrés  grand  nombre.  On  en  diftingue  deux  fortes;  Moutons  de 
les  uns  couverts  de  laine  comme  ceux  de  l'Europe ,  mais  avec  des  queues  fi 
groffes ,  fi  graffes  Se  fi  péfantes ,  que  les  Bergers  fonr  obligés  de  les  foutenir 
fur  une  efpece  de  petit  chariot,  pour  aider  l'animal  à  marcher.  Lorfqu'on  les 
a  déchargées  de  leur  graiffe  extérieure  ,  elles  paffent  pour  un  aliment  fort  dé- 
licat. Les  Moutons  de  la  féconde  forte  font  revêtus  de  poil  comme  les  Chè- 
vres. Ils  font  plus  gros ,  plus  forrs  &  pius  gras  que  les  premiers.  Quelques- 
uns  ont  jufqu'à  fîx  cornes ,  de  différentes  formes.  Leur  chair  eft  tendre  Se  de 
bon  goût. 

*•  Quelques  Voyageurs  confondent  cette  dernière  efpece  avec  les  Chèvres,  Chèvres. 
qui  font  auffi  fort  nombreufes  dans  les  mêmes  Pays ,  fur-tout  au  Sud  de  la 
Gambra  ,  Se  dans  les  Ides  des  Biffagos  où  l'on  ne  voit  pas  de  Moutons.  Les 
Chèvres  d'Afrique  font  peu  différentes  de  celles  de  l'Europe  ;  mais  la  chair 
en  eft  plus  agéable.  Outre  les  Chèvres  communes  ,  les  bords  du  Sénégal  en 
produifent  une  efpece  qui  a  la  peau  noire  Se  unie ,  Se  qui  eft  fort  eftimée  des 
Nègres. 

Les  Chiens  font  ici  fort  laids,  la  plupart  fans  poil,  avec  des  oreilles  de  .  chl^nsfo"h,J 

ti  jTi>t  ■         r  •      n  ,  Ç  deux.  Les  Nègres 

Kenard.    Ils  n  aboyent  jamais.    Leur  cri  eft  un  véritable  heurlement  ;  Se  les  en  mangent  la 
Chiens  étrangers  qu'on  amené  dans  le  Pays  prennent  peu  à  peu  la  même  voix.  chair' 

(«5)  Labat ,  Vol.  III.  p.  60  108  ,  &137.       III.  p.  141.  &  Vol.  V.  p.  lit'.  Voyez  aufli 
(6 6)  Moore,  p.  z  14.  Barbot,  p.   18. 

<<?7)  Labat,  Vol.  II.  p.  igj>  &  177.  Vol. 

Tome,  III. 
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Les  Nègres  mangent  leur  chair ,  &  la  préfèrent  même  à  celle  de  tout  autre 
animal  ;  mais  ils  n'appoitent  aucun  foin  pour  les  faire  multiplier  (68). 

(68)  Labat ,  Vol.  V.  p.  7J.  Moore  141  ,  8c  Barbot ,  p.  84. 
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CHAPITRE    XVIIL 
Infectes  &  Reptiles. 

Guana  ,  Lézard  ,   Caméléon  ,  Sauterelles  ,  Mofquites  ,  Fourmis  ,  Abeilles  ? 
Grenouilles  y  Scorpions  >  Fers  ,  &c. 

Dïfcriprion du  T    E  Guàna 3  qui  eft  une  efpece  de  Lézard  >eft  fort  commun  fur  le  Sénégal 


Gucuia, 


L 


,  &  la  Gambra.  Il  reiïemble  au  Crocodile  (69)  ,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  petit  ,  &  fa  grandeur  eft  rarement  de  plus  d'une  aune.  Les  Nègres 
le  mangent.  Pïufieurs  Européens ,  qui  en  ont  fait  l'eflai ,  le  trouvent  (70) 
aulîî  bon  que  Le  Lapin.  Barbot  rapporte  que  non  feulement  cet  animal  fré- 
quente les  Kombers  ou  les  hutes  des  Nègres ,  mais  qu'il  leur  eft  fort  incom- 
mode pendant  la  nuit ,  &  que  dans  leur  fommeil  il  prend  plaifir  à  leur  paf- 
fer  fur  le  vifage  (71).  Pendant  le  féjour  que  Brue  fit  à  Kayor  fur  le  Séné- 
gal ,  on  lui  fit  voir  un  Guana  long  de  trois  pieds  depuis  le  mufeau  jufqu'i 
la  queue  »  qui  avoir  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa  peau  étoit  couverte  de 
petites  écailles  de  différentes  couleurs  ,  jaunes ,  vertes  &  noires ,  fi  vives 
qu'elles  paroiflbient  colorées  d'un  beau  vernis.  Il  avoit  les  yeux  fort  grands  , 
rouges,  ouverts  jufqu'au  fommet  de  la  tête.  On  les  auroit  pris  pour  du  feu  , 
lorfqu'il  étoit  irrité.  Alors ,  fa  gorge  s'enfloit  aufli  ,  comme  celle  d'un  Pigeon. 
Sammiure  eft  On  prétend  que  fa  morfure  eft  fort  dançrereufe ,  non  qu'elle  ait  aucune  qua- 
venin.  llte  venimeule,  mais  parce  que  1  animal  ne  quitte  jamais  pnie  juiqua  la 

mort,  &  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  le  tuer  par  les  voyes  ordinaires.   Cependant 
l'expérience  en  a  fait  découvrir  une  ,  qui  eft  courte  &  fans  danger.  Il  fuffit  de 
comment  on  \a{  enfoncer  dans  les  narines  un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  fortir  quelques 
gouttes  de  fang  ;  Se  l'animal  levant  la  mâchoire  d'en-haut  expire  aufli-rôt.  Ses 
pieds  font  armés  de  cinq  griffes  aiguës ,  qui  lui  fervent  à  grimper  fur  les 
arbres  avec  une  agilité  furprenante.   S'il  eft  attaqué ,  il   fe  défend  avec  fa 
queue.  Quand  fa  chair  eft  bien  préparée,  on  ne  la  diltingueroit  pas  de  celle 
Comment  on  d'un  Poulet,  ni  pour  la  couleur  ni  pour  le  goût.  Les  Nègres  le  furprennent  lorC- 
ic  prem .  ^>- j  qq.  enc}ormi  fur  qUelqUe  branche  d'arbre  ,  &  s'en  faillirent  avec  un  lacer 

qu'ils  attachent  au  bout  d'une  gaule  (72). 
Orofleur  des        Jannequin  dit  que  le  Lézard  de  ces  contrées  eft  de  la  grofleur  d'un  petit 
UziiAs.  enfant.  Les  Serpens  y  font  d'une  taille  monitrueufe.  Mais  il  ne  nomme  par- 

ticulièrement que  le  Bafilic  ,  le  Scorpion  ,  le  Crocodile ,  &  une  autre  efpece 
de  petit  Reptile  dont  les  Nègres  ignorent  le  nom  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de 
conclure  ,  à  l'exemple  de  Pline  ,  que  l'Afrique  produit  tous  les  jours  quelque:- 

(69)  Barbot ,  p.  18.  -(71)  Jannerjuin  ,  ibiit. 

(70)  Labac  ,  ubifiip.  Vol.  III.  p.  75  ;  8:         (71)  De  Bry ,  Iiuks  Orientale*.  Put.  VL 
Janncquin,  p.  1)4.  p.  79- 
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nouveaux  monftres  ,  inconnus  même  à  fes  Habitans. 

Arthus  obferve  que  les  Hollandois  rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  Lézard 
long  de  fix  pieds  &  de  la  groffeur  d'un  homme  ,  couvert  d'écaillés  blanches 
<le  la  forme  de  celles  des  huîtres.  Après  s'être  laiffe  voir  I'efpace  d'un  quart 
d'heure  ,  il  s'enfonça  dans  le  bois ,  avec  le  bruit  d'un  daim  qui  prendroit  la 
fuite  au  travers  des  feuillages. 

On  trouve  des  Caméléons  dans  les  Pays  qui  bordent  le  Sénégal  &   la      Caméléons. 
Gambra.    Moore  dit  que  cet  animal  fe  nourrit  de  mouches  &  d'infe&es ,  . 
contre  l'opinion  des  anciens   Naturaliftes ,  qui  le  faifoient  vivre  d'air.  Il 
darde  une  langue  de  fept  ou  huit  pouces  ,  c'efc-à-dire  ,  de  la  longueur  de  fort 
corps.  Elle  eft  couverte  d'une  matière  glutineufe ,  qui  arrête  tout  ce  qui  la 
touche.  Il  eft  certain  que  la  couleur  du  Caméléon  varie  fans  cefle  ,  mais  au      variété  comi- 
gré  de  l'animal  plutôt  que  par  la  communication  des  objets  voifins.  Lorf-  couleur. e  ^ 
qu'il  eft  endormi ,  il  paroît  prefque  toujours  d'un  jaune  luifant.  Il  s^en  trouve 
daufli  gros  que  les  plus  gros  Lézards ,  &  d'une  figure  fort  hideufë  ;  mais  ils 
ont  les  yeux  très-beaux,  &  placés  de  manière,  que  de  l'un  ils  peuvent  re- 
garder (73)  en  haut ,  &c  de  l'autre  en  bas.  Barbot  nous  apprend  que  les  Nègres 
du  Cap  de  Monte  appellent  cet  animal  Barotfo  ,  &  ne  veulent  pas  fouffrir 
qu'on  le  tue  ;  que  les  Caméléons  ordinaires  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
grenouille ,  &  qu'ils  font  généralement  couleur  de  fouris.  Il  ajoute  qu'il  croit 
leur  peau  tranfparente ,  &  fufceptible  par  conféquent  de  toutes  les  couleurs 
qui  en  approchent.  Le  Caméléon  ,  dit-il  encore  ,  vit  de  mouches ,  &  fait  des 
œufs  comme  le  Crocodile  &  le  Lézard;  mais  au  lieu  d'être  couverts  de  peau , 
ils  ne  le  font  que  d'une  épaiffe  membrane  (74). 

Bofman  nous  donne  la  figure  de  deux  forres  de  Caméléons.  La  couleur    Deux  figures  <5« 
de  l'un  eft  un  verd  tacheté  de  gris.  Celle  de  l'autre  eft  un  mélange  de  verd ,  Cameleon- 
de  gris ,  &  de  couleur  de  feu. 

Le-Bruyn  ,  dans  fes  Voyages  au  Levant,  a  donné  la  plus  parfaite  deferiotion      Sa  de(^nr"u:» 

•  "       1      r  1"  C  J     1  "  af     1        par  Le  -  Biuyn. 

qu  on  ait  encore  vue  du  Cameleon  ,  avec  une  hgure  de  la  même  exactitude. 
Il  trouva  l'occafion  à  Smyrne  de  fe  procurer  quelques-uns  de  ces  animaux  ; 
Se  voulant  découvrir  combien  de  rems  ils  peuvent  vivre ,  il  en  gardoit  foi- 
gneufement  quatre  dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur  laiffoit  la  liberté  de 
courir  dans  fa  chambre ,  &  dans  la  grande  falle  de  la  maifon  qu'il  habitoitL 
La  fraîcheur  du  vent  de  mer  fembloit  leur  donner  plus  de  vivacité.  Ils  ou- 
vraient la  bouche  pour  recevoir  l'air  frais.  Jamais  Le-Bruyn  ne  les  vit  hoire  ni 
manger  ,  à  la  réferve  de  quelques  mouches  qu'ils  fembloient  avaler  avec 
plaifir.  Dans  I'efpace  d'une  demie-heure  ,  il  voyoit  leur  couleur  changer  trois 
ou  quatre  fois,  fans  aucune  caufe  extraordinaire  à  laquelle  il  pût  attribuer 
cet  effet.  Leur  couleur  habituelle  eft  le  gris ,  ou  plutôt  un  fouris-pâle.  Mais 
fes  changemens  les  plus  fréquens  font  en  un  beau  verd ,  tacheté  de  jaune. 
Quelquefois  le  Cameleon  eft  marqueté  de  brun  fur  -  tout  le  corps  &  fur  la 
queue.  D'autres  fois ,  c'eft  de  brun  qu'il  paroît  entièrement  couvert.  Sa  peau 
eft  fort  mince  &  prefque  tranfparente.  C'eft  une  erreur  de  s'imaginer  qu'il 
prenne  toutes  les  couleurs  qui  fe  trouvent  près  de  lui.  Il  y  a  des  couleurs  qu'il 
ne  prend  jamais  ,  telles  que  le  rouge.  Cependant  l'Auteur  confefTe  qu'il  lui 
a  vu  quelquefois  recevoir  la  teinture  des  objets  les  plus  proches.  Il  lurfut 
(73)  Yoyages.de  Moore,  p.  107,  (74)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot,  p.  J14. 
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impoflible  de  conferver  plus  de  cinq  mois  en  vie  ceux  dont  il  vouloit  éprou- 
ver la  durée.  La  plûparr  moururent  dès  le  quatrième  mois.  La  curiofué 
d'obferver  leurs  inteftins  lui  en  fit  ouvrir  un»  Il  y  trouva  quelques  œufs  de  la 
grofleur  de  ceux  des  petits  oifeaux  ,  joints  enfemble  par  une  efpece  de  fil  ; 
mais  il  fut  furpris  de  n'appercevoir  aucun  boyau  ,  ni  les  autres  parties  com- 
munes à  la  plupart  des  bêtes.  Ce  qu'il  trouva  de  plus  remarquable  fut  la 
langue,  qui  étoit  aufli  longue  que  le  corps. 

Si  le  Caméléon  defcend  de  quelque  hauteur ,  il  avance  fort  foigneufement 
un  pied ,  &  puis  l'autre  ,  en  s'artachant  de  fa  queue  à  tout  ce  qu'il  rencontre 
en  chemin,  il  fe  foutient  de  cette  manière  ,  aufli  long- rems  qu'il  trouve 
quelque  afliftance  ;  mais  lorfqu'elle  lui  manque  il  tombe  aufli-tôt  à  plat.  Sa 
marche  eft  fort  lente. 

Il  ne  tient  pas  continuellement  la  bouche  ouverte  ,  comme  l'aMurent  quel- 
ques Naturaliftes.  Le-Bruyn  remarqua  au  contraire  qu'ils  l'ouvrent  rare- 
ment ,  à  moins  qu'on  ne  les  place  dans  quelque  lieu  où  ils  puiffenr  prendre  un 
nouvel  air.  Alors ,  non  feulement  ils  la  tiennent  ouverte,  mais  ils  décou- 
vrent leur  fatisfaétion  par  leurs  mouvemens  Se  par  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs. Le  Caméléon  a  l'œil  rond ,  fort  noir,  &  d'une  petitefle  remarquable.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ,  c'en:  qu'il  peut  les  tourner  tous  deux  de  différens 
côtés  (75) ,  &  regarder  de  l'un  au-delTus ,  &  de  l'autre  au-deflous  de.  lui. 
Ohfervatîons  de  Bofman  trouva  de  la  différence  entre  les  Caméléons  de  Smyrne  &  ceux 
de  Guinée.  Dans  le  fécond  de  ces  deux  Pays ,  ils  vivent  autant  d'années  que 
de  mois  dans  le  premier.  A  la  vérité  ceux  qui  lui  fervirent  à  vérifier  cette 
expérience  étoient  fouvent  mis  dans  le  jardin  fur  un  arbre  ,  où  ils  demeu- 
raient quelque  tems  à  l'air.  On  fçait  d'ailleurs  qu'on  en  a  quelquefois  appor- 
té de  vivans  en  Europe. 

Le  même  Auteur  n'en  vit  jamais  en  Guinée  qui  euflent  la  bouche  ouverte. 
Il  n'eut  point  ,  par  conféquent ,  l'occafion  de  voit  leur  langue  ni  de  leur 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  toutes  les  autres  circonftances  ,  il  s'accorde 
parfaitement  avec  la  defeription  de  Le-Bruyn.  Il  remarque  feulement  que  les 
Les  œufs  des  œufs  qu'il  leur  vit  faire  reflemblaient  moins  à  ceux  des  petits  oifeaux  qu'à 
jàmïcaille,"1  ceux  aLl  Lézard.  Il  ajoute ,  fur  fes  propres  obfervations  ,  que  tous  les  ani- 
maux ovipares,  tels  que  le  Lézard  ,  le  Caméléon  ,  le  Guana,  les  Serpens  & 
les  Tortues,  n'ont  pas  leurs  œufs  couverts  d'une  écaille,  mais  d'une  peau 
épaifTe  &  pliable  (76). 

Arthus  obferve  que  le  Caméléon  diffère  peu  du  Lézard  ,  à  l'exception  de 
la  couleur,  qui  eft:,  dit -il  ,  orangée.  Mais  il  ajoute  qu'à  l'approche  d'un 
nouvel  objet  cette  couleur  change;  que  s'il  mange  li  peu,  c'eft:  qu'il  vit  de 
l'air;  que  les  Nègres  ne  le  croyent  pas  venimeux,  &:  qu'ils  font  fécher  fa 
chair  &  la  mangent  (77). 
j  maies  en  grand  Les  Infedtes  font  en  forr  grand  nombre  dans  tous  les  cantons  du  même 
Pays.  Des  armées  de  Sauterelles  infeftenr  fouvent  l'intérieur  des  terres,  obf- 
curciflent  l'air  dans  leur  partage  ,  &  détruifent  tout  ce  qu'il  y  a  de  verd  dans 
les  lieux  où  elles  s'arrêtenr,  fans  lailTer  une  feule  feuille  aux  arbres.  Elles 
font  ordinairement  de  la  grofleur  du  doigt  ,  mais  plus  longues;  &  leurs  dents 

(7  s )  Lc-ïkuyn  ,  Voyages  au  Levant.  (77)  De  Bry  ,  ubi  fiif.  p.  73. 

(76J  Bofman  ,  ubijup.  p.  ij-j. 


nombre. 


DES     VOYAGES.     L  i  v.     VII.                301 
font  fort  pointues.  Leur  peau  eft  rouçe  &  jaune  ;  quelquefois  tout -à -fait  httz — 
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verte.  Les  Mores  &  les  Nègres  s  en  nourriilent  (78).  Mais  cet  aliment  ne  les  NATURELL£. 
dédommage  pas  de  la  famine  qu'elles  apportent  fouvent  dans  les  Pays  qu'elles 
ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  Mouches  (79)  d'une  forme  extraordinaire.  Dans       Mouches  ex- 
la  faifon  des  pluyes ,  il  s'en  forme  des  multitudes ,  que  les  Nègres  nomment        '    " 
Gcde.   Elles  ont  la  tête  groffe  &  large,  fans  aucune  apparence  de  bouche. 
Les  Nègres  les  mangent  (80). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Gambra  font  infectés  d'une  efpece  particulière  de      Bugabugs. 
vermine  que  les  Anglois  onr  nommé  Bugabugs.  C'eft  une  forte  de  Punaifes , 
qui  caufent  de  grands  ravages.  On  n'eft  pas  moins  incommodé  d'une  prodi- 
gieufe  multitude  de  Fourmis  blanches ,  qui  fe  répandent  par  des  voyes  fort      Fonrmis  Uin" 
iingulieres.  Elles  s'ouvrent  fous  terre  une  route  imperceptible  &  voûtée  avec 
beaucoup  d'art ,  par  laquelle  des  légions  entières  fe  rendent  en  fort  peu  de 
tems  au  lieu  qui  renferme  leur  proye.  Il  ne  leur  faut  que  douze  heures  pour 
faire  un  tuyau  de  cinq  ou  fix  toifes  de  longueur.  Elles  dévorent  particulière- 
ment les  draps  &  les  étoffes.  Mais  les  tables  &  les  coffres  ne  font  pas  plus  à 
l'épreuve  de  leurs  dents  ;  &  ce  qu'on  auroit  peine  à  croire  fi  l'expérience  ne 
le  vérifioit  tous  les  jours  ,  elles  trouvent  le  moyen  de  ronger  l'intérieur  du 
bois  fans  altérer  la  fuperficie  •,  de  forte  que  l'œil  eft  trompé  aux  apparences. 
Le  Soleil  eft  leur  ennemi.  Non  feulemenr  elles  fuyent  fa  lumière;  mais  elles 
meurent  lorsqu'elles  y  font  expofées  trop  long  -  tems.   La  nuit  au  contraire 
leur  rend  toute  leur  force.  Les  Anglois  ,  pour  conferver  leurs  meubles  ,  font 
obligés  de  les  élever  fur  des  pied'eftaux,  de  les  enduire  de  goudron  ,  &  de  les 
faire  fouvent  changer  de  place  (81). 

Il  y  a  dans  les  bois  une  groffe  Mouche  verte,  dont  l'éguillon  (82)  tire  du  Mouches  vertes, 
fang  comme  une  lancette.   Mais  la  plus  grande  pefte  du  Pays  eft  une  efpece 
de  Coujîns  que  les  Portugais  nomment  Mofquites ,  qui  fe  répandent  dans  l'air      Mofquites  00 
à  millions  vers  le  coucher  du  Soleil.  Les  Nègres  font  obligés  d'entretenir     °u  ms' 
conftamment  du  feu  dans  leurs  hutes  ,  pour  chaffer  ces  incommodes  animaux 
par  la  fumée.  Les  Mofquites  relfemblent  aux  Coufins  de  l'Europe.  C'eft  un  petit 
infecte  de  couleur  brune  ,  avec  de  longues  aîles ,  qui  fe  terminent  en  pointe 
lorfqu'il  eft  repofé.   Il  a  deux  cornes  ,  &  une  trompe  pointue  par  laquelle  il 
prend  fa  nourriture.  Son  éguillon  eft  fort  fubtil  &  caufe  des  puftules  fur  la 
peau.  Le  plus  court  remède  eft  de  les  laver  avec  de  l'eau-de-vie  (83).  Moore 
fait  regarder  ces  moucherons  comme  le  plus  grand  mal  du  Pays.  Il  les  trouve      Mouches  de 
plus  redoutables  que  les  Mouches  mêmes  de  fable ,  qui  font  dançereufes  à  la 
vérité  par  leur  petitelîe  ,  mais  qui  ne  mordent  du  moins  que  lorfque  le  vent 
s'élève  ;  au  lieu  que  les  Mofquites  vous  tourmentent  fans  ceffe  ,  &  fur-tout 
à  l'apptoche  de  la  nuit.  Leur  morfure  caufe  une  demangeaifon  fort  violente. 
Celui  qui  fe  gratteroit  jufqu'au  fang  s'expoferoit  à  des  fuites  beaucoup  plus 

(78)  Labat ,  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.         (80)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot , 
p.  176;  &  Vol.  III.  p.  30e.  p.  ?}  &  11 7. 

(79)  Moore  donne  la  figure  de  deux  in-  (81)  Moore, p.  zn. 
feues  fort  étranges,  mais  fans  y  joindre  leur  (8z)  Barbot,  p.  133. 
defcription.        ~  (83)  Labat,  Vol.  II.  p.  3*7- 
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•*-- »  fâcheufes  ;  &  lors  même  qu'on  eft  guéri ,  il  refte  toujours  une  tache  noirâtre 

n AT™"    à  l'endroit  de  la  morfure  (84). 

Les  bois  font  remplis  de  fourmis  (85)  d'une  grofleur  extraordinaire.  Elles 
bâtiflènt  leurs  nids  ,  ou  leurs  ruches ,  de  tetre  grafte  en  forme  pyramidale  , 
les  élèvent  à  la  hauteur  de  lïx  ou  fept  pieds  ,  Se  les  rendent  aulïï  fermes  qu'un 
mur  de  plâtre.  Ces  animaux  font  blancs.  Ils  ont  le  mouvement  fort  vif  (86). 
Leur  grofleur  ordinaire  eft  celle  d'un  grain  d'avoine  ,  &  leur  longueur  à  pro- 
portion. La  plupart  de  leurs  édifices  ont  quatorze  ou  quinze  pieds  de  circon- 
férence ,  avec  une  feule  entrée ,  qui  eft  à  peu  près  au  tiers  de  la  hauteur.  La 
route  pour  y  monter  eft  tortueufe.  A  quelque  diftance  on  les  prend  pour  de 
petites  cabanes  de  Nègres.  Sur  le  Sénégal  il  fe  trouve  de  petites  Fourmis  rou- 
ges, d'une  nature  fort  vénimeufe  (87). 

Il  n'y  a  point  de  Pays ,  fur-tout  vers  la  Gambra  ,  qui  ne  foit  peuplé  d'A- 
beilles. Auili  le  commerce  de  la  Cire  eft-il  confidérable  parmi  les  (88)  Nè- 
gres. Ils  nomment  Komobajje  les  Mouches  qui  produifent  le  miel.  Ces  petits 
animaux  habitent  le  creux  des  arbres  ,  &  s'effrayent  peu  de  l'approche  des 
hommes.  On  en  diftingue  une  autre  efpece  ,  fous  le  nom  de  Qjubolik-boLLï  ; 
mais  leur  miel  eft  brun  ,  &  la  cire  blanche.  Il  y  a  des  Frelons  ,  qui  fréquen- 
tent beaucoup  les  Villages  (89)  &  qui  ne  produifent  rien.  On  les  nomme 
dans  le  Pays  Qjioiu-bokîjfe.  Moore  dit  que  les  Mandingos  ,  fur  la  Gambra ,  ont 
des  ruches  de  paille ,  comme  celles  d'Angleterre  ;  qu'ils  y  mettent  un  fond 
jjid  &  ruches,  de  planche  ,  &  qu'ils  les  attachent  aux  branches  des  arbres.  Lorfqu'ils  veulent 
recueillir  ce  qu'elles  contiennent ,  ils  étouffent  les  Abeilles  ,  ils  prennent  les 
gauffres ,  les  preflent  pour  en  tirer  le  miel ,  dont  ils  font  une  forte  de  vin  , 
font  bouillir  la  cire  Se  la  coulent ,  pour  en  faire  des  pains,  qui  pefent  ordi- 
nairement depuis  vingt  jufqu'à  cent  vingt  livres.  C'eftle  Pays  de  Cachao  qui 
en  produit  la  plus  grande  quantité  (90). 

Jobfon  rapporte  que   de   fon   teins  les  Négtes  de  la  Gambra   faifoient 
leurs  ruches  d'un  tiffu  de  rofeaux  ,  Se  les  fufpendoient  à  l'extrémité  des  bran- 
ches d'arbres.  Dans  plufieurs  cantons  ,  elles  étoient  en  fi  gtand  nombre  , 
qu'on  les  prenoit ,  dit-il ,  pour  le  fruit  de  l'arbre.  Le  miel  fauvage  ,  qui  fe  tite 
dans  les  bois,  du  creux  des  arbres ,  n'a  rien  d'intérieur  à  l'autre  (91). 
Srenouiiles.         Les  Grenouilles  de  la  Gambra  font  beaucoup  plus  grolfes  que  celles  d'An- 
gleterre. Dans  la  faifon  des  pluyes ,  elles  font ,  pendant  la  nuit ,  un  bruit  qui 
relTemble  dans  l'éloignemeat  à  celui  d'une  meute  de  chiens.  On  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  des  Scorpions  torr  gros ,  dont  la  bleflute  eft  mortelle  fi  le 
remède  eft  différé.  En  1733  Moore  vit,  à  Druko  ,  un  Scorpion  long  de  douze 
pouces  (91). 
Serpens  de  plu-      Entre  plufieurs  efpeces  de  Serpens  ,  il  y  en  a  dont  la  morfure  eft  fans  re- 
lieurs efpeces.      mzde.  Ce  ne  font  pas  les  plus  gros  qui  font  les  plus  dangereux.    Dans  le 
Royaume  de  Kayor,ils  vivent  G.  Familièrement  parmi  les  Nègres,  que  fans 
nuire  même  aux  enfans ,  ils  viennent  à  la  chafle  des  rats  Se  des  poulets  juf- 


(84)  Moore  ,  p.  141. 

(  8  f  )  Labat ,  ubi/uf.  p.  90. 

(S6)  Le  Maire,  p.  77. 

(87/  Labar,  Vol.  III.  p.  ijS. 

(8Î)  Barboc,p.  50. 


(S9Ï  \bid.  p.  \\6. 

(90)  Moore  ,  p.  44. 

(91)  Jobfon  ,  p.  155- 

(yi)  Moore  ,nbifnj>.  p.  m  &  1J7. 
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que  dans  les  rues.  S'il  arrive  qu'un  Nègre  fok  mordu  ,  un  peu  de  poudre  à 
tirer ,  brûlée  auifi-tôt  fur  la  bleflure ,  eft  un  remède  qui  réuflît  toujours.  On     ^vl™* 
voit  des  Serpens  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur,  &  d'un  pied  &  demi 
de  diamètre.  Il  y  en  a  de  fi  verds,  qu'il  eft  impoiîible  (93)  de  les  diftincuer 
de  l'herbe.  Moore  en  tua  un  fur  la  Gambra,  qui  étoit  (94)  long  de  trois  aul- 
nes. D'autres  font  tout-à-fait  noirs ,  &  fuivant  le  même  Auteur ,  ils  partent 
pour  les  plus  venimeux.  Il  en  vit  plufieurs  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long  , 
&  gros  comme  la  jambe.    On  en  trouve  de  marquetés.  Les  Nègres  affinent    . 
qu'il  y  en  a  de  rouges ,  dont  la  bleffure  eft  mortelle.   La  Nation  de  Sereres 
les  mange  ,  avec  quelque  précaution  ,  fans  doute ,  pour  fe  garantir  de  leur 
venin.  Les  Aigles  en  font  auifi  (95)  leur  proie.  Sur  la  Rivière  de  Kurbali ,      Monfeucù* 
on  voit  des  Serpens  de  trente  pieds  ,  qui  (96)  feraient  capables  ,  dit -on,  Serfens- 
d'avaler  un  Bœuf  entier.  Les  Nègres  de  la  Gambra  parlent  de  quelques  Ser- 
pens qui  ont  une  crête  fur  la  tête  ,  &  qui  chantent  comme  le  Coq.„D'aurres 
ont  deux  têtes  ,  qui  fortent  du  même  cou.  Mais  en  faifant  leur  defcription  , 
Moore  confeiïè  que  c'eft  fur  le  témoignage  d'autrui  (97). 

Les  Chenilles  du  Pays  font  auilî  larges  que  la  main  ,  &  d'une  (98)  figure  cî>«»ii«» 
extrêmement  hideufe.  On  y  voit  deux  fortes  de  Vers ,  également  incommo-  Vers- 
des.  Les  premiers  fe  nomment  Chiques  ,  &  pénétrent  ou  s'engendrent  dans  les 
mains  8c  dans  la  plante  des  pieds.  S'ils  y  font  (99)  une  fois  leurs  œufs ,  il 
devient  impoflïble  de  les  extitper.  Les  auttes  font  produits  par  le  mauvais 
air,  &  fe  logent  auffi  dans  la  chair,  en  divers  endroits  du  corps.  Ils  y  ac- 
querent  fouvent  jufqu'à  cinq  pieds  de  longueur.  On  ne  s'en  appercoit  qu'aux 
■  tumeurs  douloureufes  ,  qu'ils  forment  à  la  fin  dans  les  parties  qu'ifs  habitent. 
Il  eft  fort  difficile  de  les  en  tirer  5  &  s'ils  fe  rompent  dans  l'opération  ,  le 
malade  doit  s'attendre  à  des  tourmens  fort  vifs.  On  ptétend  qu'ils  viennent  des 
mauvaifes  eaux  (1)  que  les  Nègres  boivent  dans  la  faifon  des  pluyes. 

(93)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  IV-  p.  i?J.  (97)  Moore ,  p.  140. 

(94)  Moore  ,  ubifuf.  p.  1 40.  {98)  Barbot ,  p.  1  j  5 . 
{95)  Labat ,  uhi  fup.  (99)  Ibid.  p.  31. 
{96)  lbid.  Vol.  V.  p.  2.4?.  (1)  Moore,  p.  13a. 


CHAPITRE     XIX. 
Oifeaux  &  Volaille. 

L'A  I R ,  quoique  fujet  à  des  chaleurs  fi  exceffives  &  troublé  par  tant  de 
révolutions  ,  n'a  pas  moins  d'Habitans  en  Afrique  que  la  terre  &  les 
Rivières.  Il  n'y  a  point  de  Pays  où  les  Oifeaux  foient  en  plus  grand  nombre, 
ni  dans  une  plus  grande  variété.  On  a  déjà,  décrit  les  Autruches ,  le  Quatr'ailes  , 
la  Spatule  ,  Y  Aigle ,  le  Flamingo  ,  le  Monoceros ,  à  l'occafion  des  Cantons  où 
chacune  de  ces  efpeces  fe  trouve  plus  particulièrement.  Il  refte  à  parler  de  ceux 
qui  font  communs  à  toutes  les  parties  de  cette  divifion  ,  &  qu'on  n'a  fait  que 
nommer  fans  aucune  defcription. 
Celui  qui fepréfentent le  premier  eft  le  Pélican,  oifeau  afTez  commun  fur  ltçi£?mGm4 
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les  bords  du  Sénégal  &  de  la  Gambra.  C'eft  YOnocrotalus  des  Anciens.  Les 
François  du  Sénégal  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand -gofïer.  Il  a  la  forme, 
la  grofleur  Se  le  (2)  porr  d'une  grofleOye,  avec  les  jambes  auiîï  courtes.  Sa 
tête  eft  platte  des  deux  côtés  ,  &  d'une  grofleur  proportionnée  au  bec ,  qui 
eft  (3)  long  d'un  pied  Se  demi ,  Se  large  de  deux  pouces.  La  partie  fupérieure 
eft  un  os  d'une  feule  pièce.  Celle  d'en-bas  confifte  en  deux  os ,  qui  font  réu- 
nis à  l'extrémité  par  un  gros  cartilage.  Ils  compofent  comme  deux  mâchoires  , 
renfermées  dans  la  fupérieure  ,  qui  eft  le  centre  de  leur  mouvement ,  Se  re- 
vêtues de  petites  dents  fort  aiguës ,  en  forme  de  feie.  De  l'intervalle  des 
deux  os  inférieurs  ,  part  un  petit  fac  dont  l'ouverture  eft  dans  le  même  en- 
droit ,  Se  qui  s'étend  au  long  du  cou ,  auquel  il  eft  lié ,  quoiqu'il  en  foit  féparé , 
par  divers  petits  ligamens  qui  le  foutiennent.  Il  eft:  compolé  d'une  membrane 
épaifle,  grafle,  charnue  Se  fort  flexible.  Il  n'a  point  déplumes,  mais  il  eft 
couvert  d'un  poil  doux ,  fin  ,  aulîi  uni  que  le  fatin  ,  Se  dont  la  couleur  eft:  un 
gris  de  perle  avec  des  taches  de  plufieurs  couleurs.  Lorfque  ce  fac  eft  vuide  , 
à  peine  s'apperçoit-il  :  mais  lorfque  l'animal  a  mangé  beaucoup  de  poiflbn  , 
il  s'enfle  d'une  manière  furprenanre  ,  &  l'on  auroir  peine  à  croire  la  quantité 
Son monftrueux  d'alimens  (4)  qu'il  contient.  La  méthode  du  Pélican  eft  de  commencer  d'a- 
Kufier-  bord  par  la  pêche.  Il  remplit  fon  fac  du  poiflbn  qu'il  a  pris  ;  &  fe  retirant , 

il  le  mange  à  loifîr.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  ce  fac  bien  étendu 
peut  contenir  jufqu'à  deux  (5)  galons  d'eau  (6).  Le-Maire  lui  donne  le  nom 
de  jabot',  Se  raconte  que  le  Pélican  avalle  des  poiflbns  entiers ,  de  la  grofleur 
d'une  carpe  moyenne  (7). 

Moore  (8)  vit  à  Jillefray  un  grand  nombre  de  Pélicans.  Ils  fe  nourriflent 
de  poiflbn  ;  ce  qui  leur  fair  chercher  ordinairemenr  le  bord  des  Rivières  (9). 
d'AMes?  fo"eS  On  diftingue  ici  quarre  fortes  d'Aigles  -,  l'une  qui  fe  nomme  Quolanoja  , 
Se  qui  réfîdanr  dans  les  bois,  fe  perche  au  fommet  des  plus  grands  arbres. 
Elle  fe  nourrir  de  Singes.  La  féconde  efpece  porte  le  nom  de  Q_uolanoja.-k.low  , 
&  fréquente  les  lieux  marécageux ,  où  elle  fe  nourrit  de  poiflbn.  Elle  a  les 
griffes  forr  crochues.  La  troifiéme ,  qui  fe  nomme  Simbï ,  fait  fa  proie  des 
oifeaux.  La  quatrième  ,  dont  le  nom  eft  Poy  ,  habite  ordinairement  les  bords 
de  la  mer ,  Se  fe  nourrit  de  crabbes  Se  d'autres  coquillages  (10). 
Faucon?,'  On  trouve  de  tous  côtés  des  Faucons ,  auflî  gros  que  nos  Gerfauts  ,  qui  font 

capables,  fuivant  le  récit  des  Nègres,  de  tuer  un  Daim ,  en  s'attachant  fur  fa 
tête ,  Se  le  battant  de  fes  aîles  jufqu'à  ce  que  les  forces  lui  manquent.  On 
voit  aufli  une  forte  d'Aigles  bâtards ,  Se  plufieurs  efpeces  de  Milans  Se  de 
Buzes.  La  peau  d'une  efpece  particulière  de  Buze  jette  une  odeur  de  mufe , 
comme  celle  du  Crocodile  (n). 

(1)  Froger  &  Moore  difenc  qu'il  a  la  taille  (6)  Labat,  Vol.  II.  p.  13.9. 

Çc  la  couleur  d'une  Oye  ;  Lc-Mairc  ,  qu'il  eft  (7)  Le-Maire ,  p.  7  '. 

deux  fois  auffi  gros  qu'un  Cygne ,  avec  un  bec  (8 )  Moore ,  p.  6i. 

ong  d'une  coudée.  (9)  Barbot  ,  p.  1 1  6. 

(;)  Voyez  la  Figure.  (  10)  Jobfon  ,  p.  îti. 

(4)  C'cft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  (n)   Lc-Mairc  die  qu'on  voir   des  Aurni- 

François  le  nom  de  grand  Golicr.  ches  d'une  çrollcur  lurprenante  ;   que  celles 

(j)  Moore   (p.   «8  )  dit  la   même  chofe.  qui  volent   font  un  mets  délicieux  ;  qu'elles 

Frogcr  (  p.  41  )  dit  deux  quartes.  Janncquin  (ont  de  la  grolfeur  d'un  Cygne  ,  avec  des  plu- 

(  p.  1 68  )  dit  ua  frau  d'eau.  me»  U^iri^Sc  grifes ,  p.  71, 
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Vers  le  Sénégal ,  on  trouve  un  Oifeau  nommé  l'Autruche  volante ,  quoiqu'il 
ait  fort  peu  de  reffemblance  avec  l'animal  qu'on  a  déjà  décrit  fous  ce  nom.  Il 
eft  de  la  taille  d'un  Coq-d'Inde  (12)  ;  fes  jambes  Se  fon  cou  reffemblent  à  ceux 
du  même  animal.  Sa  tête  eft  grolfe  Se  ronde,  fon  bec  court,  épais,  fort.  Il  eft  cou- 
vert de  plumes  brunes  Se  blanches.  Sesaîles  font  larges  Se  fermes.  Il  a  quelque 
peine  à  prendre  l'eflor  ;  mais  lorfqu'une  fois  il  s'élève ,  il  vole  fort  haut  Se 
fort  long-tems.  Ses  cuilTès  fonr  revêtues  de  plume?,  qui  paroiffent  collées  fur  la 
peau.  Ses  pieds  font  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  divifés  en  trois  ferres , 
avec  un  éperon ,  armées  de  griffes  fort  aiguës.  On  ne  peut  le  mettre  au  rang  des 
Oifeaux  de  proie  ,  car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Sa  flèche  eft  blanche  , 
excepté  celle  des  jambes  ,  qui  eft  tout-à-fait  noire.  Il  paffe  pour  un  oifeau 
très  tendre  Se  d'un  goût  délicat. 

Près  de  Buckfar  ,  fur  le  Sénégal ,  on  voit  un  oifeau  qui  fe  nomme  Comb- 
bird  ou  le  Peigne.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  Goq-d'Inde  ;  fon  pltjmage  eft 
gris,  rayé  de  noir  &  de  blanc.  Il  a  de  fort  gtandes  aîles ,  dont  il  fait  peu 
d'ufage  ,  parce  que  leur  force  apparemment  ne  répond  point  à  leur  poids.  Il 
marche  auffi  gravemenr  que  les  Efpagnols ,  en  levant  pompeufement  fa  tête  , 
qui  eft  couverte  ,  au  lieu  de  plumes ,  d'une  forte  de  poil  doux  ,  de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  chevelure  defeend  des  deux  côtés.  La 
pointe  en  eft  frifée ,  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Peigné  à  l'animal.  Mais 
fa  plus  grande  beauté  eft  dans  fa  queue  ,  qui  reifemble  à  celle  d'un  Coq- 
d'Inde.  Lorfqu'il  fait  la  roue,  la  partie  fupérieure  eft  d'un  noir  de  jais  fort 
brillant,  Se  le  bas  auffi  blanc  que  l'ivoire.  On  en  fait  des  éventails  naturels  (13). 

Les  Oyes  fauvages  font  ici  d'une  couleur  fort  différente  de  celles  de  l'Eu-  °yes  Rivage: 
rope.  Elles  ont  les  aîles  armces.d'une  fubftance  dure ,  épineufe  &  pointue, 
qui  a  deux  pouces  &  demi  de  longueur.  Le-Maire  dit  que  les  Oyes  fauvages 
du  Pays  font  très-brunes ,  mais  que  la  Sarcelle  eft  d'un  goût  qui  furpaffe  celui 
de  tous  les  autres  oifeaux.  Il  ajoute  que  les  Oyes  grifes  du  Sénégal  font  les 
meilleures  (14). 

Les  Perdrix  fe  perchent  fur  les  arbres ,  auffi  bien  que  les  Pintades ,  qui  font 
fuivant  le  même  Auteur ,  une  efpece  de  Perdrix. 

On  trouve  ici  deux  forres  de  Perroquets;  les  uns  petits  Se  tout-à-fait  verds; 
les  autres  beaucoup  plus  gros,  avec  la  rête  grife,  le  ventre  jaune  ,  les  aîles 
•verres,  Se  le  dos  mêlé  de  gris  Se  de  jaune.  Ceux-ci  n'apprennent  jamais  à 
parler  ;  mais  les  petits  ont  l'organe  clair  Se  agréable  ,&  prononcent  diftinc- 
■tement  tout  ce  qu'on  prend  la  peine  de  leur  répeter  (15). 

On  trouve  au  long  de  la  Rivière  le  Héron  nain  ,  que  les  François  nom-  Le  He'ron  nain, 
ment  {'Aigrette.  Il  relfemble  aux  Hérons  communs ,  à  l'exception  du  bec  Se 
des  jambes,  qui  font  tout-à  fait  noirs  ;  &  du  plumage,  qui  eft  blanc  fans 
mélange.  Il  a  fur  les  aîles  Se  fur  le  dos  une  forte  de  plumes  fines  ,  longues 
de  douze  ou  quinze  pouces  (16)  qui  s'appelle  Aigrette  en  François.  Elles 
font  fort  eftimées  des  Turcs  Se  des  Perfans ,  qui  s'en  fervent  pour  orner  leurs 
Turbans  (17). 


Perdriï  &  Pin- 
tades. 

Perroquets. 


(11)  Labat,  Vol.  III.  p.  loi. 
(ij)Labat,  V,ol.  III.  p.  93, 
(r4)  Le-Maire,  p.  72. 
(i;)  Barbot,p.  19. 
Tom  III. 


(16)  Voyez  la  Figure. 

(17)  Jannequin  die  que  l'Aigrette  fait  fon 
nid  près  des  Lacs  6c  dans  les  Marais,  p.  iéS. 
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L'oifeau  que  Jannequin  appelle  la  Nonette  eft  blanc  Se  noir.  Il  a  la  tête 
revêtue  d'une  touffe  de  plumes  qui  a  l'apparence  d'un  voile.  Sa  taille  eft  celle 
d'un  Aigle.  Il  fe  nourrit  de  poiflon.  Il  fréquente  les  bois,  &  s'apprivoife 
difficilement  (18). 

Le-Maire  obferve  que  les  Cormorans  &  les  Vautours  font  ici  femblables  à 
ceux  de  l'Europe.  Entre  les  derniers  il  s'en  trouve  d'aufti  gros  que  des  Ai- 
gles. Ils  dévorent  les  enfans ,  lorfqu'ils  peuvent  les  furprendre  à  l'écart.  Le 
même  Auteur  vit  plufieurs  Oifeaux  d'un  plumage  fî  variable  ,  qu'il  ne  put  les 
décrire  exactement.  Le  Roiïîgnol  n'a  point  ici  un  chant  li  agréable  qu'en 
Europe  (i?). 

Près  du  Défert ,  au  long  du  Sénégal ,  on  trouve  un  Oifeau  de  proie  ,  de 
l'efpece  du  Milan  ,  auquel  les  François  ont  donné  le  nom  (20)  à'Ecouffe. 
Labat  prétend  que  c'eft  une  efpece  d'Aigle  bâtard  ,  de  la  forme  Se  de  la 
hauteur  d'un  coq  ordinaire.  Sa  couleur  eft  brune ,  avec  quelques  plumes 
noires  aux  aîles  &  à  la  queue.  Il  a  le  vol  rapide  ,  les  ferres  groffes  Se  fortes  , 
le  bec  courbé  ,  l'œil  hagard ,  &  le  cri  fort  aigu.  Sa  proie  ordinaire  eft  le 
Serpent ,  les  Rats  &  les  Oifeaux  ;  mais  tout  convient  à  fa  faim  dévorante.  Il 
n'eft  point  épouvanté  des  armes  à  feu.  La  chair  ,  cuite  ,  ou  crue ,  le  tente 
fi  vivement ,  qu'il  enlevé  leurs  morceaux  aux  Matelots  dans  le  tems  qu'ils  les 
portent  à  leur  bouche. 

Le  Paon  d'Afrique  ou  de  Guinée ,  que  d'autt  es  appellent  Y  Oifeau  Impé- 
rial >  ou  la  Demoifelle  de  Numidie ,  eft  de  la  taille  (21)  du  Coq -d'Inde, 
Son  plumage  ,  au  dos  &  fur  le  ventre  ,  eft  d'un  violet  (22)  foncé  ,  &  variable 
comme  le  Tabis.  Suivant  les  différentes  réflexions  de  la  lumière ,  il  paroîc 
quelquefois  d'un  noir  luifant ,  quelquefois  d'un  violet  clair  ou  pourpre  ,  &c 
comme  doré.  Froger  dit  (23)  que  les  plumes  de  fa  queue  font  d'un  violée 
ordinaire  ,  &  que  fur  la  tête  il  a  deux  touffes ,  l'une ,  fur  le  devant  ,  d'un 
beau  noir  ,  l'autre  couleur  d'aurore  ou  de  flamme.  Ses  jambes  Se  fon  bec 
font  aflez  longs  (24)  ,  Se  fa  marche  fort  grave.  Il  aime  la  folitude ,  Se  fait 
une  guerre  mortelle  à  la  volaille.  Sa  chair  eft  nourrilîante  (25)  &  de  bon 
goût.  Cet  Oifeau ,  fuivant  la  defeription  que  lAcadémie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris  en  a  donnée  fous  le  nom  de  Demoifelle  de  Numidie  ,  eft  remar- 
quable par  fa  démarche  Se  fes  mouvemens,  qui  paroiffent  imités  de  ceux 
des  femmes  ,  Se  par  la  beauté  de  fon  plumage.  Ses  oreilles  font  ornées 
de  plumes  blanches ,  longues  de  trois  pouces  Se  demi  ,  &  compofees  de 
longues  fibres ,  comme  celles  que  le  jeune  Héron  a  fur  le  dos  près  des  aîles. 
Tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  de  couleur  de  plomb  ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques plumes  de  la  tere ,  du  cou  Se  des  aîles ,  qui  font  d'un  brun  foncé.  Il  fe 
trouve  des  Demoifelles  du  Numidie  (16)  qui  ont  fur  la  tète  quelques  plumes 
en  forme  de  crête  ,  de  la  longueut  d'un  pouce  8c  demi.  Les  côtés  &  le  der- 


(18)  Jannequîn,  Voyage  de  Libye  ,  p.  70. 
(  I?)  Jannccjuin  ,  ubifuf. 

(10)  Le-  Maire  ,  p.  71.  On  a  tû  dans  les 
■Relations  du  fieur  Brue,  l'audace  &  la  vora- 
cité de  cet  animal. 

(11)  Labat,  Vol.  III.  p.  »4r. 
(11}  Froger  dit  noir ,  p.  ij  1. 


(15)  Voyc7  la  Figure. 
(14)  Froger,  p.  4;. 
(1  f)  Froger ,  ibid. 

(16)  H  faut  remarquer ,  une  fois  pour  ton- 
tes ,  que  ce  fout  les  premiers  Voyageurs  qui 
ont  donné  des  noms  a  la  plupart  des  animaux 
d'Afrique. 
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trière  de  la  tête  font  garnies  de  plumes  noires ,  plus  courtes  que  les  autres.  Du 
coin  de  l'œil  il  leur  part  une  raye  de  plumes  blanches  qui  va  former  les 
oreilles.  Le  devant  du  cou  eft  orné  de  plumes  noires  &  fibreufes  ,  beaucoup 
plus  belles  &c  plus  douces  que  celles  du  Héron  ,  &  qui  tombent  gracieufe- 
ment  fur  l'eftomach.  La  longueur  de  cet  animal  depuis  l'extrémité  du  bec 
jufqu  a  celle  des  pieds  ,  eft  de  trois  pieds  &  demi.  Le  bec  a  deux  pouces  de 
long.  Il  eli  droit  &  pointu.  Le  cou  n'a  pas  moins  de  quatorze  pouces  ,  & 
depuis  l'os  de  la  calife  jufqu  a  l'extrémité  des  pattes ,  il  y  en  a  dix.  Les  yeux 
font  grands,  &  couverts  de  paupières  noires.  L'intérieur  de  la  paupière  eft: 
fort  blanc ,  mais  rayé  de  plusieurs  vaiffeaux  fanguins.  Le  devanr  des  jambes 
eft  revêtu  de  grandes  écailles  ,  longues  de  cinq  lignes  &  larges  de  quatre.  Le 
derrière  eft  garni  d'écaillés  exagones.  La  plante  des  pieds  eft  grainée  comme 
le  chagrin  :  les  ferres  noires ,  &  médiocrement  crochues  :  celle  du  milieu  a 
quatre  phalanges  ;  la  plus  petite  en  a  cinq  ;  la  moyenne  trois ,  &  celle  de 
derrière  une  feule. 

On  a  vu  plufieurs  de  ces  Oifeaux  dans  le  Parc  de  Verfailles ,  où  tout  le 
monde  admiroit  leut  figure  ,  leur  contenance  &  leurs  mouvemens.  On  pré- 
tendoit  trouver  dans  leurs  fauts  beaucoup  de  relfemblance  avec  la  danfe 
Bohémienne ,  qu'ils  paroilfent  imiter.  Il  femble  qu'ils  s'applaudifïent  d'être 
regardés  ,  &  que  le  nombre  des  fpectateurs  anime  leurs  chants  &  leurs 
danfes  (17). 

Sur  les  bords  du  Sénégal  on  voir  une  autre  forte  d'Oifeau  ,  que  fon  chant 
a  fait  nommer  la  Trompette.  Il  eft  noir ,  de  la  grodeur  d'un  Coq-d'Inde  ,  & 
prefque  de  la  même  forme.  Ce  qu'il  a  de  particulier  eft  un  double  bec  dont 
l'un  fe  trouve  placé  fur  l'autre  :  celui  d'en  -  haut  lui  fert  à  former  des  fons 
qui  reffemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  trompette  (18).  Froger  ,  qui  le  dé- 
crit comme  un  animal  inconnu,  dit  qu'avec  la  groffeur  d'un  Coq -d'Inde  il 
a  le  plumage  noir  (29) ,  &  les  jambes  courtes  &c  épailfes.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  c'eft  le  même  dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Mono- 
teros  (50). 

Le  même  Voyageur  donne  la  defcription  d'un  autre  Oifeau ,  qui  fe  trouve 
suffi  fur  le  Sénégal.  Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédenr.  Son"  plumage 
eft  blanc ,  fon  bec  long  &  jaune  ,  fa  queue  &  le  bout  de  fes  aîles  couleut  de 
flamme  ,  {es  pieds  longs  &  fort  minces  (31). 

Dans  l'Ille  Bifefcha  ,  près  de  l'embouchure  du  Sénégal ,  on  trouve  un  grand 
nombre  d'Oifeaux  que  les  François  appellent  Suce-Bœufs ,  de  la  groffeur  d'un 
Merle  ,  noir  comme  lui ,  avec  un  bec  dur  &  pointu.  Il  s'attache  fur  le  dos 
des  Beftiaux  ,  dans  des  endroits  où  leur  queue  ne  peut  le  toucher  ;  &  de  fon 
bec  il  leur  perce  la  peau  pour  fuccer  leur  fang.  Si  les  Bergers  &c  les  Paftres  ne 
veillent  pas  foigneufement  à  le  ehaffer ,  il  eft  capable  à  la  fin  de  tuer  l'ani- 
mal le  plus  vigoureux  (31). 

Nous  avons  déjà  décrit  l'Oifeau  qui  porte  le  nom  de  Quatraîhs  ,  &  qui  le 
tire  moins  du  mondre  de  fes  aîles  ,  puifqu'il  n'en  a  que  deux ,  que  de  la 
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On  en  a  vu 

clan^   le  Parc  de 
Verfailks. 


La  Trompette-, 


Autre  Oifeau 


Suce-Bœufs. 


Quatr'aîles, 


(17)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris. 

(18)  Labat,  Vol.  III.  p.  156, 
(*?)  Fioger ,  p.  44- 


(3  c)  Voyez  ci-defTus  ,  Chap. 

(;i)  Froger  > p.  47. 

(31)  Labat ,  ubifuf.  p.  112. 
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difpofition  de  fes  plumes.  Mais  Jobfon  en  vit  un  qui  a  réellement  quatre 

aîles  diftin&es  &  feparées.  Cet  Oifeau  ne  paroît  jamais  plus  d'une  heure  avanc 

la  nuit.  Ses  deux  premières  aîles  font  les  plus  grandes.  Les  deux  autres  en 

font  à  quelque  diftance ,  de  forte  que  le  corps  fe  trouve  placé  entre  les  deux 

paires. 

Moore  parle  du  même  animal.  On  ne  le  voit ,  dit -il  >  que  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit.  11  a  réellement  quatre  aîles ,  &  fa  grofleur  eft  celle 
d'un  Pigeon.  Mais  Moore  ajoute  que  malgré  le  nom  d'Oifeau  qu'on  lui  don- 
ne ,  il  doute  s'il  n'eft  pas  de  l'efpece  des  Chauve-fouris.  Il  ne  put  le  voir  d'af- 
fez  près  pour  s'en  aflurer  parfaitement  (33). 

©ifraa  nue.  Brue  remarqua ,  dans  le  même  Pays ,  un  Oifeau  d'une  efpece  extraordinaire. 

Il  eft  plus  gros  que  le  Merle.  Son  plumage  eft  d'un  bleu  célefte  fort  luifant  ; 
fa  queue  grolTe ,  &  longue  d'environ  quinze  pouces.  Il  la  déploie  quelque- 
fois comme  le  Paon.  Un  poids  fi  peu  proportionné  à  fa  grofleur  rend  fon  vol 
lent  &  difficile.  Il  a  la  tête  bien  faite  &  les  yeux  fort  vifs.  Son  bec  eft  entouré 
d'un  cercle  jaune.  Cet  Oifeau  eft  fort  rare  (34). 

oifeau  à  gros  Près  de  la  Rivière  de  Pafquet ,  au  Sud  de  la  Gambra ,  on  voit  une  forte 
d'Oifeau  à  gros  bec ,  qui  reflemble  beaucoup  au  Merle.  Sa  chair  eft  fort  bonne. 
Son  cri  eft  remarquable ,  par  la  répétition  qu'il  fait  de  la  fyllabe  ha  ,  ha  , 
avec-  une  articulation  fi  nette  &  n  diftincte ,  qu'on  prendrait  fa  voix  pour 
celle  d'un  homme  (35). 

vanité  <îe  pe-  Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés  d'un  grand  nombre  d'autres  Oifeaux  , 
les  ans  bleus,  d'autres  rouges ,  noirs ,  &  des  couleurs  les  plus  vives.  Ils  font 
naturellement  fort  privés.  On  en  a  vu  plufieurs  à  Paris  ,  dans  les  années 
1723  &  171(3.  Par  la  tête  &c  le  cou  ils  reflemblent  à  la  Linotte.  Leurs  couleurs 
ont  l'apparence  d'un  vernis.  Leur  chant  eft  doux  ,  &  proportionné  à  leur  tail- 
le, qui  eft  fort  petite  ($6). 
Les  Kuifcaîos.  On  en  diftingue  un ,  qui  ie  nomme  Kurbalos  ou  Pêcheur ,  parce  qu'il  ( 3  7)  fe 
nourrit  de  poillon.  Il  eft  de  la  taille  du  Moineau,  &  fon  plumage  (38)  eft 
fort  varié.  Il  a  le  bec  auflî  long  que  le  corps  entier ,  fort ,  &  pointu  ,  armé  au- 
dedans  de  petites  dents  qui  ont  la  forme  d'une  fcie.  Il  fe  balance  dans  l'air  & 
fur  lafurface  de  l'eau,  avec  un  mouvement  fi  vit  &  fi  animé  que  les  yeux  en 
font  éblouis.  Les  deux  bords  de  la  Rivière  en  font  remplis,  fur -tout  vers 
rifle  du  Morfil ,  où  il  s'en  trouve  des  millions.  Leurs  nids  font  en  fi  grand 
nombre  fur  les  arbres  (39) ,  que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Villages. 
m,  charnue  de  II  y  a  quelque  chofe  de  fort  curieux  dans  la  méchanique  de  ces  nids.  Leur 
figure  eftoblongue,  comme  celle  d'une  poire.  Leur  couleur  eft  grife.  Ils  font 
compofés  d'une  terre  dure  ,  mêlée  de  plumes ,  de  moules  Se  de  paille  ,  fi  bien 
entrelailees  que  la  pluye  n'y  trouve  aucun  partage.  Ils  font  G  forts ,  qu'étant 
agités  par  le  moindre  venr ,  ils  s'entre -heurtent  fans  fe  brifer  ;  car  ils  font 
fufpendus  (40)  par  un  long  fil  à  l'extrémité  (41)  des  branches  qui  donnent 

(35)  Moore,  p.  117.  Son  doute  ne  tombe         (;?,)  Voyez  la  Figure. 
nullement  fur  les  quatre  aîles  dont  il  parle  au  (38)  Moore,  p.  150. 

contraire  avec  admiration  &  comme  témoin  (19)  Rarbot  compta  mille  nids  fur  un  fcul 

oculaire  ,  mais  feulement  dans  le  roi.  arbre  ,  p.  ni.  Atkins  en  compta  cini]  cens  fur 

(  54)  Labat  ,  Vol.  II   p.  54.  un  arbre  à  Sierra- Léonn. 

(3î)  Labat,  Vol.  V.  p.  41.  (40)  Barboc  dir  de  ronces. 

(36)  Ibid,  Vol.  III.  p.  177.  (4i)UiipicdS:d>:miUiivamlcMairc,p. 7«- 
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fur  la  Rivière.  A  quelque  diftance  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  les  prît  (42)  pour 
le  fruit  de  l'arbre^  Ils  n'ont  qu'une  petite  (45)  ouverture,  qui  eft  toujours 
tournée  à  l'Eft ,  8c  dont  la  difpofition  ne  laiife  point  de  paflage  à  la  pluye. 
Les  Kurbalos  font  en  fureté  dans  ces  nids  contre  les  furprifes  des  Singes  ,  leurs 
ennemis ,  qui  n'ofent  fe  rifquer  fur  des  branches  fi  foibles  &  fi  mobiles  (44). 

jobfon ,  parlant  du  même  Oifeau  ,  dit  qu'il  fait  ordinairement  fon  nid  Divers  témo- 
fut  un  arbre  dont  les  feuilles  font  picquantes,  &  qui  croît  en  abondance  fur  oiifaux.  '"r  "S 
les  bords  de  la  Gambra.  L'arr  de  cet  animal  confifte ,  dit  -  il ,  à  fe  placer  vers 
l'extrémité  des  branches  ,  &  à  fe  faire ,  pour  entrée ,  un  petit  canal  qui  ref- 
femble  au  cou  d'une  bouteille.  Les  Sinç-es  veillent  à  l'autre  bout  des  bran- 
ches,  &  lorfque  la  nichée  commence  a  croître  ,  ils  ont  la  malice  de  fecouer 
la  branche  &  de  faire  tomber  quelques  petits.  Les  Kurbalos  fe  font  auffi  des 
nids  contre  la  rive ,  aux  endroits  les  plus  efcarpés ,  &  leur  donnent  jufqu'à 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  (45). 

Le-Maire  dit  que  ces  petits  animaux  font  leur  nid  fur  les  Palmiers ,  avec 
une  architeclute  admirable  ,  qui  les  met  à  couvert  des  Serpens  &  des  autres 
animaux  qui  montent  quelquefois  au  long  du  tronc.  Ils  bâtifTent,  dit -il,  à 
l'extrémité  des  branches  ,  aufquelles  leurs  édifices  font  fufpendus  par  un 
lien  de  paille,,  d'un  pied  &  demi  de  longueur ,  avec  un  petit  trou  vers  le 
fommet ,  pour  leur  fervir  d'entrée.  Les  Cormorans  &  les  Vautours  ,  fuivant, 
le  même  Ecrivain ,  refTemblent  ici  à  ceux  de  l'Europe  ;  il  s'en  trouve  d'auffi 
gros  que  l'Aigle  (46). 

Il  y  a  fur  la  Gambra  une  forte  de  Chouettes ,  que  les  Nègres  croyent  for-      Frefayes  ou 
cieres ,  &  pour  lesquelles  ils  ont  tant  d'averfion ,  que  s'il  en  paroît  une  dans  GambràT    e  a 
le  Village  ,  tous  les  Habitans  prennent  l'allarme  &  lui  donnent  la  chafTe  (47). 

Les  Perdrix  font  d'une  couleur  obfcure  ,  qui  les  rend  beaucoup  moins  belles  Perdrix  &ku* 
que  celles  d'Angleterre.  Elles  aiment  à  fe  raflembler  autour  des  (48)  Villages.  C°  eur" 
Moore  leur  donne  des  (49)  éperons  comme  aux  coqs.  Stibbs  rapporte  qu'au 
delfiis  de  Barrakonda  on  trouve  quantité  de  Perdrix  de  roc ,  qui  portent  ce 
nom  ,  patce  qu'elles  choififTent  les  rochers  &  les  précipices  pour  leur  retraite 
ordinaire.  Elles  font,  comme  on  l'a  dit ,  mêlées  d'un  brun  obfcur,  avec  une 
tache  couleur  de  tabac  ,  de  la  grandeur  d'un  écu ,  au  milieu  de  la  poitrine, 
Elles  ont  les  jambes  &  le  bec  rouge  ;  un  cercle  autour  des  yeux  ,  comme 
certains  Pigeons  d'Europe ,  la  forme  de  nos  Perdrix  ,  mais  moins  de  groiTeur5 
&  beaucoup  de  vîteiTe  dans  leur  courfe.  En  courant ,  elles  retroufient  la  queue 
comme  les  Poules  (50). 

On  voit ,  dans  tous  les  cantons  du  Pays ,  un  grand  nombre  de  Pintades  ou  de      rfetafe  en 
Poules  de  Guinée.  Elles  font  naturellement  fauvages  ,  mais  on  en  apprivoife  f^"d  &'fbre  * 
aifément ,  &  l'on  en  fait  fouvent  parler  en  Europe.    Elles  ont  à  peu  près  la  ches. 
forme  des  Perdrix;  mais  elles  font  plus  grottes  (5 1).   Leur  plumage  eft  d'un 

(41)  La  figure  de  ces  nids  répond  mal  à  (46)  Le-Maife  ,  p.  78. 

cette  defcription ,  ce  qui  marque  la  négligence  (47)  Mooie  ,  p.  108. 

de  Barbot.  (48)  Jobfon  ,  p.  148. 

(43)  Comme  un  ballon  ,  dit  Le-Maire,  fuf-  (49)  Moore  ,  p.  10S. 

pendu  par  un  fil,  p.  71.  (jo)  Journal  de  Stibbs,  p.  z%j, 

(44)Labat,  Vol.  III.  p.  iff  &  188.  (ji)  Voyez  la  Pigure. 

(4;)  Jobfoo  ,  ubifufi,  p.  145. 
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cendré  obfcur  ,  marqué  régulièrement  (51)  de  taches  blanches.  Le  mâle  a 
fur  la  tête  une  touffe  en  forme  de  crête ,  de  la  couleur  d'une  écaille  féche  de 
noix ,  &  les  oreilles  rouges.  La  femelle  n'a  aucun  de  ces  ornemens.  Les  Pinta- 
des font  des  animaux  fort  hardis.  On  en  voit  peu  qui  ayent  la  queue  longue , 
excepté  lorfqu'elles  volent  beaucoup.  Leur  bec  eft  dut  &c  épais,  leurs  griffes 
longues  &  pointues.  Elles  fe  nourriifent  de  vers  &  de  fauterelles.  Leur  chair 
eft  blanche  &  de  bon  goût.  Il  s'en  trouve  qui  l'ont  noire.  On  les  rencontre  en 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cens ,  &  les  Nègres  n'employent  pour  cette  chalfe 
que  des  Chiens  &  des  bâtons.  Celles  qu'on  prend  jeunes  deviennent  aufïï 
privées  que  la  volaille  domeftique  (53). 

Jobfon&Moore  relèvent  beaucoup  l'abondance  des  Pintades  au  long  de  la 
Gambra.  Le  premier  leur  donne  la  grofTeur  du  Faifan  ,  loue  leur  beauté  ,  & 
fur -tout  cette  multitude  de  taches  régulières  qu'on  prendrait  pour  autant 
d'yeux.  Elles  fe  ralfemblent,  dit -il,  en  troupeaux  nombreux,  &  fe  nour- 
rilTent  du  grain  qu'elles  pillent  dans  les  champs.  Leur  chait  eft  une  excel- 
lente (54)  nourriture.  Moore  dit  qu'elles  font  de  couleur  brune  &c  marquetées 
de  taches  blanches ,  avec  d'autres  taches  bleues  &  rouges  autour  de  la  tête.  Il 
dit  qu'elles  font  aulîi  farouches  en  Afrique  que  les  Faifans  en  Angleterre. 
Peu  d'oifeaux  j_e  m£me  Ecrivain  nous  apprend  que  les  feuls  Oifeaux  privés  de  l'Afrique 
prive*  en   Atn-  .  j     "i  /  r\  10  n      > 

que.  lont  ceux  qui  s  élèvent  dans  les  cours ,  comme   nos  Coqs  &  nos  rouies  , 

mais  que  le  nombre  en  eft  fort  grand.  On  n'y  yoit  point  de  Canatds  &c  d'Oyes 
privés  (55L      , 
chaiwe-fourij        Les  Chauve-fouris  ne  font  pas  moins  gtolTes  ici  que  des  Pigeons.  Leurs  ajles 
font  fort  longues ,  avec  deux  ou  trois  angles  pointues  ,  qui  leur  iervent  com- 
me de  crochers  pour  s'attacher  aux  arbres  ,  d'où  elles  fe  laiffent  pendre  la 
tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau  brune  ,  &  couverte  d'un  duvet.  Les  Nègres  les 
écorchent  pour  les  manger.  De  tous  les  animaux  qui  volent ,  c'eft  le  feul  à 
qui  la  nature  ait  donné  du  lait  (56)  pour  nourrir  fes  petits.  Les  Nègres  le 
nomment  Tonga.  On  en  voit  une  quantité  prodigieufe  aux  environs  du  Cap 
de  Monte  (57). 
wake  ouAl-      Jobfon  parle  du  Wakc  ,  Oifeau  qu'on  nomme  ainfi  parce  qu'il  exprime  ce 
eaviak.  bruit  en  volant.  Il  aime  les  champs  femés  de  tiz ,  mais  c  eft  pour  y  cauier 

beaucoup  de  ravage.  Il  eft  gros  &  d'un  fort  beau  plumage.  On  admire  fur- 
tout  la  forme  de  fa  tête  ,  &  la  belle  touffe  qui  lui  fert  de  couronne.  En  An- 
gleterre ,  elle  fait  (58)  quelquefois  la  parute  des  plus  grands  Seigneurs.  Ccc 
Oifeau  paraît  être  le  même  dont  on  trouve  la  defeription  dans  Barbot ,  fous 
le  titre  6!  Âkaviak  ,  car  Wake  n'eft  apparemment  qu'une  contraction  de  ce 
mor.  Il  eft  de  la  taille  du  Paon.  Il  a  la  tête  couronnée  d'une  belle  touffe  de 
petites  plumes  ,  &  marquerée  de  taches  blanches.  Son  plumage  a  la  douceur 
du  velours  (59). 
Faucon  qu!  fe      Entre  Rufifco  &  Byurt ,  près  du  Lac  à'Eutan  ,  on  trouve  une  efpece  de 

nourrit  de  poif- 


fon. 


(51)  Le  Maire  die  marqueté  do  gris  S:  de  (74)  Labat,  Vol.  II.  p.  j  2.6  ;  &  III.  p.  1  ja, 

noir,  avec  des  rayes  rouges,  S:  les  croit  de  (cf  )  Jobfon  ,  p.  147. 

l'cfpecc  des  Perdrix  ,  p.  73.  (c*)  Moore  ,  p.  180. 

(  5  5  )  C'eft  Une  forte  de  petits  Faifans,  oui  (57)  Labat,  Vol.  V.p.  19. 

s'apprivoifent  fans  peine,  &  qui  aiment  les  (58)  Jobfon  ,  p.  147. 

buiflbns.  Labat ,  Vol.  II.  p.  }i6.  (;j)  Barbot ,  p.  19. 
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Faucon  ,  qui  fe  nourrie  de  poùTon.    Il  a  le  plumage   brun  ,  avec  quelques  — 

plumes  blanches  à  l'extrémiré  des  aîles  &  fur  la  poitrine.  Son  bec  eft  grand  ,       Histoire 
"      ,  0i         1  -  r-        r  u  •  to'1      naturelle. 

crochu ,  &  dentelé  comme  une  lcie  ;  les  jambes  courtes  ,  mais  armées  de 

ferres  fortes  &  pointues.  Il  a  le  vol  ferme.  On  le  voit  fufpendu  long-tems 

fur  l'eau  ,  fe  balançant  avec  grâce ,  pour  choifir  fa  proie  ,  qu'il  va  dévorer 

fur  le  rivage  (60). 

Les  Cailles  de  la  Gambra  font  aufli  grofles  que  nos  Becafles.  Elles  y  font      Cailles  fort 
en  grand  nombre.  Jobfon  fuppofe  qu'elles  font  de  l'efpece  de  celles  qui  tom-  sco(res- 
berent  dans  les  déferrs  ,  pour  la  nourriture  des  Ifraélites. 

On  voit  jufqu'à  la  porte  des  cabanes  quantité  de  Pigeons  fauvages  ,  qui      Pigeons fauva- 
viennent  fe  nourrir  des  relies  de  grain  qu'ils  y  Trouvent  ;  mais  les  Nègres  n'ont  ges' 
point  encore  penfé  à  les  apprivoiser ,  en  leur  formant  des  colombiers  ou  d'au- 
tres retraites. 

Le  plus  grand  Oifeau  de  ces  centrées  d'Afrique,  fi  l'on  en  croit  ie  même 
Auteur,  fe  nomme  le  Stalker  ou  la  Cigogne  d'Afrique  (61).  Mais  il  ne  tire 
cet  avantage  que  de  fon  cou  &  de  fes  jambes  ,  qui  le  rendent  plus  grand  qu'un 
homme.  Son  corps  a,  la  grofleur  d'un  Agneau.  La  chair  en  eft  Fort  féche , 
quoique  les  Habitans  la  croyent  nourriflanre  &  Peftiment  beaucoup. 

D'une  infinité  de  petits  Oifeaux ,  dont  la  couleur  eft  charmanre  &  le  chant     oifeau  Uns 
délicieux  ,  le  plus  exrraordinaire  eft  celui  qui  n'a  pour  jambes  (62) ,  comme  >affibes- 
l'Oifeau  d'Arabie ,  que  deux  filets  par  lefquels  il  s'attache  aux  arbres  ,  la  tête 
pendante  &  le  corps  fans  mouvement.  Sa  couleur  eft  fi  pâle  &  fi  femblable 
à  la  feuille  morte ,  qu'il  eft  fort  difficile  à  diftinguer  dans  ce  repos. 

On  ne  voit  point  de  Perroquets  fur  la  Rivière  de  Gambra  ,  ou  du  moins     paraititdfc 
la  feule  efpece  qui  s'y  trouve  en  eft  une  à  queue  rouge  ,  qui  n'apprend  prefque 
jamais  à  parler.  Mais  on  y  eft  bien  dédommagé  par  l'abondance  des  Parakitos 
(63) ,  Oifeau  d'une  rare  beauté. 

(éo)  Cette  defeript ion  reffcmble  à  la  figure  (6 r  )  En  cela ,  il  refTembie  au  Manucodiota  , 

qu'en  a  donnée  Moore  ,  p.  118.    Voyez  la  ou  l'Oifeau  du  Paradis. 

Planche.  (63)  Jobfon  ,  p.  146  &  lyo.  On  doit  re- 

(61)  Labat ,  Vol.  IV.  p.  1 55.  gretter  qu'il  n'en  ait  pas  donné  la  defcrtption. 

CHA'PITRE'XX. 

Poiffons  &  Monflres  marins. 

L'ANIMAL  que  les  François  nomment  Marfouin  &  les  Anglois  Por-  Marfoum  «te 
poifes ,  les  Portugais  l'appellent  Tamnos  ,  &  les  Nègres  fe  font  accouru-  deux  ion». 
mes  à  lui  donner  le  même  nom.  On  en  diftingue  deux  fortes  ;  l'une  qui  a  le 
mufeau  pointu  ;  ce  qui  lui  fait  donner  aufli  le  nom  de  Cochons  de  Mer  ;  l'autre 
au  (64)  contraire,  avec  la  face  plate  comme  les  Lamies.  Aufli  les  Hollandois 
leur  ont-ils  donné  ce  nom.  On  les  appelle  aufli  Moines  de  Mer ,  parce  qu'ils 
font  revêtus  d'une  efpece  de  coules.  Leur  graille  reflemble  au  lard  du  Cochon, 

(64)  Voyez  les  Figures, 
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Leurs  inteftins  ont  la  même  reffèmblance  avec  ceux  de  cet  animal.  Ils  na- 
gent en  trouppes  ,  &  jettent  auiîi  le  même  cri.  On  regarde  leur  rencontre 
comme  un  figne  de  mauvais  rems  (65). 

Le-Maire  donne  au  Marfouin  d'Afrique  la  grofleur  du  Scharlc  ou  du  Re- 
quin ,  Se  vante  la  bonté  de  fa  chair.  On  en  fait  du  lard,  mais  d'affez  mauvais 
goût.  Avec  les  mêmes  entrailles  &  les  mêmes  côtes  que  le  Porc ,  il  leur  at- 
tribue deux  eftomacs  -,  l'un  à  l'extrémité  de  l'œfophage  ;  l'autre  contre  les 
côtes,  Se  prefqu'auiîi  grand  que  le  premier.  L'un  communique  à  l'autre  par  un 
petit  paffage,  de  la  grandeur  d'un  tuiau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  petites 
cellules ,  comme  les  gauffres  des  Abeilles.  L'Auteur  fe  fouvient ,  dit-il ,  que 
le  duodénum  prend  fa  nailfance  du  dernier  ;  mais  dans  l'érat  où  les  Matelots 
avoient  mis  le  Marfouin ,  fur  lequel  il  fit  fes  obfervations ,  il  lui  fut  impof-r 
fible  de  les  porter  plus  loin  (66). 

Les  Baleines  font  d'une  grandeur  prodigieufe  dans  toutes  leurs  dimenfions. 
Elles  paroiflent  quelquefois  plus  grofîes  qu'un  Bâtiment  de  vingt-fix  tonneaux. 
Cependant  on  n'a  point  d'exemple  qu'elles  ayent  jamais  renverfé  un  Vaif- 
feau ,  ni  même  une  Barque  ou  une  Chaloupe.  Mais  fuivant  l'Auteur  ,  on  en 
eft  moins  redevable  à  leur  bonté  qu'à  la  délicatefle  de  leur  peau  ,  qui  ne  peut 
toucher  à  quelque  chofe  de  dur  fans  en  être  bleflee.  Pour  les  Naceiles  des  Pê- 
cheurs ,  on  n'y  eft  point  avec  la  même  fureté. 

Le  Souffleur  a  beaucoup  de  reffèmblance  avec  la  Baleine ,  mais  il  eft  beau- 
coup plus  petit.  S'il  lance  de  l'eau  comme  la  Baleine  ,  c'eft  par  un  feul  paf- 
fage ,  qui  eft  au-deffus  du  muzeau;  au  lieu  que  la  Baleine  en  a  deux  (6j~), 

Les  Lamies  nagent  fur  les  baffes  comme  le  Marfouin  ,  mais  beaucoup  plus 
légèrement.  Elles  font  affez  grofles ,  fans  être  comparables  aux  Baleines  ,  Se 
elles  n'ont  pas  de  paffage  pour  lancer  de  l'eau  (68). 

Les  Scharks,  que  les  Portugais  appellent  Tuberoms ,  Se  les  François  Re- 
quins, paroiflent  ordinrirement  dans  les  tems  calmes.  Ils  nagent  lencement, 
à  l'aide  d'une  haute  nageoire  qu'ils  onr  fur  la  tête.  Leur  gueule  s'étend  juf- 
qu'au  milieu  du  cou  ;  de  forte  que  pour  avaler ,  ils  font  forcés  de  fe  tourner 
avec  beaucoup  de  peine,  Ils  ont  la  tête  plate  Se  unie.  Leut  principale  force 
confifte  dans  leur  queue  ,  avec  laquelle  ils  frappent  violemment  ;  &  dans  leurs 
feies  tranchantes ,  car  on  ne  peur  donner  d'autre  nom  à  leurs  dents ,  qui  cou- 
pent la  jambe  ou  le  bras  d'un  hommeauiîi  nettement  que  la  meilleure  hache. 
Ces  terribles  animaux  font  toujours  affamés.  Ilsavallent  tout  ce  qui  fe  préfente, 
de  force  qu'on  leur  a  trouvé  fouvent  des  crochets  Se  d'autres  inftrumens  de  fee 
dans  les  entrailles.  Leur  chair  eft  coriafle  Se  de  mauvais  goût  (69). 

Le-Maire  donne  au  Requin  la  forme  du  Chien  marin  ;  mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  femelle  eft  vivipare.  Sa  matrice  reflemble  à  celle  de  la 
chienne  ,  Se  fes  autres  parties  à  celle  des  poiffons.  On  regarde  le  Requin 
comme  le  plus  vorace  de  tous  les  animaux  de  met.  Labat  paroît  perfuadé  que 
c'eft  un  vérirable  Chien  de  mer  ,  qui  ne  diftere  de  ceux  des  Mers  de  l'Europe 
que  (70)  par  la  grandeur.  On  en  a  vu  fur  les  Côtes  d'Afrique  ,  où  il  eft  fort 


(6 {)  Arthus  ,  ubifup.  p. 

(66)  Le-Mairc  ,  p.  7j. 

(67)  Arthus  ,  ubifup. 
(6t)  ïbiii. 


(69)  Lc-Mairc  ,  p.  74. 

(70)  Le -Maire  dit  qu'il  a  communément 
depuis  quatre  jufqua  huit  pieds  de  long. 

commua 
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commun  &  même  dans  les  Rivières  ,  de  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds ,  &c 
de  quatre  (71)  pieds  de  diamètre ,  couverts  d'une  peau  forte  &  rude,  quoique 
d'une  médiocse  épaiffeur.  Le  Requin  a  la  tête  longue ,  les  yeux  grands  , 
.ronds  ,  fort  ouverts  &  d'un  rouge  enflammé  3  la  gueule  large ,  armée  de  trois 
rangées  de  dents  à  chaque  mâchoire  ;  les  unes  triangulaires ,  d'autres  plattes 
.<&  d'autres  pointues.  Elles  font  toutes  fi  ferrées  &  fi  fermes  que  rien  ne  peut 
leur  réfifter.  Heureufement  cette  affreufe  gueule  eft  prefqu'éloignée  d'un  pied 
de  l'extrémité  du  muzeau  ;  de  forte  que  le  monftre  pouffe  d'abord  fa  proie  de- 
vant lui  avant  que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs  ont  cru  (71)  qu'il  fe  tourne 
fur  le  dos  pour  dévorer  :  mais  dans  cette  pofition  il  lui  feroit  aufli  difficile  d'a- 
valer ,  que  lorfqu'il  nage  fur  le  ventre.  Sa  méthode  la  plus  fùre  eft  de  fe 
tourner  fur  le  côté.  Ses  nageoires  font  fort  grandes.  Il  en  a  deux  de  chaque 
côté  ;  une  fur  le  dos  ,  une  plus  petite  près  de  la  queue ,  &c  deux  médiocres  au- 
deflbus  du  ventre.  Sa  queue  eft  large  &c  forte.  Il  pourfuit  fa  proie  avec  tant 
d'avidité,  qu'il  s'élance  quelquefois  fur  le  fable.  Sans  la  difficulté  qu'il  a  pour 
avaler,  il  dépleuperoit  bien-tôt  l'Océan.  Avec  quelque  légèreté  qu'il  fe  tourne, 
il  donne  le  tems  aux  autres  poiflons  de  s'échapper.  L*es  Nègres  prennent  ce 
moment  pour  le  frapper.  Ils  plongent  fous  lui,  dit  Arthus  (73) ,  &  lui  ou- 
vrent le  ventre.  Il  eft  d'ailleurs  affez  facile  à  tromper  ,  parce  que  fa  voracité 
lui  fait  faifir  toutes  fortes  d'amorces.  On  le  prend  ordinairement  avec  un 
crochet  attaché  au  bout  d'une  chaîne ,  auquel  on  lie  une  pièce  de  lard  ou 
d'autre  viande.  Sa  chair  eft  coriafle ,  maigre  ,  gluante  ,  &  de  mauvais  goût. 
La  feule  partie  fupportable  eft  le  ventre  ,  qu'on  fait  mariner  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  bouillir  à  l'eau  pour  le  manger  avec  de  l'huile..  Si  l'on  prend 
une  femelle ,  avec  quelques  petits  (74)  dans  le  ventre ,  on  fe  hâte  de  les 
en  tirer  ;  Se  les  ayant  fait  dégorger  dans  l'eau  fraîche  ,  pendant  un  jour  ou 
deux  ,  on  trouve  leur  chair  fort  bonne.  La  cervelle  du  Requin  ,  rôtie  au  feu , 
devient  auffi  dure  qu'une  pierre.  Les  Anglois  prétendent  que  (75)  râpée  dans 
du  vin  blanc ,  elle  foulage  beaucoup  les  femmes  au  travail. 

Il  eft  fort  dangereux  de  fe  baigner  dans  les  Rivières  qui  produifent  des 
Requins.  En  173 1  ,  une  petite  Efclave  de  Jamesfort ,  fur  la  Gambra  ,  fut  em- 
portée tandis  qu'elle  étoit  à  fe  laver  les  pieds  (j6).  Une  Barque  de  Weymouth 
remontant  la  même  Rivière  en  173 1 ,  il  y  eut  un  Requin  aflez  affamé  pour 
s'en  approcher ,  malgré  le  bruit  qui  s'y  faifoit ,  Sp  pour  fe  faifir  d'une  rame 
qu'il  brifa  d'un  feul  coup  de  dents. 

Sur  la  Côte  de  Juida  ,  où  la  mer  eft  toujours  fort  grofle  ,  un  Canot  fut 
xenverfé  en  allant  au  rivage  avec  quelques  marchandifes.  Un  des  Matelots 
fut  faifi  par  un  Requin  ,  &  la  violence  des  flots  les  jetta  tous  deux  fur  le 
Table.  Mais  le  monftre,  fans  lâcher  un  moment  fa  proie  ,  attendit  le  retour 
de  la  vague ,  &  regagna  la  mer  avec  le  Matelot  qu'il  emporta  (77). 

Bofman  allure  que  c'eft  une  erreur  groflîere  de  confondre  les  Requins  avec 

(71)  Le-Maire  dit,  long  de  quatre  à  huit    gueur,  &  qu'on  en  tira  dix  galons  d'!iuilc,p.  45- 
pjeds,  1-  '\  c\-  *■  J^:-.  -=.— -.-X...i  „..»_ti a.  ..:..; 

f7i)  Arthus,  Bofman  &  d'autres  Voya- 
geurs affilient  la  même  chofe. 

r7j)  Arthus  dit  qu'il  en  prit  trois  ,  en  une 
faeare ,  qui  avoient  huit  à  dix  pieds  de  Ipn- 
7V/we  III. 


(74)  On  a  déjà  remarqué  qu'elle  eft  vivi- 
pare. 

(75)  Labat,  Vol.  II.  p.  348. 

(76)  Moore ,  p.  78.  y 
{77)  Arthus ,  ubifup.  p.  \€. 
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*"~TT~~* "T  ^es  Chiens  de  mer ,  &  prétend  au  contraire  qu'ils  n'ont  pas  là  moindre  re£- 
naturelle,     remblance.  Le  Requin  eit  tort  long  &  fort  épais.  Il  a  quelquefois  vingt  & 
trente  pieds  de  long.  Sa  tête  eft  large ,  platte  ,  avec  un  mufeau  fort  pointu.- 
Le  refte  du  corps  elt  d'une  laideur  extraordinaire.  C'eft  de  tous  les  poilîons- 
celui  que  les  Nègres  aiment  le  mieux  ,  &  qu'ils  mangent  ie  plus  fouvent.  Sur 
la  Côte  d'or  ils  en  prennent  tous  les  jours  parmi  les  battes.   Les  Européens 
n'en  mangent  jamais ,  parce  qu'ils  trouvent  fa  chair  trop  dure  •,  mais  les  Nè- 
gres fçavent  remédier  à  ce  défaut  en  la  gardant  huit  ou  dix  jours  ,  c'eft-à- 
dire  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  puante  de  corruption  ;  après  quoi  ils  la  regardent 
comme  un  mets  fort  délicat.  Au/fi  s'en  fait-il  un  commerce  confidérabie  dans 
le  Pays. 
témoignage         Si  quelqu'un  ,  continue  Bofman  s  a  le  malheur  de  tomber  dans  la  mer  ,  il 
B-u'n! rC  ae  Bu"  faut  défefperer  de  le  revoir ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  alors  aucun  Requin 
aux  environs  du  Vaiiïëau;  ce  qui  eft:  extrêmement  rare.  Lorfqn'il  mouroit  un 
Efclave  &c  qu'on  le  jettoit  dans  la  mer  ,  Bofman  voyou  avec  horreur  quatre 
ou  cinq  de  ces  affreux  animaux  qui  fe  lançoient  vers  le  fond  pour  faiiir  le 
corps ,  ou  qui  le  prenant  dans  fa  chute  le  déchiraient  en  un  inftant.  Chaque 
morfure  féparoit  un  bras  ou  une  jambe  du  tronc  ;  &  tout  étoit  dévoré  ,  dit-il , 
en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  compter  vingt.  Si  quelque  Requin  arri- 
voit  trop   tard  pour  avoir  part  à  la  proie ,   il  paraiffoit  prêt  à  dévorer  les 
autres  ;  car  ils  s'attaquent  entr'eux  avec  une  violence  incroyable -,  on  leur  voit 
lever  la  tête  &  la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau  ,  &  fe  porter  des  coups  il 
terribles  qu'ils  font  trembler  la  mer.    Lorfqu'un  Requin  eft:  pris  &  tiré  à 
bord ,  il  n'y  a  point  de  Matelot  afTez  hardi  pour  s'en  approcher.  Outre  fes- 
morfures ,  qui  enlèvent  toujours  quelque  partie  du   corps  ,  les  coups  de  fa- 
queue  font  h  redoutables ,  qu'ils  brifent  la  jambe,  le  bras  &  tout  autre  mem- 
bre ,  à  ceux  qui  ne  fe  hâtent  pas  de  les  évitet. 
le:  Requins       Le  même  Auteur  ajoute  que  fur  toute  la  Côte  d'or  les  Requins  font  moins 
«"'^certaines  avifles  de  chair  humaine  que  dans  d'autres  lieux.  La  raifon  qu'il  en  apporte 
cfires.  Quelle  en  eft:  qu'ils  y  trouvent  une  extrême  abondance  de  petits  poilîons,  dont  ils  peu- 
'  u  ral  on'        vent  continuellement  fe  raffafier  ;  au  lieu  que  vers  Ardra  ,  Juida ,  Bénin  ,  &c. 
fouffrant  fort  fouvent  la  faim ,  ils  cherchent  à  dévorer  les  hommes.  On  les 
a  vus  fuivre  un  Vaifleau  pendant  plus  de  trois  femaines  &  d'un  mois ,  pour 
attendre  les  immondices  &  les  cadavres  des  Efclaves  morts  qu'on  jette  à  la 
mer.  Malgré  cet  excès  de  voracité  ,  que  tout  le  monde  s'accorde  à  leut  attri- 
buer ,  plusieurs  perfonnes  aiTnrerent  Bofman  ,  qu'au  Cap-Verd  ,  où  ces  ani- 
maux font  afTèz  affamés ,  le  Patron  d'un  Vaifleau  Hollandois  étant  en  dan- 
f.-.i'i  peu  vrai-  ger  de  périr  faute  de  fçavoir  nager,  un  Requin  le  prit  doucement  par  la 
jambe  &  le  conduilît  au  rivage.  A  la  vérité  l'Auteur  déclare  qu'il  trouva  ce 
récit  fans  vrai-femblance  (78). 
CortcteduRc-       Arthus  &  d'autres  Voyageurs  obfetvent  que  le  Requin  eft  ordinairement 
<j»'n.   "  environne  d'une  multitude  de  petits  poilîons  nommés  Qucquadorts  (79) ,  qui 

ont  la  gueule  &c  la  tête  platte.  Ils  s'atraclient  au  cotps  du  monftre  ;  &  lorfqu  il 
s'eft  faifi  de  quelque  proie  ,  ils  fe  raflemblent  autour  de  lui  pour  en  manger  leur 
part,  fans  qu'il  fane  aucun  mouvement  pour  les  chalïèr  (80).  De  ce  nombec 

(78 )  Bofman,  Dcfcripiion  delà  Guinée,         (79)  Voycr  la  Figure. 
f.  181.  (80)  Arthus,  libijuf.  p.  -j6. 
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iïft  le  Sucaur ,  petit  poiffon  de  la  sroffeur  d'une  Sole  ,  qui  s'attache  par  la  — 

,  ,„ '.  ç.         r  &    ,       -     ,..     -  ^     1  l  Histoire 

gueule  aux  Vaiiieaux  pour  les  luccer.  Loriqu  ils  lont  en  grand  nombre  contre   NATURfLLE. 

le  gouvernail ,  ils  peuvent  retarder  la  coude  d'un  Bâtiment  ;  mais  on  a  pré-      LeSucceur. 

tendu  fauffement  qu'ils  étoient  capables  (81)  de  l'arrêter  ,  comme  la  Remore.       Faute  idée  de 

Ceft  Le-Mairequi  parle  ici  ,  &  qui  fe  trompe  fur  ces  deux  circonftances  -,    ^e-Mme. 

car  le  Succeur  s'attache  aux  Vaiiieaux  par  le  derrière  de  la  tète  ;  &  l'on  ne 

peut  fuppofer  raifonnablement  qu'étant  fi  petit ,  il  ait  le  moindre  effet  pour 

retarder  la  courte  d'un  Bâtiment. 

On  compte  encore  ,  dans  le  cortège  du  Requin ,  un  petit  poilîon  de  la  gran-      u  PlIote* 
deur  du  Hareng ,  qui  fe  nomme  le  Pilote ,  &  qui  entre  librement  dans  fa 
gueule ,  en  fort  de  même  ,  s'attache  à  fon  dos ,  fans  que  le  monftre  lui  nuife 
jamais  (82). 

Le  Zigene  ou  le  Pantoufl.hr,  nommé  par  les  Anglois  Hammcrfish  ou  le Mar-  k  ^^t°a 
teau,  eft,  fuivant  Jannequin  ,  un  poiffon  fort  &  vorace  ,  prefqu'aufli  dange- 
reux que  le  Requin.  Labat  en  vit  un  jeune  (83)  d'environ  douze  pieds  de 
long  ,  Se  de  la  groffeur  d'un  Cheval.  Sa  forme  eft  à  peu  près  celle  du  Requin, 
excepté  la  tête  qui  a  l'apparence  d'un  marteau.  Il  a  de  grands  yeux  ,  placés 
aux  deux  extrémités  ,  &c  le  regard  terrible.  Ses  dents ,  comme  celles  du  Re- 
rfjuin ,  font  difpofées  en  plufieurs  rangs  (84), 

La  Vache  de  mer  ,  que  les  Efpaçnols  appellent  Manatea,  &  les  François  m^J^he,à<: 

t  •  n  1  •       •  il?*-  1*1"         *i/o\/"        mer   ou    le   J-â- 

JLamentm  ,  eft  ordinairement  longue  de  leize  ou  dix-huit  pieds  (85)  ,  lui"  mentin. 
quatre  ou  cinq  de  diamètre.  Elle  eft  ronde  depuis  la  tête  jufqu'au  nombril, 
d'où  s'applatiffant  par  degrés  elle  forme  une  queue  dont  la  figure  reffemble  a 
la  pelle  d'un  four.  Sa  tête  eft  groffe  &  péfante ,  fa  gueule  fort  large  ,  avec  de 
greffes  lèvres  ,  &  quelques  poils  longs  &  rudes  à  la  partie  fupérieure.  Elle  a 
les  yeux  petits  &  fans  feu  ,  Se  la  vue  foible  ;  mais  l'ouie  fi  fubtile  (86) ,  qu'elle 
prend  l'allarme  au  moindre  bruit.  Elle  eft  fort  timide,  comme  tous  les  poif- 
fonsqui  font  comme  elle  fans  dents  &  fans  défenfe  (87). 

Le  nom  de  Manatea ,  ou  de  Poiffon  qui  a  des  mains ,  a  jette  (88)  dans  l'er-     Nommée  Ma- 
jeur quantité  de  Graveurs  &  de  Peintres.   Ils  la  repréfentent  avec  des  mains  pagmJsV'ïrreur 
réelles,  quoique  dans  la  vériré  ces  mains  prétendues  ne  foientque  deux  fortes  caufée    psr   ce 
nageoires ,  placées  près  de  fes  oreilles  ,  plus  larges  à  l'extrémité  qu'au  lieu  de  IU>nl 
leur  infertion  ,  dentelées  en  trois  divifions  qui  forment  quatre  petites  pointes , 
dont  chacune  eft  terminée  par  une  callofité  en  forme  de  corne.  La  femelle  fe 
fert  de  ces  nageoires  pour  foutenir  fes  petits  &  les  approcher  de  fes  (89)  mam- 
melles ,  qui  font  un  peu  au-deffus.  C'eftle  feul  ufage  qu'elle  en  puiffe  faire, 
jcar  elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le  Cheval  marin  ■,  &  d'ailleurs  deux 
fecours  fi  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à  fupporrer  fon  corps  ,  qui  pefe      planta*  ^e 
jufqu'à  douze  ou  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne  doit  laiffèr  aucun  doute,  ce  monftfe. 

(81)  I.e-Maire,  Voyage  aux  Ifles  Canaries  ,  fi  petites  qu'à  peine  y  entreroit-il  un  poinçon. 

&c.  p.  y 6.  (87)  Atkins  lui  donne  des  dents  au  fond 

(81)  Atkins,  Voyage  en  Guinée,  p.  57.  de  la  gueule,  comme  aux  Vaches ,  p.  43.  Il 

(8  3)  Labat,  Vol.  IV.  p.  jfi'.  leur  trouve  aufli  beaucoup  de  refTemblance  pat 

(84)  Jannequin,  Voyage  de  Libye,  p.  46.  la  tête  &  le  muzeau. 

(85)  Atkins  lui  donne  onze  ou  douze  pieds         (88)  Voyez  la  Figure. 

de  longueur,  p.  43.  (89)  On  a  vu  ci-deffus  une  hiftoire  remar» 

($£)  Atkins  lui  doune  pourtant  des  oreilles    quable  de  ce  Poiffon, 
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c'eft  que  h"  la  Manatée  fe  trouve  engagée  dans  quelque  anfe  ,  d'où  elle  nfi 
pmfle  fortir  avec  le  reflux ,  elle  demeure  à  terre  fur  le  fable  ,  fans  pouvoir 
s'aider  des  mains  &  des  bras  qu'on  lui  attribue»  Sa  nourriture  eft  l'herbe  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  mer  &  des  Rivières. 
Comment  les  La  Manatée  ou  la  Vache  mariae  aime  l'eau  fraîche.  Audi  ne  s'éloigne-t'elle 
Nègres  la  ment.  gUéres  des  Côtes.  Comme  elle  s'endort  quelquefois,  la  gueule  ouverte  au- 
deflus  de  l'eau ,'  les  Pêcheurs  Nègres  la  furprennent  dans  cette  fituation ,  Se 
lui  font  perdre  tant  de  fang  qu'il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au  rivage.  On 
ignore  combien  de  rems  elles  portent  leurs  petits  ;  mais  elles  en  ont  ordi- 
nairement deux  à  la  fois  ,  qui  fe  laiflent  prendre  avec  la  mère  lorfqu'elle  n'a 
point  encore  celle  de  les  nourrir.  La  chair  de  ces  animaux  eft  fi  délicate 
qu'elle  eft  comparable  (90)  au  veau  de  Rivière.  Les  meilleures  parties  font 
celles  qui  approchent  du  ventre  &c  des  mammeiles.  Le  lard  de  la  Manatée  a 
quatre  ou  cinq  pouces  d'épaifleur ,  &  ne  le  cède  point  à  celui  du  Porc.  Il  y  a 
dans  les  vifeeres  une  certaine  partie  qu'on  fait  fondre  (91  )  &  dont  on  faic 
d'excellent  beurre ,  qui  fe  conferve  fort  long-tems.  La  peau  eft  aflez  épaifle 
pour  être  tannée  &  peut  fervir  à  plufieurs  ufages  au  lieu  de  cuir  (92).  Dans  la 
tête ,  on  trouve  quatre  pierres  blanches ,  aufquelleson  attribue  des  vertus  mé- 
dicinales. La  poudre  des  côtes  (93)  eft  eftimée  auffi  pour  l'hémorragie.  Le- 
Maire  prétend  qu'il  fe  trouve  plus  de  Vaches  marines  dans  la  Rivière  du  Sé- 
négal que  dans  la  Gambra  ;  qu'elles  n'y  font  que  de  la  grofleur  du  Marfouin  ,. 
ou  du  Cochon  de  mer,  &  qu'elles  ont  la  même  efpece  de  chair  &  de  lard. 

Le  même  Auteur  parle  d'un  Poiflon  fur  ces  Côtes ,  dont  la  mâchoire  d'en- 
trant s'avance  de  la  longueur  de  quatre  pieds,  avec  des  pointes  aiguës  rangées, 
de  chaque  côté  à  des  diftances  égales.  Le-Maire  ne  put  apprendre  le  nom  de 
ce  poiflon  j  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  YEpée  ou  {'Empereur  ;  d'au- 
tant plus  qu'on  fçait ,  comme  il  l'ajoure  ,  que  c'eft  l'ennemi  déclaré  de  la 
Baleine,  &c  qu'il  la  blefle  quelquefois  fi  dangereufement  qu'elle  fuit  jufqu'au 
rivage  ,  où  elle  expire  après  avoir  perdu  tour  fon  fang  (94). 

Les  Gens  de  mer  ont  donné  le  nom  de  Sponions  à  d'autres  animaux  ma- 
rins dont  la  tête  eft  armée  aufli  d'un  os  fort  long  ,  mais  uni  &  pointu  ,  qui  ref- 
femble  à  la  corne  fabuleufe  de  la  Licorne.  Le-Maire  elt  perfuadé  que  ce  monf- 
tre  eft  le  même  que  les  François  appellent  Naruval.  Il  eft  capable  de  percer  un 
Bâtiment ,  &  d'y  faire  une  voie  d'eau.  Mais  il  y  brife  quelquefois  fon  os  ,  qui 
fert  de  cheville  pour  boucher  le  trou. 

Les  Vieilles ,  grande  efpece  de  Morues  ,.  font  dans  une  hnguiiere  abondance 
au  long  de  cette  Côte  occidentale  ,  fur-tout  près  du  Cap-Blanco  <Sc  de  la  Bayt 
d'Arguim,  Il  s'en  trouve  qui  péfent  jufqu'à  deux  cens  livres.  La  chair  en  eft 
blanche  ,  tendre  ,  grade  ,  ferme  ,  &  fe  détache  en  floccons.  La  peau  eft  grife  , 
épaifle,  grade  ,  couverte  de  petites  écailles.  C'eft  un  poiflon  fort  vorace  r 
&c  que  fon  avidité  fait  prendre  aifément.  Comme  il  a  beaucoup  de  force ,  il 
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(«-)  Atkins  dit  rjoc  Ta  chair  rcficmblc  à 
celle  du  Venu  ,  mais  qu'elle  eft  dure  II  refte 
à  fç.ivoir  fi  les  gens  de  mer  la  gardent  allez 
lon<^  tems. 

(si)  c'cfl  ce  qu'on  appelle  proprement  la 
panue. 


(9:}  On  s'en  fert  aux  Indes  Occidentales 
ponr  frapper  les  Efclaves,  comme  d'un  nerf 
de  Pœuf. 

(9%)  Labnt ,  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  II 
p.  US. 

(34)  Lc-Maiic,  p.  78. 
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Fait  des  mouvemens  prodigieux  pour  s'échapper.  Sa  chair  peut  fe  manger 
fraîche  ;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  délicate  après  avoir  été  cinq  ou  fix  heu- 
res dans  le  fel.  La  tête  fait  d'excellent  bouillon.  En  général  la  Vieille  eft  un 
poiflon  nourriflant ,  &  facile  à  digérer  ,  lorfqu'il  eft  cuit  fufEfamment  ;  mais 
capable  de  nuire  s'il  n'a  point  allez  bouilli.  Il  demande  plus  de  fel  que  la 
morue  de  Terre-neuve  ;  &  comme  il  eft  plus  gros  ,  il  faut  plus  de  foin  pour 
le  faire  fécher  Se  le  mettre  en  baril.  Lorfqu'il  eft  bien  préparé  (95)  il  fe 
conferve  parfaitement ,  &  l'on  en  pourroit  faire  un  commerce  avantageux.  . 
Les  Hollandois  en  tranfportoient  beaucoup  lorfqu'ils  étoient  maîtres  du  Fort 
d'Arguim  (96). 

De  tous  les  animaux  qui  nagent  ,  il  n'y  en  a  point  d'une  efpece  plus  fur-  TorF<fe 
prenante  que  la  Torpcde  ,  nommée  par  les  Anglois  Numb-Fish  ,  ou  Poiflon 
qui  a  la  vertu  d'engourdir.  Kolben  ,  qui  lui  donne  le  nom  de  Crampe ,  dit  qu'on 
en  prend  fouvent  au  Cap  ,  avec  d'autres  poiiTons.  Il  eft  cartilagineux  &c 
prefque  rond ,  mais  allez  petit  dans  fa  forme.  Ses  yeux  font  fort  petits.  Sa 
bouche  l'eft  aufli.  Elle  eft  bien  garnie  de  dents ,  &  formée  comme  en  demie- 
lune  ,  jufqua  la  moitié  du  corps ,  dont  la  tète  même  n'eft  pas  diftinguée.  Au- 
deiïùs  de  la  gueule ,  on  apperçoit  deux  petites  ouvertures  qui  fervent  de 
narine.  Le  dos  de  l'animal  eft  couleur  d'orange  ,  &  fon  ventre  tout- à-fait 
blanc.  Sa  queue  eft  courte ,  mais  charnue  comme  celle  du  Turbot.  Sa  peau 
fort  unie  &  fans  écailles.  Lorfqu'il  eft  ouvert ,  on  apperçoit  fort  diftinéle- 
ment  fa  cervelle.  Son  foie  eft  blanc  &  très-tendre.  Avec  toutes  fes  parties  ,  il 
ne  pefe  pas  plus  d'un  quart  de  livre. 

Kolben  vérifia  fouvent  par  fa  propre  expérience  ce  qu'on  lit  dans  plufieurs  Expérience  & 
Auteurs  ,  qu'en  touchant  la  Torpede  avec  le  pied  ou  la  main  ,  ou  feulement  u  œ' 
avec  un  bâton ,  le  membre  qui  prend  cette  efpece  de  communication  avec 
l'animal  s'engourdit  tellement  qu'il  devient  immobile  ,  &  qu'en  même- 
tems  on  reflent  quelque  douleur  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  En 
un  mot ,  Kolben  éprouva  une  efpece  de  convulf  on  ;  mais  cet  effet  ne  dura 
jamais  plus  d'une  heure.  C'eft  l'affaire  d'une  ou  deux  minutes ,  &  l'engour- 
dilïèment  diminue  enfuite  par  dégrés. 

Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foignenfement  de  toucher  à  la  Torpede  ,  & 
leur  crainte  va  fi  loin  ,  que  s'ils  en  apperçoivent  une  dans  leur  filet ,  ils  ai- 
ment mieux  le  renverfer  &  rendre  toute  leur  prife  à  la  mer ,  que  d'amener 
la  Torpede  au  rivage  (^7). 

Le  Docteur  Kempfcr  nous  a  donné  une  deferiprion  fi  exacte  de  ce  merveil- 
leux animal ,  qu'elle  mérite  de  trouver  place  ici. 

Le  Poiflon  ,  dit-il ,  que  les  Romains  ont  nommé  Torpédo  ,  à  caufe  de  l'en-  Deferiprion  âe 
gourdiflement  qui  fe  connaéte  en  le  touchant,  porte,  par  la  même  raifon,  Kei^fe^de  *** 
le  nom  de  Ler{  Maki  chez  les  Perfes ,  &  celui  de  Riaad  chez  les  Arabes.  Le 
Golfe  Perfique  en  produit  beaucoup.  Le  corps  de  la  Torpede  eft  plat  ,  & 
reflemble  à  celui  de  la  Raye ,  fans  autre  exception  que  la  queue ,  qui  ;  98)  eft 
plus  circulaire.  Les  plus  grandes  n'ont  pas  plus  àe  deux  pans  de  diamètre.  Au 
centre ,  qui  eft  fans  os  ,  elles  ont  deux  doigts  d'épaifteur  ,  &  de-là  elles  dirrû- 

(95)  JUd.  p.  76.  (97)  Etat  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  par 

(96)  Labat ,  »bi  fitf.  p.  €0  ;  &  Batbot  ,    Kolben,  Vol.  II.  p.  105. 
jP-  "i*  \$i)  Voyez  la  Figure. 
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— —■ nuent  infenfiblement  jufqu'aux  bords ,  qui  font  cartilagineux  &  qui  font 

naturelle  l'office  de  nageoires.  Leur  peau  eft  gliflante ,  fans  écailles ,  &  pleine  de  ta- 
ches. Celles  du  dos  fonr  blanches  Se  brunes ,  celles  de  la  queue  plus  foncées  ; 
mais  le  ventre  eft  tout-à-fait  blanc ,  comme  à  la  plupart  des  poilfons  plats. 
Des  deux  côtés  ,  la  furface  eft  inégale ,  particulièrement  fiir  le  dos  ,  dont  le. 
milieu  s'enfle  comme  un  petit  bouclier.  Cette  élévation  continue  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  qui  s'étend  de  la  largeur  de  la  main  au-delà  du  corps. 
La  tête  de  la  Torpede  eft  fort  platte.  Elle  eft  contenue  dans  le  cercle  du  corps. 
Les  yeux  font  petits ,  Se  font  placés  deflus ,  à  la  diftance  d'un  pouce  l'un  de 
l'autre.  Ils  ont  une  double  paupière  (99) ,  dont  la  première  eft  aflez  forte  & 
fe  ferme  rarement.  L'intérieure  eft  mince  ,  tranfparente  ,  Se  fe  ferme  lorfque 
le  poiflbn  eft  dans  l'eau.  Au-deflous  des  yeux ,  il  a  deux  conduits  de  refpira- 
tion ,  de  la  même  grandeur ,  qui  fe  couvrent  dans  l'eau  d'une  petite  pellicule  ; 
de  forte  qu'on  les  prendrait  pour  (  1)  d'autres  yeux.  La  gueule  eft  au  deflous 
de  la  tête,  dans  l'endroit  oppofé  aux  yeux.  Elle  patoît  très-petite  lorfqu'elle  eft 
fermée ,  mais  elle  devient  fort  grande  en  s'ouvranr.  Les  lèvres  s'y  rabbaif- 
fent,  &  font  entourées  de  petites  pointes  qui  fervent  à  retenir  ce  que  l'ani- 
mal y  fait  entrer.  Dans  la  cavité  des  mâchoires  on  apperçoit  une  petite  rangée 
de  dents  aiguës.  Des  deux  côtés  de  la  gueule ,  eft  un  petit  creux  rond  ,  féparé 
de  la  gueule  même  par  un  petit  efpace  (2.)  de  chair  fort  douce ,  Se  foutenu 
d'un  os  aflez  fort. 

&  Kem'feT110"       "^u  ^oa§  ^u  vencre  >  °tui  eft  doux ,  mince ,  Se  fpongieux  ,  il  y  a  deux  rangées 
de  petits  trous  oblongs ,  cinq  de  chaque  côté.  Ils  font  placés  tranfverfalement , 
Se  couverts  chacun  d'une  forte  peau  ,  liée  par  deux  nerfs  ,  qui  tiennent  aux 
deux  côtés  de  chaque  trou.    L'anus  eft  aulli  de  figure  oblongue  ,  Se  percé 
exactement  à  la  naiflance  de  la  queue.  On  ne  fçauroit  prefler  cette  partie 
fans  en  faite  fottir  quelques  faces ,  entremêlées  de  vers  de  terre  fort  menus  T 
mais  longs  comme  la  moitié  de  la  main.   La  queue  eft  épaille  ,  &e  de  figure 
conique.  Elle  fe  termine  par  une  nageoire  dont  les  pointes  font  obliques ,  Se 
préfentent  aflez  exactement  (3)  la  forme  de  la  lettre  X.  Au- deflus ,  à  peu 
de  diftance  ,  font  deux  autres  nageoires ,  plus  grandes  vers  le  dos  que  du  côté 
de  la  queue ,  Se  terminées  en  rond.  A  l'endroit  où  commence  la  queue  ,  il  fe 
trouve  encore  de  chaque  côté  une  nageoire  platte  Se  charnue  ,  large  de  deux 
pouces.  Dans  les  mâles ,  elles  fe  retminent  à  un  pénis  cartilagineux  ,  d'un 
pouce  de  long  ,  creux  ,  Se  percé  ,  à  l'exttêmité  ,  de  deux  trous  ,  d'où  la  moin- 
dre preflion  fait  fortir  une  humeur  graife  Se  vifqueufe.  En  diflequanr  une  Tor- 
pede ,  l'Auteut  lui  trouva  la  peau  épaifle  ,  la  chair  blanche ,  &  mêlée  de 
bleu,  le  péritoine  ferme,  les  vertèbres  du  dos  cartilagineufes ,  Se  s'étendanc 
vers  la  queue.    Il  ne  vit  aucune  de  ces  pointes  latérales ,  qu'on  nomme  arT 
têres  ,  mais  à  la  place  il  découvrit  des  tendons  qui  forrent  des  vertèbres.  Le 
cerveau  a  cinq  paires  de  nerfs ,  dont  le  premier  fe  dirige  vers  les  yeux  ;  Se 
le  dernier  vers  le  foie.  Les  autres  prennent  dirrérenres  directions ,  aflez  près 
de  leur  origine.    Le  eccur,  qui  eft  fitiié  dans  le  plus  petit  creux  de   la  poi- 
trine ,  a  précifément  la  fotme  d'une  figue.  L'abdomen  eft  accompagne  d'un 

{99)  Elles  font  obliques  dans  la  Figure.  (1)  Craiicula. 

(  1  )  Borrichius  s'y  eft  trompé  ,  Se  les  a  pris         (3 )  Exirtmiim*  decitjfii». 
tffcdUvemcnc  pour  d'autres  yeux. 
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large  ventricule  ,  fortifié  de  plusieurs  fibres  ,  &  rempli  d'excrémens  noirs  & . 

puans.  Il  a  plulieurs  veines ,  dont  l'une  ,  qui  eft  fort  grofTe,  s'étend  jufqu'au      Histoire 
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lobe  drou  du  foie ,  &  s  entortille  autour  de  la  vehcule  du  fiel.  Le  foie  eft 
une  fubftance  épaifle  ,  d'un  rouge  pâle  ,  &  compofée  de  deux  lobes  ,  dont 
l'un  remplit  toute  la  cavité  du  côté  droit ,  &  l'autre  ,  qui  eft  à  gauche ,  mais 
-plus  petit ,  laifle  voir  une  veine  enflée  de  fang  noir.  On  pourroit  prendre  ce 
fécond  lobe  pour  la  rate,  s'il  n'étoit  joint  au  petit  ifthme  qui  eft  au-deflous 
de  la  poitrine  ,  &  s'il  n'étoit  de  la  même  fubftance  &  de  la  même  couleur. 
Les  deux  lobes  font  pleins  de  glands ,  ferrés  l'un  contre  l'autre  ,  &  partent 
peut-  être  (4)  du  pénis.  Après  avoir  vuidé  les  inteftins  &  les  ventricules  ,  on 
découvre  contre  le  dos  un  petir  fac  tranfparent ,  mais  inégal  &  tortu  ,  plein 
de  petits  conduits  ,  auquel  tient  une  fubftance  charnue  ,  qui  relTemble  beau- 
coup aux  ailes  de  la  Chauve-fou  ris.  C'eft  l'utérus  ou  l'ovaire.  Dans  la  femelle  j 
l'Auteur  trouva  plufieurs  ceufs ,  pofés  furie  lobe  gauche  du  foie.  Ils,n'étoient 
pas  renfermés  dans  une  écaille  ,  mais  dans  une  mince  pellicule  ,  couleur  de 
-icufTre  pâle.  A  l'égard  du  refte  ,  ils  refïembloient  exactement  aux  ceufs  de 
poule.  Ils  nageoient  dans  une  liqueur  mucilagineufe  &  tranfparente.  Ils 
étoient  renfermés  dans  une  membrane  commune,  mince ,  tranfparente ,  at- 
tachée au  foie.  L'excès  de  la  chaleur ,  qui  ne  permettoit  pas  de  demeurer 
lo  n  g-  tems  renfermé  dans  une  chambre ,  força  Kempfer  d'interrompre  ici  fes 
obfervations  (5). 

La  Torpede  du  Golfe  Perfique  paroît  différente  de  celle  de  la  Méditer-       Remarques 
îanée ,-  du  moins  fi  l'on  juge  de  celle-ci  par  les  defcriptions  d'Ariftote ,  de  i^m^uccaureî* 
Pline  &  de  Galien.  La  qualité  que  celle  du  Golfe  a  d'engourdir  ,  n'eft  point  Torpede. 
une  vertu  qui  l'accompagne  toujours.  Elle  ne  s'exerce  que  dans  certaines  oc- 
cafions  ,  comme  lorfqu'il  relient  l'impreffion  de  quelque  chofe  qui  le  blefle  , 
ou  qu'on  arrête  fa  fuite  au  moment  qu'il  veut  la  prendre.  Il  fe  fait  alors  un      Manière  dos* 
mouvement  convulfif  dans  fes  boyaux.   Les  ouvertures  de  fa  refpiration  fe  on  resPh<lKe» 
dilatent  $  &  dans  cet  effort  il  répand  fes  pernicieufes  influences.   Ce  poifon 
n'agit  pas  fenfiblement  fous  l'eau  ,  foit  que  patce  que  Pépaiflëur  des  parties  en 
arrête  l'effet ,  foit  parce  que  l'animal  étant  dans  fon  élément  naturel  ne  déve- 
loppe point  toutes  fes  forces.  Hors  même  de  l'eau  ,  il  peut  quelquefois  être 
manié  aflez  long-tems  ,  jufqu'à  ce  que  l'impatience  d'y  retourner ,  ou  quelque 
douleur  qu'on  lui  caufe  en  le  preflànt  lui  fait  décharger  fon  venin. 

Lorfqu'il  eft  pris  nouvellement ,  il  agit  plus  fouvent  &c  d'une  manière  plus 
fenfîble  ;  mais  après  avoir  été  quelques  heures  hors  de  l'eau  ,  fa  vertu  languit 
'&  diminue  par  dégrés.  Kempfer  croit  avoir  remarqué  qu'elle  eft  plus  violente 
dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.   On  ne  peut  toucher  la  Torpede  femelle     Laîorpedefe- 
avec  les  mains ,  fans  reflentir  un  horrible  engourdiffement  dans  les  bras  &  mel,e  a  P*ûs  ïe 
jufqu'aux  épaules.  On  ne  fçauroit  marcher  deffus,  même  avec  des  fbuliers  p  le!""  qUe  ' 
fans  éprouver  la  même  infenfibilité  dans  les  jambes,  aux  genoux  &  jufqu'aux 
cuifles.  Ceux  qui  la  touchent  du  pied  font  faifis  d'une  palpitation  de  cœur 
encore  plus  vive  que  ceux  qui  ne  l'ont  touchée  qu'avec  la  main.  Après  en 

(4)  Voriajfe  p.  n.  nafcemibus.  Te ,  quoique  les  trois  notes  précédentes  falTent 

(?)  Kempfin  Ammnitates  exotica  ,  p.  ^09.  connoître  que  le  Traducteur  c'a  pas  été  façs 

N'ayant  pu  me   procurer  cet   Ouvrage  ,  je  embarras. 

d'attache  exactement  à  la  traduction  Angloi- 
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->—- — — —  avoir  fait  une  ou  deux  fois  l'expérience ,  l'engourdiflèment  recommence  de 

riISTOlRE  A  \      ]  -  {*    l  _  T,A        .  .     °  »\         I  A       1  .1         y- 

naturelle.     meme  a  la  tromeme.    Les  Pécheurs  ne  conviennent  pas  qua  la  pèche  il  fe 

communique  à  leurs  mains  par  les  cordes  du  filet.  On  ne  le  gagne  pas  non 

plus  en  bleflant  l'animal  de  quelque  inftrument  de  fer.  Pline  allure  qu'on  eft 

a  couvert  aufli ,  en  le  touchant  d'un  bâton  ou  d'une  baguette. 

Continuation       Au  refte  cet  en^ourdiflement  ne  reflemble  point  à  celui  qui  fe  fait  auel- 

fles   mêmes   re-  c  •     r       •       t  i  i       /-      >  ri  m    \  i         f 

parques,  querois  lentir  dans  un  membre ,  loriqu  ayant  ete  preiie  long-tems  ,  la  circu- 

lation du  fang  &  des  efprits  s'y  trouve  contrainte.  C'eft  une  vapeur  fubite , 
qui  paflant  au  travers  des  pores  pénétre  en  un  moment  jufqu'aux  fources  de 
la  vie,  d'où  elle  continue  de  fe  répandre  dans  tout  le  corps,  &  d'agir  fur 
l'ame  par  une  véritable  douleur.  Les  nerfs  fe  contractent  tellement ,  qu'on 
s'imagine  que  tous  les  os ,  fur-tout  ceux  de  la  partie  affectée  ,  font  fortis  de 
leurs  jointures.  Cet  effet  eft  accompagné  d'un  tremblement  de  cœur  ,  Sç 
d'une  convulfion  générale  ,  pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus  aucune 
marque  de  fentiment.  Enfin  l'impreflion  eft  fi  violente  ,  que  toute  la  force 
de  l'autorité  &  des  promefles ,  n'engagerait  point  un  Matelot  à  reprendre  le 
poiflon  dans  fa  main ,  lorfqu'il  en  a  reffenti  l'effet.  Cependant  Kempfer  rend 
témoignage  qu'en  faifant  ces  obfervations ,  il  vit  un  Afriquain  qui  prenoit  la 
Torpede  fans  aucune  marque  de  frayeur  ,  &  qui  la  toucha  (6)  quelque  tems 
avec  la  même  tranquillité.  L'Auteur  ayant  marqué  de  la  curioficé  pour  un  Ci 
rare  fecret ,  apprit  que  le  moyen  de  prévenir  l'engourdifTement  étoit  de 
retenir  foigneufement  fon  haleine.  Il  en  fit  aufli  -  tôt  l'expérience.  Elle  lui 
réuflit  ;  &  tous  fes  ami?  à  qui  il  ne  manqua  point  de  la  communiquer  la  ten- 
tèrent avec  le  même  fuccès.  Mais  lorfqu'ils  recommençoient  à  laiflèr  fortir 
leur  haleine,  l'engourdiflèment  recommençoir  aufli  àfe  faire  fentir. 

La  Torpede  eft  un  poiflon  tendre ,  qu'on  tue  forr  ailement.  Il  ne  paraît  pas 
même  qu'il  foit  ficile  à  conferver  hors  de  fon  élément  ;  car  le  Dodfceur 
Kempfer  en  ayant  fait  mettre  un  le  matin  dans  un  tonneau  d'eau  de  mer ,  le 
trouva  mort  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Non-feulement  on  peut  le  tou- 
cher fans  crainte  après  fa  mort ,  mais  quelques  Voyageurs  aflurenc  qu'il  peut 
être  mangé.  Cependant,  difent-ils  (7)  ,  on  eft  accoutumé  à  le  rejetter  dans 
la  mer ,  lorfqu'on  l'apperçoit  dans  les  filets ,  parce  qu'on  redoute  fa  perni- 
cieufe  vertu.  Les  Pêcheurs  croyent  qu'il  l'a  reçue  de  la  nature ,  pour  fa  dé- 
fenfe  contre  les  autres  poiflons.  Ariftote  l'a  cru  comme  eux.  Pline  le  prouve 
&  Kempfer  en  a  trouvé  la  confirmation  dans  les  loches  qu'd  a  quelquefois 
diftinguées  parmi  (8)  d'autres  petits  poiflons  ,  en  ouvrant  le  ventre  d'une 
•Torpede.  Cependant  il  ne  s'eft  point  apperçu  qu'étant  dans  la  même  cuvp 
avec  d'autres  poiflons  elle  leur  fit  fentir  fa  qualité  ;  peut-être ,  dit-il ,  parce 
qu'ayant  perdu  fa  liberté  elle  néglige  fes  ennemis.  Cet  animal  n'étant  d'au- 
cun ufage,  il  obtenoit  facilement  des  Nègres  toutes  les  Torpedes  qui  tom- 
boient  dans  leurs  filers ,  pour  faire  fes  obfervations. 
T^no'sna?ede       Ludolphe  (9)  rapporte  que  les  Ethiopiens  guériflent  la  fièvre  en  appliquant 

*c"nart  &  dc          («)  Ce  fait  eft  raconté  par  Ovinçr.ton,  dans  (7)  Jobfon    p.  ij. 

f    W9  autres.   fon  Voyage  de  Surate  ,  p.  491,  fur  l'autorité  (8)  Ibid.  Jobfon  ajoute  que  la  Torpede  fc 

du  Docteur  Kempfer ,  qu'il  avoit  vu  aux  In  jette  en  mer  fur  un  autre  poilfon  ,  l'engourdie , 

des.  On  l'avoit  déjà  cité  dans  la  Relation  de  &  qu'elle  en  fait  Ci  proie. 

Moorc.    Mais  un  Phéuomcnc  fi  curieux  de-  (?)  Hift.  Etjiiop.  1.  1.  c.  t< 

puivio'n  du  détail. 
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la  Torpede  aux  malades.  Ces  Torpedes  d'Ethiopie  fe  prennent  dans  les  Ri-  — — — 

vieres  &  dans  les  Lacs.  Sennart  &c  d'autres  Ecrivains  auraient  pu  s'épargner  NATy/£^ILE^ 
la  peine  de  chercher  des  remèdes  pour  l'engourdiffement  caufé  par  ces  ani- 
maux ,  puifqu'il  fe  diffipe  il  promptement ,  fans  qu'il  en  refte  aucune  trace. 
La  figure  d'une  Torpede  Italienne,  donnée  par  Mathiole  ,  ne  diffère  de 
celle  de  Kempfer  que  par  la  difpofition  de  fes  taches  &  par  la  forme  de  fa 
queue.  .Dans  la  Torpede  de  Perfe  ,  la  queue  elt  oblique  Se  levée.  Dans  l'autre 
elle  eft  ronde  &  platte  (10). 

L'exactitude  de  cette  defeription  n'a  point  empêché  que  les  Voyageurs  ne 
fe  partageaient  fur  la  forme  &  les  qualités  de  la  Torpede.  Aclcins  s'accorde 
avec  Kempfer  fur  la  forme.  Elle  efl: ,  dit-il ,  fort  plate  ;  mais  il  attribue  la 
vertu  d'engourdir,à  la  froideur  extrême  de  ce  poitïbn  (1 1  ).  Suivant  Windus  }cpi 
vit  plufieurs  Torpedes  dans  la  fange ,  près  de  Tetuan  ,  elle  efl:  à  peu  près  de 
la  grandeur  de  la  Plie  ,  mais  plus  épaiffe ,  Se  fort  ronde  ;  de  forte  (11)  qu'on 
diftingue  à  peine  la  tête  du  corps.  On  voit  que  ,  du  moins  pour  fa  figure  , 
ces  deux  Auteurs  ne  s'éloignent  pas  de  Kempfer.  Mais- Jobfon  &  Moore 
rendent  ici  un  témoignage  bien  différent.  Le  premier  affure  que  la  Torpede 
reffemble  à  la  Brème  (13) ,  mais  qu'elle  efl:  beaucoup  plus  épaiffe  ;  l'autre  , 
qu'elle  reffemble  au  Goujon,  mais  (14)  qu'elle  efl:  beaucoup  plus  groffe.  Ce  t;01^e"ont?iiée» 
qu'on  peut  conclure  de  cette  différence  d'opinions ,  c'efr  que  la  vertu  d'en- 
gourdir elt  propre  à  (15)  plufieurs  poiffons.  Moore  &  Jobfon  conviennent 
que  lorfqu'ils  on:  touché  une  Torpede  avec  un  bâton ,  ils  n'ont  pas  reffend 
l'effet  qu'on  lui  attribue.  Windus  affure  qu'en  la  touchant  avec  la  canne  qu'il 
portoit  à  la  main  ,  il  fentit  un  engourdiffement  qui  dura  une  (16)  minute  ou 
deux  après  qu'il  eut  quitté  fa  canne.  Sur  ce  dernier  point  Kolben  s'accorde 
avec  Windus.  Ainlî  la  qualité  de  la  Torpede  peut  être  plus  ou  moins  forte  ,  8c 
différer  d'un  Pays  à  l'autre  ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  attribuer  ces  deux 
effets  à  la  différente  nature  des  bâtons,  dont  l'un  étoit  peut-être  une  canne 
de  rofeau  ,  &  l'autre  un  morceau  de  bois  plus  compaét.  Moore  dit  qu'aucun 
Anglois  de  fa  compagnie  ne  put  tenir  la  main  fur  ce  poiffon  pendant  la 
vingtième  partie  d'une  minute.  Il  fit  lui-même  plufieurs  expériences  du  bout 
du  doigt;  &  dans  uninftant,  fon  bras  devint  infenfible  jufqu'à  l'épaule  ; 
mais  en  retirant  la  main,  il  fe  trouva  bien- tôt  rétabli.  Il  éprouva  le  même 
effet  après  la  mort  du  poiffon ,  &  même  en  portant  le  doigt  à  fa  peau ,  qui 
avoit  été  fraîchement  écorchée  (17)  j  mais  lorfqUe  le  poiffon  fut  {qc  ,  il  ne 
lui  refta  plus  rien  de  fa  vertu. 

La  Rivière  du  Sénégal  produit  quantité  d'Ecreviffes    &  de   Carpes  plus      Ecreviilês  & 
groffes  &  de  meilleur  goûr  que  celles  de  France.    Les  Anguilles  n'y  font  pas  Carpes  du  séne- 
plus  rares.  On  en  prend  une  multitude  furprenanre  dans  la  faifon  du  débor-      Àngaiies  & 
Hement.  Elles  font  graffes  ,  &  d'une  groffeur  extraordinaire.  Les  Nègres  les  Muiiets, 
font  fécher  au  Soleil ,  &  les  fument  fans  fel.  On  trouve  auffi  des  Milliers  dans 
la  Rivière  &  fur  les  Côtes  ;  mais  ils  font  couverts  de  grandes  écailles  noires  j 

(10)  Amœnhates  exotics ,  p.  513.  (1 5)  La  Torpede  de  Kolben  différé  de  celle 

(11)  Atkins ,  ubi  fup.  p.  47.  de  Kempfer  par  la  forme  &  la  pofïtion  de 
(11)  Voyage  de  Windus  à  Maroc  ,  p.  il.        quelques  parties. 

{15)  Jobfon,  p.  ij.  (16)  Windus  ,  ubi  fup. 

(14)  Moore,  p.  176.  (17)  Moore  ,  ubifuf. 

Tome  (U,  S  f 
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ce  qui  les  rend  fort  différens  de  ceux  d'Amérique  ,  qui  font  fans  écailles.  Le 
mufeau  du  Mullet  d'Afrique  eft  court ,  &  fon  corps  oblong.  11  eft  ordinaire- 
ment fort  gras  ,  &  très  -  léger  à  la  nage.  Il  fe  prend  à  l'hameçon  ,  ou  dans 
des  paniers  d'ozier.  On  prétend  que  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  fa  tête  ,  eft 
un  fpécifique  pour  la  pierre  &  la  gravelle.  Les  œufs  du  Mullet  pourroientêtre 
employés ,  comme  ceux  de  l'Efturgeon ,  à  faire  du  Caviard  (18). 

Le  Barbeau  eft  couvert  de  grandes  &  douces  écailles.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  celui  d'Europe.  On  en  rrouve  dans  la  mer  &  dans  les  rivières;  mais 
ceux  du  Sénégal  péfent  ordinairement  entre  huit  &  dix  livres.  C'eft  un 
poifTôn  de  proie  ,  qui  fe  laiffe  prendre  néanmoins  fort  aifément,  &  qui  fait 
une  fort  bonne  nourriture, 
deicriprion  '&Ur  ^a  Tortue  verte  ,  ou  de  mer ,  eft  commune  pendant  toute  l'année  aux  Ifles 
icws  propriétés.  &  dans  la  Baye  d'Arguim.  Elle  n'eft  pas  fi  grolfe  que  celle  des  Ifles  de  l'A- 
mérique ;  mais  elle  n'eft  pas  moins  bonne.  La  chair  en  eft  blanche ,  lardée  d'une 
graille  verte  ,  qui  eft  ferme  &  de  bon  goûr  ;  &c  qui  a  l'avantage  fur  celle 
de  tous  les  autres  animaux ,  qu'elle  peut  être  mangée  feule.  Elle  eft  fi  dé- 
licate qu'elle  ne  peut  fupporter  le  fel.  Mais  fraîche ,  elle  eft  fort  nourrif- 
fante ,  &  fi  facile  à  digérer  ,  que  l'excès  même  n'en  incommode  jamais.  De 
quelque  manière  qu'on  la  prépare  elle  eft  toujours  agréable.  La  meilleure 
partie  eft  le  ventre,  en  prenant  aufli  l'écaillé  qui  le  couvre,  &  l'épailfeur  de 
■deux  doigts  de  la  chair  qu'elle  contient.  On  met  le  tout  au  four,  aflaifonné 
-avec  du  jus  de  limon  ,  du  fel ,  du  piment ,  du  poivre  commun  &  des  doux 
de  girofle.  Cuit  avec  un  feu  lent ,  c'eft  un  mets  que  tout  le  monde  trouve 
exquis  (19). 

La  Tortue  fait  fes  œufs  fur  le  fable  du  rivage.  Elle  remarque  foigneufe- 
ment  le  lieu;  &c  dix-fept  jours  après,  elle  retourne  pour  les  couver.  Elle  a 
quatre  pattes,  ou  plutôt  quatre  nageoires  ,  au-deffous  du  ventre  ,  qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes  ;  niais  courtes ,  avec  une  feule  jointure  qui  rouche 
au  corps.  Ces  pattes ,  ou  ces  nageoires ,  érant  un  peu  dentelées  à  l'extrémité  , 
forment  une  efpece  de  griffes ,  qui  font  liées  par  une  forte  membrane  ,  Se 
fort  bien  armées  d'ongles  pointus.  Quoiqu'elles  ayent  beaucoup  de  force  , 
elles  n'en  ont  point  alfez  pour  fupporter  le  corps  de  l'animal ,  de  forte  que 
fon  ventre  touche  toujours  à  terre.  Cependant  la  Tortue  marche  alfez  vite  (zc) 
lorfqu'elle  eft  pourfuivie  ,  &  porte  forr  bien  deux  hommes  fur  fon  dos. 
Etiange  mu!-  jj  fe  trc,uve  des  Tortues  qui  pondent  jufqu  a  deux  cens  cinquante  œufs.  Ils 
Tortue.  f°nc  de  la  grolfeur  d'une  balle  de  paume  8c  parfaitement  ronds.    L'écaillé 

n'eft  pas  plus  dure  que  du  parchemin  humide ,  &  n'eft  jamais  fi  pleine  qu'il 
n'y  refte  un  périt  vuide.  Le  jaune  durcit  au  feu ,  &c  fe  mange  fort  oien  ,  mais- 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité.  Lorfque  la  Tortue  a  fait  fa  ponte  cv 
couverr  fes  œufs ,  elle  lailfe  au  Soleil  à  les  taire  éclore,  &  les  petits  ne  font 
pas  plutôt  fortis  de  l'écaillé  qu'ils  courent  à  la  mer.  Les  Mores  les  prennent, 
foit  avec  des  filets ,  foit  en  les  tournant  fur  le  dos  lorfqu'ils  peuvent  les  fut- 
prendre  fur  le  fable  ,  car  une  Tortue  dans  cette  fituation  ne  fçauroit  fe  retour- 
Son  buiie.       ner.  Son  huile  fondue  fe  garde  fost  bien  ,  &  n'eft  gueres  inférieure  à  l'huile 

(18)  Labnt ,  Vol.  II.  p.  j?  j.  (10)  Ibid. 

(ij)  Ibid.  p.  6). 
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d'olive  &  au  beurre  ,  fur -tout  lorfqu'elle  eft  nouvelle   (n)._  ~h"sto '" 

A  Ruiîfco,  Se  dans  un  grand  Lac  entre  ce  Porc  &  le  Fort  Saint-Louis  fur  NATUK£LLE< 
le  Sénégal ,  on  prend  une  grotte  quantité  de  poiiïbn  qui  refiemble  au  Pil- 
chard  &  que  les  Nègres  font  fécher.  Ils  ont  trois  ou  quatre  fortes  (11)  de 
Moines.  Leurs  Soles ,  leurs  Turbots ,  leurs  Maquereaux  ,  leurs  Rayes  font 
femblables  à  celles  de  l'Europe  ;  mais  les  Ecrevilfes ,  les  Brèmes  &  les  Hô- 
mars  font  différentes  (13)  des  nôtres.  La  Rivière  de  Byurt ,  au  Sud  du  Séné- 
gal,  &  d'autres  (24)  parties  de  la  Côte  produifent  beaucoup  d'huîtres  de  la 
grande  efpece.  Toute  la  Côte  eft  bien  fournie  de  Barbeaux ,  de  Marfouins: , 
d'Epées  ou  d'Empereurs  ,  &c. 

Sur  la  pointe  de  Barbarie ,  à  l'embouchure  du  Sénégal ,  on  trouve  un  grand  ^'^"Ji'1"^ 
nombre  de  petices  Crabbes ,  que  les  François  appellent  Tourlouroux.  On  les 
croit  (2  5)  d'une  nature  dangereufe.  C'eft  une  fort  petite  efpece  de  Crabbes 
de  terre ,  qui  relfemblent  pour  la  forme  à  nos  Ecrevilfes  de  mer.  Le  diamètre 
des  plus  grandes  elt  de  trois  pouces.  Leur  écaille  eft  dure ,  quoique  Fort  min- 
ce ,  &  naturellement  rouge,  c'eft-à-dire,  que  le  Commet  du  dos  eft  d'un 
brun  rougeâtre ,  qui  s'éclaircit  par  degrés  vers  les  côtés  &  le  ventre  ,  jufqu'à 
devenir  d'un  rouge  fort  luifant.  Leurs  yeux  font  noirs  &  durs  comme  de  la 
corne ,  fe  lèvent  ou  fe  bailfent  à  leur  gré.  Elles  ont  de  chaque  côté  quatre 
jambes ,  compofées  chacune  de  quatre  pattes ,  qui  leur  fervent  à  marcher  fort 
vite.  Elles  ont  d'ailleurs  deux  pattes  de  devant,  placées  près  de  leur  gueule, 
&  plus  grolfes  que  les  autres.  Leurs  pinces  reifemblenr  à  celles  de  la  Crabbe  P^nétéAeces 
de  mer.  Elles  fe  tiennent  très  ferme  à  tout  ce  qu'elles  faifilfenf,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'un  de  leurs  avantages  ne  foit  de  pouvoir  fe  défaire  à~  leurs 
jambes  auiîî  facilement  que  fi  elles  ne  tenoient  au  corps  qu'avec  de  la  glue  : 
de  forte  que  fi  vous  en  faililTez  une ,  vous  êtes  furpris  (2.6)  qu'elle  vous  relie 
dans  la  main  ,  &  que  l'animal  ne  lailfe  pas  de  courir  fort  vite  avec  le  refte  ; 
&  dans  la  faifon  fui  van  te ,  lorfqu'il  change  de  cuiralTe  ,  il  lui  revient  une 
autre  jambe.  Mais  ce  qui  eft  fort  étrange  dans  cette  efpece  de  Crabbes ,  c'eft 
qu'elles  dévorent  celles  qui  font  eftropiées  ainfi  par  quelque  accident.  Elles 
marchent  en  troupes  nombreufes ,  &  toujours  en  droite  ligne,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  arrêrées  par  une  maifon ,  par  un  mur ,  ou  par  quelque  obftacle 
qu'elles  ne  puiffent  furmonter ,  &  qui  les  oblige  de  prendre  une  autre  rou- 
te (27). 

(z  1)  Labat ,  Vol.  IV.  p.  135.  (14)  Cependant  Barbot  dit  qu'il  n'y  a  pas 

(11)  Barbot  dit  qu'une  de  ces  efpeces  eft  d'huîtres  dans  cette  contrée  ,  mais  qu'il  s'en 

couverte  de  taches  bleues.  trouve  beaucoup  à  Jamblos  j  &  d'auffi  grandes 

{2  j)  On  a  vu  ci-delïus  que  dans  plufïeurs  que  la  main  ,  p.  ;o. 

cantons  leshuîtrescroifent,  ou  du  moins  s'at-         (25)  Labat,  ubifup.  Vol.  II.  p.  140. 

tachent .  fur  les  branches  des  arbres  qui  bor-         (16)  Ibid  p.  156. 

<fent  le  rivage.  Voyez,  Moore,  p.  155  &  ijj»  (27)  Ibid. 
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CHAPITRE     XXL 

Animaux  amphibies. 

E-Maire  afliire  qu'il  fe  trouve  peu  d'Amphibies  fur  les  Côtes  occidentales 
id' Afrique  (28) ,  &  qu'on  n'y  voit  de  Crocodiles,  de  Chevaux  marins  » 
de  Vaches  de  mer  &  de  Tortues,  qu'à  l'embouchure  du  Sénégal  &  de  la 
Croradik!'0"  "  Gambra.  Le  Crocodile  ,  qui  eft.  regardé  comme  la  plus  grande  efpece  de 
Lézard,  eft,  fuivant  (29)  Smith ,  d'un  brun  foncé.  Labat  dit  que  fa  tête  eft 
plâtre  &  pointue ,  avec  de  petits  (30)  yeux  ronds ,  fans  aucune  vivacité  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  vrai-femb'.ablement  à  l'opinion  de  ceux  (31)  qui  le  font 
pleurer.  Il  a  le  gozier  large  ,  &  ouvert  d'une  oreille  à  l'autre  ,  avec  deux , 
trois  ,  ou  quatre  rangées  de  dents ,  de  forme  &  de  grandeur  différentes  ,  mais 
toutes  pointues  ou  tranchantes  (3  2).  Ses  jambes  font  courtes ,  &  fes  pieds  armés 
de  griffes  crochues ,  longues  &  pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  quatre  ;  & 
ceux  de  derrière  cinq.  C'eft  avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature  qu'il  failit 
8c  qu'il  déchire  fa  proie.  Il  eft  couvert  d'une  peau  dure ,  épaiffe ,  chargée 
d'écaillés ,  &c  garnie  de  tous  côtés  d'un  grand  nombre  de  pointes  ,  comme 
autant  de  clous ,  qui  ne  font  pas  difpofés  néanmoins  fi  régulièrement ,  que 
les  Peintres  &  les  Graveurs  nous  les  repréfentent  ($3).  Plulieurs  parties  de  fon 
corps ,  relies  que  la  tête  ,  le  dos  &  la  queue ,  dans  laquelle  conlifte  fa  prin- 
cipale force,  font  d'une  dureté  impénétrable  à  la  balle. 

Bofman  dit  que  les  écailles ,  dont  la  peau  eft  couverte  font  quarrées  ,  Se 
réfiftent  à  la  balle  du  moufquet;  que  les  Nègres  s'en  font  des  bonnets  aufli 
durs  que  l'os  &  que  l'écaillé  même  de  Tortue,  jnfqu'i  ne  pouvoir  être  fen- 
dus (34)  d'un  coup  de  hache.  Smith  prétend  que  les  écailles  font  aifez  grandes 
pour  en  faire  des  bonnets ,  ou  plutôt  des  cafques ,  dont  les  Nègres  fe  fervent 
d'autant  plus  volontiers  qu'ils  le  croyent  à  l'épreuve  de  la  balle.  C'eft  donc 
inutilement  qu'on  attaqueroit  le  Crocodile  (35)  avec  cette  arme.  Cependant  il 
eft  facile  à  bleffer  fous  le  ventre  Se  fous  une  partie  du  gozier.  Aullï  n'expofe- 
t-il  guéres  ces  endroits  foibles  au  danger  (36). 

Barbot  obferve  que  fa  plus  grande  force  confifte  dans  fa  queue  ,  Se  qu'elle 
eftaufîi  longue  que  le  refte  de  fon  corps;  qu'elle  eft  capable  de  renverler  un 
Canot-,  que  hors  de  l'eau  néanmoins  il  eft  moins  dangereux  que  dedans.  II 
ajoure  que  le  Crocodile  ne  peut  remuer  que  la  mâchoire  (  37)  d'en-haut  ;  mai» 
Labat  accule  de  faulfeté  cette  dernière  remarque. 

(iS)  Le-Maire ,  p.  77.  (51)  Lc-Maire  dit  que  les  Crocodiles  Je  Ut 

(19)  Smith  ,  Voyage  en  Guinée,  p.  4*.  Gambra  avaient  un  Chcvrc.ui  entier,  p.  77. 

(îo)   Navarette  dans  fa  deferiprion  de  la  (u)  Labat ,  Vol.  II.  p.   J47-  Voyez  la  Fi- 

Chine  (p.  317)  alTurc  fur  fa  propre  obferva-  gurc. 

tion  que  le  Crocodile  a  quatre  yeux  ,  deux  ca  (?4)  Bofman  ,  p.  147. 

haut  &  deux  au  deffous.  (;  t)  Smith  .  ubi  fup. 

0  1)  J.innequin  allure  qu'il  a  entendu  crier  (?6)  Bofman  ,  ubi  fnf>. 

le  Crocodile ,  ou  pleurer  comme  un  enfant ,  (p)  Barbot ,  p.  7}  &  no.  Labat,  ubifuf. 
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Navarette  cite  le  témoignage  de  Colins  pour  établir  que  le  Crocodile  ne  fe 
vuide  d'aucun  excrément ,  &:  qu'il  n'a  pas  d'ouverture  pour  cet  ufage  (38). 

Quoique  le  Crocodile  foit  une  lourde  mafle,  il  marche  fort  vite  dans  un 
terrain  uni ,  où  il  n'eft  pas  obligé  de  tourner  ;  car  ce  mouvement  lui  eft  fort 
difficile.  Il  a  l'épine  du  dos  fort  roide ,  &  compofée  de  plufîeurs  vertèbres  fi 
ferrées  l'une  contre  l'autre  ,  qu'elle  en  eft  immobile.  Aufli  fe  laifle-t-il  en- 
traîner par  le  fil  de  l'eau  comme  une  pièce  de  bois  ,  en  cherchant  des  yeux 
les  hommes  &  les  animaux  qui  peuvent  venir  à  fa  rencontre.  Labat  dit  qu'il 
attaque  quelquefois  des  Canots,  &  qu'il  eft  fouvent  trahi  par  fa  propre  avi- 
dité ,  qui  lui  fait  faifir  l'hameçon,  &:  qui  le  rend  la  proie  de  ceux  dont  il 
cherche  à  faire  la  fienne'(39). 

Suivant  Le-Maire  ,  lorique  le  Crocodile  eft  prefle  par  la  faim  ,  il  fe  cache  ■A«;,'«duCE9- 
dans  quelque  Rivière  fréquentée  (40)  ;  &  s'il  voit  un  Veau  s'approcher  pour 
boire ,  un  Nègre  qui  fe  baigne  ,  ou  quelqu'un  dans  un  Canot  ,fil  l'aflomme 
de  fa  queue  &  le  dévore  aufli-  tôt.  Mais  il  n'eft  pas  capable  de  nuire  beau- 
coup (41)  hors  de  l'eau.  S'il  trouve  quelque  proie  fur  le  rivage  ,  il  fe  hâte  de 
la  cacher  dans  l'eau  ;  &  lorfqu'il  fe  fent  affamé  il  retourne  à  terre  pour  la 


manger 


Baibot  dit  que  fa  nourriture  ordinaire  eft  le  poiflon  ,  &  qu'il  le  cherche  fans 
celle  au  fond  des  Rivières.  Le-  Maire  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  -,  les  uns 
qui  ne  fe  r.ourriflent  que  de  poiflon  ;  d'antres  qui  n'épargnent  pas  les  hommes, 
Il  prétend  qu'il  y  en  a  de  venimeux ,  d'autres  qui  font  fans  venin  ,  &  d'autres 
qui  vivent  de  (41)  fourmis.  Barbot  confirme  la  même  chofe  (43). 

Navarette  obfcrve  qu'on  a  trouvé  dans  le  ventre  du  Crocodile  des  écail- 
les ,  des  os ,  des  cailloux  ;  &  qu'il  avale  ,  dit-on  ,  des  pierres  pour  lui  fervir 
de  lefte  (44). 

Le  Crocodile  eft  plus  gros  dans  quelques  Régions  que  dans  d'autres  Pays,      n  s'en  noms 
En  Guinée  ,  Arthus  &   Bofman  ne  lui  donnenr  pas  plus  de  vingt  pieds  de  projL|X'leBÎ 
longueur.   Bartct  rapporte  qu'il  s'en  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  &  la  Gam- 
bra  (45)  qui  n'avoiert  pas  moins  de  trente  pieds.  Smith  attribue  (46)  la  même 
taille  à  ceux  de  Sierra-Léona.  Job  for.  juge  par  les  traces  qu'il  a  mefurées  fur 
le  fable  de  la  G  ami  1  a  :.  qu'il  s'y  en  trouve  de  trente-trois  pieds  (47). 

La  plupart  des  Voyageurs  aflurent  que  le  Crocodile  eft  un  monftre  d'une     Heftmoinsvcr- 
voraaté  dangereufe ,  &  que  dans  l'eau  fur-tout,  il  attaque  indifféremment  qu«  l'lys.  qUS*" 
leshtmmes&  les  bêtes.  Cependant  Bofman  le  repréfente  comme  un  animal 
innocent  5  &  jamais  dans  les  voyages  il  n'apprit  que  peifonne  en  eut  été  dé- 
voré (48). 

Jobfon  obferve  que  les  Nègres  de  la  Gambra  redoutent  beaucoup  ce  monf- 
trueux  animal-,  que  la  crainte  qu'ils  en  ont  les  empêche  de  pafler  la  Rivière 
à  gué ,  de  s'y  baigner  *,  &  que  s'ils  (49)  la  font  traverfer  à  leurs  beftiaux  ,  c'eft 
avec  de  grandes  précautions.  D'un  autre  côté ,  Bofman  afliire  qu'en  Guinée  s 

(38)  Navarette,  ubifup.  (44)  Navarette  ,  ubifup. 

(39)  Labat,»£i  f"p-  p.  34J.  (45)  Baibot,  p.  7J. 

(40)  Le-Maire.  p.  78.  (46)  Smith  ,  ukifup. 
(ai  ,  Barbot ,  p.  no.  (47)  Jobfon  ,  p.  16. 
(4.1.)  Le-Maire ,  p.  77.  (48)  Bofman  ,  ubifup, 
(43)  Barbot, p.  50,  (4?)  Jobfon,  p.  17. 
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*■■  '  dans  les  grandes  chaleurs  ,  on  voit  une  multitude  de  Crocodiles  qui  fe  chauf- 

naturelle*    fent  au  Soleif  fur  Ie  bord  ^es  Rivieres  >  &  qu'à  la  vue  du  moindre  paffant  , 
ils  (50)  fe  retirent  fous  l'eau  avec  beaucoup  de  précipitation  &  de  violence. 

De  quelque  manière  que  ces  contradictions  (5 1)  doivent  être  expliquées, 
les  Relations  du  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  fourniffent  des  exemples 
de  la  voracité  du  Crocodile.  Smith  étant  un  jour  à  fe  promener  autour  de 
Smith"""1*  <le  — ^e  *^e  ^enfe  '  avec  ^e  Capitaine  Connel ,  qui  fe  faifoit  fuivre  d'un  o-ros 
Dogue  Anglais  ,  apperçut  un  Crocodile  de  prodigieufe  groffeur,  couché  fur 
le  rivage,  où  il  paroiffoit  comme  une  pièce  de  bois  que  la  marée  avoit  laiffée 
dans  ce  lieu.  Le  Dogue  marchoit  quelques  pas  devant  fon  Maître.  Lorfqu'il 
fut  vis-à-vis  de  la  tête  ,  le  monftre  fit  un  faut ,  &  s'en  faifit.  L'effroi  des  deux 
Anglois  fut  fi  grand  »  qu'ils  prirenr  la  fuite  ;  &  Smith  paroît  perfuadé  que 
s'ils  n'euffent  été  devancés  par  le  chien ,  l'un  ou  l'autre  auroit  eu  le  même 
fort  (jz). 

Cet  animal  eft  terrible  jufqu'après  fa  mort.  On  rapporte  qu'un  Nègre  em- 
ployé par  les  François  pour  en  ecorcher  un ,  le  démuzela  lorfqu'il  fut  à  la 
tête  ,  dans  la  vue  de  conferver  fa  peau  plus  entière.  Le  Crocodile  ,  quoique 
réellement  morr,  emporta  un  doigt  au  Nègre  (53). 
Manière  dont       Malgré  la  férocité  de  ce  monftre ,  les  Nègres  fe  hafardent  quelquefois  à 
«Ment  IITcroco-  l'attaquer ,  loriqu'ils  peuvent  le  furprendre  fur  quelque  baffe  ,  où  l'eau  n'ait 
dite.  pas  beaucoup  de  profondeur.  Ils  s'enveloppent  le  bras  gauche  d'un  morceau 

de  cuit  de  Bœuf;  &  prenant  leur  zagaye  de  la  droite,  ils  fe  jettent  fur  le 
monftre ,  &  le  percent  de  plulieurs  coups  au  gozier  &c  dans  les  yeux  ,  &  lui 
ouvrent  enfin  la  gueule ,  qu'ils  l'empêchent  de  fermer  en  la  traverfant  de 
leurs  zagayes.  Comme  il  n'a  point  de  langue  ,  l'eau  qui  entre  aulïî-tôt,  n'eft 
pas  long-tems  à  le  fufroquer  (54).  Un  Nègre  du  Fort  Louis  faifoit  fon  exer- 
cice ordinaire  d'attaquer  tous  les  Crocodiles  qu'il  pouvoit  furprendre.  Il 
avoit  ordinairement  le  bonheur  de  les  tuer  &  de  les  amener  au  rivage.  Mais 
fouvent  il  fortoit  du  combat  couvert  de  bleffures.  Un  jour ,  fans  l'aflîftance 
qu'il  reçut  d'un  Canot ,  il  n'auroit  pu  éviter  d  être  dévoté  (55).  Atkins  fait 
le  récit  d'un  engagement ,  dont  il  fut  témoin  à  Sietra-Léona  ,  entre  un  Ma- 
telot Anglois  &  un  Crocodile.  Le  fecours  des  Nègres  délivra  l'Anglois  du 
danger;  mais  il  en  fortit  miférablement  déchiré  (  56). 
Crocodiles pri-  Cependant  on  nomme  quelques  Pays  où  les  Crocodiles  paroiffent  moins 
r.%  Se  familiers,  intraitables.  Près  d'un  Village  nommé  le  Bot ,  vers  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Saint  Domingo,  ils  font  fi  doux  &  fi  familiers  qu'ils  (57)  badinent 
avec  les  enfans  &  reçoivent  d'eux  leur  nourriture. 

Brue  en  vit  prendre  un  par  fes  Nègres  ,  près  de  Tuabo  fur  le  Sénégal. 
Quoiqu'il  n'eût  pris  moins  de  vingt-cinq  pieds  de  long  ,  il  ne  fe  défendit  poinc 
avec  la  férocité  qu'on  devoit  attendre  d'une  taille  fi  monftrueufe.  Dans  une  au- 
tre occafion,  quelques  Pêcheurs  firent  préfentà  Brue  de  deux  jeunes  Crocodiles 
qu'ils  avoient  futpris  dans  leur  fommeil ,  &  qui  le  laifferent  porter  fans  re- 

fço)  Bofman,  p.  147.  (çj)  Labat  ,  Vol.  III.  p.  l  ri. 

(ft)  On  peut  (uppofer  q Vils  font   moins  (54)  (i/rf.  Vert.  II.  p.  5)7. 

▼oraecs  ,  &  même  plus  timides  ,  dans  un  Pays  (tç)  IbiJ.  Vol.  Vf.  1 19- 

que  dans  un  autre.  (j<5)  Voyez  ci  dertus,  Chap.  XVIII. 

(;i)  Smith,  Voyage  en  Guiuic.  p.  47.  ()7)  Labat.  ,  ubifuf.  p.  ij8, 
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fiftance.  Leur  longueur  étoit  de  cinq  pieds.  Mais  les  Matelots  Anglois  n'ayant  *~r ■*- r 

pas  voulu  s'en  charger  jufqu'au  Fort-Louis  (58),  Brue  les  fit  tuer,  pour  con-  na^""1,*8 
ferver  leur  peau.  Barbot  fe  trouvant  au  Fort  d'Akra  dans  la  Guinée  ,  reçut  "  ' 

du  Général  Danois  un  jeune  Crocodile  de  fept  pieds  de  long ,  &  le  fit 
mettre  dans  (59)  une  grande  cuve  pour  le  tranfporrer  en  Europe.  Mais  la 
crainte  d'en  recevoir  trop  d'incommodité ,  lui  fit  prendre  enfuite  le  parti  de 
le  tuer.  Les  Nègres  Se  quelques-uns  de  fes  Matelots  en  mangèrent  la  chair. 
Elle  avoir  le  goût  du  Veau  ,  mais  avec  une  odeur  de  mule  extrêmement  . 
forte  (60). 

Le  Crocodile  vient  d'un  œuf,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  d'Oye.  La    Origine  «ta Crè- 
femelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable ,  où  elle  laiffe  éclore  fes  petits  à  la  cha-  cudlle" 
leur  du  Soleil  ;  «Se  lorfqu'ils  font  fortis  de  l'écaillé ,  ils  gagnent  l'eau  ou  les 
bois  (61). 

Tous  les  Voyageurs  rendent  témoignage  que  cet  animal  jette  une  forte  Son  odeur  de 
odeur  de  mufe  ,  «Se  qu'il  la  communique  aux  eaux  qu'il  fréquente.  Navarette  mufc* 
allure  qu'on  lui  trouve  entre  les  deux  pattes  de  devant ,  contre  le  ventre  3 
deux  petites  bourfes  de  mufc  pur.  Colins  prétend  que  c'eft  fous  les  ouies  (6z). 
Les  Nègres  n'en  aiment  pas  moins  fa  chair  -,  Se  Moore  raconte  qu'un  de 
leurs  mets  les  plus  délicats  eft  un  œuf  de  Crocodile  ,  qui  contient  un  jeune 
de  la  longueur  du  doigt.  Batbot  parle  d'une  forte  de  Crocodiles ,  nommés 
Ligans ,  de  la  forme  des  premiers ,  mais  rarement  plus  longs  que  de  quatre 
pieds.  Ils  ont  le  corps  tacheté  de  blanc ,  l'œil  fort  rond  &  la  peau  tendre.  Ils 
ne  font  la  guerre  qu'aux  Poules  Se  aux  Poulets.  Les  Habitans  préfèrent  leur 
chair  à  celle  de  la  meilleure  Volaille.  Le  même  Auteur  en  nomme  une  troi- 
fiéme  forte ,  qui  vit  fans  celfe  fur  terre  Se  que  les  Nègres  appellent  Langa- 
dis{6$). 

Barbot  Se  plufieurs  autres  Ecrivains  confondent  le  Crocodile  avec  VAl-      Alligator,  si 
ligator ,  quoique  les  figures  qu'on  en  a  données,  &  le  témoignage  de  divers  aiiimaî6    m'T 
Voyageurs  ,  y  falTent  remarquer  des  différences.  Smith  dit  que  l'Alligator  eft  Crocodile, 
un  animal  commun  à  Sierra-Léona  ;  qu'il  eft  à  peu  près  de  la  forme  du  Cro- 
codile ,  mais  beaucoup  plus  petit;  que  les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  huit 
pieds ,  Se  que  n'écant  pas  capables  par  conféquent  de  nuire  beaucoup ,  toute 
leur  voracité  fe  tourne  fur  le  poilfon  (64). 

L'Afrique  produit  un  autre  animal  amphibie,  que  les  Grecs  nommoient  chevaus marins^ 
Hippopotamos ,  &  qui  eft  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Ck.val  marin.  Il 
s'en  rrouve  beaucoup  dans  les  Rivières  de  Gambra  Se  de  Saint  Domingo.  Le 
Nil,  Se  toutes  les  Côtes,  depuis  le  Cap-Blanco  jufqu'à  la  Mer  rouge,  n'en  font 
pas  moins  remplis.  Cet  animal  vit  également  dans  l'eau  Se  fur  la  terre.  Dans  fa 
pleine  grolfeur,  il  eft  (65)  plus  gros  d'un  tiers  que  le  Bœuf,  auquel  il  ref- 
femble  d'ailleurs  dans  quelques  parties,  comme  dans  d'autres  il  eft  femblable 
au  Cheval.  Sa  queue  eft  celle  du  Cochon,  à  l'exception  qu'elle  eft  fans  poil  à  JLeardejeriptio»; 
l'extrémité.  Il  fe  trouve  des  Chevaux  marins  qui  pefent  douze  Se  quinze  cens 

(58)  Uid.  Vol.  III.  p.  151.  (61)  Navarette,  ubifitp.  p.  317. 

(59)  Barbot ,  p.  210.  (63)  Moore,  p.  108. 

(60)  Arthus ,  ubifitp  p.  75  ;  &  Labat  j  Yol.  («H)  Smith ,  ubifitp.  p.  48. 
H-  P-  347-  («?;)  Barbot ,  ubifup. 

{61)  Bofman,  p.  147. 
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—      r  '     ■  "  livres.  Ils  ont  le  corps  charnu ,  bien  ramafle ,  couvert  d'un  poil  épais ,  court  Se, 
„,T!SBT°"E    brun,  qui  tourne  en  grifâtre  ou  couleur  de  cendre  dans  la  vieillerie  de  l'ani- 
mal.  Cette  peau  paroit  toujours  unie  &  luilante  lorlqu  il  eft  dans  l'eau. 

Il  a  la  tête  (66)  fort  grofle,  mais  courte  à  proportion  du  corps  ,  Se  plate  au 

fommet  ;  le  gozier  large ,  les  lèvres  rondes  &  épaifles ,  le  nez  gros  &  relevé  , 

"avec  des  narines  (6j)  larges  &  ouvertes.  Outre  les  dents  machelieres ,  qui  fonc 

grolïes ,  Se  creufes  vers  le  milieu ,  il  a  quatre  défenfes  comme  celles  du  Sanglier , 

deux  de  chaque  côté  ,c'eft-à-dire  une  à  chaque  mâchoire;  longues  de  fept  ou 

huit  pouces ,  Se  d'environ  cinq  pouces  de  circonférence  à  la  racine.    Celles 

Beauté  <ie  leurs  d'en-bas  font  plus  courbées  que  celles  de  la  mâchoire  fupérieure.  Elles  font 

dents.  compofées  d'une  fubftance  plus  dure  Se  plus  blanche  que  l'ivoire  ;  l'animal 

en  fait  fortir  des  étincelles ,  lorfqu'étant  en  furie  il  les  frappe  l'une  contre 

l'autte  •,  &  les  Nègres  s'en  fervent  comme  d'un  cailloux  pour  allumer  du 

feu  (6  8). 

uhge qu'on  en       Les  Opérateurs  recherchent  beaucoup  ces  grandes  dents ,  pour  en  compofer 

d'artificielles  ;   parce  qu'avec  plus  de  dureté  que  l'ivoire  leur  couleur  ne  fe 

ternit  jamais.  On  prétend  que  fi  l'on  en  fait  de  petites  plaques  pout  les  pocter 

au  cou ,  elles  font  un  fpécifique  merveilleux  contre  la  foatique  ,  le  rhuma- 

tifme  &  la  crampe  (6<)), 

Les  oreilles  du  Cheval  marin  fonr  petites  en  comprraifon  de  fa  tète.  Elles 
font  pointues.  Il  les  dreiïe  comme  le  Cheval ,  lorfqu'il  entend  quelque  bruir. 
Son  henniflement  eft  le  même  autîi  que  celui  du  Cheval ,  mais  ii  fort  Se  li 
aigu  qu'il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Il  a  la  vue  perçante,  les  yeux  grands , 
à  fleur  de  tête,  &  bien  taillés.  Ils  paroiflent  rouges  &  enflammés  lorfqu'il  eft 
en  colère.  Alors  fes  regards  font  terribles  ;  Se ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  natu- 
rellement porté  à  nuire ,  s'il  eft  attaqué  ,  bielle ,  ou  qu'étant  pourfuivi  de 
près  il  ne  puiiTe  fe  fauver  dans  l'eau ,  il  fe  tourne  furieufemenr  contre  ceux 
Les  chevaux  qui  l'attaquent.  Cependant  comme  il  n'a  point  de  cornes ,  ni  d'auttes  armes 
mirins  ne  font  que  fes  pieds  Se  les  dents ,  fa  fureur  eft  peu  dangereufe  -,  ou  du  moins  il  n'eft 
ps   angeteux.  difficile  de  l'évitet  en  s'écartanr.  Son  cou  ,  qui  eft  forr  court ,  fe  dépouille 

de  fon  poil  à  mefure  qu'il  avance  en  âge.  Il  a  beaucoup  de  force  dans  cette 
pattie  Se  dans  les  reins.  Un  célèbre  Voyageur  raconce  qu'une  vague  ayant 
jette  Se  laille  à  fec  ,  fur  le  dos  d'un  Cheval  marin  ,  une  Barque  Hollandoife  , 
chargée  de  quarorze  tonneaux  de  vin  ,  fans  comptet  les  gens  de  l'Equipage  , 
cet  animal  attendit  Datiemmcnt  le  retour  des  flots  qui  vinrent  le  délivrer  de 
fon  fardeau,  Se  ne  fit  pas  connoître  parle  moindre  mouvement  qu'il  en  fût 
fatigué  (70). 

Il  a  les  jambes  grolïes  &  charnues  ,ie  pied  d'une  grandeur  médiocre  ,  le 
fabor  comme  celui  du  Bœuf;  mais  fes  paturons  n'étant  point  allez  forts  pour 
foutenir  le  poids  de  fon  corps ,  la  nature  a  pris  foin  de  fuppléer  à  ce  défaut , 
en  plaçant  au-deflus  deux  petites  cornes  fur  lefquelles  il  K  foutient  dans  fa 

{66)  Jobfon  dit,  de  la  taille  d'un  Cheval         (<5S)  Afrique  Occidentale,  Vol.  V.  p.  1*1. 
de  fervice,  &  la  tête  comme  celle  du  Tau-         (69)  IcW  ,  p.  278. 
rcau,  p.  10.  (70)  Les  Auteurs  du  Recueil  ne  difent  pal 

(67)  Elles  lui  fervent  à  fouffler  de  l'eau     d'où  ce  trait  eft  tire-, 
comme  la  Baleine  ,  ibjdi 

marche 
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marche;  de  forte  qu'il  Iaifle  fur  (71)  la  rerre  les  vertiges  de  quatre  pointes.     ■■■■...   . -1  . 
tm    r  t-     •      ■      -1  ■      1      •      1     1  t  1  j         -ce  ■  ~        Histoire 

Plulieurs  Ecrivains  en  ont  pris  droit  de  le  reprelenter  arme  de  gnttes ,  comme   NATURELLE 

le  Crocodile.   Il  marche  allez  vite,  fur  -  tout  dans  un  terrain  uni  -,  mais  il    Erreur  des  Ecrï- 
avance  beaucoup  moins  qu'un  Cheval  ordinaire ,  ou  même  qu'un  Nègre  un  peu  dolmVdes  ' Hffes'' 
léger  à  la  courfe ,  comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous.  Aulïi  ne  manquent- 
ils  jamais  de  hardielfe  pour  l'attaquer ,  fur-rout  lorfqu'ils  peuvent  le  furpren- 
dre  à  quelque  diftance  de  la  Rivière ,  &  couper  fon  palfage  ;  car  il  cherche  tou- 
jours à  s'échapper  plutôt  qu'à  fe  défendre.  S'il  regagne  le  bord  de  la  Rivière  ,    . 
il  plonge  aulïi-tôt  jufqu'au  fond.  Enfuite  reparoilfant  fur  l'eau ,  il  fecoue  les 
oreilles ,  il  promené  fes  yeux  fur  ceux  qui  l'ont  infulté ,  il  (71  )  hennit ,  &  fe 


che ,  Se  qu'il  fe  plaît  à  monter  fur  les  rives  ,  pour  fe  repofer  dans  les 
prairies  &  dans  les  champs  (74)  cultives.  Mais  on  le  voit  rarement  en  hau- 
te mer. 

La  peau  du  Cheval  marin  eft  fi  dure  ,  particulièrement  fur  le  dos  ,  au  cou ,    Pe3„  ^  cfeeva' 
&  fur  l'extérieur  des  cuilfes  &  des  felfes ,  que  les  flèches ,  la  zagaye ,  Se  les  bal-  marin. 
les  mêmes  n'y  font  aucune  impreffion.  Les  Nègres  &  les  Portugais  s'en  fervent  - 
rour  faire  des  boucliers.  Mais  entre  les  cuilfes  Se  fous  le  ventre  ,  elle  eft  beau- 
coup plus  douce ,  &  c'eft  vers  ces  parties  que  les  Chalfeurs  tâchent  de  le 
blelier.  On  ne  le  tue  point  aifément.    Les  Européens  cherchent  à  lui  cafter 
les  jambes ,  avec  des  balles  ramées  ;  Se  lorfqu'il  eft  une  fois  tombé ,   la  diffi- 
culté n'eft  pas  grande  à  l'achever.  Mais  quoique  les  Nègres  ayent  la  hardielfe 
d'attaquer  le  Requin  &  le  Crocodile  à  coups  dezagayes  Se  de  couteaux  ,  ils  en 
ont  moins  contre  le  Cheval  marin  ,  s'ils  ne  trouvent  l'occalîon  de  le  furpren- 
cre  avec  beaucoup  d'avantage.    Lorfqu'il  eft  infulté  dans  l'eau  ,  foit  qu'il   ,  C:t  animai  es 

1  c       1     1   ri       n  ■    •     °  h   r    i  i  •  i-i     *  dangereux   fur 

corme  au  rond  de  la.  Rivière  ,  ou  qu  il  le  levé  pour  hennir  ,  ou  qu  il  nage  les  Rivières. 
fi.r  la  furface ,  il  fe  jette  furieufement  fur  fes  ennemis  ,  &  quelquefois  il 
emporte  ,  avec  les  dents ,  des  planches  de  la  meilleure  Barque.  Mais  ce  qui 
eft  encore  plus  dangereux ,  c'eft  que  la  prenant  par  le  bas ,  il  la  fait  quel- 
quefois couler  à  fond.  On  en  trouve  quantité  d'exemples  dans'  les  Voya- 
geurs (75). 

En  173  1  ,  un  Facteur  de  la  Compagnie  d'Angleterre,  nommé  Galand  ,  Exemples, 
Se  le  contre-Maître  d'un  Vailfeau  Anglois  furent  malheureufement  (76)  noyés 
dans  la  Gambra ,  par  un  accident  de  cette  nature.  Sur  la  Rivière  du  Sénégal , 
un  de  ces  animaux  ayant  été  bleffé  d'un  coup  de  balle ,  Se  ne  pouvant  gagner 
le  côté  de  la  Barque  d'où  le  coup  étoit  parti ,  la  frappa  d'un  coup  de  pied  fi 
furieux ,  qu'il  brifa  une  planche  d'un  pouce  Se  demi  d'épaiffeur ,  &  fir  une 
voie  d'eau  qui  faillit  de  faire  périr  la  Barque  (  77  ).  Celle  de  Jobfon  fut 
frappée  trois  fois  par  des  Chevaux   marins  ,  dans   fes  différentes   naviga- 

(71)  Jobfon  dit  que  fon  fabot  eft  divifé  en  (74)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  V.  p.  2.64.' 

cinq  griffes,  ubifup.  p.  10.  (75)  Ibid.  p.  269  &  174. 

(71)  Labat  dit  hardiment  qu'on  entend  fes  (76)  Voyez  ci-delfus  ,  Chap.  XII. 

henniflemens  d'une  lieue.  (77)  Labat ,  ubi  fuf.  dit  qu'il  renvetfe  lou- 

(73)  Barbot  dit  qu'ils  aiment  les  lieux,  ma-  Yent  lesBarques,  mais  fans  nuire  aux  hommes, 
jécageux ,  p.  75. 
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fions  fur  la  Gambra.  Un  de  ces  animaux  la  perça  d'un  coup  de  dent ,  jufqu'à 
faire  une  voie  d'eau  fort  dangereufe.  On  ne  put  l'éloigner  pendant  la  nuit 
que  par  la  lumière  d'une  chandelle  ,  qu'on  mit  fur  un  morceau  de  bois  ,  Se 
qu'on  abandonna  au  cours  de  l'eau  (78).  Le  même  Auteur  trouva  les  Chevaux 
marins  encore  plus  féroces  ,  lorfqu'ayant  des  petits  ils  les  portent  fur  le 
dos  en  nageant.  Il  obferve  que  le  Cheval  marin  s'accorde  fort  bien  avec 
le  Crocodile  ,  Se  qu'on  les  voit  nager  tranquillement  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre. 

Cet  animal  eft  plus  fouvent  fur  la  terre  que  dans  l'eau.  On  prétend  que 
ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  quarts  d'heure  au  fond  de  la  Rivière ,  il 
remonte  pour  humer  l'air  ,  après  quoi  il  replonge  ,  &  demeure  tranquille 
pendant  le  même  tems.  Il  lui  arrive  fouvenr  d'aller  dormir  entre  les  rofeaux, 
dans  les  marais  voifins  de  la  Rivière.  Ses  ronrlemens  le  trahiflent.  Les  Chaf- 
feurs  le  furprennent  &  le  tuent  facilement  dans  cette  fituation  ,  mais  ils  ne 
peuvent  s'approcher  trop  doucement ,  car  il  a  l'oreille  h  rendre  qu'il  s'éveille 
au  moindre  bruit;  &  lorfqu'il  eft  allarmé ,  fon  premier  mouvement  le  con- 
duira la  Rivière.  Il  ferait  inutile  d'employer  des  filets  pour  le  prendre  ;  d'un 
coup  de  dent ,  il  briferoit  toutes  les  cordes.  Lorfque  les  Pêcheurs  le  voyent 
approcher  de  leurs  filets,  ils  lui  jettent  quelque  poiilon  dont  il  fe  faifit  ;  & 
la  fatisfadion  (79)  qu'il  reflent  de  cette  petite  proie ,  le  fait  tourner  d'un  autre 
côté. 

Outre  le  poiflon,  qui  eft  fa  principale  nourriture  ,  il  paît  l'herbe  ,  il  aime 
paffionnémenr  le  riz  ,  le  maïs,  &  les  légumes  qu'il  trouve  dans  les  Planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a  l'eftomac  vigoureux  ,  &  qu'il  mange  beau- 
coup ,  il  caufe  en  peu  de  tems  beaucoup  de  ravage.  Les  Nègres  font  fouvent 
obligés  d'allumer  des  feux  (80)  pendant  la  nuit ,  pour  éloigner  les  Eléphans 
&c  les  Chevaux  marins  de  leurs  champs. 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaîr  point  au  Cheval  marin  ,  lorfqu'il  en 
trouve  à  dévorer  ;  mais,  lent  &  mafiif  comme  il  eft,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre qu'il  prenne  beaucoup  d'animaux  à  la  courfe.  Les  Nègres  font  perfuadés 
qu'il  dévore  les  femmes  &  les  enfans ,  lorfqu'il  les  trouve  endormis  fur  le 
bord  des  Rivières.  lis  prétendent  auffi  qu'il  a  beaucoup  plus  d'averlîon  pour 
les  Blancs  que  pour  les  Nègres. 

La  femelle  fe  délivre  de  fes  petits  à  tetre  ,  les  nourrit  de  fon  lait ,  &  mar- 
che derrière  eux  pour  les  défendre.  Elle  en  porte  qua.re  à  la  fois-,  de  forte 
qu'en  ne  lui  fuppofanr  qu'une  portée  tous  les  ans  ,  ces  animaux  ,  qui  font 
en  fi  grand  nombre  ,  doivent  mulriplier  à  l'infini.  Auln  s'en  voit -il,  dans 
quelques  Rivières ,  des  troupeaux  de  trois  ou  quatre  cens.  Ils  ne  font  pas  fi 
nombreux  dans  celle  du  Sénégal  (81). 

Les  Peuples  d'Angola  ,  de  Congo ,  &  des  Côtes  orienrales  d'Afrique  , 
regardenr  le  Cheval  marin  comme  une  efpece  de  divinité  ;  mais  ils  ne 
font  pas  fcrupule  de  le  manger.  Les  Portugais  établis  fur  toutes  les  Rivie- 

(7R)  On  allume  aurïï  une  lanterne  à  l'ar-  la  lumière  plutôt  qu'ils  ne  la  fuyent.    Delà 

lîerc.  vient  Terreur  où  il  eft  tomW  fur  la  manière 

(79)  Afrique  Occidentale,  ubi  Cup.  p.  170.  de  les  tuer.  Voyez  ci  -  delTus  fa  Relation  «1 

(80,'  Janncquin  s'efl  perfuadé  mal  a  propos  Tome  II. 
Quccesanimauiaimeatlcfcu,  &  courent  après.        (81)  Labat,  ubifiip.  p.  171. 
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tes  de  la  Côte  ne  font  pas  moins  palhonnés  que  les  Nègres  pour  la  chair  de    — — 

cet  animal.  Elle  eft  eialïe,  Se  de  fort  bonne  qualité;  mais  les  Européens  lui     '  Jf7,ay 'E 

1=      1  i>r         '    Li  il      ï>    n-  ■         i  ji-  NATURti.Lt. 

trouvent  le  gouc  rance  6:  1  odeur  deiagreable.    ils  i  eîtiment  moins  bouillie  , 

a    •  "    /         /         tt  •      ■         j     \t  •         a    ■  1  1  1  s         Qualité  de  fa 

que  rôtie  ou  etuvee.    une  poitrine  de  Veau  marin  rocie  ne  le  cède  gueres  a  chair. 
celle  du  Veau.  La  chair  des  jeunes  eft  excellente. 

Quoique  cet  animal  appartienne  plus  à  la  terre  qua  la  mer  ,  les  Portugais 
le  traitent  de  poiiïbn.  Un  Auteur  Proteftant  les  aceufe  de  ie  faire  volontai- 
rement illufion  ,  pour  acquérir  le  droit  d  en  manger  les  jours  de  jeûne  &  dans 
le  tems  du  Carême  (Si). 

La  graille  ordinaire  du  Cheval  marin  ,  &  l'abondance  extraordinaire  de      Remède  que  !a 
fon  fang,  le  rendent  fort  fujet  à  l'apoplexie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend  pS%nwe  ra- 
ie remède.  Il  fe  faigne  lui-même  ,  en  lé  frottant  contre  un  angle  de  quelque  poptaiie. 
roc;  &  lorfqu'ii  s'eft  (83)  tiré  allez  de  fang  ,  il  fe  couche  dans  la  fange  pour 
fermer  fa  blelfure. 

Moore  dit  que  les  Chevaux  marins  font  en  abondance  dans  toutes  les  0n  le  nomme 
parties  de  la  Gambra.  Les  Mandingos  leur  donnent  le  nom  de  M.d/eys.  Ils  MaUey" 
nagent  la  tête  haute ,  en  fou  flanc  de  l'eau  par  les  narines ,  &  pourtant  des 
hennirtemens  terribles.  Au-dertus  de  Barrakonda  ,  ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  leur  bruit  continuel  fait  perdre  le  fommeil.  Le  Capitaine  Stlbbs 
avoue  qu'il  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfaclion  d'en  voir  un  de  près.  Mais  il 
croir  s'être  allure  qu'ils  vivent  d'herbe,  par  la  vue  de  leurs  excrémens.  A  l'é- 
gard de  leurs  defcnptions ,  il  recommande  celle  de  Poflreç ,  comme  la  meil- 
leure (S41. 

Quelques  Naturaliftes  ont  mis  de  la  différence  entre  le  Cheval  marin  &  le      si  ie  cheval 
Cheval  de  Rivière;  d'autres  ne  trouvent  pas  cette  diftindion  allez  bien  fondée   maria,  eft.JiiréT 

>       a       ■     v    1  •     •  t         \i    ■        u  r  ,,-,..,    rem   du    Cheval 

pour  s  arrêter  a  leur  opinion.   Le- Maire  1  approuve  h  peu,  que  linéo-alité   de  Kivie.e. 

même  de  la  grorteur,  dans  ceux  de  la  Rivière  du  Sénégal ,  ne  lui  paroît  point 

une  allez  forte  raifon  pour  le  faire  balancer.  Il  dit  que  les  Chevaux  marins 

qui  fe  trouvent  dans  cette  Rivière ,  font  de  la  grofleur   d'un  Ane  &  de  la 

forme  du  Cheval  ;  que  leur  peau  eft  dure  &  fans  poil  ;  qu'ils  vivent  également 

fur  terre  &  dans  l'eau,  mais  qu'ils  ne  quittent  l'eau  que  pour  aller  chercher 

leur  pâture.  Il  ajoute  qu'ils  caufent  beaucoup  de  défordre  dans  les  champs  de 

riz  &  de  millet,  &c  qu'ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain  qu'ils  n'en  mandent; 

qu'ils  renverfent  quelquefois  les  Canots,  mais  qu'ils  ne  font  jamais  de  mal 

aux  hommes  (8  5)  ;  enfin  qu'ils  ont  deux  grandes  dents ,  dont  on  fait  le  même 

ufage  que  de  l'ivoire. 

Sckouterz  allure  que  cet  animal  rertèmble  plutôt  à  l'Ours  qu'au  Cheval  ;  Témoignage  de 
qu'il  n'a  tiré  le  nom  qu'on  lui  donne  que  de  fon  henniflement  ;  qu'il  n'a  du  ' 
Cheval  que  les  oreilles ,  &  que  fuivant  d'autres  Obfervateurs  il  rertèmble 
au  Bœuf  par  le  corps ,  à  l'exception  feulement  des  cornes.  Il  a  fix  dents  ,  dit- 
il  ,  qui  lui  fervent  d'armes  ,  &  que  les  Médecins  employent  à  plufieurs  ufages. 
Quelques-unes  ont  jufqu'à  feize  pouces  de  long,  &  ne  pefent  pas  moins  de 
treize  livres.  Elles  font  fi  dures ,  que  l'acier  en  fait  fortir  des  étincelles  comme 

(82.)  Ibid.  p.  178.  de  Moore,  p.  2,56  &   %yg. 

{%\)Uid.  Vol.  V.  p.  Z7$.  (8;)  Le -Maire,  p.  78. 

(84)  Voyez  fa  Relation  dans  les  Voyages 

Tt  ij 
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-■     ■ du  caillou.   On  en  conferve  une  ,  dans  l'Hôpital  de  Goa  ,  à  laquelle  on 

naturelle.    attribue  des  (86)  effets  merveilleux  ,  comme  d'arrêter  tout  d'un   coup   le 

venu  d'une   fang  dans  les  hémorragies  (87). 
&„de  Cheval        D'autres  Ecrivains  ont  confondu  mal  à  propos  le  Cheval  marin  avec  la 
Manatee  ou  la  Vache  de  mer.  On  examinera  dans  un  autre  heu,  h  Le-Maire , 
&c  ceux  qui  penfent  comme  lui ,  ne  fe  font  pas  trompés  de  même  en  le  con- 
fondant avec  le  Cheval  de  Rivière. 


(86)  Batbot  (  p.  73  )  dit  qu'elle  eft  iouve- 
raine  pour  les  hémorroïdes. 

(87)  Schouten  ,  Voyage  aux  Indes  Orien- 


tales; dans   la   collection  des  Hollandois  i 
Tom.  YI.  Part.  II.  p.  44°- 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE     HUITIÈME. 


VOYAGES  EN  GUINEE ,  A  BENIN  ,  ET  SUR  TOUTE 

la  Côte  ,  depuis  Sierra-Leona  jusqu'au  Cap 

de  lope-consalvo. 


INTRODUC- 
TION, 


CHAPITRE     PREMIER. 

Voyage  (i)  de  Villault 3  Sieur  de  Bellefond }  aux  Côtes 

de  Guinée. 

Na  vu,  dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil ,  les  premières 
navigations,  aux  Côtes  de  Guinée  5  &  dans  la  Préface  géné- 
rale ,  les  raifons  qui  ont  déterminé  l'Auteur  Anglois  à  donner 
cette  préférence  aux  Ecrivains  de  fa  Nation.  Mais  la  nature 
même  de  ces  premiers  Voyages  les  rend  aiïez  indépendans  de 
l'ordre.  La  plupart  font  fi  fuperficiels,  qu'à  l'exception  de  quel- 
ques remarques  fur  la  Navigation  ,  fur  le  Commerce  &  fur  les  Côtes ,  on  n'y 
trouve  rien  de  plus  intéreiîant  que  le  deflein  &  les  préparatifs  de  l'entre- 
prife.  Auffi  l'Auteur  ne  les  a-t-il  confervés  que  par  un  fentiment  de  refpect 
pour  leur  origine  ,  fans  les  faire  même  fervir  au  plan  de  fes  Réductions.  Les  fir 
Voyages  fuivans  portent  un  autre  caractère.  Ils  regardent  les  mêmes  Pays  ,  les  rfu  premier 
dans  un  tems  où  l'avidité  de  s'enrichir  commencoit  à  s'accorder  avec  le  goût  Vûlume- 

(1)  Le  Titre  eft ,  Relation  des  Côtes  d'A-     Sieur  de  Bellefond ,  1666  &  16G7  ■  imprimée 
frique,  qu'on  appelle  Guinée  ,  avec  la  Def-     à  Londres  chez  Jean  Starkey  en  1670.  L'Ou- 
cription  des  Pays  ,  des  Mceurs  ,  des  Ufages  ,     vrage  fut  réimprimé  la  même  année  ,  mais 
des  Productions ,  &c.&  quelques  obfervations     fans  additions, 
hiftoriques ,  par  le  fleur  YiUault  ,  Ecuyer  , 

T  t  iij 
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§..    I. 

Départ  de  l'Auteur  3  &  fon  Journal  jufqu  au  Cap  de  Monte. 


■  Villault.     î   A  |Compagnie  Françoife  des  Indes  Occidentales  ayant  fait  équipper  en 
I(j6^t         JL- iHoliande ,  pour  fon  propre  fervice,  un  Bâtiment  de  quarre  cens  tonneaux, 

Emploi  de  TAa-  nommé  l'Europe,  Villault  s'y  procura  l'office  de  Contrôleur.  Il  partit  de  Paris 

Ta  faS  '°n  Ie  Jour  ^e  ^*nt  Matrhieu  iô66.  Etant  arrivé  à  Amllerdam  le  1 3  de  Septembre  , 
il  y  paiïà  deux  mois,  tandis  qu'on  achevoit  de  fréter  le  Vaiifeau.  Enfin  l'onze 
de  Novembre  il  fe  rendit  au  Texel  avec  le  Capitaine  ,  qui  fe  nommoir. 
Williamburg ,  avec  Matthaws  ,  Secrétaire  du  Vailîeau  ,  &  deux  Marchands 
nommés  Vantesk  &  Fandcrberg.  Le  jour  fuivant ,  ils  montèrent  à  bord  ;  &  le 
1 5  ils  mirent  à  la  voile.  Mais  en  parlant  devant  le  Fort  du  Texel ,  qu'ils  falue- 
rent  de  trois  coups  de  canon,  ils  prirent  le  parti  d'arborer  Pavillon  d'Oftende, 
parce  qu'ils  craignoient  d'être  arrêtés  en  vertu  d'un  nouveau  Règlement  des 
Etats  Généraux ,  qui  défendoit  aux  Vailfeaux  de  Hollande  de  fervir  les  Etran- 
gers fur  cette  Côte.  Ils  pallerent  le  Canal  de  la  Manche  à  la  faveur  d'un  brouil- 
lard qui  les  déroba  aux  Anglois.  La  guerre  qu'ils  avoient  alors  avec  la  Hollan- 

RouteduVaif-  de  faifoit  appréhender  leur  rencontre.  On  eut  le  vent  favorable  jufqu'à  la 
Ca  '  veai1  '  'U  nauteur  de  quelques  Iiles ,  qui  font  à  vingt  lieues  de  la  Rivière  de  Lifbonne. 
Mais ,  par  une  erreur  du  Prlote ,  on  manqua  l'Ifle  de  Madère ,  où  l'on  s'éroit 
propofé  de  relâcher ,  &  l'on  romba  fur  la  Côte  de  Barbarie  ,  au  Golfe  de 
Santa-Cruz  ,  près  du  Cap  Guer.  Enfuite  prenant  enrre  les  Canaries  &  le 
Cap  Bojador,  on  palfa  le  Tropique  du  Cancer  le  10  de  Décembre.  Le  1  2  , 
après  avoir  palTé  le  Cap  Bianco  ,  on  s'approcha  de  la  Côte  ,  au  dix-huitième 
degré  de  latitude  du  Nord.  On  la  fuivit  jufqu'au  feiziéme  ,  au  long  d'une 
cote  balfe  &  fablon^ufe.  Le  14  ,  au  Soleil  ievaut ,  on  fut  arrêté  pat  un  calme 
à  1  embouchure  du  Sénégal.  Le  1 5  ,  on  découvrit  les  MimmdLs  du  Cap- 
Verd  ;  &  le  jour  d'après ,  on  doubla  le  Cap  ,  dans  le  deuein  de  relâcher 
à  (1)  Rufifco  ,  Ville  de  la  Côte ,  à  hx  lieues  du  Cap  (,'). 
a 'reniais.  C*  ^-e  Cap-Verd  tire  fon  nom  de  fa  verdure,  qui  le  rend  un  des  plus  agréa- 
bles lieux  du  monde.  Du  côté  du  Nord  il  elt  montagneux  ,  mais  revêtu 
d'arbres  toujours  verds.  Sa  pointe  orientale  ell  un  roc  efearpé  èv  pointu  vers 
la  mer  ,  qui  en  arrofe  doucement  le  pied  ,  parce  qu'elle  a  perdu  toute  fa 
force  contre  plufieurs  rochers  dont  il  elt  environné  ,  6v  qui  ne  fe  lont  point 
appercevoir.  Ces  deux  pointes ,  s'avançant  comme  deux  montagnes ,  forment 
entr'elles  une  terralïe  verte,  dont  la  perfpe&ive  ell  admirable.  Elle  n'eft  pas 
moins  belle-  du  côté  du  Sud.  La  terre  y  ell  balTe  ;  mais  les  arbres  y  font  plantés 
fi  régulièrement ,  qu'ils  paroiffent  avoir  été  rangés  au  cordeau. 

m -Ae  notée,   (  Qn  s'avança,  ttois  lieues  plus  loin,  infqu'i  lllle  de  Corée  ,  qui  étoit  alors 

alors    porte  lee  -,  .  '        .        .  ,    , ,        , r .        , .  '    ■  1  , .  ri  »    l 

pit  les  jjollan-  entre  les  mains  des  Hollandois.    Ils  avoient  un  loir  lut  la  moniagncj  ,  a  la 
l-*»  pointe  de  l'Oued.  Auili-tôt  qu'on  eut  ftlué  la  Colonie  de  Hollande  ,  on   vie 

(1)    L'Auteur   nomme   cette  Ville  de  fon      conformons  encore. 
véritable  nom  ,  qui  cft  Rio-Frefro.  Mais  com-  (})  L'Auteur  parle  ici  du  Battue  de  mer, 

me  la  corruption  en  a  fait  Rufifco  ,  &  que     que  nous  avons  aéja  rcprcTcutl  pluficuts  fois, 
nous  l'avons  toujours  fuivic  ,  nous  nous  y 

paroître 


VlLLAOLT. 
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paroître  une  Barque ,  que  le  Gouverneur  envoyeur  pour  reconnoîrre  le  Vaif- 
ieau.  L'Officier  parloir  forr  bien  la  Langue  Françoife.  Il  vanca  fon  Me  ,  comme 
le  plus  beau  lieu  de  l'Univers  &  le  plus  favorable  au  Commerce.  Il  repréfenra 
le  Cap-Verd  comme  un  Pays  amufant  par  la  quantité  de  gibier  dont  il  eft 
rempli  ;  Perdrix ,  Lièvres  ,  Daims  ,  &  divers  animaux  inconnus  en  Europe  , 
dont  la  chair  eft  excellente.  Après  avoir  dîné  à  bord  ,  il  retourna  dans  rifle  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  averti  le  Capitaine  d'éviter  la  Gambra ,  où  les 
Anglois  avoient  un  petit  Fort,  armé  de  huit  canons. 

On  gagna  Rufifco ,  &  l'on  y  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  France  ,  dont  riveaRrôfco." 
le  fond  eft  d'un  gravier  ferme  ,  &  n'a  pas  plus  de  lix  bralTes  en  baffe  marée. 
Le  Sécf  eraire  du  VaifTeaû  fur  envoyé  au  Gouverneur  ou  à  l'Alkaïde  de  la  Place , 
avec  un  préfenr  d'eau-de-vie  &c  de  quelques  couteaux  ,  pour  obtenir  des 
rafraîchiftèmens  &  la  liberré  du  Commerce.  Cet  Officier  Nègre  reçut  civi- 
lement le  Député ,  &  lui  fit  fervir  une  collation  de  fruits  &«de  vin  du  Pays  , 
avec  promelTe  d'envoyer  le  lendemain  des  provifions  fraîches  au  Vaifleau ,  8c 
de  faire  avertir  les  Marchands  du  Canton ,  particulièrement  les  Portugais  ; 
mais  à  condition  que  le  Vaifleau  ne  s'arrêtât  pas  moins  de  quinze  jours. 

Tandis  que  le  Secrétaire  étoit  au  rivage ,  il  vint  à  bord  quantité  de  Canots , 
avec  du  poifTon  ,  que  les  Nègres  paroiffoient  charmés  d'échanger  pour  des  cou- 
teaux &  de  Teau-de-vie.  L'Alkaïde  même  eut  la  politeflè  d'en  envoyer  un , 
mais  équippé  d'une  manière  qui  furprit  l'Auteur.  Les  Matelots ,  dit-il ,  étoient 
d'une  noirceur  furprenante  ;  leur  air  éroir  celui  d'une  troupe  de  Mandians , 
&  leur  habit  une  fïmple  petite  toile  qui  leur  cachoit  le  devant  du  corps  & 
qui  laiffoit  rout  le  refte.  nud.  Ils  demandèrent  d'où  étoit  le  VaifTeaû  ,  &c  s'il  Expirations  Hc 
venoit  dans  le  deiTein  de  s'arrêter ,  ou  feulement  pour  renonveller  fes  pro-  News.''  '" 
Vifions.  On  leur  répondit  qu'on  ne  delîroit  actuellement  que  des  provifions  , 
mais  qu'on  fe  propofoir  de  revenir  bien-tôt  pour  s'arrêter.  Bon ,  bon ,  repri- 
rent les  Nègres  en  Langue  Françoife  ;  les  François  valent  mieux  que  toutes 
les  Nations  du  monde. 

On  fit  foigneufement  la  garde  pendant  toute  la  nuit ,  dans  la  crainte  de  L'Alkaïde  fe 
quelque  furprife.  Le  18  au  matin  ,  l'Alkaïde  ,  qui  fe  nommoit  Abimfich  ,  Knd  k  hurd' 
vint  à  bord  dans  fon  Canot ,  accompagné  des  principales  perfonnes  de  la 
Ville.  C'étoit  un  homme  d'environ  quarante  ans ,  de  belle  taille  ,  &  fort 
entendu  dans  le  Commerce.  Son  habillemenr  étoit  une  robbe  blanche 
de  coton ,  fermée  aux  poignets  &  au  cou.  Elle  lui  tomboit  jufqu'aux  ge- 
noux ,  &  les  manches  en  étoient  forr  larges.  Il  avoir  des  hautes  -  chauffes 
rouges ,  &  pour  bonnet,  une  efpece  de  capuchon.  Les  gens  de  fa  fuite  étoient 
enveloppés  dans  des  mantes  de  coton  ,  rayé  de  bleu  &  de  blanc.  On  les 
auroir  pris  pour  une  rroupe  d'Egyptiens.  L'Alkaïde  fit  avec  les  Officiers  du 
Vaiifeau  une  convention  qui  fut  fignée.  Il  leur  dit  que  le  Roi  du  Pays  fe 
nommoit  le  Damel  Biram ,  que  le  nom  de  fon  Royaume  étoit  Kayor  ;  qu'il 
faifoit  fa  réfïdence  à  trois  journées  de  chemin  dans  l'intérieur  des  terres  *  & 
qu'il  aimoit  les  François.  L'Alkaïde  parloir  en  perfe&ion  l' Anglois,  le  Fran- 
çois &  le  Hollandois.  ,    _„  . 

Q1-.T'  r  ■  11  «."■»'!•  1         Les  Officiers  du 

uoique  les  Nègres  foient  naturellement  menteurs  ,  &  qu  il  y  ait  peu  de  vaiifeau  font 

confiance  à  prendre  à  leurs  .promefTes ,  l'Alkaïde  fit  donner  avis  de  l'arrivée  "?^és  '"'"" 

4u  VaifTeaû  à  tous  les  Marchands  du  Pays.  Mais  il  l'on  trouva  de  la  bonne 'fterdam. 

Tome  Hl,  V  u 
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~  Villault.  ^°*  ^ans  ^es  Nègres,  on  fut  trompé  par  un  Bâtiment  d'Amfterdam  ,  qui  per- 
1666,  foada  aux  François  de  ne  pas  fe  fier  à  TAlkaide,  tandis  qu'il  fit  fon  profit  de 
leur  crédulité.  Ils  fe  contentèrent  d'acheter  quelques  Poules ,  quelques  Che- 
vreaux ,  &x  ,  &  la  défiance  que  les  Hollandois  leur  avoient  mfpirée  ,  leur 
fit  rappeller  tous  leurs  gens  à  bord  par  un  coup  de  canon.  Dès  la  nuit  fui- 
vante,  ils  remirent  à  la  voile  pour  Sierra-Léona ,  où  ils  arrivèrent  le  16  de 
Décembre  ,  fans  avoir  relâché  dans  aucun  autre  lieu.  Le  lendemain  ,  avec  le 
fecours  de  la  marée ,  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  France ,  qui  eft  la  qua- 
trième après  le  Cap  Ledo ,  du  côté  méridional  de  la  Rivière.  Ils  y  jetterent 
l'ancre  fur  fix  bralles ,  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Fontaine  ,  dont  ils 
trouvèrent  l'eau  excellente.  On  prit  encore  le  parti  de  fe  couvrir  fous  le 
Pavillon  d'Oftende,  pour  éviter  toutes  fortes  de  différends  avec  un  VaifTeau 
Anglois  qui  arrivoit  dans  une  des  Ifles ,  Se  dont  le  Capitaine  y  étoit  établi 
dans  une  fort  belle  maifon ,  défendue  par  quatre  pièces  de  canon  ,  fous  la 
protection  du  Roi  du  Pays, 

&IS d^ButS' aU  Le  27  Décembre ,  on  dépêcha  deux  Officiers  du  Bâtiment  au  Roi  de  Burré  y 
avec  les  préfens  ordinaires ,  pour  obtenir  de  ce  Prince  ,  qui  taifoit  fa  réfi- 
dence  à  dix  lieues  dans  la  Rivière  ,  la  liberté  du  Commerce  ,  &  celle  de  pren- 
dre de  l'eau  &  du  bois.  En  même  tems  la  Chaloupe  fut  envoyée  au  rivage 
pour  commencer  d'avance  à  fe  procurer  ces  deux  néceifités.  L'Auteur  defcen- 
dir ,  avec  l'Ecrivain  du  VaifTeau  &  un  Domefhque. 

éksffous  la  «m-       Pendant  fon  abfence ,  il  vint  à  bord  cinq  ou  fix  Canots  ,  dans  l'un  defquels- 

iuUe  du Capitai-  étoit  un  Capitaine  Anglois  nommé  John  Thomas  ,  Commandant  d'une  des 
petites  Ifles  qui  font  dans  la  Rivière.  Il  apportoit  de  l'ivoire  à  vendre.  Le 
Capitaine  du  VaifTeau ,  qui  étoit  alots  le  feul  Officier  à  bord ,  lui  fit  un  ac- 
cueil civil ,  mais  refufa  d'acheter  Ion  ivoire  ,  par  la  feule  raifon  qu'il  le 
trouva  trop  cher.  Thomas  en  fut  fi  ofFenfé  ,  qu'étant  parti  brufquement  il 
retourna  au  rivage  ,  accompagné  de  quinze  ou  feize  Nègres.  Villault  Se 
l'Ecrivain  revenoient  dans  leur  Chaloupe  ,  qu'ils  avoient  fait  charger  de 
lefte.  Les  Travailleurs  étoient  reftés  à  couper  du  bois.  Thomas  qui  obferva. 
le  retour  de  la  Chaloupe ,  prit  la  réfolution  d'attaquer  les  Travailleurs.  Le 
Capitaine  du  VaiiFeau  fe  défiant  de  fon  defTein  avoit  fait  tirer  un  coup  de 
canon  pour  avertir  fes  gens.  Mais  Villault  s'imagina  toute  autre  chofe.  Il 
crut  que  ce  fîgnal  pouvoit  marquer  quelque  révolte  à  bord ,  Se  fe  hâta  d'y 

çi\s  font  repouf-  ret0urner.  Heureufement  les  Travailleurs  n'éroient  pas  fans  armes.  Ilsavoienr 
un  moufquet  ,  qui  leur  fervit  d'abord  à  contenir  les  Nègres;  Se  leurs  haches 
firent  un  fi  bon  effet  entre  leurs  mains ,  qu'ils  n'eurent  perfonne  de  tué  ni 
de  blefTé.  Le  VaifTeau  n'ayant  pas  perdu  de  tems  pour  s'avancer  à  leur  fe- 
cours ,  il  ne  refta  point  aux  Nègres  d'autre  refTource  que  la  fuite.  Ils  de- 
meurèrent cachés  dans  les  bois  pendant  le  refle  du  jour.  Mais  la  nuit  fui- 
vante,  on  leur  entendit  faire  beaucoup  de  bruit  aux  environs  de  la  Fontaine, 
lestfffipttf™  dC  Le  *&  ^e  Décembre ,  l'Ecrivain  Se  le  Contre-Maître ,  efeortés  de  vingt  Ma- 
telots Se  de  plufîeurs  Valets,  retournèrent  au  rivage  pour  l'eau  &  le  bois.  A  leur 
arrivée,  les  Nègres  abandonnèrent  la  Fontaine  ,  Se  regagnèrent  l'épaifleui  des 
arbres.  Cependant  ils  continuoient  encore  d'y  faire  un  bruit  étrange.  Mais  les 
gens  du  VaifTeau  s'en  étant  approchés  à  grands  pas ,  tirèrent  au  hafard  quelques 
coups  de  fufil ,  qui  rirent  difparoître  entièrement  leurs  ennemis. 
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Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  on  vir  arriver  les  deux  Officiers  qui  avoienr     yILLAUL — ■ 
été  députés  à  la  Cour  du  Roi  de  Burré.    Ils  avoient  employé  toute  la  nuit        \(,G6. 
dans  leur  voyage  ,  &:  revenoient  accompagnés  de  plufieurs  Canots  chargés    Retour  des  Dé- 
d'ivoire  ,  que  les  Nègres  vendirent  à  des  prix  raifonnables.  Le  jour  fuivant ,  P"tés> 
on  reçut  à  bord  le  frère  du  Roi  de  Burré.  Ce  Prince  fe  fit  diftinguer  à  fon 
approche  par  les  trompertes  qu'il  avoir  dans  fon  Canot.   Il  étoit  accompagné 
d'un  Portugais  que  les  deux  Officiers  du  Vaifieau  avoient  vu  à  la  Cour  ,  &c 
qui  faifoit  toutes  les  affaires  du  Roi.  On  fe  hâta  d'envoyer  la  Chaloupe  au-     . 
devant  d'eux.  Ils  entrèrent  avec  un  Trompette  &  un  Tambour,  au  bruit  de 
l'artillerie  du  Vailfeau. 

Le  Frère  du  Roi  de  Sierra-Léona  étoit  âgé  de  cinquante  ou  foixante  ans.     vîfitedu  frère 
Ses  cheveux  commençoient  à  blanchir.  Mais  quoique  d'une  raille  médiocre,  tu   01* 
il  avoit  la  contenance  fort  noble.  Son  habillement  relTembloit  beaucoup  à 
celui  de  l'Alkaïde  de  Rufifco  ,  excepté  par  la  couleur  ,  qiii  étoit  rayée  de 
noir  &  de  bleu.  Sa  tête  étoit  couverte  d'un  bonnet  gris.  Il  portoit  un  grand 
bâton ,  fur  lequel  il  s'appuyoit  péfamment.   Les  gens  de  fon  correge  étoient 
vêtus  de  robes  de  coton ,  mais  le  Portugais  avoit  les  habits  de  fon  Pays.  Après 
avoir  reconnu  que  le  Prince  entendoit  fort  bien  les  affaires ,  on  lui  fit  des 
plaintes  du  Capitaine  Thomas.  Il  répondit  que  cet  Anglois  étoit  un  rebelle  &c      Conventions 
un  mutin ,  que  le  Roi  même  fouhaitoit  de  voir  humilié  ;  &  que  fi  les  gens  du  aveccePrince' 
Vailfeau  pouvoienr  s'en  faifir ,  le  Pays  leur  auroit  obligation.   Le  dîner  fut 
fervi  fort  proprement.  Enfuite  le  Prince  rira  d'une  bourfe  vingt  petites  pier- 
res ,  qu'il  jetta  fur  la  table ,  &  demanda  autant  de  barres  pour  les  droits  du 
Roi  &  pour  la  permiffionde  prendre  du  bois  &  de  l'eau.  Quoique  les  Nègres 
ne  fçachent  ni  lire  ni  écrire  ,  ils  onr  appris  des  Portugais  l'ufage  de  compter 
par  barres  *  ,  &  ce  calcul  leur  elt  devenu  familier. 

Le  Capitaine  fatisfit  le  Prince  fur  toutes  fes  prétentions.  Il  lui  donna 
douze  barres  en  fer,  quatre  en  eau-de-vie,  deux  en  chaudrons  &  deux  en 
chapeaux.  Aux  droirs ,  il  joignit  un  préfent  volonraire  de  deux  boureilles 
d'eau-de-vie  pour  le  Prince  même  ,  &  de  quelques  couteaux  pour  fon  cortège. 
Il  célébra  le  traité  par  une  nouvelle  décharge  de  l'artillerie ,  &  la  fatisfac- 
tion  parut  mutuelle.  Ce  Ptince  étoit  forr  refpe&é  de  fes  gens.  Il  ne  paroilTbit 
jamais  fans  fon  Trompette  &  fon  Tambour.  On  vit  arriver  après  fon  départ 
quantité  de  Portugais,  dont  Villault  tira  des  informations  fur  les  ufages  du  Pays. 

Les  Anglois  avoient  dans  une  des  Illes  qui   font  à  l'embouchure   de  la       Etàhiiflèment 
Rivière,  un  Magazin,  donr  le  Facteur  ,  nommé  Abraham  ,  écrivit  plufieurs  une  Me  delà  iu- 
fois  au  Capitaine  pour  lui  propofer  quelque  commerce.     On  lui  répondit  viere- 
qu'il  pouvoit  venir  à  bord  fans  crainte.  Il  y  vint  le  3  de  Décembre  ,  dans  fa 
propre  Barque,  fans  aurre  efcorre  que  trois  Nègres  &  trois  Blancs ,  dont  l'un 
étoit  Portugais.  Le  Capitaine  le  reçut  d'abord  civilement,  ;   mais  contre  la      Le  Capitaine 
foi  de  fes  promefles  il  le  fit  arrêter  après  fouper  ,  lui  &  les  trois  Blancs  de  fa  *eru"e   £ur    ac" 

fuite.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  premier  de  Janvier  1667  ,  il  fe  mit  avec  ~ • 

trente  hommes  dans  la  grande  Chaloupe ,  &  prenant  un  feul  canon ,  il  en- 
treprit d'aflîéger  &  de  piller  le  Comptoir  Anglois.  Cet  édifice  étoit  de  bri-      11  vent  pilier 
que  &  de  pierre  crue.  Il  étoit  défendu  par  quatre  pièces  d'artillerie  de  quatre  Ie";s  ^Jfan"  ; 
livres  de  balle ,  environné  d'un  grand  nombre  de  palmiers ,  &  couvert  d'un  fon  entreprit. 
*  Oa  a  déjà  vu  la  lignification  de  ce  terrne.  5* 
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s côté  par  un  Village  Nègre  de  quinze  ou  vingt  maifons  -,  de  l'autre  côté ,  il 

Villault.    avo-t  unc  Fontaine. 

Les  Hollandois  s'approchoient  de  la  rive  pour  débarquer,  lorfqu'ils  dé- 
couvrirent un  corps  de  deux  cens  Nègres ,  qui  fembloienr  difpofés  à  défendre 
la  Maifon  •,  Se  plus  loin  ,  dans  les  bois ,  unetrouppe  encore  plus  nombreufe. 
Ils  remontèrent  plus  haut ,  pour  gagner  l'avantage  du  vent.  Les  Nègres  s'é- 
tant  imaginé  que  la  Chaloupe  Kollandoife  avoir  deffein  de  s'avancer  jufqu  a 
Burré ,  dépêchèrent  un  Canot  à  Bulom,  pour  répandre  l'allarme.  Les  Hollandois 
fondirent  fur  ce  Canot  &  s'en  faiiirenr ,  mais  ils  apprirent  des  Rameurs  qu'il 
appartenoit  au  Portugais  de  la  fuite  d'Abraham.  Cependant  on  faifoit  feu 
de  toute  l'artillerie  du  Comptoir  ,  &  trois  boulets  vinrent  tomber  à  dix  pas  de 
la  Chaloupe.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  hors  de 
la  portée  du  Canon ,  Se  d'attendre  que  la  marée  favorifât  fa  retraite.  Le  tems 
étoit  calme.  Une  heure  après,  on  vit  paroître  dans  un  Canot  deux  Nègres 
d'une  Ifle  voifine  ,  qui  s'approchèrent  de  la  Chaloupe  à  la  porrée  du  piftolet , 
mais  qui  s'obfcinerent  à  ne  pas  s'avancer  davantage.  Le  Comptoir  tira  deux 
coups,  pour  les  avertir  du  danger  j  &  dans  leur  étonnement,  ilsfe  baiflerenr 
comme  s'ils  eullènt  été  menacés  de  leur  propre  feu.  Les  Anglois  continuèrent 
de  tirer ,  quoique  fans  efpérance  de  nuire  à  la  Chaloupe.  Mais  leur  dellein  , 
fuivant  l'opinion  de  l'Auteur ,  étoit  de  faire  connoîrre  aux  Nègres  qu'ils 
vouloient  fe  rendre  les  défenfeurs  du  P-ays. 

Enfin  la  marée  vint  faciliter  le  retour  des  Hollandois.  En  arrivant  à  bord 
ils  y  trouvèrent  quelques  Portugais  Se  quelques  Mores ,  enrre  lefquels  étoit  le 

Génerofoé  d'un  Prince  Bombo  ,  fils  du  Roi  de  Bulom  ,  Se  fort  ami  d'Abraham.  Ce  Prince  , 
PrmceKcgrc,  qn[  étoit  âgé  de  trente  ou  quarante  ans,  &  d'une  figure  alfcz  majelfueufe  , 
étoit  venu  foîliciter  les  Hollandais  de  rendre  la  liberté  à  fon  ami.  Le  len- 
demain ,  il  apporta  cenr  dents ,  du  poids  d'environ  neu.L  cens  livres ,  Se  deux 
Civettes,  qu'il  offrit  pour  la  rançon  d'Abraham.  Il  lui  rut  rendu,  lorfque  ce 
prix  eut  été  délivré  ;  &  le  Capitaine  fit  prefent  au  Prince  d'un  petit  baril 
d'eau  -de-  vie  ,  d'un  rouleau  de  tabac  &  d'un  Fromage.  A  fon  départ ,  il  le 
falua  de  trois  coups  de  canon. 

Le  Vaifïeau  devoit  remettre  à  la  voile  le  G  de  Janvier ,  mais  le  tems 
étant  devenu  fort  calme,  on  ne  put  furmonter  la  marée  qui  croit  contraire. 
Le  foir  du  même  jour  ,  il  vint  à  bord  ,  dans  un  Canor ,  deux  Nègres ,  qui  fe  di- 
foient  de  Bulom.  Ilsapportoient  quelques  fruits  •,  mais  comme  ils  n'avoient  pas 
d'ivoire  ,  le  Capitaine  les  prit  pour  des  eipions ,  Se  les  congédia  fur  le  champ. 

Le yaiflèau paît  q,-,  ieva  pancre  [a  rnême  nuit ,  ce  doublant  le  Cap  de  Ledo  ,  on  porra  au  Sud- 

de  sierra- Leona.  '    ■  i         i_  i       c    •  a  tij  ■ 

Lit  ,  pour  éviter  les  bancs  de  bainte-Anne.  Le  lendemain  ,  on  joignit  un 
Bâtiment  Hollandois  ,  qui  faifoit  la  même  route  ,  pour  fe  rendre  au  Cap- 
Monte,  à  foixante  milles  de  Sicrra-Léoaa.  Le  7  on  traverfa  l'embouchure 
Madré- Bomba.  de  la  Rivière  Madré  Bomba  (4)  où  les  Anglois  ont  un  établiiïèment.  Le 
même  jour  on  eut  la  vue  de  Rio  das  (xauiaas  ,  qui  tue  ce  nom  d  unc  ii  grande 
abondance  de  Poules,  que  les  Nègres  en  donnent  deux  ou  trois  pour  un 
couteau  d'un  fou.  Les  Hollandois  y  avaient  autrefois  un  Comptoir  ,  &  les 
Habitais  tirent  divers  lignes  pour  engagei  le  Vaifleau  A  s'approcher  de  leur 
Côre.  Mais  le  Capitaine  allarmc  du  voilinage  des  Anglois  continua  fa  courfe 
(+)  C'cft  Schcibrç. 
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à  l'Eft ,  jufqu'au  neuf  de  Janvier  ,  qu'il  découvrit  le  Cap  de  Monte ,  à  dix  -—— — 

lieues,  dans  un  tems  fort  clair.  Cependant  le  vent  ne  permit  pas  de  gagner        j"*,"'" 
le  rivage  ,  &  l'on  fut  obligé  vers  la  nuit,  de  jetter  l'ancre  à  une  demie 
lieue  de  la  terre  ,  fur  un  fond  de  fable  où  l'on  trouva  douze  braffes  après  la 
marée. 

Le  Cap-Monte  a  pris  fon  nom  d'une  pointe  de  terre  ,  qui  s'élevant  vers      LeVaiflèauat- 
la  mer  forme  une  montagne  ronde  ,  dans  un  lieu  où  toutes  les  Côtes  voifines  Monte"  Cap~ 
font  fort  baffes.  On  n'apperçoit  de  ia  mer  ni  Village  ni  la  moindre  cabane.     . 
Mais  le  19  ,  en  abordant  au  rivage  ,  on  découvrit  à  quelque  diftance  quatre 
ou  cinqmaifons,  où  les  Nègres  faifoient  du  fel.  Ils  parurent  effrayés  à  l'ar- 
rivée du  Vaiffeau.  On  apprit  d'eux  que  la  réiïdence  de  leur  Roi  étoir  à  trois 
journées  dans  les  terres.  Ils  offrirent  d'y  porter  avis  de  l'arrivée  du  VaifTeau  , 
&  de  faire  paroître  en  peu  de  jours  de  l'ivoire  fur  le  rivage.  Le  Capitaine  crut 
qu'il  fuffifoit  de  tirer  deux  coups  de  canon  pour  le  fignal  u  &  d'allumer  des 
feux  à  terre.  En  effer ,  les  Nègres  de  quelques  Villages  voifins  s'emprefTerent 
de  venir  dans  leurs  Canots  ,  &  le  jour  fuivant  fut  employé  à  faire  des  échan- 
ges à  bord. 

Le  12. ,  Villault  fe  rendit  à  terre,  mais  avec  beaucoup  de  difficulté.  La  mer 
battoir  avec  tant  de  violence  ,  que  la  Chaloupe  ayant  été  laiffée  à  fec  à  vingt 
pas,  les  Matelots  furent  obligés  d'en  fortir  &  de  porter  les  Officiers  fur  leurs 
épaules.    Les  Habitans  avoienr  eu  la  précaution  de  conftruire  fur  le  rivage    Commerce  avec 
une  grande  Halle  de  branches  &  de  feuillages ,  pour  mertre  les  marchandi-    es    a  ltans' 
fes  à  couvert.  On  commença  le  commerce  avec  eux.  Mais  Tandis  qu'on  né-  * 

gocioit  tranquillement ,  on  entendit  un  bruit  fubit,  qui  fut  fuivi  d'un  grand 
mouvement  parmi  les  Nègres.  Villault  fe  défiant  de  quelque  trahifon  ,  fit 
fortir  fes  gens  de  la  Halle  avec  leurs  armes.  Il  apprit  bien-tôt  que  c'étoit  le 
Roi,  qui  venoit  lui-même  au  Marché.  Ce  Prince  éroit  précédé  d'un  Tarn-  Le  Roi  vient  an 
bour  &  d'un  Trompette ,  avec  quelques  Officiers.  Ses  femmes  &  ks  filles  march* 
marchoient  à  fes  côtés.  Après  lui  venoient  fes  Efclaves ,  &  plufieurs  femmes , 
qui  porroient  fon  dîner  dans  des  plats  de  bois  &  d'étain  qu'elles  tenoient 
levés  fur  leur  tête.  Quatre  Efclaves ,  qui  marchoient  près  du  Roi ,  le  cou- 
vroient  de  larges  boucliers.  D'autres  portoient  fes  Bêches ,  fon  arc  &  fa  za- 
gaye.  Villaulr  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au-devant  du  cortège  royal  , 
&  le  falua  d'une  décharge  de  cinq  ou  fix  moufquets.  Les  Nègres  de  leur 
côté ,  fe  diviferenr  en  deux  trouppes ,  l'une  des  hommes  Se  l'autre  des  femmes , 
pour  faire  leurs  fauts  &  leurs  danfes ,  avec  des  gefres  &  des  contorfions  ridi- 
cules. Le  Roi  prit  un  dard,  &  feignit  de  le  lancer  vers  eux.  Ils  fe  jecterent  à  .  De  quelle  m»- 
terre,  mais  ce  rut  pour  le  relever  aulh-tot.  Ceux  qui  croient  venus  a  ia  fuite  des  Nègres, 
commencèrent  alors  à  danfer  &  à  chanter  à  leur  tour.  Bientôt  le  Roi  prit 
une  flèche  ,  qu'il  lança  dans  l'air.  Toute  l'aflemblée  courut  avec  beaucoup 
d 'emprefiement  du  coté  qu'elle  étoit  parrie  ,  &  le  bonheur  de  celui  qui  la 
prit  &  qui  la  rapporta  au  Roi  fit  beaucoup  de  jaloux.  Enfuite  il  feignit  en- 
core de  vouloir  tirer  fur  eux.  Ils  fe  jetterent  tous  à  terre ,  avec  de  grandes 
exclamations.  Ce  paffe-tems  dura  un  quart  d'heure.  Le  Roi  s'approcha  au 
milieu  de  cette  pompe.  C'étoit  un  vieillard  grave  Se  vénérable ,  qui  fe  nom- 
inoit  Falam  Burre.  Son  habit  ne  differoir  de  celui  de  fes  gens  que  par  la 
couleur.  Il  étoit  tout-à-fait  bleu ,  au  lieu  que  celui  des  autres  étoit  rayé  de 
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-— ; —  bleu  &£  de  blanc.  Villault  lui  rendit  cous  les  refpe&s  qu'il  crut  convenables , 

IL^"Lr'  &  lui  fit  les  préfens  ordinaires.  Ce  Prince  fe  retira  enfuite  dans  une  autre 
falle  de  verdure  que  fes  fujecs  lui  avoient  dreflee ,  &  voulut  que'le  Marché  fut 
continué  fans  interruption. 
Jâ'^v'îPV  r  Villault ,  après  avoir  expédié  une  partie  de  fes  affaires ,  fe  rendit  à  la  falle 
&  tes  femmes,  du  Roi ,  Se  lui  fit  fon  compliment  en  Portugais..  Ce  bon  Prince  lui  dit  qu'il 
n'avoit  pas  vu  de  Blancs  depuis  quatre  ans  entiers  ;  Se  verfant  des  larmes  de 
joie ,  il  l'aiïiira  que  les  François  feroient  toujours  reçus  volontiers  dans  fes 

honnêtes 
soient  tou- 
pnt  la  noerte  de  boire  à  la 
fanté  d'une  des  femmes  de  fon  fils ,  qui  lui  répondit  en  François  ,  Monjieur  , 
je  vous  remercie.  Elle  lui  dit  enfuite  en  Portugais  que  le  père  de  fon  mari 
avoit  toujours  eu  des  François  à  fa  Cour ,  pendant  qu'ils  avoient  des  Etablif- 
femens  dans  le  Pays,  &  qu'elle  avoit  aifément  diftingué  à  l'air  de  Villault  &  de 
fbn  Domeftique ,  qu'ils  étoient  les  feuls  de  cette  nation  dans  la  Compagnie. 

§.    II. 

Defcription  du  Cap  de  Monte.  Cap-Mejîirado.  Petit-Dieppe- 
Rio  de  Sejîos.  Côte  de  Malaguette  ,  &c. 

Beau*ée«rao£  y  'Afrique  feroit  préférable  à  l'Europe  fi  toutes  les  parries  de  cette 
i:  du  l'ays.  Ajvafte  Région  reflembloient  aux  environs  du  Cap  de  Monte.  En  dépen- 
dant fur  la  Côte  on  a  la  vue  d'une  belle  plaine  ,  qui  eft  bordée  de  toutes 
parts  par  des  bois  toujours  verds  ,  dont  les  feuilles  relfemblent  beaucoup  à 
celles  du  laurier.  Du  côté  du  Sud  la  perfpective  eft  terminée  par  la  monta- 
gne du  Cap  ,  &  du  côté  du  Nord  pat  une  vafte  fotêt ,  qui  couvre  de  fon 
*  ombre  une  petite  Iile  à  l'embouchure  de  la  Rivière.  Du  côté  de  l'Eft  ,  l'oeil 

fe  perd  dans  la  vafte  étendue  des  prairies  &  des  plaines ,  qui  font  revêtues  d'une 
vetdute  admirable ,  parfumées  de  l'odeur  qui  s'en  exhale  fans  celTe  ,  &  ra- 
fraîchies par  un  grand  nombre  de  petits  ruiflëaux  qui  defcendentde  l'inté- 
rieur du  Pays.  Le  riz ,  le  millet  &  le  maïs ,  font  ici  plus  abondans  que  dans 
aucune  parrie  de  la  Guinée.  On  y  voit  des  otanges  ,  des  amandes  ,  des 
çérifes,  des  melons,  des  gourdes,  &  une  forte  de  prunes  femblables  aux 
brignons ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  tout-à-fair  de  fi  bon  goûr.  La  volaille 
&  le  gibier  n'y  font  pas  moins  communs  ;  Poules ,  Pigeons  ,  Canards ,  Pin- 
tades ,  Chèvres  ,  Porcs  ;  enfin  l'abondance  de  tous  ces  animaux  fait  qu'au 
lieu  de  s'y  vendre,  ils  s'y  donnent  prefque  pour  rien,  Le  poiflon  de  mer  8c 
de  rivière  y  eft  fi  bon  ,  que  les  Habitans  le  ptéferent  à  la  chair  de  leurs  bef- 
tiaux.  Les  tortues  y  font  excellentes ,  mais  l'écaillé  n'en  eft  pas  eftimée. 

h fepeupie  tout  Quoique  Villault  n'eut  apperçu  que  cinq  ou  fix  cabanes  en  prenant  ter- 
d'uncoup,  £e  au  rivage  }  dans  l'efpace  de  deux  jours  toute  la  plaine,  à  plus  d'une 
lieue  de  circonférence ,  fe  rrouva  couverte  de  hutes  dreflees  pour  les  Négo- 
cians  du  Pays.  L'ivoire ,  le  riz  &  les  nattes  parurent  de  tous  côtés.  L'efpece 
en  étoit  excellente  &  le  prix  médiocre.  Cependant  le  Roi  promit  à  Villault 
que  s'il  vouloit  attendre  feulement  trois  jours  ,  le  Marché  feroit  infiniment 
plus  riche  en  ivoire ,  &  les  Négrçs  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  Ces  offres 
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n'empêchèrent  point  qu'on  ne  levât  l'ancre  le  1 3  pour  gagner  le  Cap  Mefura-  -~ 

do.  Le  jour  fuivant ,  on  jetta  l'ancre  à  trois  lieues  du  rivage ,  dans  l'opinion  que  <6-7  ' 

la  terre  étoit  plus  proche.  On  rira  deux  coups  de  canon  pour  averrir  les  gens 

du  Pays.  Mais  le  jour  fuivant  ,  qui  étoit  le  1  5  ,  on  reconnut  l'erreur ,  &  le 

tems  étanr  fort  calme ,  on  fut  obligé  de  demeurer  à  l'ancre  jufqu  a  midi.  Dans 

cet  intervalle  ,  il  parut  un  Canot  conduit  par  deux  Nègres ,  qui  invitèrent 

les  Officiers  du  Vaifieau  à  s'appiocher ,  mais  qui  ne  voulurent  monter  à  bord 

qu'api  es  leur  avoir  vu  tourner  la  voile  vers  le  rivage.  Ils  s'excuferent  fur  le 

doute  où  ils  étoient  de  l'amitié  des  Blancs ,  parce  que  depuis  un  an  ils  n'en 

avoient  pas  vu  fur  leur  Côte. 

Le  Capitaine  leur  fit  quelques  petits  préfens,  &  mouilla  l'ancre  fur  fix  Rivière  de  Duro, 
brafles ,  à  une  demie  lieue  du  rivage ,  près  d'une  petite  Rivière  nommée  Duro  , 
au  pied  même  du  Cap.  Comme  la  Rivière  de  Duro  n'a  tiré  fon  nom  que  du 
caractère  des  Habitans ,  il  fit  mettre  un  canon  dans  la  Chaloupe ,  pour  leur  fer- 
vir  de  frein.  Cette  Rivière  eft  fi  petite ,  qu'elle  ne  peut  recevoir  que  des  Canots. 

En  arrivant  au  rivage,  Villault  trouva  que  les  Habitans  y  avoient  drelTé      vinauit  traire 

,  °,  ,         ,-r      v     a  T  „    '.      .  ,  avec  le  Chef de* 

une  hute  ,  pour  mettre  les  marcnandiies  a  couvert.  Leur  Capitaine ,  ou  leur  Nègres. 
Prince  ,  étoit  à  fumer  fous  un  arbre ,  avec  quelques  Nègres  qui  paroiïïoient 
former  fa  garde  ou  fon  cortège.  Villault  lui  préfenta  deux  bouteilles  d'eau- 
de-vie  ,  qui  furent  avallées  prefqu'à  l'inftant.  Il  fut  conduit  enfuite  dans  une 
maifon  ,  pour  y  pafler  la  nuit.  Le  Chef  étoit  un  homme  d'une  taille  puiflante, 
&  d'une  phyfionomie  fevere.  Il  étoit  vêtu  comme  FAlkaïde  de  Rufifco  ,  ex- 
cepté que  fa  robbe  étoit  rouge  ,  &  fon  bonnet  de  la  même  couleur.  Il  avoir; 
pour  efcorte  cinquante  ou  foixante  Nègres ,  tous  armés    de  grands  dards  , 
d'arcs ,  de  flèches  &  d'épées  ,  avec  quelques  femmes ,  qu'il  renvoya  dans  les 
bois.   Ayant  remarqué  le  canon  de  la  Chaloupe ,  il  demanda  aux  Officiers 
s'ils  venoient  en  qualité  d'amis  ou  d'ennemis  ;  mais  comme  fes  propres  gens 
^étoienr  armés,  il  fentit  que  c'étoit  une  jufte  excufe  pour  des  Etrangers.  Auili 
promit-il  de  faire  apporter  des  marchandifes  au  rivage. 

Quelques  -  unes  de  fes  femmes  s'approchèrent  des  Hollandois  avec  leurs 
enfans,&l'on  neputfe  difpenfer  de  leur  faire  quelques  préfens.  Cependant 
le  Chef  mit  fon  ivoire  à  fi  haut  prix  qu'il  parut  impoulble  de  s'accorder.  Tous 
les  Nègres  qui  fe  préfenterent  pour  le  Commerce  parloient  la  langue  Portu- 
gaife  ,  &  n'étoient  pas  mal  vêtus. 

Le  Chef  demanda  pendant  fon  dîner  s'il  y  avoir  quelqu'un  du  Vaifleau    ïHuiprome?en 
qui  voulût  demeurer  avec  lui.  Villault  répondit  hardiment  qu'il  yconfentoit  memerwec  îuî, 
volontiers.  Alors  le  Chef  lui  prit  la  main  ,  la  mit  dans  celle  de  fa  fille  ,  &  Effet    de   cets» 
lui  dit  qu'il  la  lui  donnoit  pour  époufe.  L'amitié  étant  devenue  forr  étroite  prome  e* 
après  ce  Traité  ,  il  préfenta  Villault  aux  autres  Nègres ,  qui  le  traitèrent 
d'ami  ôc  de  parent.  Ils  lui  promirent  de  lui  donner  des  Efclaves ,  &  le  pla- 
çanr  au  milieu  de  leur  trouppe  ils  lui  firent  boire  du  vin  de  Palmier.  Villaulc 
obferva  qu'un  de  leurs  Chefs  répandit  du  vin  par  terre  avant  que  d'en  boire. 
A  la  curiofité  qu'il  marqua  d'en  fçavoir  la  raifon  ,  le  Nègre  répondit ,  que  fi 
fon  père ,  qui  étoit  mort ,  avoit  foif ,  il  viendroit  fe  défaltérer  dans  ce  lieu.. 
Il  vit  aufli  parmi  eux  quelques  Prêtres  ,  qu'ils  traitoient  avec  beaucoup  de 
refped  ,  &  qu'ils  écoutoient  comme  des  oracles.  Leurs  habits  reflembloient  à 
ceux  qu'il  vit  enfuite  à  la  Côce  d'or.  Tandis  qu'il  les  obfervoit,le  principal 
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Chef ,  qui  remarqua  ion  attention  ,  lui  dit  qu'il  y  avoit  enr-r'eux  un  grand 

3^  LT  Prophète,  &  que  s'il  avoir  perdu  quelque  chofe  cet  homme  le  lui  reroit 
retrouver.  Toute  la  Nation  refpeéte  beaucoup  les  (5)  Fétiches.  Le  principal 
Commerce  du  Pays  eft  en  ivoire  ,  &  en  riz ,  qui  eft  d'un  goût  fort  agréable. 
Les  Anglois  avoient  un  Magafin  de  l'autre  côté  du  Cap,  Se  s'étoient  acquis 
tant  de  conlidération  dans  le  Pays,  que  (ï  les  Hollandois  avoient  à  fe  plaindre 
d'y  être  mal  reçus  ,  c'eft  parce  qu'ils  étoient  leurs  ennemis. 
r.a  crainte  fait  En  retournant  à  bord,  ils  promirent  de  revenir  le  lendemain  au  rivage  ; 
partir  les  Hoiian-  mais  ayant  remarqué  qu'une  partie  de  l'ivoire  qu'on  avoir  d'abord  préfenté 
ne  paroiffoit  plus,  ils  commencèrent  à  former  quelques  foupçons.  En  effet, 
les  Anglois  cherchoienr  à  les  amufer  par  des  efpérances  de  commerce  ,  pour 
fe  donner  le  tems  de  ralfembler  leurs  forces.  Le  Capitaine  Hollandois  en 
demeura  fi  perfuadé  ,  que  fans  écouter  les  plaintes  d'un  de  fes  Officiets  ,  qui 
avoir  laiifé  un  anneau  d'or  au  Chef  Nègre  pour  gage  de  fon  retour  ,  il  rit 
lever  l'ancre  la  nuit  fuivante ,  Se  mettre  à  la  voile  pour  Rio  Seftos. 

Après  avoir  pâlie  le  Cap ,  on  découvrit  des  feux  au  long  du  rivage.  C  e- 
toient  autant  d'invitations  que   les   Habitans   faifoient  au  Vaiffeau  ,  pour 
l'engager  au  Commerce.  Le  lendemain  à  dix  heures ,  on  mouilla  directement 
à  l'oppofite  d'un  de  ces  feux  ,  fur  la  Côte  de  Rio  Junco,  Se  l'on  tira  r.uifi-tôt  deux 
coups  de  canon.   Comme  il  ne  parut  aucun  Canot ,  on  fit  avancer  la  Cha- 
loupe avec  quelques  marchandifes  ;  mais  la  violence  des  flots  ne  lui  permit 
Autres  Nègres  pas  d'aborder  au  rivage.  On  fit  alors  divers  lignes  aux  Nègres  :  quelques-uns 
fhe  '  °&  i€mPl"é-  ^rent  la  moitié  de  l'efpaceàla  nage;  mais  ils  retournoient  auffi-tôt,  comme 
feace.  fi  la  crainte  les  eût  arrêtés.   Enfin  ,  trois  des  plus  hardis  fe  hafarderent  dans 

un  Canot.  Ils  furent  reçus  civilement.  Trois  autres  rifquerenr  de  paffer  à  la 
nage  ,  &  furent  encore  mieux  traités.  On  leur  fit  préfent  d'une  bouteille 
d'eau-de-vie.  On  leur  montra  des  chaudrons  Se  d'aurres  marchandifes  ,  qui 
leur  cauferent  des  tranfporrs  de  joie.  Ils  demandèrent  de  la  raflade  blanche 
de  la  plus  grande  largeur.  Leurs  compagnons  ,  qui  les  obfervoient  du  rivage, 
monrroient  plusieurs  greffes  dents  d'Eléphans  *  pour  exciter  la  Chaloupe  à 
s'approcher.  Mais  les  difficultés  de  l'abordage  ne  paroiffant  pas  diminuer  , 
on  prit  le  parti  de  renvoyer  les  Nègres  qui  éroient  à  bord  &  de  lever  l'an* 
Rio-Junco  &  cre.  Rio  de  Junco  eft  à  cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord. 
&s  bords.  L'embouchure  de  cette  Rivière  fe  reconnoît  à  trois  grands  arbres }  Se  à  rrois 

grandes  montagnes  qui  leur  font  oppofées  dans  l'intérieur  des  terres.  Elle 
n'a  pas  moins  de  cinq  cens  pas  de  largeur  5  mais  elle  eft  peu  profonde.  Ses 
rives  font  ornées  d'arbres  &  de  fleurs  ,  qui ,  joint  à  la  lenreur  de  fon  cours  , 
forment  un  Payfage  charmant  :  des  deux  côtés ,  le  Pays  eft  couvert  d'oran- 
gers ,  de  citroniers  Se  de  palmiers ,  dans  un  ordre  admirable.  La  Volaille  & 
le  vin  de  palmier  ne  manquent  jamais  aux  Habitans.  Mais  comme  il  y  avoit 
peu  d'apparence  de  commerce,  on  continua  de  faire  voile  pendant  la  nuit} 
Se  le  matin  du  jour  fuivant ,  on  arriva  devant  le  Petit-Dieppe. 
Petit-Dieppe ,"  Cette  Ville  n'eft  pas  éloignée  d'une  Rivière ,  qui  forme  une  fort  jolie  petite 
tuent  François.  ïûe  à  fon  embouchure.  Elle  étoit  pofledée  autrefois  par  les  François  ;  mais 
ils  l'ont  abandonnée  depuis  long-tems.  A  l'entrée  de  la  Rivière,  on  trouve 

(5)  On  verra  ce  nom  revenir  fort  fouvent     termes  fe  trouvent  expliqués  anfll  dans  les  en-i 
jivec  d'amples  explications.    Tous  Jes  autres    droits  qui  leur  font  propres. 

plufieiirs 
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pluiîeurs  qui  la  rendent  dangereufe.    Les  Hollandois  découvrirent  au  long   -•• — — 

de  la  Côte  un  petit  Vaiireau  ,  auquel  ils  donnèrent  inutilement  la  chaffe.  Ils       ^(jy  J- 
arriverent  le  12.  de  Janvier  à  Rio-Seftos. 

On  affure  que  Rio-Seftos  vient  de  fort  loin  dans  les  terres  ,  du  côté  du      Rj0-seftos  & 
Nord  &  du  Nord-Oueft.  Il  n'a  pas  moins  d'une  demie  lieue  de  largeur  à  fes  bonis, 
fon  embouchure.  Ses  rives  font  fort  agréablement  revêtues  de  grands  arbres. 
Les  Anglois  y  avoient  autrefois  ,  à  trois  lieues  de  la  mer  ,  une  Maifon  dont 
il  ne  refte  aujourd'hui  que  les  murs.  Cette  Rivière  eft  navigable  l'efpace  de 
douze  lieues ,  pour  les  grandes  Barques. 

Villault  apprit  ici  de  quelques  Pêcheurs  Nègres ,  que  depuis  quinze  jours  on 
avoir  vu  paffer  fur  la  Côte  deux  Vaiffeaux  Flamands ,  qui  alloient  à  Mina.  Ils 
l'allurerent  auiîî  que  leur  Pays  n'étoit  pas  fans  ivoire  ,  mais  que  leurs  Canots 
étant  trop  petits  pour  les  moindres  fardeaux,  il  falloit  que  les  marchandifes 
du  Vaiffeau  fuffent  tranfportées  au  rivage.  Le  Capitaine  confentit  à  mouiller 
fur  fix  bradés  à  une  demie  lieue  de  la  terre  ,  &  quelques  Officiers  fe  mirent 
dans  la  Chaloupe  avec  diverfes  marchandifes.  Ils  remontèrent  l'efpace  de 
trois  lieues  dans  la  Rivière ,  jufqu'à  la  première  habitation  ,  où  le  Roi ,  qui 
faifoit  fa  demeure  plus  loin,  vint  exprès  pour  les  voir ,  ou  plutôt  pour  rece^ 
voir  leurs  préfens. 

L'Ecrivain  du  Vaiffeau  fit  à  fon  retour  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  offert  à  fa       Caraflere  <?u 
curiofité.  Le  Roi  étoit  un  homme  de  haute  taille ,  qui  avoir  l'air  fier  &  fé-  gnage.de  ricri- 
rieux.  Il  faifoit  profeffion  d'aimer  beaucoup  les  Anglois  ;  ce  qui  ne  i'avoit  vain' 
point  empêché  d'apporter  avec  lui  beaucoup  d'ivoire  :  mais  comme  il  avoit 
fait  depuis  peu  un  commerce  avantageux  avec  les  deux  Vaiffeaux  Flamands  , 
il  mettoir  £qs  prix  fi  haut  qu'il  étoit  difficile  de  traiter  avec  lui.   Sa  Nation 
paroiffoit  beaucoup  moins  douce  que  les  Nègres  du  Cap  Mefurado.  La  beauté 
de  la  Rivière  ne  diminuoir  pas  dans  les  Terres,  &  fes  rives  étoient  cou^ 
vertes  de  petites  pierres  de  la  nature  du  caillou  ,  mais  plus  dures ,  dont  on 
tiroit  du  feu. 

Pendant  que  la  Chaloupe  étoit  à  commercer  ,  il  étoit  venu  au  Vaiffeau 
douze  ou  quinze  Canots  chargés  de  Brochets  de  mer ,  d'une  bonté  extraor- 
dinaire ,  &  de  plufieurs  autres  fortes  de  poiffbn. 

Les  Nègres  de  cette  Côte  font  généralement  bien  faits  &  robuftes.  Comme  Pratique  .ingu- 
ils  portent  tous  le  nom  de  quelque  Saint,  Villault  voulut  être  informé  de  1iffC<les ??*,es ' 
l'origine  de  cet  ufage.  Quelques  verres  d'eau-de-vie  qu'il  diftribua  lui  firent 
apprendre ,  qu'au  départ  de  tous  les  Vaiffeaux  dont  ils  avoient  reçu  quelque 
bienfait ,  ils  avoient  demandé  les  noms  des  Officiers  &  de  tous  les  gens  de 
l'Equipage ,  pour  les  faire  porter  à  leurs  enfans  par  un  fentiment  de  recon- 
noiîïance.  L'Auteur  fe  crut  en  droit  de  conclure  que  ce  Peuple  n'eft  point 
aufli  méchant  qu'on  l'a  reprefenré.  Il  apprit  auffi  qu'à  la  mort  d'un  Marchand 
Anglois ,  le  Roi  avoir  pris  poffeffion  de  fon  ivoire  &  de  rous  fes  biens  , 
mais  qu'un  Vaiffeau  Anglois  étant  enfuite  arrivé  fur  la  Côte ,  il  avoit  reiti- 
tué  volontairement  toute  la  fucceffion  au  Capitaine.  Villault  charmé  de  ce 
récit  donna  deux  couteaux  au  Nègre  qui  le  lui  avoit  fait ,  pour  lui  témoigner 
le  plaifir  qu'il  avoir  pris  à  l'entendre.  Ce  pauvre  Afriquain ,  furpris  de  cette 
generoftté  ?  lui  demanda  fon  nom ,  &  lui  promit  de  le  faire  porter  au  pre- 
mier snfant  mâle  qu'il  auroit  de  fa  femme ,  qui  étoit  prête  d'accoucher. 
Tome  III,  Xx 
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~  Viixauit''"       Le  23  de  Janvier  à  la  pointe  du  jour ,  on  découvrit  une  petite  flotte  d'en- 

I(j6_    '     viron  quarante  Canots,,  qui  environnèrent  le  VaiiTeau  dans  l'efpace  d'un 

quart  d'heure.  Il  s'en  détacha  un  qui  apporta  quelques  dents  à  bord;  mais  il 

en  mit  le  prix  fi   haut  ,  que  l'ayant  congédié  fans  avoir  traité  on  fit  voile 

aufîï-tôt  vers  Rio-Sanguin  ,  douze  lieues  plus  loin.  Pendant  quatre  heures  on 

porta  au  Sud  ,  pour  éviter  les  rocs ,  qui  font  en  grand  nombre  entre  les  deux 

Rivières;  mais  on  reprit  enfuite  à  i'Êft  par  Nord. 

tes  François       Les  noms  Je  plufieurs  Bayes  &  quantité  d'autres  Monumens  de  la  Nation 

ont  t riquenté  les    ^  .  r  »  \    •  rr  1  1       v  >  1    1  1 

p-cmiers  ««te    rrançoiie  ,  ne  peuvent  laitier  aucun  doute  que  les  François  n  ayent  ete  les  pre- 
C6'e>  miers  Négocians  fur  cette  Côte.  Ce  font  les  Portugais  aujourd'hui  qui  en  tirent 

tous  les  avantages ,  par  le  moyen  de  fept  ou  huit  Comptoirs.   Les  Portugais 
avoient  d'abord  fuccedé  aux  François  ;  mais  ayant  été  chafTés  des  Côtes  par 
les  Anglois  &  les  Hollandois ,  ils  fe  retirèrent  vers  l'année  1 604  dans  l'in- 
Portugais  mu-  teneur  du  Pays ,  où  fe  mariant  fans  diflinétions  avec  les  enfans  des  Nègres 
}f-ttes'daleurCeê  *k  ont  produit  une  race  de  Mulâtres.   L'afcendant  que  leur  pofterité  n'a  pas 
Vais.  ceiTé  de  conferver  fur  les  Habitans ,  eft  devenue  fort  pernicieux  aux  décou- 

vertes &  au  commerce.  Ces  demi  -  Portugais  ferment  l'entrée  d'une  fi  belle 
Région  à  tous  les  Etrangers,  &  l'on  ne  pourrait  entreprendre  d'en  partager 
avec  eux  les  avantages  fans  s'expofer  aux  infultes  des  Nègres.  Ils  commercent 
ainfi  fans  rivaux,  depuis  le  Niger  jufqu'au  Royaume  de  Bénin  (r,) ,  c'eft-à- 
dire ,  l'efpace  d'environ  huit  cens  lieues, 
leur  autorité       Leur  autorité  fur  les  Nègres  a  tant  de  force  qu'ils  les  conduifent  à  leur  sré  , 

jauni  les  Nègres.    r  .  .      .  •        P    r      ,       ,  ,^  -,    ,  n_       °-     r 

lansquon  lésait  jamais  vus  le  révolter  conrr  eux  ,  comme  il  leur  eft  arrive 
tant  de  fois  à  l'égard  des  auttes  Nations  de  l'Europe.  Enfin  ,  les  Portugais  font 
fi  abfolus  dans  cette  grande  Contrée,  qu'ils  fe  font  quelquefois  fervir  à  table 
par  les  enfans  du  Roi  de  Rio-Sanguin.  Si  quelque  Blanc  d'une  autre  Nation 
mfulte  un  de  leurs  Chefs ,  il  n'y  a  rien  à  quoi  la  vengeance  foit  capable  de 
les  porter.  Un  de  ces  Portugais  fe  trouvant  à  Sierra-Leona  pour  le  Commer- 
ce ,  dit  à  l'Auteur  qu'il  faifoit  tous  les  ans  un  voyage  au  Sénégal  ,  c'eft-à-dire 
à  deux  cens  lieues  de  fon  féjour  ordinaire  ,  &  que  fi  les  commodités  lui  man- 
quoient  pour  faire  ce  voyage  par  eau ,  il  fe  faifoit  porter  par  des  Nègres  , 
lui  &  toutes  fes  marchandifes.  Les  Mulâtres  Portugais  ont  ordinairement  de 
petites  Chapelles  près  de  leurs  maifons ,  &  n'épargnent  rien  pour  faire  des 
Profelytes  à  la  Religion  Chrétienne.  Ils  leur  font  porter  des  Chapelets 
autour  du  cou  ,  &  prennent  ordinairement  foin  d'eux  pendant  le  refte  de 
leur  vie. 
côtedeMaia-  C'eft  à  Rio-Sanguin  que  commence  la  Côte  dsMalagheete  ou  Manighetta  , 
11S  renferme*  Pour  Rendre  l'efpace  de  foixante  lieues  ,  jufqu'au  Cap  De-las-Palmas  ,  à 
"  trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  comprend  les  Places 
fuivantes  :  Rio-Sanguin  ,  Sertrekrou  ,  Brova ,  Bafou  ,  Zino ,  Krou  ,  Krou- 
Seflre  ,  Wapo  ,  BatoW ,  Grand-Sejirc  ,  Petit-Sefire ,  &  Goyane.  Le  Vaiffeau 
Hollandois  parcourut  tous  ces  lieux  en  dix-neuf  jours. 

Rio-Sanguin  fe  décharge  dans  la  mer  au  Sud  Sud-Eft  ,  &  peut  recevoir  une 
Barque  l'efpace  de  douze  lieues.  Il  a  fur  fes  bords  une  Ville  d'environ  cent 

(6)  Villault  eft  ici  fort  obfcur.  Il  fait  couler  pouvoir  foupçonner  quelque  erreur  d'impref- 
le  Niger  vers  Bénin;  ce  qui  n'eft  encore  venu  fion  ,  &  qu'on  doit  lire  depuis  le  Niger  ,  au 
à  l'efprit  de  perfoime.  Mais  il  m'a  paru  qu'on    lieu  de  par  le  Niger.  J'ainuyi  cette  idée. 
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maîfons ,  environnée  de  grands  arbres.  Rio-Sanguin  n'a  pas  plus  de  cinq  cens   ■  "" 

J  C        1  J       1  YlLlAULT. 

pas  dans  la  plus  grande  largeur.  , , 

Dès  la  première  nuir ,  on  vir  arriver  à  bord ,  dans  un  Canot ,  trois  Nègres  ,      Prinee  ^,"é 
dont  l'un  écoit  frère  du  Roi.  On  le  retint  civilement  à  bord.  Il  avoit  fait  le  qui  avoit  fait  le 
voyage  de  Hollande  ,  où  il  avoit  pafle  trois  ans.  Il  parloit  fort  bien  la  langue  J°l^    e  Ho1" 
de  ce  Pays.  Dans  les  entretiens  qu'on  eut  avec  lui ,  il  raconta  qu'un  Vaifleau 
Hollandois  étant  venu  fur  la  Côte  ,  un  mois  auparavant ,  pour  faire  fa  pro-vi- 
fion  d'eau  &  de  bois ,  avoit  f  egagné  la  haute  mer  à  l'approche  d'un  Vaif- 
feau  Anglois  qui  faifoit  voile  vers  Rio-Seftos.  Il  décrivit  fi  bien  ce  Bâtiment , 
qu'on  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  celui  qu'on  avoit  vu  croifer  fur  les  Côtes 
du  Petit-Dieppe.  Le  Prince  Nègre  ajouta  que  les  Anglois  avoient  abandonné 
depuis  quelques  années  une  maifon  qu'ils  avoient  à  Rio-Sanguin  ,  &  qu'un 
petit  Vaifleau ,  qui  avoit  pafle  depuis  peu  de  jours ,  avoit  furpris  &c  enlevé 
douze  Mores  près  de  Krou-Seftre. 

Le  2.6  de  Janvier,  un  Canot,  efcorté  de  deux  autres  ,  amena  au  Vaifleau 
le  Roi  même,  avec  une  fuite  de  dix  ou  douze  Nègres.  C'étoit  un  vieillard 
vénérable ,  qui  avoit  les  cheveux  blancs  &  la  taille  fort  grofle.  Il  étoit  vêtu 
d'une  robbe  bleue.  Pendant  tout  le  dîner  ,  il  ne  voulut  boire  que  de  l'eau.  Il 
demeura  fur  le  Vailleau  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  partit  avec  fon  frère, 
après  avoir  reçu  quelques  préfens. 

Le  3  de  Février  on  alla  jetter  l'ancre  à  Wapo.  Le  lendemain  au  lever  du    Rencontre  d'un 
Soleil ,  on  apperçut  en  mer  un  Vaifleau  qui  s'avançoit  à  pleines  voiles.   Les  pioîTftns  tX 
Hollandois  s'imaginèrent  d'abord  que  c'étoit  l'Armateur  qu'ils  avoient  déjà  connu, 
vu  &  fe  prépaterent  à  le  recevoir.  Mais  vers  la  fin  du  jour  ,  ils  le  perdirent 
entièrement  de  vue.   Le  5  ,  on  alla  mouiller  à  Batow  ,  d'où  l'on  découvrit 
encore  un  Bâtiment  qui  s'approchoit  de  la  rade  avec  toutes  fes  voiles.  A  mefure 
qu'il  s'avançoit,  on  reconnut  qu'il  n'étoit  pas  moins  gros  que  celui  de  Hollande. 
Le  Capitaine ,  Villault  &  tous  les  Officiers  prirent  la  réfolution  de  l'attaquer. 
Ils  renvoyèrent  au  rivage  tous  les  Nègres  qui  étoient  déjà  venus  à  bord  pour  le 
Commerce  ,&  s'avancèrent  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  deux  Vaifleaux      Autrerencon- 
n'étoient  plus  qu'à  une  lieue  l'un  de  l'autre,  loxfque  l'Etranger  arbora  lePa-  «e  &  menaces 
villon  de  Hollande ,  &  fit  entendre  fon  cornet.  L'Europe  préfenra  le  Pavillon 
de  France.  Bientôt  on  reconnut  que  c'étoit  une  Frégate  d'Amfterdam  ,  de  qua- 
tre cens  tonneaux ,  &  de  trenre-fix  pièces  de  canon ,  équipée  aux  frais  d'un 
Négociant  particulier ,  &  partie  pour  la  Côte  à'Ardra  ,  avec  une  permiflion 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales. 

Le  Capitaine  de  ce  Bâtiment ,  qui  fe  nommoit  Villart ,  s'étoit  vanté  ,  tan- 
dis que  l'Europe  étoit  encore  au  Texel ,  de  le  couler  à  fond  s'il  le  rencontroit 
dans  fa  courfe.  De  part  &c  d'autre  on  s'efforça  de  gagner  le  vent.  Vers  le  cou- 
cher du  Soleil ,  Vilîare ,  qui  étoit  allez  mauvais  voilier  ,  voyant  l'Eutope  à  - 
deux  cens  pas  avec  l'avantage  du  vent ,  prit  le  parti  de  faire  des  lignes  d'a- 
mitié ,  &  de  s'armer  d'une  bouteille  &  d'un  verre  pour  boire  à  la  fanté  de  ceux      Fin  comique 
qu'il  avoit  crû  pouvoir  braver.  Ils  ne  firenr  pas  difficulté  de  lui  répondre  en  du  péril, 
buvant  à  la  fienne  •,  après  quoi  il  continua  fa  courfe  vers  Mina.    L'Europe 
mouilla  cette  nuir  devant  le^  Grand-Seftre ,  où  Villault  continua  fon  com- 
îTierce.  Il  fe  trouve  au  Grand-Seftre  des  Ouvriers  qui  Travaillent  fort  bien  en 
fer.  Ils  raccommodèrent  pour  le  Vaifleau  les  gros  cizeaux  de  mer  qui  s'ap- 
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-  pellent  Forées  ,  dont  on  fe  fert  pour  rogner  les  barres ,  &  les  rendirent  d'une 

Villault.    meilleure  trempe. 

côtedeMaia-      Toutesles  Villes  de  cette  Côte  font  bâties  fur  le  bord  de  quelque  Rivière 

giiette.   Origine  dont  elles  tirent  leur  nom.  Les  principales  de  ces  Rivières  font  Rio-Sanguin 

de  ce  nom.         ^  je  Grand-Seftre ,  fur-tout  celle-ci,  qui  vient  d'aflez  loin  dans  les  terres  ,  8c 

qui  eit  allez  profonde  pour  recevoir  une  Patache.  Les  Marchands  de  Dieppe 

donnoient  le  nom  de  Paris  à  la  Ville  ,  par  la  feule  raifon  que  le  poivre  y  eft  en 

abondance.  La  Côte  fe  nomme  Malaghette  ou  Maniguette,  à  caufe  du  poivre  de 

Rio-Seftos  ,  que  les  François  nomment  Malaghette.  Cette  marchandée ,  qui  eft 

la  principale  du  Pays ,  rapporte  plus  de  profit  qu'on  ne  fe  l'imagine  ,  fur-tout 

lorfque  le  retardement  des  Flottes  de  l'Inde  la  rend  plus  chère.  Le  poivre  de  ce 

canton  eft  plus  fort ,  &  meilleur  que  le  poivre  commun  ,  fur-tout  le  blanc. 

Fertilité a«  cet-       Outre  le  poivre ,  cette  Côte  fournit  du  riz  &  du  millet ,  dont  les  Habitans 

te  côte.  £ont  jeur  pa^ .  d'excellens  pois  ,  des  fèves  ,  des  cirrons  ,  des  oranges  ,  &  des 

noix  admirables  ,  dont  l'écaillé  eft  un  peu  plus  épaifle  que  celle  des  noix  de 

France.  Le  vin  de  Palmier  y  eft  excellent.  On  y  trouve  auffi  des  prunes  d'un 

goût  extrêmement  agréable.  Les  Bœufs  ,  les  Vaches ,  les  Chèvres  ,  les  Porc3 

'Se  la  Volaille  y  font  à  très-bon  marché. 

Toutes  ces  Côtes  font  bordées  d'une  infinité  de  grands  arbres.  La  terre  eft 
baffe  8c  platte  ,  arrofée  d'un  grand  nombre  de  ruifleaux  8c  de  petits  torrens , 
qui  contribuent  à  rendre  Pair  fort  mal  fain.  C'eft  pourquoi  il  y  a  peu  d'Euro- 
péens qui  puiflent  y  faire  un  long  féjour  fans  efluyer  quelque  maladie.  L'Au- 
teur ne  put  fe  procurer  d'autres  informations  fur  les  propriétés  de  la  Côte  de 
Malaghette ,  ni  fur  la  Religion  &  les  ufages  du  Pays.  Il  s'imagine  feulement 
qu'on  y  peut  prendre  autant  de  femmes  qu'on  eft  capable  d'en  nourrir,  parce 
qu'un  Nègre  de  Rio-Sanguin  l'affura  que  fon  frère  en  avoit  cinquante  ,  &  que 
lui-même  en  avoit  quinze. 
Propriétés  du  Comme  les  gens  du  Vaifleau  ne  comprenoient  rien  au  langage  des  Habi- 
rans ,  ils  furent  obliges  d'avoir  recours  aux  lignes.  Ces  Nègres  ont  la  taille 
fort  belle  &  les  traits  du  vifage  affez  réguliers.  Ils  vont  nuds  pieds  &  nue  tête , 
fans  autre  habit  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  devant  du 
corps.  Quoique  le  climat  foit  fi  peu  favorable  aux  Etrangers  ,  les  Habitans 
naturels  ont  beaucoup  de  force  &  de  fanté.  Villault  en  vit  un  qui  étoit  in- 
commodé d'une  furieufe  hernie ,  8c  qui  avoit  à  la  tête  une  bleffute  qui  lui 
découvroir  le  crâne.  Dans  cet  état ,  il  venoit  tous  les  jouts  à  bord.  Il  fumoit , 
il  bûvoit ,  comme  s'il  n'eût  refleuri  aucune  incommodité. 
Confirmation  Les  Matchands  de  Dieppe  ont  entretenu  long-tems  un  commerce  avanta- 
merce^ïcTFran-  geux  mr  ces  Côtes.  Ils  y  avoient  acquis  tant  d'habilité  qu'ils  avoient  trouvé  le 
çois  fur  cette  cô-  moyen  de  mêler  le  poivre  d'Afrique  avec  celui  des  Indes.  C'étoit  avant  qu'il 
fût  devenu  fort  commun,  8c  que  les  Portugais  eufient  découvert  l'Ifle  Saint- 
Thomas,  d'où  ils  fe  répandirent  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée;  de  forte 
que  tout  concourr  à  prouver  que  les  François  ont  eu  dans  cette  contrée  un  com- 
merce très  floriflanr.  Ajoutez  que  non  feulement  le  Grand-Seftre  conferve  en- 
core le  nom  de  Paris,  mais  que  fi  les  Habitans  ont  retenu  quelques  mots  du 
langage  Européen  ,  ils  font  clairemenr  de  la  langue  Françoife.  Ils  appellent 
le  poivre,  non  fejîos ,  comme  les  Portugais,  ni  grain,  comme  les  Hollan- 
doiSj  mais  Malaghette,  qui  eft  le  nom  François,  Lorfqu'il  arrive  un  Vaifleau 
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de  l'Europe  ,  on  les  entend  crier  ,  Malashette  tout  plein  :  tout  à  terre  de  Mala-  — — -■ 

gkette.  A  la  vente  ceit  tout  le  François  qu  ils  içavent  encore.  1667 

Villault  remarqua  un  de  leurs  ufages.   A  la  rencontre  de  leurs  amis  d'un     p0jne/re  de  la 
autre  lieu ,  ils  fe  prennent  l'un  l'autre  par  la  partie  fupérieure  du  bras ,  en  langue  des  Né- 
criant  Toma.  Enfuite  s'empoignant  l'épaule,  ils  crient  encore  une  fois  Toma.  £res 
Puis  ils  fe  prennent  mutuellement  les  doigts  &  fe  les  font  craquer  ,  comme 
on  l'a  déjà  fait  obferver  à  Rio-Seftos,  en  criant ,  Enfa  Ncmate  ,  Enfa  Nemate  , 
c'eft-à-dire  ,  fuivant  l'interprétation  d'un  More  qui  parloit  la  langue  Hollan- 
doife;  Mon  cher  ami,  comment  vous  portez -vous?  Tout  ce  que  j'ai  eft  à 
votre  fervice  ,  &  ma  vie  même.  On  voit ,  conclut  l'Auteur ,  que  leur  langue 
n'eft  pas  fans  élégance  pour  ceux  qui  l'entendent. 

L'onze  de  Février  au  matin ,  on  partit  de  Goiane  ,  en  portant  au  Sud-Eft , 
pour  doubler  le  Cap  De-las-Palmas ,  &  fe  garantit  des  rocs  qui  l'environnent. 
L'Auteur  ,  fans  s'aliujettir  à  marquer  les  diftances  ,  fe  tranfporte  devant 
Greva ,  où  l'on  jetta  l'ancre.  Ceft  la  première  Place  de  la  Côte  qui  fe  nomme 
d'Ivoire. 

Le  Cap  P aimas  ou  De-las-Palmas ,  doit  fon  nom  aux  Palmiers  qui  le  cou-  Cap  De-ias- 
vrent  de  leur  ombre  dans  toutes  les  parties  qui  regardent  la  mer.  Il  s'élève  ralmas- 
en  plufieurs  petites  montagnes  revêtues  de  ces  arbres  ,  à  quatre  degrés  dix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  nom  d'Ivoire  qu'on  donne  à  la  Côte,  vient 
de  la  grande  quantité  deidents  d'Eléphans  qui  s'y  vendent.  Elle  eft  fi  furpre- 
nante  ,  que  la  plupart  des  Vaifieaux  qui  touchent  au  rivage ,  en  allant  vers 
Ardra  ou  vers  Mina  ,  fe  laiftent  féduire  par  Foccafion  ,  &  prennent  tant  d'i- 
voire qu'ils  ne  confervenr  point  allez  de  marchandées  de  l'Europe  pour  faire 
des  échanges  dans  d'autres  lieux. 

La  Côte  d'Ivoire  s'étend  l'efpace  de  vingt-quatre  lieues ,  depuis  le  Cap  De-     côte  d'ivoire. 
las-Palmas  jufqu'àla  Rivière  d'Afeneou  d'Iffiny  ,  où  commence  la  Côte  d'or.  p°a"eséte™!un' 
Elle  contient  les  Places  fuivantes,  fur  les  bords  de  la  mer  :  Krova  ,  Tabo ,  contient. 
Pedt-Tabo ,  Grand-Drouin  ,  Tao  ,  Rio  St  André ,  Tiron  ,  Petit-Drouin ,  Bar- 
trou  ,  Cap-la-Hou  ,  Jacques-la-Hou,  Valloche. ,  &  Gammo.  Le  Vaifieau  Hollan- 
dois  employa  dix-fept  jours  à  vifiter  tous  ces  lieux  ,  fans  autre  accident  que 
celui  qu'il  ne  put  éviter  à  Cap-la-Hou.   Le  26  de  Février,  étant  tranquilles 
fur  leurs  ancres ,  quelques  gens  de  l'Equipage  découvrirent  un  Vaifteau  qui 
s'avançoit  vers  eux  avec  toutes  fes  voiles.  Dans  l'opinion  que  ce  pouvoit  être 
l'Armateur  Anglois,  dont  on  avoit  entendu  parler  a  Rio-Sanguin  ,  on  fe  hâta 
d'arborer  le  Pavillon  François.  Sur  quoi  l'Armateur  commença  par  lâcher  fa 
bordée  &  préfenta  auffi- tôt  Pavillon  Hollandois.   L'Europe  répondit  d'une 
volée  de  canon.  Mais  lorfqu'on  doutoit  encore  à  quoi  ce  prélude  alloit  aboutir , 
on  vit  partir  la  Chaloupe  de  l'Armateur ,  qui  s'approcha  fort  près  de  l'Europe. 
L'Officier  qui  la  commandoit  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  que  la  plus   Rencontre  d'un 
grande  partie  de  l'Equipage  étoit  compofé  de  Hollandois ,  &  dans  cette  fup-  Amateur  Ftan- 
pofition,  il  ne  devoit  pas  faire  difficulté  de  venir  abord.  Cependant  il  prit  çou" 
le  parti  de  fe  retirer.    Peu  de  tems  après ,  on  vit  venir  dans  la  même  Cha- 
loupe le  Lieutenant  du  Vailïeau ,  qui  s'avança  jufqu'aux  échelles ,  &  qui  monta 
fans  témoigner  aucune  défiance.    Il  fut  reçu  civilement.    On  apprit   de  lui 
que  fqn  Vaifleau  étoit  de   Bretagne ,  quoique  commandé  par  un  Capitaine 
Zelandois.  L'Equipage  étoit  compofé  de  cent  hommes ,  l'artillerie  de  huit 
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-— —  pièces  ,  &  le  Bâtiment  étoit  du  port  d'environ  cent  tonneaux.  Comme  il  avoic 

iLLAULT.    j>ajr  j'une  pmace  &  ie  mouvement  fort  léger ,  il  fit  le  tout  du  Vaifleau  tam^ 
bour  battant,  trompettes  fonnantes ,  avec  d'autres  démonftrations  de  joie. 

preîS  IkîToffi-  ^e  Lieutenant  ne  fut  pas  moins  de  deux  heures  à  bord.   Il  raconta  qu'ils 

ciers.  avoient  été  féparés  par  un  orage  ,  de  vingr-fix  autres  Armateurs  ,  avec  les- 

quels ils  étoient  venus  en  Afrique;  qu'ayant  relâché  à  Sierra  -  Léona ,  ils 
avoient  trouvé  le  petit  Bâtiment  que  l'Europe  y  avoit  laifle  ;  qu'il  fe  plai- 
gnoit  beaucoup  du  Fadeur  Abraham  ôç  du  Capitaine  Thomas ,  qui  avec  le 
fecours  des  Portugais  s'étoient  faifis  de  fa  Chaloupe  &  de  neuf  de  fes  Mate- 
lots ;  que  pour  en  tirer  fatisfaction ,  il  avoit  attaqué  la  maifon  des  Anglois  à 
coups  de  canon  ,  &  tué  plufieuts  Nègres  qui  s'étoient  préfentés  pour  la  dé- 
fendre ;  mais  que  cette  vigueur  n'ayant  pu  lui  faire  reftituer  fes  gens  ,  qui 
avoient  été  emmenés  dans  les  bois ,  il  avoit  été  forcé  de  donner  pour  leur 
rançon  trente  quintaux  d'ivoire.  Le  Lieutenant  retourna  fur  fon  bord  ,  après 
avoir  accepté  une  légère  collation. 

Vers  minuit ,  le  Capitaine  Zelandois  vint  fut  l'Europe  &  demeura  jufqu'au 
jour  à  boire  avec  les  Officiers.  Il  leur  dit  que  les  Nègres  qui  étoient  près  de 
leur  Vaifleau  lorfqu'ils  avoient  levé  l'ancre  pour  aller  à  fa  rencontre  ,  l'a- 
voient  averti  que  s'il  étoit  Anglois  ildevoit  courir  les  hafards  d'un  combat  , 
mais  que  s'il  étoit  Hollandois  il  étoit  en  fureté  ;  après  quoi  ils  s'étoient  remis 
dans  leurs  Canots  pour  attendre  l'événement ,  avec  l'efpérance  d'avoir  part 
au  butin  ,  fi  l'un  des  deux  Va tlfeaux  étoit  coulé  à  fond.  Au  départ  du  Zelan- 
dois ,  on  lui  fit  préfent  de  deux  barils  de  poudre  ,  de  quatre  barils  de  balles 
8c  d'un  fromage.  On  le  falua  de  trois  coups  de  canon ,  aufquels  il  répondit 
par  le  même  nombre.  Il  faifoit  voile  à  Mina ,  d'où  il  comptoit  de  fe  rendre 
à  Ardra ,  &  au  Cap  Lopez-Confalvo ,  pour  gagner  de-Ià  les  Mes  de  l'Amérique , 
Baectede l'Ar-  s'il  ne  faifoit  aucune  prife  fur  les  Côtes  d'Afrique.  Mais  Villault  Se  fes  Com- 
pagnons apprirent  dans  la  fuite,  à  Saint-Thomas;  qu'on  l'avoit  vu  pafler  avec 
quatre  cens  Nègres  qu'il  avoic  enlevés  fur  deux  Vailïeaux  ,  près  du  Cap  Lo- 
pez ,  où  il  s'étoit  arrêté  pour  faire  de  l'eau.  Le  premier  s'était  laifle  prendre 
fans  réfiftance.  L'autre  avoit  été  coulé  à  fond  après  avoir  perdu  fon  mat. 

Le  même  jour ,  les  Nègres  du  Cap  la-Hou  s'appercevant  que  les  deux  Vaif- 
feaux  étoient  en  bonne  intelligence ,  retournèrent  à  bord  pour  finir  leurs 
marchés.  Le  lendemain  on  fit  voile  vers  la  Côte  d'or. 
Rio-St-André.  Le  9  de  Février  *  on  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  Rio-Saint-André ,  &  l'on 
employa  trois  jours  à  renouveller  la  provifion  d'eau.  On  trouve  fur  la  Côte 
une  fource  très  pure  ,  mais  couverre  d'un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  tom- 
bent dans  le  baifin  &  rendent  pendant  quelque  tems  l'eau  fort  amere.  La 
provifion  qu'on  en  fit  dura  prefque  jufqu'à  Saint-Thomas.  On  ne  remit  à  la 
Côte  d'or.  Sa  voile  que  le  16  de  Février,  &  le  lendemain  au  foir  on  découvrit  la  Côte 

firaation,  d'or ,  vers  laquelle  on  porta  directement.  Le  28  on  mouilla  fur  feize  brafles 

près  d'Affini ,  première  Place  de  cette  Côte.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  environs. 
La  Ville  eft  fituée  à  l'embouchure  d'une  Rivière  du  même  nom ,  qui  coule 
aiïez  long  tems  au  Nord  -  Oueft  entre  les  montagnes  ,  &  qui  fe  jette  dans 
la  mer  vers  le  Sud.  On  s'y  arrêta  trois  jours  pour  le  commerce  de  la  poudre 
d'or. 

AiWano.  Tabo.      Le  4  de  Mars  on  pafla  devant  Albiani ,  Tabo }  &  d'autres  Villes ,  en  con- 
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tinuant  de  trouver  la  terre  balle  &  couverte  de  bois ,  mais  fans  Rivières.  Les  — — 

Canots,  qui  venoient  à  la  fuite  du  Vaiffeau  ,  n'apportant  point  d'or  &   ne  ,, 

donnant  aucune  efpétance  d'en  trouver,  on  ne  céda  point  d'avancer  ,  dans 
la  vue  de  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  Apollonia.   Mais  deux  Canots  qui  fe 
préfenterent  ayant  promis  de  l'or  ,  on  prit  le  parti  de  mouiller  dans  le  même     romlre 'd'or. 
lieu.  En  effet,  le  jour  fuivant  fit  trouver  une  petite  quantité  de  cette  précieu- 
fe  poudre. 

Le  Cap  Apollonia  s'avance  allez  loin  dans  la  mer ,  en  s'élevant  par  degrés  cap  Apoiiora'a, 
jufqu'à  former  une  montagne  ,  qui  rend  la  perfpective  fort  agréable.  La  mer 
y  vient  battre  avec  tant  de  violence ,  que  l'approche  en  eft  fort  dangereufe. 
On  leva  l'ancre  pendanr  la  nuit  ;  mais  un  calme  qui  furvint  ne  permit  point 
de  gagner  Axim  jufqu'au  fix  de  Mars  après  midi.  Axim  eft  un  Fort  qui  appar-     Axîm  ,  For» 
tient  aux  Hollandois ,  à  douze  lieues  du  Cap  Apollonia.  On  s'y  arrêta  deux  HoUaRdcis- 
jours  ;  mais  s'appercevant  que  les  Hollandois  de  cette  Place  empêehoient  les 
Nègres  de  fe  rendre  à  bord,  on  leva  l'ancre  le  8  ,  &  l'on  doubla  le  Cap  de 
Très  -  Punras  ,  qui  tire  fon  nom  de  trois  montagnes  ,  dont  la  polition  forme 
deux  petites  Bayes.  Le  même  jour,  après  midi ,  on  arriva  devant  Botrou ,  Fort  de  Botroa, 
autre  Fort  des  Hollandois  ,  fituée  au-delà  du  Cap ,  fur  une  éminence ,  qui  ne 
lailfe  pas  d'être  arrofée  d'un  ruiffeau  fort  agréable.   Après  y  avoir  paffé  trois 
jours  à  faire  le  commerce  dont  on  trouva  loccafion  ,  on  parrit  le  1 1  ,  pour 
aller  jetter  l'ancre  iix  lieues  plus  loin  entre  Sakonda  &  Takoray.  Ces  deux    Sakonda&T*- 
Places  font  fituées  entre  des  montagnes ,  qui  font  fi  près  de  la  Rivière  qu'elles    °iay" 
femblent  fe  pancher  fur  fes  bords.  On  reçut  ici  des  Lettres  du  Gouverneur 
de  Fredericfbourg ,  proche  du  Cap-Corfe  ,  par  lefquelles  cet  Officier  offroit 
une  retraite  au  Vailfeau  dans   fa  rade  ,  en  conlidérarion  de  l'alliance  qui 
fubfiftoir  alors  entre  la  France  &  le  Dannemark.  Il  faifoit  prier  aufli  le  Ca- 
pitaine de  conferver  pour  lui  quelques  marchandifes. 

Pendant  deux  jours  qu'on  paffa  dans  la  même  fituation  ,  Villault  eut  la     Ruines  jw 
curiofité  de  voir  les  ruines  du  Fort  François  de  Takoray.  Il  étoit  fitué  fur  une  Takoraya.nÇ°1S  * 
montagne  qui  commandoit  tout  le  Pays.  Mais  les  environs  font  fecs  &  fans 
la  moindre  verdure.  La  couleur  des  rocs  eft  rougeâtre. 

Le  1 3  ,  on  arriva  dans  Pefpace  de  deux  heures  à  la  rade  de  Commendo  ,     Grand  &  pe& 
dont  les  Habitans  ont  plus  d'affection  pour  les  François  que  pour  toute  autre  Conunendo' 
Nation.  Le  Comptoir  que  les  François  y  avoient  autrefois  étoit  à  l'extrémité  de 
la  Ville ,  du  côté  du  Nord.  Il  n'y  a  point  de  careffës  &  de  témoignages  d'affec- 
tion que  les  Nègres  ne  fiffent  éclater  en  venant  à  bord.  Leur  Roi  qui  tenoit  fa 
Cour  quatre  lieues  plus  loin,  dans  une  autre  Ville  nommée  le  Grand-Commen- 
do  ,  envoya  aux  François  de  la  viande  fraîche  &  d'autres  préfens  s  les  fit  inviter 
à  fe  rendre  dans  fa  Ville  &  leur  en  offrit  toutes  les  commodités.  Il  leur  fit  dire 
qu'il  avoir  refufé  le  Pavillon  de  Vilkmbourg  ,  Général  de  Hollande  à  Mina  ,  Se 
qu'il  lui  avoir  répondu  que  les  François  ayant  été  de  tout  tems  en  pofleffion 
de  fon  Pays  ,  ils  étoient  les  feuls  qu'il  y  voulût  recevoir.  Après  avoir  fait  de  ju- 
ftes  remerciemens  au  Roi  Nègre  pour  tant  de  politeffes  ,  on  mit  à  la  voile  le  1 6 
de  Mars  pour  Fredericiooug ,  &  vers  le  commencement  de  la  nuit  on  arriva     Fonde  Frffe 
devant  le  Château  de  Mina ,  où  l'on  trouva  trois  petits   Vaiffeaux  dans  la  ncft>ourS» 
rade.  Deux  heures  après ,  on  doubla  le  Cap-Corfe ,  où  les  Anglois  avoient 
un  petit<  Fore, 
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En  arrivant  devant  Fridericfbourg  on  dépêcha  un  Officier  au  General  Hol- 

îLtAULT.  ianc[ois,  avec  jgj  complimens  du  Capitaine  &  des  François  du  VaiiTeau.  Ce 
Général  qui  fe  nommoit  Harry-Dalbreckhe ,  étoit  natif  de  Hambourg ,  homme 
vif  &  hardi  dans  fa  petite  taille,  mais  fpirituel  &  civil.  Il  envoya  auffi-tôt  à 
bord  fon  Secrétaire  ,  nommé  Dafle  ,  Hôllandois  d'Amfterdam  ,  qui  occupoic 
depuis  cinq  ou  fix  ans  cet  emploi  dans  le  Fort.  On  le  vit  arriver  dans  un 
Canot ,  avec  huit  Rameurs  Efclaves  qui  ne  faifoient  que  chanter  en  ramant , 
fuivant  l'ufage  des  Négtes  lorfqu'ils  mènent  quelque  Blanc  dans  leurs  Canots. 
Ils  rirent  trois  fois  le  tour  du  VaiiTeau  avant  que  de  monter  à  bord.  On  falua 
le  Sécretaite  de  trois  coups  de  canon.  Il  fut  ttaité  pendant  le  telle  du  jour  & 
toute  la  nuit  fur  le  VaiiTeau.  Vers  minuit ,  le  vent  devint  ii  impétueux  , 
qu'on  fut  obligé  de  jetter  la  plus  grande  ancre.  Le  lendemain  après  avoir 
choifi  les  marchandifes  qui  convenoient  au  Général,  le  Secrétaire  retourna 
fort  fatisfait  au  rivage. 
Le  Gouverneur       Le  matin  du  jour  fuivant,  tandis  que  l'Ecrivain  du  VaiiTeau  fe  rendoit 

de  ce  Fort  prose-  .  >  '  T  -  i     •       • 

ge  le  vamïau.  tranquillement  a  terre  avec  les  marchandées  du  General  ,  on  lui  tira  un 
coup  de  canon  du  Cap-Cotfe ,  &  le  boulet  vint  tomber  à  cinq  ou  fix  pieds 
de  la  Chaloupe.  Le  Général  irrité  de  cette  action  fit  feu  de  FridericPoourg  , 
fur  la  battetie  Angloife.  Les  Anglois  comprirent  alors  qu'il  prenoit  le  Vaif- 
feau  fous  fa  protection ,  &  lui  rendirent  un  autre  coup  ,  mais  en  forme  de 
falut ,  &  fans  bouler.  Quoique  la  guerre  fût  déclarée  entre  l'Angleterre  &  le 
Dannemark ,  à  l'occafïon  des  Hôllandois  ,  les  Généraux  des  deux  Nations 
étoient  convenus  d'une  neutralité  qui  s'obfervoit  patfaitement. 

Le  zi  de  Mars,  Villault  defcendit  au  rivage  ,  pour  rendre  au  Général 
Hôllandois  les  devoirs  de  la  civilité  &  de  l'amitié.  Il  en  fut  reçu  avec  beau- 
coup d'honnêteté.  La  confetvation  fut  en  latin  ,  que  le  Général  parloit  faci- 
Suerres  tans  le  lement  ;   mais  il  ignoroit  la  langue  Françoife.   Villault  apprit  de  lui  que 
~^'  depuis  quatre  ans  les  Rois  du  Pays  s'étoient  fait  une  guerre  cruelle,  qui  avoit 

caufé  beaucoup  de  préjudice  au  Commerce  ;  qu'il  y  avoit  actuellement  trois 
VailTeaux  Anglois  dans  la  rade   d' Ardra  ;  &  que  le  Fort  de  Fridericfbourg 
étoit  obligé  de  fournir  des  provisions  à  Chrijliansbourg ,  Fort  Danois ,  où  la 
guerre  avoit  caufé  tant  de  ravages ,  que  le  Pays  étoit  demeuré  fans  culture. 
Le  refte  du  mois  de  Mars  &  les  quatre  premiers  jours  d'Avril  furent  employés 
au  commerce.   Le  5  on  apperçut  une  Patache ,  qui  paffoit  vers  Mina  ,  avec 
une  Felouque  remplie  de  Soldats ,  que  le  Général  Hôllandois  envoyoit  à  Cor- 
^  te  Gouverneur  fnimtin  }  Fort  de  Hollande.  Villault  apprit  enfuite  des  Nègres,  queleGouver- 
arrêté,  &  pour-  neur  de  ce  Fort  étant  allé  à  Ananibou ,  ou  Ana.ma.bo  ,  pour  y  boire  ,  avec  queU 
au°Jî  ques  Soldats  de  fa  Garnifon,  du  vin  de  palmier  du  Pays,  qui  eftle  meilleur 

de  l'Afrique ,  avoit  été  arrêté  avec  toute  fa  fuite  par  le  Roi  de  cette  Conttée. 
Deux  de  fes  Soldats  avoient  été  tués  en  voulant  fe  défendre.  Le  nom  de  ce 
Royaume  eft  Fantin.  Le  Roi  s'étoit  engagé  avec  les  Anglois  du  Cap-Corfe  à 
les  mettre  en  pofTeffion  du  Fort  de  Cormantin ,  Se  leur  avoit  livré  fon  fils 
pour  garant  de  cette  promené.  L'ayant  enfuite  redemandé ,  les  Anglois  avoient 
refufé  de  le  rendre  jufqu'à  l'exécution  du  Traité  •>  &  le  Roi  avoit  fait  ancrer 
le  Gouverneur  Hôllandois  pour  l'échanger  contre  fon  fils. 

Le  fept ,  on  reçut  avis  que  le  Contrôleur  Général  des  Hôllandois  avoit  été 
îué  à  Axim,  &  que  les  Habitans  de  ce  canton  s'étoient  déclarés  pour  les  An- 

gloiî 


isr.  nr 
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&loîs.  Le  même  jour  ,  Villault  fie  arrêter  deux  Nègres  à  bord  ,  &  les  retint 
pnfonniers,  pour  la  iitrete  d  une  lomme  qui   lui  etoit  due  par  deux   Mar-  ,, 

chands  du  Pays.  Il  les  fit  garder  pendant  deux  jours-,  mais  le  Général  Danois 
s'entremit  pour  obtenir  leur  liberté ,  &  fit  payer  la  fomme  dans  l'efpace  de 
huit  jours. 

On  quitta  Fridericfbourg  le  jour  du  Vendredi  Saint  ,  pour  s'avancer  à  teVaiflëaus'a- 
Eniackam  ,  quatre  lieues  plus  loin.  Le  Fort  Danois  falua  le  Vaifleau  à  fon  ranee  i  Emac- 
départ ,  &  reçut  de  lui  les  mêmes  honneurs.  On  parla  devant  Mauri  ,  où 
les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  nommé  Naflau.  Dans  l'après  -  midi ,  on 
mouilla  près  d'Eniackam.  Les  Anglois  y  ont  un  Fort  fur  une  petite  éminence , 
à  fix  cens  pas  du  rivage.  Le  Pays  appartient  au  Roi  de  Sabou ,  dont  la  Ville 
capitale  n'eft  pas  éloignée  d'Eniackam.  ;-,  '■■• 

Le  10  ,  jour  de  Pâques ,  quelques  Habitans  apportèrent  à  bord  une  bonne 
provifion  de  vin  de  Palmier ,  &  promirent  aux  Marchands  du  Vaifleau  de 
reyenir  le  lendemain  avec  de  l'or.  Le  lendemain  ils  y  envoyèrent  une  fricaflee 
de  Poulets ,  auffi  bien  accommodée  qu'elle  le  ferait  en  France.  Mais  ils  firent  Raifonsqui  le 
dire  aux  Officiers  que  la  même  nuit ,  les  Soldats  du  Roi  de  Fantin  étoient  Fridericlhourg. 
entrés  dans  leur  Ville  ,  y  avoient  tué  quatre  hommes  &c  fait  plufieurs  prifon- 
niers  ;  fur  quoi  tous  les  Habitans  avoient  pris  les  armes ,  &  mis  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  en  fureté  dans  les  bois  voifins.  Villault  &  tous  les  Officiers 
du  Bâtiment  ne  doutèrent  pas  que  cet  avis  ne  fût  une  manière  d'implorer 
leur  affiftance  ;  &  pour  éviter  des  inftances  plus  ouvertes  ,  ils  réfolurent  de 
retourner  la  nuit  fuivante  à  Fridericfbourg.  Il  y  avoir  peu  d'efpérance  de 
commerce  du  côté  de  Cormantin  ,  à  caufe  des  Hollandois  ;  &  moins  encore 
dans  la  rade  d'Akra  ,  parce  que  le  Roi  de  ce  Pays  étoit  en  guerre  avec 
Takoray. 

D'Eniackam ,  Villault  découvrit  Cormantin  ,  mais  à  trop  de  diftance  pour     situation  Je 
en  diftinguer  les  Fortifications.    Il  eft  fitué  fur  une  colline.  Les  Hollandois ,      imaatm- 
qui  en  étoient  les  maîtres ,  avoient  un  Comptoir  à  Fantin  ,  &  un  autre  à 
Ànamabo ,  dans  le  même  Royaume. 

•  Le  1 2  d'Avril ,  à  la  faveur  d'un  vent  Nord  de  terre  ,  qui  fouffle  conftam- 
ment  fur  cette  Côte  depuis  minuit  jufqu'à  midi ,  on  retourna  heureufement 
à  Fridericfbourg ,  &  l'on  y  demeura  jufqu'au  10.  Mais  l'épuifement  des  pro-  ren^n'iè""mc 
yifions  fit  prendre  le  parri  de  gagner  l'Ifle  Saint-Thomas,  où  l'on  efperoit  d'en  Thu»as. 
trouver  en  abondance.  On  mouilla  le  6  de  Mai  ,  à  la  vue  du  Château.  Le  8  , 
Villault  &c  quelques  autres  Officiers  rendirent  vifite  au  Gouverneur  ,  qui  les 
reçut  civilement ,  mais  fans  leur  permettre  d'entrer  dans  la  Ville.  Il  fe  nom- 
moit  Acofta  -,  petit  homme  de  quarante  ou  cinquante  ans ,  bien  fair  ,  vif  Se 
paffionné  ,  mais  civil.  Il  prit  prétexte  d'une  indifpofition  ,  pour  fe  repofer 
fur  fon  Lieutenant  du  foin  de  traiter  les  François.  La  nuit  fuivante  ,  le  Con- 
trôleur du  Château  fe  rendit  à  bord.  On  lui  préfenra  un  Mémoire  des  pro- 
vifions  dont  le  VaifTeau  avoit  befoin ,  &  le  Gouverneur  donna  ordre  qu'elles 
fuflenr  fournies  dans  peu  de  jours. 

Pendant  que  le  Vaifleau  fut  à  l'ancre ,  les  Matelots  alloient  prendre  de  w"^"^,6 
l'eau  chaque  jour  dans  une  petite  Rivière  qui  coule  jufqu'à  la  mer  ,  &c  qui 
paffè  pGur  la  meilleure  de  l'Afrique.  Elle  fe  garde  une  année  entière  ,  auffi 
fraîche  que  le  premier  jour.  Villault  fut  le  feul  à  qui  les  Portugais  permirent , 
Torm  III.  Y  y 
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-~ pour  ïa  fanté  ,  de  defcendre  librement  au  rivage.  Lorfqu'il  demanda  la  même 

j  çg      '     faveur  pour  l'Ecrivain  du  Vaiffeau  ,  le  Gouverneur  répondit  qu'il  ne  pou- 

Haincdes  ror-  voit  l'accorder  aux  Hollandois,  parce  qu'il  avoir  trop  de  plaintes  à  faire  de 

tugais  contre  les  cette  Nation;  que  fa  Ville  portoit  encore  des  marques  de  leurs  ravages,  fur 

tout  les  Egales,  qui  avoient  ete  très  belles,  &  quon  etoit  actuellement  oc-- 

cupé  à  les  rebâtir. 

On  leva  l'ancre  le  jour  de  l'Afcenfion ,  en  faluant  le  Château  de  cinq  coups  y 

dont  il  ne  rendit  que  trois.  La  courfe  du  Vaiffeau  ayant  été  réglée  au  Sud- 

Oueft,  on  découvrit  dès  le  lendemain  ,  Annobon  ,  autre  Ille  qui  appartient 

aux  Portugais  ;  &  l'on  commença  de  ce  point ,  à  changer  de  route  pour 

Détour  du  vaif-  tourner  les  voiles  vers  l'Europe.   En  arrivant  dans  les  mers  du  Nord  ,.  ofi 

hau  peur  revenir       ,  ,,  .    x  f  ,    .  .  ,     .  1      r  •       i 

eu  Angleterre,  n  eut  pas  d  autre  parri  a  prendre  pour  éviter  tes  Anglois ,  que  de  faire  le  tour' 
de  l'Irlande  &  de  l'Ecafle.  On  palTa  par  les  Mes  de  Ferro  ,  qui  appartien- 
nent aux  Danois  ,  &  l'ignorance  des  Pilotes ,  dans  une  courfe  il  détournée  , 
les  fit  avancer  trop  loin  de  deux  cens  lieues.  Mais ,  fur  la  Côte  de  Norvège  * 
on  rencontra  quelques  Vaiiîeaux  Hollandois,  de  qui  l'on  apprit  l'heureufc 
nouvelle  de  la  Paix  de  Breda.  Le  29  d'Août  on  arriva  au  Texel;  &  le  4  de' 
Septembre  à  Amfterdam ,  après  avoir  employé  neuf  mois  &  demie  dans  le 
Voyage ,  fans  aurre  accidenr  que  la  perte  d'un  homme  ,  qui  mourut ,  en  paf- 
fant  la  Ligne  ,  d'une  dyifenterie  qu'il  avoit  gagnée  à  Saint-Thomas ,  pour  avoir/ 
mangé  trop  de  fucre. 

CHAPITRE     IL 

Voyage  du  Capitaine  Thomas  Philipps  au  Royaume  de  Juida  > 
&  dans  l'IJle  de  Saint-Thomas. 

"introduc-     T   E  Journal  de  Phillips  fe  trouve  dans  la  Collection  de  (7)  Churchil  ,, 
ïion.  JL-<fous  le  titre  de  Voyage  fait  dans  YAnnibal  dt  Londres,  en  1693    & 

1694  ,  d'Angleterre  au  Cap  Mefurado,  &  de -là,  au  long  de  la  Côte  de 
Guinée,  jufqu'au  Royaume  de  Whida  (8) ,  à  Fille  de  Saint-Thomas  ,  &  à  la 
Barbade ,  avec  des  obfervations  fur  le  Pays ,  fur  les  Habitans  &  fur  les  Mœurs  , 
par  Thomas  Phillips  Commandant  du  Vaiffeau.  Ce  Journal  contient  quantité 
de  remarques  curieufes  ,  mais  en  général  il  eft  fort  mal  écrit ,  &  plein  de 
petites  circonftances  nautiques ,  qui  n'ayant  rapport  qu'aux  lîtuations  pafïa- 
gères  de  l'Auteur  &  du  Vailfeau  ,  ne  font  d'aucune  utilité  pour  l'Hiftoire 
Caraâere  du   n[  même  pour  la  navigation.  Auffi  a-t-on  pris  le  parri  de  les  retrancher  en- 

Journal  de  Plrxl-      -,  Ti      n  /     i>         r>i  1      n  n  n      i  i 

ïps.  tierement.  II  elt  accompagne  d  un  Pian  de  Porto-Praya  ,  &  de  quelques  per- 

fpectives ,  telles  que  le  Pic  de  Ténerife ,  Mayo ,  la  Pointe  Nord  de  Saint- Jago  , 
les  Caps  de  Monte  ,  de  Mefurado ,  &  de  Lopez-Conialvo.  L'Auteur  eft  fort 
exact  à  donner  les  latitudes  &  les  diftances  des  Places. 
Phmips  avant  «       Son  Voyage  en  Afrique  n'étoit  pas  fon  elTai  de  navigation.   Il  avoit  par- 
voyage.  couru  les   mers  du  Levant  pendant  les  guerres  du  Roi  Guillaume ,  &  fa 

mauvaife  fortune  l'avoit  fait  tomber  entre  les  mains  des  François  à  fon  re- 

(7)  Il  commence  à  la  page  171  Se  finit  à  la     me  d'autres  l'appellent  lida.  Voyez  ci-de!Tous> 
page  1  5  9-  Tome  IY- 

(8)  Les  Anglois  lui  donnent  ce  nom,  corn- 
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jtour  de  Venife  &  de  Zante.    Il  commandent  alors  le  William  ,  Bâtiment  de   - 

yingt  pièces  de  canon  &  de  deux  cens  tonneaux.  Trois  Vaiffeaux  de  Guerre     Introduo 

François  ,  qui  étoient  tombés  fur  lui  à  foixante  lieues  au  Su.d~Oueft  du  Cap 

Clear  en  Irlande  ,  l'avoient  forcé  de  fe  rendre  fans  réfiftance.  Son  Vainqueur 

avoit  été  la  Couronne ,  Vaiileaude  foixante-dix  pièces  de  canon  de  fonte.   Un 

boulet  qui  avoit  percé  fon  arrière  ne  lui  avoit  pas  laifTé  le  tems  de  délibérer 

fur  fa  dérenfe.  Il  avoit  été  conduit  à  bord  du  Commandant  François,  nommé     n  cft  prifonnier 

le  Chevalier  de  Montbrun ,  qui  l'ayant  traité  fort  civilement  l'avoit  mené  à  en  F^anee• 

Breft  ,  &  lui  avoir  donné  l'occafîon  de  connoître  un  Pays  pour  lequel  il  avoit 

eu  jufqu'alors  une  parfaite  averllon. 

Après  fon  retour  en  Angleterre  il  étoit  demeuré  quelque  tems  fans  emploi , 
jufqu'à  ce  que  le  Chevalier  Jeffiy  Jeffreys ,  dont  il  loue  la  génerofité ,  lui 
confia  le  foin  d'acheter  l'Annibal ,  Vaiffeau  de  quatre  cens  cinquante  ton- 
neaux &  de  trente-fix  pièces  de  canon.  Jeffreys  paya  la  fomme  entière-,  mais  Motifs  de  fon 
ayant  fait  entrer  dans  fon  entreprife  Jean  Jeffreys  fon  frère  ,  Samuel  Stanger  née?§e  en  Gui* 
fous-Gouverneur  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique ,  Se  quelques  autres 
Négocians  diftingués ,  il  leur  recommanda  particulièrement  l'Agent  qu'il 
avoit  employé.  Une  prote&ion  fi  déclarée ,  fit  choifir  Phillips  par  les  Mar- 
chands afiociés,  pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  fur  le  même  Vaiffeau.  Sa 
.Commiifion  étoit  de  fe  procurer  des  dents  d'Eléphans ,  de  l'Or  &  des  Efclaves 
Nègres. 

Il  partit  de  Londres  le  5  de  Septembre  169$.  Le  13  étant  arrivé  aux  fT^Ti 
Dunes ,  il  y  trouva  l'Amiral  Nevil ,  qu'il  falua  d'onze  coups  de  canon.  L'Ami- 
ral lui  en  rendit  neuf,  &  partit  le  même  jour  fur  un  Vaiffeau  de  Guerre  du 
troifiéme  rang ,  pour  fe  rendre  à  Copenhague  en  Dannemark  ,  où  il  étoit  teur.?a"  e  "" 
appelle  par  des  affaires  importantes.  Phillips  ,  demeuré  dans  la  rade  avec 
.cinq  Vaiffeaux  Marchands ,  qui  fe  préparaient  auffi  à  faire  voi'e ,  convint 
avec  eux  de  lever  l'ancre  enfemble  le  9  d'Oèbobre.  L'un  étoit  un  Bâtiment 
de  trente  pièces  de  canon ,  commandé  par  le  Capitaine  Thomas  Schurley  , 
qui  partoit  pour  l'Inde  Orientale;  le  fécond  de  24  canons ,  partoit  pour  An- 
gola ,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Daniel.  Les  trois  autres ,  de  différentes 
grandeurs  ,  étoient  défîmes  auffi  pour  l'Afrique.  Comme  le  Capitaine  Schurley 
connoiffoir  les  Côtes  de  Guinée  par  une  longue  fréquentation ,  tous  les  autres 
Commandans  s'accordèrent  à  le  choifir  pour  leur  chef,  c'eft-  à-dire  ,  à  rece- 
voir de  lui  l'ordre  de  navigation  ,  &  à  faire  voile  fous  fon  Pavillon  &  fous 
Ces  yeux. 

Le  vent  ayant  changé  au  Sud  &au  Sud-Eft  quart  de  Sud,  avec  tous  les  pronof-  ,  Son  Vai/Teau 
,tics  d'un  fort  mauvais  tems ,  on  prit  le  parti  de  retourner  aux  Dunes.  Mais  dans  Dunes.  preS  '* 
l'obfcurité  d'un  brouillard  fort  épais  ,  Schurley  eut  le  malheur  d'échouer  à 
deux  milles  au  Sud-Eft  de  la  pointe  du  Sud.  Phillips  ,  qui  fe  hâta  d'aller  au 
fecours  ,  trouva  les  gens  de  Schurley  peu  difpofés  à  l'obéiffance.  Ils  parurent 
également  infenfibles  aux  ordres  de  leurs  Officiers  8c  au  péril  du  Vaiffeau  ; 
ce  qui  venoit  apparemment  de  quelque  fujet  de  plainte  qu'ils  avoient  reçu 
de  leur  Capitaine.  Phillips  en  prend  occafion  de  faire  regarder  aux  Officiers 
d'un  Vaiffeau ,  fur-tout  d'un  Vaiffeau  Marchand  ,  l'humanité  &  la  douceur 

£our  leur  Equipage ,  comme  des  qualités  indifpenfablement  néceffaires.   Il 
:ur  recommande  particulièrement  de  prendre  foin  que  la  portion  de  vivres 
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foit  diftribuée  fidèlement ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  plainte  à  faire  de  la  qualité 

.  des  provinons  ;  parce  qu  il  n'y  a  rien  ,  dit-il ,  qui  rende  un  Matelot  h  content 

que  d'avoir  l'eftomac  rempli ,  ni  qui  le  révolte  plus  que  la  dureté  &  les  in- 

_ Conduite nécet  jureSi    Qu'on  leur  rende   juftice ,  &c  qu'on  leur  permette  leurs  chanfons  Se 

faire  avec :es Ma-   >  \-r  ■  •  i  r.  •  î       i  ' 

teiots,  leurs  plailanteries  de  mer ,  en  y  joignant  quelquefois  un  mot  de  bonté  oc 

d'amitié  ,  ils  s'expoferonr  au  feu  &  à  l'eau  pour  le  fervice  de  leur  Capitaine» 
D'un  autre  côté  ,  il  faut  qu'ils  foient  employés  fans  ménagement  tandis  qu'il 
refte  quelque  travail  à  finir  :  mais  on  doit  bien  fe  garder  de  les  fatiguer  par 
des  travaux  inutiles ,  &  de  leur  faire  fentir  que  la  tyrannie  &  l'humeur  y 
ont  plus  de  part  que  le  befoin.  C'eft  néanmoins  ,  ajoute  l'Auteut  ,  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent  ;  au  préjudice  extrême  des  Propriétaires  du 
VaiiTeau. 

Le  Vendredi  27  d'Octobre  ,  on  pafla  l'Ifle  de  Wight  ,  &  ce  fut  la  der- 
nière partie  d'Angleterre  dont  on  eut  la  vue.  Un  vent  frais  écarta  quelques 
Vaifleaux  de  I'Efcadre  Marchande.  Phillips  découvrit  plufieurs  Bâtimens  qui 
palïbient  à  pleines  voiles  ;  mais  il  ne  parla  qu'à  un  Portugais  de  deux  cens 
tonneaux  ,  qui  fe  rendoit  à  Londres  avec  fa  cargaifon  devind'Opporto.  Son 
intention  auroit  été  d'en  acheter  quelques  barils  ,  fi  le  vent  ne  l'en  eût  em- 
Nomhre  n'i  om-  péché.  Il  avoit  à  bord  foixante-dix  hommes  qui  appartenoient  au  VaiiTeau  » 
feauéioit chargé.  &  trente- trois  Paiïàgers  de  la  Compagnie  d'Afrique  ,  pour  le  fervice  des 
Forts  de  Guinée  ;  ce  qui  montoit  au  nombre  de  cent  trois  hommes. 

Le  Lundi  30  ,  on  rencontra  le  Capitaine  Hereford ,  qui  fe  joignit  à  I'Ef- 
cadre. Le  1   de  Novembre  ,  on  découvrit  quatre  grands  Bâtimens  chacun  de 
foixante  ou  foixante  -  dix  pièces  de  canons ,  qu'on  prit  pour  des  Vaifleaux 
de  Guerre  François.  Schurley  ,  que  rous  les  autres  Commandans  confulterent 
fur  cette  rencontre ,  fut  d'avis  de  prendre  le  large  &  de  les  éviter.   On  le  fie 
fans  peine  à  la  faveur  d'un  rems  obfcur  ,  &  d'un  vent  impétueux  qui  femblois 
Tempête  qui  £tre  l'avant-coureur  d'un  orage.   En  effet,  il  devint  fi  violent  que  Phillips 
danger/1      C    eut  deux  de  fes  mâts  fendus  ,  &  que  Jean  Southern  ,  un  de  fes  meilleurs 
Matelots  ,  fut  emporté  dans  la  mer  ,  fans  pouvoir  êtte  fauve  par  aucune  af- 
fiftance.   Cette  perre  fut  extrêmement  regrettée.    La  fureur  des  flots  ne  fit 
qu'augmenter ,  avec  d'autant  plus  de  danger  pour  Phillips ,  qu'il  n'avoir  plus 
de  voile  qui  pût  commander  le  Vaifleau.  Le  jour  fuivant,  on  s'apperçut  que 
le  mât  de  mifene  étoit  pourri  jufqu'au  centre.    Phillips  ayant  confulté  fes 
Sa  fermeté      Officiers ,  les  trouva  tous  d'avis  d'aller  fe  radouber  à  Plymouth.    Mais  il  fut 
fi  choqué  de  cette  propofition ,  que  pour  en  faire  perdre  jufqu'à  l'idée ,  il 
déclara  brufquement ,  qu'à  toutes  fortes  de  rifques ,  fa  réfolution  étoit  de 
continuer  fon  voyage.  Toute  l'habileté  des  Ouvriers  fut  employée  à  réparer 
les  mâts.  Dans  cette  tempête  ,  Phillips  petdit  de  vue  le  Capitaine  Schurley. 
tie  en  Soldat.  Le  1 8  ,  on  découvrit  qu'un  des  Soldats  qui  paifoit  pour  le  fervice  de  la 

Compagnie  de  Guinée  étoit  une  femme.  Elle  s'étoit  engagée  fous  le  nom 
de  Jean  Brown  ;  &  depuis  trois  mois  qu'elle  étoit  à  botd  ,  on  n'avoit  pas 
eu  la  moindte  défiance  de  fon  fexe ,  parce  qu'elle  étoit  continuellement 
dans  la  compagnie  des  PafiTagers ,  Se  qu'elle  avoit  toujouts  mis  fort  ardem- 
ment la  main  au  ttavail.  Mais  une  maladie  trahit  fon  fecret.  On  la  prefla 
de  déclarer  la  vérité.  Elle  fit  cet  aveu  ,  les  larmes  aux  yeux.  Phillips  donna 
ordre  qu'elle  fût  logée  à  part ,  &  lui  fit  faire  par  le  Tailleur  du  Vaifleau  un  lia- 


DES     VOY;AGES.     L  i  v.    VI.II.  357 

bit  de  femme  ,  de  quelques  vieilles  étoffes.  Elle  fe  rendit  utile  à  l'Equipage  en . 

lavant  le  linge,  &  dans  d'autres  emplois  convenables  à  fon  fexe  ,  jufqu'au     H'^LIPS« 
Cap-Corfe  ,  où  elle  fut  mife  à  terre.  Cétoit  une  femme  d'environ  vingt  ans ,  9  *  ' 

qui  avoit  le  teint  fort  bazané. 

Le  2 1 ,  on  apperçut  le  Pic  de  Ténerife ,  à  vingt  cinq  lieues  Sud-Oueft- quart-  Rencontre  d'un 
d'Oueft.  Le  lendemain  à  quatre  heures  du  matin  on  fe  trouva  fort  près  de  la  Ar.mateur  F'»"-; 
rade  d'Orotava,  &  l'on  découvrit  entre  la  Côte  8c  le  VaiiTeau  deux  Bâti- 
fdëkè  ;  l'un  qui  paroiffoit  un  grand  Vaiffeau  ;  l'autre  ,  une  Barque  longue. 
Phillips  croyant  remarquer  que  le  Vaiffeau  l'attendoit  ,  louvoya  au  Nord , 
pour  gagner  du  tems  &  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Vers  midi ,  après  avoir 
fait  fes  préparatifs ,  il  ne  balança  point  à  s'avancer  vers  ceux  qui  paroiffoient 
fi  impatient  de.  lui  parler.  Mais  le  vent  étoit  fi  bas ,  qu'à  trois  heures  après 
midi,  à  peine  fe.trouva-t-on  à  la  portée  du  canon.  On  diftingua  que  le 
Vaiffeau  inconnu  étoit  une  belle  &  grande  Frégate  5  de  forte  qu'on  ne  douta 
plus  que  ce  ne  fût  quelque  ennemi.    -..  . 

Phillips  arbora  fon  Pavillon  ,  &  tira  un  coup  de  canon ,  auquel  l'autre  ne 
répondit  qu'en  arborant  aufïï  le  Pavillon  Anglois.  Mais  on  fut  biea-tôe 
éclairci ,  lorfque  préfentant  le  flanc  &  faifant  voir  une  bordée  de  neuf  ca- 
nons ,  il  leva  au  même  inftant  le  Pavillon  François.  Comme  on  n 'étoit  plus 
qu'à  la  portée  de  la  carabine ,  Phillips  ne  vit  pas  d'autre  reffource  que  dans 
ion  courage.  Il  anima  fes  gens  en  leur  faifant  avaler  quelques  rafades  d  eau-de-  > 

vie,  &  donnantl'ordre  à  tous  les  portes ,  il  attendit  la  première  décharge  de  ■     ( 

l'ennemi.  Elle  commença  prefqu'aufïi-tôt ,  avec  un  feu  ardent  de  la  mouf- 
queterie.  Phillips  l'effuya  d'un  air  ferme  ,  &  rendit  le  compliment  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Alors  l'Armateur  le  ferrant  de'  plus  près ,  lui  envoya 
une  féconde  décharge ,  qui  le  mit  dans;  un  grand  défordre.  Cependant  il  la 
lui  rendit  encore.  Le  feu  continua  de  part  &  d'autre  jufqu'à  dix  heures  de 
nuit.  Enfin  l'Armateur ,  après  avoir,  fans  doute  effuyé  quelque  perte ,  & 
s'être  efforcé  inutilement  de  venit  à  l'abordage  ,  tomba  fous  le  vent  &  prie 
le  parti  d'abandonner  fa  proie.  Les  Anglois  remercièrent  le  ciel  de  les  avoir 
délivrés  du  danger.  Mais  leur  Bâtiment  fe  trouvoit  dans  un  état  fort  miférâble.  pm%  e!\  fort 
Il  avoit  été  percé  d'un  fi  grand  nombre  de  coups,  qu'à  peine  les  Matelots  nial"aité<lansie 

rJE^'i.         L        1  •         1'  r\         .r-i,r  •  1  combat. 

purent  îumre  a  boucher  les  voies  cl  eau.  Un  n  avoit  perdu  que  cinq  hommes, 
mais  le  nombre  des  bleffés  approcheit  de  quarante.  Mâts,  voiles,  antennes  , 
tout  étoit  en  pièces.  Lalumiere  du  jpur  fit  appercevoir  l'Armateur  à  ladiffance 
d'envilronurois  lieues, j  fans  aucune  apparence  qu'il  fût  difpofé  à  recommen- 
cer le  combat.  Phillips ,  après  fon  retour  en  Europe ,  apprit  du  Capitaine  Peter 
Wall,  qui  avoit  été  pris  par  .le  même  Vaiffeau  ,  &  qui  étoit  à  bord  pendant  Ce  que  c'était 
l'action ,  avec  tous  îfes.  gens  prifonniers  comme  lui ,  que  c'étoit  un  Vaiffeau  que  cet  Arma 
de  iaint-Maio ,  nomme  1-e.  Louis ,  de  cinquante  pièces  de  canon  &  de  deux  da 
cens  quatre-vingt  nommes  d'Equipage.  Il  avoit  perdu  plus  d'hommes  que  les 
Anglois  &n>'en  avoit  pas  eu  moins  de  bleffés.  Après  le  combat,  il  avoit  mis 
à  terre  dans  i'Ifle.de  Ténerife ,  Wall  &  quelques  autres  prifonniers,  pour 
aller  fe  radouber  plus  librement  à  Lixa. 

Phillips  employa  deux  jours  entiers  aux  réparations  d'un  Bâtiment  auquel 
il  ne  reftoit  pas  une  feule  partie  faine.  Entre  les  voies  d'eau  ,  il  y  en  avoit 
quatre  fi  terribles ,  que  l'agitation  de.  la  mer  &  la  néceffité  d'employer  la 

Y  y  ïi; 
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--  "■'■- — *— •—  plus  grande  partie  des  Matelots  à  pomper  fans  ceiïe ,  ne  permit  cas  de  le? 

Phillips.  r.     &,  rr.  ^  ,r,     ,r    ,.,.  .   '    .    r  ■       .    rtt»  uv-  *t» 

6  reboacher  parfaitement.  Pour  comble  de  difgrace  ,  le  Charpentier  avoit   eu 

Avecqueuêpei-  le  bras  emporté  dans  l'action.   On  ne  vécut  pendant  quelques  jours  que  de 

ne  Phillips  téta-  pam  &  de  fromage ,  parce  que  le  canon  ayant  démoli  les    fourneaux  »  il 

.butjonvai  eau,  ^.y  eu£  aucun  moyen  de  préparer  les  alimens.    Les  barils  d'eau-de-vie  n'a- 

voient  pas  été  moins  maltraités  ,  Se  les  Anglois  regrettèrent  beaucoup  cette 

perte. 

Le  2.6  ,  après  avoir  reconnu  l'Ifle  de  Ferro ,  à  douze  lieues  au  Nord-Eft, 
on  mit  à  la  voile  pour  Saint-Jago ,  où  Phillips  fe  propofoit  de  rétablir  fon  Vaif- 
feau ,  de  renouveller  fes  provisions ,  &  de  faire  guérir  fes  bleiïes.   Malgré 
les  réparations  qu'on  avoit  faites  à  fes  voiles ,  il  fallut  des  foins  continuels 
pour  en  alfurer  l'ufage.  Le  27 ,  on  découvrit  un  Vaiffeau  à  deux  lieues  en 
mer ,  &:  l'on  fe  crut  menacé  d'un  nouvel  engagement.   Les  préparatifs   du 
combat  fe  rirent  en  moins  d'une  heure ,  car  il  fembloit  que  la  dernière  dif- 
grace n'eût  fait  qu'augmenter  l'ardeur  Se  l'habileté  des  Matelots.    Mais  le 
Bâtiment  qu'on  avoit  apperçu  prenant  le  large  avec  beaucoup  de  légèreté , 
on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la  Méditerranée ,  Vailfèau  Anglois  comman- 
dé par  le  Capitaine  Daniel.  Le  même  jour ,  on  coupa  la  jambe  à  quelques 
Matelots  ,  que  leurs  bleffiires  avoient  réduits  à  cette  trifte  opération. 
n  fe  rend  aux       Le  30 ,  on  découvrit  les  Ides  de  Sal ,  de  Saint-Jago  &  de  Bona-Vifta.  Celle 
«les  du  çap-     ^g   j4avo  parut  le  jour  fuivant  -,   &   le  1  de  Décembre  on  jetta  l'ancre  à 
Saint-Jago  ,  dans  la  Baye  de  Porto-Praya.  De  cette  rade  on  voyoit  à  l'Oueit 
l'Kle  de  Fuego ,  qui  jettoit  de  la  fumée  pendant  le  jour ,  &  dés  étincelles 
pendant  la  nuit.  Le  5  ,  on  perdit  quelques  hommes  ,  qui  moururent  de  leurs, 
blelfures  ,  entre  lefquels  on  regretta  extrêmement  Cronow ,  homme  d'hon- 
neur &  de  courage ,  qui  avoit  eu  du  même  coup  une  jambe  entière  &  la 
moitié  de  l'autre  emportées, 
iidefcenddans       En  defeendant  au  rivage,  Phillips  &c  fes  gens  furent  reçus  par  une  dou- 
fc'^tele' Gou-  zaine  de  Soldats ,  à  demi  morts  de  faim ,  qui  les  conduisirent  à  leur  Comman- 
yemeur.  dant  par  un  chemin  rude  &  fort  efearpé.  Cet  Officier  étoit  un  vieillard  de 

fort  bonne  mine.  Il  les  reçut  avec  beaucoup  de  civilité ,  &  les  fit  monter 
dans  fa  maifon  par  un  fort  mauvais  efcalier  ,  qui  les  conduira  dans  une  alfez 
grande  chambre.  Là ,  il  leur  fit  des  exeufes  d'avoir  tiré  fur  eux  à  balle ,  tan- 
dis qu'ils  entroient  dans  fon  Port.  Il  les  avoit  pris  pour  des  Pirates.  Enfin  , 
ils  lui  trouvèrent  autant  de  politefle  que  d'efpnt.  C'éroit  un  Flamand  d'Of- 
tende ,  que  le  Gouverneur  de  Lilbonne  avoir  engagé  dans  l'Office  qn'il  exer- 
çoit ,  par  de  belles  promeffes ,  dont  il  attendoit  encore  l'exécution. 

Au  même  moment  ils  virent  arriver  le  Lieutenant  du  Gouverneur  ,  fur 

une  Mule  qui  marchoit  à  grands  pas  entre  les  rocs  &  les  précipices  de  la 

montagne  ,  &C  qui  paroiffbit  auffi  ferme  que  le  meilleur  Cheval   dans  le 

terrain  le  plus  uni.  Le  Lieutenant  paroiiToit  un  jeune  homme  de  vingt  ans  , 

fier  &  plein  de  vanité.  Phillips  fut  indigné  de  fes  manières ,  &  de  l'air  d'in- 

folence  avec  lequel  il  traitoit  un  homme  auffi  refpe&able  que  le  vieil  Officier 

Flamand. 

nfe  rendàSt-      Le  Dimanche  3  de  Décembre  ,  Phillips  partit  dans  fa  Pinace  pour  la  Ville  de 

pafie'enueTui  &  Saint- Jago ,  avec  quelques-uns  de  fes  Anglois.  Après  avoir  ramé  l'efpace  de  fept 

le  Gouverneur,     milles ,  ils  arrivèrent  près  d'une  pointe  qui  couvre  la  Ville.  Phillips  ne  ba- 
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lânca  point  à  s'avancer  directement  vers  la  porte ,  en  faifant  fonner   fes   — — — 

trompettes.  Ce  bruit  amena  auffi-tôt  un  Officier ,  qui  le  conduifit  au  Palais      "^g1""*" 
du  Gouverneur,  limé  dans  la  partie  haute  de  la  Ville.  Les  Anglois  ne  ren- 
contrèrent en  chemin  que  des  femmes ,  dont  ils  admirèrent  l'impudence. 
Elles  fçavoient ,  en  langue  Angloife ,  quelques  mots  infâmes  qu'elles  répetoient 
avec  des  attitudes  &:  des  geftes  de  la  même  faleté.  Le  Gouverneur  étoit  à 
l'Eçlife.  Mais  allarmé  par  le  fon  des  trompettes,  il  fe  hâta  de  fortir  à  la  tête 
deTAiïèmblée.  Il  avoir  a  les  côtés  le  Prêtre  &  deux  jeunes  Officiers.  Derrière 
lui ,  fes  sens  menoient  en  bride  un  cheval  fort  bien  équippé.  Après  quelques 
complimens  il  conduifit  les  Anglois  au  travers  d'une  cour  ,  dans  une  grande 
maifon  ,  à  laquelle  néanmoins  l'Auteur  ne  donne  que  le  nom  de  grande  ca- 
bane ,  revêtue  d'un  balcon  de  fer  qui  fait  face  à  la  mer,  &  d'où  la  perfpec- 
tive  eft  charmante.  On  fervif  au  Capitaine  &  à  fon  frère  une  collation  à  la      Cofiatfon  ai* 
mode  Portugaise.   Elle  confiftoit  dans  un  grand  pain  blanc  ,  &  une  boete  PottuÊaii4- 
de  marmelade,  préfentés  fur  une  nappe.  Pour  liqueur,  on  apporta  une  bou- 
teille de  vin  de  Madère  à  demi  pleine  ,  mais  dont  le  vin  étoit  fi  chaud ,  fi 
épais  &  fi  trouble,  que  l'Auteur  fe  fit  violence  pour  en  goûter. 

Lorfqu'il  eut  propofé  d'acheter  quelques  Beftiaux  pour  fa  provifion  ,  le 
Gouverneur  lui  déclara  qu'il  falloit  les  payer  en  argent,  &  que  dans  toute 
Tille ,  il  étoit  le  feul  à  qui  le  droit  appartînt  d'en  vendre.  Le  vieil  Officier 
de  Praya  avoir  déjà  fait  la  même  déclaration  à  Phillips.  Cependant  il  obtint 
la  permiffion  de  prendre  ,  des  Habitans ,  quelques  Chèvres  &  quelques  Mou- 
tons en  échange  pour  des  marchandifes.  Le  Gouverneur  acheta  de  lui  deux      cùconftance» 

°    /  r  o      1     •  \    1  •  ■    /  •       duféiourcîePhil- 

ou  trois  canes  de  roleau  ;  &  lui  en  voyant  une  a  la  main ,  qui  etoit  garnie  iipsàSaim-Jagp« 
d'une  pomme  &  de  quelques  petits  clous  d'argent ,  il  lui  dit  que  les  Capi- 
taines Anglois  qui  revenoient  des  Indes  Orientales ,  étoient  accoutumés  à 
lui  faire  de  pareils  préfens.  Phillips  fe  crut  obligé  de  fuivre  l'exemple  des 
Officiers  de  fa  Nation ,  &  fit  prêtent  de  fa  cane  au  Gouverneur ,  qui  la 
reçur  avec  de  grandes  marques  de  fatisfaétion.  Il  l'invita  enfuite  à  dîner  à  bord. 
Mais  cette  propofition  fut  écoutée  plus  froidement.  On  avoit  à  Saint- Jaeo 
î'exemple  de  quelques  Pitates  ,  qui  ayant  attiré  les  Gouverneurs  à  bord  ,  ne 
leur  avoient  permis  de  retourner  au  rivage  qu'après  s'être  fait  apporter  toutes 
les  provifions  dont  ils  avoient  befoin.  A  la  vérité  ils  donnoient  en  payement 
des  lettres  de  change ,  mais  fur  des  noms  chimériques ,  à  Londres  ou  dans 
d'autres  lieux.  Le  Pirate  Avery  en  avoit  lailfé  une ,  payable  par  le  Gouver- 
neur de  l'Ille  de  Saint-Thomas.  Enfin  le  Gouverneur  ,  trop  bien  inftruit  par  l'ex- 
périence de  fes  Prédéceifeurs ,  refufa  l'offre  des  Anglois.  Phillips  s'entretenant 
avec  lui  fur  le  balcon  ,  lui  demanda  fi  l'on  apportcit  de  bon  vin  de  Madère 
dans  fon  Ille.  Il  répondit  qu'il  sy  en  trouvoit  d'excellent  ;  &  voyant  un  Por- 
tugais allez  bien  vêtu  qui  fe  prornenoit  dans  la  rue  au-delfous  de  lui ,  il 
l'appella  auffi-tôt  pour  lui  demander  s'il  avoit  du  vin  de  Madère  à  troquer 
pour  des  marchandifes.  Le  Portugais,  à  la  vue  du  Gouverneur  ,  ôra  fon  cha-  Soujnïffion  des 
peau ,  fit  une  profonde  révérence  ,  &  fe  mit  à  deux  genoux.  Dans  cette  Portugais  pour 
pofture  ,  il  répondit  qu'il  avoit  un  baril  de  vin  de  Madère  ,  mais  qu'il  ne  dans,CommaH'' 
vouloir  s'en  défaire  que  pour  de  l'argent.  On  lui  dit  que  Phillips  n'avoir 
que  des  échanges  à  propofer.  Il  fe  leva  ,  fit  une  féconde  révérence ,  &  s'é- 
loigna promptement ,  le  chapeau  toujours  à  la  main  jufqu'à  ce  qu'on  l'eue 
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£ LIPS    perdu  de  vue.  Phillips  quitta  le  Gouverneur ,  aflez  fatisfait  de  fes  politefles ,' 

-     ^  '  &  lui  promit  pour  le  lendemain  quelques  fromages  d'Angleterre. 

Ce  Commandant  Portugais  étoit  de  fort  petite  taille,  âgé  d'environ  cin- 
quante ans,  &  d'une  famille  noble  de  Portugal.  Il  avoit  le  teint  fort  bazané 
&  la  phyfionomie  bafle.  Ses  habits  étoient  aulîï  fort  communs  ,  à  l'exception 
d'une  grande  perruque  qui  lui  tomboit  jufqu'au  bas  du  dos ,  mais  dont   le 
rems  avoit  applati  la  frifure.  Cependant  cet  extérieur  négligé  paroiflbit  cou- 
vrir beaucoup  d'efprit  8c  d'expérience. 
PhiiHps  quitte       Phillips  eut  le  rems,  jufqu'au  fept  de  Décembre  ,  de  remettre  fon  Vaif- 
verJ."  "    af"  ^eaa  en  état  de  fupporter  les  flots  ;  &  comme  la  mort  l'avoit  délivré  des 
blefles    les   plus    incommodes  ,  il  quitta  les  Ifles  du  Cap  -  Verd  avec  de 
violent  Toma-  meilleures  efpérances.  Le  10  il  effraya  un  Tornado  ,  efpece  d'ouragan  ,  dont 

do    qu'il    ell'uie.  •  >.  l..        ,   ,  „  ■      n   r  r       i       y~i'n  o  a  /-  • 

Nature    de  ces  on  a  déjà  explique  la  nature ,  8c  qui  elt  tort  commun  iur  les  Cotes  d  Afrique  -, 
orage?.  mais  n'en  ayant  jamais  vu  dans  d'autres  mers ,  ce  fpeétacle  le  furprit  beau- 

coup. Dans  l'efpace  d'une  demi  -  heure ,  l'aiguille  fit  le  tour  entier  du  qua- 
dran;  8c  le  tonnerre  ,  accompagné  d'éclairs  terribles,  rendit  le  ciel  &  la 
mer  une  fcene  d'horreur  &  d'épouvante.  Des  traces  de  fouffre  enflammé  ,  qui 
paroifloienr  de  tous  côtés  dans  L'air ,  firent  craindre  à  Phillips  que  le  feu  ne 
prît  au  Vaifleau.  Cependant  il  s'accoutuma  par  degrés  à  ces  affreux  phéno- 
mènes -,  &c  dans  la  fuite  ,  en  ayant  éprouvé  beaucoup  d'autres ,  il  fe  contenta , 
lorfqu'il  étoit  menacé  de  l'orage ,  d'amener  toutes  fes  voiles  ,  &  d'attendre 
patiemment  que  le  feu  du  ciel ,  les  flots  &  les  vents ,  euflent  exercé  leur  furie  ; 
ce  qui  dure  rarement  plus  d'une  heure ,  &  même  avec  peu  de  danger  ,  fur-! 
tout  près  des  Côtes  de  Guinée  ,  où  les  Tornades  (9)  viennent  généralement 
du  côté  de  la  terre.  On  les  regarde  comme  un  figne  que  la  Cote  n'eft  pas 
éloignée.  Dans  fon  Voyage  de  l'Ifle  Saint-Thomas  à  celle  de  la  Barbade , 
Phillips  fit  quatre  cens  lieues  au  Sud  de  la  Ligne ,  entre  deux  &  trois  degrés 
de  latitude  du  Sud,  fins  aucune  apparence  de  tonnerre  ni  (io)  d'éclairs» 
avec  des  vents  frais  d'entre  Sud  Sud-Eft  &  Eft  Sud-Eft. 
Cap-Monte,  &  Le  zz,  on  découvrit  le  Cap-Monte  à  fept  lieues  de  diftance  Eft-quart-de- 
u  latitude  obfer-  Nord-Eft-Nord.  A  midi ,  la  latitude  étoit  de  fix  degrés  trente-fix  minutes  du 
''"''  Nord ,  &  l'on  avoit  alors  le  Cap  Eft-quart-de-Nord-Eft-Nord  à  quatre  lieues^; 

de  forte  qu'en  étant  à  fix  minutes  Sud ,  8c  fix  Oueft ,  Phillips  ne  crut  pas  fe  trom- 
per dans  fon  obfervation  en  le  plaçant  à  fix  degrés  quarante-fix  minutes  de  la- 
titude du  Nord;  pofition  néanmoins  qui  ne  s'accorde  pas  avec  celle  qu'on  lui 
donne  ordinairement  dans  les  Cartes, 
pfiiiiips rejoint  On  fe  trouva  ,  le  23  ,  à  la  hauteur  du  Cap-Mefurado.  Le  Capitaine 
PçhurieyauCap-  Scliurlev  ,  qui  avoit  été  féparé  de  Phillips  par  la  première  tempête  ,  étoic 

^teiurado.  •//*/-  \  r*  "l  •■  F  ■     u  ce 

arrive  heureufement  a  ce  Cap;  mais  ce  n  etoit  pas  lans  avoir  beaucoup  iour- 
fert  du  Tornado.  Dans  la  joie  de  reconnoîrre  le  Vaifleau  de  Phillips ,  il  fe 
hâta  de  lui  envoyer  fa  Pinace ,  pour  le  fupplier  de  relâcher  au  même  lieu , 
8c  de  lui  accorder  fon  ailiftance.  Son  mât  de  mifene  avoit  été  fendu  d'un 
coup  de  tonnerre  s  8c  la  voile  de  fon  perroquet  cpnfumée  par  les  éclairs, 
Quoique  Phillips  fe  fût  propofé  d'aller  prendre  du  bois  8c  de  l'eau  douze 
lieues  plus  loin ,  à  Junco  ,  où  l'eau  de  la  Rivière  eft  excellente  8c  le  bois 

(9)  Plufieurs  Voyageurs  y  ont  palTé  jufqu'à  (1®)  II  n'y  a  rien  à  conclure  <ttin  feul 

fltt<3  otj  g*  pjjî  t  fans  yoïi  gH£HB  Tçiuâç^»       .Voyage., 
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en  abondance ,  il  ne  balança  point  à  fatisfaire  ion  ami.  Le  lieu  qu'il  choifit — - 

pour  jetter  l'ancre  fut  un  bon  fond  de  fable ,  un  demi  mille  au  Sud-Eft  de  l'em-  H  ' ^  L  '  * 
bouchute  de  la  Rivière.  Il  y  trouva  un  VailFeau  d'Interloppe ,  commandé  par 
Gubkins  de  la  Barbade,  &  chargé  prefqu'uniquemenr  de  Rum  ,  pour  le 
Commerce  de  l'Or  &  des  Efclaves.  Il  en  acheta  cinq  cens  gallons,  à  fi  bon 
marché  qu'il  le  revendit  lui-même  avec  beaucoup  d'avantage.  Il  trouva  aulll 
la  Felouque,  le Slander,  commandée  par  Colker,  Agent  de(ii)  Chzrborough , 
qui  exerçoit  le  commerce  au  long  de  la  Côte. 

Le  Cap-  Mefurado  eft  à  feize  lieues  du  Cap-  Monte,  fans  aucune  terre      Cap-Mefura- 
haute  qui  lesfépare.  C'eft  une  montagne  ronde  ,  mais  moins  haute  que  celle     >,onancrdS';" 
du  Cap-Monte.  Le  mouillage  y  eil  fort  bon  au  Nord-Nord-Eft,  fur  douze ,  dix 
&  huit  bralFes  d'eau.    Cependant  le  meilleur  eft  fur  neuf  braiTes ,  à  deux 
milles  du  Cap  ,  en  le  mettant  à  i'Queft ,  &  le  VahTeau  au  Sud  &c  demi-Sud. 

Un  jour  au  matin  Phillips  s'étant  mis  dans  fa  Pinace  avec  quelques-uns  ,  i'hîiiïps fe remj 
de  fes  Officiers ,  remonta  î'efpace  de  huit  milles  dans  la  Rivière  ,  pour  fe  André,™  dU  *** 
rendre  à  la  Cour  du  Roi  André.  Au  long  des  rives  il  vit  quantité  de  Singes 
fur  les  arbres ,  fautant  d'une  branche  à  l'autre  ;  &  de  plufieurs  coups  qu'il  tira 
fucceffivement,  il  n'en  put  tuer  un  feul.  La  Ville  eft  fur  la  droite  en  remon- 
tant ,  éloignée  de  la  rive  d'environ  un  quart  de  mille  ;  le  lieu  du  débar- 
quement eft  entre  deux  grands  arbres ,  où  le  Roi  André  vint  au  -devant  des 
Anglois  avec  fa  Noblelîe  ,  &  les,  conduifit  au  travers  des  bois  dans  une 
plaine  ouverte  ,  où  la  Ville  eft  fituée.  C'eft  le  feul  terrain  fans  bois  que  Phil- 
lips remarqua  dans  le  Pays  ;  de  forte  qu'il  ne  pouvoir  comprendre  d'où  ve- 
noit  la  grande  quantité  de  riz  qu'il  voyoit  parmi  les  Nègres.  Il  fut  reçu  dans 
la  Ville  avec  beaucoup  de  careiFes,  On  le  fit  monter  dans  la  falle  du  Con- 
feil ,  qui  étoit  élevée  de  quatre  pieds  au-deïFus  du  rez  de  chaulfée.  Le  Roi 
Sf  deux  ou  trois  de  fes  Grands  s'afïirent  fur  des  blocs  de  différentes  formes. 
On  en  préfenta  de  pareils  à  Phillips  &  à  fes  gens.  Le  refte  de  l'arTemblée 
s'aflit  à  terre ,  les  jambes  croifées. 

Phillips,  qui  étoit  preffé  de  la  faim,  donna  ordre  à  fes  gens  de  faire  du     ,I!  eftwçuâia 
pounch  ,  &  leur  fit  tirer  de  leurs  facs  quelques  langues  falées ,  &  d'aurres  FeftinVi'ii  fiii 
provilîons  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  d'apporter.  Il  invita  le  Roi  &  fes  ai'xN<^,cs  V*à- 
Courtifans  à  manger  avec  lui ,  &  leur  diftribua  quelques  morceaux  de  fes  S"  ';iS"  'pr" 
ajimens.  Mais  il  fut  fort  furpris  de  les  voir  aller  fuccellîvement  vers  un  trou 
qui  étoit  au  milieu  de  la  falle ,  &  jetter  une  petite  parrie  de  ce  qu'ils  dé- 
voient boire  &  manger  ,  &  revenir  avec  beaucoup  de  dévotion  &  de  mo- 
deftie.  Enfuite  ils  fe  mirent  à  manger  ,  ou  plutôt  à  dévorer ,  tout  ce  qui  leur 
fut  préfenté  par  les  Anglois.  Sa  Majefté  8c  tous  les  Grands  recevoienr ,  avec 
une  avidité  extrême,  les  peaux,  les  os,  &  tous  les  reftes  de  Phillips  &  de 
fes  gens.  A  l'égard  de  la  cérémonie  du  trou  ,  ils  lui  apprirent  que  leur  der- 
nier Roy  ayant  été  enterré  dans  ce  lieu ,  &  ce  qu'ils  jettoient  par  le  trou , 
tombant  fur  fon  corps ,  ils  fe  faifoient  un  devoir  de  lui  donner  les  prémices 
de  tout  ce  qui  devoir  fervir  à  leur  nourriture. 

Après  le  repas  ,  Phillips  donna  ordre  à  fes  gens  de  faite  quelques  déchar-  Exercice  mil 
g.es  du  canon  qu'il  avoir  apporré  fur  la  Pinace.  Le  Roi  parut  fort  fatisfait  tairedesNeârs 
de  cette  galanterie,  &  donna  de  fon  côté  ,  aux  Anglois,  le  plaiiîr  de  voir 

vu)  C'eft  ia  Rivière  ciue  tous  les  autres  Anglois  nomment  Scherbro  ou Scherbero  ,  près  4e 
5,ier,ra-Léoiia. 

Tom?  III.  Z  z 
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V  h  i  l  l  i  p  s.  faire  l'exercice  militaire  à  fes  Nègres.  Leurs  armes  éroient  l'arc  &  la  lance  ;. 
1693.  mais  Phillips  ne  remarqua  pas  beaucoup  d'ordre  dans  leurs  mouvemens  &  leurs 
évolurions.  Il  fe  trouvoit  parmi  les  Soldats  du  Roi  André ,  quelques  Auxiliai- 
res ,  de  la  Rivière  de  Junco ,  qui  éroient  venus  le  fecourir  dans  fes  guerres.  Deux 
de  ces  Nègres  étrangers  éroient  armés'de  fufiis ,  Se  marchoient  derrière  deux 
autres ,  qui  portoient  de  larges  targettes ,  compofées  d'une  pièce  de  bois 
quarrée ,  de  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  de  large.  Le  bout  des  deux 
fulils  pafloit  entre  les  deux  rargettes,  comme  fi  elles  n'enflent  été  deftinées 
qu'à  couvrir  les  deux  fuiiliers.  Dans  cette  pofture ,  ils  s'avancèrent  avec  beau- 
coup de  lenteur  &  de  fiience  ,  en  feignant  d'aller  à  la  découverte  de  l'enne- 
mi. Après  avoir  fait  quelques  pas ,  les  fufiliers  firent  feu  ;  &  le  refte  de  la- 
Troupe  ,  qui  venoit  à  leur  fuite ,  lança  auffi-tôt  une  grêle  de  flèches  ,  avec 
des  cris  &  des  mouvemens  fort  hideux.  Ils  retournèrent  enfuite  à  leur  pre- 
mier pofte ,  mais  avec  beaucoup  de  confufion.  Les  fuiiliers  rechargèrent.  Se 
s 'étant  remis  dans  le  même  ordre  ,  ils  recommencèrent  plufieurs  fois  cet 
exercice.  Au  refte  Phillips  jugea  que  cette  manière  de  combattre  étoit  aflez 
chaire cïel'hii-  convenable  au  Pays,  qui  eft  couvert  d'arbres  S:  de  bois.  Il  prit  plaifir  à  tiret 
"P3,  lui-même  une  forte  de  petits  oifeaux ,  qui  reflemblent  beaucoup  aux  Beccafli- 

nes  pour  la  grofleur  Se  la  forme.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand  ,  qu'il  en  tuoir 
quelquefois  fept  ou  huit  d'un  feui  coup.  La  ch-air  en  eft  aflez  bonne ,  quoi- 
qu'ils foient  ordinairement  fort  maigres.    Mais  les    Angïois  fe  trouvèrent 
p'ch      b    -  mieilx  de  ^a  pêche,  &  laiflèrent  à  Coiker,  Agent  de  Cherborough  ,  le  foin 
dame.  de  faire  tuer  rous  les  jours  un  ou  deux  Daims  par  fes  Gromettes.   Ils  tendi- 

rent des  filets  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  Se  fe  procurèrent  quantité  d'excel- 
.  lent  poiflbn.  Ils  avoient  pour  Interprête  un  des  Nègres  de  Coiker,  car  les- 
Habitans  du  Canton  n'entendoient  ni  l'Anglois  ni  le  Portugais. 
testié«rès&8c\cs  Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  au  Cap-Monte ,  un  Nègre  du  Pays  aceufa 
An^iois  pcot  un  quelques  Matelots  de  lui  avoir  dérobé  un  fac  de  riz.  Sur  les  plaintes  qu'il  en 
uppoie.  gt  aQ  j^0j  ^  cg  prince  y-int  lui-même  au  rivage  ;  Se  marquant  beaucoup  de 
mécontentement  il  demanda  au  Capitaine  que  le  riz  fût  reftitué.  Phillips  fit 
affembler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Matelots  à  terre ,  Se  n'épargna  rien  pour 
découvrir  l'Auteur  du  volr  Mais  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût  fe  déclarer 
coupable ,  il  en  fit  fon  rapport  au  P-oi  avec  des  exeufes  fort  civiles.  Cette 
conduite  ne  fit  qu'irriter  ce  Prince  Nègre.  Il  prit  un  ron  plus  impérieux  ,  en 
proteftant  qu'il  ne  fouffriroir  pas  que  fes  Sujets  fuflent  infultés  ,  &  deman- 
dant une  prompte  fatisfaction.  Enfin ,  les  Angïois  crurent  s'appercevoir  que 
leur  patience  le  rendoit  plus  infolent.  Us  réfolurent  d'affecter  auffi  de  la 
roauvaife  humeur.  Phillips  donna  ordre  que  tout  le  monde  parût  le  fufil  à  la 
main.  L'Agent  Coiker  ,  qui  connoiflbit  les  ufages  du  Pays ,  déclara  au  Roi , 
en  fecouant  fa  cane,  qu'il  falloit  faire  apporter  fur  le  champ  de  l'eau  rouge, 
forte  de  breuvage  que  les  Nègres  employeur  pour  la  vérification  des  crimes , 
&  qu'il  en  feroit  boire  à  tous  les  Angïois  pour  faire  connoîrre  leur  innocence , 
mais  qu'après  ce  témoignage  ,  il  ne  répondoit  pas  des  effets  d'un  jufte  ref- 
fentiment  ,  pour  l'outrage  que  Sa  Majefté  faifoit  à  la  Nation.  A  peine 
eut-il  fini  cette  déclaration  que  le  Roi  changea  de  langage.  Il  ne  douta  point 
que  les  Angïois  ne  fuflent  innocens ,  puifqu'ils  étoient  réfolus  d'avaler  la 
liqueur;  &  devenant  humble  Se  fournis,  il  jura  de  punir  l'accufateur  par  un 
banniflement  perpétuel.  Cependant  ,  ajoute  l'Auteur ,  s'il   eût  confenci  a 
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l'offre  de  Colker,  il  n'y  avoir  point  un  Anglois  qui  eût  voulu  faire  l'eiïai  de   - — — 

r    ,.  '  r  o  t.  Phillips. 

la  liqueur  rouge.  ^ 

A  leur  arrivée  ,  ils  avoient  dreffé  deux  tentes  pour  la  commodité  du  Com-  Vjfite  d-un"  Ro; 
merce ,  &c  pour  fervir  de  retraite  à  leurs  Charpentiers  pendant  la  nuit.  Un  Negte. 
jour  qu'ils  y  étoient  à  fe  repofer  tranquillement ,  ils  y  virent  arriver  un  Roi 
de  l'intérieur  du  Pays.  Phillips  le  reprefence  comme  le  plus  beau  Nègre  ^dmiration 
qu'il  eut  jamais  vu.  Sa  taille  étoit  fort  haute  &  parfaitement  bien  priie  ,  rAutenr. 
fes  traits  réguliers  ,  fon  port  majeftueux  ,  enfin  toute  la  figure  capable  d'ex- 
citer l'attention  ,  quoiqu'il  fût  dans  un  âge  fi  avancé  qu'il  avoit  la  barbe  Se 
les  cheveux  tout-à-fait  blancs.  Sa  tête  étoit  couverte  de  plus  de  cent  petites 
cornes ,  d'environ  la  longueur  d'un  pouce  ,  attachées  à  fa  chevelure  ,  Se  cou- 
vertes d'une  pâte  ou  d'un  vernis  rouge  qui  ne  changeoit  rien  à  leur  forme. 
C'éroient  fes  Fétiches  ,  c'eff-à-dire ,  les  dieux  fous  la  protection  defquels  il 
avoit  mis  fon  Royaume  &  fa  perfonne.  L'Auteur  fixa  d'abord  les  yeux  fur 
lui ,  par  la  feule  impreuion  de  fa  figure  ;  &  ne  lui  voyant  rendre  aucun 
honneur  par  le  Roi  André  &  par  £ss  Nobles,  il  étoit  fort  éloigné  de  deviner 
fa  naiffance  Se  fon  rang.  Il  palïa  plus  d'une  heure  fans  être  mieux  éclairci. 
Enfin  le  hafard  lui  ayant  fait  apprendre  que  c'étoit  un  grand  Roi ,  il  fut 
fi  furpris  de  la  conduite  d'André  ,  qu'il  ne  balança  point  à  lui  en  faire  quel- 
ques reproches.  Mais  s'appercevant  qu'il  en  étoit  peu  touché,  il  s'avança  vers 
le  Monarque  étranger  pour  le  prier  de  s'approcher  de  la  Compagnie.  Il  ne 
put  lui  perfuader  d'entrer  dans  la  tente  ;  mais  ayant  fait  porter  dehors  un 
flacon  de  Pounch ,  il  l'engagea  facilement  à  boire  avec  lui.  Après  avoir  vuidé 
la  première  boutedle  ,  Phillips  vouloit  paffer  à  la  féconde.  Le  Roi  Nègre 
s'exeufa  fur  la  longueur  du  chemin  qu'il  avoit  à  faire  avant  la  nuit.  Il  fit 
ptéfent  à  Phillips  d'une  belle  peau  de  Léopard  ,  qui  lui  fut  payée  fur  le 
champ  de  quelques  bouteilles  de  Rum.  Il  partit  fort  content  des  Anglois , 
mais  fans  avoir  eu  la  moindre  communication  avec  le  Roi  André.  Phillips 
apprit  enfuite  que  les  deux  Rois  avoient  mutuellement  divers  fujets  de  plainte 
Se  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence. 

Il  trouva  parmi  les  Nègres  un  Ecoffois  ,  qui  lui  parut  fort  embarraffé  à      PWHîps  trouve 
rendre  compte  de  fon  féjour  dans  un  Pays  barbare.  On  fut  informé  ,  dans  SteNégr».11" 
la  fuite ,  que  c'étoit  un  Brigand ,  arrivé  fur  la  Côte  dans  un  petit  Vaiffeau 
commandé  par  Herbert ,  qui  ayant  enlevé  ce  Bâtiment  dans  quelque  Colonie 
de  l'Amérique ,  avoit  embraffé  le  métiet  de  Pirate.  Il  s'étoit  élevé  des  que- 
relles fi  fanglantes  entre  les  gens  de  l'Equipage  ,  que  s'étant  maiïacrés  les 
uns  les  autres  il  n'étoit  refeé  que  cet  EcolTois.  Dans  l'impoflibilité  de  conduire    Ayanturedeccr 
plus  long-tems  le  Vaiffeau  ,  il  l'avoit  fait  échouer  au  Sud-Eft  du  Cap  ;  Se 
tandis   que  fes   compagnons  expiraient   de  leurs  blelïures  ,  il  avoit  eu  le 
bonheur  de  gagner  le  rivage.  Il  offrit  fes  fetvices  aux  Anglois  en  qualité  de 
Matelot.  Mais  il  portoit  fur  fon  vifage  des  traits  fi  marqués  de  friponnerie  , 
que  Phillips  &  Schurley  refuferent  fes  offres.    Colker  le  prit  fur  fa  Cha- 
loupe ,  &  l'engagea  pour  Cherborough. 

Le  3  de  Janvier ,  Colker  après  avoir  remis  à  Phillips  un  paquet   adreffé         I(jCm 
AU  Chevalier  Jeffry  Jeffrey  ,  partit  pour  Cherborough.    Gubbins  mit  à  la     Précaution  ^ç 
voile  de  fon  côté  pour  la  Côte  d'or,  Se  fe  chargea  des  Lettres  de  Phillips  pmih,-*  avant 
pour  les  principaux  Fadeurs  de  la  Compagnie  d'Afrique  au  Comptoir  du  aia  Cote  d'or.  ' 
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— Cap-Corfe.  Il  leur  apprenoit  qu'il  éroic  venu  avec  l'agrément  de  la  Campa'» 

Phillips.  gme  5  &  [z  permiffion  d'acheter  des  Efclaves  fur  la  Côte  d'or.   Comptans 
même  fur  leur  affiftance  pour  s'en  procurer  un  grand  nombre ,  il  les  prioic 
de  les  tenir  prêts  pour  fon  arrivée ,  avec  d'autres  marchandifes  dont  il  avoit 
befoin.  Mais  après  avoir  rendu  fervice  au  Capitaine  Schurley  ,  il  fut  obligé 
de  s'arrêter  quelques  jours  de  plus  pour  réparer  fon  propre  Vaifleau.  Enfin  ., 
ils  mirent  eniemble  à  la  voile  pour  la  Côte  d'or.  Le  1 1 ,  ils  paflerent  le  Cap- 
Mefurado  •,  &  le  jour  fuivant  ils  jetterent  l'ancre ,  fur  treize  brafles  à  la  vue 
KMnimSetro,  je  pi]^nini  Setro ,  ou  du  petit  Seftos.  Il  leur  vint  plufieurs  Canots  pour  les 
inviter  au  Commerce ,  avec  promefte  de  leur  faire  trouver  de  l'ivoire  en 
abondance.  Mais  ayant  profité  dun  petit  vent   pour  s'avancer  jusqu'au  ri- 
vage ,  on  ne  leur  apporta  que  quelques  dents  médiocres  ,  dont  on  deman- 
doit  le  double  de  leur  jufte  valeur  ;  avec  un  petit  nombre  de  Poules  ,  d'o- 
Cap-Baxos.      ranges  &  de  bananes.  Le  Samedi  13  ils  -mouillerenr  à  trois  milles  du  Cap- 
Baxos ,  qui  fait  la  pointe  Eft  du  grand  Seftos-.    Elle  eft  bafle ,  mais  hériftée 
de  rocs.    Phillips  fe  rendit  au  rivage  dans  fa  Pinace  ,  avec  quelques  mar- 
chandifes propres  au  Commerce.  Schurley  ,  qui  étoit  fort  incommodé  de  la 
fièvre ,  y  envoya  auffi  fa  Chaloupe  ,  fous  la  conduite  de  fon  Tréforier. 
Grar-J-Sdtcs.         Sur  la  pointe  même  du  grand  Seftos  ,  en  entrant  dans  la  Rivière  ,  on 
trouve  un  Village  de  rrenre  ou  quarante  maifons  ,  dont  le  Chef  s'appelloic 
Dick-Lumley  ?  nom  qu'il  avoir  pris  d'un  vieux  Capitaine  Anglois,  qui  avoit 
exercé  long-rems  le  Commerce  lur  la  Côte  de  Guinée.  Huit  milles  plus  haur  ,. 
on  arrive  à  la  réfidence  du  Roi  Peter  ,  Monarque  du  Pays.   L'Auteur  n'alla 
Fuiras  cruels,  pas  fi  loin ,  parce  qu'il  avoit  appris  que  les  Habirans  font  perfides  &  cruels  > 
&  leur  commer-   ^  ^ue  p}u£eurs  Négocians  de  l'Europe  en  avoient  fait  unerrifte  expérience. 
Les  marchandifes  qu'on  délire  ici  font  des  chaudrons  de  cuivre  ,  des  baflins 
de  différentes  grandeurs ,  des  fufils  ,  des  étoffes  rouges  &  bleues ,  des  cou- 
teaux ,  £:c.  Phillips  avoir  porté  des-eflaisde  chaque  efpece;  mais  à  la  réfervs 
de  quelques  Veaux,  &c  d'un  petit  nombre  de  dents  que  les  Nègres  renoient 
à  fort  haut  prix ,  il  ne  trouva  rien  qui  pût  faire  l'objet  de  fon  commerce. 
Dans  fon  abfence  ,  fes  gens  exercèrent  leurs  filets  à  l'embouchure  de  la  Pvb- 
viere ,  &  lui  préparèrent  à  fon  retour  quantité  d'excellent  poiflon.. 
M^ere  dent        II  obferva  que  la  manière  de  fa-luer,  entre  les  Habirans,  eft,  comme  au 
les  Kigns  s'en-   çap_\iefuracJ0     de  prendre  le  oouce   &  le  premier  dohn  de    celui  qu'on 

tre-ia:acûc.  «-  i  ^  tir-  L         ■  f  ,  ~.    _  ,  J1, 

falue ,  &z  de  les  faire  craquer  ,  en  criant  Avki  o  !  Akki  o  !  Tous  les  Nègres 
du  Canton  avoient  la  phyfionomie  fi  mauvaife  ,  que  Phillips  bientôt  fati- 
gué de  leur  compagnie  revinr  à  bord  vers  le  foir ,  &  ne  fe  crut  bien  à  cou- 
vert que  fous  fon  canon.  Ils  s'aflemblesenr  en  fi  grand  nombre  fur  le  rivage  , 
armés  d'arcs  Se  de  javelines ,  que  fe  défiant  plus  que  jamais  de  leurs  inren- 
tions  ,  il  fit  lever  l'ancre  malgré  toutes  les  initances  car  lefquelles  ils  s'effor- 
cerent  de  l'arrêter. 
DirersHocs.  Vis-à-vis  le  Cap-Baxos  on  trouve  une  chaîne  de  rocs,  qui  s'étend  à  plus 
de  deux  lieues  dans  la  mer.  Le  courant  y  étoit  fi  fort  au  Sud  -  Eft ,  qu'il 
jetta  le  Vaifleau  trois  lieues  à  l'Eft  du  Cap.  A  cette  diilanee  de  la  pointe  de 
Seftos ,  on  apperçut  un  grand  rocher  blanc  qui  avoit  l'appirence  d'une  voile  , 
&  deux  lieues  plus  loin  un  autre  roc,  cinq  lieues  au-deflous  de  Sanguin.  La 
première  YÛe  que  Sanguin  offre  de  la  mer ,  eft  un  peloton  de  gtands  arbres , 


Phillips» 
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entre  lefquels  &  Seftas  toute  la  Côte  eft  parfeméé  de  rocs.    On  n'y  trouve 
voint  de  mouillage  à  moins  de  vingt-ciriq  brafles. 

Le  1 5  ,  on  jetta  l'ancre  à  la  vue  de  Battoa  ,  ou  la  terre  commence  à  s'élever      uattoa. 
plus  que  depuis  Sanguin.  On  s'apperçu:  ici  qu'on  étoit  pouffé,  par  le  courant  , 
près  de  trois  milles  au  Sud-Eft  dans  l'efpace  d'une  heure.  Plulîeurs  Canots  , 
lortis  de  la  rivière  de  Sanguin  ,  s'approchèrent  hardiment  du  Vaiffeau.  Mais 
quoique  ce  foit  ici  que  commence  la  Côte  de  Malaghette ,  ils-tt'apporterent  rien 
à  vendre.  A  dix  heures ,  l'on  étoit  vis-à-vis  la  Rivière  Sino ,  qui  eft  à  douze    Rivière  sino, 
lieues  de  Sanguin.  Elle  fe  reconnoît  aifément ,  par  un  arbre  qui  fe  préfente 
fous  la  forme  d'un  Vaiffeau.    On  en  vit  lortir  plusieurs  Canots ,  chargés  de 
Malaçuette ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  efpece  de  poivre  qui  refTemble  beaucoup  à 
celui  de  l'Inde  &  qui  eft  peut-être  auflî  bon.    Les  Nègres  l'apportent  dans 
àss  paniers  d'ozier.  Phillips  en  acheta  dix  quintaux  pour  une  barre  de  fer  , 
de  la  valeur  de  trois  fchellings  &  demi  d'Angleterre ,  &  pour  un  ou  deux 
couteaux  ,  dont  il  fit  préfenr  au  Courtier  Nègre.   Ce  poivre  lui  fervit  pour     uage  de   la. 
aifaifonner  la  nourriture  de  fes  Efclaves ,  &  les  garantir  du  flux  de  ventre  Mak2U£tte- 
&  des  tranchées  aufquelles  ils  font  fort  fujets.   Vers  midi  ,  il  fit  porter  au 
Sud-Eft-quart-d'Eft ,  pour  gagner  le  Cap  De-las-Palmas.  On  fe  trouva  le  len- 
demain à  la  hauteur  de  Wappo  >  d'où  l'on  vit  venir  quantité  de  Canots  chargés 
de  Malaguette.  Phillips  en  acheta  trois  cens  livres  pour  rrois  baiîms  d'étain. 

Le  Mercredi  1 7  ,  on  doubla  la  pointe  du  Cap-Palmas ,  qui  eft  environnée 
de  rocs.  C'eft  là  que  finit  la  Côte  de  Malaghette  &  qu'on  ceffe  de  trouver  du 
poivre.  Phillips  perdit  dans  ce  lieu  fon  frère  ,  qui  étoit  attaqué  depuis  huit  Mort  &  fepuf- 
jours  d'une  fièvre  maligne.  Le  lendemain  à  fix  heures  du  matin,  le  corps  h^™,  iere 
fut  cloué  dans  fon  cercueil ,  &  mis  dans  la  Pinace ,  où  le  Capitaine,  le  Cha- 
pelain, &  le  Tréforier  defeendirenr  pour  l'enfevelir  dans  les  flots,  au  bruit 
des  rrompettes,  des  tambours ,  &  du  canon  des  deux  Vaiffeaux.  Ils  s'éloignè- 
rent du  Bâtiment  à  la  diftance  d'un  quart  de  mille;  &  les  cérémonies  Ecclé- 
fiaftiques  (12)  étant  finies  ,  le  Capitaine  aida  lui-même  à  précipiter  le  corps 
de  fon  frère  dans  le  fein  des  flots» 

Le  19  ,  étant  à  l'ancre,  on  effuya  un  Tornado  fort  violent  qui  dura  l'ef-  Deux  Toma<îosv 
pace  d'une  heure.  Deux  Canots  fe  prélenterent  avec  de  l'ivoire;  mais  il  fut 
impofiïble  d'engager  les  Nègres  à  monter  à  bord  pour  le  Commerce,  quoi- 
qu'on leur  fît  voir  les  marchandifes  qu'ils  aiment  le  mieux ,  &  qu'on  leur 
offrît  de  l'eau-de-vie.  Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fouffert  les  fecouffes  d'un 
autre  Tornado  ,  on  alla  jerser  l'ancre  vis-à-vis  Drouin  ,  à  trente  lieues  du  Cap-     Droaitt. 
Paimas.    Ce  lien  fe  reconnoît  fans  peine  à  l'épaiffeur  de  fes  arbres ,  &  à  la 
haute  terre  qui  borne  la  perfpective  ;  car  la  Core  eft  baffe  &  couverte  d'un 
beau  fable  blanc.   A  midi ,  les  deux  VaiiTeaux  fe  trouvèrent  à  l'oppofite  du 
premier  des  Monts  rouges.  On  en  compte  onze,  d'une  hauteur  médiocre,    Monts  rouges, 
&  peu  éloignés  l'un  de  l'autre.  Depuis  qu'on  avoit  doublé  le  Cap  ,  il  n'étoir 
pas  venu  un  feul  Canot  à  bord  ,  quoiqu'on  ne  manquât  point  de  mouiller 
l'ancre  chaque  nuit  pour  fe  faire  appercevoir  ,  &  que  pendant  le  jour  on  fuivît 
de  fort  près  le  rivage. 

Le  2 1  à  huit  heures ,  on  arriva  devant  Ko'être ,  terre  fort  baffe  ,  rrois  on     Ko&ae, 

(11)  Sur  les  Vaiileaux  Anglois  c'eft  le  Chapelain  8c  le  Chirurgien  qui  difent  l'Office  des. 
mciw  fuivant  leur  Liturgie, 
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«s»»» —  quatre  milles  au-deflus  du  Cap  Laho.  Il  s'y  préfenta  plufieurs  Canots ,  avec 

hill  1 1  s.  ql]ant.jt^   je  belles  dents;  mais  les  Nègres,  avant  que  de  monter  à  bord  , 

Cap-Laho,  exigèrent  que  le  Capitaine  le  mit  dans  les  yeux  trois  goûtes  deau  de  mer, 
pour  gage  d'amitié.  Il  y  confentit ,  dans  l'efpérance  de  faire  un  Commerce 
avantageux.  Cependant  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Matelots  que  la  cu- 
riofité  amena  fur  les  ponts  leur  caufa  tant  d'inquiétude  ,  qu'ils  fe  hâtèrent 
de  rentrer  dans  letirs  Canots.  Phillips  n'eut  pas  peu  de  peine  à  les  rappeller, 
Il  leur  fit  voir  fés  marchandifes ,  il  leur  offrit  quelques  verres  d'eau-de-vie; 

crainte  &<Jé-  enfin  ,  ils  fe  biffèrent  perfuader  d'apporter  quelques  dents.  Mais  tandis  qu'ils 
£lpays"HéSreS  convenoient  des  échanges ,  un  grand  chien  que  Phillips  avoit  à  bord  en- 
tendant du  bruit  fur  le  tillaç  ,  s'avança  la  gueule  ouverte ,  &  fit  retentir  le 
VaifTeau  de  fes  aboyemens.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  l'allarme 
parmi  les  Nègres.  Ils  fe  précipitèrent  dans  la  mer  ;  &  laiifant  leur  ivoire  fur 
le  VaifTeau  ,  ils  regagnèrent  leurs  Canots  à  la  nage.  Phillips  les  preffa  de 
retourner ,  en  leur  préfentant  leur  ivoire  du  bord  du  VaifTeau  &  leur  faifant 
divers  lignes  d'amitié.  La  crainte  paroiffoit  les  rendre  immobiles,  Il  fe  mit 
trois  gouttes  d'eau  dans  les  yeux  ;  cette  cérémonie  même  ne  les  touchoit  pas. 
Enfin,  il  s'avifa  de  prendtele  chien  &  de  le  frapper  avec  quelques  marques 
de  colère.  Alors  les  Nègres  ne  firent  pas  difficulté  de  revenir  ;  mais  la  dé- 
fiance éroiî  peinte  fur  leur  vifage ,  ils  avoient  les  yeux  fur  tous  les  coins  du 
VaifTeau ,  &  le  moindre  mouvement  qu'ils  voyoient  faire  aux  Anglois  leur 
en  faifoit  faire  un  pour  fe  jetter  dans  la  mer.  Cependant  ils  n'en  furent  pas 
moins  fubtils  dans  le  Commerce  ,  &  le  prix  qu'ils  mirent  à  leur  ivoire  fut  Ci 
exceflif ,  que  Phillips  en  acheta  fort  peu. 

Difformité  de      çes  NéWes  fe  rendent  fort  difformes ,  par  une  forte  de  vernis  rouseâtre 
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dont  ils  fe  peignent  différentes  parties  du  corps-,  &  par  leur  parure  de  tête, 
qui  confîfte  à  treller  leurs  cheveux  avec  un  mélange  de  lin.  Quelques-uns 
les  laifTent  flotter  fur  leurs  épaules;  d'autres  les  relèvent  fur  le  fommet  de  la 
tête.  Phillips  fut  furpris  à  leur  arrivée  de  n'entendre  fortir  de  leur  bouche  que 
Pourquoi  on  qua ,  qua ,  qua ,  comme  d'une  ttoupe  de  Canards.  Il  juge  que  c'eft  delà  qu'on 

k2mm.!cC°'  a  donné  à  leur  Côte  le  nom  de  Pays  ou  Côte  de  Quaqua.   Elle  s'étend  de- 
puis le  Cap  de  Palmas  jufqu'à  Bajfam  Picolo  ,  où  Ton  commence  à  trouver 
de  l'or, 
affem  "our'an-      ^es  Habirans  de  ce  Canton  panent  pour  anthropophages.  Robfon ,  Contre- 

fhrepophage?.  maître  du  VaifTeau ,  qui  avoir  commercé  long-temps  avec  eux  ,  affina  Phil* 
lips  qu'ils  mangent  leurs  ennemis ,  c'eft-à-dire ,  les  prifonniers  qu'ils  font  à 
la  guerre ,  &  qu'ils  traitent  de  même  leurs  amis  après  leur  mort.  En  effet , 
ils  ont  Tair  farouche  &  vorace.  Leurs  denrs  font  pointues  ;  apparemment 
parce  qu'ils  les  aiguifent  dans  cette  forme  ,  car  les  Nègres  des  Pays  voifins 
les  ont  différentes.  Ils  font  robuftes  &  bien  faits,  mais  de  la  plus  hideufe 
figure  que  Phillips  eût  jamais  vue.  Chaque  Canot  a  fon  Courtier  ,  qui  en 
entrant  dans  le  VaifTeau  commence  par  demander  un  Dafchi ,  c'eft-i-dire  , 
un  préfent  d'un  ou  deux  couteaux.  A  chaque  marché  qui  fe  conclud ,  il  de- 
mande un  nouveau  dafchi ,  fous  prétexte  qu'il  n'a  pas  d'autre  falaire.  En  effet , 
les  Marchands  ne  récompenfent  point  autremenr  fes  fervices.  L'Auteur  n'a- 
voit  point  encore  vu  des  Nègres  fi  défians  &  fi  difficiles  que  fur  cette  Côte  \ 
ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  avoient  été  trompés  par  quelque  Corfaire  }  qui  ça 
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avoît  enlevé  quelques-uns  fous  ombre  de  Commerce.  Les  marchandifes  qu'ils 
défirent  fonr  de  grands  pots  Se  de  grands  baffins  d'étain ,  du  fer  en  barres  Se 
des  couteaux  de  toutes  fortes  de  formes. 

Le  z$  ,  tandis  que  les  deux  Vaiiîeaux  étoient  à  la  voile  ,  il  leur  vint  trois     Pikinini  Laho, 
Canots  de  Pikinini  Laho  ,  lîx  lieues  à  l'Eft  du  Cap  -  Laho.  L'un  s'adrefla  au  Commer«   «- 

i  voire» 

Vaiîfeau  de  Schurley ,  &  les  deux  autres  à  celui  de  Phillips  ,  avec  qnantité 
de  fort  belles  dents  ;  mais  ils  les  tinrent  à  fi  haut  prix  qu'on  n'en  put  acheter 
beaucoup.  Ils  demandèrent  les  mêmes  marchandifes  qu'au  Cap-Laho.  Ce  fut 
le  dernier  endroit  où  les  Anglois  trouvèrent  de  l'ivoire  ;  mais  ils  remarquè- 
rent que  les  Nègres  n'apportoient  les  groiTes  dents  que  pour  la  montre  ,  & 
qu'ils  s'obitrnoient  à  ne  vendre  que  les  petites  &  les  médiocres. 

Le  25  ,  on  vit  arriver  deux  Canots  de  Baflam-Picolo ,  pour  offrir  le  Com-      Commerce  <fe 
merce  de  l'or.    Phillips   en    acheta  trente   achis  pour  du  fer  en  barre,  à  î-or'  ^vcc  VMr 

.  .'        ..  .  ,        .  r  .  »         fours  Canots, 

deux  barres  pour  trois  achis.  La  valeur  cie  chaque  achi  elt  d  environ  cinq 
fchellings.  Tout  i'or  que  les  Anglois  prirent  ici  étoit  en  Fétiches,  c'eit-à-dire 
en  petites  pièces  ornées  de  jolies  figures  ,  que  les  Nègres  employent  pour 
leur  parure ,  &  qui  font  ordinairement  d'or  très-pur.  On  n'y  voit  point  de 
poudre  ni  de  lingots.  Le  x6  ,  quelques  Canots  vinrent  offrir  des  Efclaves , 
mais  n'en  apporrerent  aucun.  Le  jour  fuivant,  il  vint  à  bord  un  Canot  de 
Bafiam ,  qui  y  paffa  toute  la  nuit.  Phillips  en  tira  trente- fix  achis  d'or.  Deux 
autres  Canots ,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant ,  lui  en  fournirent  feize  onces,- 
Il  fe  fervoit  ici  de  fes  propres  poids  ;  mais  en  remonrant ,  il  trouva  les  Nè- 
gres mieux  inftruits.  Us  avoient  des  poids ,  des  balances  ,  Se  d'autres  mefures  , 
aufquelles  ils  comparaient  foigneufement  celles  des  Anglois.  Le  prix  des 
marchandifes  leur  parut  augmenter  aulii  ,  à  mefure  qu'ils  avançoient ,  parce 
que  les  Nègres  trouvent  moins  fouvent  l'occahon  de  s'en  fournir. 

•  La  maladie,  qui  avoir  emporté  le  frère  de  Phillips  s'étoit  répandue  dans  Trifte ém cîes 
les  deux  Equipages  •,  mais  celui  de  Schurley  fut  le  plus  maltraité.  Il  perdit  j^  yaiffeauï 
huit  hommes  ;  Se  le  Capitaine  même  tomba  dans  une  langueur  mortelle  , 
avec  la  plupart  de  £es  gens.  Un  calme,  qui  dura  plufieurs  jours  ,  accompa- 
gné d'un  brouillard  épais  ,  Se  d'une  chaleur  péfante,  fans  le  moindre  vent, 
rendit  leur  fnuation  encore  plus  dangereufe.  Pendant  dix  jours  il  fallut 
réfifter  au  courant ,  qui  pouiToit  les  deux  Vaifieaux  plus  d'un  mille  à  l'Oueffi 
dans  l'efpace  d'une  heure.  Pour  comble  de  difgrace  ,  on  fe  crut  menacé  d'un 
combat.  Phillips  apperçut  un  Bâtimenr ,  qui  s  eroic  fort  approché  avant  qu'il  Armateur 
l'eût  pu  découvrir.  Il  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  l'avertir  de  mettre  à  Hollani4c' 
l'ancre;  &  choqué  qu'il  n'y  parût  pas  faire  d'attention  ,  il  lui  tira  un  fécond 
coup.  Sa  fabrique  &  les  peintures  en  blanc  le  lui  avoient  fait  prendre  pour 
un  François  ;  mais  on  le  reconnut  enfin  pour  un  Armateur  de  Hollande.- 
Villiam  Flemming  ,  qui  le  commandoit  ,  étoit  revêru  d'une  Commiiîioti 
particulière  du  Roi  Guillaume.  Il  y  avoit  plus  de  neuf  mois  qu'il  exerçoit  le 
Commerce  fur  la  Côte  ,  fans  avoir  pu  fe  défaire  encore  de  fa  cargaifon.  lï 
revenoit  d'Angola.  Son  VaiiTeau ,  qui  fe  nommoit  le  Jacob  Hzndrik ,  étoir 
de  feize  pièces  de  canon  &  de  quaranre-deux  hommes  d'équipage.  Il  apprit 
à  Phillips  que  le  Capiraine  Gubbins  Se  fon  Chapelain  étoient  morts  dans 
leur  voyage  à  la  Côte  d'or  \  que  tout  le  Pays  étoit  troublé  par  la  guerre ,  SC 
les  Rades  11  peu  fùres,  qu'il  paroifToit  peu  d'or  fur  la  Côte;  que  les  Nègres 
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s'étoient  faifis  du  Fort  A'Akra  ,  après  avoir  tué  le  principal  Fadeur  &  bleiïe 
l'autre  fort  dangereufement  ;  enfin  ,  qu'il  y  avoir  peu  d'apparence  que  les 
Danois  puffènt  fe  rétablir  dans  cette  Place.  Phillips  ,  déjà  fort  affligé  de 
tant  fâcheufes  nouvelles,  fut  bientôt  forcé  de  tourner  la  compaffion  fur  lui- 
même.  Il  fut  pris  d'une  extinction  de  vue  qui  ne  lui  permettoit  plus  de  voir 
dix  pas  devant  lui ,  Se  d'un  étourdiffement  qui  lui  ôtoit  le  pouvoir  de  mar^ 
cher  &  de  fe  foutenir  fans  appui. 

Le  Mercredi  S  ,  on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  canons  -,  &  prefqu'auffi- 
tôt  on  découvrir  un  Vaiffeau  ,  qui  fe  fut  bientôt  approché  de  celui  de  Phillips. 
Comme  on  l'avoit  d'abord  reconnu  pour  Flollandois  ,  on  ne  fut  pas  furpris 
de  voir  monter  familièrement  le  Capitaine  à  bord.  Il  appartenoit  à  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Occidentales  ,  qui  l'envoyoit  à  Mina.  Mais  il 
avoit  été  retenu  cinq  mois  à  Plymouth  ;  &  depuis  qu'il  en  étoit  parti  ,  il 
avoit  employé  neuf  femaines  entières  dans  fa  navigation.  Il  raconta  qu'il 
avoit  été  aux  prifes  avec  un  Armareur  François  à  cinquante  lieues  de  Sciily  , 
&c  que  le  Comte  de  Torrington  s'étoit  fauve  d'Angleterre.  Phillips  ne  douta 
point  que  cette  dernière  nouvelle  ne  fut  d'une  fauffeté  abfolue.  Il  fçavoit  que 
les  Hollandois  n'avoient  jamais  été  bien  difpoféspour  ce  brave  Officier  ,  de- 
puis que  par  leur  propre  imprudence,  ils  avoient  été  fi  maltraités  en  1690 
par  la  Flotte  Françoife  à  la  vue  de  Beachy.  Ce  Vaiffeau  étoit  de  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  &  cie  quatre-vingt  hommes,  Soldats  &  Matelots.  Les 
canonades  qu'on  avoit  entendues  venaient  de  lui  ;  mais  il  n'en  avoit  voulu 
qu'à  l'Armateur  de  la  même  Nation  qui  avoit  quitté  depuis  peu  Phillips ,  Se 
qui  s'étoit  éloigné  à  force  de  voiles. 

Quoique  la  Compagnie  Hollandoife  eût  le  privilège  exclufif  du  Commerce 
fur  cette  Côte ,  avec  le  droit  d'attaquer  tous  les  Marchands  particuliers ,  Se  de 
faifir  leurs  Vaiffeaux  &  leurs  marchandifes ,  il  y  avoit  alors  plus  d'une  douzaine 
de  Bâtimens  d'Interlope  qui  bravoient  toutes  les  défenfes  &  tous  les  droits.  Phil- 
lips affure  que  les  Matelots  de  ces  Vaiffeaux ,  lorfqu'ils  avoient  le  malheur  d'ê- 
tre pris  étoient  renfermés  dans  les  cachots  de  Mina ,  &  le  Capitaine ,  avec  les 
principaux  Officiers ,  condamné  au  dernier  fupplice  par  le  Gouverneur  Général 
de  Hollande ,  qui  avoit  fur  eux  le  droir  de  vie  Se  de  mort,  à  la  tête  d'une  Cour 
martiale ,  fans  aucun  appel  en  Europe.  La  même  autorité  s'étendoit  fur  tous 
les  Nègres  voifins,  particulièrement  fur  ceux  de  la  Ville  même  de  Mina  , 
qui  achètent  à  ce  prix  la  protection  dont  ils  jouiffent  fous  le  canon  du  Foru 
Auffi  le  nom  d'un  Gouverneur  Hollandois  eft-il  forr  refpeété  dans  toutes  ces 
Régions  ;  tandis  que  le  pouvoir  des  Agens  Anglois  fe  réduit  à  faire  arrêter 
les  coupables ,  &  à  les  envoyer  chargés  de  chaînes  en  Europe ,  pour  y  être 
jugés  fuivant  les  loix.  Il  eft  certain  que  les  Interlopiers  Hollandois  ont  été 
quelquefois  traités  avec  la  dernière  rigueur.  Mais  cette  crainte  n'eft  pas  ca- 
pable de  les  rebuter.  Ils  ont  des  Bâtimens  fi  légers  ,  qu'à  la  voile  ils  échap- 
pent toujours  aux  Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Ils  font  ordinairement  bien 
fournis  d'armes  &  de  munitions.  Le  courage  eft  fi  bien  établi  parmi  leurs 
Matelots  &  leurs  Soldats ,  qu'ils  périraient  jufqu'au  dernier  fans  penfer  à  fe 
rendre.  Phillips  rend  rémoignage  qu'il  en  a  vu  quatre  ou  cinq  à  l'ancre ,  devant 
le  Fott  de  Mina  ,  pendant  des  femaines  entietes ,  exerçant  onvettement  }e 
Commerce,  comme  pour  affronter  le  Gouverneur  Se  fa  Garnifon, 

Leç 
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Les  deux  Vaifïèaux  Anglois  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  rade  ftAJlhany ,  à  ~ ■— 

douze  lieues  de  BafTam.  Mais  n'y  voyant  aucune  apparence  de  commerce ,  ils        1  , 
gagnèrent  le  Cap  Apollonia  ,  où  la  fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favorable.  Leur      Afthany." 
étonnement  fut  extrême  de  trouver  cette  ftérilité  dans  des  lieux  qui  étoient    _  Cap  d/Apollo-, 
autrefois  célèbres  par  l'abondance  de  l'or  &  la  facilité  des  marchés. 

Le  1 3  ,  ayant  doublé  le  Cap ,  ils  jetterent  l'ancre  au  Cap  A'Axim  (13),      dp  d'Axim. 
deux  milles  au-deilous  du  Fort  Hollandois.  Rawliffon  ,  Chef  du  Comptoir 
de  Hollande ,  vint  à  bord  ,  pour  demander  des  nouvelles  de  l'Europe.  On 
le  preffa  de  s'arrêter.  Il  y  conlemit  ;  &c  fe  livrant  à  fa  bonne  humeur  ,  il  but , 
danfa  ,   &  chanta  de  fort  bonne  grâce.  Mais  fa  joie  fut  changée  tout  d'un 
coup  en  inquiétude  ,  à  la  vue  d'un  grand  Canot  à  douze  Rameurs  ,  portant  des  Frayeur  panique 
banderolles  de  diverfes  couleurs  ,   qui  s'avançoit  de  l'Eft  vers  le  Vailfeau.  Faaeur  HoUan- 
Phillips  furpris  de  fon  trouble  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  lui  offrit  même  dois- 
de  faire  feu  fur  le  Canot,  s'il  fe  croyoit  menacé  de  quelque  danger.  Mais  le 
Facteur  le  conjura  de  s'en  bien  garder-,  &  fans  s'expliquer  davantage,  il  fe 
jetta  dans  un  petit  Canot  de  Pêcheur  ,  où  il  fe  coucha  fur  le  ventre  ;  il 
donna  ordre  aux  Nègres  de  ramer  vers  l'Oueft  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  ,  cv  prenant  un  grand  tour  ,  il  alla  gagner  la  terre  un  quart  de  mille  au- 
deffus  du  Fort.  Phillips  apprit  bientôt  la  caufe  de  tant  d'allarmes.  Rawliffon 
s'étoit  imaginé  que  le  grand  Canot  étoit  celui  du  Fifcal  Hollandois  de  Mina, 
Officier  d'une  autorité  fuperieure  à  la  fienne  ,  dont  l'emploi  confifte  à  vifiter 
tous  les  Comptoirs  de  Hollande  ,  pour  examiner  l'état  du  Gouvernement  &c 
veiller  fur- tout  à  la  conduite  des  Facteurs.  Cette  vifite  fe  fait  avec  tant  de  HouIndo!s  dlns 
rigueur  ,  que  les  coupables  ne  manquent  jamais  d'être  arrêtés,  &  conduits  leurs  comptoirs. 
dans  les  priions  de  Mina  ,  où  leur  moindre  punition  eft  de  payer  une  amende 
çonhdérable ,  &  fouvent  de  fe  voir  condamnés  à  porter  le  moufquet  pour  la 
garde  du  Fort ,  en  qualité  de  fimple  Soldat.  Ce  n'eft  pas  feulement  le  com- 
merce clandeftin  qu'on  punit  avec  cette  féverité  dans  les  Facteurs.  Ils  doi- 
vent veiller  au  bon  ordre  dans  leur  Comptoir  ;  empêcher  par  exemple  qu'on 
ne  couche  dehors ,  &  qu'on  n'y  fafle  entrer  des  femmes  pendant  la  nuit.  Les 
Anglois  négligent  dans  leurs  établiffemens  cette  partie  de  la  bonne  police  , 
mais  elle  eft  rigoureufement  obfervée  parmi  les  Hollandois  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  uns  &  les  autres  n'ayent  des  femmes  libres  ou  Efclaves  ,  dont  ils 
changent  à  leur  gré. 

Le  grand  Canot  arriva  bientôt  à  bord.  Il  amenoit  un  Anglois,  nommé  Frank,  Avis  que phiiiips 
que  les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife  ,  au  Cap-Corfe,  envoyoient  à  Phil-  qo°Cs. 
l.ips  ,  pour  recevoir  de  lui  les  Lettres  &  les  paquets  qu'il  lui  apportoit  de  l'Eu- 
rope ,  &  prendre  les  nouveaux  Facteurs  qui  venoient  occuper  les  poites  de  la 
Compagnie  dans  fes  divers  Comptoirs.  Il  avoir  relâché  à  celui  àtDicky  ,  où 
il  avoir  engagé  Buckerige  ,  qui  en  étoit  le  chef,  à  l'accompagner.  Les  Agens 
rnarquoient  à  Phillips ,  par  ce  Canot,  qu'ils  lui  confeilloient  de  difpofer  de 
fa  cargaifon  avant  que  d'arriver  au  Cap-Corfe  ;  parce  que  les  guerres  du  Pays 
anéantiffoient  le  commerce  de  l'or ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'il  pût 
fe  procurer  des  Efclaves  fur  la  Côre. 

Rawliffon  ,  que  nous  avons  laiffé  au  rivage ,   ne  manqua  point  de  ren-  tou^eVbord'dê 
voyer  fon  Canot  à  bord  ,  pour  y  prendre  des  informations.  Il  apprit  bientôt  Philips  &  sv  tc- 

i      \   1    •        n'«    ..    ..  ......  jouit  beaucoup. 

(1 })  Axim  eft  a  dix  lieues  d  Apollonia,,  ' 
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■  fon  erreur  ;  &  riant  de  fes  propres  craintes ,  il  fe  hâta  de  réjoindre  les  Arï<-- 

HI.1  L     "      glois.   La  nuit  fut  employée  à  fe  réjouir.  Le  Facteur  de  Hollande  ne  re=* 
tourna  que  le  lendemain  dans  Ion  Comptoir  j.  bien  lefté  ,  fuivant  l'expref- 
JoiTàdTnerdans  îî°n  ^e  l'Auteur  ,  c'eft-à-dire ,  ivre  de  pounch&  de  vin.  Mais  ,  avant  fon  dé-- 
fc  Fore  part ,  il  engagea  Buckerige,  Schurley  &  Phillips  ,  à  lui  rendre  le  lendemain- 

une  vifite  dans  le  Fort.  Ils  s'y  rendirent  à  l'heure  dont  ils  étoiént  convenus.' 
Rawliflon  les  attendoit  fur  le  rivage ,  avec  fon  Chapelain ,  qui  étoit  un  jeune 
François.  Il  les  conduifit  à  la  porte  du  Fort  ,  où  ils  furent  falués  de  neuf 
coups  de  canon.  Avant  le  dîner ,  il  leur  propola  de  faire  un  tour  de  prome- 
nade autour  de  la  place.  C'eft  une  efpece  de  Château  ,  bâti  fui  un  roc  ,  à  la 
manière  des  Portugais ,  des  mains  delquels  il  eft  palfé  dans  celles  des  Hollan- 
dois.  Il  eft  à  quatre  flancs ,  fur  chacun  defquels  on  voit  quelques  pièces  de  ca- 
non ,  dont  le  nombre  total  monte  à  dix-huit.  Ceux  qui  regardent-la  mer  font 
aflez  gros.  Phillips  en  diftingua  quelques-  uns  de  fonte.  Les  murs  (ont  d'une 
bonne  hauteur  ,  &  la  Porte  capable  de  quelque  défenfe.  Elle  fait  face  au  Con- 
tinent. Au  milieu  du  Fort  lont  le  mogafin  ,  la  cuifine  ,  &  le  logement  des  Sol- 
dats ,  fur  lequel  on  a  ménagé  trois  ou  quatre  petites  chambres  pour  les  Facteurs. 
Celle  où  les  Anglois  furent  traités  n'avoir  que  la  moitié  de  {es  murs ,  c'eft-à- 
dire  qu'ayant  été  ruinés  par  le  tems ,  ou  par  d'autres  caufes  ,  perfonne  ne  s'é- 
Borme  -  chère  t01t  crû  intéreifé  à  les  rétablir.  La  bonne  ehere  ne  parut  pas  fi  négligée.  On  fer- 
iàji<iois,eUJ:    °  "  vitaux  Anglois  plufieurs fortes  de  viandes  Se  de  poiflons.  Ce  que  Phillips  trouva; 
de  meilleur  fut  un  Pudding  d'Yam  ou  à' Ignames  ,  alfaifonné  par  le  Chapelain 
François  avec  du  lucre  Se  du  jus  d'Orange.  Le  vin  du  Rhin  Se  le  Pounch  ne 
furent  point  épargnés  ;  mais  Phillips  préfera  beaucoup  à  l'un  Se  à  l'autre  une 
forte  de  vin  de  Palmier,  nommé  Kokoro ,  qu'on  prendroità  la  couleur  pour; 
du  petit  lait ,  Se  au  goût  pour  du  vin  blanc  de  Florence.  On  but  la  fanté  do 
Roi  d'Angleterre  Se  celle  de  la  Compagnie  d'Afrique  ,  chacune  avec  une  dé- 
charge de  fept  coups  de  canon  ;  après  quoi  les  Anglois  furent  invités  à  fortir  du 
Château  pour  voir  une  danfe  de  Nègres ,  fous  quelques  gros  cotoniers ,  donc 
ils  font  leurs  Canots  (14), 
sa  femme  &  cdk       Rawliflon  y  avoit  fait  porter  des  lièges  &  des  liqueurs.   Les  Anglois  y 
kin.01     ^~  trouvèrent  Madame  Rawliflon  ,  femme  ou  maîtreffe  du  Facteur  ,  jeune  Mu- 
lâtre qui  avoit  beaucoup  d'agrémens.  Elle  étoit  couverte  ,  au  milieu  du  corps , 
d'une  riche  écharpe  de  foie.  Sur  la  tête  elle  avoit  un  bonnet  à  fleurs  d'or  Se 
d'argent,  fous  lequel  fes  cheveux  tomboient  de  toute  leur  longueur  ;  car  les 
Mulâtres  affectent  de  les  porter  comme  les  Blancs ,  pour  fe  diftinguer  des 
Nègres.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  femme  du  fécond  Facteur  &  de  celle 
du  Chapelain  François,  qui  étoient  de  jeunes  Négreflesde  douze  ou  quinze' 
ans.  Ces  trois  Dames  commencèrent  la  danfe  au  fon  de  trois  inftrumens  , 
Danfe  des  Né-   compofés  de  dentsd'Eléphans  cteufes  ,  &  d'un  tambour  de  cuivre.  Elles  dan- 
ferent  fucceffivement  ,  avec  des  geftes ,  &  des  mouvemens  ridicules  de  la 
tête  ,  des  épaules  &  des  bras  ;  de  forte  que  leurs  pieds  avoient  la  moindre  part 
à  l'action.  Le  commencement  de  leur  danfe  fut  aflez  modéré-,  mais  s'échauf- 
fant  par  dégrés,  elles  s'agitèrent  à  la  fin  comme  autant  de  folles  ou  de  fu- 
rieufes.  D'autres  femmes  parurent  enfuite  fur  la  feene.  Les  hommes  eurent 

(14)  Tons  les  Voyageurs  qui  ont   été  à     l'on  peut  fe  fournir  de  Canots  à  mçilltar 
Juida ,  remarquent  que  c'eft  ici  le  lieu  eu    marcJad, 


Phillips. 
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leur  tour.  Entre  les  plus  galans,  il  en  parut  deux  qui  avoient  l'os  d'une  mâ- 
choire d'homme  attaché  à  la  poignée  de  leur  épée.  On  apprit  aux  Anglois  que 
c'étoit  un  trophée  militaire  ,  &  qu'ayant  tué  daus  un  combat  quelques  fameux  "^' 

Guerriers  ,  ils  fe  faifoient  honneur  de  porter  fans  ceffe  cette  marque  de  leur 
victoire.  Enfin  les  Anglois  fatigués  du  fpeclacle  ,  prirent  prétexte  de  la  fin  du 
jour  pour  retourner  à  bord. 

La  Ville  eft  à  l'Eft  du  Château  ,  &  contient  environ  cent  maifons.  Elle  eft      situation  deU 
firuée  au  long  des  bords  de  la  Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  au-  Vllle- 
delïous  du  Château.  Phillips  obferva  fur  la  rive  une  centaine  de  Nègres  des 
deux  fexes  ,  avec  des  pelles ,  qui  leur  fervoient  à  remuer  le  fable  pour  en  tirer 
de  la  poudre  d'or.  Cependant  le  Commerce  n'y  étant  pas  fort  avantageux, 
on  remit  à  la  voile  le  \6  ,  pour  gagner  le  Cap  de  Tres-Puntas  ,  en  fe  tenant      Cao  de  Tres. 
fur  vingr-quatre  brades ,  dans  la  crainte  des  rocs  qui  s'étendent  alfez  loin  vis-  Fautas,    cnmp- 
à-vis  le  milieu  du  Cap.  Vers  midi,  on  fe  trouva  devant  un  Comptoir  de  bourg.6 
Brandebourg  ,  &  trois  heures  après ,  on  jetta  l'ancre  à  la  vue  du  Comptoir 
de  Dicky  ,  dans  l'anfe  même  où  il  eft  fitué  ,  environ  trois  lieues  à  l'Eft  du 
Cap  Tres-Puntas.  Les  Anglois  n'ont  pas  de  Comptoir  Anglois  fur  la  Côte  où 
le  débarquement  foit  fi  facile. 

Buckenge  ,  chef  du  Comptoir  de  Dicky,  s'occupoit  actuellement  à  con-    Anfe ,  vnie ,  & 
ftruire  un  petit  Fort  fut  un  gtand  roc  plat ,  un  demi-mille  à  l'Eft  de  la  Ville,  Foi,:<ieDlck>'- 
Quoique  cette  entreprife  fut  fort  éloignée  de  fa  perfection  ,  il  avoit  déjà 
planté ,  près  du  Forr ,  quelques  pièces  de  canon  qui  faifoient  toute  fa  dé- 
fenfe.  La  Ville  eft  allez  grande.  Phillips  defcendit  un  jour  au  rivage  ,  pour 
répondre  aux  civilités  de  Buckerige  qui  l'avoit  invité  à  dîner.  Il  prit  du  bois, 
de  l'eau ,  &  quelques  pierres  dures  pour  s'en  lervir  à  broyer  les  grains  du 
Pays.  Mais  les  Habitans  marquant  peu  d'empreflement  pour  le  Commerce,      Langueur  du- 
il  leva  l'ancre  ,  &  fe  trouva  vers  midi  devant  Tagaratka  ,  dernière  place  où  Con:mc;l'ce  fu£ 
les  inftruétions  de  la  Compagnie  l'obligeoient  de  fe  défaire  de  fa  cargaifon. 
S'il  eût  oblervé  cet  ordre ,  il  feroit  retourné  en  Europe  avec  la  plus  grande 
partie  des  marchandifes  qu'il  en  avoit  apportées.  A  peine  en  avoit-il  vendu 
pour  la  valeur  de  trois  cens  livres  fterling ,  quoiqu'il  en  eût  pour  trois  mille. 
Aufîi  ne  balança-t-il  point  à  violer  fes  inftructions. 

Le  même  jour  à  deux  heures  après  midi,  il  mouilla  ,  fur  fept  brades ,  dans  Rade  &  comp- 
ta rade  de  Sukkandi ,  à  deux  milles  du  rivage.  LesHollandois  y  ont,  fur  la  toirdeSukkandi. 
pointe,  un  petit  Fort,  qui  commande  le  lieu  du  débarquement ,  à  la  pottée 
du  canon  du  Fort  Anglois.  Schurley  qui  n'avoit  pas  celTé  d'accompagner 
Phillips ,  fe  rendit  le  20  au  Château  Anglois ,  où  il  trouva  Johnfon  ,  premier 
Fadeur  de  ce  Comptoir ,  non-feulement  malade  au  lit ,  mais  furieux  d'un  af- 
front qu'il  avoit  reçu  de  Vankuhdine ,  Marchand  de  Mina.  Il  apprit  du  fécond 
Fadeur  le  détail  de  cette  avânture. 

Une  femme  du  Pays ,  nommée  Taguba  ,  avoit  eu  de  quelque  Soldat  Anglois      ^?nmrtr^ 
.du  Fott  une  fille  mulâtre  ,  qui  avoit  été  élevée  alïez  foigneufement  jufqu'à  teuï  d=  sïikkan- 
l'âge  de  dix  ou  onze  ans.  Johnfon,  qui  étoit  alors  Faéfeur  du  Cap-Corle , 
conçut  de  l'inclination  pour  cette  jeune  fille  ,  &  propofa  de  la  prendre  pour 
fa  femme ,  de  la  manière  ,  ajoute  l'Auteur ,  dont  les  Européens  (15)  prennent 

(1  j)  Us  n'ont  point  d'autre  engagement  que  celui  de  leur  inclination.  C'eft  un  ufage  établi , 
contre  toutes  fortes  de  Loix. 

A  a  a  ij 
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-■  des  femmes  en  Guinée.  Dans  le  même  tems  ,  ayant  été  nommé  premier  Fae- 

Phillips.  j     c   i  l        j-      -i  1  ■       i*    \*  i    ■  »         'i     ■• 

i6qa  r        oiuckandi ,  il  y  mena  la  petite  Mulâtre  avec  lui ,  pour  y  être  élevée 

fous  fes  yeux ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  âge  de  fervir  à  fes  plaifirs.  Il  la  traira 
pendant  deux  ou  trois  ans  avec  beaucoup  de  tendrefle.  Lorlqu'elle  touchoit  à 
.1  âge  qu'il  s'étoit  propofé  ,  Vankuheline  ,  qui  avoir  entendu  vanter  fa  beauté  s 
gagna  Taguba  ,  fa  mère ,  à  force  de  prcfens ,  &  la  fit  confentir  à  le  rendre  au 
Comptoir  de  Sukkandi ,  fous  prétexte  de  voir  fà  fille ,  mais  en  effet  pour 
l'engager  adroitement  à  s'approcher  du  rivage  ,  où  il  devoit  envoyer  un 
Canot  fort  léger  &  les  faire  enlever  toutes  deux.  Taguba  ne  manqua  point 
d'adreffe  pour  exécuter  ce  plan.  Elle  fut  reçue  civilement  de  Johnlon ,  qui 
n'ayant  aucun  fujec  de  défiance  ,  laiffa  volontiers  lortir  fa  fille  avec  elle. 
Lorfqu'elles  furent  au  bord  de  l'eau  ,  quelques  Matelots  qui  les  attendoient 
enlevèrent  la  fille  malgré  les  cris  ;  &  fa  mère  la  fuivit ,  en  feignant  de  céder 
à  la  douleur.  Elles  furent  menées  toutes  deux  à  Vankuheline  „  qui  recueillit 
bientôt  le  fruit  des  loins  &  des  elpérances  de  Johnfon.  Phillips  avoit  vu 
cette  petite  créature  au  Château  de  Mina  ,  lorfqu'il  y  avoit  dîné  chez  le  Gé- 
néral Hollandois.  Elle  avoit  danfé  devant  lui  dans  une  parure  fort  brillante , 
fous  le  nom  de  Madame  Vankuheline.  Cette  avanture ,  &  quelques  autres 
démêlés  avec  les  Hollandois ,  avoient  troublé  la  tête  de  Johnfon  jufqu'à  le 
joiuifon.  C  rendre  prefque  fou.  Quelques  tems  après ,  ce  malheureux  Fadeur  fut  iurpris 
par  les  Nègres ,  qui  le  taillèrent  en  pièces  avec  tous  fes  gens ,  fe  faifirent  du 
Fort,  &  pillèrent  toutes  les  marchandifes.  Son  Lieutenant,  que  les  Anglois 
appelloient  M.  le  Second  ,  n'ayant  pas  lailfé  de  traiter  fort  civilement  Phil- 
r-acŒjSo't  ïi-  ''Ps  &■  Schurley  ,  ils  ne  retournèrent  à  bord  que  vers  le  foir.  Le  premier  ob- 
gkis.  jet  qu'ils  virent  approcher  ,  fut  reconnu  aufiî-tôt  pour  un  Paquebot  Anglois 

nommé  X Aigle ,  qui  étoit  parti  des  Dunes  avec  eux  ,  chargé  de  paquets  &  de 
lettres  pour  la  Gambra ,  Cherbourough  &  le  Cap-Corfe.  Le  Capitaine  de 
ce  petit  Bâtiment  étoit  mort  à  la  Gambra.  Brown  ,  qui  lui  avoit  fuccedé ,  ap- 
prit à  Phillips  que  l'Agent  de  Colker  avoit  eu  de  grands  démêlés  avec  Ion 
fécond  en  arrivant  à  Cherbourough  ,  &  qu'il  avoit  eu  beloin  d'employer  la 
force  pour  s'y  faire  recevoir. 

Le  21  Phillips  alla  jetter  l'ancre  entre  la  pointe  à'Abady  &  Schuma ,  où 

il  lui  vint  quelques  Canots ,  avec  lefquels  il  fit  des  échanges  avantageux 

pour  de  l'or.  Les  Marchands  Nègres  paroilToient  craindre  que  leurs  marchan- 

owiacle  que  les  tiifs  ne  futfent  confifquées  par  les  Agens  de  Hollande  ,  pour  avoir  exercé  le 

portent  au  Corn-  commerce  avec  le  Anglois.  Ils  avoient  elïuyé  plus  d'une  fois  cette  inlulte ,  non- 

merce  de  Guinée,  feulement  à  Poccafion  des  Vaiffeaux  Anglois  qui  étoient  attirés  fur  leur  Côte  , 

mais  pour  s'être  fourni  de  quelques  marchandifes  à  Sukkandy  ;  &  lorlque  fur 

leurs  plaintes  les  Facteurs  Anglois  avoient  demandé  fatisfaétion  au  Général 

de  Mina,  en  Palïurant  que  les  marchandifes  appartenoient  à  la  Compagnie, 

ils  n'en  avoient  pu  obtenir  que  de  vaines  promefies. 

ils  fc/aififlènt       Les  Hollandois  portoienr  fi  loin  Pinfolence  au  Ions;  de  cetre  Côre  ,  far- 
de Commendo.  i  •     i         '       i      -  >-i       >   rr  r  i  i 

tout  depuis  la  révolution  ,  qu  ils  serrorçoient  par  toutes  lottes  ae  moyens  de 
ruiner  le  commerce  des  Anglois  ,  fans  en  avoir  reçu  le  moindre  lujet  de 
plainte.  Ils  ont  enlevé  Commendo  à.  la  Compagnie  Angloife  ,  c'eft-à-dire  , 
l'endroit  le  plus  favorable  de  toute  la  Côte  pour  le  commerce  de  l'or.  Ils 
le  gardent  encore  ,  quoique  les  Agens  de  la  Compagnie  ayent  des  titres  pai 
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écrit ,  fignés  de  tons  les  Princes  du  Pays  ;  fans  compter  le  droit  d'une  longue  — 

poûelfion.  Sur  des  fon  démens  fi  jultes  elle  tenta,  il  y  a  quelques  années  ,  de  ,      s 

s'y  rétablir.  Mais  lorfque  Ion  Vaifleau  pafïoit  devant  Mina  ,  chargé  de  ma- 
tériaux pour  bâtir  un  nouveau  Comptoir  ,  les  Hollandois  eurent  la  témérité 
de  lui  tirer  plulîeurs  volées  de  canon  ,  (ans  relpeéter  le  Pavillon  Royal  qu'ils 
ne  pouvoient  méconnoître  à  fi  peu  de  diitance.  Cependant  les  Anglois  ne 
continuèrent  pas  moins  leur  entreprife  ,  &  commencèrent  à  fe  fortifier  avec 
affez  de  fuccès.  Mais  avant  que  leurs  ouvrages  fulfenr  en  état  de  défenfe  ,  les 
Nègres  ,  fufcités  par  le  Général  Hollandois ,  leur  cauferent  tant  de  troubles 
&  d'embarras ,  qu'ils  fe  virent  dans  la  néceifité  de  fe  retirer  avec  perte  de  plu- 
fieurs  hommes. 

Le  22  ,  Phillips  &  Schurley  arrivèrent  devant  les  hautes  montagnes  qui  $chuma&Com- 
font  entre  Schuma  &  Commendo.  Le  Commerce  fut  d'abord  alTez  avanta-  mendo- 
geux  avec  les  Habitans  de  ces  deux  Places;  mais  la  crainte  des  Hollandois 
les  arrêtoit  encore.  S'ils  achetèrent  trois  ou  quatre  balles  de  Perpetuane, ,  ce  fut 
avec  des  précautions  extrêmes  pour  les  emporter.  Ils  les  diviferent ,  Se  mirent 
chaque  partie  dans  des  facs  qu'ils  avoient  avec  eux,  dans  l'efpérance  de  les 
palier  plus  facilement.  Phillips  rebuté  de  leurs  incertitudes  alla  mouiller  à  la 
pointe  A'Ampeni ,  qui  eft  entre  Commendo  &  la  Ville  de  Mina  ,  à  deux  lieues 
de  la  Ville.  Cette  iituation  lui  parut  favorable  pour  commercer  également  avec 
ces  deux  Places  ;  &c  dans  l'efpace  de  deux  jours ,  il  fe  procura  effectivement  plus 
de  trente  marcs  d'or. 

Le  2  5  ,  il  pana  devant  la  Château  de  Mina  ,  qu'il  falua  de  fept  coups  ;  &  ne  Commet,e  avan„ 
prévoyant  aucun  obftacle ,  il  jetta  l'ancre  entre  cette  Place  &  le  Cap-Corfe  ,  à  tageux  pour 
moins  d'une  lieue  de  l'une  &  de  l'autre.    Il  y  trouva  le  meilleur  commerce  de  philllPs' 
route  la  Côte  ,  par  l'empreiiemenr  que  les  Nègres  de  toutes  les  Villes  à  l'Eft  , 
jufqu'à  Cormantin  ,  eurent  les  deux  jours  fuivans  à  venir  à  bord.  Le  27  ,  il 
alla  mouiller  dans  la  rade  du  Cap-Corie  ,  après  avoir  falué  le  Château  de  fept 
coups ,  qui  lui  furent  rendus. 

Pendant  vingt-neuf  jours  qu'il  pafladans  cette  rade  ,  il  leva  un  Plan  exact 
du  Fort  8c  du  Comptoir  Anglois.  C'eft  le  plus  confidérable  des  Etabliiremens 
de  la  Compagnie  fur  cette  Côte. 

Les  Agens  ,  les  Facteurs  &  les  autres  Officiers,  n'ofant  s'éloigner  de  leur    Fête  qu'il  donne 
Polte,  dans  la  crainte  des  accidens  qui  pouvoient  arriver  pendant  leur  ab-  a"x  °™ciers An- 
fence  ,  Phillips  &  Schurley  leur  donnèrent  à  dîner  ,  dans  un  beau  cabinet  corfe.  "    af 
de  verdure,  qui  eft  au  centre  du  Jardin  de  la  Compagnie.  Ils  avoient  fait 
débarquer  chacun  fix  canons ,  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  fête  ,  en   ac- 
compagnant chaque  fanté  d'une  décharge.  Des  trente  Soldats  que  Phillips 
avoir  amenés  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  dans  le  Fort  ,  il  n'y  en  avoir 
pas  un  qui  ne  fur  en  auifi  bonne  fanté  qu'au  départ  d'Angleterre  ;  mais  dans 
l'efpace  de  deux  mois ,  les  maladies  du  climat  en  firenr  périr  la  moitié.  Clayton-, 
Chef  du  Comptoir  Danois  de  Fredericfbourg  ,  mourut  auffi  de  la  fièvre.  Il  fut 
enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  le  jardin  de  Blackjack ,  qui  eft  voifin  du 
Fort ,  &  qui  fert  de  fepulrure  commune  aux  Européens.  Clayron  eut  pour  fuc?- 
cefleur  John  Rootfey ,  Barbadien ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  avec  les  Vaifleaux 
Danois. 

Un  trompette  du  VaifTeau  de  Phillips,  nommé  William  Lard,  ayant  pris  H>ft°^  <*e\yu: 

A  a  a  iij 
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— — —  querelle  dans  l'ivrefTe  avec  un  Sergent  du  Château  ,  lui  fît  au  ventre  un$ 

/-_/  bleiïure  qu'on  crut  d'abord  très-dangereufe.  Il  fut  chargé  de  fers  dans  une 
Tour  qui  iervoit  de  prifon.  Mais  fur  le  rapport  du  Chirurgien  ,  qui  ne  jugea, 
point  la  plaie  mortelle ,  Lord  obtint,  la  liberté.  Ce  Trompette  étoit  non- 
feulement  fort  vigoureux ,  mais  fi  querelleur  &  fi  intraitable  ,  que  Phillips 
fe  vit  obligé  de  le  faire  enchaîner  fur  la  poupe  depuis  Saint  Thomas  jufqu'à 
la  Barbade.  Son  delfein  étoit  de  le  mettre  fur  un  Vaifleau  de  Guerre  en  ar- 
rivant dans  cette  Ifle.  Mais  fa  bonté  l'ayant  fait  céder  enfuite  aux  follicitarions 
qu'il  reçut  en  faveur  de  ce  miferable  ,  il  eut  lieu  de  s'en  repentir.  A  peine 
fut-on  arrivé  à  la  Barbade ,  que  Lord  fe  trouvant  libre ,  fortir  fecretemenc 
du  Vaifleau  ,  &  fe  cacha  dans  la  Ville  jufqu'à  ce  qu'il  eut  dépenfé  tout  fou 
argent.  Il  étoit  arrivé  au  Port  une  Frégate  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  petite , 
Artifice  de  quelr  mais  bien  équipée  pour  la  guerre,  excellents  voiliere  &  monrée  de  vingt 

roi"  dt.nulltndS  pièces  de  canon.  Quelques  Marchands  de  rifle  l'avoient  achetée;  &  fous 

iç.n  pyraterie.  prétexte  de  l'envoyer  à  Madagalcar  pour  le  commerce  des  Elclaves ,  non- 
feulement  ils  avoient  obtenu  une  Commilfion  de  RuiTel ,  Gouverneur  de  la 
Barbade  ,  mais  ils  l'avoient  engagé  à  s'aifocier  avec  eux  dans  cette  entreprife. 
Lord  s'engagea  fur  ce  Bâtiment ,  &  fon  exemple  fut  fuivi  de  plufieurs  Ma- 
telots de  Phillips.  Au  refte  le  voyage  de  Madagascar  n'étoit  qu'un  prétexte, 
Phillips  fut  informé  par  des  avis  certains ,  que  la  Frégate  devoir  fe  rendre  à 
l'entrée  de  la  Mer  rouge  ,  pour  y  chercher  des  profits  plus  confidérables  dans 
le  pillage  des  Vaifleaux  Marchands  du  Mogol ,  &  revenir  enfuite  avec  quel- 
ques Efclaves  Nègres ,  pour  couvrir  les  apparences  en  rentrant  à  la  Barbade. 
La  Commiffion  d'un  Gouverneur  qui  étoit  proche  parent  de  l'Amiral  d'An- 
gleterre ,  mettoit  ce  petit  Bâtiment  en  droit  d'incommoder  beaucoup  tous  les 
Vaifleaux  du  Port.  Sous  prétexte  du  fervice  du  Roi ,  il  engagea  tous  les  Ma- 
telots qui  étoient  difpofés  à  quitter  leurs  Marchands.  Ceux  mêmes  qui  pen- 
foient  le  moins  à  rompre  leurs  engagemens  avec  d'autres  Capitaines ,  en  pri- 
rent du  moins  occafion  de  faire  augmenter  leurs  gages;  &£  l'on  n'en  auroit  pas 
trouvé  un  dans  cette  circonftance  ,  qui  voulût  faire  le  voyage  de  l'Europe  à 
moins  de  trente  livres  fterling, 

Avant  que  de  quitter  le  Cap-  Corfe  ,  Phillips  prit  une  partie  du  Bled- 
d'Inde  qui  eft  réglé  pour  la  provifion  des  Nègres  jufqu'à  la  Barbade.  La, 
mefure  pour  chacun  eft  de  quatre  boifleaux  ,  &  le  prix  de  la  Compagnie 
deux  achis  par  mefure.  L'huile  de  palmier  eft  à  meilleur  marché  fur  la  Côte 
de  Juida  qu'au  Cap-Corfe.  Mais  elle  coûte  moins  encore  dans  l'Ifle  de  Saint 
Thomas. 
vjifiteduRoi  de      Phillips  vit  arriver  au  Cap-Corfe  le  Roi  de  Sabo ,  8c  Nimfa  ,  Général  des 

s^°-  Arckanis  ,  qifi  furent  bientôt  fui  vis  d'un  autre  Prince  ,  frère  du  Roi  de  Futtu. 

Le  Roi  de  Sabo  ,  à  ta.  tête  de  vingt  mille  Nègres ,  avoit  défait  le  Roi  de 

Futtu  dans  une  bataille ,  l'avoit  détrôné  ,  &  lui  avoit  donné  pour  fuccefleur 

le  Prince  fon  frère  ,  qui  venoit  jurer  devant  les  Anglois  de  porter  une  haine 

confiante  à  fon  PrédécefTeur  ,  de  favorifer  les  intérêts  de  la  Compagnie  An- 

gloife  ,  &  de  ne  pas  troubler  le  Commerce  des  Arckanis ,  qui  avoit  fait  le 

fujet  de  la  guerre. 

sjnmil.eie  efPe-       jj  ç  g   au  cap_Corfe  un  mariage  fort  remarquable.  Le  Canonier  du  Cha- 
pe de  mariage.  .  C  ,      b  M 

teau ,  tangue  de  la  femme  ou  mécontent  de  la  conduite ,  la  chaila  de  fa  mailon 
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pour  en  prendre  une  autre  ,  qui  étoit  fille  du  Capitaine  Amo  ,  un  des  Kabaf-    ■ 
durs  du  Château.  La  cérémonie  ne  confifta  que  dans  un  feftin  qu'il  donna 
aux  Officiers  ,  &  une  robbe  donr  il  rit  prêtent  à  fa  nouvelle  compagne.  Ils  "^" 

dévoient  vivre  enfuite  dans  la  plus  parfaite  liaifon  du  mariage.  Mais  la 
jeune  femme  qui  n'avoit  pas  plus  de  douze  ans ,  &  qui  fe  fentoit  peu  d'in- 
clination pour  fon  mari  ,  ne  voulut  jamais  confentir  à  fe  mettre  au  lit  avec 
lui.  Le  Canonier  en  conçut  une  funeufe  colère.  Cependant  ayant  fait  ré- 
flexion que  la  violence  ferviroit  peu  ,  il  acheta  fur  un  Vaiileau  trois  ou  qua- 
tre aunes  de  taffetas  rouge  qu'il  fit  voir  à  fa  femme ,  en  lui  promettant  d'en 
faire  le  prix  de  fa  compiaifance.  La  beauté  de  ce  ptéfent  la  rendir  traitable  ; 
&  dès  le  lendemain  on  la  vit ,  non-feulement  parée  de  ce  nouvel  ornement  , 
mais  dans  une  parfaite  intelligence  avec  fon  mari. 

Enfin  Schurley  <Se  Phillips  parurent  du  Cap-Corfe  pour  retourner  à  bord ,      ïôrnacfo  cgâ 
dans  la  réfolution  de  lever  l'ancre  en  y  arrivant.  Mais  tandis  que  leur  Cha-  ?et  PhuliPs  <» 
loupe  avançoit  tranquillement  à  la  rame ,  ils  furent  (urpris  par  un  violent 
Tornado  ,  qui  rendit   en  un  moment  la  mer  fort  grotte.    Leur  inquiétude 
pour  deux  caiffes  d'or  ,  qu'ils  avoienr  avec  eux  ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
laitier  entraîner  par  le  vent ,  qui  les  repoudoit  vers  la  terre  ,  &  d'y  joindre 
même  le  lecours  des  rames.  Ils  furent  jettes  lur  la  Côte  à  quelque  diftance. 
L'orage  ayant   ceifé  vers  dix  heures  du  foir ,  ils  voulurent  retourner  fur  leurs 
traces,    mais  ils  Trouvèrent  leurs  VaifTeaux  à   l'ancre  fous   Fredericfbourg. 
Etant  rentrés  à  bord  ,  ils  prirent  congé  du  Château  le  lendemain  ,  par  une      ils  quittent  fe 
décharge  de  toute  leur  artillerie.  Le  i6  ,  ils  panèrent  par  Mauri ,  ou  le  Fort  ^P00^- 
NafTau,  pofledé  par  les  Hollandois ,  à  une  lieue  du  Cap-Corfe.  Ce  Fort  eft  Naiïàu.'  °U  oit 
élevé,  &  préfente  l'appatence  d'une  fortification  moderne ,  tevêtue  de  feize 
ou  vingt  pièces  de  canon.  Vêts  neuf  heures  5  ils  palFerent  devant  Anifchen  3 
où  la  Compagnie  Angloife  avoit  alors  un  petit  Comptoir  ,  qui  n'étoit  qu'une 
maifon  converte  de  chaume.  Une  heure  après  ils  arrivèrent  à  Anamabo  ,  une 
lieue  plus  loin. 

Phillips  ayant  falué  le  Château  de  fept  coups  qui  lui  furent  rendus  dans  le  Fort  & Compfeïr 

même  nombre,  defcenditau  rivage  pour  demander  au  Facteur,  nommé  S  cari  >  mabo.'s   àhn3r 

le  refte  du  bled-d'Inde  qui  lui  avoir  été  affigné  dans  ce  lieu  pat  les  Fadeurs  du 

Cap-Cotfe.  Il  trouva  dans  les  foins  de  Searl,  &c  dans  ceux  de  Copper  Faéteur 

d'Aga  ,  une  demie-lieue  à  i'Eft  d'Anamabo  ,  route  la  fatisfacfcion  qu'il  defiroit. 

lis  dînèrent  tous  deux  avec  lui ,  accompagnés  de  leuts  femmes  ,  qui  éroienc 

mulâtres,  comme  celles  des  Facteurs  du  Cap-Corfe.  Phillips  ne  fe  laiïè  pas 

d'admirer  des  mariages  fi  commodes.  La  liberté  que  les  maris  ont  de  chaneer    Commod/,:-  *? 
1     r  \i  /  t       11      ■    •    r  %    -r  „     /-         i  ^1,        mariages  du  Sais* 

de  remmesa  leur  gre,  rend  celles-ci  rorrcomplailantes  &  fort  douces.  Elles 

lavent  le  linge  ,  elles  entretiennent  la  propreté  dans  leur  maifon.  Il  n'y  a  point 

d'emploi  ni  de  travail  qu'elles  ofent  refufer  ,  &  la  dépenfe  qui  regarde  leur 

perfonne  fe  réduirprefque  à  rien. 

Phillips  &  Schurley  virent  fouvent  au  Château  d'Anamabo,  le  Gouverneur     Fott  Hollandais 
Hollandois  de  Celui  de  Cormantin  ,  qui  fe  nommoit  Fujîeman.  Il  les  engagea  de  Cormaniia* 
même  à  le  vifiter  dans  fon  Fort.  Cet  EtablifTement  eft  fort  beau.  Sa  défenfe 
confifte  dans  vingt  pièces  de  canon.  Il  eft  fitué  dans  un  lieu  beaucoup  plus  haut 
que  celui  des  Anglois ,  du  côté  de  l'Eft ,  à  la  diftance  d'une  lieue. 

Les  Fadeurs  d'Anamabo  firent  préfent  à  Phillips  de  deux  petits  Nègres.  Il 
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•  •  avoit  reçu  la  même  politeffe  de  ceux  du  Cap-Corie ,  avec  quantité  de  Canards 

Phillips.       -     ,,        -         c    „  ,  -fr  c  ^ 

,  &  d  autres  ratraicfnliemens. 

.      ■  Le  3  de  Mai  ,  les  deux  Capitaines  s'étant  procuré  chacun  cent  quatre-? 

vingt  mefures  de  bled-d'Inde  ,  mirent  enfemble  à  la  voile.  Le  4,  ils  mouilr 

WiBiba.  lerent  àwiniba,  où  Niçois Buçkerige  ,  Facfeur  de  ce  Comptoir,  leur  avoit 

fait  efpérer  des  Canots  pour  le  voyage  de  Juida,  Ils  y  en  prirent  deux  à  cinq 
rameurs  ,  un  pour  chaque  Vaifleau  ;  &  leur  premier  foin  fut  de  les  fortifier 
par  une  bonne  charpente.  Ils  réparèrent  leur  Barque  longue  ,  à  laquelle  les 
vers  s'étoient  attachés,  &  qui  faifoit  eau  dans  plusieurs  endroits.  Ils  prirent  de 
l'eau  fraîche ,  Se  leur  provifion  de  bois  à  brûler.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 

Reine  du  Pays,  obtenu  la  permiifion  de  la  Reine  du  Pays.  Cette  Princeffe  ,  âgée  d'environ 
Sa  figure,  son    cinquante  ans  ,  étoit  auflî  noire  que  le  jais ,  &  d'une  groffeur  exrraordinaire. 

goût    poiu   Bue-  r.  .  '  .  1     •    r  •        1  ni  tl     I 

kerige.  Les  deux  Capitaines  allèrent  lui  faire  leur  cour  avec  Buçkerige.  Ils  la  trouvè- 

rent affîfe  fous  un  grand  arbre  ,  où  elle  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté, 
Elle  fit  danfér  devant  eux  tous  les  gens  de  fa  fuite  ;  Se  dans  l'intervalle  des  dan- 
fes  ,  elle  prodiguoit  des  baifers  à  Buçkerige  ,  qu'elle  paroilfoit  aimer  beau- 
coup. En  effet ,  ajoute  l'Auteur ,  ce  jeune  Anglois  avoit  tant  d'elprit  &  d' agré- 
ment dans  l'humeur  ,  qu'ils' attirait  la  confidération  de  tout  le  monde.  D'ail- 
leurs il  fçavoit  parfaitement  la  langue  Se  les  ufages  du  Pays.  Ils  préfenrerent 
à  la  Reine  un  Baril  d'eau-de-vie  ,  &  quelques  rouleaux  de  rabac  qu'elle  parut 
charmée  de  recevoir.  Elle  pouffa  la  civilité  jufqu'à  leur  offrir  à  chacun,  pour 
compagne  ,  une  de  fes  Filles  d'honneur  ,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  vou- 
draient s'arrêter  à  terre  ;  mais  ils  fe  difpenferent  modelïement  d'accepter  cette 
■„-.  ■  .  ,  ,  „  offre  ,  &  pafferent  la  nuit  avec  Buçkerige.  Le  jour  fuivant ,  ils  fe  virent  for- 
taire.  ces  de  garder  un  jeune  involontaire.  1  andis  que  le  Cuiunier  leur  preparoit  a 

dîner ,  le  feu  prit  fi  fubitement  aux  branches  de  palmier  ,  dont  la  cuifine  étoit 
compofée  ,  que  dans  moins  d'un  quart  d'heure  ,  l'édifice  &  toutes  les  viandes 
furent  réduites  en  cendre, 
t/rife^dans  fon  Buçkerige  n'avoir  pas  d'autre  logement  qu'une  maifon  de  terre  ,  couverte 
comptoir,  il  bâ-  de  btanches  &  de  chaume  ,  au  danger  continuel  d'être  pillé  par  les  Quamboèrs , 
atun  ort.  efpece  de  Nègres  qui  habitent  l'intérieur  du  Pays,  Se  qui  fe  répandent  fou- 
vent  vers  le  rivage  pour  y  chercher  leur  proie.  Ils  avoient  déjà  tenté  de  l'ef- 
frayer par  leurs  menaces.  Mais  il  étoit  ralfuré  par  les  promeffes  de  la  Reine  , 
qui  proteftoit  ouvertement  qu'elle  perdrait  plutôt  la  vie  que  de  lui  voir  fouf- 
frir  une  infulte.  Cependant  il  paroiffoit  charmé  d'avoir  quelque  VailTeau  dans 
la  rade ,  &  fon  fommeil  en  étoit  beaucoup  plus  tranquille.  Il  avoit  commencé, 
à  bâtir  un  Fort  pour  fa  sûreté,  fur  une  éminence  à  cent  pas  du  rivage.  Les  murs 
avoient  déjà  huit  pieds  de  hauteur.  Mais  faute  d'Ouvriers ,  &  par  la  lenteur 
des  Agens  du  Cap-Corfe  à  lui  envoyer  des  matériaux ,  l'édifice  avançoit  fi  peu, 
qu'il  en  reffenroit  beaucoup  de  chagrin.  Les  briques  qu'il  y  employoit  ne  pro- 
mettoient  pas  une  longue  durée  ;  mais  il  faifoit  un  ciment  d'écaillés  d'huîtres  > 
qui  paroilfoit  excellent. 

Phillips  admira  ici  la  quantité  de  Pintades  Se  d'autres  Gifeaux ,  dont  les 
Multitude   de  campagnes  étoient  remplies.  Il  prit  encore  plus  de  plaifir  à  voir  des  légions 

Daims  Sauvages,     j      A    •  •  r  ■  I  r    ■  tt     •■  •!  ■/■»»■ 

phafle  de  deux    de  L)aims  qui  ira  verraient  les  plaines.    Un  jour  il  en  compta  julqua  cinq 

Anglois.  cens  dans  une  feule  troupe,  mais  fi  farouches  qu'il  ne  put  en  titer  un  feul. 

Buçkerige  lui  dit  que  la  méthode  des  Nègres  étoit  de  fe  coucher  près  des 

fontaines 
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fontaines  où  ces  animaux  fe  raffemblent  pour  boire  ,   &  qu'avec  un  peu  — 

d'adreffe  &c  beaucoup  de  filence,  ils  en  tuoient  en  grand  nombre  à  coup  de 
flèches.  Sur  ce  récit  les  deux  Canoniers  du  Vaiffeau  ,  qui  fe  vantoient  d'avoir 
été  d'habiles  Braconiers  en  Angleterre  ,  entreprirent  de  faire  la  même  chaffe. 
Ils  partirent  avec  tous  les  fecours  qu'ils  pouvoient  defirer  ;  mais  ils  reparurent 
le  lendemain  avec  beaucoup  d'excuies  Se  lans  venailon.   Phillips  vit  auffi      sin£es  ,da,ns  " 

.,,  .  r.  ,  o  *  j       reux  pour  les  fen.- 

qnantite  de  gros  Singes  ,  qui  vont  en  troupes   de  cinquante  &  même  de  mes. 
cent.  Il  etl:  dangereux  de  les  rencontrer ,  fur-tout  pour  les  femmes.  On  affura 
l'Auteur  qu'ils  s'en  faififfent  &  qu'ils  les  violent  l'un  après  l'autre  ,  avec  une 
brutalité  furieufe. 

Buckerige  faifoit  ici  le  commerce  de  l'or  avec  beaucoup  d'avantage.  Les 
marchandifes  recherchées  par  les  Nègres  font  les  mêmes  que  fur  le  relie  de  la 
Côte. 

Le  9  Schurley  &  Phillips  remirent  à  la  voile  ,  accompagnés  de  Buckerige  , 
qui  s'étoit  offert  à  les  conduire  jufqu'au  Comptoir  à'Àkra.   Ils  y  arrivèrent 
le  12.  John  Bloome  ,  Faèteur  de  ce  Comptoir  ,  fit  diftribuer  aux  deux  Vaif- 
leaux  le  reite  du  bled  qui  leur  appartenoit.  La  bonté  de  l'eau  &  d'affez  belles 
apparences  de  commerce  les  encouragèrent  à  s'arrêter  jufqu'au    17.  Dans 
cet  intervalle  ils  reçurent  quatorze  mars  d'or ,  comme  ils  en  avoient  reçu      Quantité  d'or 
treize  depuis  qu'ils  étoient  partis  du  Cap-Corfe.  Toute  leur  courfe  leur  en  ^  ^^_  a" 
avoir  produit  cenr  treize ,  tant  pour  le  compte  de  la  Compagnie ,  que  pour 
celui  des  Propriétaires  du  Vaiffeau.  Phillips  acheta  un  Canot  à  cinq  Rameurs, 
d'un  Prince  Nègre  qui  s'étoit  faifi  du  Fort  Danois  dans  ce  Canton  ,   &c  qui    Les  Danois  !  af- 
avoit  forcé  le  Fadeur  de  fe  réfugier  chez  les  Hollandois  après  avoir  mafia-  Un  PrmceN  ^v> 
eré  j  à  Ces  yeux  ,  fon  fécond  &  plufieurs  Soldats.  Le  Nègre  ,  établi  dans  le 
Fort ,  exerçoit  tranquillement  le  commerce  avec  les  Interlopiers  de  Hollande, 
qui  recevoient  de  lui  leur  eau ,  &  d'autres  commodités  qu'ils  ne  pouvoient 
trouver  qu'à  St  Thomas  ou  dans  l'Ifle  du  Prince.  Lorfque  le  Château  avoit 
été  furpris ,  les  Danois  y  avoient  un  magafin  rempli  de  routes  fortes  de  mar- 
chandifes ,  &  plus  de  cinquante  marcs  d'or.  Phillips  tenoit  ces  circonftances 
de  la  bouche  même  du  Faéteur  ,  qui  avoit  bientôt  quitté  les  Hollandois  pour 
fe  retirer  au  Cap-Corfe,  dans  l'efpérance  d'y  voir  arriver  quelque  Vaiffeau 
de  fa  Nation.  Mais  Phillips  lui  ayant  offert  le  paffage  gratis ,  il  avoit  accepté 
cette  offre  ,  quoiqu'il  craignîr  beaucoup  qu'en  arrivant  dans  fa  Patrie  on  ne  le 
rendît  refponfable  de  fon  infortune.  Il  confeffa  aux  Ançlois  qu'il  avoit  été      DfcaiI  de  cf* 
larpris  par  un  peloton  de  Nègres  ,  qui  s'etoient  prefenres  au  Comptoir  fous  de 
belles  apparences  de  commerce.  Ils  avoient  commencé  par  maffacrer  fon  fé- 
cond ,  tandis  qu'il  leur  montroir  des  marchandifes.  Enfuite  ils  s'étoient  répan- 
dus dans  le  Forr ,  pour  furprendre  de  même  un  périr  nombre  de  Soldats  &  de 
Domeftiques ,. dont  ils  pouvoient  appréhender  quelque  réliitance.  Le  Faéteur, 
allarmé  par  le  bruit ,  étoir  forti  de  fa  chambre  l'épée  à  la  main  ;  mais  il  s'étoit 
vu  attaquer  aufli-tôt  par  deux  Nègres  ,  contre  lefquels  il  s'étoit  défendu  quel- 
que tems ,  en  criant  au  fecours.  Ne  voyant  paroître  aucun  de  fes  gens  ,  &  le 
nombre  des  Nègres  augmentant  autour  de  lui ,  il  avoit  pris  le  parti  de  fe  préci- 
piter par  une  fenërre  ,  après  avoir  reçu  plufieurs  bleffures  ,  &  de  chercher  un 
azile  chez  les  Hollandois. 
Le  Prince  Nègre ,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Gouverneur  depuis  qu'il  fa 
Tome  III.  B  b  b 
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voyoit  tranquille  dans  fon  Fort ,  envoya  deux  de  fes  gens  à  bord ,  pour  inviter 
le  Capitaine  Phillips ,  Buckerige  &  Bloome  à  dîner.  Ils  acceptèrent  cette 
étrange  invitation.  A  la  porte  du  Fort ,  la  Garde  leur  demanda  leurs  épées  » 
qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  donner ,  à  la  réferve  de  Phillips.  Comme  fon 
refus  caufa  quelque  altercation  ,  le  Gouverneur  parue  lui-même ,  &  lui  déclara 


pa 
fit  fes  hôtes  dans  la  falle  à  manger ,  où  l'on  montoit  par  une  échelle  &  l'on  en- 
troit  par  un  trou  ,  comme  par  une  efpece  d'écoutille.  Lbrfqu'on  y  fut  arrivé  , 
il  but  à  la  fanté  de  tous  les  convives  -,  &  l'artillerie  du  Château  fe  fit  entendre. 
On  fe  promena  enfuite  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ;  après  quoi  Phillips  tirant 
volontairement  fon  épée  la  mit  entre  les  mains  d'un  de  fes  gens.  Cette  galan- 
terie parut  plaire  beaucoup  au  Gouverneur. 
Le  Gouvernait       Le  dîner  fut  fervi ,  avec  une  grande  abondance  de  Pounch  &  de  toutes 

caulnkr^  ié  fortes  de  viandes.  Les  mets  n'étoient  pas  mal  préparés.  Phillips  apprit  que 
le  Gouverneur  avoit  été  Cuifinier  dans  un  Comptoir  Anglois.  Auffi  quit- 
toit-il  fouvent  la  Compagnie  ,  pour  aller  donner  fes  ordres  à  la  cuifine.  Il 
ne  laifla  pas  de  paraître  à  table  avec  beaucoup  de  pompe.  Outre  plufieurs 
Nègres  qui  fe  tenoient  derrière  lui ,  il  en  avoit  un  de  chaque  côté ,  le  piftolet 
à  la  main  pour  garder  fa  perfonne.  Il  but  fouvent  la  fanté  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  celle  de  ^Compagnie  &  de  fes  Hôtes ,  avant  autant  de  volées  de  canon.. 
Phillips  compta  plus  de  deux  cens  coups  pendant  le  tems  qu'il  pafla  dans  le  Fort. 
Le  Drapeau  qui  fur  arboré  étoit  blanc ,  &  portoit  la  figure  d'un  Nègre  armé 

TkatifonFoi-t.  £ju  cimetere.  Il  y  avoit  peu  d'endroits  du  Château  où  l'on  n'apperçût  quelques 
marques  de  fa  vieillefle  ,  &  de  la  négligence  du  Maîtte  à  le  réparer.  De  feize 
pièces  qui  compofoient  l'attillerie ,  la  moitié  étoit  fans,  affûts.  Cette  Place 
eft  éloignée  de  quatre  milles ,  à  l'Eft ,  du  fort  Anglois.  En  revenant  à  bord 
les  gens  de  Phillips  tuèrent  deux  Lièvres  cornus,  &  remarquèrent  que  tous 
les  huilions  voifins  en  étoient  remplis.  Ils  avoient  un  petit  épagneul  ,  qui 
en  aurait  pris  feul  un  grand  nombre  en  fort  peu  de  tems;  mais  reliai  qu'on 
en  avoit  fait  au  dîner  du  Gouverneur ,  avoit  appris  à  Phillips  que  leur  chair 
eft:  fort  infipide. 
Les  Danois  s'y       Le  jour  fuivant  on  vit  arriver  deux  Vaifleaux  Danois,  chacun  de  vingt- 

rçubiurem.  fix  canons.  Ils  venoient  ttaiter  de  la  relf  itution  du  Fort  avec  le  Gouverneur 
Nègre  ,  dans  la  vue  de  relever  cet  Etablilîêment  &  d'y  former  un  nouveau 
Comptoir.  Ils  avoient  amené  un  Gouverneur  Se  des  Soldats ,  avec  des  mu- 
nutions,  des  vivres  &  des  marchandifes.  Phillips  ne  fur  pas  témoin  du  Traite , 
parce  que  le  Gouverneur  fe  rendit  long-tems  fort  difficile  fur  les  conditions , 
mais  il  apprit  enfuite  que  le  Fort  avoit  été  délivré  aux  Danois ,  fur  un  aéte 
folemnel  ,  par  lequel  ils  difpenferenr  le  Gouverneur  de  toutes  fortes  de 
reftitutions  ,  de  fatisfactions  &  de  réparations  ,  s'engageant  même  à  lui  payer 
cinquante  marcs  d'or  le  jour  qu'ils  rentreraient  en  poueiîîon  de  leurs  anciens 
droits.  Ces  conditions  furent  obfervées  fidèlement ,  &  le  Général  Danois 
remit  le  Château  en  état  de  défenfe.  De-là  il  fit  le  voyage  des  Côtes  de  Juida  , 
T'ftcf    dl    Pour  acheter  des  Efclaves.  Mais  voulant  prendre  ,  à  (on  retour ,  par  les  Indes 

Hsu« 'iw£ a  Occidentales ,  il  relâcha  malheureufement  dans  l'ille  du  Prince ,  où  le  Py rate 
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Avzry  fondit  fur  fes  deux  Vaiffeaux  ,  les  prit ,  les  pilla  ,  Se  les  détruilît  par  le  - — „. 

feu.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fatale  eutreprife.  L'ancien  Gouverneur  Danois      Phulips. 
avoit  quitté  Phillips  pour  Ce  joindre  à  fes  compatriotes.  *  649- 

Il  v  avoir  lone-tëms  que  le  Capitaine  Schurley  languiffbit,  de  la  même  ma-  „ 

.     i-  '      ••  ■    °  i  ■      i     r  t  i  £     r      r       1        1         Mort  de  Schur- 

ladieqiu  avoit  emporte  une  partie  de  les  gens.  11  mourut  enfin  lut  Ion  bord,   fey  &fo  fimé- 

àla  vue  du  Château  à'Akra.  On  lui  fit  des  obfeques  militaires  dans  le  Châ-  ïai11"-  clay  llli 
teau ,  où  il  fut  décemment  enterré.  Bloome  ,  Phillips ,  Buckerige ,  &  le  Chef 
du  Comptoir  Hollandois ,  portèrent  les  coins  du  poiile  ,  au  bruit  de  toute  l'ar- 
tillerie des  deux  Vaiifeaux  &  des  Forts.  Schurley  marqua  beaucoup  d'averfion 
pour  toutes  les  formalités  d'un  teftament ,  Se  prit  même  en  mauvaife  part  le 
foin  que  Phillips  prit  de  l'en  faire  fouvenir.  Ii  fe  contenta  de  nommer  Clay 
fon  Contre-maîrre  ,  pour  lui  fucceder  au  commandement.  A  l'égard  des  mar- 
chandises &  de  fes  propres  intérêts  ,  il  déclara  qu'il  le  repofoit  de  tout  fur  Brice, 
ion  Trélorier. 

Bloome  affûta  Phillips  qu'il  fe  trouve  ,  aux  environs  d'Akra ,  plus  de  Lions ,  Tigre  prive, 
de  Tigres  ,  de  Civettes  &  d'autres  animaux  farouches  ,  que  dans  toute  autre 
partie  de  la  Guinée.  Le  même  Faéteur  avoit  envoyé  à  ceux  du  Cap-Corfe  un 
jeune  Tigre  privé ,  dont  ils  firent  préfent  à  Phillips.  Ce  bel  animal  fut  mis  à 
bord  dans  une  cage  de  bois  ,  où  il  lut  nourri  d'inteftins  d'oifeaux ,  parce  qu'il 
refufoit  tout  autre  aliment  que  de  la  chair.  Il  étoit  fi  doux  que  tous  les  Blancs 
badinoient  avec  lui  de  la  main  ,  au  travers  des  barreaux  de  fa  cage  ;  mais  il 
devenoit  furieux  à  la  vue  d'un  Nègre.  Phillips  mettoit  fouvent  la  main  dans  fa 
gueule  ,&  lui  prenoit  la  langue  ,  tans  en  recevoir  le  moindre  mal.  Il  étoit  ab- 
îûlument  de  la  forme  du  Chat ,  mais  marqueté  de  belles  taches  ,  comme  un 
Léopard  ,  &  de  la  grandeur  d'un  Lévrier.  A  la  fin ,  on  s'apperçut  qu'il  pre- 
noit pat  degrés  la  férocité  de  fon  efpece  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  fe  promettre  de 
changer  la  nature.  Phillips  s'étoit  auffi  procuré  deux  Civettes.  Elles  avoient      .  ■ 

c\  \       r  1      rt  î  i  a  r  i-  m  Animaux   qti2 

exactement  la  figure  du  Renard,  Se  la  même  grandeur;  fans  autre  dirte-  Phillips  acheté. 
rence  que  la  couleur ,  qui  étoit  d'un  gris  clair.  On  les  gardoit  dans  des  cages 
de  bois  ,  où  elles  étoient  nourries  de  farine  bouillie  dans  l'eau;  mais  elles  jet- 
toient  une  odeur  fi  forte,  qu'on  ne  prenoit  pas  de  plaifir  à  s'en  approcher. 
Phillips  acheta,  plufieurs  Singes ,  Se  quantité  de  Perroquets  ,  d'un  Bâtiment 
Hollandois  d'Interlope  qui  revenoit  d'Angola  ,  où  fe  trouvent  les  plus  beaux 
Perroquets  verds. 

Le  \G  ,  il  s'éleva  un  fi  furieux  Tornado  que  le  Vaiffèau  de  Phillips  eut  Tornade. 
deux  cables  rompus.  Le  fond  d'ailleurs  eft  fi  mauvais  fur  cette  Côte,  qu'il  y 
a  peu  de  Vailfeaux  alfez  heureux  pour  n'y  pas  lailfer  quelques  ancres.  Le  len- 
demain ,  ayant  mis  à  la  voile ,  Phillips  fut  pouffe  par  le  courant  à  quatre  lieues 
d'Akra  vers  l'Eft.  Mais ,  après  s'être  dégagé  le  1 8  ,  il  s'avança  heureufementà 
la  vue  de  la  Rivière  de  Volta ,  où  les  baffes  étant  en  grand  nombre  ,  il  fallut  Rivière  de  Voto. 
fe  conduire  la  londe  à  la  main.  Lorfqu'on  eut  paffé  le  banc  de  fable ,  que  le 
cours  impétueux  de  cette  gtande  Rivière  a  pouffé  plus  de  ttois  lieues  dans  la 
mer  ,  on  trouva  l'eau  plus  profonde.  On  avoit  affuré  l'Auteur  que  le  courant 
portoit  de  l'eau  douce  à  la  même  diftance  ,  mais  l'eflai  qu'il  en  fit  ne  s'accorda 
point  avec  ce  témoignage. 

Le  19  ,  fur  la  Côte  d'Alampo ,  on  vit  arriver  à  bord  un  Canot  chargé  de    côte  d'A'amço. 
trois  femmes  Se  de  quatre  enfans ,  que  les  Nègres  apporcoient  à  vendre.  Mais 
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ils  les  mirent  à  fi  haut  prix  qu'on  ne  fut  pas  tenté  de  les  acheter.  D'ailleurs 
c'étoit  autant  de  fquelettes ,  fi  affoiblis  par  la  faim  ,  que  la  force  leur  man- 
quoit  pour  fe  foutenir.  Le  Chef  du  Canot  promit  deux  ou  trois  cens  Efcla- 
ves  aux  Anglois ,  s'ils  vouloient  s'approcher  du  rivage  8c  s'y  arrêter  quelques 
jours.  Mais  on  jugea  des  autres  par  la  montre.  La  prudence  d'ailleurs  ne 
permettoit  pas  de  fe  fier  à  des  Peuples,  avec  lefquels  on  n'avoit  pas  de 
commerce  établi ,  &  dans  un  Pays  où  la  Nation  Angloife  n'avoit  pas  de 
Comptoir.  Phillips  obferve  que  les  Nègres  de  cette  Côte  paflent  aux  Indes 
Occidentales  pour  les  plus  foibles  &  les  plus  mauvais  de  l'Afrique.  Ce  font 
aufli  ceux  qui  fe  vendent  le  moins  ,  ou  qui  fe  donnent  au  plus  bas  prix.  Il 
ajoute  qu'il  n'en  a  pu  trouver  la  raifon  ,  &c  qu'ils  lui  ont  paru  aufli  bien  faits 
que  dans  les  autres  Cantons.  La  feule  différence  qu'il  ait  remarquée  eft 
celle  de  la  couleur  ,  qui  n'eft  pas  fi  noire.  Ils  font  tous  circoncis  ;  ce  qui  ne 
doit  rien  changer  à  leur  force ,  mais  qui  les  diftingue  encore  des  Nègres 
de  toute  la  Côte  ,  où  l'on  ne  s'eft  jamais  apperçu  que  la  circoncision 
foit  en  ufage.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'or ,  qu'on  appelle  aufli  Nègres  de 
Cormantin ,  font  les  plus  recherchés  à  la  Barbade.  Ils  s'y  vendent  trois  on 
quatre  livres  fterling  plus  que  ceux  de  Juida ,  qui  font  connus  autrement 
fous  le  nom  de  Papas  ,  ou  Nègres  de  Popo.  Ceux-ci  font  préférés  à  ceux  mêmes 
d'Angola. 

Le  2.0  au  foir  ,  on  arriva  fur  la  Côte  de  Juida  (iC) ,  environ  foixante 
lieues  à  l'Eft  d'Akra.  Dès  le  lendemain  ,  les  deux  Capitaines ,  accompagnés 
de  leurs  Chapelains ,  de  leurs  Tréforiers ,  &c  d'une  douzaine  de  Matelots 
bien  armés ,  fe  rendirent  au  rivage  ,  dans  la  réfolution  de  s'y  arrêter  jufqu'à 
ce  qu'ils  enflent  trouvé  l'occafion  d'achecer  treize  cens  Efclaves  ;  c'eft-à-dire , 
fept  cens  pour  le  Vaifleau  de  Phillips,  &  fix  cens  pour  celui  de  Clay,  fuc- 
ceffeur  de  Schurley.  Telles  étoient  les  conventions  des  Propriétaires  ,  avec  la 
Compagnie. 

Le  Comptoir  Anglois  étant  à  trois  milles  de  la  Côte,  JofephPierfon ,  qui 
en  étoit  le  Chef,  envoya  aux  deux  Capitaines  toutes  les  commodités  néceflai- 
res  pour  leur  débarquement ,  avec  une  garde  de  plufieurs  Nègres  pour  leur 
sûreté.  Les  commodités  conhftoient  dans  une  forte  de  brancards ,  que  les  An- 
elois  nomment  Hamacks ,  c'eft-à-dire  Branles ,  fufpendus  à  de  longues  perches, 
dont  les  Nègres  portent  les  deux  bouts  fur  leurs  épaules.  On  s'y  couche  ,  &c 
l'on  y  eft  aflez  à  l'aife.  Les  Porteurs  marchent  fort  légèrement.  Cette  voiture 
n'eft  gueres  connue  qu'en  Afrique. 

La  fituation  du  Comptoir  eft  dans  des  marais ,  où  Pair  eft  très-mal  fain. 
Mais  les  deux  Capitaines  s'eftimerent  fort  heureux  de  trouver  cette  retraite 
pour  leurs  marchandifes ,  qui  ayant  été  débarquées  fort  tard  ,  ne  pouvoienc 
arriver  avant  la  fin  du  jour  à  la  Ville  Royale  ,  où  les  Fadeurs  avoient  leur 
magazuïr  Elles  auroientété  fort  expofées  au  pillage  des  Nègres,  &:  de  ceux 
mêmes  qui  les  portoient ,  car  ils  ont  tant  de  fubrilité  à  voler  ce  qui  excite 
leur  convoitife  ou  leur  curiofité ,  que  pendant  le  jour  même  on  a  befoin 
de  veiller  continuellement  fur  eux.  Comme  ils  en  veulent  particulièrement 
aux  noix  de  kowris ,  ils  ne  font  jamais  fans  une  efpece  de  coins,  qui  leur 

(16)  Autrement  nommé  Wbida ,  Ouedœ  ScTida.  Les  François  nomment  ce  Pays,  parbadi- 
nage  ou  par  corruption  ,  le  Royaume  de  Juda.  Y  oyez  ci-deilbus  fa  defcriptiou. 
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fervent  à  féparer  ies  planches  du  baril ,  pour  en  faire  tomber  les  noix.  S'ils — 

voyent  paroître  quelque  Blanc  qui  les  obferve  ,  ils  retirent  au(ïî-tôt  leur  coin  ;        hil.ubs. 
&  les  planches  le  reiïerrant  d'elles-mêmes,  tout  fe  retrouve  dans  fon  état  na-  J^' 

turel.  Ces  Porteurs  font  ordinairement  fuivis  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans,  qui  emportent  le  fruit  de  leur  larcin.  En  vain  les  Facteurs  adreflenr-ils 
leurs  plaintes  au  Roi.  L'autorité  cv  les  punitions  mêmes ,  ne  font  pas  capables 
de  faire  renoncer  les  Nègres  à  leurs  vieilles  habirudes. 

Le  Comptoir  devint  encote  utile  aux  deux  Capitaines  pour  y  loger  les      incommodités 
Efclaves  ,  lorfqu'ayant  été  conduits  au  rivage  ,  le  mauvais  tems  ne  permettent  d" ComPcoir  An- 
point  aux  Canots  de  les  venir  prendre  &  de  les  traniporter  à  bord  ;   car  il  ë°' 
s'en  trouvent  quelquefois  cent  qui  dévoient  êtte  embarqués  à  la  fois.  C'étoit 
d'ailleurs  une  ttifte  habitation  que  ce  Comptoir.  Les  marais  y  produifent  une 
puanteur  continuelle  ,  &  des  eflains  de  Mofquires  ,  fi  infnpportables ,  que  fi 
l'on  n'a  recours  au  Laudanum  ,  ou  à  quelque  autre  foporifique ,  il  faut  renon- 
cer au  fommeil.  La  nuit  que  Phillips  fut  obligé  d'y  palfer  ,  lui  parut  la  plus 
longue  Se  la  plus  fâcheufe  de  fa  vie.  A  peine  étoit-il  au  lit ,  qu'il  fut  tourmenté 
cruellement  par  ces  cruels  animaux.  Il  fut  forcé  de  fe  lever ,  de  reprendre  fes 
habits  ,  de  fe  couvrir  les  mains  avec  des  gants  ,  Se  le  vifage  d'un  mouchoir , 
pourartendre  le  jour  dans  cette  fituation;  &  toutes  fes  précautions  mêmes  ne 
le  garantirent  pas  de  l'éguillon  des  Mofquites. 

Pierfon  ,  qui  avoit  l'efprit  vif  &  entreprenanr,  s'étoit  acquis  du  crédit  à      caraflere  de 
la  Cour  du  Roi,  &  de  la  confidération  dans  le  Pays.  Il  avoit  appris  à  con-  p.ieif°n,  chef  du 
naître  lecaraéteie  desHabitans  ;  &  l'expérience  lui  fervoit  de  guide  fuivant    ompco'r- 
les  occalions.  La  plûparr  des  Elclavesqui  appartenoient  au  Comptoir  étoient 
des  Nègres  de  la  Côte  d'or  ,  nation  hardie  ,  brave  &  capable  de  fenriment.  Il 
les  traitoit  fi  bien  ,  que  fe  les  étant  fort  attachés  ,  il  auroit  été  sûr  avec  dix  de 
ces  fidèles  Afriquains,  de  battre  quarante  Soldats  des  meilleures  troupes  du 
Pays. 

La  Ville  Royale  de  Juida  eft  à  quatre  milles  du  Comptoir  Anglois.  Le  Ville  Royale  de 
chemin  eft  une  belle  plaine  ,  couvette  de  bled-d'Inde  &  de  Guinée,  de  pa- 
tates ,  d'ignames ,  &  d'autres  fruits  ,  dont  le  Pays  produit  deux  moifions  cha- 
que année.  On  y  rencontre  plufieurs  petits  Villages  ,  que  les  Nègres  appel- 
lent Krums ,  &  qui  ont  chacun  leur  Capitaine  ou  feut  Chef.  Les  maifons  n'ont 
gueres  plus  de  quinze  pieds  de  longueur.  Elles  font  fans  lumière  ,  excepté 
celle  du  Chef,  qui  eft  éclairée  par  un  ttou  dans  le  mur.  On  peut  les  com- 
parer à  nos  érables.  N'ayant  qu'une  feule  chambre  ,  les  Nègres  y  mangent ,  y 
dorment ,  fur  la  terre,  comme  les  Mourons.  Les  Kabafchirs,  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  leurs  Chefs ,  ont  des  nattes ,  qui  leur  fervent  de  lit ,  avec  une  pierre 
pour  oreillers. 

A  l'arrivée  des  deux  Vaifleaux,  le  Roi  envoya  auComproir  Anglois  deux 
de  fes  Kabafchirs ,  ou  de  (es  Nobles ,  chargés  d'un  compliment  pour  les  Fac- 
teurs. Phillips  &  Clay  ,  qui  étoient  déjà  débarqués,  firent  tépondre  au  Mo- 
narque qu'ils  iraient  le  lendemain  lui  rendre  leurs  devoirs.  Cette  réponfe 
ne  le  fatisfit  pas.  Il  fit  pattir  fur  le  champ  deux  autres  de  Ces  grands ,  pour 
les  inviter  à  venir  dès  le  même  jour ,  &  les  avertir  non-feulement  qu'ils  les 
attendoit ,  mais  que  tous  les  Capitaines  qui  les  avoient  précédés  ,  étoient 
venus  le  voir  dès  le  premier  jour.  Sur  quoi ,  dans  la  crainte  de  l'offenfer ,  les' 
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-  deux  Capitaines ,  accompagnés  de  Pierfon  &  de  leurs  srens ,  fe  mirent  en  che- 

PHILLll'S.  \  I      ,T-U  ■  o  I 

,  mm  pour  la  Ville  Royale. 

Réception  des        ^s  furent  reçus  à  la  porte  du  Palais  par  plufïeurs  Kabafchirs,  qui  les  fa- 

Faaeuis  au  Pa-  iuerent  à  la  mode  ordinaire  des  Nègres ,  c'eft  à-dire ,  en  faifanr  d'abord  cla- 
quer leurs  doigts ,  &  leur  ferrant  enfuite  les  mains  avec  heaucoup  d'amitié. 
Lorfqu'ils  eurent  traverfé  la  cour ,  les  mêmes  Seigneurs  fe  jetterent  à  genoux 
près  de  l'appartement  du  Roi ,  firent  claquer  leurs  doigts ,  touchèrent  la  terre 
du  front ,  &  la  baiferent  trois  fois  ;  cérémonie  ordinaire  lorfqu'ils  s'appro- 
chent de  leur  Maître.  S'érant  levés ,  ils  introduisirent  les  Anglois  dans  la. 
chambre  du  Roi  ,  qui  étoit  remplie  de  Nobles  à  genoux;  ils  s'y  mirent  com- 
me tous  les  autres ,  chacun  dans  fon  pofte  ,  &  s'y  tinrent  conftamment  pen- 
dant toute  l'audience.  C'eft  la  fituation  dans  laquelle  ils  paroiffent  toujours  de- 
vant le  Roi, 
Trône  du  Roi,  5a  Majefté,  qui  étoit  cachée  derrière  un  rideau,  ayant  jette  les  yeux  fur 
les  Anglois  par  une  petite  ouverture  ,  leur  fit  ligne  de  s'approcher.  Ils  s'avan- 
cèrent vers  le  trône ,  qui  étoit  une  eftrade  d'argile ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds, 
environnée  de  vieux  rideaux  fales  qui  ne  fe  tireur  jamais ,  parce  que  le  Mo- 
narque n'accorde  point  à  fes  Kabafchirs  l'honneur  de  le  voir  au  vifage.  Il  avoir 
près  de  lui  deux  ou  trois  petits  Nègres ,  qui  étoient  fes  enfans.  Il  tenoit  à  la 
bouche  une  longue  pipe  de  bois ,  dont  la  tête  auroit  pu  contenir  une  once  de 
tabac.  A  fon  côté  il  avoir  une  bouteille  d'eau-de-vie  ,  avec  une  petite  talfe 

Son  habillement,  d'argent  affez  mal-propre.  Sa  tête  étoit  couverte  ,  ou  plutôt  liée ,  d'un  calico 
fort  grofîîer  ;  &  pour  habit,  il  portoit  une  robe  de  damas  rouge.  Sa  garde- 
robe  étoit  fort  bien  garnie  de  cafaques  &  de  manteaux  ,  de  drap  d'or  &  d'ar- 
gent ,  de  brocards  de  foie  ,  &  d'autres  étoffes  à  fleurs ,  brochées  de  grains  de 
verre  de  différentes  couleurs  ;  préfens  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  reçus  des  Capi- 
taines Blancs  que  le  Commerce  avoir  amenés  dans  fes  Etats ,  &  dont  il  prenoit 
plaifir  à  faire  admirer  le  nombre  &  la  variété.  Mais  de  toute  fa  vie  ,  il  n'avoir, 
jamais  porté  de  chemife  ,  ni  de  bas  &  de  fouliers. 

carefTes  quM       Les  Anglois  fe  découvrirent  la  tête  pour  le  faluer.  Il  prit  les  deux  Capi- 
fait  aux  Fatkeurs,        .  S  .  f       ■  r  r 

taines  par  la  main  ,  &  leur  dit  d  un  air  obligeant ,  qu'il  avoir  eu  beaucoup 
d'impatience  de  les  voir  ;  qu'il  aimoir  leur  Nation  -,  qu'ils  étoient  fes  frères , 
&  qu'il  leur  rendroir  rous  les  bons  offices  qui  dépendroient  lui.  Ils  le  firent 
affiner,  par  l'Inrerprête ,  de  leur  reconnoiffanceperfonnelle,  &  de  l'affection 
de  la  Compagnie  Royale  d'Angleterre ,  qui  malgré  les  offres  qu'elle  recevcic 
de  plufïeurs  Pays  où  les  Efclaves  étoient  en  abondance  ,  aimoit  mieux  tourner 
fon  commerce  vers  le  Royaume  de  Juida,  pour  y  faire  apporter  toutes  les  com- 
modités dont  il  avoit  befoin.  Ils  ajouterenr  qu'avec  de  tels  fentimens  ,  ils  fc 
flattoientque  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  rraîneren  longueur  leur  cargaifon  d'Ef- 
claves ,  principal  objet  de  leur  voyage  ,  &  qu'elle  ne  fouftriroit  pas  que  fes 
Kabafchirs  leur  en  impofaffenr  fur  le  prix.  Enfin,  ils  promirenr  qu'à  leur  retour 
en  Angleterre ,  ils  rendroient  compte  à  leurs  Maîtres ,  de  fes  faveurs  &  de 
fes  bontés. 

Il  répondir  que  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  étoit  un  fort  honnête  hom- 
me., (17)  qu'il  l'aimoit  fincerement ,  &  qu'on  traireroit  de  bonne-foi  avec  fes 
Marchands.  Cependant  il  tint  mal  fa  parole  -,  ou  plutôt  malgré  les  témoi- 
gnages de  refpeét  qu'il  recevoir  de  (es  Kabafchirs  ,  il  fit  voir  par  fa  conduite 

(17)  On  conçoit  que  c'eft  un  trait  de  l'ignorance  de  ce  Monarque. 
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qu'il  n'ofoit  rien  faire  qui  leur  déplût.  — — » 

Dans  cette  première  audience  ,  il  ne  manqua  rien  à  Tes  politeffes.  Après  ^ 

avoir  fait  affeoit  les  Anglois  près  de  lui  ,  fur  un  banc,  il  but  à  la  fanté  de  fon  FeitinqueleRoi 
frère  le  Roi  d'Angleterre ,  de  fon  ami  la  Compagnie  Royale  d'Afrique ,  &  donne  aux  An_ 
des  deux  Capitaines.  Ses  liqueurs  favorites  étoient  l'eau-de-  vie ,  Se  le  Pïtto.  ÊO' 
Celle-ci  eft  compolée  de  bled-d'lnde  ,  long-tems  infufé  dans  l'eau.  Elle  tire 
fur  le  goût  d'une  efpece  de  bière  que  les  Anglois  nomment  Aie.  Il  y  en  a 
de  fi  forte  qu'elle  fe  con(erve  trois  mois ,  Se  que  deux  bouteilles  font  capa- 
bles d'enivrer.  On  apporta  bientôt  devant  le  Roi  une  petite  table  quarrée  » 
fur  laquelle  un  vieux  drap  renoit  lieu  de  nappe  ,  garnie  d'aîiiettes  Se  de 
cuillieres  d'étain.  Il  n'y  avoir  ni  couteaux  ni  fourchertes ,  parce  que  l'ufage  du 
Pays  eft  de  déchirer  les  viandes  avec  les  doigrs  &  les  dents.  On  fervit  enfuite 
un  grand  badin  d'étain  ,  de  la  même  couleur  ,  dit  Phillips ,  que  le  teint  de  Sa 
Ma;efté ,  templi  de  Poules  étuvées  dans  leur  jus ,  avec  un  plat  de  patates  bouil- 
lies, pour  fetvir  de  pain.  Les  Poules  étoient  11  cuites  qu'elles  fe  dépeçoient 
d'elles-mêmes.  Des  mets  de  cette  efpece  n'excitèrent  pas  beaucoup  l'appétit 
des  Anglois.  Cependant  ils  eurent  la  complaifance  d'avaler  deux  ou  ttois  cuil- 
lerées de  bouillon,  où  la  malaguette  Se  le  poivre  rouge  n'étoient  pas  épar- 
gnés. Ils  eurent  l'honneur  de  boire  plulieurs  fois  à  la  fanté  de  fa  Majefté ,  dans 
une  tafle  de  coco.  Toute  l'argenterie  Royale  fe  réduifoit  à  la  petite  ralïè  qui 
lui  fervoit  à  boire  de  l'eau-de-vie.  Le  Roi  faluoit  fouvent  les  Anglois  par  des 
inclinations  de  tête ,  baifoit  fa  propre  main ,  Se  poufloit  quelquefois  de  grands 
éclats  de  rire.  Lorfqu'ils  eurent  cède  de  manger ,  il  prit ,  dans  le  bouillon , 
quelques  pièces  de  volaille  qu'il  donna  à  fes  enfans.  Le  reftefut  diftribné  en- 
tre les  Nobles  ,  qui  s'avancèrent  en  rampant  furie  ventre  ,  comme  autant  de  Maî-prûprer£ 
chiens.  Leurs  mains  leur  fervirent  de  cuilliere  pour  pêcher  la  viande  dans  le  officfcn&  de  ^ 
bouillon.  Ils  les  léchoient  enluite  avec  beaucoup  d'avidité.  Ce  fpectacle  fit 
foulever  le  cœur  à  Phillips. 

Après  le  dîner ,  le  Roi  demanda  des  nouvelles  du  Capitaine  Schurley.  On  Regrets  du  roî 
lui  dir  qu'il  étoit  mort  à  Akra.  Il  fe  mit  aufîî-tôt  à  crier ,  à  fe  tordre  les  mains ,  s°K\xU  T*"  '""' 
&  à  fe  frotter  les  yeux  ,  quoiqu'il  n'en  fortît  pas  de  larmes ,  en  répétant  qu'il 
avoir  beaucoup  perdu  ,  &  que  Schurley  éroit  fon  ami.  Il  ajouta  que  la  Côte 
d'or  l'avoir  erapoifonné.  Enluite  il  parla  de  peintures ,  de  mortiers  de  cuivre, 
Se  de  quantité  d'autres  préfens  que  Schurley  lui  avoit  promis.  Clay  ayanr  ré- 
pondu qu'il  n'avoir  rien  de  cette  nature  à  bord  ,  le  Monarque  parut  de  fort 
mauvaife  humeur ,  &  lui  foutintque  les  préfens  étoient  fans  doute  fur  le  Vaif- 
feau  ,  mais  que  depuis  la  morr  de  Schurley  ,  il  vouloir  les  faire  tournera  fon 
profit.  Clay  ,  pour  l'appaifer  ,  déclara  qu'il  y  avoit  fur  le  Vaiffeau  d'autres^ 
préfens  qui  lui  étoient  envoyés  par  la  Compagnie  ,  rels  que  des  arquebufes  ,. 
des  étoffes  de  foie  ,  Sec.  Enfin ,  lorfque  le  Roi  fe  fur  informé  quelles  forres  de 
marchandifes  ils  apportaient,  Se  de  combien  d'Efclaves  ils  avoient  befoin ,  ils 
lui  demandèrent  la  petmilîîon  de  fe  retirer. 

Le  lendemain  ,  fuivanr  leurs  promenés ,  ils  retournèrent  au  Palais  avec  des     «-,r,*„^  „„ 
efiais  de  leurs  marchandifes  •,  &  l'on  convinr  du  prix  des  Efclaves.  Ces  con-  Traité  conclu 
ventions  ou  ces  Traités  partent  à  Juida  le  nom  de  Palavera ,  quoique  dans  J™^™" 
les  Régions  Occidentales  de  l'Afrique,  le  même  mot  fignifîe  au  contraire 
difpute  ou  querelle.  Après  beaucoup  de  difficultés  ,  on  convint  de  cent  li- 
vres de  Kowris  pour  chaque  Efclave.  Alors  le  Roi  fit  affigner  aux  Marchands- 
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Anglois  ,  des  Magafîns  ,  une  Cuifine ,  &  des  Logemens.  Mais  toutes  les  cham- 
bres étant  fans  porte  ,  ils  furent  obligés  d'en  faire  à  leurs  frais  6c  d'y  mettre, 
des  verrouils  &  des  ferrures.  Le  jour  fuivant  ils  payèrent  les  droits  ordinaires 
au  Roi  &  aux  Kabafchirs  ;  après  quoi  les  Officiers  du  Commerce  firent  avertir 
les  Habitans  de  la  Ville,  au  fon  d'une  cloche,  d'amener  leurs  Efcîaves  au 
Marché.  Cette  cloche ,  qui  eft  de  fer ,  a  la  forme  d'un  pain  de  fucre  ,  &  con- 
tiendrait environ  vingt  livres  de  kowris.  On  frappe  deffus  avec  un  bâton ,  qui 
en  tire  un  fon  fort  foible  &  lourd. 

Chaque  jour  au  matin  ,  le  Roi  invitoit  les  deux  Capitaines  à  déjeuner, 
&  leur  offrait  toujouts  les  deux  plats  de  Poules  étuvées  &  de  Patates  bouillies 
à  l'eau.  Mais  il  leur  envoyoit  tous  les  jours  pour  leur  table ,  un  Porc ,  une 
Chèvre  ,  une  Brebis  &  une  bouteille  de  Pitto.  De  leur  côté  ,  ils  lui  faifoient 
porter  avec  la  même  régularité  quatre  bouteilles  d'eau-de-vie  ,  qu'il  recevoit 
comme  le  fouverain  bien.  Comme  ils  avoient  leur  Cuifînier  dans  la  Ville,  Se 
que  les  proviiîons  y  étoient  en  abondance ,  ils  faifoient  fort  bonne  chère.  Mais 
divers  accidens  leur  firent  bientôt  perdre  l'appétit.  La  plupart  de  leurs  gens 
furent  attaqués  de  la  fièvre.  Phillips  fut  atteint  lui-même  d'un  violent  mal  de 
tête.  A  peine  fe  trouva-t-il  capable  d'aller  jufqu'au  marché  fans  être  foutenu , 
&  la  mauvaife  odeur  du  lieu  lui  caufoit  quelquefois  des  évanouilfemens  dan-r 
gereux.  Cette  Halle  ,  que  les  Habitans  appellent  Trunk  ,  étoit  un  vieux  Bâti- 
ment ,  où  l'on  faifoit  palfer  la  nuit  aux  Efcîaves  ,  dans  la  nécefîïté  d'y  faire 
tous  leurs  excrémens.  Trois  ou  quatre  heures ,  que  Phillips  étoit  obligé  d'y 
paffèr  tous  les  jours  ,  ruinèrent  tout-à-fait  fa  fanté. 

Les  Efcîaves  du  Roi  furent  les  premiers  qu'on  offrit  en  vente  -,  &  les  Ka- 
bafchirs exigèrent  qu'ils  fuffent  achetés  avant  qu'on  en  produisît  d'autres , 
fous  prétexte  qu'étant  de  la  Maifon  royale  ils  ne  dévoient  pas  être  refufés , 
quoiqu'ils  fuffent  non-feulement  les  plus  difformes ,  mais  encore  les  plus 
chers.  Mais  c'étoit  une  des  prérogatives  du  Roi ,  à  laquelle  on  étoit  forcé 
de  fe  foumettre.  Les  Kabafchirs  amenoient  eux-mêmes  ceux  qu'ils  vouloienc 
vendre  ,  chacun  félon  fon  rang  &  fa  qualité.  Ils  étoient  livrés  aux  obferva- 
tions  des  Chirurgiens  Anglois ,  qui  examinoient  foigneufement  s'ils  étoient 
fains  &  s'ils  n'avoient  aucune  imperfection  dans  les  membres.  Ils  leur  fai- 
foient étendre  les  bras  &  les  jambes.  Us  les  faifoient  fauter  ,  toulfer.  Il  les  for- 
çaient d'ouvrir  la  bouche  &  montrer  les  dents ,  pour  juger  de  leur  âge  ;  car. 
étant  tous  rafés  avant  que  de  paraître  aux  yeux  des  Marchands  ,  &  bien  frottés 
d'huile  de  palmier  ,  il  n'étoit  pas  aifé  de  diftinguer  autrement  les  vieillards  de 
ceux  qui  étoient  dans  le  milieu  de  l'âge.  La  principale  attention  étoit  à  n'en 
point  acheter  de  malades ,  de  peur  que  leur  infection  ne  devînt  bientôt  con- 
tagieufe.  La  maladie ,  qu'ils  appellentj^wAS  eft  fort  commune  parmi  ces  mi- 
ferables.  Elle  a  prefque  les  mêmes  fymptômes  que  la  vérole  ;  ce  qui  oblige  le 
Chirurgien  d'examiner  les  deux  fexes  avec  la  dernière  exactitude.  On  met  les 
hommes  &  les  femmes  à  part ,  féparés  par  une  cloifon  de  groffes  barres  de  bois, 
pour  prévenir  les  querelles. 

Après  avoir  fait  le  choix  de  ceux  qu'on  veut  acheter ,  on  convient  de 
prix  ,  &  de  la  nature  des  marchandifes.  Mais  la  précaution  que  les  Facteurs 
avoient  eue  de  commencer  par  cet  atticle  leur  épargna  les  difficultés  qui  naif- 
fent  ordinairement.  Ils  donnèrent  aux  Propriétaires  des  billets  lignés  de  leur 

main, 
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main  ,  par  lefquels  ils  s'ençageoient  à  délivrer  les  marchandifes  en  recevanc  — - — ■ • 

les  Efclaves.  L'Echange  fe  fit  le  jour  d'après.  Phillips  &  Clay  rirent  marquer        kJoj. 
cette  miferable  croupe  ,  avec  un  fer  chaud  ,  à  la  poitrine  Se  fur  les  épaules ,      Marque  qu'oa 
chacun  de  la  première  lettre  du  nom  de  fon  Bâtiment.  La  place  de  la  marque  leur  faic- 
eft  frottée  auparavant  d'huile  de  palmier  ;  mais  cette  opération  eft  fi  peu  dou- 
loureufe ,  que  trois  ou  quatre  jours  fuffif  ent  pour  fermer  la  plaie  ,  Se  pour  faire 
paraître  les  chairs  fort  faines. 

A  mefure  qu'on  a  payé  pour  cinquante  ou  foixante,  on  les  fait  conduire  officiers  Nègres 
au  rivage.  Un  Kabafchir,  fous  le  titre  de  Capiraine  d'Efclaves ,  prend  foin  de  d"àt.Cn  iei>°n 
les  embarquer  &  de  les  rendre  sûrement  à  bord.  S'il  s'en  perdoit  quelqu'un 
dans  l'embarquement,  c'eft  le  Kabafchir  qui  en  répond  aux  Faéteurs  ;  comme 
c'eft  le  Capitaine  du  Trunk  ou  du  marché  qui  eft  relponfable  de  ceux  qui  s'é- 
chapperoient  pendant  la  vente  ,  &  jufqu'au  moment  qu'on  leur  fait  quitter 
la  Ville.  Dans  le  chemin  jufqu'à  la  mer  ,  ils  font  conduits  par  deux  autres 
Officiers  que  le  Roi  nomme  lui-même,  Se  qui  reçoivent  de  chaque  Vaifleau, 
pour  prix  de  leur  peine  ,  la  valeur  d'un  Efclave  en  marchandifes.  Tous  les  de  • 
voirs  furent  remplis  ii  fidèlement ,  que  de  treize  cens  Efclaves ,  achetés  Se  con- 
duits dans  un  efpace  Ci  court ,  il  ne  s'en  perdit  pas  un. 

Il  y  a  aulfi  un  Capitaine  de  terre ,  dont  la  commiifion  eft  de  garantir  les 
marchandifes  du  pillage  &  du  larcin.  Après  les  avoir  débarquées ,  on  eft  quel- 
quefois forcé  de  les  laitier  une  nuit  entière  fur  le  rivage  ,  parce  qu'il  ne  fe  pré- 
fente pas  toujours  allez  de  Porteurs.  Malgré  les  foins  Se  l'autorité  du  Capirai- 
ne ,  il  eft  difficile  de  mettre  tout  à  couvert.  Il  l'eft  encore  plus  d'obtenir  la 
reftitution  de  ce  qu'on  a  perdu. 

Lorfque  les  Efclaves  font  arriyés  au  bord  de  la  mer  ,  les  Canots  des  Vaif-  Défetyok  des 
féaux  les  conduifent  à  la  Barque  longue,  qui  les  tranfporte  à  bord.  On  ne  Nègres  dans  l'ef- 
tarde  point  à  les  mettre  aux  fers  ,  deux  à  deux  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fe 
foulevent ,  ou  qu'ils  ne  s'échappent  à  la  nage.  Ils  ont  tant  de  regret  à  s'éloi- 
gner de  leur  Pays  ,  qu'ils  faiuflent  l'occafion  de  fauter  dans  la  mer,  hors  du 
Canot ,  de  la  Barque  ,  ou  du  Vaifleau  ,  Se  qu'ils  demeurent  au  fond  des  flots 
jufqu'à  ce  que  l'eau  les  étouffe.  Le  nom  de  la  Barbade  leur  caufe  plus  d'effroi 
que  celui  de  l'enfer  ,  quoiqu'au  fond  ,  dit  l'Auteur  ,  ils  y  mènent  une  vie 
beaucoup  plus  douce  que  dans  leur  Pays.  On  en  a  vu  plufieurs  dévorés  par  les 
Requins,  au  moment  qu'ils  s'élançoient  dans  la  mer.  Ces  animaux  font  Ci  ac- 
coutumés à  profiter  du  malheur  des  Nègres  ,  qu'ils  fuivent  quelquefois 
un  Vaifleau  jufqu'à  la  Barbade,  pour  faire  leur  proie  des  Efclaves  qui  meurent 
en  chemin  ,  Se  dont  on  jette  les  cadavres  hors  du  bord.  Phillips  raconte  qu'il 
en  voyoit  tous  les  jours  quelques-uns  autour  de  fon  Bâtiment;  mais  il  ne  peut 
aflurer,  dit-il ,  que  ce  fu  fient  les  mêmes. 

Les  deux  Vaifleaux  perdirent  douze  Nègres  ,  qui  fe  noyèrent  volontaire-     LesAngloîsea 
ment ,  Se  quelques  autres  qui  fe  lailïerent  mourir  par  une  obftination  défef-  perdemplufieuis. 
perée  à  ne  prendre  aucune  nourriture.  Ils  font  perfuadés  qu'en  mourant  ils 
retournant  aulfi-tôt  dans  leur  patrie.  On  confeilloit  à  Phillips  de  faire  couper     Çonfdl  cruel 

\  1  11  11  rf  1  i>  I        qu  oh  donne  a 

a  quelques-uns  les  bras  &  les  jambes,  pour  effrayer  les  autres  par  1  exemple,  rwiiips.  ses rai- 
D'autres  Capitaines  s'étoient  bien  trouvés  de  cette  rigueur.  Mais  il  ne  put  fe  fons  Pour  Ie  re" 
réfoudre  à  traiter ,  avec  tant  de  barbarie  ,  de  miferables  créatures  qui  étoient 
comme  lui  l'ouvrage  de  Dieu ,  5ç  qui  n'étoient  pas ,  dit-il ,  moins  chères  au 
Tome  III.  C  c  c 
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— - Créateur  que  !es  Blancs.  Il  ajoute  qu  il  ne  voit  aucune  raifon  de  les  meprifer 

,  pour  leur  couleur ,  puiiqu  ils  1  ont  reçue  de  la  nature  ,  &  qu  il  ne  comprend 

pas  pourquoi  les  Blancs  croiroient  valoir  mieux  dans  l'intérieur.  Tous  les 
hommes,  dit-il  encore,  font  portés  à  juger  favorablement  d'eux-mêmes. 
Les  Nègres  s'efhment ,  &  fe  croyent  même  fupérieurs  à  nous ,  puifque  par 
mépris  pour  notre  couleur  ,  ils  fe  figurent  le  diable  blanc  &  le  repréfentent 
de  même. 

commerce  dan-  Les  Kabafchirs  font  obligés ,  pour  chaque  Efclave  qu'ils  vendent  publique- 
ment ,  de  payer  au  Roi  des  droits  &  des  coutumes ,  qui  confident  dans  une 
partie  du  prix  qu'ils  ont  reçu.  Pour  s'exempter  de  ces  impôts ,  ils  amenoienc 
fouvent ,  pendant  la  nuit ,  à  la  maifon  du  Capiraine,  deux  ou  trois  Efclaves 
qu'ils  lui  vendoient  fecretement ,  &  les  marchandifes  d'échange  leur  croient 
envoyées  avec  les  mêmes  précautions.  Cependant  Phillips  avoir  peu  de 
penchant  pour  ce  commerce  clandeftin  ,  par  la  crainte  d'offenfer  le  Roi, 
qui  défendoir  toute  forte  de  trafic  &  de  traité  hors  du  marché  public.  Quel- 
quefois ce  Prince  ,  après  avoir  vendu  dans  un  mouvement  de  colère  une  de 
{es  femmes  ou  quelqu'un  de  fes  fnjers,  revencit  à  lui-même  &  prioit  les 
Faâéurs  d'accepter  d'autres  Efclaves  à  la  place.  Ils  avoient  la  complaifance 
de  lui  accorder  cette  fatisfaétion  Se  le  plaifir  de  remarquer  qu'il  y  étoit 
fenfible. 

inform-monsque       Phillips  ,  qui  avoit  entendu  vanter  tant  de  fois  les  poifons  des  Nègres,. 

îipolfoadésNé-  ^  ^'art  avec  leclue^  i's  en  infe&ent  leurs  flèches  ,  eut  la  curiofué  de  prendre 

grès»  la-delïus  des  informations.  Mais  pour  les  rendre  plus  certaines  ,il  engagea 

un  Kabafchir  à  le  vifiter  dans  le  Magafin.  Là,  il  commença  par  lui  faire 
avaler  plulieurs  verres  de  liqueurs  fortes  ;  &  le  voyant  échauffé  par  le  plaifir 
de  boire  ,  il  lui  marqua  une  vive  affection  -,  il  lui  fit  divers  préiens  •,  enfin  , 
il  le  preffa  de  lui  apprendre  de  bonne-foi  comment  les  Nègres  empoifon- 
noient  les  Blancs  ,  quel  étoit  leur  fecrer  pour  communiquer  le  poifon  jufqu'à 
leurs  armes  ,  èc  s'ils  avoient  quelque  antidote  dont  l'effer  fût  auffi  sûr  que 
celui  du  mal.  Tour  l'éclairciflement  qu'il  put  tirer  fut  que  les  poifons  en 
ufage  dans  le  Pays  venoient  de  fort  loin  ,  &  s'acheroient  fort  cher  ;  que  la 
quantité  néceffaire  pour  empoifonner  un  homme  revenoit  à  la  valeur  de  trois 
ou  quatre  Efclaves  ;  que  la  méthode  ordinaire  pour  l'employer  ,  éroit  de  le 
mêler  dans  l'eau  ou  dans  quelque  aurre  liqueur  ,  qu'il  falloir  faire  avaler  à 
l'ennemi  dont  on  vouloir  fe  défaire  -,  qu'on  fe  mettoit  la  dofe  de  poifon  fous 
l'ongle  du  petit  doigt,  où  elle  pouvoit  être  confervée  long  tems  fans  nuire 
au  rravers  de  la  peau ,  &  qu'adroitement  on  trouvoit  le  moyen  de  plonger 
la  doigt  dans  la  calebaffe  ,  ou  la  talTe  ,  qui  contenoit  la  liqueur  ;  qu'au  même 
inftant  le  poifon  ne  manquoir  pas  de  fe  diffoudre  ,  &  que  fon  action  étoit 
fi  forte ,  lorfqu'il  étoit  bien  préparé ,  qu'il  n'y  avoir  point  d'antidote  qui 
pût  être  aflez  rôr  employé.  Le  Kabafchir  ajoura  que  les  empoilonnemens 
n'étoient  pas  fi  communs  dans  le  Royaume  de  Juida  que  dans  les  autres  Pays 
Nègres  ;  non  que  les  haines  y  fuffenr  moins  vives ,  mais  à  caufe  de  la  cherté 
Défiance  de      du  poifon.  Phillips  avoir  prié  le  Roi  ,  dès  fa  première  audience  ,  de  ne  pas 

phuiips.  permettre  que  les  Anglois  fuflent  expofés  au  poifon.  Ce  Prince  avoir  ri  de 

cette  prière  ,  &  l'avoir  affuré  que  ce  barbare  ufage  n'éroir  pas  connu  dans  fes 

ce  e      Roi.  £tacs#  Cependant  l'Auteur  obferva  qu'il  refufoit  de  boire  dans  la  même  taûe 
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dont  les  Anglois  (Se  fes  Kabafchirs  s'étoient  fervis,  &  que  fi  on  lui  préfen-  — - — — ■ 

toit  une  bouteille  de  liqueur,  il  vouloir  que  celui  donc  il  l'a  voie  reçue  en  , 

eflayât  le  premier.  Au  contraire ,  les  Kabafchirs  avaloient  fans  précaution 
tout  ce  qui  leur  venoit  de  la  main  des  Anglois.  Ils  alloient  deux  ou  trois  Avidité  des  Ka- 
fois  le  jour  au  Magafin  ,  où  chaque  vifite  étoit  payée  d'un  verre  d'eau-de-  iiqueûrs.P°Ul  ** 
vie.  Les  deux  Capitaines  ne  paroilToient  jamais  auTrunk  fans  y  faire  porter 
trois  ou  quatre  bouteilles  ,  qui  fervoient  comme  de  iceau  à  tous  les  Traités. 
Souvent  les  Kabalchirs  venoient  demander  des  liqueurs  au  Magafin ,  fous 
prétexte  de  quelque  mariage  qui  les  obligeoit  de  fe  réjouir ,  ou  de  quelque 
maladie  pour  laquelle  ils  ne  connoifToient  pas  de  meilleur  remède.  L'envie 
de  fe  conlerver  leur  amitié  failoit  toujours  accorder  une  partie  de  leur  de- 
mande. 

L'Auteur  rapporte  à  cette  occafion  que  le  voluptueux  &  vieux  Monarque    Demande f:n°u- 
de  Juida  le  fit  appeller  une  fois  fecretement  pendant  la  nuit ,  pour  lui  dire  liere  que  le  ttoi 
qu'ayant  époulé  une  jeune  fille  qu'il  devoit  recevoir  cette  nuit  même,  il  avoit    '         '  '"" 
beloin  d'un  petit  baril  d'eau-de-vie  pour  donner  une  fête  aux  parens  de  fa 
belle  ,  &  de  quelque  potion  qui  le  rendît  propre  à  la  careller.  Ses  deux  deman- 
des lui  furent  accordées.  Le  Chirurgien  du  Vaifleau  lui  donna  un  cordial  qui 
répondit  à  fes  intentions ,  &  reçut  de  lui ,  pour  récompenfe ,  deux  robes  le  jour 
luivant. 

Dans  l'Ifle  Saint  Thomas ,  les  Portugais  font  des  empoifonneurs  fi  habiles ,  Habile;  empei- 
que  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  informations  de  Phillips ,  en  coupant  une  pièce  fonnetus- 
de  viande ,  le  côté  qu'ils  veulent  donner  à  leur  ennemi  fera  infecté  de  poifon 
fans  que  l'autre  s'en  relTente  ;  c'eft-à-dire  ,  que  le  couteau  n'eft  empoifonné  que 
d'un  coté.  Cependant  l'Auteur  fait  remarquer  avec  foin  qu'il  n'en  parle  que  fur 
le  témoignage  d'autrui ,  &  qu'en  relâchant  dans  l'Ifle  de  Saint  Thomas,  ni  lui, 
ni  fes  gens  n'en  firent  aucune  expérience. 

Les  femmes  du  Roi  de  Juida  font  renfermées  dans  un  quartier  féparé.  L'au-  Quartier  des  fem- 
leur  s'en  approcha  plufieurs  fois ,  avec  quelques-uns  de  fes  gens  ;  &  jettant  les  mesàjuïda. 
yeux  par-delïus  le  mur ,  il  vit  plufieurs  de  ces  Reines  occupées  à  divers  ouvra- 
vrages.  Il  lia  même  quelque  entretien  avec  elles.  Mais  un  Facteur  François  de  imprudence  d'un 
la  Compagnie ,  fe  laifiant  entraîner  par  fa  curiofité ,  tenta  d'ouvrir  la  porte  ,  Fa  eui  Fl"nsols 
qui  étoit  fermée  avec  quelques  liens  d'ozier.  Toutes  les  femmes  prirent  la  fui- 
te ,  en  jettant  un  cri.  Quelques  Kabafchirs ,  envoyés  par  le  Roi ,  vinrent  prier 
les  Blancs  de  garder  plus  de  mefure ,  &  de  tourner  d'un  autre  côté  leur  prome- 
nade. Ils  y  confentirent  volontiers ,  à  l'exception  du  François ,  qu'on  eut  peine 
à  faire  entrer  dans  des  vues  plus  raifonnables. 

Le  lendemain  en  déjeûnant  avec  eux  ,  le  Roi  leur  fit  un  reptoche  fort 
doux  de  leur  curiolité ,  &  leur  déclara  que  les  loix  du  Pays  ne  permettoient 
a  perfonne  d'approcher  fi  près  du  quartier  de-s  femmes.  Il  ajouta  qu'il  les 
srouvoit  excufables  ,  en  qualité  d'Etrangers,  mais  qu'il  les  prioit  néanmoins 
de  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute.  Leurs  excuies  furent  aufii  polies  que  Leurs  exeufes; 
le  reproche.  Il  en  parut  fort  fatisfait  ;  mais  il  marqua  un  peu  plus  de  reflen- 
ciment  contre  le  Faéteur  François ,  qui  devoit  mieux  connoîtte  les  loix  du 
Royaume.  Phillips  voyant  l'embarras  du  Fadeur,  prit  fur  lui  tout  le  blâme, 
&  protefta  que  c'étoit  lui-même  qui  avoit  mené  fa  compagnie  dans  un  lieu 
.qu'il  étoit  curieux  de  voir ,  pour  rendre  témoignage  de  la  galanterie  du  Roi  » 

C  c  c  ij 
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à  fon  retour  en  Angleterre.  Le  Monarque  le  prit  par  la  main,  &  lui  dit  que 

Phillips,      g  ç^  compag11je  n'avoir  point  eu  d'autre  vue ,  il  étoit  fâché  d'en  avoir  fait  des 

"*'        plaintes,  &  qu'il  pardonnoit  volontiers  au  Facteur  François, 
ce    ne  cétoit        ^e  Fa&eur  &  fon  afiocié  ,  ou  fon  Lieutenant ,  habitoient  une  petite  cabane 
<jtic  ce  Fafteur  près  du  Palais  du  Roi.  Comme  on  n'avoir  pas  vu  ,  depuis  trois  ou  quatre  ans  y 
rranews.  j£  Vailîèau  François  fur  la  Côte  ,  il  vivoit  des  libéralités  du  Roi ,  fans  aucun 

moyen  de  retourner  dans  fa  Patrie.  Phillips  l'avoir  prefque  tous  les  jours  à 
dîner  ,  &  lui  offrit  de  le  conduire  à  la  Barbade  ,  d'où  il  pourrait  gagner  fa- 
cilement la  Martinique.  Mais  l'Angleterre  étant  en  guerre  avec  la  France  ,  il 
n'ofa  pafler  dans  une  lue  ennemie. 
Belle  promenade  A  peu  de  diftance  de  la  Ville  Royale  ,  on  trouve  trente  ou  quarante  gros 
âcmarché.  arbres ,  qui  forment  la  plus  agréable  promenade  du  Pays.  L'épaitfeur  des 

branches ,  ne  laifiant  point  de  paflage  à  la  chaleur  du  Soleil ,  y  fait  régner  une 
fraîcheur  continuelle.  C'étoit  fous  ces  arbres  que  Phillips  pafToit  la  plus 
grande  partie  du  tems.  On  y  tenoit  un  marché.  Entre  plufieurs  fpeétacles  bi- 
zarres ,  il  eut  celui  d'une  table  publique  ,  ou  d'un  ordinaire  ,  qu'il  a  cru  digne 
Table  publique  d'une  defcription.  Le  Nègre  ,  qui  avoir  formé  cette  entreprife,  avoir  placé  » 
ou  ordinau-c  Né-  ail  pled  d'un  des  plus  gros  arbres ,  une  grande  pièce  de  bois  de  rrois  ou  quatre 
pieds  d'épaifleur.  C'étoit  la  table  ;  elle  n'étoit  foutenue  fur  la  rerre  que  par 
fon  propre  poids.  Les  mets  étoienr  du  Bœuf  &  de  la  chair  de  Chien  bouillis , 
mais  enveloppés  dans  une  peau  crue  de  Vache.  De  l'autre  côté  on  voyoit,  dans 
un  grand  plat  de  terre  ,  du  Kanki,  efpece  de  pâte  molle ,  compofée  de  poiffon 
pourri  &  de  farine  de  maïs ,  pour  fervir  de  pain.  Lorfqu'un  Nègre  avoit  en- 
vie de  manger ,  il  venoit  fe  mettre  à  genoux  contre  larable,  fur  laquelle  il  ex- 
pofoit  huit  ou  neuf  coquilles  de  Kowris.  Alors,  le  Cuifinier  coupoit  forr  adroi- 
tement de  la  viande  pour  le  prix.  Il  y  joignoitune  pièce  de  kanki,  avec  un  peu 
de  fel.  Si  le  Nègre  n'avoir  pas  l'eftomac  alfez  rempli  de  cette  portion,  il  don- 
noit  plus  de  coquilles  &  recevoit  plus  de  viande.  L'Auteur  vit  tout  à  la  fois, 
autour  de  la  table  ,  neuf  ou  dix  Nègres ,  que  le  Cuifinier  fervoit  avec  beau- 
coup de  prompritude  &  d'adrene  ,  &  fans  la  moindre  confufion.  Ils  alloient 
boire  enf  uite  à  la  Rivière  ;  car  fui  âge  des  Nègres  eft  de  ne  boire  qu'après  leur 
repas. 
Nains  du  Roi.  Le  Roi  avoit  deux  Nains,  qui  venoient  fouvent  demander  des  kowris 
irar  importun;-  ailx  Anglois.  On  n'ofoit  leur  en  refufer  ,  quoiqu'ils  méritalfent  la  corde  plu- 
tôt que  des  préfens.  Ils  troubloient  continuellement  le  fommeil  des  Facteurs 
par  des  hurlemens,  aufquels  ils  donnoient  le  nom  de  prières,  &  qu'ils  fai- 
îoient  toutes  les  nuits  lous  quelques  arbres  qui  touchoient  au  Magafin.  Ils  im- 
ploraient ,  diraient-ils,  la  puiiiance  des  Fétiches  en  faveur  du  Roi.  Ils  pré- 
tendoient  que  ces  divinités  leur  parloient  fouvent  par  la  bouche  d'une  grande 
Idole  de  bois  qui  étoit  à  la  porte  du  Palais ,  &  qu'ils  s'étoient  efforcés  de  tail- 
ler en  figure  d'homme  ,  quoiqu'ils  n'enflent  réuflî ,  dit  l'Auteur ,  qu'à  lui  don- 
ner celle  du  diable. 
Phillips  eft  eu-  Phillips  ayanr  entendu  fouvent  afïurer  que  cette  figure  parloir  toutes  les 
ricux  d'entendre  nuits  aux  Kabafchirs&  à  fes  Dévots ,  déclara  naturellement  qu'il  feroit  char- 
parer  une  idole.  m£  j'aflifte,-  \  des  cérémonies  fi  merveilleufes ,  Se  demanda  la  permiflïon  de 
les  y  accompagner.  Ils  lui  répondirent  qu'il  falloir  s'y  trouver  la  nuit.  Il  ne 
manqua  point  de  s'y  rendre  avec  eux  la  nuit  fuivante  ;  mais  craignant  quel- 
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que  mauvais  tour ,  il  prit  avec  lui  quatre  de  fes  gens,  bien  armés  de  piftolets  ■  „  •   - 

éc  de  fabres.  Les  Nègres  ,  arrivant  de  plufieurs  côtés  ,  rirent  quantité  de  pro-  , 

fondes  falutations  à  l'image ,  tandis  qu'il  attendoit  la  voix  &  les  difcours 
qu'on  lui  avoit  promis.  Après  s'être  ennuyé  pendant  plus  d'une  heure  ,  il 
demanda  pourquoi  il  n'entenddic  rien.  On  lui  demanda  un  peu  de  patience. 
Il  attendit  encore  deux  heures  ,  (ans  être  plus  fatisfait.  Les  Nègres  parurent 
fort  furpris,  &  l'allurerent  que  leur  Fétiche  n'avoit  jamais  été  fi  long-tems 
muet.  L'indignation  prenant  l'afcendant  fur  lui ,  il  donna  du  bout  de  fa  Hardiefle  de 
canne  dans  la  bouche  de  l'Idole  ,  &  recommença  plufieurs  fois  le  même  jeu,  ^h^ss  à  mai. 

1/1        •     r,  jtvt'  •'  '  •  1  j>-  ■  '       1       traiter  l'Idole. 

maigre  les  initances  des  Nègres  ,  qui  temoignoient  beaucoup  d  inquiétude 
pour  lui.  Il  leur  dit  que  ne  voyant  qu'une  pièce  de  bois,  il  n'avoit  aucune 
raifon  de  craindre  ;  mais  que  s'il  étoit  vrai  qu'elle  fût  capable  de  parler  ,  il 
alloit  la  forcer  de  faire  ùfage  de  cette  qualité.  La-deflTus ,  il  prit  un  de  fes 
piltolets ,  &  tirant  à  l'Idole  ,  il  lui  mit  une  balle  dans  l'œil  gauche.  Les  Nègres 
prirent  tous  la  fuite.  Phillips  &  fes  gens  palTerent  encore  une  demie-heure 
dans  le  même  lieu  ,  &  fe  retirèrent  enfin  ,  lans  avoir  pu.  faire  rien  perdre  de 
Ion  inlenhbilité  à  la  pièce  de  bois. 

Le  jour  fuivant ,  les  Nègres  parurent  fort  étonnés  de  voir  le  Capitaine 
Anglois  en  bonne  fanté.  Il  raconta  lui-même  ton  avanture  au  Roi,  qui  l'alTura 
gravement  que  la  figure  parloir  aux  Nègres,  mais  qu'elle  gardoit  le  filence 
devant  les  Blancs.  Phillips  répondit  que  fi  elle  avoit  été  capable  de  parler, 
elle  n'auroit  pas  manqué  de  faire  entendre  quelque  menace  ou  quelque  plainte 
lorfqu'il  l'avoit  fi  maltraitée  à  coups  de  canne  &  de  balle.  Le  Monarque  ré-  Avis  qu'il  reçut 
pliqua  que  ce  n'écoit  à  la  vérité  qu'une  figure  de  bois,  mais  qu'il  étoit  certain  duR-oi- 
que  les  Fétiches  s'expliquoient  fouvent  par  fa  bouche  ;  qu'il  en  avoit  été  fou- 
vent  témoin  lui-même  ,  &  qu'il  fouhaitoit  que  les  Anglois  ne  fe  réjouilTent 
point  de  l'avoir  maltraitée.  Phillips  lui  dit  qu'il  défioit  également  les  Fétiches 
&  la  ftatue  de  lui  nuire  •,  &  qu'il  ne  redoutoit  que  le  poifon  de  fes  Sujets.  Vous 
n'avez  rien  à  craindre  du  poifon  ,  reprit  encore  le  Roi  ;  mais  je  ne  vous  ré- 
pond pas  des  des  Fétiches. 

Phillips  voyoit  fouvent  ,  autour  des  maifons  du  Pays  ,  de  petites  figures   Autres idohsdu 
de  terre  ;  &  devant  elles  ,  du  riz ,  du  bled  ,  de  l'huile  &  d'autres  préfens  qu'on  Pïfs" 
lïur  avoit  offerts.  Quelquefois  c'étoient  des  Chèvres  éventrées,  &  fufpendues 
aux  arbres.  Les  Nègres  ont  tant  de  chofes  aufquelles  ils  donnent  la  qualité  de 
Fétiches  ,  qu'il  ne  put  comprendre  l'idée  qu'ils  attachent  à  ce  nom.  Sur  la  Côte 
d'or ,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  promené  folemnelle  ou  quelque  ferment  ,  le 
Prêtre  mêle  des  poudres  de  différentes  couleurs ,  dont  il  jette  cinq  ou  fix  cueil- 
lerées  fur  un  des  principaux  Fétiches.  Ce  mélange  doit  caufer  la  mort  à  celui 
qui  violerait  fon  ferment.  Les  Négtes  en  font  fi  perfuadés  ,  que  plufieurs  Ca-    RefpefldesNé- 
pitaines  ont  pris  le  uarti  cle  faire  jurer  leurs  Efclaves  ,  par  les  Fétiches  ,  qu'ils  §''es  Pour  leurs 

r    ■  -  Jt  1       •  o    1  r  •     *  fermées. 

ne  le  jetteraient  pas  dans  la  mer  pour  regagner  le  rivage  ,  &  leur  onr  fait  oter 
leurs  chaînes  après  ce  ferment.  Cependant  Phillips  confeille  aux  marchands  de 
fe  repofer  moins  là-delfus ,  que  fur  de  bonnes  chaînes  de  fer. 

Au  Cap-Corfe  ,  il  avoit  vu  les  Fétiches  employés  folemnellement  par  les'  kanis?1^ deS Ar~ 
trois  Fadeurs  de  la  Compagnie  ,  Placl ,  Roman  ,  &  Melrojf,  pour  engager  la  foi 
du  nouveau  Roi  de  Futtu ,  du  Roi  de  Sabo  ,  &  de  Nimfa  Général  des  Arkanis. 
Voici  le  détail  qu'il  fait  de  cet  incident.  Les  Arkanis ,  qui  font  de  tous  les 

C  c  c  iij 


Phillips. 
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Marchands  Nègres  ceux  donc  les  Anglois  aiment  mieux  le  commerce ,  & 
HiLLii         dont  l'or  e(t  Je  plus  pur ,  habitent  l'intérieur  des  terres  ;  de  forte  que  pour  fe 
rendre  aux  Forts  &  aux  VahTeaux  ,  ils  ont  quelques  autres  Pays  à  traverfer. 
sujetdelaguei-  Le  Pays  de  Futtu  en  étoit  un  -,  &  le  Roi  leur  avoir  accordé  le  pafiage  allez 
se.  long  tems ,  fans  leur  caufer  aucun  chagrin.  Mais  fes  Sujets ,  à  l'inftigation 

des  Hollandois  de  Mina ,  leur  fermèrent  les  chemins  ,  &  les  voulurent  forcer 
d'acheter  d'eux  à  plus  haut  prix  des  marchandifes  de  moindre  valeur  ,  qu'ils 
recevoient  des  Hollandois.  Les  Arkanis ,  ayant  refufé  de  fe  foumettre  à 
cette  tyrannie  ,  fe  virent  expofés  au  pillage  &c  à  toutes  fortes  de  mauvais 
traitemens ,  en  traverfant  le  Royaume  de  Furtu.  Leur  mécontentement  pro- 
duisit la  guerre.  Ils  choifirent  pour  Général  un  de  leurs  principaux  Négo- 
cians ,  nommé  Nimfa  ,  qui  avoit  toutes  les  qualités  nécelTaires  à  cet  emploi. 
Les  Anglois  du  Cap-Corfe  ,  à  qui  ils  communiquèrent  leur  delTein  ,  s'enga- 
gèrent à  leur  fournir  des  armes  &  des  munitions.  D'un  autre  côté  les  Arkanis 
eurent  recours  au  Roi  de  Sabo  ,  de  qui  ils  louèrent  un  corps  de  Troupes 
çaraftere  du  Roi  auxiliaires.  Ce  Prince  avoit  la  figure  la  plus  majeftueufe  &  la  plus  guerrière  , 
que  Phillips  ait  jamais  vue  parmi  les  Nègres.  Sa  conduite  &  fon  courage 
répondoient  metveilleufement  à  fon  air.  Les  Arkanis  foutenus  par  un  fe- 
cours  fi  puilTant ,  &  par  quelques  Nègres  du  Cap-Corfe  ,  qui  les  joignirent 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Hanfika  Se  Amo ,  compoferent  une  armée 
de  vingt  mille  hommes ,  &  marchèrent  contre  le  Roi  de  Futtu  ,  qui  n'avoit 
point  attendu  leur  arrivée  pour  aiTembler  aufli  fes  meilleures  Troupes.  Il  y 
eut  quelques  légères  efcarmouches  entre  les  deux  partis ,  car  il  n'arrive  gueres 
aux  Nègres  de  décider  leurs  querelles  par  de  véritables  batailles.  Le  pillage , 
les  embufcades  ,  les  iurprifes  font  les  principaux  événemens  de  leurs  guerres. 
ti^iewkRoidê  La  fortune  fe  déclara  fi  heureufement  pour  les  Arkanis,  qu'ils  forcèrent  le 
Furai,  R0i  de  Futtu  de  chercher  un  azile  &  de  la  protection  au  Château  de  Mina, 

Nimfa  &  le  Roi  même  de  Sabo  profitèrent  de  fa  retraite  pour  s'approcher 
de  fa  Ville  Capitale.  Ils  y  entrèrent  fans  réfiftance.  Ils  la  pillèrent ,  ils  en 
brûlèrent  une  partie  ;  &  pour  aflurer  le  fruit  de  la  guerre  ,  ils  élevèrent  fur 
le  trône  le  frère  du  Roi  fugitif.  Tous  les  Kabafchirs  du  Royaume  de  Futtu 
. ,    ,     .    jurèrent ,  par  les  Fétiches ,  d'être  fidèles  à  leur  nouveau  Maître.  Enfuite  les 

Articles  de  paix    >  '   i  r  I    •   r  ■  < 

-jurés  & fignés  au  Vainqueurs  amenèrent  ce  Monarque  au  L-ap-Corle  ,  pour  lui  taire  jurer  a 
çap-Corie  fon  tour  d'être  conftammenc  attaché  aux  Anglois ,  &  de  favorifer  leurs  in- 

térêts dans  toutes  fortes  d'occafions  ;  de  porter  une  haine  immortelle  à  fon 
frère  5  d'entretenir  une  paix  inviolable  avec  les  Arkanis ,  &c  de  leur  accorder 
la  liberté  du  partage  dans  fon  Pays,  avec  leur  or  &  leurs  autres  marchandifes. 
Ces  articles  furent  écrits  fur  du  Parchemin  ,  au  nom  de  la  Compagnie  Royale 
d'Angleterre  ,  de  Nimfa,  &  du  Roi  de  Sabo.  Le  Roi  de  Futtu  les  figna  ,  par 
une  marque  qui  tint  lieu  de  fon  nom.  Schurley  &  Pfiillips ,  qui  fe  trouvoient 
alors  au  Château  du  Cap-Corfe ,  les  Fadeurs,  &  plufieurs  Kabafchirs  fignerent 
serment  par  les  auffi  en  qualité  de  témoins.  Après  "quoi,  le  Roi  de  Futtu  s'étant  mis  à  ge- 
ïetiches.  noux  ,  jura  folemnellement  par  les  Fétiches  d'être  fidèle  à  l'obfervation  du 

Traité.  On  joignit  au  ferment  la  cérémonie  des  poudres.  Le  Prêtre  des  Féti- 
ches prit  cinq  ou  fix  cueillerées  d'eau  ,  dans  lefquelles  il  jetta  plufieurs  fortes 
de  poudres,  dont  il  connoiffbit  feul  la  compofition.  Après  les  avoir  bien 
mêlées ,  il  déclara  au  Roi  de  Futtu  qu'à  la  moindre  infraction  des  articks , 
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il  tomberoit  mort  fur  le  champ  comme  un  clou  de  porte.  Ce  Prince  parut  fore   -r ^— 

perfuadé  de  la  vérité  de  cette  menace.  Il  avoitla  phyfionomie  baffe  &c  ftupide.        i69/ 
Un  ver  qu'il  avoit  au  pied  ne  lui  permettant  pas  de  fe  ioutenir  fur  fes  jambes, 
il  étoit  porté  fur  les  épaules  d'un  Nègre. 

En  arrivant  au  Cap-Corfe  ,  le  Roi  de  Sabo  8c  Nimfa  furent  falués  de  neuf 
coups  de  canon  ,  par  le  Château  &  les  Bâtimens  qui  étoient  dans  la  rade.  Ils 
y  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqueterie.  Leur  entrée  fe  fit  fous 
un  dais ,  auquel  on  avoit  fufpendu  pluheurs  queues  de  cheval ,  &  leurs  gens 
ne  cellerent  point  de  tirer  jufqua  la  porte  du  Château.  Là,  le  Monarque 
Né<n-e ,  &  le  Général  des  Arkanis  mirent  le  labre  à  la  main  -,  &  trouvant  les 
Fadeurs  Anglois ,  qui  étoient  venus  au-devant  d'eux  ,  ils  leur  baiferent  les 
mains  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Anglois  prirent  les  leurs ,  &C 
les  fecouerent  à  la  mode  du  Pays.  Mais  pour  donner  plus  de  force  à  leurs 
félicitations ,  ils  firent  porter  hors  des  murs  un  tonneau  d'eau-de-vie ,  qui 
fut  enfoncé  ,  8c  bû  par  toute  l'armée  à  la  fanté  de  la  Compagnie  Royale  d'An- 
gleterre. 

Le  Roi  de  Sabo  s'étoit  fait  accompagner  de  deux  de  fes  femmes  pendant      sfegnfi'ïfwial. 
toute  la  guerre.  Elles  l'avoient  fuivi  au  Château  Anglois  ;  &  fuivant  l'ufa-  reiils  des  femme* 
ge  du  Pays ,  où  l'on  ne  fe  fait  pas  honte  d'être  chargé  de  vermine  ,    elles 
lui  nettoyoient  iouvent  la  tête  en  public  ,  8c  prenoient  plaifir  à  manger  fes 
poux. 

Phillips  n'ayant  rien  épargné  pour  découvrir  tout  ce  qui  appartenoit  aux      Recherches  de 
r    ■  u     r      ■  *  r        '   •    1        •  a  r  •  t       tu'  j  Phillips  fut  ks- 

Fétiches  ,  aoute  a  ion  récit  les  circonltances  lui  vantes.  Les  Nègres  ont  de  pe-  ïeii$ies, 

tires  pièces  d'or  ,   d'un  travail   fort   recherché  ,   qui  repréfentent  diverfes 
figures  ,  8c  qu'ils  portent  attachées  à  leur  chevelure  ,  au  cou  ,  au  poignet ,  & 
à  la  cheville  du  pied,  ils  donnent  à  ces  figures  le  nom  de  Fétiches.  Ils  ont 
des  créatures  particulières ,  qui  font  l'objet  de  leut  dévotion  ;  &  chaque  Nè- 
gre à  la  fienne  ,  qu'il  regarde  comme  fa  divinité  tutelaire  ,  8c  qu'il  appelle 
aufli  fon  Fétiche,  v  elle  du  Général  Nimfa  étoit  la  Vache.  Les  Fadeurs  en  ayant 
fait  tuer  une  pour  traiter  les  Princes  Nègres  avant  leur  départ ,  il  fut  impof- 
iible  de  lui  en  faire  manger  ;  8c  pour  exeufe  ,  il  confeffa  que  cet  animal  étant 
fon  Fétiche  ,    il  n' avoit  pu  le  voir  égorger  fans  regret.  D'autres  ont  pour 
Fétiche,  le  Chien  ,  le  Mouton,  le  Léopatd  ,  8c  tout  ce  que  leur  imagination 
leur  peint  de  plus  puiffant  ou  de  plus  refpectable.  Au  Cap  Mefurado  ,  l'Auteur 
apprit  d'un  Nègre  de  qualité  ,  qui  portoit  autour  du  bras  une  aiguillette  de 
peau  de  Léopard  ,  que  c'étoit  le  Fétiche  dont  la  protection  le  garantiffoit  du 
tonnerre.  D'autres  portent  une  dent  de  Tigre  ,  une  corne  de  Bouc,  enduite 
de  pâte  rouge  ,  quelque   os  de  Poiff ni  ,  8cc.  8c  chacun  atttibue  à  fon  Fe- 
che  des  vertus  particulières  contre  les  maux  ou  les  dangers  qu'il  appréhende 
le  plus.  Cette  fuperftition  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  eft  en  ulage  fur 
le  Sénégal  8c  la  Gambra  pour  les  grilgris. 

Le  Prêtre  des  Fétiches  du  Roi  s'attribue  une  puifïance  8c  des  lumières  ex-     Puidance  qtas 

traordinaires.   Dans  la  faifon  des  piuyes  ,   où  la  mer'eft  fort  agitée ,  elle  le  les,  Prê!:res  sac 
J  r  rr  j  v     J  •■/-••  F     r-         •  «ibuenr. 

devint  h  excelhvement ,  que  pendant  près  de  trois  iemaines ,  les  Canots  ne 

purent  apporter  de  marchandées  au  rivage.  Les  Kabafchirs  voyant  les  An- 
glois hors  d'état  de  payer  les  Efc  laves  ,  8c  ne  voulant  pas  les  livrer  à  crédit, 
tenoienc  les  Faéfceurs  en  fufpens.  Phillips  en  fit  des  plaintes  au  Roi ,  qui  le 
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— pria  d'être  tranquille  ,  Se  de  compter  que  par  les  mefures qu'il  alloit  prendre. 

Phillips.  f    c  j      a         '  r  j>  ri     -         r r-  *  r 

s  ,  la  rureur  des  flots  s  appaileroit  des  le  iour  luivant, 
1694.  _  ,  rr    ,  rr        -i  r        r.  " 

ils  conjurent  la        Pour  exécuter  cecte  étrange  promené  ,  il  envoya  ton  Prêtre  au  rivage, 

«r'  avoir  un  baffin  d'huile  de  palmier ,  un  fac  de  riz  Se  de  bled ,  une  bouteille  de 

pitto ,  une  bouteille  d'ean-de-vie ,  une  pièce  de  toile  peinte,  &  divers  au- 
tres préfens  qu'il  vouloir  faire  à  la  mer.  Le  Prêtre  chargé  de  toutes  ces  ri- 
chefïes  s'avança  fur  le  bord  de  l'eau.  Là,  il  fit  un  difeours  aux  vents  Se  aux 
flots ,  pour  les  alîurer  que  fon  Roi ,  qui  étoit  leur  ami ,  avoit  beaucoup 
d'affeétion  pour  les  Blancs ,  <!k  s'intereflbit  au  fuccès  de  leur  cargaifon  -,  que 
les  Blancs  étoient  de  fort  honnet.es  gens  ,  Se  fe  rendoient  utiles  au  Pays  en 
y  apporrant  toutes  fortes  de  commodités.  Il  pria  la  mer  de  ne  pas  fe  fâcher 
plus  long-rems  »  &  de  ne  pas  s'oppofer  au  débarquement  des  marchandifes. 
Il  lui  dit  que  fi  elle  avoit  befoin  d'huile  de  palmier ,  fon  Roi  lui  en  offroit  un 
baffin.  Alors  il  jetta  le  baffin  d'huile  dans  la  mer  ;  &  répétant  la  même  offre 
pour  le  riz  ,  le  bled ,  le  pitto  ,  l'eau-de-vie ,  le  calico ,  &c.  il  les  y  jetta  aulïi 
fucceffivement. 
Le  Roi  s'en  fait       il  arriva ,  le  jour  fuivant  que  les  flots  étant  devenus  un  peu  plus  tranquil- 

An"ïoi'/en profit  les  '  on  profita  de  ce  changement  pour  apporter  quelques  marchandifes  au 

Knt.  rivage.  Le  Roi  ne  manqua  point  d'en  faire  honneur  à  fes  Fétiches ,  quoique 

la  caufe  en  fût  tout-à-fait  naturelle.  On  étoit  au  décours  de  la  Lune.  Les 
Voyageurs  n'ignorent  pas  que  dans  les  Régions  méridionales  le  vent  perd 
alors  beaucoup  de  fa  force  ,  Se  que  la  mer  eft  plus,  calme  que  dans  les  Lunes 
pleines  ou  nouvelles»  Cependant  Phillips,  charmé  de  pouvoir  recommencer 
fon  commerce  ,  ne  difputa  point  aux  Fétiches  la  gloire  qu'on  leur  attribuoir, 
Le  Prêtre  fe  vanta  d'être  allez  puiftanr  pour  faire  pleuvoir  ,  quand  il  le  vou- 
dront ,  du  bled  8c  du  fel.  Les  Anglois  lui  offrirent  de  grandes  récompenfes 
pour  leur  accorder  une  feule  fois  ce  fpeétacle.  Mais  les  inftançes  Se  les  offres 
ne  leur  firent  rien  obtenir. 

Conjuration  des       Pierfon  raconta  l'hiftoire  fuivante  à  Phillips.  Il  avoit  été  envoyé  à  Juida. 

pîître  N?r  UU  Pour  fervir  de  fécond  Facteur  au  Comptoir ,  fous  Smith  ,  qui  en  étoit  alors 
le  Chef.  Quelques  jours  après  fon  arrivée  ,  Smith  fut  dangereufement  atta- 
qué d'une  fièvre  maligne.  Le  Roi  qui  aimoit  beaucoup  cet  Anglois  lui  envoya 
auffi-tot  fon  Prêtre  ,  pour  chalTer  la  mort  par  fes  enchantemens  &  par  l'invo- 
cation des  Fétiches.  En  approchant  du  malade ,  le  Prêtre  commença  par  lui 
expliquer  fa  commiffion.  Enfuire  s'étant  rendu  au  cimetière  des  Blancs  ,  avec 
fa  provision  d'eau-de-vie ,  d'huile ,  de  riz  ,  &c.  il  s'écria  d'une  voix  fort  haute  : 
O  vous  !  Blancs  morts ,  qui  repofez  ici ,  vous  voulez  avoir  parmi  vous  le 
Facteur  Smith.  Mais  il  eft  aimé  de  notre  Roi ,  il  l'aime ,  &  fon  intention  n'eft 
point  encote  de  le  quitter  pour  venir  demeurer  avec  vous.  S'étant  approché 
de  la  fépulture  du  Capiraine  wyburn  ,  fondareur  du  Comptoir  i  il  lui  dit  du 
rnême  ton  :  O  vous ,  Capitaine  de  tous  les  Blancs  qui  repofent  ici ,  la  ma- 
ladie de  Smith  eft  encore  un  de  vos  coups.  Vous  voudriez  qu'il  vînt  bientôt 
vous  tenir  compagnie ,  parce  que  c'eft  un  honnête  homme.  Mais  notre  Roi  ne 
veut  pas  qu'il  le  quitte  encore ,  Se  vous  ne  l'aurez  pas.  Après  cette  harangue  , 
il  fit  un  ttou  fur  la  folle  ,  dans  lequel  il  verfa  de  l'eau-de-vie  Se  de  l'huile  ,  en 
difant  à  Wyburn  que  s'il  avoit  befoin  de  ces  ptéfens  ,  on  les  lui  offroit  volon- 
tiers j  nuis  qu'il  ne  devoir  pas  s'attendre  qu'on  lui  livrât  le  Facteur ,  Se  qu'il 

faltyï 
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falloir  renoncer  à  cette  prétention.  Il  revint  enfuite  au  Comptoir,  où  il  eut  — 

la  hardieife  d'aflurer  Smith  que  fa  maladie  ne  feroit  pas  mortelle.   On  Ht      £»"■"*«. 
d'abord  peu  d'attention  à  fes  ridicules  promelfes.  Cependant  comme  il  corn-  J^' 

mençoit  à  fe  rendre  incommode  ,  Pierfon  le  força  de  fe  retirer  ;  &  deux  jours 
après ,  on  perdit  le  pauvre  Smith. 

Le  Roi  de  Juida  étoit  âgé  d'environ  foixante  ans,  autant  du  moins  que  Figure  &  carae- 
Phillips  fut  capable  d'en  juger ,  car  les  Nègres  ne  connoilfent  point  leur  âge  ,  tere,  &*■  R°i  de 
&  ne  tiennent  aucun  compte  de  la  meiure  du  tems.  L.e  Fonce  etoit  d  une 
taille  médiocre.  Il  avoit  les  cheveux  gris,  &  la  phyfionomie  fort  commune. 
L'Auteur  ne  lui  trouva  pas  les  fentimens  plus  relevés.  Cependant  il  étoit  d'un 
fort  bon  naturel ,  &  d'une  humeur  alfez  douce ,  lur-tout  lorfqu'il  vouloir  ob- 
tenir quelque  préfent.  Pendant  que  le  Vailfeau  fut  fut  la  Côte ,  il  ne  fortic 
point  une  feule  fois  de  fon  Palais.  Mais  il  fe  promenoir  fouvent  dans  les  cours , 
pieds  nuds  au  milieu  de  la  boue  ,  avec  auffi  peu  d'attention  pour  la  perfonne 
que  le  plus  pauvre  de  fes  Sujets  ;  quoiqu'on  le  prétende  fi  puiflant ,  que  dans  sapuidance. 
l'elpace  de  vingt-quatre  heures,  il  peut  raflembler  une  année  de  quarante 
mille  hommes.  Son  Principal  Kabafchir  fe  nommoit  Springgatka  ;  vieillard  cour? 
de  quatre-vingt  ans ,  confommé  dans  la  Politique ,  qui  gouvernoir  abfolument 
fon  Maître ,  &  qui  s'attendoit  à  monter  fur  le  Trône  après  lui.  Les  Anglois 
trouverenr  plus  d'obftacle  de  fa  part  à  l'établiflement  de  leur  Commerce  ,  que 
de  celle  du  Roi  &  de  rous  les  autres  Kabalchirs.  Le  fécond  Seigneur  de  la  Cour 
fe  faifoit  appeller  Capitaine  Charter  ;  nom  qu'il  avoit  pris  d'un  Anglois  ,  au 
fervice  duquel  il  avoit  été  dans  fa  jeunelTe ,  &  qu'il  fe  faifoit  honneut  de 
porter  par  reconnoilfance  pour  fon  ancien  Maître.  Son  âge  ne  furpafloit  pas 
trente  ans.  Il  étoit  d'une  figure  agréable  &  d'un  fort  bon  natutel.  Les  Anglois 
fe  trouvèrent  h  bien  de  fa  générofité  &  de  fa  douceur  ,  qu'ils  achetèrent  de  lui 
plus  d'Ekiaves  que  de  tous  les  autres  Kabafchirs  enfemble.  Comme  Springga- 
tha  étoit  trop  vieux  pour  faire  efperer  qu'il  pût  furvivre  au  Roi ,  c'étoit  à  Char- 
ter que  toute  la  Nation  deftinoit  la  Couronne.  Les  autres  Seigneurs  ,  c'eft-à- 
dire  ,  ceux  avec  qui  Phillips  eut  quelque  rapport,  fe  nommoient  Capitaine  Tom, 
Capitaine  Bybi ,  Capitaine  Ayw a.  LeRoimarquoit  une  confidération  particu- 
lière pour  un  Prince  étranger ,  frère  du  Roi  d'Ardra  ,  qui  ayant  été  banni  des 
Etats  de  fon  frère  pour  quelque  entreprife  féditieufe ,  étoit  venu  chercher  un 
azile  à  celle  de  Juida. 

La  mer  eft  toujouts  fi  grotTe  au  long  de  la  Côte  ,  que  les  Canots  n'alloient    Habileté  des  Ras 
jamais  du  bord  Anglois  au  rivage  ,  fans  qu'il  y  en  eût  quelqu'un  de  renverfé.   meurs  Nesres- 
Mais  l'habileté  des  Rameurs  Nègres  eft  furprenanre.  D'ailleurs  ils  nagent  & 
plongent  avec  tant  d'adrefle ,  que  leurs  amis  n'onr  prefque  rien  à  rifquer 
avec  eux.    Au  contraire ,  ils  lailfent  périr  impitoyablement  ceux  qu'ils  ont 
quelque  fujet  de  haïr. 

Tous  les  Capitaines  achètent  leurs  Canots  fur  la  Côte  d'or,  Se  ne  man-     Précautions  des 
quent  point  de  les  fortifier  avec  de  bonnes  planches ,  pour  les  rendre  capables  piois  pour  ks 
de  réfiiter  à  la  violence  des  flots.   Ils  font  compofés  d'un  tronc  de  cotonier.   Ca«°cs. 
Les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  largeur,  mais  ils  en  ont 
vingt-huit  ou  trente  de  longueur  ,  &  contiennent  depuis  deuxjufqu'à  douze 
Rameurs.  Ceux  qui  conviennent  le  plus  à  la  Côte  de  Juida  font  à  cinq  ou 
fix  rames.  Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  le  Commerce  des  Efckves  3  fe 
J'orne  III.  D  d  d 
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— '     '■-   pourvoyent  ordinairement  de  deux  Canots ,  parce  qu'il  arrive  Couvent  qu£ 

Phillips.      \,         ,  r,  ,  -\       \     r  ■      i     r  j     i> 

,  lun  étant  renverte  par  les  vagues,   il  a  beloin  du  iecours  de  1  autre  pouf 

fauver  les  Nègres  &  les  marchandifes.   Les  Rameurs  fe  prennent  auifi  à  la, 
Côte  d'or ,  avec  la  précaution  d'en  choifir  un  qui  ait  allez  d'expérience  &C 
d'habileté  pour  tenir  lieu  de  Pilote  -,  &  l'on  s'y  trompe  d'autant  moins  que  les. 
Nègres  de  cette  Côte  font  les  plus  habiles  Matelots  de  toute  la  Guinée.  Ce  Pi- 
lote commande  Ces  compagnons,  &  fe  fait  obéir  avec  beaucoup  d'autorité.- 
Leur  Marché  Leurs  appointemens  font  réglés ,  &  fe  payent  la  moitié  en  or  au  Cap-Corfe,, 
avec  les  Rameurs  &  le  refte  en  marchandées.   Lorfqu'on  eft  fatisfait  de  leurs  fervices ,  l'ulage 
e  a  ok    or.     ^  ^  ^r  çzue  pr(Ç{ei-,t  à'nn  des  deux  Canots ,  pour  retourner  fur  leur  Côte,. 
On  met  l'autre  en  pièces ,  pour  en  faire  du  bois  à  brûler-,  car  il  eft  rare  qu'on.', 
trouve  l'occafion  de  le  vendre.  Les  Rameurs  de  Phillips  lui  perdirent  fix  ou  fept 
tonneaux  de  kewris ,  &c  plus  de  cent  barres  de  fer  ;  fans  coinprer  d'autres  mar- 
chandifes de  moindre  importance.  Ce  malheur  arriva  fort  près  du  rivage,  par 
une  vague  furieufe  qui  renverfa  le  Canot.  Il  fut  impofllble  aux  Anglois  d'ob- 
tenir la  moindre  fatisfaètion  ;  &  loin  de  maltraiter  les  Rameurs  ,  ils  prirent 
le  parti  de  les  confoler  par  de  belles  paroles  ,  dans  la  crainte  de  quelque  acci- 
dent plus  volontaire. 
Embarras  de        Phillips  avoit  conftamment  deux  hommes  au  rivage ,  occupés  à  remplir 

Phillips  pour  la  .        r  ,        ..     ,,  ,.,      ,,       .  T'   J  T  ^  U       J     il     1 

communication    tous  les  jours  un  baril  d  eau ,  qu  il  n  etoit  pas  aile  de  tranlporter  a  bord.  Ils  le 
du   nvage   au    r0uloient  fur  le  fable  pendant  la  nuit,  pour  arriver  le  matin  au  rivage, 

V.uileau.  .  r  7r  .     /      ■  r 

avant  que  le  jour  eut  ramené  les  vents  de  mer ,  qui  etoient  toujours  fort 
impétueux.  Il  n'y  avoit  pas  d'autre  relTource  que  celle  des  Radeaux  pour  le 
conduire  enfuite  jufqu'à  la  Barque  longue  ,  au  rifque  d'être  fouvent  repouffé 
contre  les  rocs ,  où  il  ne  manquoit  gueres  de  fe  bnfer.  La  joie  étoit  extrême 
à  bord  lorfqu'on  y  voyoit  arriver  heureufement  ce  lecours.  Phillips  avoit  une 
forte  de  petit  efquif  qui  lui  fervoit  à  tranfporter  des  porcs  ,  de  la  volaille  ,  des 
lettres ,  &c.  mais  dont  il  ne  pouvoit  tirer  aucun  fervice  pour  l'eau  Si  les  Efcla- 
ves.  Il  falloir  deux  hommes  pour  le  conduire  •,  Si  deux  hommes  faifoient  toute 
fa  charge. 
priiUip- & clav       Le  2y  Je  JaiOet ,  Phillips  ayant  embarqué  fept  cens  Efclaves,  entre  lef- 

païtcnude  Juida..  .     ..,  .,  c  ■  c  ■  '•  J      n     ■     J      t    -J  o. 

quels  il  y  avoit  deux  cens  vingt  femmes,  prit  congé  du  Roi  de  Juida,  Se 
mit  à  la  voile  avec  Clay  qui  en  avoit  acheté  fix  cens  cinquante.  Leur  deflein 
étoit  de  relâcher  à  l'Ifle  de  Saint  Thomas  pour  y  prendre  des  provifions.  Le 
i  d'Août  ils  pafferent  à  la  pointe  Sud  de  l'Ifle  du  Prince  ,  qui  leur  parut  fort 
haute  &  fort  montagneufe  ,  quatre-vingt-neuf  lieues  à  l'Eft  de  Juida.  Le  4 
ils  fe  trouvèrent  à  la  vue  de  la  terre,  vers  cinquante- fept  minutes  de  latitude 
ï!sfèD»rd»ntde  ^u  Nord.  Le  Pays  éroit  bas  &c  couvert  d'arbres,  avec  une  petite  Ifle  vers  le 
Tûe.   '  Sud.  Pendant  la  nuit  fuivante  ,  Phillips  perdit  la  vue  du  Vaifleau  de  Clay, 

parce  que  celui-ci  effrayé  au  fpecbacle  de  plufieurs  Baleines  ,  qu'il  avoit  prifes 
pour  des  rocs  ,  avoit  amené  fes  voiles  pour  n'avancer  que  la  fonde  à  la  main. 
Cette  mer  eft  remplie  de  monftres  ;  mais  particuliéremenr  de  Baleines,  qui 
prennent  plaifir  à  fuiyre  un  Vaifleau ,  le  prenant ,  comme  le  fuppole  l'Au- 
teur, pour  quelque  animal  gigantefque  de  leur  élemeut.  Les  Anglois  s'amufe- 
rent  beaucoup  à  les  voir  combattre  contre  le  Tresherou  le  Batteur,  car  ces  deux 
efpeces  d'animaux  ne  fe  renconrrent  jamais  fans  fe  quereller.  Le  Tresher 
leur  parut  long  de  douze  ou  quinze  pieds ,  mais  fort  affilé.  Dans  l'engage- 


Monffres  ma- 
rins. 


DES     VOYAGES.     L  i  v.     VIII.  ^5 

iïient  5  il  s'élève  de  la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau ,  &  tombe  fur  la  Baleine  ■ -■     -', 

avec  tant  de  violence ,  que  le  bruit  fe  fait  entendre  jufqu'à  bord.  Phixups. 

Le  6 ,  on  pafla  la  Ligne.  Pendant  que  les  Nègres  étoient  à  dîner  fur  le  tillac,   LeT*  J£'mi. 
le  jeune  Tigre  ,  que  Phillips  portoit  en  Europe  ,  trouva  le  moyen  de  fortir  de  lips  s'échappe  de 
fa  cage  ,  &  faifilfant  une  femme  à  la  jambe  ,  lui  emporta  le  mollet  dans  un  facaëe- 
inftant.  Un  Matelot  Anglois  ,  qui  accourut  aufli-tôt ,  lui  donna  quelques  pe- 
tits coups  qui  le  firent  ramper  comme  un  épagneul  ;  &  le  prenant  entre  les  bras, 
il  le  porta  fans  rélïftance  jufqu'à  fa  cage.  On  a  déjà  fait  remarquer  que  cet  ani- 
mal fembloit  avoir  pris  les  Nègres  en  haine.  Phillips  ordonna  que  pendant  leur 
dîner  ,  on  eût  foin  de  couvrir  la  cage  d'un  voile  ;  fans  quoi  le  Tigre  paroiflbit 
dans  une  fureur  continuelle. 

Le  8  ,  on  découvrit  le  Cap  Lopez.  On  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  d'un 
grand  banc  de  fable ,  qui  fembloit  border  le  rivage  ,  &  qu'on  prit  pour  celui 
qui  porce  ,  dans  la  Carte  Hollandoife  ,  le  nom  de  G  rote  Whïtt  Pleken  ,   près      ,.       „  , . 

J       1       r.'    '  J       /-    U  il  C  U  ■      >  r  1     •  G">te  Wlute 

de  la  Rivière  de  Gabon.   Il  en  lort  un  autre  banc  ,  qui  s  avance  fort  loin  Pleken. 

dans  la  mer.  A  deux  lieues  de  cet  écueil ,  la  fonde  ne  donna  que  dix  braffes 

d'eau  ;  mais  il  y  a  peu  de  danger ,  parce  que  la  profondeur  diminue  fenfi- 

blement  par  dégrés.  Le  Cap  de  Lopez-Confalvo  paroiflfoit  éloigné  de  cinq      capdeLopez» 

lieues  au  Sud.  Par  les  obfervations  on  trouva  trente-cinq  minutes  de  latitu-  Confalvo. 

de.  Phillips  panchoit  beaucoup  à  relâcher  au  Cap  ,  pour  y  faire  fa  provifion 

d'eau  &  de  bois.  Mais  l'incertitude  des  vents  ,  &c  la  force  qu'il  reconnut  aux 

.courans ,  joint  à  la  mortalité  qui  commençoit  à  fe  répandre  parmi  fes  Ef- 

claves,  le  déterminèrent  à  continuer  fa  navigation  vers  l'Ifle  St  Thomas, 

dont  il  étoit  encore  éloigné  de  quarante  lieues.  Ainfi  partant  ,  le  5) ,  du 

côté  de  cette  lue,  il  la  découvrit  le  1 1  ;  &  prefqu'en  même  tems  il  apperçut 

les  Latras ,  qui  en  font  à  fix  lieues.  En  s'approchant ,  il  eut  foin  de  ne  pas 

quitter  la  fonde ,  qui  lui  donna  depuis  quatorze  jufqu'à  fept  braiTes.  Mais  à 

peu  de  diftance  de  la  Ville ,  il  fut  étonné  de  fe  trouver  tout  d'un  coup  fur 

cinq  braiTes.    Enfin  fe  défiant  de  fa  fituation  ,  il  prit  le  parti  de  mouiller 

l'ancre  fur  quatre  &c  demie.  Cependant  il  reconnut  enfuite  qu'il  n'y  avoit 

aucun  danger.  Quoique  dans  ce  lieu  ,  la  mer  n'ait  pas  plus  de  profondeur 

environ  deux  milles  à  la  ronde  ,  elle  en  a  beaucoup  davantage  vers  la  Côte 

de  l'Ifle. 

Le  même  jour ,  il  defcendit  au  rivage ,  pour  vifiter  le  Gouverneur  de  la  ,  MJHips  arrive 
Ville  ,  qui  avoit  le  commandement  abfolu  depuis  la  mort  du  Général.  Il  en  aQ1™eSam,:Tl10' 
fut  reçut  civilement.  Après  avoir  fatisfait  à  quelques  queltions ,  qu'on  ne 
lui  fit  que  pour  la  forme  ,  il  obtint  la  permiiîion  de  prendre  du  bois,  de 
l'eau  ,  &  d'acheter  les  provisions  dont  il  avoit  befoin.  On  l'avertit  en  même- 
tems  que  la  meilleure  rade  &  la  plus  fréquentée  étoit  fous  le  Château.  Phillips 
crut  entendre  qu'on  le  foupçonnoit  de  n'y  avoir  pas  mouillé  d'abord  ,  pour  ne 
pas  fe  placer  fous  le  canon  du  Gouverneur.  Il  le  hâta  d'y  faire  avancer  fon 
Vaifleau  ,  avec  ordre  de  laluer  le  Château  de  cinq  coups.  Mais  en  approchant 
fi  près  de  la  terre ,  il  n'oublia  pas  de  faire  mettre  tous  les  Nègres  dans  les  chaî- 
nes ,  de  peur  qu'il  ne  leur  prît  envie  de  fe  fauver  à  la  nage. 

Le  feul  tems  ,  ou  du  moins  le  feul  commode  pour  fe  fournir  d'eau  dans      ilpartpour  la. 
l'Ifle  St  Thomas ,  eft  celui  de  la  nuit,  parce  que  les  femmes  de  la  Ville  trou-  Bubade' 
bien:  la  fontaine  pendant  le  jour  en  y  lavant  leur  linge,  Phillips  mit  trois  hom- 
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-  mes  à  terre  pour  ce  travail.  Il  eut  foin  de  faire  garder  fes  Nègres  par  des 

Phillips.  i      l      i  i      rr  ■  -i-        j       r>  •  ■  r   .      f  1-     -i 

,  gens  armes  ;  précaution  neceliaire  au  milieu  des  Portugais ,  qui  lont ,  dit-il  t 

les  plus  grands  voieuts  du  monde,  &c  qui  n'auroient  pas  manqué  de  leur  en- 
lever ou  quelques  Nègres  ou  leurs  fers.  Il  voyoit  mourir  un  lî  grand  nombre 
d'Efclaves  ,  qu'après  avoir  fini  les  affaires  à  la  hâte  ,  il  prie  le  parti  de  mettre 
à  la  voile  pour  la  Barbade  ,  fans  attendre  le  Vaiffeau  de  Clay  ,  qui  étoit  arri- 
Longueur  de  ce  yé  deux  jours  après  le  fien.  Il  fait  monter  la  longueur  de  ce  voyage  à  treize 
&yase'  cens  cinquante-huit  lieues  ,  ou  foixante-lept  degrés  cinquante-quatre  minu- 

tes ,  qui  réduites  en  milles  d'Angleterre  ,  en  produilent  quatre  mille  foixan- 
te quinze.  Il  obferve  en  général  que  fon  paffage  fut  fort  heureux,  &  qu'il 
n'avança  jamais  plus  de  trois  degrés  au  Sud  de  la  Ligne  ;  mais  que  plus  il  prit 
au  Sud ,  plus  il  trouva  les  vents  impétueux  ;  &  plus  encore  lorlqu'il  porta  vers 
l'Eft.  Il  ajouta  qu'il  fut  lurpris  auffi  de  les  trouver  li  frais ,  en  confiaérant  les 
latitudes.  Depuis  le  20  d'Octobre ,  il  fit  toujours  voile  dans  le  treizième  degré 
douze  minutes  du  Nord  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  latitude  accordée  de  la  Barba- 
de ,  jufqu'au  quatte  de  Novembre  qu'il  découvrit  cette  Ifle  à  la  diftance  de  fepe 
lieues.  Elle  portoit,  par  rapport  à  lui ,  Nord  Oueft  quarte  de  Nord.  Ses  obfer- 
fcaîails  del'Au-  vations ,  qu'il  croit  fort  exactes ,  lui  firent  trouver  à  ce  point  treize  degrés  douze 
minutes  du  Nord  ;  de  forte  que  fans  s'arrêter  à  l'opinion  reçue  ,  il  donne  har- 
diment pour  latitude  à  l'Iile  de  la  Barbade  ,  treize  degtès  huit  minutes  ;  &C 
pour  diftance  méridienne  de  l'Iile  St  Thomas ,  foixante-huit  degrés  quarante- 
neuf  minutes  Oueft.  Il  conclut  de-li  qu'on  s'eft  trompé  lorfqu'on  a  prétendu 
que  fa  longitude  n'eft  que  foixante  ou  ioixante-deux  degrés  Oueft  du  Cap  Lo~ 
pez  ;  &  l'on  peut  compter  ,  dit-il ,  fur  fes  calculs ,  aufquels  il  a  pris  foin  d'ap- 
porter une  parfaite  exactitude. 
perresdePhil-  Il  entra  dans  le  Port  de  Bridgetown  le  4  de  Novembre  ,  après  avoir  employé 
hps  dans  on  (Jeux  mois  onze  jours  dans  fon  paflage.  Les  maladies  avoient  fait  tant  de  rava- 
ge fur  fon  bord,  qu'il  avoit  perdu  quatorze  Matelots  &  trois  censNégres.  Cette 
difgrace  l'affligeoit  fenliblement ,  quand  il  confideroit  que  la  mort  de  chaque 
Efclave  faifoit  perdre  dix  livres  fterling  à  la  Compagnie ,  &  dix  livres  dix 
fchellings  aux  Capitaines  du  VailTeau.  Tel  étoit  le  prix  que  les  Agens  de  la 
Compagnie  en  dévoient  recevoir  à  la  Barbade.  Ainfi  la  perte  totale  montait  à 
fix  mille  cinq  cens  foixante  livres  fterling.  Phillips  ne  livra  vivans  que  trois 
cens  foixante- douze  Efclaves,  dont  la  vente  rapporta  ,  l'un  portant  l'autre,  en- 
viron dix-neuf  livres  fterling  par  tète. 

La  principale  maladie  qui  avoit  emporté  tant  de  Blancs  &  de  Nègres  3 

îJkTqui^femî-  ^toit  un  ^ux  blanc  (  wkite  flux  )  ,  d'une  violence  fi  extraordinaire  qu'il  n'y 

rent  parmi    les  avoit  point  de  remèdes  qui  puffent  l'arrêter.  Ceux  qui  en  étoient  une  fois 

MaKtots  &  leS  fai^s  mouraient  fans  aucune  reiïource.    Elle  avoit  commencé  avant  qu'on 

eut  relâché  dans  l'Iile  de  St  Thomas  ;  mais  les  progrés  en  avoient  été  terribles 

dans  le  refte  du  voyage.  Pour  les  Blancs ,  outre  les  dangereufes  qualités  du 

climat ,  on  n'en  connoifïoit  pas  d'autre  caufe  que  le  lucre  noir ,  fans  aucune 

préparation  ,  &  le  mauvais  Ru  m  ,  dont  toutes  les  représentations  du  Capitaine 

ne  les  empêchoient  pas  d'uler  avec  excès.   Non  leulement  il  employa  plu- 

fleurs  fois  les  châtimens  pour  arrêter  cette  licence;  mais  il  faifoit  jetter  dans 

la  mer  tout  le  rum  &  le  fucre  qu'il  pouvoir  découvrir.  Il  chargea  même  de 

fer ,  Lord ,  fon  Trompette  ,  qui  étoit  le  plus  livré  à  ce  défordre  ,  &  qui  ne  fe 


DES     VOYAGES     Liv.     VIII.  35,7 

Contentant  pas  d'y  entraîner  les  autres  par  fon  exemple  ,  alla  un  jour  le  cou-  — — 
teau  à  la  main  ,  dans  un  accès  d'ivrefle  ,  pour  tuer  le  Contre-maître  dans  fon        hillips. 
lit.  Ce  malheureux  demeura ,  près  de  deux  mois,   enchaîné  fur  la  poupe,  .T 

fans  autre  dais  que  le  ciel ,  c'eft-à-dire  ,  expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air , 
&  n'y  fut  pas  attaqué  de  la  moindre  maladie;  tandis  que  l'art  du  Chirurgien 
&  les  foins  du  Capitaine  ne  purent  fauver  un  grand  nombre  d'honnêtes  gens. 
A  l'égard  des  Nègres,  ce  fut  la  petite  vérole  qui  caufa  les  plus  grands  rava- 
ges ;  &  toute  l'aifiitance  qu'on  put  donner  aux  malades  ,  fe  réduiiït  à  ne  les 
pas  laifler  manquer  d'eau  pour  le  déialtérer,  ni  d'huile  de  palmier  pour  en 
froter  leurs  playes.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  étrange  ,  fuivant  l'Auteur  ,  c'elt  que 
cette  cruelle  maladie,  étant  déchaînée  parmi  les  Nègres,  n'attaqua  qu'eux, 
&  ne  fe  communiqua  point  aux  Blancs.  Il  fe  trouvoit  néanmoins  à  bord  plu- 
fieurs  Matelots ,  &  même  quelques  jeunes  garçons ,  qui  ne  l'avoient  jamais 
eue ,  &  qui  n'en  étoient  pas  moins  conltamment  au  milieu  des  malades. 
Phillips  ajoute  que  les  lymptômes  de  la  petite  vérole  font  les  mêmes  parmi    T  ,   , 

i       -nt'  J  1       n  J      |.r    r  ni  j         i  U  petite  vérole 

les  Nègres  que  dans  tous  les  Pays  de  1  hurope.  hlle  commence  par  des  dou-  des  Nègres  ref- 
leurs de  rête  &  de  dos ,  par  des  maux  de  cœur  ,  des  vomifiemens,  des  fie-  femble  à  la  ni>- 
vres ,  &c.  Mais  ceux  que  la  perite  vérole  avoit  épargnés  ne  réfifterent  point 
au  flux  ;  avec  d'autant  plus  de  chagrin  pour -le  Capitaine  ,  qu'il  avoit  à  re- 
gretter les  foins  qu'on  s'étoit  donnés  pour  les  fauver  de  la  première  de  ces 
deux  maladies.   Quel  embarras,  dit -il,  à  leur  fournir  régulièrement  leur      P«nes  qu'il  en 

\  il  j  i  -  °      n         „  ,,      coure  a  tranfpor- 

nournture,  a  tenir  leurs  logemens  dans  une  propreté  continuelle;  &  quelle  ter  les  Nègres. 
peine  à  fupporter  non-feulement  la  vue  de  leur  mifere  ;  mais  encore  leur 
puanteur  ,  qui  eft  bien  plus  révoltante  que  celle  des  Blancs  1  Le  travail  des 
mines,  qu'on  donne  pour  exemple  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  au  monde, 
n'eft  pas  comparable  à  la  fatigue  de  ceux  qui  fe  chargent  de  tranfporter  des 
Efclaves.  Il  faut  renoncer  au  repos ,  pour  leur  conferver  la  fanté  &  la  vie  ,  8c 
fi  la  mortalité  s'y  met ,  il  faut  compter  que  le  fruit  du  Voyage  eft  abfolument 
perdu  ,  &  qu'il  ne  refte  que  le  cruel  défeipoir  d'avoir  fourrert  inutilement  des 
peines  incroyables. 

Trois  iemaines  avant  l'arrivée  de  Phillips  à  la  Barbade,  on  y  avoit  efiuyé  ouragan  terrible 

Wi  inA-  ii'         i  •  '       a  la  Barbade. 

e  ouragan ,  qui  avoir  jette  tous  les  Batimens  de  la  rade  au  rivage ,  & 

qui  en  avoit  fracafle  huit  ou  neuf  entre  les  rocs.  Phillips  vit  encore  une  partie 
de  leurs  débris.  Mais  il  admira  la  bizarrerie  du  fort  dans  ces  furieufes  tempê- 
tes. Le  Briftol ,  Vailïeau  de  guerre  commandé  par  le  Capitaine  Gourncy ,  avoit 
laifie  couler  fes  cables  au  premier  mouvement  des  flots  ,  &  s  étant  mis  heu- 
reufement  au  large  ,  il  étoit  rentréJans  le  Porr  après  l'orage  ,  fans  avoir  rien 
fouffert.  Au  contraire ,  le  Capiraine  Thomas  Scherman  ,  qui  étoit  parti  pour 
l'Angleterre  avant  l'ouragan  ,  avec  le  Colonel  Rendal ,  dernier  Gouverneur 
de  l'Ifle ,  fut  fi  maltraité  par  des  tourbillons  d'une  violence  fans  exemple  , 
qu'ayant  perdu  fes  mâts ,  il  revint  au  Port  dans  le  plus  trille  état  où  la  fureur 
des  vents  &  des  flots  puifle  réduire  un  Vaifleau. 

L'Ifle  de  la  Barbade  ,  qui  eft  ,  dir  l'Auteur ,  un  des  plus  agréables  lieux  du     Pelle  qui  infec- 
ni  on  de  ,  &  qui  étoit  alors  habité  par  quantité  d'honnêtes  gens  ,'  fe  trouvoit  toiccctKille- 
infectée  d'une  pefte  violente ,  qui  en  avoit  déjà  fait  le  tombeau  d'un  grand 
nombre  d'Etrangers.  Le  Capitaine  Scherman  y  avoit  enterré  fix  cens  hommes         ■  J 

D  d  d  iij 


Phillips. 
1694. 


Méthode  qui 
Ckuva  Phillips. 


Retom  de  l'Au- 
teur eu  Europe. 


Mort  de  Mad. 
£îorch. 


férocité  du  Tigre 
de  Phillips. 


Danger  auquel 
Phillips  eftexpo- 
ïè  à  Beaçhy. 


Vjf  HISTOIRE     GENERALE 

de  fon  bord  ;  non  que  fon  Equipage  eue  jamais  été  fi  nombreux  -,  mais  ayant 
entrepris  de  réparer  fes  pertes ,  par  de  nouveaux  Matelots  qu'il  engageoit  fur 
les  Vaifleaux  Marchands ,  il  n'avoit  fait  que  les  multiplier  par  dégrés.  Phillips 
perdir  dix- huit  hommes.  Comme  il  ne  comproit  pas  d'échapper  à  la  maladie» 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  vifiter  fans  précaution  fes  gens  &  fes  amis  malades. 
C'eit  à  cette  liberté  même  qu'il  attribue  le  bonheur  qu'il  eut  de  s'en  garantir. 
L'habitude  du  mauvais  air  l'endurcit  en  quelque  forte  contre  l'infection  -,  tan- 
dis qu'une  infinité  d'autres ,  que  la  crainte  retenoit  à  la  campagne  ,  ne  man- 
quoient  pas  d'en  être  atteints  dès  la  première  fois  que  la  néceflité  de  leurs  affai- 
res les  rappelloit  à  la  Ville.  Pendant  Le  fejour  qu'il  fit  à  la  Barbade  ,  il  vit  pé- 
rir vingt  Capitaines  de  Vaifleau,  entre  lefquelsil  regretta  beaucoup  Gourney 
&  Bowls  ,  qui  commandoient  tous  deux  chacun  leur  Vaifleau  de  Guerre.  Le 
nombre  des  Matelots  morts  eft  incroyable. 

L'Auteur  embarqua  fepr  cens  barils  de  fucre  ,  à  neuf  ou  dix  fchellings  le 
quintal,  du  coton  à  deux  fous  la  livre  ,  &  du  gingembre  à  huit  fchellings  le 
quintal.  Le  2  d'Avril ,  il  fe  tint  prêt  à  lever  l'ancre  ,  avec  trente  autres  Bâti- 
mens ,  dont  fept  étoient  de  vingt-huit  pièces  de  canon  fous  l'efeorte  du  Ti- 
gre, Vaifleau  de  Guerre ,  commandé  par  le  Capitaine  Schtrman.  Ils  étoient  con- 
venus de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille  s'ils  rencontroient  quelque  ennemi.  Le 
Chejler ,  autre  Vaifleau  de  Guerre  arrivé  depuis  peu  à  Bridgetown  ,  fe  déterr 
mina  aufli  à  partir  avec  eux.  Enfin  ,  après  avoir  falué  la  Ville  de  toute  leur  ar- 
tillerie ,  ils  mirent  à  la  voile  pour  l'Angleterre.  Ce  n'étoit  pas  le  hazard  qui 
avoir  amené  le  Chefter  à  la  Barbade.  Le  Colonel  Codrington  ,  Gouverneur 
général  des  Ifles  Angloifes  fous  le  vent ,  ayant  appris  que  les  François  avoienc 
fait  partir  uneEfcadre  de  la  Martinique ,  s'étoit  cru  obligé  de  fortifier  le  Con- 
voi par  ce  fecours. 

Cependant  ils  n'eurent  point  l'occafion  de  s'en  fervir.  Après  une  heureufe 
navigation  ,  ils  arrivèrent  le  22  de  Mai  à  la  vue  de  Schilly  ,  fans  autre  acci- 
dent que  la  mort  de  Mad.  Nortk,  belle  fille  du  Colonel  Ruflel,  que  Phil- 
lips avoit  reçue  à  bord  pour  le  paflage.  Il  y  joint  un  nouvel  exemple  de  la 
férocité  de  fon  Tigre  ,  avec  quelque  foin  qu'on  crût  l'avoir  apprivoifé.  Un 
jeune  Anglois  du  Vaifleau  qui  étoit  accoutumé  à  badiner  avec  cet  animal , 
fe  blefla  un  jour  la  main  ,  dans  fa  cage ,  contre  la  pointe  d'un  clou  qui  lui 
fit  fortir  quelques  gouttes  de  fang.  Le  Tigre  n'eur  pas  plutôt  vu  le  fang  ,  que 
toute  fa  férocité  s'étant  reveillée ,  il  fauta  fur  la  main  &  la  déchira  en  un 
inftant  iufqu'au  poignet.  Le  Chirurgien  du  Vaifleau  en  prit  foin  jufqu'au  24, 
qu'on  entra  dans  le  Porr  de  Falmouth.  Mais  le  mal  n'ayant  fait  qu'augmenter 
par  les  premiers  remèdes ,  Phillips  laifla  le  blefle  dans  cette  Ville  ,  en  aflez 
grand  danger.  A  la  fortie  du  Porr ,  il  fut  expofé  lui-même  à  périr ,  par  la 
faute  de  fon  Contre-maitre ,  qui  fit  échouer  le  Vaifleau  lorfqu'on  s'y  atren- 
doit  le  moins.  Cependant  la  marée  l'ayant  remis  à  flor  ,  il  pafla ,  le  29 
devanr  Plymouth,  &  le  foir  ,  il  joignir  la  Flotte  Angloife  partie  de  Biflao, 
fous  l'efeorte  du  Capitaine  Guy  &c  du  Capitaine  Hughes  ,  qui  comman- 
doient deux  Vaifleaux  de  Guerre.  S'étant  avancés  enlemble  jufqu'à  la 
pointe  de'Beachy  ,  un  vent  Efl  Nord-Eft  ,  qui  s'éleva  tout  d'un  coup, 
leur  fit  craindre  de  fe  brifer  les  uns  contre  les  autres.  Ils  en  furent  quittes. 
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pour  quelque  détordre  à  la  quille  &  au  flanc  même  de  plufieurs  VaiiTeaux,  — = - 

r  il  .  i  .    ,  .  .  »  ■  Phillips, 

&  pour  la  perce  de  crois  Chaloupes  qui  turent  luomergees  au  milieu  de  la        1(j 

Flotte.  Le  Bâtiment  de  Phillips  ne  dut  (on  falut  qu'à  la  force.  Il  étoit  lui- 
même  dans  un  état  allez  trifte.  La  fluxion  qui  lui  avoir  affoibli  long-tems 
la  vue  avoir  pris  un  autre  cours.  Elle  lui  caufoit  une  futdité ,  qui  le  chagrinoit 
prelqii'autant  que  la  perte  de  (es  yeux.  Il  étoit  au  lit  ,  fans  fe  défier  de  ce 
qui  fe  palfoit  autour  de  lui  ;  lorlque  voyant  encrer  le  Contre-maître  dans  fa 
chambre  avec  des  marques  extraordinaires  de  frayeur ,  il  fe  leva  brufque- 
menr  pour  fe  traîner  fur  le  pont ,  où  il  vit  avec  étonnement  le  danger  de 
fa  fuuation.  Sa  feule  reflource  fut  de  faire  les  iignaux  ordinaires  ,  pour  ap- 
peler les  autres  à  foii  lecours.  Le  Capitaine  Guy ,  qui  avoir  été  autrefois 
Lieutenant  de  l'Annibal ,  fut  le  plus  ardent  à  le  fecourir.  Il  l'aida,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  à  gagner  Spithead.  Le  chagrin  de  ce  dernier  n  devient  tour-- 
accident  rendit  la  furdité  de  Phillips  incurable.  Il  écrivit  de  Portfmouth  aux  a"iait  fourd- 
Proptiétaires  du  Vailfeau  ,  pour  les  prier  de  lui  envoyer  un  fuccefleur  ,  qui 
fe  chargeât  de  le  faire  radouber  ;  fans  quoi  Ton  n  efperoir  point  qu'il  pût 
aller  jufqu'à  Londres.  On  fe  hâta  d'envoyer  le  Capitaine  John  Hereford , 
auquel  il  réfîgna  le  commandement ,  avec  les  deux  cailTes  d'or  qu'il  apportoit 
pour  la  Compagnie  d'Afrique* 

Il  prie  aufli-tôt  le  chemin  de  Londres ,  dans  une  extrême  impatience  d'ef-     GeuetsSfmM 
fayer  des  remèdes  pour  le  rétablilTement  de  fa  fanté.  On  le  mit  entre  les  mains  fait  quitta.-  lw-afr- 
de  plufieurs  Médecins  renommés,  qui  le  flattèrent  tous  des  plus  belles  efpé-    aues* 
rances.  Mais  après  l'avoir  long-tems  tourmenté  par  un  grand  nombre  de  po- 
tions, d'opérations  Chiturgiques  ,  ils  reconnurent  l'impuiflance  de  l'art  pour 
une  guérifon  qui  furpalToit  les  forces  de  la  nature.  Phillips  dégoûté  du  monde , 
parce  qu'il  ne  pouvoir  plus  s'y  rendre  utile  ,  prit  le  parti  de  le  retirer  à  Brek- 
nock  fon  Pays  natal ,  pour  y  palTer  le  relie  de  fa  vie. 


Introduc- 
tion. 


CHAPITRE     III. 

Voyage  de  Loyer  à  IJJini  fur  la  Côte  d'Or  s  avec  la  defcription 
du  Pays  &  des  Habitans, 

CETTE  Relation  fut  publiée  (19)  pour  la  première  fois  à  Paris  en 
17 1 4.  L'Auteur  étoit  un  Jacobin  ,  qui  s' eft  qualifié  de  Préfet  Apoftolique 
des  Millions  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  &  de  Religieux  du  Couvent  de  l'Annon- 
ciationa  Rennes  en  Bretagne.  Son  Ouvrage  eft  orné  de  plufieurs  figures,  &  Cataftere  de  ce* 
divifé  en  articles;  mais  il  eft  fans  table  &  fans  index.  La  Préface  ne  contient  °uvia£e° 
que  des  protestations  de  fidélité ,  &  des  promettes  qui  paroiflent  alTez  bien 
remplies  dans  l'exécution.  Nous  n'avons  pas  de  meilleure  defcription  de  la 
Région  d'Iiïïni  &  de  fes  Habitans.  Elle  eft  d'ailleurs  écrite  avec  cet  air  de  fim- 
plicité  &  de  bonne-foi ,  qui  fait  toujours  préfumer  avantageufement  du  carac- 
tère d'un  Auteur. 

Le  LecLeur ,  die  Loyer,  fera  furpris  fans  doute  de  trouver  ici  des  Royau^ 

(.!■?)  Un  Yolume  in-oftayo  ;  chçz  Jçuçuzç,- 
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■- — ■  mes ,  dont  les  Monarques  ne  font  que  des  Payfans  ;  des  Villes ,  qui  ne  font 

Introduo     i  a  ■  j         r  2       \r  -rr  r-'    j>  i»    i^        „    r 

tion.  bâties  que  de  roteaux  ;  des  Vauieaux  compotes  d  un  tronc  d  arbre  ,  &  fur- 
tout  un  Peuple  qui  vit  fans  foins  ,  qui  parle  fans  régie ,  qui  fait  des  affaires 
fans  le  fecours  de  l'Ecriture  ,  &c  qui  marche  fans  habit;  un  Peuple  ,  dont  une 
partie  vit  dans  l'eau  comme  les  poiflons  s  un  autre  dans  des  trous  comme  les 
vers ,  auffi  nud  &c  prefque  auffi  ftupide  que  ces  animaux.  L'ouvrage  qui  repré- 
pivifiondel'Ou-  fente  ces  étranges  objets  eft  divifé  fous  les  titres  fuivans.  i.  Voyage  Prélimi- 
vtage  en  articles.  naire  aux  jf]es  <je  l'Amérique,  2.  Départ  de  l'Auteur  pour  Iffini.  5.  Defcrip-* 
tion  de  l'Ifle  de  Corée  &  de  la  Côte  voifine.  4.  Cap  Bernard  &  Rufifco.  5. 
Royaume  de  Seftre.  6".  Réception  folemnelle  qu'Abafini ,  Roi  d'Iffini ,  fit  à 
M.  Damon.  7.  Le  Roi  d'Iffini  ;  fon  Palais  ;  fes  converfations  avec  fes  Cour- 
tifans  ;  fes  richelTes  ;  fa  puiflance  ;  fucceffion  au  Trône.  8.  Habitans  ;  leur 
taille,  leurs  difpofitions,  leur  génie,  leur  induftrie  ,  leur  tempéramment, 
leurs  habits.  9.  Femmes;  leurs  inclinations,  leurs  mariages,  leur  manière 
d'élever  leurs  enfans  ,  leurs  habits.  10.  Vetetes  &  Kompas.  11.  Maifons, 
meubles  ,  uftenciles  ,  pains  ,  koris  ,  vin  de  palmier ,  huile.  1  2.  Comment  le 
Royaume  d'Iffini  a  changé  de  place.  1 3 .  Terroir  &  Rivière  d'Iffini  ;  fruits  6c 
végétaux,  air,  climat,  maladie.  14.  Quadrupèdes,  Oifeaux,  Poiflons,  In- 
feétes.  Marchands  &  Commerce.  16.  Juftice  Civile  &  Criminelle.  17.  Méde- 
cine &  remèdes  -,  mort  &  funérailles.  1  8.  Religion ,  Créance  ,  Fétiches ,  Su- 
perftnions  ,  Sermens  ;  Grand-Prêtre  nommé  Ofnon.  19.  Guerres  ,  armes ,  inf- 
trumens  militaires  ;  atraque  des  Hollandois  en  1702.  20.  Retour  de  l'Auteur 
en  France. 
Figures  &  leur  Les  Planches  font  de  la  grandeur  des  pages ,  &  fort  mal  gravées.  Elles  ne 
fu&-  repréfentent  rien  d'ailleurs  qui  mérite  beaucoup  de  curiofité.  On  voit  au  fron- 

tifpice  l'Audience  du  Roi  Abafini.  1.  Quelques  Nègres  &  quelques-unes  de 
leurs  maifons.  2.  Une  Cabane  de  Nègre.  3.  Un  Nègre  vêtu  &  un  Nègre  nud. 
4.  Un  Nègre  monté  fur  un  Chameau.  5  &c  6.  Différentes  maifons  des  Nègres. 
Un  Nègre  qui  grimpe  fur  un  palmier. 

§•     ï. 
Caufes  du  Voyage  de  L'Auteur  &  fa  navigation  jufqu  à  Iffini. 

GSS  A  U  mois  d'Aour  1587 ,  le  Père  Gonfalvez,  Religieux  de  l'Ordre  de 
ni.  Elle  eft  aban-  x\  Saint  Dominique,  natif  du  Puy  en  Velay ,  s'étoit  embatqué  au  Port 
de  la  Rochelle  avec  quelques  autres  Religieux  (20)  du  même  ordre  ,  pour 
aller  prêcher  l'Evangile  en  Guinée.  Il  étoit  arrivé  heureufement  à  Iffini  le  24 
Décembre  de  la  même  année  -,  &  le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nommoit  Zenan 
l'avoit  (21)  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  Prince  avoir  donné  au  Père 
Gonfalvez  deux  jeunes  Nègres ,  dont  on  a  cru  que  l'un  étoit  fon  fils ,  &  qui 
parurent  tous  deux  en  France  fous  les  noms  à'Âniaba  (12)  &  de  Rianga.  Ils 

fio)  Labat  dit  qu'ils  étoient  fix  ,  Se  qu'ils         (11)  Ce  Zenau  étoit  Roi  des  Nègres  d'Ifïï- 
avoient  été  encouragés  à  cette  entreprife  par  ni ,  par  les  rai  Tons  qu'on  verra  dans  la  fuite, 
le  voyage  qu'il  avoit  fait  lui-même  à  Iffini ,         (n)    Labat  dit  qu'ils  furent  envoyés  en 
&  par  le  bon  accueil  qu'il  y  avoit  reçu.  Voyez  France  pour  y  recevoir  une  éducation  convo- 
ie Voyage  de  Des  Marchais,  Vol.  II.  p.  104.  nable  à  leur  naiflancc, 

ï 


Sonnée. 
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y  Furent  envoyés  au  retour  des  VailTeaux  de  la  Compagnie.  Mais  le  Père   — — 

Gonfalvez ,  lailfant  à  Illïni  le  Père  Henri  Cerizier  ,  en  pûiTeflion  d'une  maifon  °  Y  E  R> 
&  de  quelques  terres  qui  lui  avoient  été  afïignées  par  le  Roi ,  avec  fix  En- 
claves au  fervice  de  la  Million  ,  étoit  parti  pour  l'Inde  ,  accompagné  des 
autres  Millionnaires  ,  Se  n'y  étoit  arrivé  que  pour  y  mourir  dans  l'efpace  de 
quelques  mois ,  lui  &c  tous  fes  Compagnons.  Le  Pete  Cerizier ,  qui  étoit  refté 
à  Iiîîni,  y  avoit  eu  le  même  fort.  Ainli  la  Million  de  Guinée  étant  demeurée 
fans  Ouvriers  ,  fut  abandonnée  dans  cet  état  jufqu'à  la  fin  du  même 
fîécle. 

En  1700  ,  le  Père  Loyer,  après  avoir  palTé  quelques  années  aux  Ifles  de  origine  du  Voya» 
l'Amérique,  s'étant  rendu  à  Rome  pour  le  Jubilé  ,  fut  nommé  par  le  Con-  ge     Lo/er' 
gtégation  de  Propugandd  fidi ,  Préfet  Apoftolique  des  Millions  de  la  Côte 
de  Guinée.  Labat  qui  étoit  du  même  Ordre  &  de  la  même  communauté  , 
rapporte  que  ce  fut  fur  fes  propres  follicitations  que  Loyer  obtint  ce  titre, 
&  qu'il  reçut  de  la  Cour  Romaine  une  lomme  confidérable  pour  l'exécution 
de  les  projets.  Il  retourna  en  France  avec  fes  pouvoirs,  dans  la  vue  de  s'y 
faire  des  Aflbciés ,  &  d'obtenir  la  petmilîîon  de  palfer  fur  quelque  Vailîeau  de 
la  Compagnie  Françoife  d'Afrique.  Il  trouva  l'occalion  favorable.  Le  Roi 
penfoit  à  renvoyer  dans  le  Royaume  d'Illini  le  Prince  Louis  Aniaba  ,  qui  il  trouve  le  pm- 
avoit  reçu  en  France  une  éducation  fort  noble ,  &  qui  avoit  même  fervi  >f  ^nia£a  bien 
quelques  années  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie.  Zenan  fon  père ,  étant 
mort ,  on  jugeoit  à  propos  de  le  faire  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  Roi  lui  fit 
donner  un  équipage  convenable  à  fon  rang ,  &  deux  VailTeaux  de  Guerre  pour 
l'efcorter  ,  à  la  lollicitation  fans  doute  de  la  Compagnie  ,  qui  comptoit  fur  la 
reconnoiflance  de  ce  Prince  ,  &  qui  en  efperoit  beaucoup  de  faveurs  pour  le 
nouvel  Etablifïement  qu'elle  méditoit  en  Guinée.  Le  Marquis  de  Ferrol ,  Lieu- 
tenant Général  des  Ifles  Françoifes ,  ayant  préfenté  le  Père  Loyer  au  Prince 
Aniaba ,  en  lui  communiquant  le  deflein  de  fon  voyage,  il  répondit  qu'ayant 
été  amené  Payen ,  en  France ,  par  un  Religieux  de  cet  Ordre  ,  c'étoit  une  vive 
fatisfaction  pour  lui  de  retourner  Chtétien  ,  dans  fa  Patrie,  ayee  un  Religieux 
du  même  Ordre. 

Loyer ,  après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  le  Chevalier  Damou  , 
Capitaine  du  VailTeau  de  Guerre  le  Poly  ,  que  le  Roi  deftinoit  pour  cette 
expédition ,  partit  pour  Orléans ,  d'où  il  fe  rendit  par  la  Loire  à  Angers ,  &c 
de-là  par  terre  à  Rennes.  Il  vouloir  prendre  congé  de  fa  famille  &  des  amis 
qu'il  avoit  dans  cette  Ville.  Enfin  s'étant  rendu  à  la  Rochelle  ,  Port  nommé 
pour  l'embarquement ,  il  y  trouva  le  Père  Jacques  Villard ,  Jacobin  de  la 
Province  de  Paris  ,  qu'il  avoit  engagé  ,  en  palTant  par  Lyon,  à  l'accompagner 
en  Afrique.   Le  Chevalier  Damou  &  le  Prince  Aniaba  arrivèrent  peu  de 
jours  après.  On  n'attendoit  qu'eux.  Ils  s'embarquèrent  le  iS  d'Avril  1701  ,     11  part  avec  lui 
ëc  le  jour  fuivant  ,  on  fortit  de  la  rade  de  Chedebois  avec  un  vent  favora-  fmr,  rAft^ue 
ble.  Le  20  on  palla  devant  le  Fort  de  Belle  -Ille.  Le  lendemana  ,  on  jetta  du  chevalier  Da- 
i'ancre  fous  i'Ille  de  Groas  ,  à  deux  lieues  du  Port  Louis  ,  où  l'on  s'arrêta  mou" 
jufqu'au  27  pour  prendre  des  rafraîchilTemens ,  &c  pour  attendre  deux  Vaif- 
ieaux  de  la  Compagnie  de  Saint  Domingue ,  qui  avoient  ordre  d'accompa- 
gner le  Chevalier  Damou  jufqu'à  la  Côte  d'Afrique.   L'un  qui  fe  nommoit 
•l'Impudent ,  étoic  commandé  par  le  fieur  BafTet  s  l'autre  nommé  la  Hollande, 
Tome  IH}  E  e  % 
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« ■ — -  par  le  fieur  Carie.  Ils  étoient  tous  deux  de  vingt  pièces  de  canon,  &  de  deus 

Loyer.        '  ,  Dr 

cens  cinquante  hommes. 

iisdTuyentuiie       Le  *7  d' Avril  on  mit  à  la  voile  avec  un  fort  bon  vent  :  mais  les  deux  jours 

tempête  au  cap  fiiivans  il  devint  fi  variable  ck  fi  impétueux  ,  qu'on  fut  obligé -d'amener  toutes 
les  voiles  &  de  s'abandonner  au  cours  des  flots.  Le  29  au  loir  ,  on  arriva  au 
Cap  de  Finiftere.  La  mer  continua  d'y  être  fi  furieufe  ,  qui  deux  heures  du 
matin  une  partie  de  l'arriére  fut  emportée,  &les  fenêtres  de  la  chambre  du 
Confeil  brifées  avec  tant  de  violence ,  qu'il  y  entra  allez  d'eau  pour  mettre 
plufieurs  perfonnes  en  danger.  L'allarme  fut  générale.  Loyer  qui  étoit  alors 
à  dormir  dans  le  cabinet  du  Canonier  ,  avec  fon  Compagnon ,  fut  éveillé  par 
ce  déluge ,  autant  que  par  les  cris  des  Matelots  &  par  le  bruit  des  Ouvriers.  Ils 
fe  crurent  perdus ,  mais  la  bonne  conduite  des  Officiers  fit  bientôt  évanouir  le 
péril. 
Extrémité  où       Les  deux  Va i(Teaux  de  Saint  Domingue  furent  moins  heureux.  L'Impudent^ 

elle  rcuuit  deux  après  aVoir  perdu  fon  grand  mât,  fe  vit  forcé  de  jetter  dans  les  flots  une  partie 
de  la  cargailon  ,  qui  coniiltoit  en  marchandées  ,  en  rarme  &  en  planches  ,. 
deftinées  pour  l'établiflement  d'Iffini. Cette  perte  fe  fit  fentir  vivement  dans  la 
fuite.  On  jetta  jufqu'au  four  &  aux  uftenciles  decuifine.  Tout  l'Equipage  étoic- 
réduit  au  défefpoir ,  lorfque  l'Enfeigne  du  Vaifleau  ,  nommé  Ga^an -,  fit  vœu 
au  nom  du  Public  ,  d'aller  à  pied  nud,  en  chemife  ,  &  la  corde  au  cou  ,  du 
premier  Port  où  l'on  aborderoit ,  à  l'Eglife  la  plus  voifine  ,  pour  rendre  grâces 
à  Dieu  de  fes  bienfaits.  Ce  vœu  fut  accompli ,  avec  beaucoup  de  pieté ,  à  San- 
ta-Cruz  dans  l'Ifle  de  Tenerife» 
Rencontre  d'un      A  peine  étoit- on  délivré  de  ce  danger  qu'on  retomba  dans  un  autre.- 

Corfaire  de  sale,  £e  x  cJelMai ,  vers  une  heure  du  matin  ,  le  Poly  apperçut  fort  près  de  lui- 
un  Bâtiment  qu'il  prit  d'abotd  à  fes  feux ,  pour  la  Hollande ,  Vaifleau  du 
Convoi  ,  mais  qu'il  reconnut  bientôt  à  fes  voiles  pour  un  Corfaire  de  Salé. 
Ces  Brigands  croifent  ordinairement  à  cette  Latitude.  Le  foupçon  fut  con- 
firmé par  le  filence  auquel  ils  s'obftinerent,  malgré  tous  les  fignaux.  On  fe 
hâta  de  courir  aux  armes  ;  mais  elles  avoienr  été  fi  mouillées  dans  la  dernière' 
rempêre  ,  qu'elles  étoient  hors  d'état  de  fervir.  Les  Corfaires  abordèrent  en 
même  rems  le  Poly,  &  l'action  feroit  devenue  lérieufe  ,  fi  les  vagues,  qui 
étoient  encore  fort  grofles  ,  ne  leur  euflent  fait  manquer  leur  but.  Ils  bri- 
ferent  leur  beaupré  contre  celui  du  Poly  ,  &  lui  cauferent  aufli  quelque 
dommage.  Pendant  ce  tems-  là  ,  les  François  s'efforçoient  inutilement  de 
tirer  ,  &  ne  ceflbient  pas  de  demander  à  l'ennemi  qui  il  étoit.  On  leur  ré— 
pondoir,  tantôt  Hambourg ,  tantôt  Hollande  ,  Angleterre.  &  France,  heureu- 
fement  que  le  Corfaire  le  trouvoit  dans  un  rel  défordre  qu'il  ne  put  fe 
mettre  en  état  de  revenir  à  l'abordage  \  fans  quoi  le  Poly  étoit  perdu  ,  ou 
n'auroit  fait  du  moins  qu'une  foib'.e  defenfe.  On  propofi  d'attendre  le  jour, 
&  d'attaquer  les  Brigands.  Mais  le  Chevalier  n'ayant  rien  à  (e  promettre  de 
la  victoire  ,  jugea  qu'il  y  avoir  plus  de  prudence  à  continuer  fa  conrfe.  Le  7 
de  Mai ,  on  paiïa  à  la  vue  de  ruerte-Venrura  &  de  Lancerota  ,  deux  des  Ifles 
Canaries.  Au  Nord-Oueft  de  Fuerte-Ventura ,  on  découvre  une  pointe, 
compofée  de  quatre  petits  monts,  dont  le  dernier  forme  l'extrémité  de  la 

Autre reutontre.  P°inte  1  &  paroît  fépaté  du  refte  de  l'Ifle.  le  même  jour  ,  à  neuf  heures  du 
matin  ,  on  apperçut  un  vaifleau  qui  s'avançoit  à  toutes  voiles ,  &  qu'on  prk 
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«ncore  pour  un  Corfaire  de  Salé.  On  fe  préparent  à  le  recevoir ,  &  l'on  arbora  — — 

le  Pavillon  d'Angleterre.  Mais  à  la  diftance  d'une  lieue,  il  reprit  le  large  Se     io  YER- 
difparut  bientôt.  1701. 

A  fix  heures  du  foir  ,  on  découvrit  l'Ifle  de  Tenerife.  Le  lendemain  ,  on  T    r 

1»  \r  /~  *    1>  \r    TC  Kt    ■     1.        1     1      r.    ■  Les  François  ar- 

jetta  l  ancre  a  Santa-Cruz,  ou  l  on  trouva  un  Vailleau  Marchand  de  Saint  rivent  dans  mie 
Malo.  Il  y  avoit  dans  la  même  rade  plufieurs  autres  Bâtimens  ,  Efpagnols  &  deTeuedfe' 
Anglois,  entre  lefquels  étoit  un  riche  Vaifleau  des  Indes  Orientales,  chargé 
de  piaftres  pour  la  Compagnie  d'Angleterre.  A  la  vue  des  François  ,  il  fe  dif- 
pofoit  à  mettre  promptement  à  la  voile.  Mais  le  Gouverneur  de  l'Ifle  fit  tirer  un 
coup  de  canon  à  balle  ,  pour  lui  défendre  de  fortir  de  la  rade  ,  év  déclarer 
qu'il  le  prenoit  fous  fa  protection.  Il  demeura  dans  cette  confiance ,  &  les  Fran- 
çois le  laiflerent  tranquille.  Ils  mouillèrent  fur  quarante-cinq  brafles  ,  à  une 
portée  de  canon  de  la  Ville.  Le  Chevalier  Damou  envoya  ion  Enfeigne  au 
Gouverneur  pour  lui  faire  un  compliment ,  &  lui  demander  s'il  étoit  difpofé 
à  rendre  coup  pour  coup  ,  en  cas  que  les  François  falualTent  le  Fott.  Il  répon- 
dit qu'ils  étoient  les  maîtres  de  commencer ,  &  qu'il  ne  manqueroit  à  rien  pour      .  ... , 
convaincre  le  Commandant  François  de  fon  eftime.  Le  Poly  tira  onze  coups,  yerneur! 
qui  lui  furent  rendus  dans  le  même  nombre. 

Loyer  defeendit  au  rivage  pour  rendre  fes  devoirs  au  Viceroi  de  l'Ifle  , 
qui  étoit  alors  le  Comte  de  Palmas  ,  &  qui  faifoit  fa  réiîdence  à  Laguna.  Ce 
Seigneur  reçut  fort  civilement  les  Millionnaires  ,  &  témoigna  une  joie  extrê- 
me de  l'acceffîon  du  Duc  d'Anjou  au  Trône  d'Efpagne.  Le  fieur  Muftelier  ,      T,    r 

^  .  .  .A  r      r~r  •  i/-i  J        Ils    lonr    niera 

Conlul  François  ,  traita  magnifiquement  fes  Compatriotes.  Il  etoit  de  Boulo-  traités, -ark  finir 
gne  en  Picardie.  Il  s'étoit  marié  dans  l'Ifle  avec  une  Dame  Efpagnole ,  dont  il  dti^N  S"  Ul 
avoit  plufieurs  enfans.  Malgré  l'ufage  du  Pays,  il  fit  voir  au  Chevalier  Damou 
&  à  fes  Officiers  l'aînée  de  Tes  filles ,  vêtue  fort  richement  ;  mais  plus  charman- 
te ,  fuivant  l'Auteur,  par  fa  bonne  grâce  &  fa  modeftie  que  par  fa  parure.  Le 
10  de  Mai ,  après  avoir  renouvelle  les  provisions,  on  leva  l'ancre  à  l'entrée 
de  la  nuit.  Le  1 8  ,  on  eut  la  vue  de  l'embouchure  du  Sénégal ,  &  l'on  s'ap- 
procha de  la  Côte  ,  dans  la  crainte  de  manquer  le  Cap-Verd.  Le  lendemain  à 
midi ,  on  mouilla  dans  la  rade  de  Gorée  fur  treize  brafles. 

Depuis  la  Rivière  du  Sénégal  jufqu'à  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  du  Cap-    ils  arrivent  à  u 
Verd,  la  Côte  appartient  au  Royaume  de  Rayor  ,  qui  eft  habité  par  les  Ta-  „ôrc  0d'Aftki"e- 

1    h   t       \     at     ■   -  '  n-  c  i_r  1        rir  £     •    'm  ,  Ro1    &    Pe«Fl« 

lots  (13  ) ,  Nation  gouvernée  par  un  Prince  tort  abfolu.  Il  le  nommoit  Damd  du  Pays. 
Tal  Biram  ;  mais  Damel  eft  un  titre  de  dignité.  Ce  Monarque  fe  fair  nom- 
mer Roi  de  Kayor  ,  &  de  Baol  ou  de  Jain.  Le  dernier  de  ces  deux  Pays  eft 
habité  par  les  Sereres  ,  Nation  voifine  des  Jalofs  ,  avec  lefquels  elle  eft  fans 
cefle  en  guerre.  Avant  que  les  Européens  enflent  des  Forts  fur  cette  Côte  ,  la 
réfidence  ordinaire  du  Roi  étoit  à  quinze  lieues  dans  les  terres.  Mais  le  com- 
merce qu'il  entretient  avec  les  Blancs  l'a  porté  à  s'approcher  de  la  mer.  Il 
fait  aujourd'hui  fa  demeure  ordinaire  à  Rufifco  ,  dans  une  maifon  aflèz 
propre  ,  ornée  de  belles  nattes  de  différentes  couleurs  &  fort  bien  nuancées ,  ' 
qui  fe  font  en  perfection  dans  le  Pays.  Ce  Prince  fur  les  moindres  prétextes, 
vend  fes  Sujets  aux  Blancs ,  pour  des  marchandifes  de  l'Europe  ,  &  fur-tout 
pour  de  l'eau-de-vie.  Il  a  tant  de  paffïon  ,  pour  cette  liqueur,  que  dans  un 
ieul  jour  on  prétend  qu'il  en  boit  jufqu'à  fix  quartes.  Mais  l'Auteur  trouva  ç§ 
(2.3)  L'Auteur  met  par-tout  les  GelofFes ,  comme  d'autres  mettent  Ghialofi. 

Eee  ij 
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«-  '■  récit  fans  vraifemblance.il  ajoute  ,  comme  d'autres  Voyageurs ,  que  la  rigueur 

°  Y  E  R'       ou  plutôt  la  tyrannie  du  Damel ,  va  jufqu'à  rendre  un  Village  entier  refponfa- 

ble  des  fautes  d'un  Habitant ,  &  qu'à  la  moindre  offenfe  il  les  vend  tous  pour 

l'efclavage. 

comptoir Fran-       Les  François  dépendirent  auffi  au  Cap-Bernard,  à  deux  lieues  de  Gorée, 

çoisdu  cap  Ber-  pour  vifiter  le  Comptoir ,  ou  le  Magafin  ,  qu'ils  y  ont  dans  un  Village  Nè- 
gre. Le  Chef,  ou  le  Fadeur ,  leur  fit  le  meilleur  accueil  qu'il  lui  fut  poffible , 
dans  un  logement  qui  n'étoit  pas  fort  commode.  Ils  fe  difpoferent  enfuite  à 
payer  les  droits  à  l'Alkaide ,  c'eft-à-dire ,  une  bouteille  d'eau-de-vie  pour  cha- 
que Barque  d'eau  &  de  bois  ;  mais  cet  Officier  Nègre  étoit  parti  pour  fuivre  le 
Damel  à  la  guerre. 

Le  2  de  Mai ,  ils  levèrent  l'ancre  pour  l'aller  jetter  à  Rufifco ,  Ville  plus 
grande  que  celle  du  Cap-Bernard.  Ils  s'y  arrêtèrent  jufqu'au  25  au  foir.  Ayans 
remis  à  la  voile  ,  ils  découvrirent  le  1 1  de  Juin  la  montagne  de  Sefîre ,  qui  fe 
préfente  comme  une  petite  Me  ;  &  le  foir  ils  mouillèrent  fur  onze  brailès  ,- 
une  lieue  à  l'Oueft  du  Grand  Sefîre- ,  nommé  autrement  le  petit  Paris.  Le  11 
de  Juin  ,  trois  Nègres ,  qui  fe  préfenterent  dans  un  Canot  avec  trois  Ananas» 
demandèrent  d'où  étoit  le  VaifTeau  ,  ou  plutôt  folliciterent  quelques  préferss 
qu'ils  nomment  dafchis,&  dont  ils  paroiflent  fort  avides.Un  d'entr'eux,  voyant 
AniabaofFenfé  le  Prince  Aniaba  boire  du  thé  ,  demanda  qu'on  lui  en  fît  boire  auffi.  On  lui  ré- 

des  libertés  que  pon  Jic  que  cette  liqueur  n'étoit  que  pour  les  Blancs.  Il  répliqua  que  puifqu  un 

les  Néçres  pren-    £  *     ,  »        ■         *  •   •  1?'         I    "  Jl  *  -     A     ■    L 

neoraveciui'.  Nègre  en  buvoit ,  on  pouvoit  bien  lui  accorder  la  même  grâce.  Aniaba  pa- 
rut fort  choqué  d'un  difcours  fi  libre.  Mais  il  n'en  defcendit  pas  moins  au  ri- 
vage -,  &  pendant  huit  jours  qu'il  y  demeura,  il  vécut  avec  les  Négrefles  d'une 
manière  qui  n'édifia  perfonne.  On  trouva  dans  cette  rade  deux  Bâtimens  An- 
glois ,  l'un  à  l'ancre  ,  l'autre  qui  mettoit  à  la  voile.  Ils  faluerent  les  François 
de  trois  coups. 
Vaiffeau  Porta-  Le  25  au  matin,  on  découvrit  deux  VailTêaux  quis'avançoientà  pleines  voî- 
gais  que  les  Fran-  j  g^  •  vinrent  mouiller  fort  près  du  Poly.  L'un  étoit  Anç»lois&  l'autre  Portu- 
gais.  La  Chaloupe  du  Poly  revenant  alors  du  rivage  avec  la  provmon  d  eau, 
le  Capitaine  Portugais ,  qui  étoit  un  Nègre  libre ,  y  entra  pour  fe  rendre  fut 
le  bord  du  Chevaher  Damou  ,  avec  un  Interprète  que  tout  l'Equipage  Fran- 
çois prit  pour  un  Provençal ,  quoiqu'il  le  niât  conftammenr.  On  apprit  d'eux 
qu'ils  étoient  partis  de  la  Baye  de  tous  les  Saints ,  au  Brefil ,  pour  la  traite  des 
Nègres ,  mais  qu'à  leur  retour  ils  avoient  efluyé  des  vents  (\  impétueux  ,  qu'a- 
près avoir  perdu  leur  mât  ils  s'étoient  vus  forcés  de  retourner  vers  la  Côte,  Ils 
ajoutèrent  que  leur  Bâtiment  s'étoit  trouvé  fi  rempli  d'eau ,  que  fans  I'affiftan- 
ce  du  VaiiTeau  Anglois  ils  n'aurcisnr  pu  éviter  de  couler  à  fond  ,  &  que  dans 
le  trifte  érat  où  il  étoit  encore ,  ils  étoient  réfolus  de  l'abandonner ,  fi  le  Che- 
valier Damou  vouloit  leur  accorder  le  palTage,  avec  un  certificat  de  la  fituation 
où  il  les  trouvoir. 

Le  Chevalier  envoya  auffi-tot  fes  Charpentiers  à  bord  du  Portugais.  Ils 
n'y  trouvèrent  ni  marteau  ni  doux  pour  beuchet  les  Voies  d'eau.  Tous  les 
agrets  étoient  brifés  ou  pourris.  Il  fallut  deu>i  jours -de  travail  pour  les  répa- 
rations les  plus  preflantesj  après  quoi  le  Chevalier  confeilla  au  Capitaine 
de  fe  rendre  à  Saint  Thomas,  llle  Portugaife  fous  Sa  Ligue,  où  il  pourroit 
achever  de  fe  radouber ,  &  difbofei  de  quatre-vingt  Efclaves  qu'il  avoir  à 
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bord.  Il  lui  fit  préfent  d'un  quintal  de  bifcuit  &  de  cinquante  livres  de  chair  -y    r      ■ 
falée  ,  en  lui  promettant  des  fecours  plus  confidérables  s'il  vouloir  l'accompa-         °  Y  E  R- 
gner  jufqu'à  Iffini.  Le  Portugais  s'y  engagea  ;  mais  il  manqua  de  parole. 

On  remit  à  la  voile  le  18  ;  &  le  21  on  doubla  le  Cap  de  Palmas,  où  l'on    Quamus ,  habi- 
jetta  l'ancre.  Les  Habitans  de  ce  Pays  ,  qu'on  nomme  la  Côte  d'Ivoire  ,  fonr  "ns  de  la  côtc 
connus  fous  le  nom  de  Quaquas ,  cv  l'ont  tiré  de  l'habitude  qu'ils  ont  de 
répeter  continuellement  ce  mot ,  qui  lignifie  dans  leur  langue  ,   votreferviteur. 
Cet  air  de  compliment  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  fort  fauvages  ,   tk 
qu'étant  même  amhropophages ,  (*)  ils  ne  dévorent  tous  les  Blancs  dont  il  peu- 
vent fe  faifir.    Leur  Côte  eft  fort  dangereufe  ,  par  la  quantité  de  rocs  donr 
elle  eft  bordée.  Ils  apportèrent  à  vendre  ,  dans  leurs  Canots  ,  du  poivre ,  du 
millet ,  du  riz  ,   de  la  volaille ,  des  perroquets  ,  des  linges  ,   &  beaucoup 
d'ivoire  ,  qu'ils  propoferent  d'échanger  pour  des  couteaux ,  de  l'eau-de-vie  , 
des  haches ,  des  uftenciles  de  fer  ,  des  étoffes  de  coton  &  des  pagnes.  Mais 
on  remit  à  la  voile  le  22  de  grand  matin,  &  l'on  mouilla  le -lendemain  après 
midi ,  à  la  vue  de  la  Côte.  Le  Chevalier  Damou  appercevant  un  petit  Vaif-     VaiiTeau  An- 
feau  Anglois ,  qui  s'éloignoit  à  force  de  voiles  ,  lui  envoya  fa  Chaloupe  ,  glois  qui  prend 
que  les  Anglois  reçurent  les  armes  à  la  main ,  parce  qu'ils  avoient  pris  le  ^  Py"aœ5s.r°ur 
Poly  pour  un  Pyrate.  Mais  reconnoiffant  leur  erreur  ils  traitèrent  fort  civile- 
ment les  François ,  &  leur  dirent  qu'ils  étoient  près  d'Iffini.  Cependanr  le  Che- 
valier ne  prit  point  allez  de  confiance  à  leur  témoignage  pour  ne  pas  fe  procu- 
rer d'autres  informations.  A  la  vue  de  plufieurs  Nègres  qui  fe  présentèrent  fur 
le  rivage  ,  il  y  envoya  fa  Chaloupe  -,  &  le  fécond  Charpentier  du  Vaiffeau , 
qui  étoir  un  Nègre  libre  ,  rilqua  de  fe  jetter  à  la  nage ,  pour  épargner  de  plus 
grands  rifques  aux  François  de  la  Chaloupe.  Il  revint  avec  beaucoup  de  peine, 
mais  avec  l'heureufe  nouvelle  que  cette  Côte  étoit  celle  du  Royaume  &sîbaf- 
fam  ,  à  dix  lieues  de  Taquefchua ,  où  commence  le  Royaume  d'Iffini.  Le  25      us  arr;veiu  4 
on  leva  l'ancre  au  matin  ;  &  vers  midi ,  on  mouilla  tranquillement  près  de  Ta-  Taquefchua    au 
quefchua.  Quoique  la  mer  fût  forr  groffe  ,  il  vint  à  bord  un  Canot,  quirecon-  ^°yaume  dIfli" 
nut  le  Chevalier  Damou  pour  l'avoir  vu  plufieurs  fois  fur  cette  Côte.   Mais 
lorfque  les  Nègres  eurent  appris  qu'il  venoit  former  un  établiffement  Fran- 
çois, ils  ne  purent  modérer  leurs  tranfports  de  joie,  sîmonin  ,  qui  les  corn-    JoïedcsNégrts, 
mandoir ,  fit  rrois  fois  le  rour  du  Vaiffeau  avec  Ion  Canot  ;  &  fautant  hardi- 
ment fur  le  tiilac ,  il  fe  mi:  à  chanter  &  à  danfer  de  joie.  Le  Chevalier ,  pour 
plaite  à  la  Nation ,  falua  le  Village  de  trois  coups.  Amonin  &  Ces  Compagnons 
turent  extrêmement  careffés  à  bord  ;  &  retournanr  au  rivage  ,  ils  y  portèrent 
la  nouvelle  de  l'arrivée  des  François.  On  avoir  employé  deux  mois  &  quelques 
jours  dans  le  voyage. 

Le  vingt-fix  fe  paffa  tout  entier  â  recevoir  &  à  traiter  les  Nègres ,  qui  ne 
firent  qu'aller  8c  venir  continuellement.  Il  en  demeura  neuf  ou  dix  a  bord  ; 
&  pendanr  route  la  nuir  ilslBrent  à  rôut  l'Equipage  la  cérémonie  de  XAquio 
mïngo.  C'eft  une  manière  de  fe  ferrer  les  mains ,  en  faifant  craquer  les  doigts , 
&  repérant  ces  deux  mors,  qui  lignifient  ;  fervitenr,  mon  ami.  Le  jour  fui- 
vanr,  Damou  &  le  Prince  Aniaba  defeendirent  au  rivage  ,  avec  quelques 
Soldats.  Le  28  Akafini,  Roi  du  Pays,  vint  A'^ffoko  ,  fa  Capitale,  efeortéde     te  Ko,!  vJ:t* 

r  ■  s^rc    ■  a      i>  i  h     r  1  recevoir  le  Cne*- 

les  principaux  Othaers  &  dun  grand  nombre  dEfclaves.  Il  reçut  le  Corn-  vata  Draw, 
{*)  Erreur  démentie  par  cent  autres  Relations» 
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mandant  François  avec  les  plus  grandes  marques  de  tendreffe  &  d'eftime.  Iî  le 
remercia  particulièrement  des  bontés  du  Roi  de  France  pour  Aniaba.  Enfin ,  il 
accorda  aux  François  la  liberté  de  bâtir  un  Fort ,  dans  la  partie  de  fes  Etats  qui 
conviendrait  le  mieux  à  leurs  projets  de  commerce, 

§.     I  I. 

Erection  d'un  Fort.  Audiences  du  Roi.  Le  Fort  ejl  attaqué  par  les 
Hollandois.  Ingratitude  d' Aniaba.  Son  origine, 

E  Chevalier  Damou  paffa  les  deux  jours  fuivans  à  fe  concilier  l'affection 
,  des  Seigneurs  Nègres  par  fes  carefTes  &  fes  préfens.  Toutes  les  mefures 
étant  prifes  pour  l'Etabliffement ,  il  retourna  le  1  de  Juillet  fur  fon  Vaiffeau , 
fort  fatisfait  de  ces  heureux  préliminaires.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  leva 
l'ancre  pour  l'aller  jetter  trois  lieues  plus  bas ,  au-deffous  de  l'embouchure  de 
la  Rivière  ,  vis- à- vis  une  étroite  peninlule  qui  a  deux  lieues  de  longueur  ,  Sç 
lieu  que  les  quatre-vingt  ou  cent  pas  de  large  entre  la  Rivière  &  la  mer.  C'étoit  le  lieu 
fcnc^poui-1  bâtir  défigné  pour  bâtir  un  Fort.  Le  3  &:  le  4,  la  mer  fut  fi  groffe  que  le  débarquer 
m  f«t-  ment  parut  impoflible.  Cette  violente  agitation  des  flots  eft  commune  fur  la 

Côte  aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  &  rend  l'approche  de  la  terre 
fort  dangereufe.  Le  5  ,  la  mer  étant  devenue  plus  calme  ,  Gabarel ,  Lieute- 
nant du  Vaiffeau ,  fut  envoyé  à  terre  pour  choifir  un  terrain  propre  à  la  con- 
ftru&ion  du  Fort. 
L'Auteur  eft  en       Loyer  &  Villard  l'accompagnèrent.  En  arrivant  à  la  Barre  ils  furent  forcés 
daiiger  d^pérn-,  ^'entrer  dans  un  Canot  des  Nègres  ,  parce  que  le  paffage  étoit  impoflible  à 
Lieutenant   du    la  Chaloupe.  Mais  à  peine  eurent-ils  touché  aux  grandes  vagues ,  qne  le  Canot 
.Vajiieau.  £t  fcikfifa^  terme  dont  les  Nègres  le  fervent  pour  exprimer  le  renverfement 

d'un  Canot,  &  les  plongea  tous  dans  l'eau.  Heureulement,  ils  n'avoient  pas 
à  nager  bien  loin ,  &  les  Nègres  fe  hâtèrent  d'ailleurs  de  les  fecourir.  Ils  ne 
perdirent  perfonne  ',  mais  leurs  habits  furent  mouillés  ou  perdus  ;  &  ne  trou- 
vant aucun  abri  fur  le  rivage  ils  y  demeurèrent  tout  le  jour ,  expofés  à  la  cha- 
leur du  Soleil.  Cependant  le  Capitaine  Yamoké  ,  frère  du  Roi ,  Aniaba  & 
d'autres  Nègres  vinrent  les  voir  dans  cette  fkuation  ,  &  leur  offrirent  une  re- 
traite dans  la  Ville  d'Affoko.  Gabarel,  qui  avoit  ordre  de  ne  pas  s'écarter,  fe 
vit  dans  la  néceflité  de  paffer  la  nuit  au  même  lieu  ,  &  d'effuyer  jufqu'au  jour 
une  pluie  fi  violente  ,  que  deux  François  qui  avoient  réfidé  dans  le  Pays  pen- 
dant plufieurs  années ,  ne  fe  fouvenoient  pas  d'en  avoir  vu  d'aullï  forte  de- 
puis fix  ans.  Pour  comble  de  difgrace  ,  ils  n'avoient  rien  à  manger ,  quoiqu'ils 
fuffent  affamés.  Il  étoit  fort  tard  avant  que  du  Mefnil  de  Champigny  ,  défigné 
Gouverneur  du  nouvel  Erabliffement ,  fut  revenu  d'Affoko  ,  avec  quelques 
pièces  de  bifcuitqui  leur  furent  d'un  grand  fecours.  Cet  Officier  ne  furvêcut 
que  trois  femaines  à  cette  avanture. 
iSoaationqueie  Le  lendemain  ,  Yamoké  frère  du  Roi  &  fon  fucceffeur ,  Aniaba,  &  le 
^a^unterrak."  Capitaine  Emon,  fuivis  d'un  grand  nombre  de  Nègres  qui  portoient  des 
aaxFrancois.  parafols  de  diverfes  couleurs  ,  leur  apportèrent  le  foulagement  dont  ils  n'a- 
voient plus  befoin  :  c'eft-à-dire  de  quoi  les  mettre  à  couvert  -,  mais  ils 
venoient  fans  proyifions  de  bouche.  Ils  leur  demandèrent  même  une  partie 
de  leur  eau-de-vie ,  que  Gabarel  leur  fit  donner ,  pour  gagner  leur  affe&ion. 
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jLorfcm'ils  eurent  palTé  quelque  tems  à  boire,  Yamoké  afTembla  les  François,  "  -T     ■     — » 

■  ■>     ■  %  ljj  ri£  L  L  Loyer. 

qui  ec oient  a  :erre  au  nombre  de  douze  ou  quinze.  11  ne  couper  une  branche 

d'arbre  ,  &  la  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  Emon.  Celui-ci  la  planta 
dans  la  terre ,  devant  toute  l'alTemblée.  Enfuire  l'ayant  fait  toucher  aux  Fran- 
çois ,  il  leur  déclara  au  nom  du  Roi  Akafini  &  de  toute  la  Nation  ,  qu'il  livroit 
ce  terrain  aux  François,  pour  y  bâtir  un  Fort,  ou  pour  en  faire  tout  autre 
ufage  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Il  prit  toute  l'aflemblée  à  témoin  de  cette 
donation  ;  formalité  qui  tend  parmi  eux  un  aère  autentique ,  8c  qui  fupplée 
au  défaut  de  l'écriture ,  dont  ils  n'ont  pas  l'ufage.  Les  François  les  remer- 
cièrent de  cette  généreufe  marque  d'amitié  ,  &  leur  en  demandèrent  la  con- 
tinuation. 

Le  6  de  Juillet ,  Damou  defeendit  à  terre  avec  plufieurs  de  fes  Officiers.  Il  Le  cherafier 
fir  apporter  des  rentes  &  d'autres  commodités.  Le  Capitaine  Emon ,  qui  fe  trou-  ^ua™ou  defcen<J 
va  fur  le  rivage  pour  le  recevoir  ,  fit  élever  auffi  tôt  par  fes  Efclaves  une  falle 
de  rofeaux  ,  couverte  de  feuilles  de  palmier ,  fous  laquelle  les  François  fe  re- 
tirèrent julqu'à  ce  que  leurs  tentes  fuiTent  dreifées.  En  même-tems ,  le  Roi  fai- 
fant  alîembler  fes  Kabafchirs,  que  Loyer  appelle  Capachercs  ,  fe  préparait  à 
donner  une  audience  folemnelle  aux  François.  Elle  fut  donnée  le  <■)  ,  avec  les 
formalités  fuivantes. 

Le  Roi  Akafini  députa  le  Capitaine  Emon  au  Chevalier  Damou  &  à  tous  les  .,  Tl  ,efl  !nvitf* 
François  qu'il  avoir  fous  fes  ordres ,  pour  les  inviter  à  fe  rendre  dans  la  Ville  Roi. 
d'Alïoko.  Cette  Capitale  du  Royaume  d'Ifiîni  eftfituée  dans  une  Ifle  du  même 
nom  ,  formée  par  la  Rivière  d'Ilfini ,  deux  lieues  au-defîus  de  la  peninfuîe  où 
les  François  étoient  campés.  C'elt  la  réfidence  ordinaire  du  Roi  &  de  fes  prin- 
cipaux Kabafchirs.  Damou  &  fes  gens  furent  conduits  dans  un  grand  Canot  s 
au  fon  des  trompettes  &  des  tambours.  En  arrivanr  à  la  Ville  ,  ils  fe  virent  en- 
vironnés d'une  foule  de  Nègres  ,  que  la  curiofité  avoit  rafïemblés.  On  les  con- 
duifit  à  la  maifon  du  Capitaine  Yamoké  ,  pour  s'y  repofer,  en  attendant  que 
le  Roi  fût  prêt  à  les  recevoir.  Enfin  le  Chevalier  fut  averti  de  fe  mettre  en 
marche. 

Il  traverfa  trois  cours  entre  une  double  haye  de  Soldats  Nègres,  armés  de      Oa  l'introduis 
fabres  &  de  moufquets.  Etant  arrivé  à  l'appartement  du  Roi,  il  trouva  ce  Prin-  auPalais- 
ce  affis  fur  une  efpece  de  trône.  Il  s'approcha  de  lui  avec  une  profonde  révé- 
rence ,  &  lui  préleir  a  le  Père  Loyer  &  les  Officiers  François ,  au  nombre  de  dix 
ou  douze.  Le  Roi  fir  l'honneur  au  Commandant  &  au  Millionnaire  de  leur  faire 
préienter  des  lièges.  Les  autres  (e  placèrent  comme  ils  en  trouvèrent  l'occa-      Defcriptîon es 
lion.  On  fut  a  (lis  l'efpace  d'une  heure  fans  prononcer  un  feul  mot.  Mais  les        ieace* 
trompettes  ,  les  tambours  &  d'au:res  inlf  rumens  de  rnufique  faifoient  un  bruit 
qui  n'anroit  pas  permis  de  s'entendre.  Tous  les  Kabafchirs 'étoient  rangés  en 
ordre ,  fur  la  terre  ,  ou  fur  de  petits  fiéges  d'un  demi  pied  de  hauteur.  Le  Ca- 
pitaine Yamoké  étoit  allîs  au  coin  du  tiône  ,  à  la  droite  du  Roi.  Aniaba  étoit 
à  la  gauche  ,  iur  un  fiége  un  peu  plus  bas.  Le  Capitaine  Emon  était  ailis  près 
des  François,  vis-à  vis  du  Roi. 

La  faile  de  l'audience  avoit  l'apparence  d'une  grange.  Elle  étoit  bâtie  de     Trône&pofts- 
rofeaux  &  couverte  de  feuilles  de  palmier.  Sa  hauteur  étoit  de  quatorze  ou 
quinze  pieds ,  fa  longueur  de  vingt  ,  fa  largeur  de  quinze.  Elle  n'avoir  ni 
ornemens ,  ni  meubles ,  ni  plancher.  Le  fond  étoit  de  fable.  Pour  trône  >  k 
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»  Roi  n'avoît  qu'un  châlit,  qu'il  avoit  acheté  des  Anglois  pour  cet  ufage  , 

°  01  R'  &utenu  fur  quatre  pilliers  ,  peints  en  couleur  d'ébene.  Ce  châlit  étoit  placé 
au  fond  de  la  falle  ,  fur  des  planches  informes ,  &  couvert  de  trois  ou  quatre 
peaux  de  Tigres.  Le  Roi  étoit  affis  au  milieu,  les  pieds  pendans.  vers  la 
terre,  une  pipe  à  la  bouche,  d'une  brafTe  de  long,  &  fumant  fans  cefTe.  Cette 
pofture  eft  la  plus  noble  parmi  les  Nègres.  Il  étoit  nud ,  à  l'exception  du 
milieu  du  corps  ,  qui  étoit  couvert  d'un  pagne  de  coton  à  rayes  rouges  Sf 
bleues.  Il  avoit  fur  la  tête  un  chapeau  bordé  d'argent ,  avec  un  plumet  à  la 
Françoife.  Sa  barbe  grife  étoit  treflee  en  vingt  petites  boucles ,  mêlées  de  foi- 
xante  morceaux  à'Aygris  ,  qui  eft  une  des  plus  précieufes  pierres  du  Pays,  quoi- 

_  .   ,  ,  .    ,     qu'elle  n'ait  ni  luftre  ni  beauté ,  &  qu'elle  vaille  à  peine  notre  raflade  delverre. 

Prix  dilabatbe   3,   .  ,  c  rj   -)  ,-,      ,      r  ,     '    „  -i      i> 

au  Roi.  Mais  ces  Peuples  en  ront  tant  de  cas,  quils  donnent  le  même  poids  dor  en 

échange.  Suivant  ce  calcul  la  barbe  du  Roi  valoir  plus  de  mille  écus.  Des  deux 
côtés  de  ce  Prince ,  fur  le  même  trône ,  mais  un  peu  plus  en  arrière  ,  étoient 
affifes  deux  de  les  femmes  ,  chacune  portant  fur  l'épaule  un  grand  fabre  à 
poignée  d'or  ,  d'où  pendpit  la  figure  d'un  crâne  de  Mouton  en  or ,  de  gran- 
deur naturelle  ,  ou  plus  grande  même  que  la  nature.  Sur  le  fourreau  étoit  une 
grande  écaille  du  même  métal ,  bordée  d'une  centaine  de  dents  deTigte.  Les 

#kiTau  troue."  deux  femmes  a  voient  de  grands  colliers  &  de  grands  bracelets  d'or  ,  &  fur  le 
fein  des  plaques  du  même  métal ,  attachées  avec  des  chaînes  d'or.  Leurs  che- 
veux étoient  entrelalfés  de  quantité  de  brins  d'or.  Mais  elles  étoient  nues 
comme  tous  les  autres  ,  à  la  réferve  des  pagnes  qui  leur  couvraient  le 
milieu  du  corps.  Derrière  elle  ,  il  y  avoit  fix  autres  femmes  ,  parées  aufli  de 
manilles  &  de  bracelets  d'or  ,  mais  moins  richement  que  les  deux  premières. 
Chacune  étoit  chargée  de  quelque  chofe  à  l'ufage  du  Roi.  L'une  avoit  foin 
de  fa  pipe ,  l'autre  de  fa  bouteille  d'eau-de-vie ,  &c.  Au  pied  du  trône ,  des 
deux  côtés ,  étoient  deux  hommes  armés  de  fabres  ,  &  richement  ornés  de 
plaques  &  de  colliers  d'or ,  chacun  portant  à  la  main  un  zagaye  garnie  du  mê- 
me métal. 

ïWiours  du  Roi.  Aufïi-tôt  que  le  Roi  eut  fumé  fa  pipe  ,  il  fit  cefler  la  mufique  ,  qui  avoit 
continué  jufqu'alors  fans  interruption.  Il  donna  ordre  à  l'Interprète,  nommé" 
Benga ,  de  demander  aux  François  ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats ,  &  ce 
qu'ils  fouhaitoient  de  lui.  Ils  répondirent  par  le  même  Interprète  que  ce  qui 
les  amenoit  de  leurs  Vaifïeaux  à  fa  Cour  ,  étoit  le  defir  de  rendre  à  fa  Majefté 
des  témoignages  de  leur  refpecT:;  mais  que  l'envie  de  répandre  leur  Religion 
&  d'établir  un  bon  commerce  avec  fes  Sujets ,  étoit  le  motif  qui  les  avoit  ame- 
nés de  France  •,  &  qu'ils  efperoient  que  Sa  Majefté  féconderait  les  intentions 
du  Roi  leur  Maître  ,  dont  Aniaba  &  l'Interprète  pouvoient  lui  rendre  témoi- 


gnage 


Le  Roi  d'Iflini  exprima  vivement  combien  il  étoit  fenfible  aux  bontés  du  Roi 
de  France  pour  fa  perfonne  8c  pour  fes  Sujets.  On  employa  prés  de  trois  quarts 
d'heure  à  ces  complimens  mutuels ,  fans  qu'il  adrefsât  un  feul  mot  à  fes  Kabaf- 
chirs ,  qui  paroifipient  fort  attentifs  à  ce  qui  fe  palïbit  autour  d'eux.  Enfin  ,  il 
quitta  brufquement  fon  trône,  tandis  que  tous  les  autres  demeurèrent  dans 
les  mêmes  places  ,  à  l'exception  du  Capitaine  Yamoké  fon  frère,  du  Capi- 
taine Emon  ,  &  de  deux  ou  trois  autres  de  fes  principaux  Officiers  qui  le 
Suivirent.  Peu  après ,  il  fie  appeller  le  Chevalier  Damou  Si  le  Père  Loyer  * 
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&  s'adretfànt  au  premier  ,  il  le  pria  de  fe  reconcilier  avec  Aniaba  ,  qui  lui  ~L'0  ^ — - 
avoir  donné  quelque  fujet  de  plainte  par  fa  conduite.  Damou  y  confencit  vo-  170i 
lontiers.  On  le  ferra  les  mains ,  &  l'audience  fut  ainfi  terminée.  Les  François 
furent  reconduits  à  la  maifon  du  Capitaine  Yamoké  ,  qui  leur  préfenta  du 
poiflon  fort  bien  préparé  à  l'huile  de  palmier  ,  de  la  chair  de  Sanglier  & 
de  la  volaille.  Le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit  fe  paffef'eitt  à  voir  danfer  les 
Nègres. 

Le  10  de  Juillet  à  onze  heures  du  matin  ,  Damou  obtint  une  féconde  au-    seconde  audien- 
dience  du  Roi ,  dans  l'aiTemblée  de  fes  Kabafchirs.  Le  Monarque  s'étant  levé  ce- 
tout  d'un  coup  ,  comme  il  avoic  fait  la  première  fois ,   laifla  (es  femmes  &c 
l'aflemblée  dans  la  falle  de  l'audience  ,  pour  faire  pafler  avec  lui  dans  une  pe- 
tite cour  les  François  &  quelques-uns  de  fes  Grands.  Là  ,  il  s'aflu  fous  un  coco- 
tier, Se  fit  afleoir  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Enfuite  il  demanda  familièrement 
à  Damou  quel  fervice  il  pouvoir  lui  rendre  pour  la  conftruétion  de  fon  Fort. 
Damou  le  pria  de  donner  des  ordres  pour  faire  couper  de  grolîes  folives ,  &  pou/laconitroc- 
les  faire  porter  au  rivage  par  les  Efclaves  des  Kabafchirs.  Il  y  confentit ,  à  con-  «on  du  focc. 
dirion  que  les  François  leur  fiflent  à  chacun  quelque  petit  prélent.  Ses  ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  ,  que  deux  jours  après  on  vit  arriver 
deux  ou  trois  barques  chargées  de  grandes  paliflades ,  de  quinze  ou  feize  pieds 
de  long.  Le  14  ,  les  François  commencèrent  à  bâtir  leur  Fort.  Une  des  cour- 
tines fut  tracée  dès  le  même  jour  ,  pour  être  flanquée  de  deux  battions ,  qui 
dévoient  être  montés  de  huit  pièces  de  gtofle  artillerie  &  de  quelques  pe-? 
dereros. 

Akalïni ,  Roi  d'Iflïni ,  étoit  alors  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans.  Il  étoir  kaSn[ RoYd ui^ 
bien  fait  ,  d'une  figure  majeftueufe ,  &c  homme  de  génie.  Mais  quoique  "'■ 
riche ,  avec  peu  d'enfans ,  il  étoit  avare.  Yamoké  fon  frère  étoit  deftiné  à 
lui  fuccéder  ;  &  fuivant  les  apparences ,  le  Capitaine  Emon  ,  filsd'Yamoké  , 
fouhaitoit  la  mort  de  fon  oncle  &  de  fon  père  pour  fe  trouver  l'héritier  de  la 
Couronne.  Comme  ces  trois  Chefs  portoient  beaucoup  d'affection  aux  Fran- 
çois ,  il  eft  certain  que  fi  l'on  avoir  fçu  profiter  de  leur  difpofition ,  l'Eta- 
bliflement  fe  leroit  étendu  &  perfectionné  avec  beaucoup  d'avantage.  Labat 
nous  a  donné  la  defeription  du  Fort.  La  place  que  Damou  avoit  choifie  Fr,1scltu™cfn  ij> 
eftune  longue  peninfule  bordée  à  l'Eft  &  au  Sud  par  la  mer,  &c  par  la  Ri-  cdpeion, 
viere  à  l'Oueft.  Elle  eft  jointe  au  Continent  par  un  Ifthme  ,  qui  n'a  pas  plus 
de  cinquante  pas  de  largeur.  La  terre,  quoique  féche  de  ftérile  fur  la  furface, 
étoit  couverte  de  forr  beaux  arbres;  &  les  environs  du  Fort  piocluifoient 
de  fort  bonne  herbe.  Il  étoit  aifé  de  fortifier  toute  la  Peninfule.  Du  côté 
de  la  mer  ,  elle  eft  défendue  naturellement  par  des  rocs  ,  contre  lefquels  les 
flots  battoient  continuellement  avec  beaucoup  de  violence.  Le  côté  de  la  Ri- 
vière ne  l'eft  pas  moins  par  une  barre  fort  dangereufe  ;  de  forte  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  accès  que  par  I'ifthme  ,  qui  eft  fort  étroit.  Le  Fort  fur  compofé 
d'une  courtine  &  de  deux  demi-baftions,  avec  une  paliffade  de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur  ,  &  un  foffé  extérieur.  Sur  chaque  baftior.  or  plaça  quarre 
pièces  de  rrois  livres  de  balle  ,  &  quelques  pedereros.  Derrière  ce  rervanche- 
ment  on  bâtit  quelques  logemens  pour  les  Officiers ,  &  \'on  y  joignit  des  ma- 
gafins  d'aflez  petite  étendue  ,  mais  fuffifans  pour  la  quantité  de  marchan- 
difes  qu'on  avoir  apportée.  On  y  laifla  une  garnifon  ,  avec  de  fortes  aflurançes 
Tome  III.  Fff 
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d'un  fecours  conhdérable  dar.s  l'efpace  de  huit  ou  dix  mois. 


OYE   "  Cependant  les  Vadfeaux  qui  avcient  conduit  le  Pnnce  Aniaba  étant  re- 

il eft  abandonné  tournés  en  France  ,  la  Compagnie  fut  fi  dégrutée  par  les  pertes  qu'elle  avoic 
par  la  compa-  efïuyées  dans  cette  entreprife  ,  qu'elle  oublia  rEtablitfement  d'ifimi  pendant 
gme  e  tance.    pres  jg  quatre  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1705  qu'un  VaifTeau  de  Guerre  reçut  or- 
dre de  prendre  tous  les  François  qu'on  y  avoir  laides  &  d'abandonner  le  Fort 
aux  Nègres.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté  ,  Labat  cenfure  beaucoup  la  conduite 
de  la  Compagnie.  Après  les  promettes  qu'on  avoir  faites  aux  1-euples  ci'iiiî- 
ni ,  on  leur  devoir ,  dit-il  ,  plus  de  confiance  &  de  fidélité.  Il  ajoute ,  à  l'hon- 
piJelké  des  Né-  neur  de  ceshonnêtes  Nègres,  qu'ils  demeurèrent  fidèles  à  leurs  engagemens. 
&rcs"  (24)  auffi  long  tems  qu'ils  eurent  l'efpérance  de  voir  les  François  fixés  dans, 

leur  Pays.  Il  n'en  faut  pas  de  meilleure  preuve  ,  fuivanr  le  même  Auteur ,  que 
leur  réfiftance  (2  5)  à  toutes  les  offres  des  Hollandois  ;  &  ce  ne  lut  que  le  mau- 
vais état  du  Fort  qui  excita  le  Gouverneur  de  Mina  à  l'attaquer  l'année  fui- 
vante  (16). 
Les  Hollandois  Ce  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit  William  de  Palme  ,  ayant  jugé  que  l'Eta- 
ficePûouTfe  fMfir  blifTement  des  François  dans  le  Royaume  d'iffini ,  pouvait  avoir  de  fâcheu- 
duFortEtançois..  fes  conféquences  pour  le  commerce  de  Hollande  ,  avoir  employé  dès  l'origi- 
ne (27)  toures  fortes  de  voies  pour  engager  les  Nègres  à  les  abandonner  ,  oit 
du  moins ,  à  ne  les  pas  fecourir  lorfqu'ils  feroient  attaqués.  N'ayant  pu  rien 
obtenir  d'eux  au  préjudice  de  leur  Traire  ,  il  fe  rendit ,  le  3  Novembre  1702 , 
à  la  vue  du  Fort ,  avec  une  Efcadre  de  quatre  Vaille  aux.  Le  lendemain  ,  un 
de  fes  Bâtimens  prenant  le  Pavillon  François  traverfa  librement  la  rade  ,  alla 
mouiller  à  la  portée  du  canon  ,  de  l'EtablifTement  François,  &  lalua  le  Fort 
de  trois  couds.  Les  François  ne  faifant  aucune  réponfe  ,  il  continua  de  tiret 
par  intervalles ,  pour  leur  periuader  que  c'étoit  un  VaifTeau  de  leur  Nation. 
Au  quatrième  falut ,  ils  firent  feu  d'un  feul  canon  ,  &  levèrent  leur  Pavillon  * 
pour  obliger  le  Capitaine  du  VaifTeau  ,  s'il  étoit  de  France  ,  à  leur  envoyer 
la  Chaloupe  au  rivage.  Mais  les  Hollandois  commençant  à  juger  qu'ils  étoient 
découverts  ,  retournèrent  vers  l'Efcadre  ,  après  avoir  pafTé  deux  jours  entiers- 
à  l'ancre.  De  Palme  eut  recours  à  rous  les  moyens  poiîibles  pour  corrompre  les 
Nègres.  Mais  les  promettes  du  Commandant  François ,  &  l'efpérance  qu'il 
leur  donnoit  tous  les  jours  de  voir  arriver  neuf  Vaitteaux  de  France  les  rendit 
fermes  dans  fes  intérêts,  de  forte  que  les  Hollandois  enragés  devoir  rejettes 
leurs  offres  ,  leur  envoyèrent  deux  ou  trois  volées  de  canon  ,  &  fe  difpoferent 
à  l'attaque  du  Fort. 
Us  rattarment  à  Pendant  qu'ils  faifoient  leurs  préparatifs ,  les  Nègres  fe  rendirent  par  terre 
foi-ce  ouverte.  auprès  du  Fort  -,  &  prefTant  les  François  de  fe  défendre  vigoureufement  avec 
leur  artillerie  ,  ils  fe  chargèrent  de  recevoir  l'ennemi  s'il  entreprenoit  de 
faite  fa  defeente.  Ils  firent,  pendantehaque  nuit,  une  bonne  garde  fur  la  Côte, 
&  lorfque  la  Garnifon  Françoife  faifoit  fes  rondes  ,  il  s'y  joignoit  toujours 
tin  corps  de  cinquante  Nègres  qui  prenoient  l'ordre  du  Gouverneur.  Le  1 1. 

(14)  Marchais,  Voyage  en  Guinée,  Vol.  II.  deferiprion  de  la  Guinée  ,  p.  410. 

p.  110.  (16)  liid. 

f)  Rarhot ,  qui  éroit  à  ITïni  en  r7or,  (17)  An  rhois  de  Mai  1701  .  lorfqinl  al!oi<r 

ne  parle  pas  fi  avrinta^ciifen^ent  de  l'inclina-  prendre  pciTelfion  de  Ton  Gouvernement., 
tion  des  Nègres ,  pour  les  François.  Voyez,  fa. 


Lo 
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de  Novembre  ,  les  Hollandois  vinrent  jetter  l'ancre  devant  le  Fort.  Ils  em-  ' 
ployèrent  le  jour  luivant  à  (onder  toutes  les  parties  de  la  rade,  tand  s  que 
les  François  le  mettoient  en  état  de  les  recevoir.  Le  1 3  ,  à  huit  heures  du 
matin  ,  de  Palme  fit  avancer  (on  Eicadte  plus  près  du  rivage.  Alors  les  François 
fadan:  paraître  leur  Pavillon  tirèrent  deux  coups  ,  qui  portèrent  tous  deux 
fort  heureufement.  Le  pi emier  perça  un  Vaiiïeau  d'ourre  en  oirre  ,  &  faillit 
de  tuer  un  Giïîcier  Portugais.  Le  fécond  caufa  beaucoup  de  détordre  fur  le 
bord  même  de  l'Amiral.  Les  Hollandois  commencèrent  de  leur  cote  à  tirer 
rurieulement  ;  mais  on  leur  répondit  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  troifiéme 
coup  du  Fort  vint  tomber  fur  le  tillac  d'un  de  leurs  Vailfeaux  8c  caiïa  la  cuiffe 
au  Capitaine.  Lesautres,  fur-tout  celui  de  (iSi  l'Amiral,  furent  fi  maltraités, 
qu'ils  n'auroient  pu  éviter  d'être  coulés  à  fond  fi  les  François  avoient  été 
mieux  fournis  de  munitions  &  de  vivres.  La  faim  les  prefifoit  fi  fort ,  qu'ils 
furent  réduits  à  vendre  leuts  habits  (19)  pour  fe  procurer  des  ahmens.  Ils  a.ïcgés. 
n'étoient  gueres  mieux  en  munitions  de  guerre  ,  puifque  n'ayant  plus  que 
deux  barrils  de  pxidte,  qu'ils  fe  crurent  obligés  de  rélerver  pour  la  mouf- 
quererie  ,  ils  celferent  de  faire  feu  ;  tandis  que  les  Hollandois  riraient  à 
boulets  rames ,  6c  leur  envoyèrent  près  de  douze  cens  coups  dans  leur  Fort 
de  bois ,  quoiqu'avec  fort  peu  de  dommage.  A  deux  heures  après  midi ,  il 
arriva  un  accident  qui  fembloit  devoit  caufer  la  ruine  des  afiiegés  ,  8c  qui 
devint  néanmoins  l'occafion  de  leur  délivrance.  Il  y  avoit  dans  le  Fort,  près  incident  qui  fcrt 
de  la  Chapelle  ,  une  grande  ruche  d'Abeilles,  qui  fut  renverfée  d'un  coup  de  àl'U1' livrante. 
canon.  Ces  petits  animaux  fe  trouvant  délogés  fi  brufquement  au  milieu 
d  un  jour  fort  calme,  fondirent  avec  rant  de  furie  fur  la  garni fon  ,  qu'ils  la 
forcèrent  de  quitter  le  Fort.  De  Palme  ne  doutant  point  que  les  François  n'en 
eudènt  abandonné  la  défenfe  ,  donna  ordre  immédiatement  à  cinquante  hom- 
mes de  débarquer  dans  fix  Canots.  Mais  la  Garnifon  rentra  dans  le  Fort  par 
une  desembrafures  dubaftionde  la  Rivière  ,  fans  que  les  Hollandois  puflent 
s'en  appercevoir. 

D'un  autre  Côté  ,  les  Nègres  voyant  les  cinquante  hommes  prêts  à  débar- 
quer ,  exhortèrent  les  François  à  ne  pas  fe  rendre,  8c  les  prièrent  feulement 
de  ne  pas  tirer  au  rivage  ,  de  peur  que  leurs  coups  ne  portaient  fut  eux 
comme  fur  l'ennemi.  Ils  fe  mirent  en  embufeade  derrière  quelques  bro(Tail- 
ies  ;  &  les  Hollandois  ne  furent  pas  plutôt  débarqués  ,  que  le  Capitaine 
Yamoké  ,  frère  du  Roi ,  8c  le  Capitaine  Enion  ,  à  la  tête  de  leurs  plus  braves 
gens  ,  fondirent  fur  eux  ,  les  forcèrent  de  plier  dès  les  premiers  coups  ,  &  les 
preTerent  fi  vivement ,  malgré  le  feu  de  leur  Flotte  ,  que  de  cinquante  ils  en 
tuèrent  trente-neuf.  Ils  fe  iaifitent  de  deux  grands  (30)  Canots  8c  de  leur. 
chrrge  ,  fans  parler  des  Enfeignes,  des  Tambours  &  des  Trompettes  Deux  tes  Hollandois 
Hollandois  demeuterent  prifonniers  entre  leurs  mains  -,  &  les  neuf  autres  fîfL'?",^1"^ 
s'etant  lauves  dans  le  Fort  même  ,  obtinrent  quartier  des  François.  Apres  avoir 
dépouillé  les  morts  ,  ce  Kit  le  (ujet  d'une  grande  joie  pour  les  Nègres  de  leur 
couper  (31)  les  pieds  8c  les  mains,  pour  les  porter  comme  en  triomphe,  8c 

(zS)  LaSat  dit  qu'il  fut  obligé  de  f<-rrir  de  (?o)  Labat  dit  que  les  trois  autres  Canots 

la  T.iane  pour  remédier  a  fa  (imation ,  Vol.  II.     furent  bril'és  par  les  values,  ubi  fup^p.  %  1  (,. 
put  00   'abat  dit  au  même   endroit  que  les 

(i?)  Loyer ,  p.  164.  Nègres  ponerem  ces  têtes  à  leur  Roi. 
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de  lailTer  les  troncs  mutilés  à  la  vue  de  la  Flotte.  Le  Général  Hollanaois  dé- 
couragé par  une  fi  malheureufe  entreprife  leva  l'ancre  dès  le  même  jour  ,  avec 
d'autant  plus  de  honte- &  de  chagrin  ,  qu'il  avoit  crû  le  fuccès  de  fon  expédi- 
tion certain.  Entre  les  hommes  qu'il  avoit  perdus ,  il  compta  le  fieur  de  Mi- 
ddns  (31),  fon  Ingénieur,  qui  commandoit  (33)  fon  détachement.  Les  Nè- 
gres ne  perdirent  que  trois  hommes  dans  l'action  3  mais  ils  regrettèrent  beau- 
coup dans  ce  nombre  le  fils  aîné  du  Roi  (34) ,  qui  eut  la  jambe  emportée  d'un 
coup  de  canon ,  &c  qui  mourut  de  cette  blelîiire  trois  jours  après.  Les  François 
n'eurent  pas  un  feul  homme  de  tué. 

■M-mvais  carafte-       Avant  l'engagement  ,  Aniaba  avoit  fait  demander  au  Commandant  Fran- 

k  d- Aniaba.  ç0:s  s^i  Revoit  ajler  à  fon  fecours.  De  la  VU,  c'étoit  le  nom  du  Commandant, 
lui  avoit  fait  réoondre  ,  que  s'il  y  venoit  il  feroit  honneur  à  la  Nation  ,  mais 
que  pour  le  fien  même ,  il  ne  pouvoits'en  difpenfer  fans  manquer  à  ceux  qui  lui 
avoient  donné  en  France  le  commandement  d'une  Compagnie  de  Cavalerie. 
Aniaba  n'en  orirpas  moins  le  parti  de  s'éloigner  pendant  ttoisjours.il  vint  en- 
fuite  féliciter  le  Commandant  fur  le  fuccès  de  fes  armes  ;  mais  il  ne  fit  pas  la- 
moindre  apologie  pour  fon  abfence  ;  &  les  François  affeclerent  de  ne  lui  en  fai- 
re aucun  reproche. 

orfgme&avan-       Pour  s'expliquer  fincerement ,  dit  Labat  T  Aniaba  après  avoir  été  élevé  en. 

mr.sd  Amaba.  pra.nce  pendant  quatorze  ans,  Se  s'être  vu  comblé  des  bienfaits  du  Roi,  n'avoir 
pas  plutôt  pris  terre  au  rivage  d'iflini ,  qu'il  avoit  perdu  tout  fentiment  de  re- 
eonnoiflance ,  &  qu'ils-'étoit  dépouillé ,  avec  l'habit  François  ,  des  principes  de 
l'honneur  &  de  la  Religion  Romaine.  Les  Millionnaires  &c  le  Gouverneur ,  qui 
avoient  conçu  de  lui  de  meilleures  efpérances,  lui  en  avoient  fait  plufieurs. 
fois  des  plaintes  qui  n'avoienc  rien  produit.  On  le  foupçonnoit  même  d'en- 
tretenir des  intelligences  iecretes  avec  les  Hollandois  ,  &c  de  foutenir  leurs, 
intérêts  à  la  Cour.  Comme  cette  conduite  ne  pouvoit  venir  que  d'une  in- 
gratitude monltrueufe,  le  Chevalier  Damou  qui  étoit  chargé  de  lui  faire  quel- 
ques préfens  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  trône ,  aima  mieux  les  distribuer 
au  Roi  Akafini ,  au  Capitaine  Yamoké  fon  frère  ,  &  au  Capitaine  Emon  fon 
neveu  ,  qui  marquoient  plus  d'attachement  pour  les  François  que  cet  apof- 
tat.  Il  en  remporta  même  une  partie  en  France ,  particulièrement  un  Portrait 
du  Roi  enrichi  de  diamans  ;  &  l'ingrat  Aniaba  fut  abandonné  à  fa  mauvaife: 
deftinée. 
Témoignage  cfu       Le  Chevalier  des  Marchais,  qui  avoit  beaucoup  connu  Aniaba  ,  apprit  aïs 

MaVhaL  Père  Labat  quelques-circonftances  de  fes  avantures.  Suivant  ce  témoignage ,  il 

avoir  été  conduit  en  France  par  le  Capitaine  Compère  ,  Patron  d'un  Vaiffeau, 
Marchand ,  oui  s'étoit  propofé  d'en  faire  fon  valet.  Mais  il  lui  fut  enfuite  dé- 
robé par  quelques  perfonnes  qui  trouvèrent  de  l'avantage  à  le  faire  palfer  pour 
un  Prince»  Ce  jeune  Nègre  confentit  ailément  à  le  charger  d'un  rôle,  dont  il 
devoit  tirer  du  profir  &  de  l'honneur.  Après  avoir  été  fort  bien  élevé  fous  ce 
titre ,  &  renvoyé  à  Ilîïni  avec  beaucoup  de  pompe ,  il  fut  dépouillé  par  les 

($i)  II-  fut  tué  par  le  Commandant  ïran-  qu'ils  lai  fièrent  leurs  Canots  aux  vainqueurs. 

çois.  .   (34)  Labat  rapporte  que  les  François  firent 

(53)  La  Ga7Ctte  de  Paris,   du  17  Oftohre  remercier  le  Roi  Akafini  de  fon  fecours  ,  &:. 

1703,  dit  qu'ils  eurent  ving-cinq  hommes  qu'il  envoya  les   féliciter  de  kur  viétoke 

tués ,  avec  leur  Ingénieu'x  ,  onze  pris  ,    6c  ubijuç. 
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Nègres  de  fon  Pays ,  qui  le  forcèrent  de  reprendre  fon  ancienne  vie.  Des  Mar- 
chais s'étoit  perfuadé  qu'ayant  commandé  en  France  une  Compagnie  de  Cava- 
lerie ,  on  lui  donneroit  le  Gouvernement  du  Fort  ■-,  mais  fa  conduite  le  rendit 
indigne  de  cette  confiance. 

Le  Générai  Kollandois  écrivit  deux  Lettres  au  Commandant  François    Lettres  du  Géné- 
d'Iflîni  ;  l'une  datée  d'Axim  ,  le  14  de  Novembre  ,  c'cft-à-dire  ,  le  lendemain  cÔmfà^fd™ 
de  fa  défaite  ,  pour  le  prier  de  traiter  favorablement  les  prifonmers  &  d'é-  Fore. 
tablir  un  cartel  d'échange  ;  l'autre  ,  dont  on  ignore  la  date  ,  pour  folliciter 
l'exécution  de  la  première.  Mais  comme  ces  Lettres  vinrent  au  Fort  par  les 
mains  d'Akafini  ,  que  les  réponfes  dévoient  y  palier  autii  ,  &  que  les  Nègres 
commencoient  à  foupçonner  le  Commandant  de  vouloir  faire  une  paix  fé- 
parée  avec  les  Hollandois ,  on  réfolut  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  d'om- 
brage ,  parce  que  la  Garnilon  dépendoit  d  eux  pour  les  vivres  ,  &  de  leur 
abandonner  non-feulement  les  conditions  de  la  paix  ,  mais  même  la  difpo- 
fition  des  prifonmers.   Ainfi  les  Lettres  du  Général  Hollandois  demeurant 
fans  réponle ,  l'impatience  lui  fit  prendte  le  patti  d'envoyer  des  Ambaffa- 
deurs  au  Roi  Akafinî.  Il  fe  fit  de  part  &  d'autre  plufieurs  dépurations  inu- 
tiles. Enfin  le  Général  envoya  un  Kabalchir  nommé  Kofik  ,  engagé  au  fetvice 
de  la  Compagnie  Hollandoife  ,  &  tout  couvert  de  chaînes ,  &  de  plaques  d'or  , 
avec  un  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers.  Ce  Député     Accord  du  Roi 
ménagea  fi  adroitement  les  intérêts  de  fes  Maîtres,  que  non-feulement  les  Hoù^ol" 
prifonniers  furent  renvoyés  fans  rançon  ,  mais  que  pour  réparer  la  perte  des 
Hollandois,  le  Roi  Akafini  confentit  à  payer  dix  Bendes  ,  c'eft-à-dire  quatre 
mille  livres  en  or.  Kofik  partit  d'Aiîoko  le  17  de  Janvier  1703  avec  cette 
fomme  &  les  prifonniers.  Les  François  avoient  évité  de  prendre  part  à  cet 
accommodement,  &  ne  furent  pas  fâchés,  dans  l'embarras  de  leurjuuation, 
qu'on  les  délivrât  de  la  néceffité  de  fournir  à  l'entretien  des  Hollandois.  En 
venant  à  la  Cour  d'Afloko,  le  Kabafchir  de  Mina  avoir   été  accompagné  Re?'fcd°l,Gîif0m!- 
à'Afamitfehn  ,  Reine  de  Ghïomray ,  près  du  Cap  d'Apollonia  ,  à  l'Fft  d'iflini ,  rayauxFrançois. 
qui  demanda  aux  François  quand  ils  dévoient  recevoir  des  Vaiffeaux  de  l'Eu- 
rope. Ils  répondirent  qu'ils  en  attendoient  de  jour  en  jour.  Si  les  François  , 
répliqua  cette  Reine  ,  avoient  autant  de  fidélité  dans  leurs  promefles  que  de 
civilité  dans  leur  conduite  ,  toute  la  Côte  d'Afrique  (eroit  à  eux.  Mais  comme 
ils  tiennent  rarement  ce  qu'ils  promettent ,  leurs  amis  ne  peuvent  y  prendre 
beaucoup  de  confiance. 

Le  Père  Loyer  n'ayant  plus  d'efpérance  de  recevoir  du  fecours  de  l'Europe ,     Retour  du  Pcre 

s'embarqua  au  mois  de  Mars  1703  ,  fur  une  mauvaife  Barque  Pprtugaife  ,  Loyer" 

qui  avoir  touché  à  Iffini  pour  y  acheter  des  Efclaves.  Ce  Bâtiment ,  qui  étoit         170;. 
fort  mal  équippé  ,  périt  après  cinquante  lieues  de  navigation  ,  avec  tous  les    il  fait  naufrage, 
Efclaves  &  une  partie  des  Matelots.  Le  Père  Loyer  eut  le  bonheur  de  le  fauver  &PaffeauBre-1 
dans  la  Chaloupe  ,    accompagné  de  neuf  Portugais  ,   &  d'un  François  de 
Bayonne.  Ils  rencontrèrent  une  autre  Barque  Portugaife  ,  qui  faifoit  voile  à 
Saint  Thomas,  fous  !a  Ligne  ,011  ils  pafFerenrfixfemaines  :  de-là  ils  obtinrent 
le  paflage  jufqu'à  la  Baye  de  rous  les  Saints  au  Brefil.  Mais  Loyer  épuifé  de  fes      ,]  cft  _meinE 
longues  fatigues ,  ;  fur  atteint  d'une  paralyiîe,  qui  le  retint  au  lit  pendant  une  dune  paraiyfie. 
année  entière.  Les  foins  du  fieur  Verdois ,  Confal  François  dans  certe  Ré- 
gion j  èc  la  force  de  fon  temperamment  lervirent  par  degrés  à  le  rétablir. 

F  f  f  iij 
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Il  profita  aufll-tôc  du  retour  dï  fa  fanté  pour  s'embarquer  à  bord  du  Setuval , 

°  Y  E    '      Vaifleau  de  la  Flotte  Portugaife  du  Brelil ,  commandée  pat  Dom  Antonio  de 
1705.  .&  l 

Souza. 

N.wftage  de  plu-  ^  erte  Flotte  étoit  compofée  de  quarante  voiles,  dont  fept  périrent  dans  une 
roiciiais"'  Ca&  tempête  ,  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  Auguftin.  L'Amiral  tut  cie  ce  malheureux 
Uangàts.  nombre.  Il  avoit  été  conftruit  depuis  peu  au  Brehl ,  6c  le  Père  Loyer  avoir  en 

deffein  de  s'y  embarquer.  On  ne  pût  fauver  ni  l'Equipage  ,  qui  confiftoit  en 
trois  cens  hommes  ,  ni  l'artillerie  qui  étoit  de  quarante  pièces  de  canon  ,  ni 
l'or  du  Roi  qu'on  faifoit  monter  à  trente- fix  arobes  (4.5)  &  qui  venoit  des  mi- 
nes de  Saint  Paul ,  pies  de  Rio-Jantyro.  La  tempête  dura  trois  jours  ,  6c  le  Se- 
tuval y  perdit  Ton  grand  mât.  Cependant ,  après  cent  &  huit  jours  de  naviga- 
tion ,  Loyer  arriva  heureufement  à  Lifbonne,  où  il  prit  quelque  mois  de  re- 
pos ,  pour  réparer  entièrement  fes  forces. 
L'Auteur  arrivé        II  attendoit  eh  même-'ems  l'occafion  de  quelque  Vaifleau  ,  pour  retourner 
a  UiDooM  en-         France.  Mais  la  guerre  où  le  Portugal  étoit  engagé  retardant  chaque  jour 
ver  101  voyage   fes  elpérances ,  il  (e  procura  un  pafleport  du  Roi  de  Portugal  pour  raue  le 
par  tare.  vovage  par  terre  ,   en  ti  averlant  Coimbre  ,  Avzyro  ,  Porto  6c  Vïana.  Il  pafla 

la  Rivière  de  Mmho  ,  à  Villa-Nova  ,  6c  trois  lieues  plus  loin  il  arriva  à  Tay  , 
Ville  Epifcopale  de  Gallice.   De- là  il  fe  rendit  à  Ponto-Vedro  ,  &  à  Com- 
poftelle  ,  où  il  rit  fes  dévotions  au  tombeau   de  l'Apôtre  Saint  Jacques.     Il 
piila  enfuite  à  la  Corogne ,  pour  chercher  un  Vaifleau.  Après  y  avoir  pafle 
H  fe  rembarque  fix  femaines ,  il  s'embaïqua  fur  un  Bâtiment  Nantois  commandé  par  le  Capi- 
à  la  corogne.      taine  Lingart.  On  mit  à  la  voile  le  12  de  Juillet  160S  ;  mais  à  peine  étoit- 
on  à  quinze  lieues  du  Port ,  qu'on  tomba  fous  le  canon  d'un  Armateur ,  qui 
après  s'être  préfemé  avec  le  Pavillon  François ,  arbora  tout  d'un  coup  celui 
de  Hollande  &  lâcha  fa  bordée.  Lingart  effrayé  s'approcha  du  rivage  &  jetta 
l'ancre  ,  tandis  que  l'Armateur  ne  ceflant  point  de  faire  feu  lembloit  fe  dif- 
p:>fer  à  l'abordage.  Les  Matelots  François  trop  foibles  pour  fe  défendre  ,  ne 
penfoient  qu'à  fe  fauver  avec  tout  ce  qu'ils  pourraient  empotter  au  rivage. 
Cependant  ils  tirèrent  quelques  coups  ,  mais  mollement,  lorfqu'une  bordée 
de  l'Armateur  emporta  Lingart  6c  deux  ou  trois  de  fes  gens.  La  perte  de  leur 
jinTparun'cJot-  Capitaine  fit  perdre  aux  autres  toute  envie  de  réfifter.  Dans  l'intervalle  ,  le 
<iire-  Père  Loyer  prii  l'occafion  d'un  Barque  de  Pêcheur  ,  qui  apparrenoit  à  Barre^, 

petit  Village  à  cinquante  pas  du  Vailfeau.  Quelques  p.allres  lui  firent  obtenir 
51  fe  fauve.  }"on  pafTage  avant  que  l'ennemi  fût  arrivé  à  bord,  il  eut  amfi  le  bonheur  de 
fe  fauver ,  avec  un  Marchand  de  Saumur  6c  fon  fils ,  qui  dépendirent  comme 
lui  dans  la  Barque  fans  être  apperçus  de  l'Equipage,  il  fe  rendit  avec  (es 
compagnons  chez  le  Prêtre  d'une  Paroifîe  nommée  St  Eftevan  de  la  Villa  ,  à 
cinq  quarts  de  lieue  du  Village  de  Barrez.  Cet  honnête  homme  les  reçut  avec 
tant  de  civilité  qu'ils  s'y  arrêtèrent  trois  jours. 

L'efpérance  de  pouvoir  gagner  Saint  Jean  de  Luz  leur  fit  louer  une  Par  que 
de  Pêcheur  ,  dans  laquelle  ils  fe  livrèrent  à  la  protection  du  Ciel.  Comnie 
elle  étoit  fans  ponts  ,  6c  que  la  mer  eft  fjrt  agitée  fur  cette  Côte  ,  ils  cruicnc 
plufieurs  fois  leur  perte  alTurée.  Erant  arrivés  julqu'à  Saint  î-ebaftien  ,  ils 
prirent  la  réfolution  de  quitter  la  mer  ,  pour  achever  le  vcy.-ige  par  terre. 
Bayonne  ,  Dax  ,  Bourdëaux, Ponts,  Xaintes  &  Rochefort ,  fuient  les  Villes 
{3  î)  Chaque  arobe  péfe  trcnie-fix  livics ,  ou  foixante  douze  marcs. 


iJOo. 


Son  Vaifleau  eft 
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qu'ils  eurent  à  traverser  iiilqu'à  la  Rochelle.   En  arrivant  à  la  dernière  ,  le  — ■ • 

P.  Loyer  apprit  avec  joie  que  ic  Père  Villard,  Ion  aiTocié  dans  la  Million  d'  flini,  ' 

écou  retourné  en  France  ;  mais  ce  qui  le  lurpnc  beaucoup  ,  ce  lut  d'apprendre      y  irrivc:\  [a 
qu'on  le  croyoit  mort  lui-même,   &  que  fur  cette  nouvelle  on  avoir  écrit  Rochelle ,  où  on 
du  Couvent  de  tiennes  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  autres  Couvens  de  la    l-,-ro>'0«:m°i 
Province ,  pour  lui  faire  célébrer  un  Service.   De  la  Rochelle  il  fe  tendit  à 
Rennes ,  lieu  de  fa  naillance  ,  &  de-là  aux  Eaux  de  Bourbon  ,  cù  il  reçut  une 
Lettre  du  Père  Villard  ,  alors  Supérieur  du  Couvent  de  Chambery  en  Sa- 
voye  ,  qui  l'informoit  du  fort  des  François  qu'il  avoir  laifles  dans  le  Royau- 
me d'Klini. 

La  mifere  de  cette  petite  Garnifon  n'ayanr  fait  qu'augmenter  de  jour  en  sortdehG.n- 
jour  après  le  départ  du  Père  Loyer,  elle  éroit  au  comble  lorlqu'il  arriva  iurla  "jf°n . F «nçoife 
Côte  trois  Vatiîeaux  Marchands  &c  un  Vaiiîeau  de  Guerre  commandé  par  le 
Capitaine  Grosbois.  L'agiradon  de  la  mer  fe  rrouva  fi  furieufe ,  qu'il  fallur  rrois 
jours  aux  François  du  Forr  pour  fe  procurer  le  moyen  d'arriver  au  Vailfeau  de 
Grofbois ,  de  qui  ils  apprirent  qu'il  avoit  ordre  de  les  reconduire  en  France.  Ce 
Capitaine  traira  rudement  les  Nègres  &  fe  difpenfa  de  leur  faire  les  préfens    c.  „ 

fit-  r  -i  •  -      1  t  r       i-     \  r  Kigueur  nnprtr- 

etabus  par  l'ufage  ;  ce  qui  choqua  rellemenr  le  Roi  ,  qu'il  défendit  a  fes  Ca->  dente  du  caPi- 
nors  tout  commerce  avec  l'Efcadre  Françoife.  LTn  Soldat  du  Fort ,  nommé  Pa-  tams Gl0i,50IS' 
rifien  ,  ne  craignit  pas  de  s'expofer  à  la  fureur  des  flors  pour  gagner  lesVaif- 
feaux  à  la  nage  ,  &  reprélenter  à  Grofbois  l'imprudence  de  fa  conduite  ,  qui 
mettoit  tous  les  François  de  la  Garnifon  en  danger  d'être  îiiaffacrés.  Mais  le 
Capiraineinfeniibleà  rous  les  difcours,déclara  qu'il  ne  falloir  penferqu'à  l'em- 
barquemenr  pour  rerourner  en  France.  Parifien  retourna  au  Forr  avec  cette  nou- 
velle ;  3c  dès  le  même  jour  Grofbois  envoya  des  Radeaux  au  rivage  ,  comme 
la  feule  refïource  pour  amener  rous  les  François  fur  fon  bord.  Le  Père  Villard 
fut  le  premier  qui  en  ofa  courir  les  rifques.  11  fe  mir  en  chenil  fe  ,  avec  fon  cha- 

1  1  1  *  m  Les  FritncoiS 

pelet  au  cou.  Après  avoir  ouverr  heureulemenr  la  route ,  il  fe  flattoit  de  re-  d'Lïïni  reviens 
tourner  au  Forr ,  pour  y  prendre  fes  habits  &  fa  Chapelle  ,  mais  cette  permif-  nenteuJnmœ» 
lion  lui  fut  refufée  par  le  Capiraine.  Sept  autres  François ,  moins  heureux  que 
lui  ,  fe  noyèrent  dans  ce  pétilleux  paffage.  Ainfi  le  Fort  fut  abandonné  à  la 
diferétion  des  Nègres ,  qui  demeurerenr  forr  irrités  de  voir  partir  fi  brusque- 
ment les  François  &  de  n'en  avoir  pas  reçu  de  préfens.  Le  Père  Villard  deman- 
da au  Capiraine  la  liberté  de  demeurer  à  Juida ,  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Il 
ne  put  l'obtenir  (-$6). 

Il  manqneroit  quelque  chofe   à  cet  arricle  ,  d  l'on  ne  prenoit  foin  d'y    Reraarql;es  ;  ;£ 
joindre  plufieurs  circonftances  qui  regardent  le  Prince  Aniaba  ,  &  qui  fe  toriques  fur  te 
trouvent  répandues  dans  divers  Ecrivains.  Le  Mercure  de  l'Europe  de  l'an-  Pnilte Ani3M- 
née  1701  ,  imprimé  à  Paris  ,  repréfente  csz  impoftenr,  fous  le  nom  de  Louis 
Annibaî  ,  comme  Roi  de  la  Région  d'Iffini  ,  &  nous  apprend  qu'ayant  été 
baptifé  par  le  célebte  Bojjuet,  Evêque  de  Meaux,  Louis  XIV  avoit  pris  la 
qualité  de  fon  Parrein  ;  que  le  17  Février,  il  avoit  reçu  l'Euchariftie  de  !a 

(?(>)  Barbot  raconte  que  les  François  pi-  querent  potrr  la  Prance   au    mois   de  JuiUet 

qués  de  fe  -voir  abandonnés  par  la  Compagnie,  I604.   Il  fçavoit  ce  fait  ,  dit  il ,  d'un  nommé 

éc  ne  comptant  plus  fur  l'afFeSion  de  Uéçres,  Parquet  de  Dieppe,  qui  étoit  delà  Garnifon  du 

parce  qu'ils  n'étoient  plus  en   état  d'exercer  Tort.  Defcript.  de  la  Guinée ,  p  413.. 
le  commerce  ,  rafeient  leur  Fort  Se  s'embar- 


Loyer. 

I7o5. 
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main  dit  Cardinal  de  Noailles ,  &  qu'il  avoit  offert  un  Tableau  à  la  Sainte 
Vierge  ,  pour  mettre  fes  Etats  fous  la  protection ,  avec  un  vœu  folemnel  d'em- 
ployer ,  à  fon  retour  en  Afrique  ,  tous  fes  foins  &c  tous  fes  efforts  pour  la  con- 
verfion  de  fes  Sujets.  Il  partit  de  Paris  le  24  de  Mai  1701  ,  pour  s'embarquer 
au  Port  Louis  ,  fous  l'efcorte  de  deux  ou  trois  Vaiffeaux  de  Guerre  ,  comman- 
dés par  le  Chevalier  Damou. 

Ce  prétendu  Prince  d'Ifîini  fut  le  fécond  Avanturier  de  cette  efpece  qui 
vint  en  impofer  à  la  bonne-foi  des  François  •>  car  de  Gennes ,  qui  détruifir  en 
169  5  le  Fort  James ,  fur  la  Garnbra  ,  étoit  chargé  d'un  autre  Prince  d'iffini  , 
qu'il  mit  fur  un  Vaiffeau  François  de  Saint  Domingue  ,  parti  pour  la  mer  rou- 
ge ;  avec  ordre  de  le  reftituer  au  rivage  de  fon  Pays.  On  peut  conclure  de  ces 
témoignages  que  malgré  la  flupidité  qu'on  attribue  aux  Nègres ,  ils  ont  affez 
d'efprit  pour  duper  les  François  ,  dont  on  vante  fi  fort  la  pénétration.  Mais 
Bofman  donne  une  idée  toute  différente  de  l'extraction  d'Aniaba  prétendu 
Prince  d'Ifîini. 
îtfçk  de  Bofman.  Il  y  a  quelques  années  ,  dit  cet  Auteur  ,  que  les  François  ayant  reconnu 
dans  une  jeune  Nègre ,  qu'ils  deftinoient  pour  l'efclavage  ,  plus  d'efprit  qu'on 
n'en  trouve  ordinairement  à  fa  Nation  ,  prirent  le  parti ,  au  lieu  de  le  vendre 
en  Amérique  ,  de  l'amener  en  France.  Là,  s'étant  donné  pour  le  fils  &  l'héri- 
tier préfomptif  du  Roi  d'Ifîini ,  il  s'infinuafi  bien  dansl'eftime  de  la  Cour  , 
que  le  Roi  Louis  XIV  lui  fit  de  riches  préfens ,  &  le  renvoya  fort  honorable- 
ment dans  fon  Pays.  Mais  en  y  débarquant,  il  fut  reconnu  pour  un  fïmple  Ef- 
clave  d'un  Kabafchir  d'Ifîini,  au  fervice  duquel  il  rentra  peu  de  teins  après  fon 
arrivée  ;  &  loin  de  convertir  fes  compatriotes  à  la  Religion  Chrétienne ,  il  re- 
tomba lui-même  dans  le  Paganifme  (37). 

§.     III. 

Situation  ,  bornes  ,  climat  &  productions  du  Royaume  d'IJ/ini. 
Nègres  Kompas  &  Veteres  }  &c. 

lommé  les 
.__  ,  -'Eft  par   le 

Royaume  de  Ghiomray ,  ou  le  Cap  Apollonia  ,  &  par  celui  d  Edona  ,  qui 
n'eft  qu'à  dix  lieues  d'Affoko.  Au  Sud  il  a  la  mer  ,  &  à  l'Oueft  la  Côte-  d'I- 
voire ,  qui  eft  habitée  par  une  Nation  Anthropophages  (*)  nommée  les  Qua- 
quas.  Son  étendue  ,  au  long  du  rivage ,  eft  de  dix  ou  douze  lieues  ;  fa  longueur , 
du  Sud  au  Nord  ,  de  deux  ou  trois. 

A  l'égard  du  climat ,  quoique  ce  Pays  foit  près  de  la  Ligne  ,  fous  la  Zona 
Torride  ,  il  n'eft  ni  fi  chaud  ni  fi  mal  fain  qu'on  fe  le  figure  en  Europe. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  l'air  y  eft  agréable  &  ferein.  La 


Peticcffe    du 
Royaume   d'Iflî- 


LE    Royaume   d'Ifîini   eft   bordé   au  Nord  par   un   Peuple   ne 
Kompas ,    qui  forment   une  efpece  de   République  ,   &  à  l'E 


Il  eft  fîtuê  fous 
fa  zoue  Tonide, 


(57)  Bofman,  Defctiption  de  la  Guinée  , 
p.  410.  Les  Auceuts  cie  ce  Recueil  ne  veulent , 
difent-ils  ,  que  l'état  de  Particulier  où  vécut 
Aniaba  pendant  le  féjour  de  Loyer,  pour  ju- 
ger que  c'étoit  un  impofteur  ,  pui (qu'il  s'étoit 
donné  eu  France  pour  fils  d'un  Souverain. 


Mais  les  Auteurs  oublient  ici  ce  qu'ils  ont 
tant  de  fois  remarqué  fur  l'ordre  de  la  fuc- 
ceflion  des  Nègres  ,  qui  va  du  Roi  à  les  ne- 
veux ,  &  revient  en  fuite  à  fes  fils.  Loyer  , 
p.  18}. 

(*)  On  verra  dans  la  fuite  ce  point  ôifeuté. 

mauvaife 
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ffiiauvaife  opinion  qu'on  en  a  vient  des  Anglois  &  des  Hollandois  ,  dont  — 

.  l'intérêt  confiant  eft  d'éloigner  les  François  de  ces  Contrées,  en  leur  faifant     17°^_E^' 
craindre  beaucoup  de  difficulté  à  s'y  établir.    A  la  vérité  dans  la  faifon  des  '* 

pluyes  ,  c  eft-à  dire  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août ,  on  y  voie 
des  brouillatds  fi  épais  ,  qu'il  eft  dangereux  de  lortir  avant  que  le  Soleil  les 
ait  diffipés.  Mais  les  brouillards  de  l'Europe  ne  font  pas  plus  iains  en.  Au- 
tomne. D'ailleurs  l'expérience  a  fait  voir  qu'avec  une  bonne  provifion  des 
alimens  dont  on  ufe  en  Europe  ,  &  beaucoup  d'attention  à  ne  pas  s 'expofer 
à  l'air  pendant  la  nuit ,  on  vit  en  auffi  bonne  fanté  dans  ce  Pays  qu'en  aucun 
lieu  du  monde.  Cependant  on  avoue  que  depuis  Octobre  jufqu'au  milieu  t'aime IàifTe pas 
d'Avril ,  l'ait  eft  fi  chaud  &  l'ardeur  du  Soleil  fi  violente  ,  que  fans  une  forte  d'y  êcre asréable- 
conftitution  ,  ceux  qui  arrivent  des  climats  plus  froids  ont  peine  à  réfifter,  du 
moins  s'ils  ne  font  fort  foigneux  de  fe  tenir  à  l'ombre  &  dans  des  lieux  frais. 
Mais  ce  qui  n'eft  contefté  de  petfonne ,  c'eft  que  le  Pays  eft  fujet  à  moins  de  ma- 
ladies que  l'Europe. 

Il  y  a  peu  de  Régions  dans  le  monde  qui  préfentent  une  auffi  belle  per-  B.ea<"5  de  f«$ 
fpeéHve.  Plus  on  avance  ,  dans  de  vaftes  pleines ,  ornées  de  bois  charmans  ,  p"  pefaIVl's* 
plus  l'on  découvre  d'objets  agréables  ;  fans  compter  une  belle  Rivière  ,  dont 
les  bords  font  embellis  par  de  grands  arbres  ,  auffi  régulièrement  difpofés 
que  fi  cet  ordre  étoit  l'ouvrage  de  l'att.  La  Côte  d'iffini  eft  fi  baffe ,  qu'a 
peine  la  diftingueroit  -  on  d'une  lieue  ,  fi  les  arbres  qui  la  bordent  ne  fe 
faifoient  appercevoir  de  trois  lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  par  une  des  plus 
belles  Rivières  de  l'Afrique  ,  qui  pourroit  être  navigable  dans  une  gtande      Sa  Rivière  efl 

'  1  r    1»        1  1  '      •         1  j         /-•>    a.  considérable 

étendue,  h  lembouchute  en  etoit  plus  commode.  L,ett  apparemment  ce  miis  pïU  re!1'ar. 
défaut  qui  ne  l'a  pas  fait  marquer  dans  les  Cartes  auffi  grande  &  auffi  confi-  luée  dai"  les 
dérable  qu'elle  l'eft  effectivement.  Son  embouchure  eft  fermée  par  un  vafte 
banc  de  fable  qui  la  rend  inacceffible  de  ce  côté -là  -,  quoique  dans  les  tems 
où  la  mer  eft  calme  ,  quelques  Canots  Nègres  courent  les  rifques  du  paffage  , 
pour  commercer  avec  les  Vaiffeaux  qui  font  dans  la  rade.  Le  canal  de  la 
Rivière  eft  large  &  profond.  A  fept  ou  huit  lieues  de  l'embouchure  ,  la  vue 
s'étend  à  peine  d'un  bord  à  l'autre ,  quoique  la  rive  foit  montagneufe.  Loyer 
rend  témoignage  ,  que  même  dans  un  jour  ferain  ,  ces  montagnes  ne  lui  pa- 
roiffoient  que  des  nuées  ;  &c  qu'il  vit ,  au  milieu  du  Canal ,  un  gtand  roc  , 
qui  ne  pouvoir  être  à  moins  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la  terre.  Les  Nègres  f^riLIriSd" 
racontent  qu'à  fix  journées  de  l'embouchure  ,  le  cours  de  la  Rivière  eft  in  terres,  &  fur  la 
terrompu  par  de  grands  rocs ,  qui  forment  une  cafeade  merveilleufe.  Pour 
aller  plus  loin  ,  ils  font  forcés  de  traîner  ou  de  porter  leuts  Canots  pendant 
une  portée  de  moufquet  ;  après  quoi  il  les  lancent  dans  la  Rivière  ,  qui  rede- 
vient parfaitement  navigable ,  &  qui  fe  communique  dans  un  grand  nombre 
de  Régions  inconnues.  Plufieurs  Nègres  ont  pénétré  jufqu'aux  Villes  à'Abahini 
Se  à'Ençoko  ,  la  première  à  dix  journées,  c'eft-à-dire  ,  pour  le  moins  à  cent 
lieues  de  la  mer,  l'autre  à  trente  journées  ou  trois  cens  lieues.  Loyer  vit  à 
Iffini ,  entre  les  mains  des  Habitans  qui  avoient  fait  ce  voyage ,  des  tapis  de 
Turquie,  &  de  belles  étoffes  de  coton  à  rayes  bleues  &  rouges.  Ils  affutoient 
qu'elles  fe  font  dans  ces  lieux  éloignés  ,  &  qu'ils  y  avoient  trouvé  de  belles  & 
grandes  Villes,  bâties  de  pierres  j  objet  digne  affiirérnent  de  la  curiofité  des 
¥oyageurs. 

Tome  III,  Ggg 


Rivière. 
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— -      — —       La  Rivière  d'Iflini  tombe  dans  la  mer  par  plufieurs  embouchures  ,  que 

J70I-Z  \  'es  Nègres  Prirent  de  montrer  aux  François.  Mais  il  y  a  peu  de  fond  à  faire 
fur  tous  leurs  récirs  ,  parce  que  voyageant  forr  peu ,  ils  ne  çonnoiffent  pas  le 
Pays  à  dix  ou  douze  lieues  de  leur  réfidence.  Qui  fçak  ,  dit  l'Auteur,  fi  une  Ri- 
vière fi  giande  &  fi  mal  connue  ne  ferait  pas  une  branche  du  Niger  ou  du  Nil  l 
Quoiqu'il  en  foit ,  après  avoir  formé  au-deflus  du  Fort  François,  fept  petites 
Mes  ,  ia  plupart  inhabitées,  tous  fes  bras  fe  réunifient  -,  &  le  canal  devient  fi 
étroit  près  du  Fort ,  qu'il  n'a  pas  plus  de  largeur  que  la  Seine.  Une  lieue  plus 
bas ,  il  fe  décharge  dans  la  mer  (38). 
Tf™'Snagdu       Le  Chevalier  Des  Marchais,  qui  étoit  dans  le  Royaume  d'Iflini  en  1714» 

Marchais.  dit  que  la  Rivière  eft  navigable  pour  de  grandes  Barques  lefpace  de  foixante 

lieues ,  &  que  lorfqu'on  y  eft  une  fois  entré  ,  on  ne  ceffe  point  d  y  trouver 
l'eau  douce  &  tranquille-  A  huit  lieues  de  fon  embouchure  elle  forme  un 
Lac  de  fix  ou  fept  lieues  de  large  &  d'autant  de  longueur ,  au  milieu  duquel 
eft  une  ifle  ,  dont  tous  les  bords  font  etcarpés,  ce  qui  lui  donne  l'apparence 
d'un  rocher  ftérile  ;  mais  en  y  defeendant  ,  on  eft  furpris  de  trouver  un 
terroir  gras  &  riche ,  avec  de  belle  herbe  &  des  arbres  de  différentes  eipeces» 
Il  eft  aifé  de  reconnoître  ici  cette  largeur  à  perre  de  vue ,  que  Loyer  donne 
à  la  (39)  Rivière  ,  &  le  rocher  qu'il  y  avoir  découvert  à  la  même  oiftance  des 
deux  rive.  On  pourrait,  continue  Des  Marchais,  former  un  Etabliflement 
dans  cette  llîe  ,  car  la  place  eft  naturellement  fortifiée.  De-là  jufqu'à  la  gran- 
de chaîne  de  rocs  ,  qui  interrompt  le  cours  de  la  Rivière  on  compte  cinquante 
lieues.  Cette  chute  d'eau  eft  fort  roide,  &  forme  une  cafeade  admirable» 
dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à  plufieuts  lieues.  Des  deux  côtés  ,  les  Nègres 
ont  ouvert  des  fentiers,  par  lefquels  ils  tirent  leurs  Canots  ;  &  les  lançant 

t&ïaTàiÊnL  enflHte  au-defl"us  de  la  cataracte ,  ils  affurent  qu'ils  peuvent  remonter  la 
Rivière  pendant  trenre  jours  ,  fans  être  arrêtés  par  le  moindre  obftacle.. 
Si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  leur  témoignage ,  &  s'il  eft  vrai  »  comme  ils  le 
prétendent  auffi  ,  que  le  cours  de  la  Rivière  eft  quelquefois  ,  Nord  ,  ou 
Nord- Eft,  ou  Nord-Oueft  ,  elle  doit  venir  de  bien  près  du  Niger  -,  ou 
peut-être  en  eft- elle  une  branche  ,  comme  un  Voyageur  moderne  fe  l'eft 
imaginé  (40). 

Villages  du  Pays.  Le  Royaume  d'Iffini  a  douze  ou  treize  Villages  au  long  des  Côtes,  ou 
dans  les  Iftes  formées  par  la  Rivière.  Sa  principale  Ville  eft  Afloko  ,  qui  eft 
fituée  fur  la  Rivière  ,  dans  une  Ifle  du  même  nom ,  à  quatre  ou  cinq  milles 
de  la  mer.  Elle  contienr  deux  cens  maifons  Se  mille  ou  douze  cens  Habiians. 
Iffîni  n'a  que  deux  Ports  maritimes  ,  Taguefchua  &  Bangayo.  C'eft  dans  le 
premier  que  leKabafchir  Emon  ,  neveu  du  Roi ,  faifoit  la  réfidence. 
Royaume  d*A-       A  dix  lieues  de  Taguefchua  on  trouve  le  Royaume  d'Abattant  &  plufieurs 

fcaiTam.  petites  Seigneuries,  qui  ne  font  proprement  que  de&  Hameaux,  ou  le  plus 

riche  eft  en  porTeffion  de  l'autorité  &  du  Gouvernement.  Ces  Chefs,  qui  ne 
porroient  autrefois  que  le  nom  de  Capitaines  ,  ont  pris  le  titre  de  Rois  depuis 
qu'ils  ont  lié  commerce  avec  les  Européens.  Il  n'y  en  a  pas  un  néanmoins  qui 
ait  plus  de  quatre  mille  âmes  dans  fes  Etats.  Tel  eft  le  Roi  dTiEni ,  qui  dans 

(j&)  Tout  ce  détail  eft  de  Loyer,  p.  1 8f.     le  Lac  de  Des  Marchais. 
&  fuiv.  40)  Ce  Voyageur ,  dont  parle  Des  Ma** 

(3?)  Il  l'appelle  même  une  petite  mer.  C'eft    thais ,  eft  le  Perc  Loyer. 


Loyer. 
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les  cas  les  plus  prefTans  peut  à  peine  lever  quatre  mille  hommes  ,  en  y  compre- 
nant les  Efclaves. 

Le  terroir  d'Itfini ,  comme  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d'or  ,  eft  un  fa-  QUaiitlJsdu  rer- 
ble  fec  &c  blanc  ,  qui  caufe  beaucoup  d'incommodité  aux  Voyageurs  (4  1).  Il  roir ,  &  vivres 
ne  produit  que  de  l'herbe  pour  les  Beftiaux ,  qui  mulnplieroient  dans  le  "Habltans- 
Pays  avec  beaucoup  d'abondance  li  les  Habuans  avoient  moins  de  pareife  à 
les  élever.  Mais  ils  aiment  mieux  fouffrir  la  faim  que  d'acheter  les  commo- 
dités de  la  vie  par  le  travail.  Plusieurs  cantons  humides'  produifent  des  ba- 
naniers ,  &  le  fruit  de  ces  arbres  eft  la  principale  reiïource  des  Habuans. 
Quoiquefois  ils  défrichent  une  pièce  de  retre  en  brûlant  les  arbres  &  les 
ronces  ,  pour  y  femer  un  peu  de  riz  ,  de  millet  &  de  froment  (41)  d'Efpagne. 
La  grandeur  des  arbres  qu'on  découvre  à  mefure  qu'on  avance  dans  le  Pays  , 
fait  juger  que  la  terre  y  eft  beaucoup  meilleure.  On  rrouve  anffi  une  diffé- 
rence avantageufe  dans  celle  des  Ides  qui  font  formées  par  la  Rivière.  Elle 
porte  des  ignames ,  des  patates ,  des  figues ,  des  cocos ,  des  ananas ,  des  dattes , 
des  noixde  kola  ,  des  papas ,  &  quantité  d'autres  fruits.  Les  cannes  de  lucre  y 
croilTent  merveilleufement.  Loyer  en  vit  d'une  groiïeur  prodigieufe ,  mais 
qui  venoient  du  Pays  de  Kompas.  Le  coton  &  le  tabac  réuilïroient  fort  bien 
auffi  avec  un  peu  de  culture  ,  puifqu'il  s'en  trouve  de  fauvage  ,  &  d'une  fore 
bonne  efpece.  La  malaguetteou  le  poivre  de  Guinée  ,  rapporteroit  un  profit 
confidérable  ,  fi  l'on  en  formoit  des  plantations  régulières. 

On  rrouve  dans  le  Pays  un  périt  fruit  rouge  ,  nommé  dffayaye  ,  de  la  Fruits  du Roysur 
grofleur  d'une  prune  moyenne  5  &  un  autre  de  la  même  efpece  ,  mais  qui  med'Ifluu- 
n'eft  pas  plus  gros  que  le  bout  du  doigt.  Il  n'a  prefque  que  la  peau  ,  &  fon 
goût  eft  d'une  douceur  inhpide  :  mais  après  l'avoir  mâché ,  fi  l'on  mange  les 
oranges  &  les  citrons  les  plus  aigres  ,  &  fi  l'on  boit  le  vinaigre  le  plus  fort, 
on  croit  manger  des  confitures  &  boire  du  firop.  Loyer  en  fit  plufieurs  fois 
l'expérience  avec  admiration.  Il  eft  perfuadé  que  cette  vertu  alkalique  feroit 
d'une  grande  utilité  dans  la  Médecine. 

Les  bois  font  remplis  de  plufieurs  efpeces  de  petits  fruits,  dont  la  plupart 
ont  le  goût  &  l'odeur  aromatiques.  D'autres  ont  l'infipidité  pour  partage.  Il 
y  a  une  fotte  &  Ikaquas  (43)  qui  refTemble  extérieurement  à  la  prune  de  l'Eu-  ikaquas. 
rope ,  mais  qui  n'eft  compofée  que  d'une  pellicule  étendue  fur  le  noyau.  A 
la  vérité  ce  noyau  n'eft  pas  fort  dur ,  &c  contient  une  amande ,  qui  eft  fort 
bonne  lorsqu'elle  eft  rôtie  ,  mais  trop  amere  pour  être  mangée  crue.  Le  Pays 
eft  plein  de  ces  arbres ,  qui  portent  des  ikaquas  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
la  plupart  ne  font  que  des  arbuftes ,  qui  rampent  même  à  terre  ;  mais  il 
s'en  trouve  beaucoup  auffi  qui  s'élèvent  fur  leur  rronc  &  qui  font  afîez  gros. 

Outre  les  oranges  &  les  citrons  ,  Iffini  produit  une  forre  de  fruit  que  les    Efpecesdepoa* 
François  appellent  Pomme ,  fans  autre  raifon  que  fa  forme  pour  lui  donner  mes- 
ce  nom  ;  car  il  n'a  pas  le  même  goût ,  &  l'arbre  qui  le  porte  ne  refTemble  point 
au  pommier.  Cette  pomme  prétendue  eft  ronde  &  grofTe  comme  le  poing  , 
avec  un  noyau  de  la  grofTeur  d'un  œuf.  Pour  être  mangée ,  il  faut  qu'elle  foit 

(41)  Voyage  de  Loyer,  p.  183  &  fuiv.  même  pour  la  pêche.  Vol.  I.  p.  19 1. 

(41)  Des  Marchais  représente  les  I/lînois         (43)  Loyer  écrit  Ycaquas  ;  mais  tous  les 
fi   parefféux,  qu'ils  fe  fient  entièrement  aux    autres  Voyageurs  mettent  Ikaquas. 
Yeceres  leurs  voiûas  ,  pour  ks  provifions  & 

G  g  g  ij 
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1    ■  aulfi  mure  que  la  nèfle.  Les  Nègres  en  mangenr  ,  lorfqu'ils  font  fort  prefles 
°  Y  E  R'      par  ia  faim  ;  mais  ordinairement  ils  l'abandonnent  aux  Eléphans  &  aux  Sin^, 
f  '    ges  :  en  général  les  fruits  du  Royaume  d'iffini  ne  font  point  exceliens. 
jiromons.  I]  y  croît ,  fur  la  terre ,  des  Jiromons ,  efpece  de  gourdes ,  mais  peu  commu- 

ne, parce  que  les  Nègres  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  cultiver.  Ils  ont 
deux  fortes  de  pois,  dont  l'une  croît  fous  terre.  Cette  efpece  jette  au-dehors 
une  tige  d'un  demi-pied  de  hauteur,  avec  vingt  ou  trente  feuilles,  qui  tien- 
nent trois  à  trois  à  la  tige.  Les  racines  fe  répandent  en  plufîeurs  branches  ,  qui 
portent  de  petites  colTes  de  la  couleur  Se  de  la  grandeur  des  Pijïachios.  Chaque 
cofle  contient  un  ou  deux  pois  ,  fort  femblables  aux  lupins  ,  que  les  François 

Poisfouterrains.  appellent  Pois-chiches.  Ces  pois  fouterrains  multiplient  beaucoup ,  &  font 
d'excellens  potages.  L'autre  efpece  reflemble  aux  haricots  pour  la  feuille  &  le 
fruit ,  mais  ils  font  d'un  meilleur  goût.  Leur  colle  reflemble  à  celle  des  pois 
communs  ,  Se  ne  peut  être  mangée.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  faifon  qui  ne  les 
produife  ,  le  meilleur  tems  eft  le  mois  de  Septembre  &  celui  d'OcTrobre.  Leur 
multiplication  eft  telle  qu'un  feul  en  donne  cent.  Avec  le  moindre  rravail,  les. 
Nègres  pourraient  s'en  faire  une  nourriture  continuelle  •>  mais  ils  fe  conten- 
tent de  ceux  que  le  hazard  leur  offre  (44/. 

Eppa, forte d'o-       Le  pourpier  croît  ici  de  lui-même,  auflî-bien  que  YEppa  ,  légume  qui  ref- 

ZLille-  femble  à  l'ozeille  par  la  feuille  &  le  goûr.  Les  Nègres  s'en  fervent  dans  leurs 

potages ,  avec  du  poiflbn  Se  de  l'huile  de  palmier.  Ils  ont  une  plante  qu'ils 

phos,. (pns de  nomment  Mw ,  &  que  les  François  appellent  en  Amérique,  Choux  Caraïbe. 
Sa  feuille  ePc  épaifle  Se  de  la  forme  d'un  cœur.  Ses  racines  grandes  Se  d'un  goÛE 
acre.  Les  Nègres  mangent  la  racine,  qui  n'eft  pas  agréable,  Se  négligent  les 
»jioifsS' '  0rte  e  feuilles,  dont  on  ferait  de  forr  bon  potage.  Les  Papays ,  très-bonne  forte  de 
melons  ,  font  ici  très-communs  Se  croiflent  au  fommet  d'un  arbre  5  leur  femen- 
ce  a  le  goût  du  poivre.  Les  Françoisemployent  ce  fruit  dans  la  foupe  avant  qu'il. 
foit  mûr. 

Bêtes  fauves.  Tant  d'arbres  Se  de  bois  qui  couvrent  les  campagnes  du  Royaume  d'Iflîni  „ 
fervent  de  retraire  à  des  légions  innombrables  d'animaux  ,  dont  les  Nègres- 
mêmes  ne  connoiflènt  pas  tous  les  noms.  Le  principal  eft  l'Eléphant.  Les 
Nègres  lui  font  la  guerre  pour  fa  chair  Se  fes  dents.  Ils  font  fervir  les  oreilles  à 
couvrir  leurs  tambours..  Mais  ils  ne  penfent  point  à  les  apprivoifer ,  quoiqu'ils 
Bêtes firoces.  pulTent  en  tirer  beaucoup  d'utilité.  Les  bois  font  remplis  de  toutes  fortes  de 
bêtes  fauves ,  qui  feraient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  fi  les  Lions  ,  les. 
Tigres,  les  Panthères,  &  d'autres  bêtes  de  proie  ne  les  dénuiloient.  Elles- 
font  fi  redoutables,  que  les  Habitàns  du  Pays  font  forcés  d'allumer  des  feux 
pendant  la  nuit ,  pour  les  éloigner  de  leurs  hutes.  Quelque  tems  avant  l'ar- 
rivée du  Père  Loyer,  elles  avoient  dévoré  un  Nègre  en  plein  jour.  Pendant 

"■lrtje[rc&vo"  le  fèjour  qu'il  fit  dans  le  Pays,  un  Tigre  entra  dans  une  maifon  d'Aflbko  ,. 
Ville  Capitale  ,  &  tua  huit  Moutons  qui  appartenoient  au  Roi  Akaiini.  Les 
François  n'étoient  pas  plus  en  sûreté  dans  leur  Fort ,  car  le  7  de  Mars  1701  ,. 
un  Tigre  leur  enleva  une  Chienne  qu'ils  employoienr  à  la  garde  de  la  Place- 
Le  17  à  la  même  heure  ,  un  de  ces  furieux  animaux  fauta  par  deflus  les  pa- 
liflades ,  quoiqu'elles  euflent  dix  pieds  de  haut ,  tua  deux  Brebis  Se  un  Bélier 
qui  fe  défendit  long- tems  avec  fes  cornes  :  enfin  s'appercevant  qu'on  avait 
(44)  Loyer ,  p.  189.  &.  fuiv. 
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pris  l'allarme  au  Fort ,  il  le  retira  ;  mais  quelques  heures  après ,  il  revint  avec      -■■■  — « 
la  même  audace  par  le  baitiondu  côté  de  la  mer ,  attaqua  la  fentinelle ,  &  ne    I70I_,_," 
prit  la  Suite  qu'en  voyant  accourir  toute  la  Garnifon. 

Les  L.iver  es  font  communes  dans  le  Royaume  d'Iflini.   Loyer  en  vit  plu-   civettes  privées. 
fieurs  qui  s'appnvoilerent  parfaitement  entre  les  mains  des  François  ,  &  qui 
vivoient  de  rats  &  de  founs.  Elles  ont  le  cri  &  les  autres  propriétés  des  Chats. 
Les  endroits  qu'elles  fréquentent  dans  les  bois  (e  reconnoilfent  à  l'odeur  de 
mufc  :  car  en  le  frottant  contre  les  arbres  elles  y  laiflent  de  petites  parties 
de  cette  précieule  drogue  ,  que  les  Nègres  ramaflent  &  qu'ils  vendent  aux 
Européens.  On  trouve  auffi  dans  les  bois  quantité    de  Porc-épics ,  dont  la 
chair  eit  d'un  excellent  goût  -,  des  Aguties  ,  qui  font  une  efpece  de  Lièvres  ;  Aguties,  forte  de 
des  djjomangUes  ,  qui  reifemblant  au  Chat  par  le  corps  ,  ont  la  tête  du  Rat ,     e  r"' 
&  la  peau  marquetée  comme  le  Tigie.  Les  Nègres  racontent  que  cet  animal  ennemiTdf  'tî- 
elt  le  moriel  ennemi  du  Tigre ,  &  que  dans  quelque  heu  qu'il  le  rencontre ,  il  êre- 
le  tue. 

Les  Rivières  produifent  beaucoup  de  Caftors  &  d'autres  amphibies ,  dont      caftors. 
la  chair  fe  mange  fort  bien  &  la  peau  fe  vend  avec  beaucoup  d'avantage. 
On  élevé  des  Chiens  dans  le  Pays ,  comme  une  nourriture  fort  recherchée.  NS^esnff°n^f 
Les  Nègres  les  nomment  Agutrromow .   Il  les  expofent  en  vente ,  aux  mar-  tifiènt. 
chés  publics ,  &  rient  du  dégoût  que  les  François  témoignent  pour  la  chair  de 
ces  animaux. 

Loyer  relevé  beaucoup  l'excellence  des  Brebis  du  Pays,  &  les  met  fort  au-  Brebis  fans  laine, 
demis  du  Mouton  de  France.  Elles  font  fans  laine  avec  la  peau  raze.   Elles  por- 
tent deux  agneaux  à  la  fois,  &  portent  tous  les  cinq  mois.  Les  Chèvres  reflem- 
blent  à  celles  de  France ,  mais  font  moins  hautes.  Comme  les  Néçres  prennent 
peu  de  foin  des  Porcs ,  ceux  que  les  Européens  avoient  apportés  dans  le  Pays      Porcs  d&nifi* 

1  /    /  r      '        ■  '  J  ■  II*  J  •         t        u    U-  '       par  les  bêtes  d«f 

ont  ete  prelqu  entièrement  détruits  par  les  betes  de  proie.   Les  habitans  ne  prove. 
font  pas  beaucoup  d'ufage  de  leurs  Vaches  privées ,  parce  qu'ils  ignorent  juf- 
qua  la  manière  de  les  traire.  Cependant  il  leur  prend  quelquefois  envie  d'en 
tuer  une  &c  de  la  manger. 

Il  y  a  peu  de  Pays  où  les  Singes  foient  en  plus  grande  abondance,  avec    Extrême  variété 
plus  de  variété  dans  leur  grandeur  &  dans  leur  figure.  La  plus  jolie  efpece  deSinScs- 
eit  de  ceux  qu'on  nomme  Sagouins.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  poing. 
Les  uns  ont  le  dos  noir  &  le  ventre  blanc  ,  avec  de  longues  barbes.  D'autres 
font  gris,   fans  aucun  poil  au  vifage  ni  aux  mains,  &  de  la  grolTeur  d'un 
Chien  médiocre.  D  autres  fonr  d'une  grolTeur  extraordinaire  ,  furieux  ,  8c 
capables  de  fe  défendre  contre  les  Nègres ,  lorfqu'ils  en  font  attaqués.  Les- 
Minois  les  appellent  des  hommes  iauvages ,  &  prétendent  que  la  crainte  du 
travail  eit  la  feule  railon  qui  les  empêche  de  parler.    Ces  étranges  animaux 
fe  bâciiîent  des  cabanes  dans  les  bois ,  &  s'aflemblent  en  troupes  pour  ra- 
vager les  champs  des  Nègres.   Au  mois  de  Janvier  1701  ,   le  Matelot  du 
Fort,  qui  étoit  en  même  tems  le  Chafleur  de  la  Garnifon  ,  bleiïa  un  de  ces 
gros  Singes  6c  le  prit.   Le  relte  de  la  troupe  ,  quoiqu'effrayée  par  le  bruit 
d'une  arme  à  feu  ,  entreprit  de  venger  le  prilonnier,  non-feulement  par  fes 
eris ,  mais  en  lui  jettant  de  la  boue  ,  &  des  pierres  en  fi  çrand  nombre ,  qu'il     T    . 
rut  oblige  de  tirer  pluueurs  coups  pour  les  écarter,  bnnn  ,  il  amena  au  r-ort  le  apprivoifent  u«- 
Singe  bielle,  &c  lié  d'une  corde  très-forte.  Pendant  quinze  jours,  il  fut  in-,  moaftllie«x«- 
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■  traitable  ,  mordant,  criant,  &  donnant  des  marques  continuelles  de  rage.  On 

_°  Y      ,     ne  manquent  pas  de  le  châtier  à  coups  de  baron  ,  &  de  lui  diminuer  chaque  fois 
/        '    °'   quelque  chofe  de  fa  nourriture.  Cette  conduite  l'adoucit  par  dégrés,  -jufqu'à 
le  rendre  capable  de  faire  la  révérence  ,  de  baifer  la  main  ,  Se  de  réjouir  toute 
la  Garmfon  par  les  fouplelfes  Se  fon  badinage.  Dans  l'efpace  de  deux  ou  trois 
mois ,  il  devint  fi  familier ,  qu'on  lui  accorda  la  liberté  ;  &  jamais  il  ne  mar- 
qua la  moindre  envie  de  quitter  le  Fort, 
oifeaux  de  toutes      Loyer  n'entreprend  point  de  décrire  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  qui  peu- 
esepeces.         plenc  ici  l'air  &  les  bois.  Les  Piatades,  les  Faifans  Se  les  Perdrix  le  rencon- 
trent à  chaque  pas.  Les  Faifans  Se  les  Perdrix  onr  moins  de  grofleur  que  les 
nôtres.  On  trouve  des  Tourterelles  pendant  toute  l'année  ,  mais  fur-tout  aux 
mois  d'Avril ,  de  Mai  Se  de  Juin  ,  où  la  maturité  des  grains  en  attire  des 
Aigles  blancs  &  trouppes  innombrables.  Ilîini  produit  des  Aigles  blancs  &  des  Aigles  noirs, 
dont  la  chair  pane  pour  une  bonne  nourriture.  On  y  voit  des  Alouettes  de 
mer  ;  des  Gouailliany  ,  des  Moviettes,  des  BecafTes  différentes  de  celles  de 
France  ,  mais  d'un  excellent  goût  ;  des  Canards ,  des  Sarcelles ,  des  Aigrettes 
&  des  Hérons  en  abondance.  Les  Nègres  apportèrent  un  jour  au  P.  Loyer 
un  Oifeau  de  la  grofleur  d'un  Agneau ,  qu'ils  avoient  tué  en  pleine  campa- 
gne. Il  fut  mis  à  la  broche  ,  Se  tous  les  François  du  Fort  le  trouvèrent  d'une 
Grands Perro-  délicatefle  achevée.  Les  grands  Perroquets,  à  queue  rouge,  paroiflent  en 
rouge.  *   <3,Ue     toutes  fortes  de  lieux.  Les  Cailles  n'y  font  pas  moins  communes.  Depuis  le 
mois  d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  on  voit  une  multitude  d'Hirondelles , 
(  oifeaux  blancs  qui  viennent  des  autres  Pays.  On  admire  beaucoup  de  petits  Oifeaux  ,  un  peu 
»  queue  r  uge.       ^  ^os  ^ue  ^  Linotte  ,  Se  blancs  comme  albâtre ,  avec  une  queue  rouge ,  ra- 
chetée de  noir.  Leur  mufique  rend  la  promenade  délicieufe  dans  les  bois.  I  es 
Moineaux  font  plus  ronges  que  ceux  de  l'Europe  &  ne  font  pas  en  moindre 
nombre.  Les  Poules,  que  les  Habitans  nomment  Âmonikm ,  font  moins grof- 
fes  que  celles  de  France  ;  mais  la  chair  en  eft  plus  rendre  ,  plus  blanche  Se  de 
meilleur  °oût.  Si  les  Nettes  étoient  capables  d'un  peu  d'attention  Se  de  tra- 
pavseC<our  h  vo-  va^  '  ^s  Pourr°ient  élever  une  quantité  extraordinaire  de  Volaille  ;  car  outre 
tulle,  la  chaleur  féconde  du  climat ,  ils  ont  des  femences  Se  des  graines  en  abon- 

dance. Le  Roi  Akafini  Se  le  Capitaine  Yamoké  fon  frère  ,  avoient  quelques 
Poules  Se  quelques  Coqs-d'Inde  qui  leur  étoient  venus  de  l'Europe ,  &  qui 
commençoient  à  multiplier  d'une  manière  furprenante.  Les  Oyes  Se  les  Pigeons 
qu'on  leur  avoient  portés  ne  s'accommodoient  pas  moins  du  climat.  Le  Pays  en 
étoit  déjà  rempli. 
Poiflbntdepiu-      j_a  ]\ier  &  la  Rivière  d'Iflîni  produifent  une  grande  abondance  de  poifîbns. 

iieurs  efpeces.  ..  r         ,  .  r  ■  .    u  .  r 

Les  principaux  lont  le  Requin  ,  le  Marlouin  ,    la  liecune ,  la  Dorade  ,  la 

Bonite,  la  Carcouade  ,  le  Mullet,  la  Sardine  ,  leChabris,  la  Raye  ,  la  Sole  , 
le  Brochet  de  Mer  &  de  Rivière,  l'Anguille,  le  Hareng,  le  Pilchard  ou  la 
Pelamide  ,  le  Merlan  ,  la  Sèche  ,  la  Lune  ,  le  Palourd  ,  &  fur-tout  des  Huî- 
tres &  des  Moules  dune  monftrueufe  grofleur.  Depuis  le  mois  de  Septembre 

fotwes  Scieurs  jufqu'au  mois  de  Janvier  ,  les  Tortues  de  mer  viennent  pondre  fur  certe  Côte. 

ceufs.    '  On  fuit  leurs  traces  fur  le  fable  ,  pour  découvrir  leurs  œurs ,  dont  le  nombre , 

pour  une  feule  Tortue  ,  monte  à  cent  cinquante  Se  quelquefois  jufqu'à  deux 
cens.  Ils  font  ronds ,  &  de  la  groffeur  des  œufs  de  Poule  ;  mais  au  lieu  d 'ér 
caille  ils  ne  font  couverts  que  d'une  pellicule  fort  douce.  Le  goût  n'en  eft 
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point  agréable  ;  cependant  ils  valent  mieux  que  les  œufs  des  Tortues  de  Ri-     .       — 

viere  ,  qui  ne  font  pas  ici  moins  communs.  On  y  trouve  aaifi  des  Veaux  ma-     1 701-2-?, 
îins  &  dcsCaymans.  Ces  derniers  font  une  efpece  de  Crocodiles  ou  de  grands 
Lézards  d'eau  ,  qui  loin  d'attaquer  les  hommes  ,  comme  en  Amérique ,  pren- 
nent la  fuite  à  leur  vue. 

Les  Serpens  font  ici  d'une  groiTeur  iî  prodigieufe  ,  qu'ils  font  capables 
d'avaler  un  homme  lorfqu'ils  le  trouvent  endormi  ;  mais  leur  marche  eft  trop 
lente  pour  furprendre  ceux  qui  le  tiennent  fur  leurs  gardes.  Les  Nègres ,  qui 
ne  vonc  jamais  lans  armes ,  les  tuent  facilement ,  &  le  font  un  mets  délicieux     , ,     ,  ,     . 

,     .  ',      .       ,_      .   ,  ,    ,        .  ,.  à  ri  ■         lézards  dont  la 

de  leur  chair.  Un  Lézard  de  vingt  ou  trente  livres,  elt  une  tort  bonne  nourri-  chair  eft  toit 
rure.  Au  mois  de  Novembre  1702  ,  le  Père  Loyer  en  tua  un  fut  le  bord  de  la  boiine. 
Rivière ,  &  l'apporta  au  Fort ,  où  l'embarras  de  la  Garnifon  le  fît  regarder  com- 
me un  grand  fecours. 

Le  Pays  n'eft  pas  exempt  de  vermine  &  d'autres  animaux  incommodes  ou  Diverfes  fortes 
pernicieux.  Le  nombre  des  Rats  &  des  Souris  y  eft  incroyable.  Les  Sauterelles 
y  font  un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  &  même  au  fommet  des  maifons. 
Cette  mulîque  ,  joint  à  celle  des  Gnllets,  des  Mofquittes  (*)  &  des  Coulîns , 
qui  font  encore  plus  redoutables  par  leur  aiguillon,  ne  laiffe  aucun  repos  la  nuit 
&  le  jour  ;  fur-tout  fi  l'on  y  ajoute  la  piquure  des  Millepedes ,  qui  caufe  pen- 
dant vingt-quatre  heures  une  inflammation  très-douloureufe.  On  trouve  aufll 
de  tous  côtés  des  Ataignées  chevelues,  de  la  groffeur  d'un  œuf;  &  des  Scor- 
p  jnsvolans,  dont  on  affure  que  la  piquure  elt  mortelle.  Enfin,  les  Mites ,  les 
Tignes ,  les  Lloportes  ,  les  Fourmis  de  terre  &  les  Fourmis  aîlés ,  font  des  en- 
geances pernicieules  qui  détruifent  les  étoffes  ,  le  linge  ,  les  livres ,  le  papier  , 
les  marchandifes  ,  &  tout  ce  qu'elles  rencontrent ,  maîgté  tous  les  foins  qu'on 
appotte  à  s'en  garantir. 

Les  Abeilles,  qui  font  en  abondance  dans  le  Royaume  d'Iflini ,  donnent  Abeilles ,  cire , 
d'excellente  cire  &  du  miel  délicieux.  Le  9  d'Avril  1701,  un  effain  de  ces  pe- 
tits animaux  vint  s'établir  au  Fort  François  ,  dans  un  baril  vuide  ,  qui  avoit 
contenu  de  la  poudre.  Non-feulement  ils  le  remplirent  de  miel  Se  de  cire  , 
mais  ils  produifitent  d'autres  eflains ,  qui  auraient  pu  multiplier  à  l'infini  s'ils 
euffent  été  foigneufement  ménagés. 

La  pierre  d'Aigris ,  qui  ferr  de  monnoye  aux  Nègres  ,  fe  trouve  dans  plu-     PieI£e  da,8ns* 
fieurs  cantons  d'iifini.  Elle  reffemble  au  corail  bleu ,  dont  on  donnera  la  def- 
eription  dans  i'artiele~de  Bénin. 

Le   Royaume  d'Illini  ,  connu  autrefois  fous  le  nom  ÙAsbini  ,    eft  ha-     Révolutions  d« 
bité  par  deux  fortes  de  Négtes  ,  les  Iffznois  &  les  Vazrzs.  Ses  Habitans  fioadêsEfcps. 
naturels  font  les  Veteres ,  dont  le  nom  lignifie  Pêcheurs  de  la  Rivière.  On  ra- 
conte que  les  Ejîeps ,  Nation  voifine  du  Cap  sïpollonia ,  qui  étoit  gouvernée 
par  un  Prince  nommé  Fay ,  fe  trouvant  fort  mal ,  il  y  a  ptès  de  quatre-vingt 
ans ,  du  voilînage  des  Peuples  à'Axim ,  abandonnèrent  leur  Pays  pour  fe 
retirer  dans  !e  canton  d'Afbini  ,  qui  appartenoit  aux  Vetetes.  Ceux-ci  pri- 
rent pitié  d'une  malheureufe  nation  ,  lui  accordèrent  un  azile ,  avec  des 
terres  pour  les  cultiver,  Se  ne  mirent  plus  de  différence  entr'eux-mêmes  Se 
ces  nouveaux  hôtes.  Cette  bonne  intelligence  fe  foutint  pendant  plufieure 
années.  Mais  les  ElTeps  ,  qui  étoient  d'un  caradtere  turbulent,  s'étant  enrichis 
j>ar  leur  commerce  avec  les  Européens ,  commencèrent  bientôt  à  méprifes 
(*}  Ou  Maiingouins, 
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leurs  bienfaiteurs.  Ils  joignirent  l'oppreflion  au  mépris  ;  &  la  tyrannie  fur 

portée  fi  loin  ,  que  les  Veteres  fe  repentant  de  leurs  anciennes  bontés  réfo- 

'  ?"    lurent  de  chalfer  ces  ingrats.  Mais  c'étoit  une  entreprife  difficile.  Ils  igi.o- 

roient  l'ufage  des  armes  à  feu  ,  &  les  redoutoient  beaucoup  ;  tandis  que  les 

Elieps  en  étoient  bien  fournis  &  n'étoient  pas  moins  exercés  à  s'en  lervir. 

Aulïi  furent-ils  obligés  d'attendre  une  occafion  de  vengeance  qui  ne  fe  pré- 

fenta  qu'eu  1670. 

Les  ujînois  fe       Une  autre  Nation  ,  nommée  les  Ofckins ,  qui  habitoit  la  contrée  d'ïffini , 

lient  avec  les  ve-  jjx  lieues  au-delà  du  Cap  Apollonia ,  par  querelle  avec  les  Peuples  de  Ghiomo 

Kres ,  Se  tonnent  r       r  ri.  .        r 

le  Royaume  pré-  ou  Ghiomray ,  Habitans  de  ce  Cap.  Les  minois ,  ou  les  (Jtchins ,  après  pluiieurs 
ù$z d'iiiuu.  batailles ,  dans  lefquelles  ils  furent  maltraités ,  réfolurent  d'abandonner  leur 
Pays  pour  chercher  une  autre  retraite.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  le  canton  des 
Veteres,  dont  la  bonté  s'étoit  fait  connoître  pour  les  Efieps  dans  les  mêmes 
circonitances.  Zenan,  leur  Roi  ou  leur  Chef,  éroit  de  la  famille  des  Aumoiiansy 
qui  éroit  celle  des  anciens  Rois  des  Veteres.  Une  raifon  fi  forte  leur  fit  efpe- 
rer  d'obtenir  ce  qui  avoit  été  accordé  gratuitement  aux  Efieps.  C'étoit  le  tems 
où  les  Veteres  ,  irrités  contre  leurs  premiers  hôtes,  s'affligeoient  d'être  trop 
foibles  pour  faire  éclater  leur  reffentiment.  Ils  reçurent  les  Iflinois  à  bras  ou- 
verts ,  leur  accorderenr  des  terres  ,  &  leur  communiquèrent  tous  leurs  projers 
de  vengeance.  Les  intérêts  de  ces  deux  Narions  devenant  les  mêmes ,  elles  trai- 
tèrent les  Efieps  avec  un  dédain  qui  produifit  bientôt  une  guerre  ouverte.  Com- 
me les  Illinois  étoient  pourvus  d'armes  à  feu  ,  il  fut  impofîïble  aux  Efieps  de 
réfifter  long- tems  à  deux  PuifTances  réunies.  Après  avoir  été  défaits  plu- 
fîeurs  fois  ,  ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer  dans  un  lieu  de  la  Côte  d'I- 
voire ,  ou  du  Pays  des  Quaquas  ,  fur  la  rive  Oueft  de  la  Rivière  de  Saint 
André.  Ils  s'y  font  établis ,  quoiqu'ils  y  foient  fouvent  expofés  aux  incurfions 
des  Illinois ,  leurs  morrels  ennemis ,  qui  ne  reviennent  gueres  fans  avoir  em- 
porté quelque  butin.  Depuis  cette  révolution  ,  le  Pays  d'Afbini  qu'occupoient 
les  Efieps  après  l'avoir  obtenu  des  Veteres ,  ôc  la  Rivière  du  même  nom  ,  étant 
palfés  entre  les  mains  des  Iflinois  ,  ont  pris  le  nom  d'ïffini  de  leurs  nouveaux 
poifelfeurs  ;  &  l'ancien  territoire  des  Iflinois ,  qu'on  nomme  encore  le  Grand 
IJfini ,  pour  le  diftinguer  de  l'autre  ,  dont  il  n'eft  éloigné  que  de  dix  lieues ,  eft 
demeuré  fans  Habirans. 
Pourquoi  le  On  trouve ,  dans  ce  récit,  pourquoi  lesCartes  ne  font  aucune  mention  d'Ifli- 
&oyaume  <l"iffini  n\  dans  l'eildtoit  où  le  Royaume  eft  à  préfent.  Elles  étoient  peut-être  compo- 

paroit  mal  place    r,  .         ,..  V   '   -r»  s.*'  i>  n  n  •     •  r         i  rr    r  • 

dans  les  Cartes',  iees  avant  la  révolution.  La  Rivière  d  Afbini  a  conlerve  aulli  Ion  ancien 
nom  dans  le  Pays  des  Vereres ,  &  n'a  pris  le  nom  d'ïffini  que  vers  fon  em- 
bouchure. Les  Iflinois  fe  font  mis  en  pofleffion  de  la  Côte  ,  au  grand  avanrage 
de  leur  nation  ,  mais  à  la  ruine  des  Veteres  ,  qui  font  obligés  de  tirer  d'eux  les 
marchandifes  que  les  Européens  apporrent  au  rivage. 
Les  Veteres  ha-       Les  occupations  Se  les  richefles  des  Veteres  confiftoient  uniquement  dans 

bitent  fur  l'eau.    Ja  pêche  de  la  Rivière.  Elle  eft  abondanre  ,  &  leur  adreffe  eft  fi  extraordi- 
naire, que  le  Père  Loyer  la  nomme  prefqu'incroyable.  Cependant  (45)  ils 

(4.J)  Suivant  Des  Marchais  ,  les  Veteres  n'explique  pas,  &  qui  font  apparemment  celles 
&  les  Minois  vivent  fort  unis.  Chacune  des  de  la  guerre ,  ils  fe  ralTemblent  pour  ne  former 
deux  Nations  à  fon  Chef,  fes  ufages  &  fes  qu'un  feul  Peuple.  Mais  ils  rentrent  enfuita 
loix.  Dans  certaines  occafions  que  l'Auteur    dans  l'ordre  qui  les  diftingue.  Vol.  I.p.  196.  . 

four. 
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.fo.nt  mêlés  entre  les  Minois,  avec  cette  différence  que  leurs  cabanes  font  far  — ; • 

des  pilotis ,  au  milieu  de  la  Rivière  ,  Se  que  celles  des  Iffinois  font  lur  la  terre.  '    ' 

Ainli  la  lituation  de  leur  demeure  les  mec  à  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes, 

&c  les  rend  capables  de  réfifter  avec  avantage  à  tous  les  Peuples  Nègres  qui  ne 

lont  pas  moins  bons  Matelots.  D'un  autre  coté  les  forces  des  iffinois  font  fupé- 

rieures  fur  la  rive,  parce  qu'ils  font  meilleurs  Soldats  que  les  Veteres.  Ces 

deux  Nations  font  encore  diftinguées  par  d'autres  différences.  Les  Iffinois  por-    Enquoiïis  diifé- 

tenc  les  cheveux  longs ,  Se  trefTés  fur  leurs  épaules.  Les  Veteres  les  portent  fort  ienc  des  Minois. 

courts  ,  fe  fe  font  fouvent  rafer  la  tête.  Les  pagnes  des  Veteres  font  d'un  tilïu 

d'herbe  ou  d'écorce  d'arbre.  Ceux  des  Iffinois  font  de  coton  ou  d'étoffes  de 

l'Europe.  Le  cimetere  des  premiers  eft  une  forte  de  grand  poignard  ,  long  d'un 

pied  Se  demi ,  avec  un  petit  fourreau  de  la  peau  de  quelque  bêre ,  qu'on  pren- 

droic  pour  une  queue  de  poiifon  ;  au  lieu  que  celui  des  Iffinois  a  la  forme  d'une 

ferpe.  Les  femmes  des  Vereres  font  tout-à-faic  nues.  Celles  des  Iffinois  fonc 

couvertes  d  un  morceau  d'éroffe  ou  d'un  pagne._ 

Les  Veteres  forment  une  Nation  nombreufe ,  qui  occupe  un  Pays  d'une    Caraaste  parrf- 
étendue  confidérable.  Ils  font  maîtres  d'une  grande  partie  de  la  belle  Rivière  res.  ' 
d'Iffini ,  d'où  ils  tirent  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  leur  entretien.  Ils  vivent 
dans  une  étroite  alliance  avec  les  Veteres  des  Rivières  voifines,  aufquels  ils 
envoyent  du  fecours ,  comme  ils  en  reçoivent  mutuellement  dans  l'occafion  , 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  toutes  les  Rivières  du  Pays  ont  des  commu- 
nications. Ils  font  gouvernés  par  un  Chef  ou  par  un  Capitaine.  Celui  qui  les 
commandoit ,  pendant  le  voyage  du  Père  Loyer ,  fe  nommoit  Kukroku.  Après      Leur  chef  &i- 
avoir  été  l'efclave  de  fon  PrédécefTeur ,  il  s'étoit  mis  en  état,  par  les  richefles 
qu'il  avoir  amaiTées ,  de  faire  tête  à  tous  les  Grands  du  Pays  ,  &  de  s'élever  à 
la  dignité  de  Souverain  ,  dont  il  jouilïoit  paifiblement.  Les  Veteres  n'ont  point 
d'autres  loix  que  celles  de  la  nature ,  Se  les  vioLent  fouvent.  Ils  font  portés,  com- 
me la  plupart  des  autres  Nègres,  au  larcin  &  à  la  fraude,  fur- tout  à  l'égard  des 
Blancs,  qu'ils  ne  peuvent  fupporter.  Ils  appellent  leur  monnoie  Betiquas  ou 
Aigris  (46). 

La  pierre  d'aigris  ,  qui  tient  lieu  de  monnoie  parmi  ces  Barbares  ,  eft  fort     leur  mo™* 
eftimée  d'eux  ,  quoiqu'elle  n'ait  ni  luftre  ni  beauté.  Les  Kompas ,  autre  Na-  p^l  d'aigris, 
tion  des  Nègres ,  la  brifent  en  petits  morceaux  qu'ils  percent  fort  adroite- 
ment ,  Se  qu'ils  pafTent  dans  de  petits  brins  d'herbe  ,  pour  les  vendre  aux 
Veteres,  parmi  lefquels  ils  fervent  (47)  de  monnoie.  Chaque  petit  morceau 
eft  eftimé  deux  liards  de  France.  Il  fe  trouve  peu  d'or  fur  cette  Côte.  Les 
armes  des  Veteres  font  le  fabre  &  la  zagaye  ,  qui  eft  une  efpece  de  demie-pi- 
que. Quelques-uns  ont  des  armes  à  feu ,  qu'ils  achètent  des  Iffinois  ,  comme 
ceux-ci  les  ont  des  Européens.  Mais  il  eft  rare  qu'ils  en  fafTent  ufage.  Pour  la 
pêche,  les  Veteres  employent  des  filets  tiffus  d'herbe  ou  d'écorce  d'arbre.  Ils    Méthode  de  km 
fe  fervent  auffi  de  dards  Se  de  crochets ,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'à-  pe'"  e' 
drelTe.  Ils  fe  mettent  dans  des  Canots  ,  compofés  d'un  feul  tronc  d'arbre  , 
qui  tiennent  ordinairement  trois  ou  cinq  perfonnes.  Dans  le  tems  de  leur 

(46)  Suivant  Des  Marchais  ,  deux  parlent     une  pierre  précieufe,  d'un  bleu  verdâtre,  &  fi 
•pour  un  écu.  Vol.  I.  p.  199.  ..  eftimée  des  Nègres ,  qu'ils  l'achètent  pour  foa 

(47)  Loyer  décrit  ailleurs  l'aigris  comme     poids  d'or,  p.  iij. 
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grande  pêche  ,  qui  eft  ordinairement  celui  des  nouvelles  &  des  pleines  Lunes  y 
ils  s'affemblent  au  nombre  de  trente  ou  quarante  Canots  ,  pour  aller  pêcher 
pendant  toute  la  nuit  dans  les  lieux  où  ils  font  sûrs  de  trouver  une  proie  fore 
abondante.  Ils  reviennent  le  matin  avec  une  quantité  furprenante  de  poif- 
fon  ,  fur -tout  de  Milliers,  qui  font  excellens  &  très-communs  dans  leur 
Rivière.  Le  jour  fuivant ,  ils  le  repofent ,  tandis  que  leurs  femmes  vendent 
îe  fruit  de  leur  pêche  au  marché.  Pendant  que  les  hommes  font  occupés  à 
pêcher ,  les  femmes  s'employent  à  faire  bouillir  de  l'eau  de  mer  ,  pour  la 
convertir  en  fel.  Elles  y  réufliffent,  jufqu'à  faire  du  fel  fort  blanc,  quoique 
plus  acre  que  le  nôtre. 

Les  Veteres  fe  bornent  à  la  pêche  de  la  Rivière  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  lai 
hardieffe  de  s'expofer  aux  flots  de  la  mer ,  fur  une  Côte  qui  eft  ordinairement 
fort  orageuie.  Ils  fe  font  des  réfervoirs ,  où  le  poiffon  entre  de  lui-même  & 
dans  lefquels  il  prend  plaifir  à  demeurer.  Ce  font  de  grands  enclos  de  rofeaux, 
foutenus  par  des  pieux  ,  dans  les  endroits  où  la  Rivière  a  moins  de  profondeur. 
Ils  n'y  laiffent  qu'une  ouverture ,  qui  fert  de  porte  au  poiffon  pour  entrer.  S'ils 
ont  befoin  de  quelque  mets  extraordinaire  ,  ils  vont  dans  ces  lieux  avec  de 
petits  filets  ,  &  choififfent  ce  qu'ils  défirent ,  comme  nous  le  faifons  en  Europe 
dans  nos  Réfervoirs» 

Ils  font  un  grand  commerce  de  leur  pêche  avec  les  Nègres  des  montagnes  ,: 
ôc  ceux-ci  leur  fourniffent ,  en  échange,  du  pain  de  millet ,  du  maïs ,  du  riz  , 
des  ignames ,  des  bananes ,  des  koros ,  de  l'huile  de  palmier ,  &  d'autres  pro- 
vifions.  Les  Veteres  vendent  une  pattie  de  ces  matchandifes  aux  Minois  qui 
mourroient  de  faim  fans  ce  fecours.  Aufli  lorfqu'il  s'élève  quelque  différend 
entre  les  deux  Nations ,  l'unique  vengeance  des  Veteres  eft  d'interrompre  leurs: 
marchés.  Les  Iffinois  capitulent  auffi-tôt ,  &  leur  accordent  toutes  Les  fatisfac- 
dons  qu'ils  demandent. 

Les  Kompas  botdent  le  Pays  des  Veteres.  C'eft  une  Nation  gouvetnée  en- 
forme  de  République  ,  ou  plutôt  d'Ariftocratie ,  car  ce  font  les  Chefs  des. 
Villages  qui  difeutent  les  intétêts  publics  &  qui  en  décident  à  la  pluralité 
des  voix.  Leur  Pays  eft  compofé  d'agréables  collines  ,  que  les  Habitans  cul- 
tivent foigneufement ,  &  qui  produifent  tous  les  grains  qu'on  y  feme  ;  tandis 
que  le  terroir  des  Côtes  ,  qui  n'eft  qu'un  fable  fec  &  brûlé  ,  demeure  éter- 
nellement ftérile.  Les  Veteres  &  les  Iffinois  ne  fubfifteroient  pas  long-tems- 
fans  le  fecours  des  Kompas.  Ils  reçoivent  d'eux  leurs  principales  provifions, 
&  leur  rendent,  en  échange,  des  armes  à  feu,  des  pagnes,  &  du  fel ,  dont 
les  Kompas  font  abfolument  dépourvus.  C'eft  d'eux,  encore  que  les  Iffinois 
tirent  l'or  qu'ils  employent  au  commerce.  Les  Kompas  le  rerirent  d'une  autre 
Nation  qui  habite  plus  loin  dans  les  terres.  Leur  Pays  s'étend  tren  te  ou  quarante 
lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  fut  quinze  ou  vingt  lieues  de  largeur.  Ils  font  plus 
nurls  que  les  Nations  voifines  de  la  mer  ;  mais  ils  n'entendent  pas  fi  bien  la. 
guerre. 

On  lit  dans  la  Relation  du  Chevalier  Des  Marchais  un  abrégé  des  obfer- 
vations de  Loyer  fur  le  Royaume  d'Iflîni ,  aufquelles  l'Auteur  ajoute  les  re- 
marques fuivantes.  Les  maifons  des  Veteres  font  affez  élevées  au-deffus  de 
la  furface  de  l'eau ,  pour  les  garantir  des  inondations.  Ils  placent  leurs  Canots 
fous  leurs  maifons.  Autant  qu'ils  ont  d'habileté  fur  les  Rivières,  autant  les 


Loyer. 
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Ifïïnois  ont  la  réputation  d'exceller  fur  les  Côtes.  Les  Veteres  laiflent  croître 
leurs  cheveux  ,  &  fe  coupent  la  barbe  de  fort  prés.  Au  conttaire  les  Iflinois 
fe  rafent  les  cheveux  &  laiflent  croître  leur  barbe.  La  plupart  des  Vetetes 
font  nuds  ,  ou  n'ont  que  de  petits  pagnes  d'un  tiflu  d'herbe  ou  d'écorce  d'ar- 
bre. Le  commerce  avec  les  Européens  a  rendu  les  Iflinois  affez  civils  -,  & 
les  Veteres  ,  qui  ne  voyent  prefque  jamais  de  Blancs ,  n'ont  pas  ceffé  d'être 
farouches  &  fauvages.  Les  Iflinois  brifent  la  pierre  d'aigris  en  petites  pièces  , 
qu'ils  percent  par  le  milieu  &  qu'ils  appellent  Betiquets.  Deux  de  ces  pièces 
partent  pour  un  écu  de  monnoie  Françoife.  Ils  la  coupent  aufli  en  forme  cy- 
lindrique d'un  pouce  de  long.  Labat  croit  que  la  pierre  d'aigris  eft  une  forte 
de  jafpe. 

Les  filets  des  Veteres  durent  fort  long-tems.  Les  Pêcheurs  de  cette  Nation 
percent  un  poiffort  avec  leurs  dards  ,  à  cinq  ou  fix  pieds  de  diftance.  Ils  n'ont 
befoin  que  de  dix  ou  douze  heures  pour  remplir  leurs  Canots  de  toutes  fortes 
de  poiflons,  fur-tout  de  Mullets,  qui  font  fort  gros  dans  leur  Rivière,  fort  gras 
Se  d'une  bonté  extraordinaire.  Leur  terroir ,  quoique  riche  ,  demeure  fans  cul- 
ture ,  foit  par  l'iadolence  des  Habitans  ,  foit  parce  que  leur  inclination  pour 
la  pêche  les  borne  uniquement  à  cet  exercice. 

§.     I  V. 

Figures  3  Habits  s  Caractères  3  Alimens  3  Maifons  s  Loix  , 
&  Gouvernement  des  JJJinois. 

SI  l'on  excepte  la  noirceur ,  il  n'y  a  rien  de  difforme  ni  de  défagréable 
dans  la  raille  &  le  vifage  des  Iflinois.  Il  s'en  trouve  peu  qui  ayent  le  nez 
plat.  Ils  font  généralement  bien  faits,  grands,  proportionnés  ,  agiles  &  ro- 
buftes.   Ils  ont  les  yeux  vifs  &  les  dents  blanches.   Leur  méthode  pour  fe  iffinbiffè °bian- 
conferver  les  dents  eft  de  les  frotter  avec  une  forte  de  bois  qui  croît  dans  chi^nt  les  dents 
leur  Pays  ,  &  qui  eft  apparemment  le  même  dont  on  a  parlé  dans  les  Rela-  Umm?*^ 
tions  du  Sénégal.  Ils  ont  grand  loin  d'entretenir  leur  noirceur ,  en  fe  frottant 
tous  les  jours  la  peau,  d'huile  de  palmier,  mêlée  de  poudre  de  charbon  ;  ce 
qui  la  rend  brillante ,  douce  &  unie  comme  une  glace  de  miroir.  On  ne 
leur  voit  jamais  un  poil  ni  la  moindre  faleté  fur  le  corps.  A  mefure  qu'ils 
vieilliflent ,  leur  noirceur  diminue,  &  leurs  cheveux  de  coton  deviennent 
gris.  Ils  donnent  quantité  de  formes  différentes  à  cette  chevelure.    Leurs 
peignes  ,  qui  font  de  bois  ou  d'ivoire  à  quatre  dents ,  y  font  toujours  atta-   B  Leur  parure  de 
chés.    L'huile  de  palmier  mêlée  de  charbon ,  qui  leur  fert  à  fe  noircir  la  tetc' 
peau  ,  leur  tient  aufli  lieu  d'effencepour  la  tête.  Ils  parent  leurs  cheveux  de 
petits  brins  d'or  &  de  jolies  coquilles.  Chacun  s'efforce  de  fe  diftinguer  par 
ces  galanteries.  Ils  n'ont  pas  d'autres  razoirs  que  leurs  couteaux  ;  mais  ils 
fçavent  les  rendre  fort  tranchans.  Les  uns  ne  fe  razent  que  la  moitié  de  la 
tête,  &  couvrent  l'autre  moitié,  d'un  petit  bonnet  retrouffé  fur  l'oreille. 
D'autres  laiflent  croître  plufieurs  touffes  de  cheveux,  en  différentes  formes, 
fuivant  leur  propre  caprice.  Ils  font  paflionnés  pour  leur  barbe.  Ils  la  pei- 
gnent régulièrement ,  &  la  portent  aufli  longue  que  les  Turcs.  Le  goût  de  la 
propteté  du  corps  eft  commun  à  toute  la  Nation.  Ils  fe  lavent  à  tous  momens 
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■■  ■"  les  mains  ,  le  vifage  &  la  tête  entière.  L'habitude  qu'ils  ont  d'être  nuds  fart 

°  Y  E  R*      qu'ils  n'y  trouvent  ni  peine  ni  honte,  Il  n'y  a  que  leurs  Brcmbis  &  leurs  Ba- 

Leurs habits."    humus ,  différentes  efpeces  de  Kabafchirs,  qui  foient  tout-à-fait  vêtus.   Le 

Peuple  porte  autour  de  la  ceinture,  un  pagne,  dont  un  bout  fe  relevé  entre 

les  jambes ,  &  l'autre  tombe  par  devanr.  Quelques-uns  le  portent  en  écharpe  ; 

d'autres  fur  les  épaules ,  en  forme  de  manteau.  Les  plus  pauvres  n'ont  qu'une 

pièce  d'herbe  nattée  ,  ou  d'écorce  d'arbre  ,  pour  cacher  leur  nudité.  Leurs 

bonnets  font  ordinairement  de  peau  de  Chèvre.  Mais  ils  aiment  avec  paf- 

fion  les  chapeaux  &  les  bonnets  de  l'Europe.  Ceux  qui  peuvent  s'en  procurer 

ne  les  portent  que  dans  les  occafîons  d'éclat ,  comme  une  parure  qui  flatte 

beaucoup  leur  vanité. 

Avec   quelle      Les  Nègres  Iffinois  ont  le  fens  fort  jufte.  Ils  font  rufés  &  fubtils,  grands 

adrdïe  ils  déio-  menteurs  ,  extrêmement  portés  au  larcin  ,  quoiqu'on  ne  puifle  leur  faire  de 
plus  grand  outrage  que  de  les  nommer  Krubi  ;  c'eft-à-dire  ,  voleurs  dans  leur 
langue.  Il  faut  veiller  fur  leurs  pieds  autant  que  fur  leurs  mains  ;  car  s'ils  ap- 
perçoivent  à  terre  quelque  chofe  qui  les  tente,  ils  ont  l'adreffe  de  le  cacher 
fous  le  fable  avec  les  orteils  ;  &  s'éloignant  fans  affectation ,  ils  reviennenï 
le  prendre  lorfqu'ils  font  fans  témoins.  Le  vol  n'étant  jamais  puni  parmi 
eux  ,  ils  font  gloire  de  raconter  leurs  exploits  dans  ce  genre.  Le  Roi  même 
les  y  encourage.  Si  quelqu'un  de  fes  Sujets  a  fait  un  vol  confidérable  8c 
craint  d'être  découvert ,  il  s'adreiTe  au  Roi ,  en  lui  offrant  la  moitié  du  butin ,. 
&  l'impunité  eft  cerraine  à  ce  prix.  Au  mois  de  Septembre  1702  ,  le  fils-aîné 
de  ce  Prince  ayant  dérobé  une  cueillere  d'étain  aux  François ,  &  fe  voyant 
découvert ,  prit  le  parti  de  la  reftituer  de  bonne  grâce  Se  fans  aucune  marque- 
de  confuiîorr. 
Leurmaiiyaife      La  Juftice  qui  porte  à  payer  fes  dettes  eft  une  vertu  peu  connue  des  Iffinois.. 

foi  dans  le  com-  jjn  prince  du  Pays,  nommé  Zapin  ,  qui  devoit  depuis  fept  mois,  cinq 
Takus  (43))  à  quelque  François ,  n'en  voulut  payer  enfin  que  trois.  Ils  font  (i 
défians  dans  le  commerce,  qu'il  faut  toujours  leur  montrer  l'argent  ou  les 
marchandifes  d'échange  ,  avant  qu'ils  entrent  dans  aucun  traire..  S'il  eft 
queftion  de  voir  rendre  quelque  fervice ,  ils  veulent  être  payés  d'avance  -y 
&  fouvent  ils  difparoiflent  avec  le  falaire.  Il  eft  rare  qu'ils  rempliflent  juf- 
qu'à  la  fin  tous  leurs  engagernens  ,  à  moins  que  les  dafchis  ou  les  préfens  ne. 
foient  renouvelles  plufieurs  fois.  Cependant  lorfqu'ils  achètent  quelque  chofe  x 
on  eft  obligé  de  fe  fier  à  leur  bonne-foi  pour  la  moitié  du  prix  ;  ce  qui  expofe 
toujours,  les  Marchands  de  l'Europe  à  quelque  perte.  Ces  friponneries  fonc 
communes  à  toute  la  Nation ,  depuis  le  Roi  jufqu'au  plus  vilEfclave. 
Avarice  des  rnîr  Leur  avarice  va  fi  loin  ,  que  s'ils  tuent  un  Mouton  ,  ils  le  regrettent  juf- 
qu'aux  larmes  pendant  huit  jours  -,  quoique  ces  excès  de  générolirè'ne  leur 
arrivent  gueres  que  pour  traiter  quelque  Européen  de  diftinétion  ,  dont  ils 
reçoivent  dix  fois  la  valeur  de  leur  dépenfe.  S'ils  élèvent  de  la  volaille  ,  ce 
n'eft  que  pour  la  vendre  &  pour  en  confeiver  le  prix.  Ils  fe  retranchent  tout 
ce  qui  n'eft  point  abfolument  riéceflaire  à  la  vie.  Leur  nourriture  ordinaire 
coniifte  dans  quelques  bananes,  ou  un  peu  de  poiflbn  que  leurs  Efclaves 
prennent  à  la  ligne  ,  ou  quelques  mauvaifes  crables  qu'ils  ramafleiH  au  long; 

(48)  Voyage  en  Guinée.  Vol  ï.p.  ado.  (45)  Un  Takus  eft  un  fou  de  Erancr,. 
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du  rivage  ,  avec  de  l'eau  puante  ou  fouillée  par  les  bêtes.  Si  le  hazard  leur 
fait  rencontrer  la  carcaffe  de  quelque  animal ,  c'eft  pour  eux  un  feftin  digne 
d'envie.  Le  Chevalier  Damou  ayant  fait  jetter  dans  la  mer  un  Eœuf  qui 
étoit  mort  fur  le  VaifTeau,  de  quelque  maladie,  les  flots  le  pouffèrent  à  demi 
pourri  fur  le  rivage.  Une  fi  belle  proie  fit  accourir  de  toutes  paas  un  grand 
nombre  de  Nègres,  qui  la  dévorèrent  avidement.  Ils  ont  feftomac  d'une 
grandeur  étonnante  ,  ou  du  moins,  lorfqu'ils  font  traités  par  ies  Blancs  ,  le 
plaifir  de  manger  aux  dépens  d'autrui  leur  fait  avaler  une  quantité  de  viande 
incroyable. 

Ils  connoifTent  fi  peu  le  plaifir  d'obliger  ,  que  s'ils  peuvent  fe  figurer  Leur  mauvais 
qu'une  chofe  vous  foit  agréable ,  il  ne  leur  faur  pas  d'autre  railon  pour  vous  cara"er6, 
la  refufer.  Dans  les  occafions  où  l'on  a  bsfoin  de  leurs  lervices  ,  il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  les  obtenir  ;  c'eft  de  les  traiter  avec  tant  d'indifférence  , 
qu'ils  ne  piaffent  pas  foupçonner  le  deilein  qu'on  a  de  les  employer,  fans 
quoi  ils  font  acheter  leur  moindre  peine  cent  fois  au-deifus  de  la  valeur. 
D'un  autre  côté  le  defir  du  gain  leur  fait  apporter  leur  charge  de  mauvais 
fruits  de  trois  ou  quatre  lieues  de  diftance  ,  pour  les  vendre  à  très-vil  prix  ; 
tandis  que  s'il  eft  queftion  de  vous  fervir  ,  ils  réfuteront  de  faire  vingt  pas ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  payés  d'avance.  On  en  a  vus  qui  après  avoir  reçu  leur 
payement ,  ont  laiffé  en  chemin  le  fardeau  dont  ils  s'étoient  chargés.  Le  Père 
Loyer  en  fit  plufieurs  fois  l'expérience.  Audi  les  repréfente-it-il  comme  la  plus 
trompeufe  &  la  plus  ingrate  Nation  de  l'univers.  Plus  on  leur  fait  du  bien  , 
dit-il ,  plus  il  en  faut  attendre  de  mal. 

Les  femmes  d'Iflini  ont  la  taille  menue  3c  bien  pnfe  ,  mais  font  fort  éloi-  libertinage  & 
gnées  de  pouvoir  prétendre  à  la  beauté.  Elles  font  dédaigneufes  ,  rufées ,  ™nité  de  Ieuis: 
ipirituelles ,  &  plus  avares  encore  que  les  hommes  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'elles  ne  foient  fort  libertines.  On  ne  leur  fait  pas  un  crime  de  l'inconti- 
nence lorfqu'elles  ne  font  pas  mariées ,  ou  qu'elles  n'ont  point  avalé  le 
Fétiche  pour  garant  de  leur  fidélité.  Elles  font  d'une  vanité  exceilïve.  On  les 
voit  fans  ceffe  confulter  leurs  petits  miroirs  ,  fe  frotter  les  dents  pout  les 
blanchir  ,  ajufter  leurs  cheveux,  &  leur  donner  différentes  formes.  Elles  les 
enduifent  d'huile  de  palmier,  &  les  entremêlent  de  pailletés  d'or  &  d'autres 
bagatelles.  Enfin  tous  leurs  mouvemens  fe  rapportent  à  plaire  ,  fur-tout  aux 
Blancs ,  pour  qui  elles  n'auroient  rien  de  réfervé ,  fi  elles  n'étoient  retenues  par 
la  crainte  de  leurs  maris,  qui  ont  droit  de  les  punir  de  mort  dans  le  cas  „  P""'1'011  po« 

J      l>    J    1  o  •  -  i>  ■  1  *  ■  .-i  ladirhere, 

de  1  adultère  ,  &  qui  peuvent  traiter  1  amant  avec  la. même  rigueur  s  il  man- 
que d'or  pour  fe  racheter.  L'amende  ordinaire  eft  d'une  Baide ,  ou  de  cent 
livres  i  quoiqu'elle  foit  beaucoup  plus  forte  lorfque  le  coupable  eft  riche  &c 
que  l'oflenfé  eft  un  Kabafchir.  En  1702,  le  Prince  Aniaba  fut  condamné 
par  les  Juges  à  payer  fept  bendes ,  c'eft-à-dire  fept  cens  livres ,  au  Capitaine 
Emon. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  courte.  Un  père,  qui  voit  fou  fils  en  état  de     cérémonie <&* 
fe  loutenir  ,  lui  cherche  une  femme ,  &  l'exhorre  à  voir  la  fille  qu'il  a  choifie.  mariaSes- 
Il  arrive  rarement  que  les  Parties  ne  foient  pas  du  goût  l'une  de  l'autre.  Les 
pères  conviennent  de  la  dot.  On  fait  avaler  le  Fétiche  à  la  fille ,  pour  garant  de 
fa  fidélité.  Deux  ou  trois  jours  fe  paffent  en  danfes  &  en  feftins.  Enfin  le  mari 
conduit  la  femme  dans  fa  maifon  3  où  il  la  rend  rnaîcrefle  abf.due  de  tous 
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— les  Efclaves  ;  &  fi  dans  la  fuite  il  prend  d'ancres  femmes,  c'eft  avec-  le  confen- 

1701-2-*  cemenc  de  la  première.  Mais  elle  ne  le  refufe  point  fans  quelque  forte  raifon  , 
parce  qu'elle  trouve  beaucoup  d'avantage  à  voir  multiplier  les  enfans  de  fon. 
mari ,  qui  font  une  richeffe  confïdérabie  dans  la  Nation.  D'ailleurs  toutes  les 
autres  femmes  font  regardées  comme  defimples  concubines.  Elles  ne  coûtent 
au  mari  que  huit  écus ,  qu'il  paye  au  père  en  poudre  d'or.  Il  les  conferve  auffi 
long-tems  qu'elles  lui  plaifenr ,  avec  la  liberté  de  les  renvoyer  lorfqu  il  le  juge 
à  propos ,  fans  aucune  plainte  des  deux  parts, 
pamre des fem-       Ees  femmes  portent  un  pagne  comme  les  hommes,  mais  elles  aiment  les 

mes.  couleurs  brillantes ,  telles  que  le  rouge  &  le  bleu  ,  ou  les  étoffes  rayées ,  fui- 

vant  les  avantages  que  leur  vanité  croit  en  tirer  pour  plaire.  Leur  pagne  eft 
foutenu  par  une  autre  pièce  d'étoffe  qui  leur  couvre  les  épaules ,  &  qui  leur 
fert  à  porter  leurs  Enfans.  Autour  de  la  ceinture  ,  elles  le  plaifent  à  porter 
quantité  d'inftrumens  de  cuivre ,  d'étain  ,  &  fur-tout  des  clefs  de  fer  ,  dont 
elles  fe  font  une  parure  ,  quoique  fouvent  elles  n'ayent  pas  dans  leurs  Caba- 
nes une  feule  boete  à  fermer.  Elles  fufpendent  auffi  à  leur  ceinture  plufieurs 
bourfes  de  différentes  grandeurs ,  remplies  de  bijoux  ,  ou  du  moins  de  baga- 
telles qui  en  ont  l'apparence,  pour  fe  faire  une  réputation  de  richeffe  ,  fur- 
tout  aux  yeux  des  Européens.  Leurs  jambes  &  leurs  bras  font  moins  ornés  que 
chargés  de  bracelets ,  de  chaînes  ,  &  d'une  infinité  de  petits  bijoux  de  cuivre, 
d'étain  &  d'ivoire.  Le  Père  Loyer  en  vit  plufieurs  qui  portoienc  ainfi  jufqu'à 
dix  livres  ,  en  bracelets  &  en  manilles  •,  plus  fatiguées ,  dit-il ,  fous  le  poids 
de  leurs  ornemens ,  que  les  criminels  de  l'Europe  ne  le  font  fous  celui  de 
leurs  chaînes. 
Manière  dont       £e  jour  qu'elles  mettent  au  monde  un  enfant ,  elles  le  portent  à  la  Rivière , 

elles  accouchent.    ,     .       '    -       K    ,  ..  A  '.,.,..  r  s    , 

le  lavent,  le  lavent  elles-mêmes  ,  &  retournent  immédiatement  a  leurs  occu- 
pations ordinaires.  Enfuite  ,  duconfentement  du  père,  elles  donnent  à  l'en- 
fant le  nom  de  quelque  arbre ,  de  quelque  bête ,  ou  de  quelque  fruit.  D'autres 
lui  donnent  le  nom  de  leur  Fétiche  ,  ou  celui  de  quelque  Blanc  ,  qui  eft  leur 
Mingo  (50),  c'eft-à-dire ,  leur  ami.  En  général,  les  Négreffes  ont  une  ex- 
ceffive  affection  pour  leurs  enfans.  La  fécondiré  des  Iffinoifes  eft  médiocre. 
S'il  eft  rare  qu'elles  n'ayenr  aucun  fruit  de  leur  mariage  ,  le  nombre  de  leurs 
enfans  ne  furpalfe  gueres  deux  ou  trois.  Elles  les  portent  fur  le  dos  ,  fans  les 
quitter  dans  les  travaux  les  plus  pénibles  ;  d'où  il  arrive  fouvent ,  dit  l'Au- 
Educarion  des  teur ,  qu'ils  ont  le  nez  plat.  A  l'âge  de  fept  ou  huit  mois ,  elles  les  laiffent 
enftns,  ramper  comme  autant  de  petites  bêtes  domeftiques.  Le  Père  Loyer  prétend 

que  par  cette  méthode,  ils  apprennent  plutôt  à  matchet  que  les  enfans  de 
l'Europe.  On  les  accoutume  auffi  de  bonne  heure  à  porter  des  bracelers  de 
fer  ou  de  cuivre.  Lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  de  dix  ou  douze  ans ,  leur  édu- 
cation appartient  à  leurs  pères ,  qui  leur  enfeignent  quelque  moyen  de  gagner 
leur  vie  ,  tel  que  la  pêche ,  la  chaffe  ,  l'art  de  tirer  du  vin  de  palmier ,  le  com- 
merce ,  &c.  Les  femmes  exercent  leurs  filles  à  néroyer  lamaifon  ,  à  broyer  le 
maïs  ,  le  riz  &  le  millet ,  à  faire  du  pain  ,  à  préparer  les  alimens ,  à  vendre  ou 
acheter  au  marché ,  mais  fur-tout  à  ptendre  un  foin  continuel  des  intérêts  du. 
ménage.  Sur  cet  article  ,  elles  pourroient  donner  de  bonnes  leçons  aux  fem- 
mes les  plus  entendues  de  l'Europe  (51). 

(jo)  C'eft  le  mot  Portugais  Amïgo  }  cor-         (ji)  Loyer,  p.  IJ4. 
rompu  dans  la  bouche  des  Nègres, 
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Les  alimens  les  plus  communs  du  Pays  (ont  les  bananes  ,  les  figues  ,  les  ■    ■  ■ 
ignames  ,  le  riz  ,  le  maïs  &  le  millet.  On  fait  du  pain  des  trois  derniers.        OTU' 
Chaque  jour  au  loir,  la  maîtrefTe  de  la  cabane  ,  ou  la  principale  femme,  "*' 

tire  du  grenier  la  quantité  de  grain  qu'elle  croir  iuffifante  pour  le  jour  fui-  ^l'^^' dU'Fay'S 
vant.  Au  matin  les  jeunes  filles  ,  ou  les  Efclaves ,  ou  les  femmes,  loriqu'elles  par  les  femmes., 
manquent  d'Efclaves  &  de  filles,  s'aflemblent  pour  le  broyer  dans  de  grands 
mortiers  de  bois,  avec  un  pilon  de  la  même  matière.  Elles  ne  font  d'abord 
que  le  féparer  de  la  cofTe.  Eniuite  l'ayant  vanné  fur  de  grandes  pièces  de 
bois  ,  elles  le  remettenr  dans  le  mortier,  pour  l'écrafer  ,  en  y-jettant  par 
intetvalles  un  peu  d'eau  ,  qui  lert  à  l'épaiflir  ;  après  quoi  elles  étendent  la 
pâte  fur  une  pierre  platte ,  où  avec  une  autre  pierre  elles  la  travaillent  y 
comme  font  nos  Peintres  pour  broyer  leurs  couleurs.  Cette  -pâte  eft  divifée 
en  petites  mafles ,  de  la  groiTeur  de  nos  petits  pains  d'un  fou ,  que  les  Nègres 
appellent  Tokay.  On  les  fait  bouillir  dans  un  pot  ouvert,  avec  fort  peu  d'eau, 
après  avoir  eu  foin  de  mettre  un  peu  de  paille  au  fond  du  pot ,  pour  les- 
empêcher  de  brûler.  Il  n'y  a  point  de  jour  où  les  femmes  ne  recommencent 
cet  exercice.  Le  Père  Loyer  ne  parle  pas  tort  avantageufement  de  cette  ef- 
pece  de  pain.  Il  préfère  celui  de  miller ,  quoiqu'il  donne  des  coliques  d'efto- 
mac  fort  violente. 

Les  jours  de  fête  ,  lorfque  les  Nègres  ont  pu  fe  procurer  du  poilTon ,  ils  en  Ragoût  desNé- 
font  une  force  de  ragoût ,  qu'ils  nomment  Toro.  Ils  prennent  des  koros ,  ftuits 
d'une  efpece  de  palmier  ,  qui  refTembleà  la  datte  ,  quoiqu'il  en  foit  fort  dif- 
férent. Sa  groiTeur  eft  celle  dune  prune  ordinaire ,  &  fa  couleur  un  peu  plus 
rouge  que  l'opimenr.  Il  n'eft  gueres  compofé  que  d'une  peau  ,  qui  couvre  un, 
gros  noyau  ,  avec  fore  peu  de  fubftance  dans  l'intervalle.  On  fait  bouillir  un 
moment  ces  koros  avec  le  poilTon.  Enfuite  on  les  brife  dans  un  mortier  ;  & 
pretTanr  le  jus,  qu'on  fait  tomber  fur  le  poilTon  ,  on  y  joint  un  peu  de  fel  5 
beaucoup  de  poivre ,  &  l'on  donne  à  ce  ragoût  tout  le  rems  d'étuver.  Les  Eu- 
ropéens mêmes  le  trouvent  alTez  agréable  ,  lorfqu'il  eft  bien  afTaifonné  ;  mais , 
au  goût  des  Nègres ,  le  poivre  y  paro'it  toujouts  épargné. 

S'ils  manquent  de  poilTon ,  pour  en  manger  avec  leur  pain,  ils  font  une  jV"re {?"" des 

,  >.i      -i       1  1      •  -ri  •  i°       1      1  t>a  i-  Neeres  d  Iffini.- 

fauce  d  huile  de  palmier  ,  qui  leur  tient  heu  de  beurre.  L  Auteur  explique 
encore  leur  méthode.  Ils  prennenr  quantité  de  koros  ,  qu'ils  laifTent  en  tas  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  les  voyent  pourrir.  Enfuite  les  mettant  dans  un  mortier ,  ou 
plutôt  dans  un  tonneau  ,  ils  les  remuent  avec  des  bâtons  ,  pour  en  faire  une 
forte  de  matmelade,  fur  laquelle  ils  verfent  de  l'eau  chaude.  Ils  la  laifTent 
un  peu  cuver  ;  &  lorfqu'ils  jugent  l'opération  finie.  Ils  panchent  le  tonneau  , 
pour  en  tirer  l'huile  ,  qu'ils  mettent  dans  de  grandes  jarres.  On  conçoit  que 
les  noyaux  &  les  filamens  refirent  au  fond  du  tonneau. 

Le  vin  des  Nègres  eft  le  jus  d'une  autre  efpece  de  palmier,  qui  n'a  pas    Uat vIn de ?3U 

J"    ■  1    •         ■  1        1  ¥■      n  tnir    ■  1    •      mier  ï    manière 

d  épines  comme  celui  qui  porte  les  koros.   Le  Royaume  d  iliini  en  produit  dont  Us  le  tirent,- 

un  fi  grand  nombre,  qu'une  parrie  des  Habitans  n'a  pas  d'autre  occupation 

que  d'en  tirer  certe  liqueur.  Lorfqu'ils  ont  reconnu  à  certaines  marques ,  que 

l'arbre  eft  parvenu  à  fa  maturité  ,  ils  grimpent  au  fommet  ;  ils  coupent  deux 

ou  trois  branches  ,  avec  un  petit  cizeau  plat ,  d'un  pouce  de  largeur  ;  ils  font 

un  petit  trou  de  la  groiTeur  du  doigt,  dans  lequel  ils  mettent  une  feuille 

loulée  en  forme  d'entonnoir;  &  plaçant  au-deflous  un  grand  pot >■  qu'ils 
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... ; attachent  à  l'arbre  ,  ils  y  lai  lient  diftiller  le  vin.  Cette  liqueur  n'eft  pas  défa- 

L  °  Y  E  R*î  gréable  ;  mais  elle  s'aigrit  (5  z)  lorsqu'elle  eft  confervée  plus  d'un  jour,  quoi- 
17CI-Z-J.  gue  jes  |sj^gres  ne  pen  eftiment  pas  moins.  Il  faut  renouveller  les  incifions, 
chaque  fois  qu'on  en  veut  tirer  ,  car  elle  s'arrête  après  avoir  coulé  aflez  long- 
rems  par  le  même  trou.  Un  palmier  fournit  du  vin  pendant  trois  mois  ;  après 
quoi  il  féche  &  meurt  bientôt.  Le  tronc  produit  des  vers  de  la  grofleur  du 
pouce  ,  que  les  Nègres  mangent  comme  un  mets  délicat,  &  qu'ils  vendent 
fort  cher. 
Ccws Edifices.  Les  Minois  font  moins  curieux  dans  leurs  édifices  que  la  plupart  des  Nè- 
gres de  la  même  Côte.  Ils  n'ont  pour  maifons  que  de  miférables  hutes , 
compofées  de  rofeaux,  &  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Dans  tout  le  Pays 
on  ne  trouve  pas  d'autres  maifons  plâtrées  que  celle  du  Roi ,  celle  du  Capi- 
taine Yamoké  fon  frère,  &  deux  ou  trois  des  principaux  Kabafchirs  d\Af- 
foko.  Elles  font  de  bois ,  &  bâties  depuis  le  commerce  de  la  Nation  avec 
les  Européens.  Tout  le  refte  ,  fans  en  excepter  celles  des  Grands,  n'eft  pas 
comparable  aux  cabanes  des  Charbonniers  de  France.  D'ailleurs  elles  font  fi 
balles ,  qu'à  peine  un  homme  ordinaire  peut  s'y  tenir  debout.  Il  faut  y  être 
afiis  ou  couché.  A  la  vérité  les  Nègres  n'y  entrent  gueres  que  pour  dormir, 
ou  pour  s'y  mettre  à  couvert  dans  les  tems  de  pluye.  Ils  panent  les  jours  en- 
tiers à  leurs  portes ,  fous  des  lalles  extérieures  de  branches  &  de  verdure  ,  où 
ils  prennent  le' frais. 

La  porte  des  maifons  ,  ou  des  hutes  ,  eft  un  trou  d'un  pied  &  demi  quarré, 
par  lequel  on  ne  pafle  qu'en  rampant ,  avec  allez  de  difficulté.  Elle  eft  fermée 
d'un  tiffu  de  rofeaux  ,  attaché  intérieurement  avec  des  cordes  ,  pour  fervir  de 
défenfe  contre  les  Tigres.  Pendant  la  nuit ,  on  allume  du  feu  au  centre  des 
hutes;  &  comme  elles  font  fans  cheminée  ,  il  y  règne  toujours  une  fumée 
épaiiîe.  Les  Nègres  s'y  couchent  fur  des  nattes  ,  ou  des  rofeaux ,  les  pieds 
contre  le  feu.  Leurs  femmes  habitent  des  cabanes  léparées  ,  où  elles  mangent 
&  couchent  à  part  ;  rarement  du  moins  avec  leurs  maris.  Toutes  ces  hutes  font 
environnées  d'une  paliftade  ou  d'une  haye  de  rofeaux  qui  forme  une  cour 
dont  la  porte  fe  ferme  toutes  les  nuits.  Cette  cour  &  le  fond  des  cabanes  ,  qui 
n'eft  que  de  fable,  font  nétoyés  dix  fois  le  jour  par  les  femmes  &  les  filles,  done 
l'office  eft  d'entretenir  l'ordre  &  la  propreté. 
Maïibn  de  puri-  C'eft  une  coutume  immémoriale  parmi  les  Minois,  d'avoir  pour  chaque  Vil- 
femmes,  lage ,-  à  cent  pas  de  l'habitation  ,  une  maifon  féparée  qu'ils  appellent  Burna- 

mon  ,  où  les  femmes  &  les  filles  fe  retirent  pendant  leurs  infirmités  lunaires. 
On  a  foin  de  leur  y  porter  des  provifions ,  comme  fi  elles  étoient  infectées  de 
pefte.  Elles  n'ofent  déguifer  leur  fituation  ,  parce  qu'elles  rifqueroient  beau- 
coup à  tromper  leurs  maris.  Dans  la  cérémonie  du  mariage ,  on  les  fait  jurer 
par  leur  Fétiche ,  d'avertir  leur  mari  auflî-tôt  qu'elles  s'apperçoivent  de  leur 
état ,  &  de  fe  rendre  fur  le  champ  au  Burnamon. 
Meubles  des  Né-  Les  meubles  des  Nègres  font  aùffi  négligés  que  leurs  édifices.  On  ne  trouve 
gresd'liTuii.  (jans  [eurs  llutes  qu'un  petit  nombre  de  felletes,  d'un  demi  pied  de  haut, 
qui  leur  fervent  d'oreillers  pour  la  nuit.   Ils  les  portent  ou  les  font  porter 

(51)   Elle  fe  conferve  plus  long-tems  à     excefïive.  C'eft  au  Leftcur  à  faire  ces  remar- 
Sierra-Léona  ,  au  Sénégal ,  &c-  &  dans  d'au-     ques  &  ces  comparaifons, 
);res  Pays ,  parce  que  la  chalçuj:  y  çft  moins 

avec 


Loyer. 
1701.-2-$. 
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avec  eux  par  leurs  Efclaves ,  dans  les  lieux  où  leur  delfein  eft  de  s'arrêter.  Un 
Nègre  qui  a  pu  Te  procurer  quelque  vieux  coffre  de  Matelot ,  paffe  pour  un 
homme  de  diftihdlion.  La  batterie  de  cuifine  confifte  dans  quelques  mauvais 
pors  de  terre,  qui  fe  caflent  facilement,  parce  qu'ils  font  mal  paîtris,  &  quel- 
ques plats  de  bois  pour  fervir  les  alimens.  Ils  mangent  aÛis  à  terre  ,  fans  fer- 
viettes,  fans  couteaux,  fans  fourchettes  &  fans  cueilleres  ,  trempant  leurs 
doigts  &  la  main  entière  dans  les  plats. 

Il  n'y  a  point  de  Nègres  ,  fur  toute  la  Côte  ,  qui  ayent  autant  d'expérience     Leuf cou      & 
militaire  &  de  courage  c]ue  les  Illinois.  Quoique  leur  Nation  foir  peu  nom-  leur  expérience  à 
breufe  ,  elle  eft  redoutée  de  tous  leurs  voilins.  Leur  valeur ,  ou  la  bonne  con-    aË'Jerie- 
duite  de  leurs  Chefs  ,  les  a  fait  quelquefois  pénétrer  avec  fu.eçès  jnfqu  a  la  Ri- 
vière de  Saint  André  ,  c'eft-à-dire  ,  î'efpace  de  cinquante  ou  foixante  lieues, 
à  la  pourfuite  des  Ofchins  leurs  anciens  ennemis.  Loyer  fut  témoin  de  leur  re- 
tour en  1701.  Après  une  expédition  de  cette  nature,  ils  revenoient  chargés 
d'un  riche  butin  en  or  &  en  Efclaves. 

Leurs  armes  font  le  fabre,  la  zagaye  ,  &  le  moufquet,  dont  ils  fe  fervent     L«i«arra«, 
avec  beaucoup  d'adreffe  &  qu'ils  entretiennent  en  fort  bon  ordre.  Us  ont 
l'art  de  faire  une  très-bonne  arme  d'un  vieux  moufquet ,  en  donnant  à  la  bat- 
terie une  nouvelle  rrempe  qui  la  rend   meilleure.  Les  François  en  ont  vu 
quantité  d'exemples  dans  de  vieux  lufils  qui  ne  faifoient  plus  feu ,  &  que 
les  KTinois  ont  parfaitement  rétablis ,  en  leur  donnant  une  couleur  prefqu'ar- 
gentée.  Leurs  Chefs  de  guerre  ont  de  forr  bons  boucliers  ,  qu'ils  font  porter 
par  leurs  Etclaves ,  &  dont  la  forme  eft  un  quarré  long  de  trois  pieds  ,  fur 
deux  de  large.  Ils  font  compofés  de  cuirs  de  Bœuf,  couverts  de  peaux  de  Ti- 
gres. A  chaque  coin  pend  unelonnette  ,  qui  fe  fait  entendre  lorlque  les  Efcla- 
ves les  portent  lur  le  bras  gauche ,  avec  un  labre  dans  la  main  droite ,  pour  dé- 
fendre leur  maître.  Au  moment  de  l'attaque ,  chaque  Général  eft  armé  d'un  de 
ces  boucliers, 

Le  Royaume  d'Iiïïni  avoir  alors  trois  Généraux  d'une  aurorité  prefqu'égale;  LeursTnftmœea* 
le  Roi  Akafini ,  Yamoké  fon  frère  ,  tk  Enion  fon  neveu.  Ces  rrois  Princes  militaires, 
avoient  chacun  le  même  nombre  d'Eklaves.  C'eft  en  quoi  confiftent  leurs  ri- 
cheffes  &  leur  puiffance.  Ces  Efclaves  ,  qu'ils  arment  en  tems  de  guerre  ,  for- 
ment le  gros  de  l'armée.  Chaque  Illinois  libre  fe  range  fous  l'enfeigne  du  Gé- 
néral qu'il  aime  le  plus ,  ou  qui  s'eft  acquis  par  fes  bienfaits  quelque  droit  fut 
fa  reconnoiftance.  Chaque  Général  a  cinq  ou  fix  cens  Efclaves.  Les  Brembis, 
ou  les  Kabafchirs  en  ont  chacun  ,  depuis  vingt  jufqu'à  cinquante.  Toute  cette 
milice  (uit  le  Roi ,  qui  a  les  yeux  ouverts  fur  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  la 
bataille ,  8c  leur  fait  une  part  du  butin  proportionnée  à  leur  valeur.  Pendant 
l'aélion  ,  les  tambours  ,  les  trompettes  êc  les  autres  inftrumens  miliraires  font 
un  bruit  terrible ,  qui  joint  aux  cris  des  Nègres ,  infpire  du  courage  aux  plus 
lâches.  Leurs  tambours  fonr  compofés  d'une  pièce  de  bois  ,  creufée  d'un  feul 
côté  ,  &  couverte  d'une  oreille  d'Eléphant  allez  bien  tendue.  Les  baguettes 
font  deux  bâtons  en  forme  de  marteau,  couverts  de  peau  de  Chèvre;  ce  qui 
produit  un  fon  fort  étrange. 

Les  trompettes  font  des  dents  d'Eléphant ,  creufées  prefque  d'un  bout  a 
l'autre,  avec  une  pe"ite  ouverture  au  côté,  par  laquelle  le  Trompette,  qui. 
S&  un  enfant  de  douze  ou  quinze  ajns ,  foufile ,  8ç  tire  un  fon  fort  aigu ,  mais 
7"om&,  llïi  I  i  i 
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■  L  fans  aucune  variété  ,  tel  que  celui  de  nos  cornets  à  bouquin.  A  cette  belle  mû- 

170 1--1  \.    nclue  '  ciue  'e  P«nce  Aniaba  ,  fuivanr  le  recir  du  Père  Loyer  ,  trouvoit  préfé- 
inftmmentfiQ-  rable  aux  hautbois  de  Vetfailles ,  ils  joignent  un  inftrumeni  fort  remarquable 
gulier.  par  la  fingulanré  de  fa  conftruèlion  ,  mais  fort  difficile  à  décrire.  Il  eft  de  fer , 

ëc  de  la  forme  de  deux  pelles  à  feu  concaves  ,  longues  d'un  pied ,  qui  dans  leur 
jonction  compofent  une  forte  de  ventre  oval  On  tient  cet  infiniment  par  le 
petit  bout ,  &  l'on  frappe  defTus  avec  un  bâton  d'un  demi  pied  de  long  ,  fui- 
vant la  cadence  des  tambours  Si  des  trompettes,  qui  font  près  du  Général  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'a&ion. 

Les  guerres  des  Nègres  s'élèvent  facilement  &  fe  terminent  de  même.  Com- 
me le  moindre  incident  leur  fait  prendre  les  armes,  les  moindres  avances  de 
paix  fervent  à  les  réconcilier. 
Leurs  maladies.  De  toutes  les  maladies  au/quelles  ils  font  fuiets,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
épidémique  que  là  vérole.  Ils  en  font  tous  infectés  dans  quelque  degré.  On 
en  voit  quelques-uns  tomber  en  pourriture  ,  pour  avoir  négligé  le  mal  dans 
fon  origine.  Il  leur  vient  du  commerce  avec  les  femmes,  dans  lequel  ils  ne 
laiflent  pas  de  mettre  tout  leur  bonheur.  Ils  font  fort  affligés  auffi  par  des 
maux  d'yeux  ,  qui  vont  fouvent  jufqu'à  leur  faire  perdre  entièrement  la  vue, 
&  qu'on  attribue  à  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  fur  des  fables  d'une  blan- 
cheur &  d'une  fécherefîè  extrêmes.  Les  vers  de  chair  font  encore  une  de  leurs 
maladies  les  plus  communes.  On  en  voit  de  plufîeurs  aunes  de  long  >  &  de  la 
grofTeur  d'une  aiguille  de  Tapifïier.  Le  Père  Loyer  parle  d'un  Nègre  qui  avoit 
tout  à  la  fois  cinq  ou  fix  de  ces  vers  à  la  jambe.  Il  règne  beaucoup  de  fièvres 
parmi  les  Nègres.  Leur  remède  eft  de  porter  les  malades  dans  une  Rivière  ,  & 
de  les  baigner  jufqu'à  ce  que  l'excès  du  froid  les  guérifTe.  Mais  il  en  meurr  plus 
qu'il  ne  s'en  rérablit  par  cette  méthode.  Ordinairement  les  Nègres  périlTent 
de  la  première  attaque  d'une  maladie  ,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  connoifîance 
de  la  Médecine ,  quoiqu'ils  ne  manquent  point  de  fimples.  Leur  principal  ref- 
fource  eft  de  confulter  leurs  Fétiches. 
■Remèdes en ufa-  Dans  leurs  maladies  ou  dans  les  afflictions ,  ils  ont  peu  d'égard  &  de  pitié 
ge dans _k Royau-  les  uns  pour  les  autres.  Ils  prennent  foin  feulement  de  colorer  le  malade  de 
différentes  peintures,  à  l'honneur  de  leurs  Fétiches,  &  de  leur  donner  une  forte 
de  cordial ,  mais  fans  leur  faire  rien  changer  à  leur  diète.  Ce  cordial  eft  com- 
pofédemalaguette,  ou  de  poivre  de  Guinée  ,  &  du  jus  de  certaines  herbes  for- 
tes ,  qu'ils  tirent  en  les  pilant  &  qu'ils  font  boire  au  malade.  Dans  les  pleure- 
lies,  ils  font  des  fcarifications  aux  épaules,  en  y  appliquant  de  petites  cornes  au 
lieu  de  vtntoufts.  Pour  les  blefïures  ils  employent  une  herbe  dont  le  jus  mis  fur 
la  playe  avec  le  marc ,  produit  des  cures  fi  merveilleufes  ,  qu'ils  comptent  pour 
rien  une  bleffure  de  cinq  pouces  de  profondeur  ,  où  l'os  même  eft  endomma- 
gé ,  &  qu'ils  font  sûrs  de  la  guérir  en  trois  femaines.  Loyer  en  vit  des  exemples 
n  furprenans ,  qu'il  fe  difpenfe  de  les  rapporter ,  parce  qu'on lesprendroit  pour 
des  fables. 
Leurs  précau-  Les  Nègres  font  fort  foigneux,  pendant  leur  vie,  d'acheter  &  de  préparer 
taons  pour  leur  tout  ce  qui  Joit  fervir  à  leur  enterrement.  C'eft  un  beau  drap  rayé  de  coton  , 
icpulcure.  .    *  ,  •  1       o      1       1  ■  •  i>  j  . 

pour  les  envelopper  ;  un  cercueil  ,  &  des  bijoux  d  or  ou  d  autres  matières 
pour  l'orner  ,  dans  l'opinion  que  l'accueil  qu'on  leur  fera  dans  l'autre  monde 
répondra  aux  ornemens  de  leur  lepulture.  Cependant  ils  ont  commencé  de- 
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puis  peu  à  revenir  de  certe  erreur  ,  qui  coutoit  autrefois  la  vie  à  quantité  de  — ■ 

femmes  Se  d'efclaves.  L'ufage  éroit  d'en  facrifier  un  grand  nombre  aux  funé- 
railles des  Rçus  &  des  riches  Brembis ,  pour  leur  compoler  une  eleorte  en  paf- 
fant  dans  l'autre  vie.    , 

Lorfqu'un  Nègre  expire  ,  la  nouvelle  s'en  répand  auflï-tÔt  dans  l'habitation,  cérémonie  do 
La  plupart  des  femmes,  fur-tout  les  vieilles,  s'aifemblent  à  la  mailon  du  leurs  funérailles, 
mort.  Leurs  cris  &  leurs  polaires  extravagantes  inlpirent  tout  à  la  fois  l'envie 
de  rire  Se  la  frayeur.  Les  unes  ,  armées  d'une  pique  ,  font  des  recherches 
dans  toute  la  maifon  ,  Se  feignent  de  vouloir  ouvrir  la  terre  pour  trouver  la 
perfonne  qui  leur  manque  ,  en  l'appellant  à  haute  voix  par  fon  nom.  D'au- 
tres courent ,  comme  des  furieules ,  dans  tou:es  les  maitons  que  le  morr  fré- 
quentoit ,  &  demandent  à  tous  ceux  qu'elles  renconttent  s'ils  n'ont  pas  vu  celui 
qu'elles  cherchent.  Une  abondance  de  larmes  ccule  au  long  de  leurs  joues  Se 
fur  leur  fein.  Ceux  quelles  interrogent  leur  répondent  en  branlant  la  tête, 
Aouru  ,  c'eft-à-dire  ,  il  ejî  parti.  Pendanr  ce  tems-là ,  d'autres  femmes  s'em- 
ployent  près  du  corps  à  vanter  les  aérions  ,  les  vertus  &  les  richelfes  du  mort. 
Enfuire  fes  amis  le  frottent  de  diverles  peintures ,  ils  lui  peignent  les  cheveux , 
Se  les  frifent  ;  ils  l'ornent  de  fon  pagne  ,  Se  des  bijoux  qu'il  a  raflemblés  pen- 
danr la  vie. 

Les  auttes  Pleureufes ,  car  le  Pete  Loyer  les  compare  à  celles  des  Anciens,     d=  quelle  ma- 

vi  r         o     J  J  J  •  ■  1     A.  mere   °n  1"  en-' 

reviennent  après  leurs  courles ,  <x  demandent  au  cadavre  pourquoi  il  elt  mort ,  certe. 
tandis  qu'il  pouvoir  vivre  honorablement ,  Se  s'il  n'avoir  point  alfez  d'or ,  de 
femmes ,  de  bled  Se  d'Efclaves  3  Toutes  ces  queltions  lont  entremêlées  de 
grands  cris.  On  apporte  alors  le  cercueil ,  fi  le  mort  a  pris  foin  de  s'en  préparer 
un.  S'il  ne  s'en  trouve  pas  de  prêr ,  on  en  fait  un  de~quelques  vieilles  plan- 
ches ,  où  l'on  met  le  corps ,  les  genoux  plies  Se  les  talons  lous  les  felles  ;  de  forte 
que  la  tète  vient  repofer  lut  les  genoux.  La  grandeur  du  cercueil  n'elt  ainfi  que 
d'environ  rrois  pieds  quarrés.  On  place  aux  côtés  la  fellette  du  mott  Se  fon 
pot  de  terre  ;  la  fellette  pour  s'afleoir  dans  le  befoin  ,  le  por  pour  fe  préparer 
des  alimens.  Si  c'elt  un  Roi  ou  un  riche  Brembis ,  on  jerte  fur  le  corps  quantité 
de  poudre  d'or.  Il  n'y  a  poinr  de  pauvre  Nègre  avec  qui  l'on  n'en  renferme  un 
peu ,  pour  fervir  à  fes  befoins  dans  l'autre  monde. 

En  même-tems  ,  tous  les  jeunes  gens  du  voifinage  s'alTemblent  avec  des 
armes.  Si  le  mort  elt  un  Brembis  ,  ou  de  quelque  diltinétion  ,  les  parens  leur 
fournifTent  de  la. poudre,  avec  laquelle  ils  tirent  auffi  long-tems  qu'elle 
peur  durer.  S'il  étoit  pauvre ,  on  ne  fait  que  deux  ou  trois  décharges  ;  mais 
c'ell  un  fervice  que  tous  les  Nègres  fe  rendent  mutuellement ,  Se  qu'ils 
croient  capable  de  leur  procurer  dans  l'autre  vie  la  même  réception  qu'aux 
Kabafchirs. 

Après  toutes  ces  cérémonies  ,  ils  ferment  le  cercueil ,  &  le  clouent  foi- 
gneufemenr.  Quatre  Efclaves  le  tranfportent  dans^les  bois  ,  Se  choifilTent 
quelque  endroit  écarté ,  où  fans  autres  témoins  ils  creufent  une  foiTè  ,  & 
l'enterrent.  A  leur  retour ,  ils  mangent ,  avec  les  Pleureufes  ,  les  alimens  qui 
leur  ont  été  préparés  par  les  parens  du  mort.  Il  ne  fe  trouve  aucun  autre  Nègre 
a  ce  feftin.  La  même  coutume  s'obferve  pour  les  hommes  &  pour  les  femmes. 
Si  le  mort  étoit  d'un  rang  diftingué ,  {es  femmes  paroilTent  dans  leurs  meil-  proce/n0!i  a; 
leurs  habits,  quelques  jours  après  l'enterrement  ;  Se  chacune  portant  une  danfe  des  veuves. 
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zagaye  fur  l'épaule,  elles  font  dans  cet  état  une  proceflion  dans  le  Village; 
deux  à  deux ,  en  chantant  différens  airs.  Elles  vont  enfui  te  à  la  porte  des 
Brembis ,  où  elles  font  une  danfe  en  rond ,  qui  s'appelle  Babaua.  Chaque 
Brembis  eft  obligé  de  leur  donner  trois  takus ,  qui  font  environ  quinze  fous  ; 
après  quoi  retournant  dans  leurs  familles  elles  ont  la  liberté  de  fe  remarier 
auffi-tôt  qu'elles  en  trouvent  l'occallon. 
nctigion  desNé-  On  a  repréfenté  la  Religion  de  ces  Nègres  avec  de  faufles  couleurs.  Vil- 
iie'    "'  lault ,  par  exemple  ,  s'en:  fort  trompé  en  rapportant  qu'ils  adorent  les  Fétiches 

comme  leurs  divinités.  Ils  défavouent  eux-mêmes  la  doctrine  qu'il  leur 
attribue.  Suivant  le  Père  Loyer  ,  ils  reconnoiffent  un  Dieu  Créateur  de  toutes 
choies,  &  particulièrement  des  Fétiches,  qu'il  envoyé  fur  la  terre  pour  rendre 
fervice  au  genre  humain.  Cependant  leurs  notions  font  fort  confufes  fur 
l'article  des  Fétiches.  Les  plus  vieux  Nègres  paroiffent  embarralfés  lorfqu'on 
les  interroge.  Ils  ont  appris  feulement ,  par  une  ancienne  tradition  ,  qu'ils 
loin  redevables  aux  Fétiches  de  tous  les  biens  de  la  vie  ,  &c  que  ces  Etres, 
auffi  redoutables  que  bienfaifans ,  ont  auffi  le  pouvoir  de  leur  caufer  toutes 
fortes  de  maux. 

Chaque  jour  au  matin ,  ils  vont  fe  laver  à  la  Rivière  ;  &  fe  jettant  fur  la 
tête  une  poignée  d'eau  ,  à  laquelle  ils  mêlent  quelquefois  du  fable  pour  ex- 
primer  leur  humilité  ,  ils  joignent  les  mains ,  les  ouvrent  enfuite  ,  &  pro- 
PrieresdesNc-  noncent  doucement  le  mot  à'Eckfavals.  Après  quoi ,  levant  les  yeux  au  ciel , 
Sres-  ils  font  cette  prière  :  Anghïumé  ,  marné  Enaro  ,  marné  Orié  ,  marné  Skihé  e 

Okkori  ,  marné  Akana  ,  marné  Brembi ,  marné  Angnan  e  awnfan  j  ce  qui  fi- 
gnifie  :  Mon  Dieu,  donnez-moi  aujourd'hui  du  riz  &  des  ignames  ;  donnez- 
moi  de  l'or  &  de  l'aigris  ;  donnez-moi  des  Efclaves  &  des  richeffes;  donnez- 
moi  la  fanté ,  Se  accordez-moi  d'être  prompt  &  a&if.  C'eft  à  cette  prière  que 
fe  réduifent  toutes  leurs  adorations.  Us  croyent  Dieu  (1  bon  qu'il  ne  peut  leur 
faire  de  mal.  Il  a  donné ,  difent-ils,  tout  fon  pouvoir  aux  Fétiches  &  ne  s'en 
eft  pas  réfervé. 
fetid-.es d'îitini.  Ces  Fétiches  (35)  font  différens,  fuivant  les  idées  ou  plutôt  le  caprice 
de  chaque  Nègre.  A  peine  trouveroit-on  deux  Nègres ,  fur  toute  la  Côte  de 
Guinée ,  qui  s'accordent  dans  l'honneur  qu'ils  leur  rendent  ;  l'un  choifit  pour 
fon  Fétiche  une  pièce  de  bois ,  jaune  ou  rouge  ;  l'autre  les  dents  d'un  Chien , 
d'un  Tigre,  d'une  Civette,  d'un  Eléphanr.  Ceux-ci  un  œuf  ou  un  os  de 
quelque  oifeau  ,  la  tête  d'une  Poude  ,  un  Bœuf,  une  Chèvre,  ceux-là  une 
arrête  de  poiffon  ,  la  pointe  d'une  corne  de  Bélier  remplie  d'excrémens  ,  une 
branche  d'épine  ,  un  paquet  de  cordes  compofées  d'écorce  d'arbre  ,  &  d'au- 
tres objets  de  la  même  nature.  Leur  refpect  pour  les  Fétiches  eft  pouffé  fi  loin , 
qu'ils  obfervent  religieufement  tout  ce  qu'ils  promettent  en  leur  nom.  Les 
uns  s abftiennent  de  vin  pour  honorer  leur  Fétiche  ,  les  autres  d'eau-de-vie» 
Quelques-uns  fe  retranchent  l'ufage  de  certains  mets  &z  de  certaines  efpeces 
de  poiffon  ;  d'autres  celui  du  riz  ,  du  maïs  ,  des  fruits ,  Ikc.  Mais  tous  les 
Nègres  ',  fans  exception ,  fe  privent  de  quelque  plaifir  à  l'honneur  des  Fétiches» 
&  perdraient  plutôt  la  vie  que  de  violer  leur  engagement. 

(5?)  Barbot  obferve  que  Vetijfo  eft  un  mot  terme  de  Tetiche.  Pour  exprimer  Dieu  ou  une 
Portugais  qui  fignifîe  charme  ou  paroles  en.  Idole  ,  ils  ont  le  mot  de  Bojfum  ou  de  Bojfefv, 
(hantées ,  &  que  les  Nègres  ea  ont  fait  leur 
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Ils  ont  dans  le  cours  de  l'année  plufieurs  jours  confacrés  aux  Fétiches.  Le  — — 

principal  eft  le  jour  de  leur  nailTance  ,  qu'ils  célèbrent  en  blanchilTant  leur      LoYER- 
ïetiche  &  fon  autel  ,  en  fe  peignant  le  corps  de  la  même  couleur  ,  &  en    Veu\s~ou"/de 
portant  un  pagne  blanc.  D'autres  obfervent  le  Vendredi  de  chaque  femaine  Fêtes. 
comme  nous  oblervons  le  Dimanche  ,  l'employent  à  parer  leur  Fétiche  ,  &  à 
lui  faire  quelque  offrande  ou  quelque  fa.crifice. 

Outre  les  Fétiches  particuliers,  il  y  en  a  de  communs  au  Royaume  ,  qui    Fétiches  publics 
font  ordinairemenr  quelque  grotte  monragne  ou  quelque  arbre  remarquable.      Parucu  ias- 
Si  quelqu'un  étoit  allez  impie  pour  les  couper  ou  les  défigurer ,  il  feroit  puni 
d'une  mort  certaine.  Chaque  Village  eft  auiïî  Ions  la  protection  de  fon  propre 
Fétiche  ,  qui  eft  orné  aux  frais  du  Public  ,  &  qu'on  invoque  pour  les  biens 
communs.  Ce  Gardien  de  l'habitation  a  fon  autel  de  rozeaux  dans  les  Places 
publiques  ,  élevé  fur  quatre  piliers  ,  &  couvert  de  feuilles  de  palmier.  Les 
Particuliers  ont  dans  leur  enclos  ou  à  leur  porte  un  lieu  réfervé  pour  leur  Féti- 
che ,  qu'ils  parent  fuivant  les  mouvemens  de  leur  propre  dévotion  ,  &  qu'ils 
peignent  une  fois  la  femaine  de  différentes  couleurs.  On  trouve  quantité  de 
ces  autels  dans  les  bois  &  les  btuyeres.  Ils  font  chargés  de  toutes  fortes  de  Fe-   Autels &ofrW 
tiches ,  avec  des  plats  &  des  pots  de  rerre ,  remplis  de  mais ,  de  riz  &  de  fruits.  des' 
Si  les  Nègres  ont  beloin  de  pluye  ,  ils  mettent  devant  l'autel  des  cruches  vui- 
des.  S'ils  lont  en  guerre  ,  ils  placent  des  fabres  Se  des  poignards  pour  deman- 
der la  victoire.  S'ils  ont  befoin  de  poiiïbn  ,  ils  offrent  des  os  êc  des  arrêtes. 
Pour  obtenir  du  vin  de  palmier,  ils  lailîent  au  pied  de  l'autel  le  petit  cizeau 
qui  fert  aux  incitions  de  l'arbre.  Avec  ces  marques  de  refpecl:  &  de  confiance , 
ils  fe  croyent  sûrs  d'obtenir  tout  ce  qu'ils  demandeur.  Mais  s'il  leur  arrive 
quelque  difgrace  ,  ils  l'attribuent  à  quelque  jufte  reifentiment  de  leur  Fétiche , 
&  tous  leurs  loins  fe  tournent  à  chetther  les  moyens  de  l'appaifer.  Dans  cette 
vue  ,  ils  ont  recours  à  leurs  Devins  ,  pour  faire  le  Tokké  ,  qui  ne  demande    Devins  d'iflmï. 
pas  peu  de  myfteres  &  de  cérémonie.  Le  devin  prend  dans  fes  mains  neuf  cour- 
royes  de  cuir  ,  chacune  de  la  largeur  d'un  doigt ,  de  patfemée  de  petits  Féti-     cérémonie  du 
ches.  Il  trelTe  enfemble  ces  courroyes ,  &  prononçant  quelque  choie  d'obfur ,  fo^^ante1'6" 
il  les  jette  deux  ou  trois  fois  comme  au  hazard.  La  manière  dont  elles  tombent 
à  terre  devient  un  ordre  du  ciel  qu'il  interprête.  S'il  dit  que  le  Fétiche  deman- 
de un  Mouton  ou  quelque  pièce  de  volaille  ,  il  eft  obéi  fur  le  champ.  L'ani- 
mal eft  facrifié ,  &  le  Fétiche  arrofé  du  fang  de  fa  victime.  Lorfque  les  De- 
vins font  confultés  par  les  Brembis  fut  quelque  projet  de  guerre  ,  ou  fur  d'au- 
tres expéditions  d'importance  ,  ils  demandent  quelquefois  le  facrifice  d'un  ou 
deux  Efclaves. 

Chaque  jour  au  matin  ,  les  Nègres  font  fort  exacts  à  porter  à  leurs  Fétiches     te  Père  loyer 
quelque  partie  de  leurs  meilleures  provifions.  S'ils  manquoient  à  ce  devoir  ,  ?!nfte  à  '?  con~ 

•\     r  ■      ■  '      j      1  1      r       1      i>  /        ti  1  lecrationduaFe- 

îls  le  croiroient  menaces  de  la  mort  avant  la  tin  de  1  année.  Ils  approchent  tiche. 
de  ces  objets  de  leur  culte  avec  un  refpect  mêlé  de  frayeur  ;  &  leur  étonne- 
ment  eft  de  les  voir  quelquefois  infultés  par  les  Blancs  fans  qu'ils  falTènt 
éclater  leur  vengeance.  Le  Père  Loyer  eut  plufieurs  fois  la  curiofité  d'af- 
fifter  à  la  confécration  d'un  Fétiche;  fur -tout  un  jour  qu'il  fe  trouvoit  à  , 
Tapa.  Il  laifla  commencer  tranquillement  la  cérémonie.  C'étoit  la  queue 
d'une  noix  de  koros  &  une  branche  d'épine  ,  peinte-en  rouge  que  les  Nègres 
avoient  choifies  pour  les  transformer  en  Fetiche.Jls  les  lavèrent  d'abord  dans 
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. de  l'eau  ,  dont  ils  jetterent  enfuite  quelques  gouttes  fur  toute  la  famille.  Enfin 

°  Y  E  R',    s'approchant  du  Père  Loyer  ,  ils  fe  difpofoient  à  lui  faire  part  aulîi  de  cette 
J  "'"    alpetfion  ,  en  prononçant  quelques  paroles.  Alors  (on  zèle  s'échauffa  ;  &  pour 

leur  faire  connoître  la  vanité  de  leur  fuperftmon  ,  il  prit  les  impuiflahs  Féti- 
ches ,  les  brifa  en  mille  pièces  qu'il  foula  aux  pieds,  ik  les  jetta  au  feu  ,  où 
ils  furent  bien -tôt  confumés.  A  cette  vue  tous  les  Nègres  prirent  la  fuite  ,  en 
l'averrilïant  que  le  Ciel  alloit  faire  entendre  fa  foudre ,  &  la  terre  s'entr'ouvrir 
Effet  Inutile  de  pour  l'abîmer.  Lorfqu'ils  eurent  reconnu  que  le  Fétiche  manquoitde  pouvoir 
fonzelc.  pour  fe  venger ,  ils  commencèrent  à  remarquer  le  Millionnaire  avec  une  forte 

d'admiration.  Mais  retombant  bien-tôt  dans  leurs  idées  fupeiftitieufes ,  ils  lui 
dirent  que  s'il  n'écoit  pas  mort ,  c'étoit  parce  qu'il  ne  croyoit  point  aux  Féti- 
ches -,  èc  qu'ils  fçavoient  fort  bien  que  les  Fétiches  n'avoient  aucun  pouvoir  fur 
les  Blancs.  Loyer  leur  répondit  que  s'ils  vouloient  cefTet  d'y  croire  ,  ils  n'au- 
roient  rien  non  plus  à  redouter  de  leur  colère.  Ils  répliquèrent  qu'ils  s'en  gar- 
deraient bien  ,  parce  que  les  Fétiches  ne  manqueraient  pas  de  les  punir  avec 
rigueur  -,  <k  rien  ne  put  lervir  à  les  défabufer. 

On  peut  fe  repoler  fans  défiance  fur  le  ferment  des  Nègres ,  lorfqu'ils  ont 
juré  par  leur  Fétiche  ,  &c  fur-tout  lorfqu'ils  l'ont  avalé.  Pour  tirer  la  vérité  de 
leur  bouche  ,  il  fuffit  de  mêler  quelque  chofe  dans  de  l'eau ,  d'y  tremper  un 
morceau  de  pain  ,  &  de  leur  faire  boire  ce  Fétiche  en  témoignage  de  la  vé- 
rité. Si  ce  qu'on  leur  demande  eft  tel  qu'ils  le  difent ,  ils  boiront  fans  crainte. 
S'ils  parlent  contre  le  reproche  de  leur  cœur  ,  rien  ne  fera  capable  de  les  faire 
toucher  à  la  liqueur ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  la  mort  eft  infaillible  pour 
ceux  qui  jurent  fauflement.  Leur  ufage  eft  de  râper  un  peu  de  leur  Fétiche  , 
qu'ils  mettent  dans  de  l'eau  ou  qu'ils  mêlent  avec  quelque  aliment.  Un  Négte , 
qui  s'engage  par  cette  elpece  de  lien  ,  trouve  plus  de  crédit  patmi  Ces  compa- 
triotes, qu'un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous  en  offrant  de  jurer  fur  les  faints 
Evangiles. 
Autres  fermens  Us  ont  d'autres  fermens  moins  folemnels  ,  quoiqu'auffi  fuperftitieux.  S'ils 
des  Nègres.  jurent  par  la  tête  ,  par  les  bras,  ou  par  le  corps  de  quelqu'un  ,  ils  croyent  qu'ils 
ne  peuvent  fe  parjurer  fans  perdre  les  mêmes  parties  qu'ils  ont  atteftées.  Ils  ju- 
rent aulîi  par  Anghiumé ,  ou  par  le  Ciel,  en  prenant  un  peu  de  fable  qu'ils  fe 
mettent  dans  la  bouche ,  &  levant  les  yeux  au  Ciel  avec  cette  imprécation  : 
Dieu  ,  tue£-moipa.r  ce  fable  ,  fi  telle  chofe  n'eft  pas  vraie.  Cependant  ils  n'em- 
ployent  gueres  ce  ferment  que  lorfqu'on  l'exige ,  ou  qu'ils  font  dans  le  tranfport 
de  quelque  paflîon. 

Les  Nègres  d'Iliini  n'ont  point  de  Temples  ni  de  Prêtres ,  ni  d'autres  lieux 
deftinés  aux  exercices  de  Religion  que  les  autels  publics  &  particuliers  de 
leurs  Fétiches.  Ils  ne  laiffent  pas  d'avoir  une  forte  de  Pontife  ,  qu'ils  nom- 
crand-Prêtre  meM  Ofnon ,  &c  dont  l'éleétion  appattient  aux  Brembis  Se  aux  Bahumets. 
son  élévation.  Lorfque  l'Olnon  meurt  ,  le  Roi  convoque  l'AfTemblée  de  fes  Kabafchirs , 
qui  font  entretenus  aux  frais  publics  pendant  le  cours  de  cette  cétémonie. 
Leur  choix  eft  libre ,  &  tombe  otdinairement  fur  un  homme  de  bon  carac- 
tère ,  mais  verfé  fur-tout  dans  l'art  de  compofer  des  Feiches.  Ils  l'inveftif- 
fent  des  marques  de  fa  dignité  ,  qui  confiftent  dans  une  multitude  de  Fétiches 
joints  enfemble ,  qui  le  couvrent  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Dans  cet 
équipage  ils  le  conduifenc  en  proceffion  par  toutes  les  rues ,  après  avoir  corn- 
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mencé  néanmoins  par  lui  donner  huit  ou  dix  bendes  d'or  (54) ,  levées  furie 
Pu  ilic.  Un  Nègre  le  piécede  dans  cette  marche  folemnelle,  &  déclare  à 
hau  e  voix  que  tous  les  Habitans  doivent  apporter  quelque  offrande  au  nou- 
vel Ofnon  s'ils  veulent  participer  à  fes  prières.  On  attache  à  l'extrémité  de 
chaque  Village  un  plat  d'étain  pour  recevoir  ces  aumônes.  L'Ofnon  eft  le 
feul  Prêtre  du  Pays.  Son  office  conliite  à  faire  les  grands  Fétiches  publics , 
&  i  donner  fes  confeils  au  Roi  ,  qui  n'entreprend  rien  fans  fon  avis  &  fon 
consentement  ■>  s'il  tombe  malade  ,  on  lui  envoyé  communiquer  les  délibé- 
rations. Dans  un  froid  exceilif ,  ou  dans  les  rems  d'orage  &  de  pluyes  vio- 
lences ,  le  Peuple  s'écrie  qu'il  manque  quelque  choie  à  l'Ofnon  ;  «Se  fur  le 
ch  imp  on  fait  pour  lui  une  quête ,  à  laquelle  tout  le  monde  contribue  fuivant 
fes  forces. 

La  doctrine  de  la  tranfmigration  des  âmes  eft  fi  bien  établie  parmi  les  Né-     poarine  des 
grès  d'Klîni  ,  que  n'efpérant  rien  de  réel  &  de  permanent  dans  le  monde  ,  ils  KanfmîgtadoB 
bornent  tous  leurs  vœux  à  jouir  autant  qu'il  leur  eft  pofîîble  des  richeffes  &  desames. 
des  plailirs  qui  leur  conviennent.  Leur  parle-t-on  de  l'enfer  &  du  ciel  ,  ils 
éclatent  de  rire.  Ils  font  petluadés  que  le  monde  eft  éternel ,  &  l'ame  immor- 
telle 5  qu'après  le  trépas  l'ame  doit  paffer  dans  une  autre  Région  qu'ils  placent 
au  centre  de  la  terre ,  pour  y  recevoir  un  nouveau  corps  dans  le  fein  d'une 
femme  ;  que  les  âmes  de  cette  Région  paffent  de  même  dans  celle-ci  ;  de  forte 
que  fuivant  leurs  principes,  il  fe  fait  un  échange  continuel  d'Habitans  entre 
les  deux  mondes,  ils  placent  le  fouverain  bien  de  l'homme  dans  lesrichefTeSj 
le  bonheur  ,  la  puilfance  ,  &  le  plaifir  d'être  fervi  8c  refpeèté.  Ils  ne  mangent 
èc  ne  boivent  rien  fans  en  jetter  une  petite  partie  à  terre  ,  en  prononçant  cer- 
taines paroles.  Ils  font  ces  prélens ,  dilent-ils  ,  à  leurs  parens  &  leurs  amis 
de  l'autre  monde  ,  qui  leur  rendenr  le  même  fervice  ,  &  qui  leur  procurent 
ainfi  les  biens  jdont  ils  ont  la  pofTeffion. 

Le  Palais  du  Roi  eft  bâti  de  rofeaux  entrelaflfés,  &  plâtrés  d'argile,  avec  Palais  &coas 
un  mélange  de  terre  ,  jaune ,  rouge  ,  grife,  qui  forme  des  taches  fans  ordre 
&  fans  deflein.  Il  contient  plufieurs  appartenons  de  plein  pied  ,  &  le  mê- 
me nombre  au  delfus ,  tous  revêtus  du  même  plâtre  &  couverts  de  feuilles 
de  palmier.  Cette  Maifon  royale  eft  fituée  au  milieu  de  plufieurs  grands  en- 
clos ,  ou  de  paliffades  de  rofeaux ,  qui  forment  trois  cours  extérieures,  par  lef- 
quelles  il  faur  paffer  pour  fe  rendre  au  corps  de  l'Habitation.  On  entre  dans 
la  première  par  une  échelle  de  fept  ou  huit  dégrés ,  à  deux  pieds  l'un  de  l'au- 
tre, qui  conduit  au  fom  et  de  la  paliffade  ,  d'où  l'on  defcend  par  une  autre 
échelle.  L'une  &  l'autre  font  faites  avec  fi  peu  d'art,  que  les  Nègres  feuls  peu- 
venr  y  paffer  fans  danger.  Autour  du  Palais  ,  on  voit  des  deux  côtés  des  hutes 
des  femmes  ,  qui  ne  font  corapofées  que  de  fimples  rofeaux  ,  fans  plâtre  ,  &C 
couvertes  de  feuilles  de  palmier ,  comme  celles  du  commun  des  Nègres. 

Le  Roi  entretient  à  la  première  barrière  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'échelle  de  l'en-  Manière  -Setoa 
clos,  deux  fentinelles  armées  d'an  fibre  &  d'une  zagaye ,  qui  font  relevées  c^i,apiel 
de  tems  en  rems  par  d'autres  gardes.  Lorfqu'il  fort  de  cette  enceinte,  il  fe 
fait  accompagner  de  cinquante  hommes  armés  d'épées  &  de  moufquets ,  & 
d'un  cortège  de  fes  principaux  Kabafchirs.  Il  n'y  a  pas  de  Seigneurs  minois 

<;4)  C-'eft  environ  cent  pïftoles  de  France, 
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—  ■  qui  ne  mette  fa  gloire  à  s'approcher  de  Ton  Prince  ,  à  s'infuuier  dans  fes  bon- 

°  Y  H  R*       nés  grâces  ,  à  conferver  &  fumer  avec  lui ,  ce  que  les  Nègres  appellenr  Pala- 
Juges &confe'u  ^ra-  Ç'^  ^ans  ces  conférences  qu'ils  traitent  les  affaires  d'Etat ,  &  qu'ils  déci- 
d'Umi.  dent  les  différends  qui  font  apportés  devant  eux.  Chacun  y  explique  librement 

fon  opinion.  Quoique  cette  manière  de  juger  fafîè  quelquefois  traîner  les  af- 
faires en  longueur ,  elle  eft  avantageufe  à  la  Nation  ,  parce  qu'elle  n'expofe 
jamais  les  Juges  à  l'erreur.  D'ailleurs  leurs  délais  n'empêchent  pas  que  les  dé- 
libérations ne  foient  fecrettes.  Un  Juge  Minois  mourroit  plutôt  que  de  ré- 
véler ce  qui  s'eft  paifé  au  Confeil.  Le  moindre  crime  de  cette  nature  eft  puni 
du  dernier  fupplice ,  ou  de  la  confilcation  des  biens ,  accompagnée  de  l'infa- 
mie &  de  la  pauvreté. 

Il  n'eft  pas  aifé  d'approfondir  les  richelfesduRoi,  ni  celles  des  Brembis  (55) 
&  des  Kabafchirs.  Ils  prennent  un  foin  extrême  de  les  cacher  ;  fans  qu'on 
puiffe  en  deviner  la  caufe  ,  car  en  général  les  Illinois  font  la  plus  vaine  Na- 
tion du  monde ,  &  toujours  portés  à  vouloir  paroître  plus  riches  qu'ils  ne 
font  effectivement.  Ils  regardent  comme  le  dernier  outrage  d'être  appelles 
Agimgompouers  ,  c'eft-à-dire  gueux.  Cependant  on  conçoit  mieux  que  le 
peuple  a  de  fortes  railons  pour  cacher  fon  bien  ,  telles  que  la  crainte  de  fe 
le  voir  enlever  par  le  Roi  &c  les  Seigneurs.  Ceux-ci  enterrent  leur  or.  On 
fçait  par  le  récit  des  Nègres  mêmes ,  &  par  le  témoignage  de  deux  François 
qui  ont  réfidé  long-tems  dans  le  Pays,  qu'Akafini  &c  Yamoké  fon  frère  avoient 
TcéforsduRoi  plufieurs  grandes  cailfes  de  poudre  d'or  enfevelies  dans  la  terre.  Un  jour 
à'nîmi.&defes  que  le  Roi  s'étoit  échauffe  de  liqueurs  fortes,  il  fit  apporter  fon  tréfor  de- 
vant (5$)  les  deux  François,  &  fit  vuider  à  leurs  yeux  les  deux  caiffes  fur  des 
nattes.  Les  lieux  qu'on  çhoifit  ordinairement  pour  ces  précieux  dépôts  font 
les  champs  de  Bananiers ,  ou  le  pied  de  quelque  arbre.  On  employé  le 
fecours  d'un  feul  confident,  qu'on  oblige  d'avaler  le  Fétiche,  pour  ga- 
rant du  fecrer.  Le  propriétaire  ne  vifite  Ion  rréfor  qu'une  fois  l'année  ,  foit 

pour  lui  faire  changer  de  place  ,  ou  pour  y  joindre  ce  qu'il  peut  avoir  acquis 
JJfage  qu'ils  en   S  ,,-  11       ti       >         ■  -r  -      n.       •      rr  ■        >    r      i_    r  ■ 

g,nt,  dans  I  intervalle.  11  n  en  tire  jamais  que  ce  qui  eit  necehaire  a  les  beioins 

les  plus  preffans  ,  dans  l'occafion  ,  par  exemple  ,  de  fe  racherer  lui-même 
de  l'efclavage,  ou  de  rendre  le  même  fervice  à  quelqu'un  des  principaux 
Bahumets  ;  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  ou  de  louer  des  Troupes  auxi- 
liaires :  car  les  Nègres  n'employenr  pas  un  écu  pour  fe  procurer  les  commo- 
dités de  la  vie  ;  &  le  Roi  même  eft  fi  frugal  dans  fa  nourriture  &  dans 
l'habillement,  qu'il  ne  dépenfe  pas  dix  piftoles  par  an  pour  fon  entretien 
&  celui  de  fes  femmes.  Il  ne  fait  pas  difficulté  d'aller  au  marché ,  &c  d'acheter 
une  banane  ou  un  poiflon.  Loyer  eur  plufieurs  fois  l'occafion  d'admirer 
cette  œconomie  du  Monarque  regnair  ,  8c  le  vit  marchander  comme  le 
dernier  Efelave.  Cependant ,  outre  le  tréfor  enfeveli ,  il  a  quelques  livres  d'oc 
qu'il  employé  dans  le  commerce;  fans  compter  l'or  en  œuvre  ,  foit  pout  la 
vaiflelle  ou  les  Fétiches  ,  foit  pour  les  ornemens  royaux  dans  les  jours  de 
fête  &  de  cérémonie.  Il  fait  aufll  des  provifions  de  pagnes  (57)  ,  de  per- 

(f  f)  On  a  déjà  remarqué  que  Brembis  &  Ba-         ($7)  C'eft  une  forre  de  ffige.   Toutes  les 
kumets  font  différentes  efpeces  de  Kabafchirs.     étoffes  ont  pris  chez  les  Nègres  le  nom  qu'elles 

(;6)  Le  Père  Loyer  ne  UOiame  pas  ces  deux     ont  dans  les  langues  des  premiers  Européens 
François.  qui  les  leur  ont  apportées, 

petuanes , 


Loyer. 
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petuanes ,  de  vieux  linge  &  de  tabac ,  qu'il  en  vend  en  détail  à  fes  Sujets  , 
ou  qu'il  envoyé  vendre  dans  les  Pays  voifins  par  (es  Efclaves,  &  fur  lefquelles 
il  ne  gagne  pas  moins  de  fix  pour  un  ,  {ans  nfque  &  fans  dépenfe.  Amfî  fes      '  '" 

richelles  doivent  augmenter  continuellement;  fur-tout  fi  l'on  confidére  qu'il 
ne  lui  en  coûte  rien  pour  fa  table  &  fes  habits  ,  ni  pour  les  femmes  &  les 
Efclaves ,  aufquels  il  ne  donne  aucuns  gages,  &-qui  font  tous  obligés  de  tra- 
vailler pour  leur  pain. 

Les  revenus  de  ce  Prince  confident  uniquement  dans  les  amendes  &  les     Revenus  erfjâ 

rr  ti       '         •  •    j  ■         -i-r         r  r  J      nairesduKoi. 

connlcacions.  11  n  a  ni  terres  ni  domaine  qui  puaient  (ervir  au  loutien  de 
fa  dignité.  Ainfi  la  couronne  eft  pauvre  ,  quoique  le  Roi  loit  fort  riche. 
A  Ion  exemple,  tous  les  Kabafchirs  qui  ont  de  l'ambition  ,  s'occupent  fans 
celfe  à  grolîir  leurs  tréfors  ;  mais  fouvent  tous  les  loins  qu'ils  ont  pris  pour 
s'enrichir  tournent  au  profit  du  Maître  ,  par  une  confilcation  imprévue  dont 
il  fait  naître  l'occafion.  D'ailleurs  il  a  fa  part  dans  toutes  les  excoriions  des 
Grands,  &  julques  dans  les  Dafchis  ,  ou  les  prélens  qu'ils  reçoivent  des 
Marchands  de  l'Europe.  De  fimples  Matelots  Nègres ,  qui  obtiennent  quel- 
que gratification  d'un  Capitaine  de  Vaiffeau,  font  obligés  de  faire  voir  au  Roi 
ce  qu  ils  ont  reçu-,  &  ce  Prince  a  droit  de  prendre  ce  qui  lui  convient. 

Dans  le  tems  où  l'on  enfemence  la  terre  ,  c'eft-à-dire  ,  au  mois  de  Septem-  Manière  donc  it 
bre  &  d'Octobre  pour  le  riz  ,  d'Avril  &  de  Mai  pour  le  maïz  ,  &c  d'Octobre  degcuns, 
&  Novembre  pour  le  millet ,  le  Roi  fe  rend  en  petfonne  dans  les  champs , 
8c  les  fait  cultiver  par  fes  Efclaves ,  qui  lui  doivent  gratis  un  ou  deux  jours 
de  travail.  Pendanr  cet  exercice  ,  il  eft  affis  à  l'ombre  de  quelque  arbre.  En- 
luite  on  diftribue,  par  fon  ordre,  du  vin  de  palmier  ou  d'autres  liqueurs 
aux  Ouvriers.  Il  place  à  la  garde  du  champ  quelques  Fétiches  ,  qui  lui  en 
répondent  plus  sûrement  que  la  force ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  Nègre  qui 
ne  fe  crût  mort  s'il  avoit  oie  violer  un  canton  ii  facré.  Au  terns  de  la  moiifon, 
qui  eft  Décembre  &  Janvier  pour  le  riz ,  Août  &  Septembre  pour  le  maiz , 
Février  &  Mars  pour  le  millet ,  il  retourne  au  même  lieu  ,  après  avoir  fait 
avertir  fes  Ouvriers  ;  il  les  excite  au  travail  par  fon  exemple ,  en  coupant 
deux  ou  trois  poignées  de  grain.  Chacun  s'empjoye  d'autant  plus  volontiers  , 
qu'il  a  pour  lalaire  le  tiers  de  fa  mpiflbn.  Ce  qui  refte  pour  le  Roi  eft  fécbé  au 
Soleil ,  &  tranfporté  dans  de  petits  magazins  ,  qui  font  autour  de  fon  Palais. 
Cependant  il  ne  mange  jamais  de  (on  propre  riz  ,  ni  de  fon  maïz  &:  de  ion 
millet.  Il  fait  des  échanges  de  ce  qui  eft  néceiTaire  pour  fon  ufage  ,  avec  quel- 
ques Kabalchirs  ,  en  obfervant  religieufement  de  ne  recevoir  que  la  même 
quantité.  Cette  coutume  vient  d'une  ancienne  fuperftidon  ,  qui  fait  croire  aux  ufage  fupafti- 
Rois  d'Ilfini  que  leurs  champs  deviendroient  fténles  s'ils  mangeoient  les  pro- 
vifions  de  leur  propre  grenier. 

Leur  pouvoir  eft  abfolu  fur  les  pauvres  &  fur  les  Efclaves.  Mais  les  Kabaf-  ^"Royaief1* 
chirs ,  fur-tout  ceux  qui  palfent  pour  riches  ,  &  qui  ont  un  grand  nombre 
d'Eiclaves  ,  font  fort  éloignés  de  cette  rigoureufe  foumiiïion.  Leur  dépen- 
dance le  borne  à  fe  rendre  aux  Palaveres ,  c'eft-à-dire  ,  aux  Confeils  publics, 
&  à  fecôunr  le  Roi  de  leurs  forces ,  lorfqu'il  eft  queftion  de  la  sûreté  pu- 
blique. 

La  fucceffion,  dans  le  Royaume  d'Iiïini,  tombe  au  plus  proche  parent  du  Roi ,    Ordre  delafu<? 
à  i'exclufion  de  fes  propres  enfans.  La  loi  ne  lui  permet  pas  même  de  leur  celllon- 
Tome  III.  K  k  k 


44*  HISTOIRE     GENERALE 

Loyer,  laifler  une  partie  de  fes  richefles ;  de  forte  qu'ils  n'ont  pour  leur  fubfiftance 
1701-Z-3.  ^  ^eur  établiflèment ,  que  ce  qu'ils  ont  acquis  pendant  la  vie  de  leur  père. 
Cependant  il  les  aide  pendant  fon  règne  à  faire  des  provisions  pour  l'avenir. 
Il  leur  fait  même  apprendre  quelque  art  ou  quelque  commerce  ,  qui  puifle 
leur  fervir  après  fa  mort.  Au  refte  ,  cette  loi  s'étend  à  tous  fes  Sujets.  Les 
enrans  du  Roi  ne  laiflent  pas  d'être  refpeités  pendant  qu'il  eft  fur  le  rrône. 
Ils  ont  des  gardes ,  qui  ne  ceffent  pas  de  les  accompagner.  Mais  à  la  mort  de 
leur  père  ,  toute  leur  grandeur  difparoît  -,  &  s'ils  ne  s'attirent  quelque  diftinc- 
tion  par  leur  mérite  &  leurs  bonnes  qualités ,  ils  ne  font  pas  plus  confiderés 
que  le  commun  des  Nègres.  Leur  unique  portion  confifte  dans  quelques 
Efclaves.  Tout  le  refte  de  l'héritage  parte  au  nouveau  Roi  ;  à  la  réferve  du 
tréfor  caché ,  qui  eft  le  partage  de  celui  que  le  rang  de  fa  naiffance  appelle 
enfuite  à  la  couronne.  Ainli  le  lucceiTeur  futur  fe  trouve  plus  riche  que  le  Roi 
»  même. 

Nobles  du  Les  Nobles  &  les  Grands  de  cette  Contrée  font  diftingués  par  les  ritres  de 

Royaume.  Brembis  &  de  Bahumets ,  qui  lignifient  dans  leur  langue  ,  les  Riches  &  les 

Commandans.  Dans  la  langue  du  commerce  ,  qu'on  appelle  Lingua  franco.  , 
on  les  confond  fous  le  nom  de  Kabafchirs  ou  de  Capcheres  ,  fans  que  l'ori- 
gine &  le  fens  de  ce  mot  foient  mieux  connus.  C'eft  à  ces  Grands  qu'ap- 
partient le  privilège  du  Commerce ,  c'eft-à-dire  ,  le  droit  d'acheter  ou  de 
vendre ,  à  l'arrivée  des  Vaifleaux  de  l'Europe.  Tout  autre  Nègre  qui  feroit 
furpris  dans  un  rrafic  aéhuel ,  verroit  fes  eftects  confifqués.  De-là  vient  que 
les  Kabafchirs  font  les  feuls  riches  &  que  tout  l'or  du  Pays  tombe  entre  leurs 
mains.  Leur  nombre  eft  ordinairement  de  quarante  ou  cinquante  ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  fixé.  Le  refte  des  Iffinois  eft  (i  pauvre  ,  que  les  plus  aifés  ont  à 
peine  un  miferable  pagne  pour  fe  couvrir ,  &  ne  vivent  qu'avec  le  fecours 
des  Kabafchirs.  Ils  fe  louent  à  leur  fervice  ,  pour  fe  procurer  de  quoi  nourrir 
leurs  enfans  -,  &  quelquefois  ils  font  obligés  de  fe  vendre  ,  pour  le  foutien  de 
leur  propre  vie.  Cependant  lorfqu'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  à  force  d'in- 
duftrie  &  de  travail  eft  parvenu  à  ramalïer  un  peu  de  bien  ,  &  qui  a  pu  ca- 
cher ks.  richefles  avec  aflez  de  foin  pour  les  conferver  ,  il  employé  fous-main 
fes  amis  à  la  Cour  &  parmi  les  Kabafchirs  ,  pour  s'élever  à  la  qualité  de 
Création  de  la  Marchand  ou  de  Noble.  Si  fa  demande  eft  approuvée  ,  le  Roi  &  les  Brembis 

Noblelfe ,  &  for-    •     j  ■  .  •    1  >  r  11111  '    ' 

maiité  de  cette  indiquent  un  jour  ou  1  on  le  rend  au  bord  de  la  mer  pour  cette  cérémonie. 

cérémonie.  Le  Candidat  commence  par  payer  les  droits  royaux  ,  qui  font  huit  écus  en 

poudre  d'or.  Enfuite ,  le  Roi  déclare  devanr  fes  Kabafchirs ,  qu'il  reçoit  un 
Négte  de  tel  nom  pour  Noble  &  pour  Marchand.  Après  quoi  fe  tournanc 
vers  la  mer  ,  il  défend  aux  flots  de  nuire  un  nouveau  Kabafchir ,  de  renverfer 
fes  Canots  &  de  nuire  à  Ces  marchandifes.  Il  finit  l'inftallation  en  verfant 
dans  la  mer  une  bouteille  d'eau-de-vie  ,  pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
Alors  le  nouveau  Noble  s'approche  du  Roi ,  qui  lui  prend  les  mains,  les 
ferre  d'abord  l'une  contre  l'autre,  les  ouvre  enfuite,  &  fouffle  dedans,  en 
prononçant  doucement  le  mot  Akschuc ;  c'eft-à-dire,  Alls^  en  paix.  Tous  les 
Kabafchirs  répètent  cette  cérémonie  après  le  Roi.  Il  ne  refte  pour  conclufion, 
que  de  fe  rendre  au  feftin  ,  où  le  Candidat  a  pris  foin  de  faire  inviter  tous 
les  Nobles  -,  &  lorfqu'ils  en  font  fortis  ,  il  eft  regardé  de  toute  la  Nation  , 
comme  Marchand  ,  comme  Noble  ,  comme  Brembis  &  Kabafchir ,  avec  le 
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droit  de  vendre  &c  d'acheter  des  Efclaves.  S'il  accompagne  le  Roi  à  la  guerre ,  - 

il  a  part  aux  dépouilles  de  l'ennemi.  Enfin  ,  il  entre  en  poileilion  de  tous  les  Y  E  R- 

privilèges  attachés  à  fon  titre.  7°  '  ~x~$- 

La  Juftice  d'iffini  confifte  dans  quelques  amendes  pécuniaires.  Il  n'y  a  que  Crimes, &pu- 
trois  crimes  qui  foient  punis  de  mort;  la  fuite  des  Efclaves  ,  la  trahifon  <k  la  mno"s- ta  '"• 
forcellerie.  Le  vol  eft  lï  éloigné  de  pafter  pour  un  crime  ,  qu'il  procure  des 
honneurs  &c  des  récompenfes.  Le  parjure  &  le  meurtre  n'ont  point  d'autre  châ- 
timent qu'une  amende;  mais  fi  les  parens  du  morr  peuvent  fe  faifir  de  l'alfallin  , 
ils  font  en  droit  de  lui  ôter  la  vie.  S'il  échappe  à  leur  vengeance  ,  &  qu'il  ait  le 
tems  de  fe  préfenter  au  Roi ,  il  en  eft  quitte  pour  payer  dix  bendes  d'or  ,  ou- 
mille  livres  ,  dont  la  moitié  appartient  à  ce  Prince  ,  &  l'autre  aux  parens  du 
mort.  Un  Efclave  convaincu  de  meurtre  eft  vendu  aux  Européens  ;  mais  la 
moitié  du  prix  ne  tourne  pas  moins  au  profit  du  Roi. 

Lorlqu'un  créancier  fe  lalle  du  délai  &  qu'il  prend  la  réfolution  de  fe  faire  Méthode  pour 
payer  ,  il  s'adrefie  au  Roi ,  qui  fur  fa  demande  fait  avertir  le  débiteur.  Un  dae't'^s  ^yet  le' 
Efclave  ,  chargé  de  cet  ordre  ,  fe  préfente  avec  le  Sceptre  ou  plutôt  le  Bâton 
royal  à  la  main  ,  &  déclare  au  Débiteur  qu'il  eft  appelle  par  le  Roi.  Si  le 
cas  eft  preifant ,  il  l'oblige  fur  le  champ  de  le  fuivre.  Alors  le  procès  com- 
mence par  un  préfent  de  huit  onces  d'or  ,  que  le  créancier  eft  obligé  de  faire 
au  Roi  pour  acheter  de  l'eau-de-vie.  Il  doit  dépofer ,  en  même-tems  ,  un 
tiers  au  moins  de  la  fomme  qu'il  demande  ;  &c  ce  tiers  eft  diftribué  entre  le 
Roi  &  les  courcilans  qui  doivent  être  fes  Juges.  Enfuite  il  jure  en  avalant  le 
Fétiche  ,  que  telle  fomme  lui  eft  due  par  celui  qu'il  a  cité.  On  écoute  le  débi- 
teur. Si  les  Juges  ne  font  pas  fatisfaits  de  fes  railons ,  il  eft  condamné  à  payer  la 
dette  dans  un  certain  tems ,  &  forcé  de  s'y  engager  par  un  ferment  folemnel , 
qu'il  prononce  en  touchant  la  tête  du  Roi.  Le  procès  finit  fans  autre  formalité. 
S'il  manque  d'un  feul  jour  à  l'exécution  ,  il  eft  obligé  de  payer  une  bende  au 
Roi ,  ou  deux  bendes ,  s'il  eft  riche ,  pour  avoir  violé  fon  ferment.  On  lui 
donne  enfuite  un  autre  terme  ;  mais  avec  de  nouvelles  dépenfes  de  la  part  du 
créancier  ;  ce  qui  l'oblige  fouvent  d'abandonner  fes  prétentions.  Cependant 
un  débiteur  qui  continue  de  manquer  à  fa  promefTe  ,  après  l'avoir  renouvellée 
plufieurs  fois  ,  court  rifque  à  la  fin  d'être  déclaré  infolvable  ;  après  quoi  il  eft 
vendu  pour  l'efclavage. 

La  forcellerie  ,  ou  du  moins  le  crime  auquel  les  Iiîinois  donnent  ce  nom  ,     Punition  de  la 
eft  punie  par  l'eau  ;  c'eft-à-dire  ,  que  le  coupable  eft  noyé  folemnellement,  f°"êlieiie  &  de 

j-       V  J      1»       '  ■  1.1  ■"  t  »  >    n.  i  la  trahifon. 

avec  diverles  marques  de  i  exécration  publique.  Les  traîtres,  c  elt  le  nom 
qu'on  donne  à  ceux  qui  relèvent  les  fectets  du  confeil,  font  décapités  fans 
cérémonie  ,  &  fans  efpérance  de  grâce.  Les  Efclaves ,  ou  les  Prifonniers  de  Punition  des 
guerre  qui  entreprennent  de  s'échapper  ,  font  préfentés  au  Confeil  du  Roi  &  E  c  aves  l'sltl  !" 
des  Brembis  ,  qui  examinent  d'abotd  les  circonftances  du  crime.  S'il  paroît 
bien  prouvé  ,  le  coupable  eft  condamné  à  mort.  Après  lui  avoir  déclaré  fa 
fentence  ,  on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos ,  on  lui  met  dans  la  bouche  un 
bâillon  ,  attaché  par  les  deux  bouts  avec  une  cotde  qui  fe  lie  derrière  la  tête. 
Un  Efclave  du  Roi ,  qui  reçoit  pour  fon  falaire  huit  écus  en  poudte  d'or , 
portant  fur  la  tête  un  des  Fétiches  du  Roi ,  court  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville  comme  un  infenfé ,  en  faifant  pancher  le  Fétiche  de  côté  &  d'autre  , 
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,  —   comme  s'il  vouloic  le  faire  tomber.  Lorfqu'il  arrive  à  la  place  où  l'on  s.  déjà. 

j._OI_2_"  conduit  le  criminel  ,  il  perce  la  foule ,  en  demandant  au  Fétiche  fur  qui  doit 
tomber  la  fonction  d'Exécuteur  ?  Enfuice  le  premier  jeune  homme  qu'il  touche 
de  l'épaule  eft  celui  qu'on  fuppofe  nommé  pat  le  Fétiche.  Cependant  il  re- 
commence à  demander  fi  c'eft  alfez  d'un  feul.  Quelquefois  le  nombre  des 
.  Exécufeurs  nommés  monte  ainfi  jufqu'à  dix.  Enfin  l'Efclave  fugitif  eft;  placé 
près  du  Fétiche ,  auquel  il  doit  être  iacrifié.  On  prend  foin  de  lui  faire  éten- 

aux  Friches.'  e  dre  ^e  cou  au-defïùs  de  l'Idole.  Celui  qui  fe  trouve  nommé  le  premier  pour 
l'exécution  ,  tire  fon  poignard ,  &  lui  perce  la  gorge  ,  tandis  que  les  autres 
tiennent  la  viétime  ,  dont  ils  font  couler  le  fang  fur  le  Fétiche.  L'Exécuteur 
accompagne  cette  aétion  d'une  prière  qu'il  prononce  à  haute  voix  :  O  Fétiche  1 
nous  t'offrons  le  fang  de  cet  Efclave.  Auffî-tôt  qu'il  eft  mort  ,  on  coupe  fon 
corps  en  pièces  ;  &  l'on  ouvre  ,  aux  pieds  du  Fétiche  ,  un  trou  dans  lequel  tou- 
tes les  parties  font  enterrées ,  à  l'exception  de  la  mâchoire  ,  qu'on  attache  au 

ronHtaparspe"  Friche  même.  Les  Exécuteurs  font  cenfés  impurs  pendant  trois  jours  ,  &  fe 

daiu  trois  jouts.  bâtiffent  une  cabane  féparée ,  à  quelque  diftance  du  Village.  Mais  dans  cec 
intervalle  ,  ils  ont  le  droit  de  courir  comme  des  furieux  &  de  prendre  tout  ce 
qui  tombe  entre  leurs  mains.  Volailles,  beftiaux,  pain,  huile,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  toucher  leur  appartient  ;  parce  que  les  autres  Nègres  le  croyent  fouillé 
&n'oferoient  plus  s'en  lervir.  A  la  fin  des  trois  jours,  ils  démoliffent  leur  ca- 
bane ,  dont  ils  rafTemblent  toutes  ies  pièces.  Le  premier  Exécuteur  prend  un 
pot  fur  fa  tête  ,  &  conduit  fes  compagnons  jufqu  au  le  lieu  où  le  criminel  a 
reçu  la  mort.  Là ,  ils  l'appellent  trois  fois  par  fon  nom.  Le  premier  Exécuteur 
bnfe  fon  pot  fur  fa  folfe.  Les  autres  y  laiflenc  les  pièces  de  la  cabane.  Tous  en- 
fembls  prennent  la  fuite  &  retournent  chez  eux  -,  où  fe  revêtant  de  leur  meil- 
leur pagne,  ils  vont  rendre  vifite  aux  Brembis  &  aux  Bahumets  ,  qui  leur 
donnent  une  certaine  quantité  de  poudre  d'or.  Il  n'y  a  perfonne  dans  la  Na- 
tion qui  refufe  cet  emploi ,  quand  il  eft  nommé  par  le  Fétiche.  Les  fils  mêmes 
du  Roi  ne  feroient  pas' difficulté  de  l'accepter,  il  rend  les  Exécuteurs  infâmes 
pendant  trois  jours  ;  mais  il  palTe  enfuite  pour  un  fujet  de  gloire.  Leur  ufage 
eft  d'arracher  une  dent  au  criminel  qui  eft  mort  par  leurs  mains;  &  plus  ils 
en  peuvent  montrer  ,  plus  ils  donnent  d'éclat  à  leur  réputation . 
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CHAPITRE     IV. 

Voyage  de  John  Atkins  en  Guinée  s  au  Brejil  3  &  aux  Indes 

Occidentales. 

QUOIQUE  la  date  de  cette  Relation  foit  l'année  171 1  ,  elle  n'a  paru  iNTRO  "  ' 
à  Londres  (58)  qu'en  1755,  en  deux  parties ,  dont -la  première  con-  tion. 
tient  le  Voyage  de  Guinée,  fous  les  titres  .fuivans  :  ,i.  Madère.  2.  Canaries. 
3.  Ifles  du  Cap-Verd.  4.  Afrique  en  général. -5.  Sierra-Léona.  G.  Côte  de 
Malaguette.  7.  Seitos.  S.  Cap  Apollonia.  9.  Cap  Très-  Puntas.  10.  Cap 
Corle.  11.  Côte  depuis  le  Cap  Corie  jufqu'à  Juida.  12.  Juida.  13.  Courans 
lur  la  Côte  de  Guinée.  14.  Pluyes.  15.  Vents.  16.  Commerce  de  Guinée. 
17.  Commerce  d'hfclaves.  18.  Ivoire.  19.  Or.  20.  Retour  fur  la  Côte  d'Or. 
21.  Pyrates.  22.  Saint  Georges  del  Mina.  23.  Cap  Lopez. 

La  féconde  partie  porte  le  nom  de  Voyage  au  Breiil  Se  aux  Indes  Occi- 
dentales, &  contient  les  articles  fuivans  :  i;  Barbade  2.  Canes  de  fucre. 
3.  Indes  Occidentales.  4.  Jamaïque.   5.  Ouragans. 

Dans  la  Préface  ,  l'Auteur  s'attache  à  faire  quelques  réflexions  fur  la  vie  &      Réflexions  fur 
l'élément  des  Matelots.  Il  juge  du  malheur  de  leur  vie  par  les  commodités  1^™  fe\  ^?J 
qu'ils  abandonnent,  par  les  dangers  aufquels  ils  s'expolent,  par  l'uniformité  grémens. 
ennuyeule  de  la  compagnie ,  du  régime  ,  &  de  la  perlpective.  Et  pour  mettre , 
dit-il,  le  dernier  trait  aux  miferes  de  notre  état-,  tandis  que  nous  luttons 
ainfï  contre  un  mauvais  fort,   de  jolis  coquins,   nous  enlèvent  dans  notre 
patrie  le  cœur  de  nos  maîtreiïes  ou  de  nos  femmes.  IL  rapporte  un  décret 
national  du  règne  de  Jean ,  par  lequel  il  étoit  défendu  aux  perfonnes  ma- 
riées d'entreprendre  des  Voyages  au-delà  des  mers  ,  fans  le  contentement 
mutuel  du  mari  &  de  la  femme.  Enfin ,  il  ajoute  que  par  les  loix  Saxones,  un 
Marchand  qui  avoit  traverfé  trois  fois  la  grande  mer,  devoir  être  honoré  du 
titre  de  Thane  (59).  •  --.-.,.. 

D'un  autre  côté,  l'Auteur  relevé  quelques  avantages  de  la  navigation,  ses  avantages. 
qui  font  capables  d'y  exciter  les  Matelots.  Les  Vailfeaux  ,  dit-il ,  font  la  vé- 
ritable défenfe  d'un  Pays  maritime.  (  Il  ne  parle  que  des  Vailfeaux  de  guerre, 
parce  que  le  fien  en  étoit  un.  )  On  y  trouve  du  moins  fon  entretien.  On  y  eft 
mieux  équippé  8c  plus  à  couvert  de  tous  les  dangers  que  dans  les  VailTeaux 
Marchands.  Les  Officiers  y  font  plus  civils  &  la  fociété  plus. agréable.  Enfin, 
lorfqu'on  parvient  à  l'âge  décrépit  .y.  ou.  qu'on,  fe  trouve  hors  d'état  de  lervir 
par  des  bleffures,  on  peut  compter  fur  une  retraite  honorable  &  commode  à 
l'Hôpital  de  Greenwich.  Il  ajoute  que  les  Officiers  &  les  Matelots  des  Vaif- 
feaux  de  guerre  doivent  trouver  un  morif  encore  pluspuilTant ,  dans  les  fonds 
qui  ont  été  formés  depuis  peu  d'années  pour  l'enrretien  de  leurs  veuves,  Se 
par  conféqnent  de  leurs  enians. 

A  l'égard  de  l'élément ,  il  y  met  quelque  diftinction  ,  qu'il  tire  du  degré  deR^f^^ 

(  j8)  Chez  Ward  S:  Chandler ,'  în-oâavo  i6$  pages, 
(59)  Ancien  titre  de  Noblefle, 
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de  plaifir  qu'on  y  trouve.  Après  la  Méditerranée,  qu'il  regarde  comme  la 
éable  partie  de  la  mer,  à  caufe  de  la  température  de  l'air  &  de  fes 
ramages,  ïl  loue  cette  partie  de  l'Océan  où  régnent  particulièrement 
les  vents  de  commerce,  parce  qu'à  certaine  diftance  de  la  terre  on  n'y  trouve 
point  de  groiïes  mers,  ni  d'orages  dangereux  ,  &  que  les  jours  &  les  nuits  y 
font  d'une  longueur  égale.  Il  patrie ,  dit-il ,  des  mers  qui  font  fous  la  zone 
Torride.  L'Océan  Atlantique  &  la  mer  du  Sud,  depuis  le  trente-neuf  jus- 
qu'au foixantiéme  degrés  de  latitude ,  font  hors  des  limites  du  vent  de  com- 
merce. Les  flots  y  font  rudes  &  orageux  ;  les  nuées  épaifles  ,  les  tempêtes 
communes,  les  vents  font  variables,  les  nuits  longues,  froides  &  obfcures. 
G'eft  encore  pis,  dit  l'Auteur ,  au-delà  des  Go  degrés.  Cependant  il  fçait  de 
plufieurs  Pilotes,  qui  avoient  fréquenté  les  mers  de  Greenland,  que  ces 
rudes  climats  ne  contiennent  pas  d'autres  vapeurs,  que  des  brouillards  ,  des 
frimats  &  de  la  neige ,  &  que  la  mer  y  eft  moins  agitée  par  les  vents ,  qui 
étant  nord  pour  la  plupart ,  loufflent  vers  le  Soleil ,  c'eft-à-dire ,  vers  un  air 
plus  raréfié  ,  comme  on  le  reconnoît  à  ces  glaçons  détachés  qui  fe  trouvent 
bien  loin  au  Sud  du  côté  de  l'Europe  &  de  l'Amérique.  Un  autre  avantage 
des  mêmes  mers ,  c'eft  que  la  lumière  de  la  Lune  y  dure  à  proportion  de 
l'abfence  du  Soleil  >  de  forte  que  dans  le  tems  où  le  Soleil  difparoît  entière- 
ment ,  la  Lune  ne  fe  couche  jamais,  &c  confole  les  Navigateurs  par  un  éclat 
que  la  réflexion  de  la  neige  &  des  glaces  ne  fait  qu'augmenter. 
r  Auteur  recette  Atkins  juftifie  ,  dans  fa  Préface,  l'opinion  pour  laquelle  il  s'eft  déclaré, 
1'opimou  qu'il  y  contre  [e  témoignage  de  plufieurs  graves  Auteurs ,  qu'il  n'y  a  point  au  monde 

aie  àes  Antluo-  ,    .  »    .»  .  r  .       .  *■  .=  „T  '.       t  . 

pppliages.  de  véritables  Canibales.  Sa  principale  railon  paroit  plus  pieule  qu  hittorique. 

C'eltjqu'il  regarde,  dit-il,  la  fuppofition  de  toutes  ces  races  anthropophages, 
comme  le  plus  odieux  reproche  qu'on  puifle  faire  à  Fefpece-  humaine,  & 
qu'il  la  croît  même  offençante  pour  le  Créateur.  Il  en  appelle  à  la  bonne-foi 
des  Négocians  fenfés  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Il  leur  demande  s'ils 
ne  font  pas  perfuadés  que  tous  les  récits  qui  attribuent  cette  odieufe  qualité 
aux  Habitans  du  Cap  Sainte-Marie  ,  de  Mefurado  ,  de  Drevin  ,  &  de  Kal- 
labar,  font  de  véritables  faufletés.  Il  ne  juge  point  autrement  des  Ides  Ca- 
raïbes ;  car  à  moins  ,  dit-il ,  que  les  femmes  de  ces  Ifles  n'euiTent  des  portées 
auffi  régulières  &  auffi  nombreufes  que- les  Lapins,  il  eft  impoffible  que  fi  les 
Habitans  mangeoient  de  la  chair  humaine  ,  le  Pays  n'eût  été  défert  fort  long- 
tems  avant  l'arrivée  des  Européens.  Prétendra-t-on ,  ajoûte-t-il,  qu'ils  n'en 
man?eoient  que  les  jours  de  fêtes ,  ou  que  cette  habitude  ne  commença  qu'à 
la  découverte  des  Efpagnols  1  il  obferve  à  cette  occafion  que  la  Hontan ,  par- 
lant des  Canibales  qui  bordent  le  Canada,  tombe  dans  un  étrange  galli- 
cifme  ;  il  leur  fait  préférer ,  dit-il ,  la  chair  Françoife  à  celle  des  Anglois , 
comme  plus  délicate  &  de  meilleur  goût. 

Ces  réflexions ,  joint  au  foin  que  les  Voyageurs  ont  eu  d'exempter  les  In- 
diens Orientaux  du  même  reproche,  parce  qu'étant  plus  puiflans  que  les  Nè- 
gres d'Afrique  ou  d'Amérique,  ils  feroient  plus  capables  de  fe  relfentir  d'un 
tel  outrage,  rendent  l'Auteur  très-perfuade  que  le  fond  de  Faccufation  n'eft 
qu'une  calomnie.  Dans  fon  opinion  ,  conclut-il,  la  vermine  &  iesmofquites 
font  les  feuls  anthropophages. 
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§.  I. 

Navigation  de  l'Auteur  &  fies  ohfervadons  en  divers  lieux 
jufquau  Cap  -  Corje. 

ATk  1  n  s  exerçoit  l'office  de  Chirurgien  fur  le  Swallow,  ou  YHironddle  ,     atkins.  - 
Vaitfeau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ogle ,  qui  eft  parvenu       172 ï, 
depuis  à  la  dignité  de  Chevalier  &  d'Amiral.  Le  Wdmouth ,  autre  Vaitfeau     officedel.AlI. 
de  Guerre  reçut  ordre  d'accompagner  le  Swallow  dans  un  Voyage  de  Guinée,  tc-m- fm un  vaif- 
qu'Ogle  étoit  chargé  d'entreprendre,   pour  nétoyer  cette  Côte  d'un  grand  feau de Su™e.. 
nombre  de  Pirates  qui  ruinoient  le  Commerce  &  qui  portoient  l'infolence 
jufqu'à  détruire  les  Comptoirs.    Ces  deux  Vaiiïeaux  étoient  de  cinquante 
pièces  de  canon;  &  les  Gouverneurs  de  la  Compagnie  d'Afrique  pour  la  Rir 
viere  de  Gambra  &  les  aurres  Etablillemens  de  l'Angleterre ,  dévoient  partir 
fous  leur  efcorte. 

Ils  mirent  à  la  voile,  de  Spithead ,  le  5  de  Février  1721.  Le  foir  du  même     Départ.: 
jour  ,  depuis  fix  heures  jufqu'à  neuf,  on  vit  quantité  de  rayons  de  lumière  , 
qui  s'élançoient  les  uns  à  la  fuite  des  autres  ,  &  qui  difparoiiToient  quelque- 
fois l'efpace  d'une  minute  ou  deux.  L'Auteur  les  appelle  Caprœ  faltanus  & 

nous  (60)   apprend  que  les  Matelots  Andois  leur  donnent  le  nom  de  Morris- 
/■/•  »  £r\    1-       .   1-.      ^         1         ,  >■   °-         t.  11.  j-    -m       Aurore  boreàlei, 

danjirs  ,  c  elt-a-dire  ,  Danfeurs  a  la  More/que.  11  y  a  de  1  apparence  ,  dit-il , 

que  c'étoient  des  Phénomènes  de  cette  nature ,  qui  paiîoient  pour  des  prodiges 

dans  des  fiécles  moins  éclairés. 

On  pafla  par  l'extrémité  Occidentale  de  l'Angleterre.  L'Auteur  remarque 
que  l'égalité  de  profondeur  qu'on  trouve  dans  cet  endroit,  &  les  portes, 
les  fenêtres ,  les  racines  d'arbres  que  les  Pêcheurs  en  tiroienc  autrefois ,  onc 
fait  juger  que  dans  les  anciens  tems ,  l'Angleterre  étoit  jointe  aux  petites 
Ifles  de  Scilly  par  une  pointe  de  terre  nommée  Lionejf.  Les  rocs,  dit-il,  LesiflesdeScilly-' 
poétiquement ,  femblent  regretter  encore  ,  par  des  accens  terribles ,  cette  j^™^^™* 
ancienne  féparation. 

Vers  le  Cap  de  Finifter ,  on  eut  fans  celTe  le  vent  à  l'Oueft  s  ce  qui  eft 
fort  extraordinaire  fur  la  Côte  de  Portugal.  A  deux  journées  de  (61)  Madère, 
on  tomba  dans  l'Efcadre  du  Général  Mathews ,  qui  faifoit  voile  aux  Indes 
Orientales,  pour  y  donner  auiîi  la  chalfe  aux  Pirates.  On  remarqua  ici  quan- 
tité d'herbes  de  mer ,  qui  flottoient  autour  des  Vaiiïeaux  ,  à  la  diftance  d'en- 
viron quarante  lieues  de  l'Ifle  ,  &  qui  ne  celferent  point  de  les  fuivre 
jufqu'au  rivage.  Atkins  juge  que  ces  herbes  croiiïent  au  fond  de  la  mer,  &  Les poiflbns re- 
font la  nourriture  ordinaire  des  grands  poiflons.  Il  prouve  fon  fentiment  par  nourriiïent   des* 

dr         1  r  •  ■.  1  1  -ii--ir  •    r   •  i\  herbes  de  mer.- 

iveries  oblervations.  1.  Les  perles  &  le  corail,  dit-il ,  le  trouvent  juiqua 

huit  &  dix  brades  de  fond.  1.  La  péfanteur  de  certains  poiflons,  &  la  manieie 
dont  ils  paroifient  pourvus  pour  mâcher,  font  allez  connoître  que  c'eft  en 
ruminant  qu'ils  fe  noutriflent.  3.  On  ttouve  le  poiflon  en  plus  grande  abon- 
dance vers  les  terres  qu'au  milieu  de  l'Océan  ;  &  peut-être  n'a-t-il-fes  faifons 

(60)  C'eft  ce  que  M.  de  Mairan  ,  de  l'A-  (Ci)    Tout   ce  qui  regarde  Madère  &  les 

cadémie  des  Sciences  ,  nous  a  fi  bien  expliqué  Ifles  du  Cap-Verd  ,  dans  la  Relation  d'Atkins , 
dans  fon  Traité  des  Auiores  Boréales.  a  déja.trouvé  place  au-II.  Tome  de  ce  Recueil. 
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,. pour  s'approcher  de  certaines  Côtes ,  que  parce  qu'il  y  eft  attiré  par  l'herbe 

A  t  k  i  n  s.     qU'ji  y  crouve.  ^#  On  voit  tous  les  jours ,  autour  d'un  Vaiffeau  ,  des  poiffons 

1721,        qu'on  ne  peut  engager  à  faitir  aucune  amorce;  ce  qui  femble  marquer  qu'ils 

fçavent  où  trouver  leur  nourriture  au  fond  de  la  mer.  Cependant  l'Auteur 

avoue  qu'il  y  en  a  beaucoup  auffi  qui  faififfent  avidement  l'hameçon  &  qui 

font  leur  proie  des  petits  de  diverfes  efpeces. 

Divers paiffons     •  Le  }o  de  Mars ,  on  fe  fépara  du  Weimouth ,  qui  devoit  entrer  dans  la  Ri- 

viès  du  cap-  viere  Je  Gambra ,  avec  le  Gouverneur  &  les  Fadeurs  deftinés  pour  cette  Ré- 
gion. En  approchant  du  Cap-Verd,  l'Equipage  du  Swallow  prit  plufieurs 
Tortues  qui  dormoient  fur  la  furface  de  l'eau  dans  un  tems  calme.  On  vit 
auffi  quantité  de  poiffons  volans,  &  leurs  ennemis  perpétuels,  l'Albicore  & 
le  Dauphin.   Atkins  admira  la  couleur  brillante  du  Dauphin ,  qui  eft  un 

poiifonsTolans.  poiffon  droit,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur ,  avec  une  queue  fourchue 
-&  perpendiculaire  à  l'horifon.  Il  nage  familièrement  autour  des  Vaiffeaux. 
Sa  chair  eft  feche ,  mais  elle  fait  de  fort  bon  bouillon.  On  voit  rarement  le 
Dauphin  hors  de  la  latitude  du  vent  de  commerce ,  &  jamais  l'on  n'y  voit  le 
poiffon  volant.  Celui-ci  eft  de  la  groffeur  des  petits  hatengs.  Ses  ailes,  qui 
ont  environ  deux  tiers  de  fa  longueur ,  font  étroites  près  du  corps,  &  s'élar- 
giifent  à  l'extrémité.  Elles  lui  fervent  à  voler  l'elpace  d'une  ftade ,  lorfqu'il 
eft  pour  fui  y  i ,  mais  il  les  replonge  de  tems  en  tems  dans  la  mer  apparemment 
parce  qu'elles  deviennent  plus  agiles  par  ce  fecours. 

Du  Cap-,  on  porta  au  Sud-Sud-Oueft ,  pour  éviter  les  baffes  de  Rio-Grande. 
La  fonde  ,  à  dix  ou  douze  lieues  du  Cap  ,  donne  par  dégrés  ,  depuis  foixante 
jufqu'à  treize  brades.  On  reprit  enfuite  au  long  de  la  Côte  jufqu'à  la  hauteur 
de  Sierra-Léona.  Le  Cap  de  ce  nom  fe  reconnoît  par  un  leul  arbre  ,  qui  fur- 
paffe  tous  les  autres  en  grolTeur ,  &  qui  a  derrière  lui  la  haute  terre.  On 
On  relâche  à  mouilla  ,  le  7  ,  dans  la  troifîéme  Baye  ,  où  le  bois  &  l'eau  fe  trouvenr  fans 

£iena-Léona.  peine  ,  &  où  les  marées  font  auffi  régulières  que  dans  aucune  partie  du  Canal 
d'Angleterre.  Quelques  Officiers  du  Vaiffeau  étant  defcendus  au  rivage  le  1 8 , 
rendirent  vifite  au  Seigneur  Jofcph ,  dont  on  a  repréfenté  l'habitation  dans 
un  article  précédent. 

Le  18  d'Avril,  on  partit  de  Sierra-Léona,  &  deux  jours  après  on  fut  rejoint 
par  le  Weimouth  ,  qui  avoit  déjà  rempli  fa  commilîion  dans  la  Rivière  de 
Gambra.  Mais  il  avoit  donné  fur  un  banc  de  fable  à  l'entrée  de  cette  Rivière, 
&  tous  fes  efforts  n'avoient  pu  l'en  dégager  en  moins  de  trois  joui  s.  Le  Swallow 
avoit  auffi  couru  quelque  danger  à  Sierra-Léona,  par  la  négligence  des  Ma- 
telots ,  qui  oubliant  le  foin  de  la  pompe ,  avoient  laiffé  croître  l'eau  à  bord 
jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds. 
11  n'y  a  point       Loin  de  trouver  des  Canibales  au  Cap  Sainte-Matie  ,  comme  tous  les  Ma- 

capCsaînteeMa"  te^ocs  prennent  plaifîr  à  le  raconter,  on  n'y  trouva  qu'une  Nation  douce  & 

eie.  civile,  de  qui  l'on  obtint  du  bois  pour  la  provifion  du  Vaiffeau.  Le  14  ,  on 

étoit  à  la  hauteur  du  Cap-Monte,  &  le  lendemain  à  celle  du  Cap  Mefurado. 

Ces  deux  terres  font  hautes.  La  première  préfente  deux  pointes ,  &  la  féconde 

une  feule  ;  mais  la  Côte  qui  les  fuit  l'une  &  l'autre  eft  baffe  &  couverte  de 

Raifon  qui  a  bois.  A  trois  lieues  du  rivage ,  la  fonde  donne  trois  braffes  d'eau. 

^',c pendre  cette        Qn  vit  venir  de  Mefurado  ,  un  Canot ,  qui  portoit  un  K.ibafchir  nommé  le 

idée  des  Negtes     _..T  .  -111  i/\  i> 

dcMsiurado.      .Capitaine  John  Hçç ,  vêtu  d'une  canùtole  de  Matelot ,  la  tête  couverte  d  un 

vieux 
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vieux  chapeau  ,  avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre  aux  doigts  des  mains  &  ■ — 

des  pieds.  Il  fit  quelque  difficulté  de  monter  à  bord  ,  dans  la  cranne  d'être 
arrêté.  Sa  Ville  avoit  beaucoup  eu  à  fouffrir  de  la  trahifon  de  piufieurs  Vaif- 
feaux;  Se  les  Nègres  qui  l'habitoient  s'étoient  quelquefois  vengés  avec  un  peu 
de  cruauté.  C'étoit  fur  ce  fondement  qu'on  leur  raifoit  l'injuftice  de  les  croire 
anthropophages-,  mais  fans  aucune  vraitemblance,  puitquedans  cette  fuppo(i- 
tion  ,  ils  n'auroient  pas  eu  de  commerce  ni  de  voifins.  Le  Capitaine  Hée ,  Se 
les  Nègres  qui  lui  fervoient  de  Rameurs,  avoient  avec  eux  leur  Fétiche,  qui 
étoit  un  paquet  de  petits  bâtons  noirs,  de  la  forme  d'une  botte  d'afpeiges, 
enveloppé  dans  une  bourfe  ou  un  fac ,  Se  porté  fur  l'épaule  d'un  Nageur. 
Atkins  voulut  le  voir  &  le  manier.  Mais  les  Nègres  parurent  effrayés  de  fa 
hardieffe  ,  Se  lui  dirent  pour  l'arrêter  :  You  diii ,  you  kikatavou  !  ce  qui  figni- 
fie  dans  leur  langue-,  fi  vous  y  touchez,  vous  montrez  auffi-rôt.  La  défiance 
qui  regnoit  de  chaque  côté  ne  permit  pas  de  penler  long-tems  au  commerce. 
Ils  demandèrent  de  vieilles  hautes  -chauffes  ,  des  chemifes ,  des  guenilles  , 
du  bifcuit,  &  tout  ce  qu'ils  apperçurent.  Enfin,  cédant  à  leur  inquiétude  ,  ils 
partirentbrufquement  en  s'appellantl'un  l'autre,  avec  un  cri  qui  reffembloit, 
fuivant  l'Auteur,  à  celui  des  Bouchers  d'Angleterre  lorfqu'ilsconduifent  quel- 
ques Beftiaux. 

Le  1  o  de  Mai ,  on  mouilla  l'ancre  devant  Sefîof  ou  Seflro.  Cette  Rivière  eft  ,  En*°«*;U'e  ds 

1  1      t~         •  r      r  >  i  n    r  1  '      ■  a  .la  Rivière  de  Sef- 

moins  large  que  la  Tamile.  L  entrée  en  eit  rort  étroite  ,  Se  ne  peut  recevoir  tosousefiro. 
que  des  Chaloupes,  entre  deux  rocs  qui  font  du  côté  de  {tribord  ,  c'eft-à-dire; 
à  la  droite  du  Vaiffèau.  Encore  eft-elle  fort  dangereufe ,  pour  peu  que  les 
vents  ayent  de  violence.  Tout  le  reite  de  l'embouchure  eft  occupé  par  des  fa- 
bles. On  y  peut  acheter  néanmoins  beaucoup  de  riz.  La  Rivière  eft  abondante 
en  poiflons.  Les  Habkans  s'empreffent  d'apporter  fur  les  rives  quantité  de 
Chèvres  Se  de  Volaille;  ou  du  moins,  on  s'imagine  en  voir  un  grand  nprn> 
bre  ,  parce  qu'il  eft  rare  d'en  trouver  depuis  Sierra-Léona  jufqu'à  la  Côte  de 
Juida.  La  barre  qui  ferme  l'entrée  de  la  Rivière  n'empêche  pas  qu'on  n'y  puiiîe 
faire  de  l'eau  allez  facilement. 

Le  Roi  du  Pays  fe  nommoit  Pedro  ,  Se  faifuit  fa  rélîdence  à  cinq  milles  Rq5^  fj ~uste  au 
du  rivage  fur  le  bord  de  la  rivière.  Comme  il  eft  en  poffdîion  de  recevoir  un 
préfent  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  demandent  de  l'eau  Se  du  bois,  on  fe  crut 
obligé  de  lui  envoyer  ce  tribut  par  une  Ambaffade  compofée  d'un  Lieutenant 
&  du  Tréforier.  En  arrivant  à  la  Ville  royale,  ils  furent  conduits  par  quel- 
ques Seigneurs  Nègres  dans  la  chambre  du  Palavere  ou  du  Confeil ,  pour  y 
attendre  que  le  Roi  fût  habillé  &  difpofé  à  paroîtte  en  public.  Ils  attendirent 
l'efpace  d'une  heure.  Enfin  Sa  Majefté  parut  accompagnée  de  cent  Nobles,  Cour  d>  ce  Priai 
Se  précédée  d'un  Efclave  qui  compofoit  fa  mufique  en  foufflant  dans  une  c' '  "" 'a  h£Lite- 
corne.  Tout  ce  cortège  étoit  nud.  L'habillement  du  Monarque  avoit  l'air  fort 
antique;  fa  robe  étoit  d'une  vieille  étoffe  rouge  Se  fort  fale ,  ornée  d'un 
grand  nombre  de  pièces  de  différentes  couleurs.  Un  EfJave  lui  portoit  la 
queue ,  qui  étoit  d'une  autre  pièce  attachée  au  bas  de  la  robe.  Il  étoit  ccefté 
d'une  vieille  perruque  noire  à  plein  fond,  qui  n'avoit  pas  été  peigfée  de- 
puis long-tems.  Son  chapeau,  qui  tomboit  en  pourriture,  &  qui  étoit  trop 
petit  de  la  moitié  ,  étoit  fi  reculé  fur  le  derrière  de  la  tête,  qu'avec  un  vifage 
fore  maigre,  SaMajeftéj  4'it  Atkins,  avoit  l'air  d'un  véritable  ép  uvantail. 
Tome  III.  L  1 1 
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Atkins      Ses  bas,  fort  fales  &  groffiers,  étoient  fans  jarretières  ;  fes  fouliers  fans  boï&- 
I71I#  "     clés-,  &  pour  ne  laifier  rien  manquer  à  cette  parure,  il  portoit  au  col  une 
chaîne  de  iéton  d'environ  vingt  livres» 
hmbtmtart"       Les  Am_ba{fadeurs  Anglois ,  qui  n'éroientpas  plus  exercés  fur  le  cérémonial 
&  du  Mouar^ue  que  le  Roi  dans  l'art  des  ajuftemens  ,  fe  mirent  à  genoux  devant  lui ,  ,&  n'au- 
e»rc•  roient  peut-  erre  pas  penfé  à  fe  relever  fi  Pedro  lui-même  ne  les  en  eût  fait 

fouvenir.  Il  parut  furpris  de  leur  voir  prendre  cette  pofture ,  &  leur  dit  que 
c'étoit  apparemment  lufage  de  l'Europe.  Mais  revenant  au  dafchi ,  dont  il 
étoit  beaucoup  plus  occupé,  il  demanda  aufli-tôtà  le  voir.  Les  Ambaffadeurs 
lui  préfenterent  on  fufil ,  deux  pièces  de  bœuf  fa  lé ,  un  fromage,  une  bou- 
teille d'eau  de- vie,  une  douzaine  de  pipes,  &  quanticéde  révérences.  Pedro, 
qui  s'entendoit  mieux  en  préfens  qu'en  témoignages  de  refpeéc,  ne  parut  pas 
content  de  ce  qui  lui  étoit  offert;  non  qu'il  y. délirât  pins  de  magnificence, 
mais  parce  qu'il  n'y  trouvoit  rien  de  convenable  à  fes  befoins  actuels.  Il  pria 
civilement  les  Ambaffadeurs  de  les  reprendre,  &  de  lui  donner  en  échange 
chacun  leur  culote.  Cependant,  comme  ils  ne  parurent  pas  difpofés  à  s'en 
retourner  à  demi-nuds ,  après  avoir  conféré  quelque  tems  avec  fes  Minif- 
îres,  il  confentit  à  recevoir  le  préfenr.  Les  Amba (fadeurs  furent  immédiate- 
ment congédiés ,  avec  un  verre  de  vin  de  palmier ,  &  ïatti-ho  ,  qui  eft  la 
manière  de  faluer  ordinaire  aux  Nègres ,  en  prenant  le  pouce  &  lesdoigts,, 
&  les  faifant  craquer. 
cic-mon-burlef-       Mais  pour  laifier  au  Roi  une  idée  avantageufe  de  leur  polireffe,  ils  de- 
Tio  Un  DuC  de  man(^erent  qu'on  leur  accordât  l'honneur  de  faluer  le  Prince  Tom  Fneman. 
fon  fils.  Ce  jeune  Prince  fit  éclater  à  fon  tour  la  civilité  de  fa  Nation  en  de- 
mandant à  les  conduire  jufqu'à  bord,  fans  avoir  été  prié.  Il  fe  fit  donner  fon 
flajolet,  dont  il  leur  joua  plufieurs  airs  fur  la  route.  Lorfqu'il  fut  arrivé  an 
Vaifieau  ,  on  lui  fit  préfent  d'un  chapeau  bordé,  d'une  épée  ,  &  d'une  per- 
ruque. On  y  joignit  une  grande  feuille  de  parchemin  en  forme  de  patente  , 
par  laquelle  on  le  créoit  Duc  de  Seftos.  Elle  fut  fignée  par  tous  les  gens  de 
l'Equipage  qui  étoient  capables  d'écrire  leur  nom,  &  l'on  y  mit  pour  fcean 
«ne  vieille  marque  de  beurre  que  le  hazard  fit  trouver  à  bord.  Cette  céré- 
monie badine  fut  G  goûtée  du  Roi  Pedro,  que  dans  le  mouvement  de  fa  re- 
nnoiffance  il  envoya  au  Vaifieau  deux  chèvres  ,  fous  la  conduite  de  Jojî , 
ion  fécond  fils ,  qu'il  étoit  bien  aife  d'ailleurs  de  voir  participer  aux  faveurs, 
des  Anglois.  Ils  l'honorèrent  auffi  d'une  dignité  de  leur  création  ,  en  le  fai- 
fant Prince  de  Baxos. 
Avantages  que       Qn  avoic  l'exemple  de  plufieurs  Nègres  qui  avoient  été  revêtus  des  plus. 

les  Anglois  tirent    ,  .  .rf.  t>         M  i      V> 

■le  leurs  raille-  hauts  titres  ;  mais  perlonne  n  avoit  encore  pente  a  les  confirmer  par  des  Pa- 
aes*  tentes.  Aufli  le  Roi  Pedio  continua-t-il  de  paroître  extrêmement  fenfible  à 

cette  diftinction.  Il  permir  aux  Anglois  de  jetter  à  tous  momens  leurs  filets 
dans  fa  Rivière,  où  ils  prirent  quantité  d'excellens  poiflons.  Il  leur  accorda 
la  liberté  de  vifiter  tous  fes  Villages ,  &  l'ordre  fut  donné  à  tous  fes  Sujets  de 
les  traiter  comme  les  bienfaiteurs  de  la  Nation.  Quelques  perfonnes  du 
Vaifieau  étant  entrées  dans  une  habitation  où  ce  Prince  étoit  arrivé  nouvel 
lement ,  fe  crurent  obligés  de  lui  rendre  une  vifite.  Ils  le  trouvèrent  dans  un 
Palais  fort  inférieur  aux  érables  de  nos  bonnes  Métairies.  L'entrée  étoit  fi 
étroite  qu'on  n'y  pouvoit  palTer  fans  contrainte.  Elle  conduifoit  dans  une 
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cour  où  l'on  voyou  trois  ou  quatre  miférables  liutes  ,  qui  croient  le  logement 
•des  femmes  du  Prince.  Les  Anglois  parlèrent  enfuite  fous  une  autre  por-  "j*,1^ 
te,  d'où  ils  apperçurent  le  Roi  alîïs  dans  la  féconde  cour,  fur  un  échafFaut 
femblable  à  celui  de  nos  Tailleurs ,  accompagné  de  deux  ou  trois  femmes 
qui  fumoient  avec  lui.  Sa  figure  fit  rire  les  Anglois  ,  il  parut  foudre  auffi  d» 
les  voir.  Après  avoir  joui  de  ce  fpeétacle  pendant  quelques  minutes ,  ils  pri- 
rent congé  de  lui  avec  la  cérémonie  ordinaire  de  Yatti-ho. 

Dans  un  autre  Village  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  ils  trouvèrent  un  homme     Homme  jaune, 
dont  la  couleur  les  frappa  d'étonnement.  Il  étoit  jaune;  mais  d'un  jaune  fi  Re?iarqu«furce 

1     -, I  ,  .  rr    •       •  ■  ,     •       rr       1     «        ••      ,    rr  '     j,  Phénomène. 

brillant ,  que  n  ayant  jamais  rien  vu  qui  lui  rellemblat ,  ils  s  efforcèrent  d  ap- 
profondir ce  Phénomène.  Ils  employèrent  les  lignes  &  tout  ce  que  l'expé- 
rience leur  avoit  appris  de  plus  propre  à  fe  faire  entendre.  Le  leul  éclaircifTe- 
ment  qu'ils  purent  tirer  fut  qu'il  venoit  d'un  Pays  fort  éloigné  dans  les  terres  s 
où  les  hommes  de  fa  couleur  étoient  en  grand  nombre.  L'Auteur  a  fçû  des  Ca- 
pitaines Bull  Finch,  Lambe ,  &  de  quelques  autres  Voyageurs ,  qu'ils  avoient 
vu  plufieurs  Afriquains  de  la  même  couleur  ;  &  de  M.  Thompfon  ,  qu'il  en  a  vu 
un  dans  le  Royaume  d'Angola ,  &  un  autre  à  Madagafcar  ;  rareté  furprenante , 
ajoute  Atkins ,  &  dont  l'explication  doit  caufer  autant  d'embarras  aux  Phyfi- 
ciens  que  la  couleur  des  Nègres. 

Le  1 S  de  Mai ,  on  quitta  Seftos  -,  &  faifant  voile  au  long  d'une  Côte  auffi  bafîè      *oute  des  Al^ 
que  celle  de  Hollande,  on  arriva  le  troifiéme  jour  au  Cap  P  aimas.  Le  30,  on 
mouilla  l'ancre  devant  Bajfam  ou  Bajfau  ,  &  le  5  1  devant  Affni ,  après  avoir     Baiïâm. 
pafTé  l'endroit  qu'on  a  nommé  Bottomleff Fit ,  ou  Y  abîme  fans  fond  ,  parce    BoctomkiTpir, 
que  fi  près  du  rivage  on  ne  trouve  effectivement  aucun  fond  dans  un  efpace 
de  trois  milles.  On  ne  trouva  point  aux  habitans  de  tous  ces  lieux  beaucoup 
d'emprefTement  pour   le  commerce  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  gagné  la  Côte 
d'Or.  Le  z  de  Juin  ,  on  jetta  l'ancre  au  Cap  Apollonia.  La  terre  commence   cap  Apolionià; 
ici  à  s'élever ,  3c  les  Nègres  marquent  plus  d'ardeur  pour  les  marchandifes  de 
l'Europe. 

Dans  un  lieu  que  les  Anglois  ont  nommé  Jaques  à  Jaques  ,  entre  le  Cap  Pal-     Avantme  d'un 
mas  &  BalTam ,  les  Anglois  recontrerent  un  VaifTeau  de  Briftol ,  nommé  le  v^fleau  de  Biift 
Robert ,  commandé  par  le  Capitaine  Harding,  qui  étoit  parti  avant  eux  de 
Sierra-Léona  ,  après  y  avoir  acheté  trente  Efclaves ,  au  nombre  defquels  étoit 
le  Capitaine  Tomba.  Harding  raconta  l'avanture  fuivante  à  fes  comparriotes. 
Huit  jours  auparavant ,  ce  Tomba  ,  qui  étoit  d'une  hardiefTe  extraordinai- 
re ,  avoit  formé  le  projet  d'un  foulevement ,  avec  trois  ou  quatre  de  fes  Com- 
pagnons les  plus  réfolus.  Ils  étoient  fécondés  par  une  femme  de  leur  Nation , 
qui  les  avoit  avertis  que  pendant  la  nuit  il  n'y  avoit  que  cinq  ou  fix  Blancs  fur 
le  tillac ,  &  prefque  toujours  endormis.  Tomba  ne  balança  point  à  tenter  l'en- 
treprife  -,  mais  au  moment  de  l'exécution ,  il  ne  put  engager  qu'un  feul  Nègre 
de  plus  à  le  fuivre.  S'étant  rendus  au  château  d'avant  ;  il  y  trouva  trois  Mate-   Révoice  .le  lai 
lots  endormis ,  dont  il  dépêcha  d'abord  les  deux  premiers  d'un  fimple  coup  Nègres. 
lur  la  temple.  Le  troifiéme  fut  réveillé  par  le  bruit ,  mais  Tomba  ne  réuffit  pas 
moins  à  le  tuer  de  la  même  manière.  Cependant  quelques  Anglois  qui  n'é- 
toient  pas  éloignés  prirent  l'allarme,  &  la  communiquèrent  bientôt  fur  tout 
ie  bord.  Harding  paroiflant  avec  une  hache  à  la  main ,  fendit  la  tête  à  Tomba 
d'un  feul  coup ,  &  fit  charger  de  fers  les  cinq  autres  complices. 

Lllij 
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Le  Lecteur,  dit  Atkins,  fera  curieux  d'apprendre  leur  châtiment.  On  vît 
arriver  ce  qui  n'eft  que  trop  commun  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe ,  où  les 
grands  fcélérats  échappent  fouvent  au  fupplice ,  tandis  que  les  moins  coupa- 
Leurpumuon.  ^Jes  fom  pUnis  rigoureufement.  Des  cinq  Efclaves ,  les  deux  plus  vigoureux , 
qui  étoient  en  même-tems  les  plus  criminels  ,  en  furent  quittes  pour  le  fouet 
6c  pour  quelques  fcarifications.  Les  trois  autres ,  qui  étoient  d'une  conftitution 
fort  foible,  &  qui  n'avoient  eu  part  à  l'action  que  par  leur  confentement, 
fubirent  une  mort  cruelle  ,  après  avoir  été  contraints  de  manger  le  cœur  &c 
le  foye  de  leur  Chef.  La  femme  fut  fufpendue  par  les  pouces ,  fouettée  ,  & 
déchirée  de  coups  à  la  vue  de  tous  les  autres  Efclaves ,  jufqu'au  dernier  foupir , 
qu'elle  rendit  au  milieu  des  tourmens. 

Le  6  de  Juin,  on  jetta  l'ancre  devant  Axlm ,  Comptoir  Hollandois  ;  ôc 
le  jour  fuivant,  au  Cap  de  Très-Puntas.  La  plupart  des  Vaiffeaux  de  1  Eu- 
rope touchent  à  ce  Cap  pour  renouveller  leur  provifion  d'eau  ,  qu'il  eft  plus 
difficile  d'obtenir  plus  loin  ,  où  l'on  fait  payer  une  once  d'or  à  chaque  Vaif- 
Querdie  des  An-  ^"eau  pour  cette  faveur.  John  Conny  ,  principal  Kabafchir  du  canton,  dont  la 
giois  avec  un  Ka-  Ville  e(i  à  trois  milles  de  la  Côte  du  côté  de  l'Oueft ,  envoya  un  de  fes  Efcla- 
ves au  Vaifleau ,  pour  y  faire  demander  une  canne  à  pomme  d'or,  gravée  de 
fon  nom ,  que  les  Anglois  de  quelque  Voyage  précédent  s'étoient  chargés  de 
lui  apporter.  Non  ~  feulement  cette  commiflion  avoit  été  négligée  ;  mais  le 
Meflagcr  du  Kabafchir  setant  emporté  dans  fes  reproches  ,  il  fur  imprudem- 
ment maltraité  par  les  Anglois  de  l'Equipage.  Son  Maître  irrité  de  ce  dou- 
ble-outrage ,  ne  remit  pas  fa  vengeance  plus  loin  qu'au  jour  fuivant.  Les  An- 
glois étoient  à  puifer  de  l'eau.  Il  fondit  fur  eux  avec  main-forte  ,  fe  faific 
de  leurs  tonneaux  &  fit  une  douzaine  de  prifonniers ,  qu'il  conduifit  à  fa 
Ville.  L'Officier  qui  les  commandoit  prit  des  peines  inutiles  pour  faire  com- 
prendre au  Kabafchir  John  la  différence  d'un  Vaifïeau  de  Roi  aux  Vaifieaux 
Marchands.  Son  unique  réponfe  fut  »  qu'il  étoit  Roi  de  fon  Canton  ,  non- 
»  feulement  pour  fon  eau,  mais  encore  pour  l'embarras  qu'on  lui  caufoità 
»  la  prendre.  Cette  rodomontade,  dont  le  fens  lui  étoit  apparemment  plus 
clair  qu'aux  Anglois,  ne  l'empêcha  pas  de  leur  préfenter  de  l'eau-de-vie  &c 
Réconciliation  roLltes  fes  provisions  domeftiques.  Je  fçais ,  difoit-il,  aux  Matelots ,  que  vo- 
des  Anglois  avec  tre  devoir  eft  de  fuivre  les  ordres  qu'on  vous  donne.  Après  quelques  autres 
Kaoa..  a-.       clifcuffions,  il  fe  contenta,  pour  la  rançon  des  douze  Anglois ,  de  fix  onces 

d'or  &  d'un  baril  d'eau-de  vie. 
Raiions  qui  le  On  voyoit  fur  une  colline  voifine  le  Fort  Danois,  ou,  comme  on  l'appel- 
rendoientâfter.  j0jj-  s  }e  jorr  de  Brandebourg  ,  que  les  Danois  2 voient  abandonné  depuis 
quelques  années,  &:  dont  John  Conny  s'étoit  mis  en  pcfTetïion.  Cette  har- 
dielfe  avoit  fait  naître  quelques  différends  enrre  lui  &  les  Eiollandois.  Sous 
prétexte  de  l'avoir  acheté  des  Danois,  ils  y  avoient  envoyé  en  1720  une 
Galliote  à  bombes,  &  cet:x  ou  trois  Frégates .  pour  demander  qu'il  leur  fûc 
re  -'is.  John,  qui  étoit  hardi  6c  fubtil ,  ayant  pelé  leurs  forces,  répondit 
qu'il  vouloir  voir  quelque  témoignage  dû  Tjcaifé  desJ&tahdebourgeois  (61).  Il 
.ajouta  même  que  ce  Traité  prétendu  ne  pouvoir  leur  donner  droit  qu'à  l'ar- 
tillerie &  aux  pierres  de  l'édifice  j  pnifque  le  terrain  n'appartenoit  pjts  .mx 

(6^  On  -.  déjà  vu  que  cet  EtablifTement  s'étoit  fait'  fous  le  nom  d'une  Compagnie  àt 
Brandebouigeois  ou  de  Pruffiens; 
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Européens  pour  en  difpofer-,  que  les  premiers  PofTeiTeurs  lui  en  avoîenr  payé _ 

la  renre,  &  que  depuis  le  parti  qu'ils  avoient  pris  de  1  abandonner ,  il  étoir        TKI1*'s. 
réfolu  de  n'y  pas  recevoir  d'autres  Blancs.  Ces  raifonr.emens  ayant  irrité  les  ' 

Hollandois ,  ils  jetterent  quelques  bombes  dans  la  Place,  Enfuite  auffi  furieux 
d'eau-de-vie  que  de  colère  ,  ils  débarquèrent  quarante  hommes  lous  la  con- 
duite d'un  Lieutenant ,  pour  former  une  attaque  régulière.  Mais  John  ,  qui 
avoir  eu  le  rems  de  fe  mettre  en  embufcade  avec  des  forces  fuperieures  ,  fon- 
dit brufquement  fur  eux  &  les  tailla  tous  en  pièces.  Il  ajouta  l'infulte  à  la  vie-  ilavoitpavéfa 
toire  ,  en  faifant  paver  l'entrée  de  fon  Palais  des  crânes  des  morts.  "•"  ds  Çranes 

Cet  avantage  avoit  fervi  à  le  rendre  plus  fier  &  plus  exaét  fur  tous  les  droits 
du  Commerce ,  c'eftà-dire ,  fur  ceux  qui  lui  étoient  dûs  juftérnehr.  Cepen- 
dant lorfqu'il  fe  fut  réconcilié  avec  les  Anglois,  Atkins,  &  quelques  autres 
Ofhciers  du  Vaiffeau  lui  rendirent  unevihte.  Les  vents  Sud  avoient  rendu  la 
mer  fi  greffe  ,  que  les  voyant  embarraffésà  defeendre  au  rivage  avec  leurs  pro- 
pres Chaloupes ,  il  leur  envoya  fes  Canots.  Mais  il  leur  fit  payer  un  akky  pour 
ce  fervice.  Les  Nègres  connoilfent  forr  bien  loriqu'ils  n'ont  rien  à  craindre 
de  l'agitation  des  flots.  John  fe  trouva  lui-même  fur  le  rivag»  pour  y  recevoir 
les  Anglois.  Il  étoit  accompagné  de  trente  ou  quarante  Gardes  fort  bien  ar- 
més, qui  les  conduilirentà  fa  maifon. 

Cet  édifice, qu'il  avoit  conftruit des  matériaux  du  Forr,  étoit  aiTez  fpacieux     Defcription de 
&  fort  bien  entendu.  Onymontoiten  dehors  par  un  double  efcalierdepier-  fon-Palais- 
re,  d'onze  ou  douze  degrés.  Cet  étage,  fans  compter  le  rez-de-chaufTée,  con- 
tenoit  trois  grandes  chambres  ;  l'une  qui  étoit  la  falle  d'armes  ;  la  féconde  , 
qui  fervoir  de  chambre  de  lit  au  Kabafchir  ,  &  la  rroihéme  qui  faifoit  fa  falle 
de  compagnie.  Celle-ci  étoit  meublée  de  tables  &  de  chaifes. 

Pour  arrivera  ce  Palais,  il  falloir  traverfer  deux  cours,  dont  la  première 
étoit  environnée  de  logemens  pour  les  Officiers  &  les  Domeftiques du  Kabaf- 
chir. La  féconde  étoit  un  quarre  fpacieux ,  qui  conrenoit  une  falle  des  Gardes, 
et  une  autre  faile  d'armes,  avec  divers  ornemens  imités  des  Gouverneurs 
Danois ,  au  fervice  defquels  John  Conny  avoit  été  plufieurs  années.  Il  avoit 
appris  d'eux  les  délicateifes  d'honneur;  &  pour  un  Nègre,  il  fçavoit  prendi e 
une  contenance  aflez  impofante.  C'étoit  un  homme  de  cinquante  ans  ,  bien  Figure &carac- 
fait  ck  robulle ,  d'un  regard  févere  ,  &  qui  fe  faifoit  refpecLer  de  tous  fes  Né-  terede  John Con~ 
grès ,  iufqu'à  vouloir  que  ceux  qui  porroient  des  chapeaux  ou  des  bonnets,  euf- 
fent  toujours  la  tête  nue  devant  lui. 

Il  reçut  forr  civilement  les  Anglois ,  &  les  falua  de  fix  coups  de  canon  ,  qui 
lui  furent  rendus  au  même  nombre.  Il  leur  fit  des  exeufesde  les  avoir  em- 
pêché de  prendre  de  l'eau  ;  &  pour  les  en  dédommager,  il  leur  permit  de 
pécher  dans  la  rivière  qui  pafle  derrière  fa  Ville.  Mais  leur  pêche  n'ayant 
point  été  fort  heureufe  ,  ils  furent  mal  fetvis  à  dîner.  Le  Kabafchir  prit  Ttaiwment qu'il 
même  un  air  mécontenr,  &  leur  reprocha  de  s'être  atriré  cette  difgrace  en  faicalAuteiir- 
négligeant  de  faire  un  préfent  à  l'eau  de  la  rivière  ,  qui  méritoit  plus  de 
confidération  qu'une  autre  ,  parce  qu'elle  étoir  le  Fétiche  d'un  homme  tel 
que  lui.  11  leur  préfenra  néanmoins  du  kanhi ,  du  pain ,  du  fel ,  du  beu*re  ,  du 
fromage  ,  du  vin  de  palmier  &  de  la  bierre.  Sa  table  éroit  aiTez  proprement 
couverte  ,  d'une  nappe  ,  de  couteaux  ,  d'affiettes  ,  &c.  Une  de  fes  femmes  , 
car  les  Anglois  remarquèrent  qu'il  en  avoit  plufieurs,  fut  affife  derrière  lui 

L  1  1  iij 


454  HISTOIRE     GENERALE 


pendant  tout  lefeftin.  Elle  paroiflbit  groffe.  Sa  robbe  étoit  une  pièce  d'étoffe 

Atkins.     informe  j  dont  elle  étoit  enveloppée,  qui  n'étoit  pas  mal  chargée  de  Feti- 
7"   '       ches.  Au  jugement  d' Atkins  ,  ils  portoient  tous  deux  le  poids  de  huit  ou  dix 
livres  d'or ,  en  colliers,  en  bracelets,  en  anneaux  de  bras  &  de  jambes,  8c 
en  autres  ornemens  de  tête  &  de  chevelure. 
Quel  ufage  il       Atkins  trouvant  le  Kabafchir  familier  8c  de  bonne  humeur ,  ne  fie  pas 
avoir  fait  des     difficulté  de  lui  demander  ce  qu'étoient  devenus  les  crânes  Hollandois  dont 
dois"  il  avoit  pavé  l'entrée  de  fa  maifon.   Il  répondit  naturellement  que  depuis 

un  mois  il  les  avoit  enfermés  dans  une  calife ,  avec  de  l'eau-de-vie ,  des 
pipes  &  du  tabac ,  &  qu'il  les  avoit  fait  enterrer.  Il  étoit  tems ,  ajoûta-t-il , 
d'oublier  les  reffentimens  paffés  ;  &  les  petites  commodités  qu'il  avoit  fait 
enterrer  avec  les  Hollandois ,  étoient  un  témoignage  du  refpecl:  qu'il  portoit 
aux  Morts.  Atkins  apprit  que  l'ufage  de  cette  Nation  eft  de  facrifier  un  ou 
deux  Efclaves  à  la  mort  des  perfonnes  riches.  Au  refte  le  Kabafchir  lui  fit 
voir  dans  une  de  fes  cours ,  les  machoirs  des  Hollandois  fufpendus  aux  bran- 
ches d'un  arbre. 
sa  rigoiu-eufe  II  n'avoit  pas  moins  de  rigueur  dans  les  châtimens ,  que  d'exactitude  à  fe 
fufticç ,  &  ion  faire  payer  les  droits.  Quelques  femaines  avant  l'arrivée  des  Anglois,  il  avoit 
condamné  à  mort  un  Meurtrier ,  quoique  le  meurtre  n'eût  été  commis  que 
dans  les  termes  d'une  jufte  défenfe  •,  8c  c'étoit  le  frère  même  du  coupable  qu'il 
avoit  chargé  de  l'exécution. 

Le  Kabafchir  John  Conny  avoit  profité  fort  habilement  de  fon  pouvoir  8c 
de  fes  richefles  pour  fe  mettre  en  pofTeffion  de  tout  le  commerce  du  Pays  ;  8c 
par  degrés  il  avoit  réduit  les  profits  des  Européens  à  vingt  pout  cent.  Atkins 
remarque  qu'ils  ne  pouvoient  aceufer  qu'eux-mêmes  de  cette  difgrace,  parce 
qu'ils  avoient  cherché  à  fe  fupplanter  les  uns  les  autres ,  en  donnant  leurs  mar- 
chandifes  à  moindte  prix. 

§.     I  I. 

Arrivée  de  L'Auteur  au  Cap  -  Corfe.  Miferable  état  du  Comptoir 

Anglais.  Suite  du  Voyage  à  Juida ,  aux  IJles  du  Prince  &  de 

S.  Thomas  s  à  mina  3  &c.  &  retour  de  l'Auteur. 

Ce  que  c'eft  que  T   E  Swallow  partit  du  Cap  Très-Puntas  le  1 4  de  Janvier ,  &  mouilla  le  len- 
les  comptoirs  de    |  j demain  à Dixcove  ,  Comptoir  Anglois.  Mais  quoique  Dixcove ,  Sukkonda  , 

Dixcove,  de Suk-    -"-•  ».  F        .         »  ,         1      ~1-  '.  .    ,  • 

konda  ,  d'Ana-  Anamabo  ,  &d  autres  lieux,  loient  honores  du  nom  de  Comptoirs  ,  Atkins 
iaabo,&c.         remarque  qu'il  ne  s'y  trouve  que  deux  ou  trois  Anglois,  dépendans  du  Cap- 
Corfe  ,  d'où  ils  reçoivent  leur  commiffion  avec  un  falaire  annuel ,  8c  des  pro- 
fits ou  des  gratifications  proportionnés  à  leurs  fervices. 
cap  -  corfe ,       Le  1 6  de  Juin ,  on  leva  l'ancre ,  pour  mouiller  le  lendemain  devant  le  Cap- 
principaiFortdes   çora    principal  port  de  la  Compagnie  Andoife  d'Afrique.  C'eft  aufïï  la  réfi- 

Anglois  en  Gui-     .     •'        ,r    „     r  .  r    °   i  r  ■  ir  1  i     t^- 

dence  du  Gouverneur ,  qui  ne  porte  dans  la  commiliion  que  le  titre  de  Direc- 
teur Général.  Ce  Comptoir  eft  compofé  de  deux  Marchands  en  chef,  d'un  Se- 
crétaire, un  Chapelain  ,  un  Chirurgien,  plufieurs  Fadeurs  ,  Ecrivains,  Mi- 
neurs ,  Artificiers ,  &  d'une  Compagnie  de  Soldats.  La  Place  ne  manque  ni  d'é- 
difices ni  de  commodités ,  pour  les  Anglois  8c  pour  les  Efclaves  (6 }). 

C«î)  iadefeription  du  Jrçic  eft  renvoyée  à  l'article  Géographique. 


née 
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Vers  le  tems  de  ce  Voyage  ,  la  Compagnie  d'Afrique  avoir  levé  par  fouf- 
cripcion  la  fomme  de  trois  cens  quatre-vingt-douze  mille  quatre  cens  livres 
fterling.  Au  mois  de  Décembre  1722.  elle  fit  un  appel  de  cinq  pour  cent,  en 
accordant  aux  Propriétaires,  fuivant  l'ufage,  un  dividende  de  rrois  pour 
cent.  Au  mois  de  Décembre  1723  ,  elle  expofa  en  vente  un  fond  de  deux  EratdeiaCorr.» 
cens  mille  livres  fterlings,  à  trente  pour  cent.  L'Auteur  en  conclut  (64)  que  *!ufHie  iAfri" 
malgré  les  fuccès  précédens ,  la  Compagnie  n'avoir  pas  beaucoup  à  fe  louer 
de  l'état  de  (es  affaires.  L'hyver  fuivanr,  ajoute-t-il ,  ne  fervit  pas  peu  à 
confirmer  cette  remarque,  lorfqu'elle  repréfenta  fes  embarras  au  Gouverne- 
ment ,  &c  qu'elle  expoia  les  dangers  aufquels  le  Commerce  d'Afrique  étoit 
expofé  fi  elle  n'obrenoit  la  permiffion  de  former  quelque  nouveau  fyftême. 
Les  Auteurs  du  projet  demandèrent  que  le  Parlement  s'engageât.  Ils  promi- 
rent à  cette  condition  de  mettre  les  Agioteurs  en  mouvem-ent ,  &  de  lever 
un  million. 

Le  Comptoir  du  Cap-Ccrfe  ,  à  l'exception  du  premier  rang  qui  forme  le       Défordre  du 
Confeil,  n'eft  véritablement  compofé  que  de  Nègres  Blancs,  abfolument  gioTs^au    Cap- 
foumis  aux  volontés  du  Directeur  Général.  Il  les  gouverne  fuivant  toutes  Corfe- 
les  règles  de  la  plus  exaéte  difcipline,  c'eft- à-dire ,  à  la  manière  des  Garni- 
fons  ,  en  puniflant  leurs  fautes  par  des  amendes ,  par  la  priion  ,  par  le  fouet  & 
le  cheval  de  bois.  Pour  vivre  dans  cette  rigoureufe  dépendance,  le  falaire 
qu'on  leur  donne  fuffit  à  peine  à  leur  procurer  du  kanki  &  de  l'huile  de  pal- 
mier ,  avec  un  peu  de  poilion ,  qui  les  empêche  de  mourir  de  faim  :  car  malgré 
l'idée  qu'on  en  donne  au  Change  Royal  de  Londres ,  où  l'on  fait  monter  les 
appointemens  annuels  des  Facteurs ,  depuis  cinquante  jufqu'à  nonante  li- 
vres fterling,  &c  ceux  d'un  Artificier  à  cinquante;  la  vérité  eft  qu'en  Guinée» 
fous  prétexte  du  profit  de  la  Compagnie ,  le  Directeur  Général  ne  les  paye 
qu'en  krakras,  monnoie  fauftè ,  qui  n'a  de  cours  que  dans  le  lieu,  &  qui  ne 
leur  permet  pas  d'acheter  leurs  nécefîîtés ,  avec  un  peu  d'avantage  ,  des  Vaif- 
feaux  qui  abordent  fur  la  Côte.  Il  eft ,  dit-on  ,  contre  l'inrérêt  de  la  Com-     Remarqua  de 
pagnie  ,  que  fes  Sujets  puiffent  fe  procurer  d'autres  profits  que  ceux  qu'ils  nrifcreUâuUeap- 
tirent  d'elle.  D'accord  ;  mais  on  abufe  de  ce  principe.  Il  arrive  de-là  que  Coriê. 
pour  foutenir  une  vie  languiffante,  ou,  fi  l'on  veut,  pour  fe  procurer  un  peu 
de  plaifir ,  ils  font  obligés  d'emprunter  de  la  Compagnie ,  ou  de  prendre 
d'avance  une  partie  de  leurs  appointemens,  &  de  figner  en  effet  la  perte  de 
leur  liberté  ;  car  on  ne  laiffe  à  perfonne  la  liberté  de  partir  qu'après  avoir 
ajufté  Ces  comptes.  Quelqu'un  eft-il  trop  fobre  pour  s'engager  dans  des  det- 
tes ?  On  fuppofe  adroitement  des  défauts  de  conduite ,  ou  l'altération  de  quel- 
ques marchandifes  confiées  à  fes  foins.  Ainfi  tout  devient  fujet  au  châtiment  ; 
ivrefie ,  juremens,  négligence ,  abfence  du  Fort  pendant  la  nuit ,  &  jufqu'aux 
abfences  de  l'Eglife  ;  tant  la  pieté  ,  dit  ironiquement  Atkins ,  eft  en  honneur 
parmi  les  Anglois  de  Guinée!  Les  engagemens  durent,  par  cette  méthode," 
auflî  long-tems  qu'il  plaît  au  Directeur.  Il  en  ufe  de  même  à  l'égard  des  Nè- 
gres :  dans  les  Villages  voifins  ,  ces  miférables  font  continuellement  à  folli- 
citer  des  marchandifes  &  quelques  verres  d'eau-de-vie.  On  leur  en  accorde  y 
mais  avec  un  compté  exact  de  ce  qu'ils  reçoivent.  Ils  fe  trouvent  ainfi  engagés 

{*4)  H  faut  fe  fouYttùr  <jae  cette  Relation  n'a  été  publiée  <ju  en  173  j, 
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à  la  Compagnie  par  leurs  dettes,  Se  peuvent  être  vendus  quand  il  plaît  au 

Atkins.     Diwâenu 

1 7      "  ,  La  plupart  des  Faéteurs  ,  fuivant  l'obfervation   d'Atkins  ,    ont  bientôt 

Peinture  des  r      r  (  . .       _.  .  .  .      , 

Faâems.  perdu  l'air  de  gayete  Se  de  pohtelie  avec  lequel  ils  arrivent  en  Guinée.  Ils 

font  fans  canne  &  fans  tabatière,  chofe  étrange,  dit-il ,  pour  des  gens  d'af- 
faires ;  ils  ont  le  corps  décharné,  le  vifagepâle,  les  poches  coufues  ou  fans 
ufage,  &  la  langue  nouée.  Il  avoue  que  leur  maigreur  vient  de  la  rareté  des 
provifions.  On  ne  voit  gueres  au  marché  que  des  plantains ,  du  bled-d'inde , 
quelques  petits  poiflons ,  &:  beaucoup  de  kanki.  Le  hazard  y  fait  quelque- 
fois paroître  une  chèvre  maigre  ,  qui  fe  vend  cinq  akkis  ;  un  canard,  un 
perroquet ,  ou  une  couple  de  poulets ,  qu'on  n'achette  pas  moins  d'un  akki. 
Rien  ne  matque  mieux  la  mifere  du  Fort  que  ce  qui  arriva  fous  les  yeux 
d'Atkins.  Le  Capitaine  de  laGarnifon  ,  ennuyé  d'une  fituation  fi  dure,  prit 
le  parti  de  s'échapper  pendant  la  nuit,  Se  de  gagner  un  Brigantin  qui  étoic 
prêt  à  s'éloigner  de  la  Côte.  Mais  fon  défefpoir  ne  fut  pas  heureux.  Le  Bri- 
gantin fut  pourfuivi  par  le  Weymouth  ',  Se  ramené  au  rivage.  Son  Patron  fe 
vit  condamné  ,  outre  quelques  jours  de  pnion  ,  à  payer  loixante  onces  d'or 
au  Directeur  Général. 
Le  Général  eft       Au  milieu  de  la  difette  publique ,  cet  Officier  général  ne  manque  de  rien. 

le  feui  qui  ne  [[  efl-  je  feui  qUj  aj[t  a  [u{  ^es  beftiaux  Se  de  la  volaille.  Quoique  le  Pays  en  pro- 

manquedenen.       ,     -r    r  M    » '     "C  ■  J         1    r  :•  r  n 

duile  li  peu  ,  il  s  en  rait  apporter  de  plulieurs  autres  lieux  par  les  propres  Bar- 
ques ;  fans  compter  les  préfens  qu'il  reçoit  des  Capitaines  de  Vaiifeaux  &  des 
Nations  voifines.  Il  n'eu:  pas  moins  fourni  de  légumes  ,  &  de  toutes  fortes  de 
végétaux.  Le  Chevalier  Dalby  Thomas,  ancien  Gouverneur,  ayant  fait  un 
aflez  beau  jardin  hors  du  Fort ,  fes  Succeffeurs  ont  pris  fi  grand  foin  de  l'entre- 
tenir ,  qu'on  y  trouve  non-feulement  tous  les  fruits  du  Pays  ,  mais  un  grand 
nombre  de  ceux  d'Angleterre  ,  que  le  Directeur  ou  le  Gouverneur  d'aujour- 
d'hui réferve  pour  fon  ufage. 

Atkins  ne  fait  pas  connoître  ce  voluptueux  Anglois  par  fon  nom.  Il  conti- 
nue feulement  de  reptéfenter  fon  caracîere  &  les  mœurs.  L'ufage  n'étant  point 
établi  pour  les  Négocians  Anglois  de  mener  en  Guinée  des  femmes  d'Angle- 
Konfa,  femme  terre  ,  il  a  pris  une  Konfa ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  langage  des  Nègres ,  une  fem- 
qu-onprendpour  me  quj  n 'eft  que  pour  un  tems ,  &qui  n'eft  point  obligée  de  quitter  le  Pays, 

un  tems.  ^  T^r  -1  .  r  ,   .     .0  1  J 

parce  que  cet  auujettiHement  pajleroit  pour  un  véritable  elclavage.  L.  elt  une 
mulâtre ,  fille  d'un  Soldat  Hollandois  de  Mina  ,  qui  eft  déjà  mère  de  trois  ou 
quatre  enfans ,  prefqu'aufii  blancs  que  le  Direoreur,  Ses  parens  Se  fes  amis  Nè- 
gres aident  beaucoup  à  fortifier  l'autorité  de  fon  mari  ou  de  fon  amant ,  com- 
me il  favorife  de  fon  côté  leurs  injuftices  dans  les  ufures  qu'ils  exercent  à  l'é- 
PaiTion  du  Di-  gard  de  la  Garnifon.  Il  aime  cette  femme  avec  une  folle  paifion.  De  tems  en 
«Sft  P0Ut  fa  ^ms'  t1  lui  perfuade  d'affifter  à  l'Office  dans  fa  Chapelle  ;  Se  par  complaifance 
elle  fait  cet  effort  fur  elle-même ,  quoiqu'elle  foit  fort  attachée  aux  ufages  des 
Nègres.  Atkins  prit  foin  d'un  de  fes  enfans  dans-une  maladie.  Il  rendit  enfuite 
le  même  fervice  auDiretleur,  qui  fut  atteint  de  quelques  accès  de  fièvre.  Dans 
ces  deux  occafions,  il  fut  furpris  de  le  trouver  fi  foible,  que  matquant  moins 
de  confiance  pour  fon  Chirurgien  que  pour  les  Fétiches  ,  il  en  portoit  plulieurs 
au  poignet  Se  au  col.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  fenfé ,  mais  fur  qui  la  crainte 
4§  la  mort  avoit  plus  de  force  que  les.  lumières  de  la  laifon, 
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Il  s'affligeoit  beaucoup  que  toutes  Tes  inftances  ne  pufTent  engager  fa  fem- 
me à  quitter  fon  Pays ,  quoiqu'à  force  de  follickations  il  l'eut  fait  confentir  au 
départ  de  fes  enfans ,  pour  les  faire  élever  en  Angleterre.  Elle  n'étoit  pas  caraforè  de 
moins  obftinée  à  conferver  l'habillement  Nègre  ,  &  à  marcher  pieds  nuds  ,  ce«e  femme, 
avec  des  chaînettes  d'or  autour  des  chevilles  &  des  poignets  ,  des  bracelets  à 
la  mode  du  Pays ,  &  des  brins  d'or  dans  fa  chevelure.  C'étoit  une  des  raifons 
qui  lui  donnoient  tant  d'averfion  pour  l'Angleterre;  dans  la  crainte  d'y  être 
obligée  de  changer  de  parure ,  &  de  paraître  décontenancée  ,  difoit-elle , 
aux  yeux  d'une  Nation  étrangère. 

Aux  qualités  de  bon  père  &  d'excellent  mari ,  Atkins  remarqua  que  le  Di-    Hauteur  du  Di- 
recteur  gênerai  joignou  celle  de  lerviteur  zèle  de  la  Compagnie,  lierait  dune  duCap-Corfc. 
fermeté  extraordinaire  à  maintenir  fon  autorité  contre  les  Hollandois  de  Mi- 
na. Butler ,  Directeur  général  du  Commerce  de  Hollande ,  éranr  à  peu  près  du 
même  caradere,  ils  avoient  fouvent  des  démêlés  fort  vifs  fur  les  intérêts  des 
deux  Nations  -,  &  quelquefois  auflï  à  l'occafion  de  la  Konfa ,  dont  le  Direc- 
teur Anglois  vouloir  que  les  parens  fuflenr  refpectés  des  Hollandois  mêmes. 
La  néceiîîté  où  font  les  Directeurs  généraux  de  conferver  un  air  de  dignité 
dans  leur  petit  Empire ,  les  accoutume  quelquefois  à  prendre  des  manières 
trop  hautes  avec  leurs  inférieurs.  Celui  du  Cap-Corfe  eft  fans  celle  renfermé 
dans  fes  retranchemens ,  &  refTemble  au  Géant  du  Château  enchanté.  Il  ne  fe 
fait  voir  que  lorfqu'il  ne  peut  s'en  difpenfer.  S'il  fair  l'honneur  à  quelqu'un 
de  l'inviter  à  fa  table,  c'eft  fans  le  prêter ,  avec  les  civilités  ordinaires,  de 
boire  Se  de  manger.  Il  faut  penfer  à  foi-même ,  dit  Atkins ,  fi  l'on  ne  veut  pas 
fortir  avec  la  même  faim  qu'on  apporre.  D'ailleurs  il  croiroit  fort  au-defïous 
de  lui  d'attendre  un  moment  fes  convives,  quoiqu'il  n'ignore  pas  qu'en  arri- 
vant rrop  rard  on  n'a  pas  d'efperance  de  trouver  à  dîner  dans  le  Fort.  Cette 
fâcheufe  incommodité  a  fait  former  depuis  peu  par  la  Compagnie  d'Afrique  , 
le  projet  d'envoyer  au  Cap-Corfe  du  bœuf  d'Irlande  &  du  porc,  qui  n'y  re- 
viendraient pas  fort  cher.  Quoiqu'il  en  foit,  l'Auteur  fut  allez  bien  traité 
pendant  fix  femaines  qu'il  pafla  dans  le  Forr. 

Le  16  de  Juin,  fon  VaifTeau  leva  l'ancre  pour  fe  rendre  au  Port  d'Ana- 
mabo.  Il  en  partit  le  18  ,  pour  aller  mouiller  à  Rontford.  Le  30 ,  il  arriva  au 
Port  de  Barki ,  d'où  il  fe  rendit  à  Schallo.  Depuis  Sierra-Léona  ,  l'Auteur  ob-     Bois  &  cî,an- 
ferve  qu'on  trouve  difficilement  du  bois ,  de  la  chandelle,  &  les  autres  né-  teecôw"&pr«ier- 
ceffités  d'un  VaifTeau.  Ce  n'eft  pas  que  le  bois  foit  rare  dans  des  Régions  où  l'on  luoi-    - 
ne  voit  de  tous  côtés  que  des  arbres  >  mais  rien  n'eft  fi  difficile  que  d'aborder 
fur  la  Côte  dans  les  endroits  où  l'on  ne  trouve  pas  de  rivière  navigable.  D'ail- 
leurs la  défiance  des  Habitans  eft  exttême  dans  les  lieux  où  le  rivage  eft  plus 
ouvert.  A  l'égard  de  la  chandelle ,  les  Bârimens  de  commerce  en  apportent 
peu ,  parce  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  y  ait  du  profit  à  tirer  de  cette  mar- 
chandife. 

Après  avoir  pafle  par  Akra,  par  la  Rivière  de  Voira,  &  par  la  Côte  des 
Papas ,  on  alla  jetter  l'ancre  à  Juida  le  4  de  Juillet.  Toute  la  Côte  forme 
une  ligne  droite ,  fans  Golfe  &  fans  Bayes.  Elle  eft  couverte  d'arbres ,  & 
fort  expofée  aux  vents  de  mer,  qui  ne  ceflent  pas  d'y  poufîer  les  Vailïeaux , 
quoique  fa  fituation  &  le  mouvement  continuel  des  vagues  en  rendent  i'ap-  ^ont *F?  fa. 
proche  très  -  dangereufe.  Avant  le  Porc  d'Akra  ,  on  pafle  à  la  vue  d'une 
Tome  III.  M  m  in 
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■  h  ute  montagne,  d'où  l'on  a  quelquefois  vu  forrir  de  la  fumée  comme  d'un 

volcan.  Cetre  raifon  ,  joint  au  grand  nombre  de  bê:es  farouches  qui  y  cher- 
chent leur  recrai-e,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Deviï  Htll ,  ou  Montagne 
du  diable.  Mais  le  plus  grand  danger  qu'on  y  court ,  fuivant  l'Auteur,  vient 
daine  prodigieufe  quantité  de  Singes,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  de  la 
longueur  de  cinq  pieds,  qui  attaquent  les  hommes  avec  une  hardieiTe  ex- 
ttême  Se  les  précipitent  dans  l'eau ,  que  ces  animaux  eux-mêmes  redoutent 
beaucoup. 
Les  Anglois  ar-       On  partie  de  Juida  leio,  &dèslezS  on  eut  la  vue  de  l'Ifle  S. Thomas, 
sJïîiomas.6    e  1ui  appartient  aux  Portugais.  En  approchant  de  cette  ifle  ,  on  découvrit  au- 
tour du  VaifTëau  ,  quantité  de  baleines  Se  d'autres  poiflons  monftiueux.  Le 
Weymouth  n'ayant  pas  cefle  d'accompagner  le  Swallow,  ces  deux  Bâtimens 
avoient  également  befoin  d'être  nétoyés  &  radoubés,  après  une  fi  longue  na- 
vigation. Les  deux  Equipages  s'y  employèrent  ardemment  :  mais  ce  travail  , 
,  la  plupart  y  joint  à  l'excès  de  la  chaleur,  Se  à  l'intempérance  des  Matelots,  en  fit  périr 
trois  ou  quatre  chaque  jour,  pendant  l'efpace  de  fix  femaines.  La  plupart 
néanmoins  étoient  arrivés  en  pleine  fanté.  Ils  fuient  tentés  par  l'abondance 
du  vin  de  palmier ,  qu'ils  fe  procuroient  à  très-vil  prix  ,  &  par  la  facilité 
qu'ils  trouvoient  dans  leurs  tentes  à  fe  livrer  à  toutes  fortes  de  débauches.  Une 
fièvre  maligne,  qui  devint  la  maladie  commune,  réduifit  bientôt  les  deux 
VaifTeaux  à  délibérer  s'ils  dévoient  aller  plus  loin  ,  fans  attendre  un  renfort 
d'hommes  des  premiers  Bâtimens  d'Angleterre.  Le  Weymouth  n'avoit  plusaf- 
fez  de  bras  pour  retirer  fes  ancres,  &  la  fituation  du  Swallow  n'étoit  gueres 
plus  favorable.  Mais  l'Auteur  ,  en  qualité  de  Chirurgien ,  jugea  que  dans  cet 
état  même  il  étoit  plus  à  propos  de  partir  ■-,  parce  qu'en  s'éloignant  de  la  caufe 
du  mal ,  qui  n'écoit  que  la  chaleur  exceflive  Se  les  déréglemens  de  conduite  » 
les  Malades  éprouveroient  une  crife  qui  rétabliroit  leur  fanté ,  ou  qui  préci- 
pitant leur  mort  arrêteroit  du  moins  la  contagion.  Ainfi,avec  le  fecours  de 
quelques  Matelots  d'un  VailTeau  Hollandois ,  on  remit  à  la  voile.  Les  fièvres 
continuèrent  d'emporter  quelques  hommes  ,  mais  tournèrent  à  la  plupart  en 
flux  de  ventre ,  qui  cauferent  moins  de  ravages.  Le  Weymouth  ,  qui  étoit  parti 
d'Angleterre  avec  deux  cens  quarante  hommes,  en  avoir  cent  quatre-vingt- 
deux  de  moins  à  la  fin  du  voyage. 
Avamuremal       L'Ifle  du  Prince  qui  avoit  été  fi  ptécieufe  aux  deux  VaifTeaux  ,  eft  le  lien 
éclaircie.  qU\  donna  naiflance  à  deux  perfonnes  célèbres  par  leur  tragique  avanture, 

Africanus  Se  Mouli.  Il  femble  qu'après  les  avoir  annoncées  dans  ces  termes» 
l'Auteur  devroir  raconter  leur  hiftoire  avec  un  peu  plus  d'étendue.  Mais  il 
ajoute  feulement,  en  tetmesfottobfcurs,  que  Mouli  étant  devenue  la  favo- 
rite de  fon  Patron,  fut  arrachée  des  bras  dAfricanus;  &  qu'ayant  mis  au 
monde  un  enfant,  dont  la  couleur  fit  connoître  le  père,  Africanus  tua  de 
rage  la  mère  &  l'enfant ,  Se  fe  tua  lui-même  pour  éviter  le  châtiment.  Le  Pa- 
tron éroit  apparemment  quelque  Portugais,  dont  Africanus  &  Mouli  étoient 
les  efclaves. 
ïfiedes.Tbo-  On  quitta  l'Ifle  du  Prince  le  20  de  Septembre,  &  l'on  jetta  l'ancte  le  iS 
dans  la  Baye  de  Saint  Thomas ,  à  une  lieue  du  Fott  qui  eft  fur  la  pointe  gauche 
de  la  Baye.  C'eft  la  principale  des  trois  Ifles  que  les  Portugais  ont  fur  cette 
Côte.  Les  porcs  Se.  la  volaille  y  font  à  très-bon  marché. 
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L'arrivée  de  deux  VaifTeaux  de  guerre  Anglois  fut  un  incident  fort  heu- 


reux pour  Rowry ,  Capitaine  d'un  Bâtiment  de  Briftol.  Ses  propres  Matelots  _    '  s' 

vouloient  le  fane  prilonnier  ,  après  avoir  pris  la  réfolution  de  vendre  les      service  que 
Efclaves  au  Gouverneur  de  l'Ifle ,  qui  ne  rejetroit  aucune  prepofition  loi  (    deux  vaiiUaux 

î-i  1       11  i-)  I  '•/''    1  1      r-  de    Guerre    ren- 

quil  y  trouvoit  de  1  avanrage.  Kowiy  ,  maltraite  jufqu  alors  par  le  Couver  daK  ,u  Capicai. 
neur,  obtint  plus  de  jufticeàla  faveur  des  deux  Vaiïïeaux  Mais  (es  Matelots  ne  Rowry. 
n'ofant  teparoître  après  cette  avanture ,  ou  plutôt  ne  jugeant  pas  lui-même 
à  propos  de  fe  fier  à  des  gens  qui  l'avoient  trahi ,  il  prit  le  parti  de  le  défaire 
de  (on  Bâtiment  &  de  (a  cargaifon ,  pour  palTer  au  Cap  Coife  à  bord  du 
Veymouth.  Sa  perte  fut  d'autant  plus  considérable  ,  que  dans  une  vente  fi 
précipitée  ,  il  fe  vit  obligé  d'abandonner  les  biens  pour  la  moitié  de  leur 
valeur. 

Le  Swallow  &  leWeymouth  regagnèrent  la  Côte  d'Or  en  quinze  jours,      ils  continuent 
pour  y  continuer  l'exercice  de  leur  tommiflion.  Mais  le  ç  d'Octobre  ils  (e  £exerci.™ de leut 
déterminèrent  a  tourner  leur  navigation  a  1  (Juelt ,  dans  la  vue  de  le  rendre  - 
maîtres  du  vent  le  plus  loin  qu'il  leur  feroit  poffible ,  afin  de  tomber  plus 
facilement  fur   les  Pyrates  qui  s'approcheroient  de  la  Côte,   le  20,  ils  fe 
trouvèrent  à  la  hauteut  du  Cap  Apollonia,  &  le  Z3  ils  mouillèrent  devant 
Axim.  Le  14,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  Cap  Très  Puntas ,  cù  le  Kabakhir 
John  Conny  leur  accorda  plus  facilement  de  l'eau  qu'à  leur  premier  pafTage. 
Le  30  ,  ayant  quitté  cette  rade,  ils  arrivèrent  le  lendemain  au  Cap-Corfe. 
On  leur  raconta ,  pour  première  nouvelle  ,  que  le  Pyrate  Roberts  avoir  pillé     pillages  du  py> 
les  Vailfeaux  Marchands  au  long  de  la  Côte  ;  mais  qu'on  le  croyoit  parti  pour  rate  Robert5- 
quelque  autre  mer,  parce  que  (es  derniers  pillages  étoient  arrivés  au  mois 
d'Août.  Comme  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il  osât  reparoître  ,   les  deux 
VailTeaux  partagèrent  entr'eux  les  provifîonsqui  leur  étoient  venues  de  Lon- 
dres au  Cap-Corfe  ;  &  le  Weymouth  demeurant  pour  rétablir  les  renés  de 
fon  Equipage,  le  Swallow  mit  à  la  voile  le  10  de  Novembre.  Bans  l'efpace      LeSwailow 
d'un  mois,  il  fit  pout  la  féconde  fois  la  vifite  de  Sukkonda  ,  de  Dixcove  ,  £7colirctGUCel* 
d'Aqueda,  deTrès-Puntas,  d  Axim,  du  Cap  Apollonia,  d'Aiîïni ,  de  BalTam, 
de  Jaques  à  Jaques,  &  de  plufieurs  autres  lieux.  Le  deflein  du  Capitaine 
étoit  non-feulement  d'aflurer  le  Commerce  ,  mais  encore  d'acheter  des  Ef- 
claves pour  fa  manœuvre  ,     &  de  prendre  des  Matelots  fur  les  Bârimens 
Marchands.  A  Sukkonda  ,  il  fut  obligé  de  faire  quelques  réparations  à  la 
quille  de  fon  VailTeau.  A  Dixcove,  il  apprit  de  Carlton  ,  Facteur  de  ce  Comp- 
toir ,  qu'une  Compagnie  de  Soldats ,  envoyée  par  la  Compagnie  d'Afrique 
pour  recruter  la  Garnifon  du  Cap-Corfe  ,  s'étoit  mutinée  avec  un  de  (es  Of- 
ficiers,   nommé  Mcffey ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  maltraités  par  les  Mar- 
chands qui  étoient  chargés  du  foin  de  leur  nourriture;  qu'ils  avoient  encloué 
le  canon  d'un  des  deux  VailTeaux  qui  les  avoient  apportés ,  &  que  s'érant  mis 
fur  l'autre  avec  le  Contre-Maître  Lowther  &  quelques  Matelots,  ils  avoient 
pris  le  large. 

Au  (•  ap  Apollonia ,  le  Swa'low  trouva  beaucoup  de  changement.  I  a  Reine      changement 
du  Pays,  qui  ivoit  envoyé  au  Capitaine,  trois  mois  auparavant,  un  préfenr  cap^polïonia"1 
de  quarre  akkis  ,  avoit  été  forcée  avec  route  fa  nation  ,  de  fe  1  étirer  dans  le 
Canton  d'Aiïïni.  C'étoient  les  Sanris  ou  les  Afiantis  ,  Peuple  voifin  dans  l'in- 
térieur des  terres 3  qui  l'avoient  chaiTee  de  fes  Etats,  à  l'infligation  de  ce 

M  m  m  i  j 


A  T  K  I  N  S. 
172.1. 


460  HISTOIRE     GENERALE 

même  John  Conny ,  qui  s'étoit  rendu  fi  piaffant  au  Cap  de  Très-Punras.  En 
arrivant  fur  la  Côte  d'Afïïni ,  les  Anglois  trouvèrent  cette  PrincefTe  &  fes  Su- 
jets occupés  de  leur  vengeance.  Dans  cette  agitation  de  courage  &  de  haine, 
on  leur  vendit  fort  cher  toutes  les  armes  inutiles  au  Vaifleau.  Ils  donnoient 
fans  regret  une  poule  pour  une  pierre  à  fufil.  Ces  Nègres  étant  naturellement 
braves  fe  promettoient  de  faire  bientôt  changer  la  fortune  en  leur  faveur.  En 
effet ,  Atkins  fut  enfuite  informé  qu'ils  avoient  heureufement  déchargé  une 
partie  de  leur  reffèntiment  fur  John  Conny. 

En  repartant  au  Cap  de  Très-Puntas ,  les  Anglois  du  Swallow  trouvèrent 
la  fource  &  l'étang  d'eau  fraîche  prefqu 'entièrement  à  fec ,  quoique  les  vents 
Sud-Eft  euffent  amené ,  depuis  peu  ,  deux  ou  trois  pluyes  fort  abondantes.  Les 
brouillards  continuoient  même  d'être  fort  épais  pendant  le  jour  ;  &  ce  qui  pa- 
rut fort  extraordinaire ,  à  la  diftance  de  la  terre  où  le  Vaifleau  avoir  jette  l'an- 
cre, on  avoit  des  rofées  à  bord  pendant  la  nuit.  La  direction  du  courant  étoit 
à  l'Oueft. 

Le  6  de  Janvier  on  mouilla  devant  Mina ,  principal  Fort  de  la  Compagnie 

lagesdeRobcrts.  Hollandoife  d'Afrique ,  &  le  jour  fuivant  au  Cap  Corfe.  Dès  le  10  on  remit  à 
la  voile  pour  donner  la  chafTe  aux  Pyrates ,  fur  le  récit  de  deux  ou  trois  Exprès, 
par  lefquels  le  Gouverneur  avoit  appris  qu'ils  avoient  enlevé  un  Vaiffeau  près 
cl'Axim.  Le  Pyrate  Roberts  avoit  répandu  tant  de  terreur  parmi  les  Marchands , 
que  les  Vaifleaux  de  guerre  quicroifoient  pour  le  renconrrer,  étant  trompés 
tous  les  jouis  par  de  faux  rapports  ,  qui  leur  faifoient  chercher  ce  Brigand  ou 
il  n'étoit  pas,  ils  s'etoient  déterminés  à  fe  tenir  à  l'ancre  au  Cap-Coile,  qui 
étoit  leur  rendez-vous.  Mais  les  informations  du  Gouverneur  parurent  d'au- 
tant moins  doureufes ,  qu  elles  expliquoient  jufqu'aux  barbaries  que  les  Pyra- 
tes avoient  exeicées  contre  leur  nouvelle  pnfe.  Ilsétoient  parfai  ement  équi- 
pés. Leur  fuccès  5c  leur  réputation  avoient  beaucoup  augmenté  leur  nombre» 
Quantité  de  Matelots  aba.idonnoiem  leur  Bâtiment  pour  chercher  avec  eux 
une  fortune  aflurée;  &  l'on  remarquoir ,  dit  l'Auteur,  que  ceux  qui  demeu- 
roient  fidèles  à  leur  devoir ,  étoient  moins  arrêtés  par  l'horreur  de  cette  pro- 
feflion  que  par  ta"chainrè  duchânment. 
1! efl pcurfliivi       Le  Swallow  &  le  Weymouth  ne  balancèrent  point  à  fe  metre  en  mer, 

par  les  deux  \«if-  pour  aller  croifer  du  côté  de  Jiiida.  C'éioit  le  lieu  qui  prometioir  le  plus  de 
butin  aux  Corfahes ,  ck  qui  devoir  par  confequent  les  avoir  arrir<  s.  Les  deux 
Vaifleaux  de  guerre  y  arrivèrent  le  15.  Ifs  apprirenr  anflî-rôr  que  Koberts 
avoir  pillé  en  peu  de  terns  onze  Bârimens .  &  que  fur  le  brui'  de  leur  appro- 
che, il  n'avoir  quitté  laCôte  que  depuis  deux  joins.  Ils  continuèrent  de  le 
pourfuivre,  jufqu'au  19,  qu'ils  arrivèrent  devant  lTilecJii  Prince  Mais  ils  ne 
reçurent  des  Portugais  aucune  information  fur  fa  route.  Ils  r,  lièrent  jetter  l'an- 
cre ,  le  premier  de  Février  -,  à  l'embouchure  <!e  la  rivière  de  Gdbon  ,  petit  Port 
qu'ils.. le  crurent  capable  d'avoir,  ehoifi  pour  rerraire ,  parce  que  la  navigation 
y  efl  forr  difficile.  lis  ne  ryrrouverenr  poinr;  mais  ayant  fan  v^ile  le  3  au 
Cap  Lopez  ,  i's  furent  agréablement  furpris  en  entrant  dans  la  Baye,  d'y 
tk  le  trouvent  découvrir  à  l'ancre  les  'rois  Vaifleaux  ou  Pvare.  Un  d  s  trois  laiffii  couler 

suCapLop^z.  ies  cables  à  la  vue  du  Pavillon  royal  d'Angleene  &  s'  ffnça  de  fuir  avec 
toutes  fes  voiles  Mais  i'  fur  arrêté  avant  la  nuit  M  y  avoit  beaucoup  d  ap- 
parence que  les  deux  aiiues  profileraient  de  .'©bfçuncé  pour  s'eicagnej;.  Ce- 
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pendant  la  crainte  ,  ou  d'autres  raifons ,  les  retinrent  au  fond  de  la  Baye ,  — — 

dans  une  tranquillité  qui  caufa  le  lendemain  beaucoup  d'étonnement  aux  KI1)S' 

deux  Vaifleaux  de  guerre.  Ils  y  demeurèrent  fi  ferme  ,  que  le  Capitaine  Ogle 
commençait  à  délibérer  s'il  n'avoit  pas  befoiti  de  précaution  pour  entrepren- 
dre fon  attaque.  Mais  à  mefure  qu'il  avançoit,  les  yeux  des  Pyrates  parurent 
s'ouvrir.  Leur  frayeur  devint  fi  vive,  qu'ayant  coupé  leurs  cables,  &  tendu 
toutes  leurs  voiles  ,  ils  fe  livrèrent  au  vent ,  qui  les  favorifa  pendant  quel- 
ques minutes.  Ils  en  auroient  pu  tirer  plus  de  fecours,  fi  la  crainte  ne  leur 
eût  troublé  l'eiprit.  Mais  les  uns  demandant  à  fe  rendre  tandis  que  les  autres  les  Pyrates  ft 
tiroient  quelques  coups  en  fuyant ,  une  bordée  du  Swallow  ,  qui  en  fit  périr  "«eut mal. 
un  grand  nombre  ,  acheva  de  leur  faire  perdre  courage.  Ils  fe  laiflerent  abor- 
der fans  penfer  à  fe  défendre.  Une  note  des  Auteurs  de  ce  Recueil ,  fupplée 
ici  à  l'obfcurité  de  la  Relation ,  &  nous  apprend  que  Roberts  ayant  été  tué 
d'un  coup  de  grapin  dans  la  première  chaleur  de  l'abordage  ,  ce  fut  la  perte 
de  leur  Chef  qui  tendit  les  Pyrates  fi  traitables.  Ils  avoient  prefque  abandonné  ils  fe  rendent. 
leur  troifiéme  VaifTeau ,  pour  défendre  mieux  le  fécond  en  s'y  raflemblant 
en  plus  grand  nombre  ;  de  forte  qu'après  la  prife  de  celui-ci ,  l'autre  devint 
une  conquête  encore  plus  aifée. 

Atkins  remarque  avec  raifon  que  la  difcipline  ouvre  un  chemin  prefque 
sûr  à  la  victoire.  Il  ajoute  que  le  courage  s'apprend  comme  un  métier ,  par 
une  longue  pratique  des  vep  les  ,  &  par  la  continuité  de  l'exercice.  Les  Pyra- 
tes ,  qui  ne  manquoieht  aflurément  ni  de  hardieife  ni  de  valeur,  devinrent 
tout  d'un  coup  des  tni  émis  méprilables,  faute  d'un  Chef  pour  reunir  leurs 
forces  ;  &  tel  fera  toujours  ,  dit  1  Auteur  ,  le  fort  de  cette  niaferable  efpece  de 
Guerriers  ,  dans  les  mêmes  circonflances. 

Les  Vainqueurs  trouvèrent  dans  les  trois  Vaifleaux ,  environ  trois  cens  RichefTes  qu'on 
Anglois,  foixante  ou  quatre-vingt  Efclaves  Nègres,  beaucoup  de  marchan-  lcutu:ouve' 
diles  ,  &  ,  ce  qui  attira  beaucoup  plus  leurs  yeux  ,  une  grofle  quantité  de 
poudre  d'or.  Les  Prifonniers  la  firenr  monter  à  plus  de  feize  mille  livres  fter- 
ling -,  mais  l'Aureur  s'arrêtant  au  témoignage  des  Officiers  ,  quoiqu'interefles 
peut-être  à  la  diminuer,  croit  qu'elle  ne  furpafloit  pas  huit  ou  dix  mille 
livres. 

La  multitude  des  Prifonniers  cnufa  beaucoup  d'embarras,  pour  le  retour, 
aux  deux  Vaiffeaux  de  guerre.  Il  étoit  à  ciaindre  que  fe  trouvant  en  fi  grand 
nombre,  &délefperés  de  leur  avanture,  ils  ne  formaient  quelque  entreprife 
pour  fe  remettre  en  liberté;  fans  compter  l'attente  du  fupplue,  auquel  ils 
croient  bien  perfuadés  qu'une  partie  d'entr'eux  n'échapperoit  pas.  En  effet,  On  leur  fait  feur 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  (  ap-C  orfe  qu'on  leur  fit  leur  procès.  Les  £'0°f"  au  Caï~ 
uns  furent  condamnés  à  mort;  d'autres  acquittés.  Cette  procédure  dura  vingt- 
fix  jours,  avec  de  grands  frais,  qui  furent  pris  fur  le  fond  du  butin.  Cepen- 
dant le  Directeur  général  ayant  fait  un  compte  de  la  dépenfe,  qui  fut  en- 
voyé à  l'Amirauté  de  Londres ,  on  prétendit ,  obferve  malignement  Atkins, 
que  aepuis  la  réformation  il  ne  s  étoit  pas  fait  d'exécution  de  cette  nature  à  fi 
bon  marché. 

Pendant  le  féjeur  que  les  deux  Vaifleaux  de  Guerre  firenr  dans  la  rade  du  VifiWeiVUi- 
Cap-Corfe  ,  l'Auteur  &  quelques  autres  OfEiers  rendirent  une  vifite  au  £"  HoiS£îs 
Dire&eur  général  de  Hollande  à  Mina.  La  diftance  n'eft  que  de  trois  lieues,  «le  Mina. 
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-  Ils  en  furent  reçus  avec d'autant  plus  de  civilité,  que  pendant  dix-huit  ans 

tmcinï.  qjjjj]  avojt  exercé  fon  Office,  il  avoir  vu  peu  de  fes  Compatriotes  à  Mina  ; 
car  il  étoit  Anglois.de  nailfance  &  d'origine.  11  rejettoit  l'indifférence,  qu'on 
avoir  marquée  pour  lui,  furies  démêlés  continuels  qu'il  avoir  eus  avec  le 
Directeur  du  Cap-Code  ,  pour- les  inrérêrs  du  Commerce.  Mais  il  fe  croyoic 
juftirié  par  les  raifons  d'honneur  qui  dévoient  l'attacher  à  fes  Maîtres  ,  Se 
qui  avoient  fait  apparemment  craindre  aux  Anglois  de  ne  pouvoir  faire  des 
civilités  à  l'un  faos  orienter  l'aune.  Sa  table  fut  couverte  de  dix  plats-,  abon- 
dance furprenante  dans  une  li  grande  rareté  de  provifions.  La  variété  des 
vins  &  des  liqueurs  répondit  à  cet  appareil.  On  fut  fervi  par  fix  giands  Nè- 
gres ,  chacun  avec  une  chaîne  d'or  au  col.  Ces  chaînes  fonr  une  marque  de 
grandeur  en  Afrique  ,  comme  la  richeife  des  livrées  en  Europe. 

Après  le  dîner,  Butler  fit  prêtent ,  à  chacun  de  les  convives ,  de  quatre  ba- 
gues d'or ,  de  la  fabrique  du  Pays  :  c'étoit  une  bagatelle ,  leur  dit  il ,  qu'il  les 
prioir  de  garder  pour  le  fouvenir  de  lui.  il  leur  fit  voir  eniuite  fes  Iviagalins , 
qui  étoient  grands  &  bien  remplis.  Dans  le  cours  de  l'après-midi ,  il  leur  pro- 
pofa  de  faire  une  promenade  dans  (on  jardin  ,  &  leur  nr  fetvir  des  rafraîchif- 
femens  dans  un  cabinet  d'été.  Le  foir  il  les  rit  reconduire  à  leur  Chaloupe  pac 
fes  Officiers.  Ses  derniers  adieux  furent  accompagnés  d'un  préfent  de  fucre 
du  Brefil ,  &  d'une  décharge  de  neuf  coups  de  canon.  On  étoit  bien  éloigné, 
au  Cap-Corfe,  de  recevoir  les  Anglois  avec  cerre  politefle. 
17il.  Les  deux  Vaifleaux  levèrent  l'ancre  le  premier  de  Mai  1711.  En  quittant 

,         ,f_  le  Cap-Corfe ,  Atkins  promu  au  ciel  de  n'y  jamais  rerourner.  Le  3,  on  ar- 
ceaux quittent  le  riva  fur  la  Côte  de  Juida.  Le  Capitaine  Ogle  y  enleva ,  fur  un  Vailfeau  Portu- 
Cap-corfe.-         gajs  >  un  ^es  Matelots  qui  avoir  attiré  fa  dilgrace  à  Rowry  dans  1'  fie  S.  Tho- 
un  Matelot     mas.  Ce  malheureux,  à  qui  fa  confeience  reprochoit  fon  crime,   &  qui  fe 

Anglois  fe  coupe  VOy0it  menacé  d'un  fevere  châtiment  ,  prit  le  parti  de  fe  couper  ia  gorge. 
ÏS  gorge.  '  k  .  .        r  ,     1  r  r  00 

Vers  le  même  tems  Atkins  fut  nomme  Trelorier  du  Weymouth  ,  parce  qu'il 

ne  reftoit  perfonne  fur  ce  Vailfeau  qui  fût  propre  à  remplir  cet  office.  Il  ne 
l'accepta  point  fans  répugnance;  d'autant  plus  que  c'étoit  (e  charger  tout-à  la- 
fois  de  celui  de  Maître  d'Hôtel ,  Se  de  plufieurs  autres ,  car  la  mort  n'avoit 
pas  plus  relpeété  les  Officiers  que  les  Matelots  fur  ce  Bâtiment.  Cependant 
l'indulgence  fur  laquelle  il  comptoit  de  la  part  d'un  fort  généreux  Comman- 
dant ,  Se  quelques  avantages  attachés  à  ce  pofte  ,  lui  firent  abandonner  l'office 
de  Chirurgien.  Le  5  ,  les  deux  Vaiifeaux  firent  voile  au  Cap  Lopez,  pour  y 
renouveller  leur  provifïon  d'eau  Se  de  bois ,  dans  le  delfein  de  fe  rendre  im- 
médiatement aux  grandes  Indes. 
•  Baye  du  Cap  La  Baye  du  t  ap  Lopez  eft  une  dation  sûre  &  commode.  On  y  jetta  l'ancre 
vanueès&  fCS  *"  mr  vingt  bralfes,  à  la  même  diftance  du  Cap,  qu'on  avoii  Nord-Oueft  quart 
de  Nord,  &  du  lieu  de  Paiguade,  qui  étoit  Sud-Eft  quan d'Eft  ;  c'eft  à  dire,  à 
un  mille  Se  demi  de  l'un  Se  de  l'autre.  En  entrant  dans  la  Baye  on  avoii  amené 
le  Cap  Sud-Oueft,  pour  éviter  un  écueil  qui  eft  marqué  dans  la  plupart  des 
Cartes,  &  qui  porre  le  nom  de  Banc  du  François.  Il  eft  éloigné  du  Cap  d'en- 
viron une  lieue  Se  demie  au  Nord-Nord-Elt.  Quelques  uns  prétendent  que 
ce  n'eft  pas  le  feul  banc  qu'il  y  ait  entre  ce  lieu  Se  la  C  ô:e  au  Nord.  Le  Cap 
eft  bas,  maisefearpé  ,  quoiqu'il  paroiife  revêtu  de  beaux  arbres.  Les  Habit  ans 
font  d'un  caradlete  doux  Se  humain.  Ils  ne  fe  vendenc  jamais  les  uns  les  au- 
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très.  Leur  timidité  ne  leur  permet  guéres  de  fe  préfenrer  à  bord.  Ils  ont  mê 

me  leuis  habitations  allez  loin  du  rivage;  &  l'Auteur  juge  qu'ils  ont  été       tkins. 
dégoûtés  du  Commerce  par  la  mauvaife  foi  de  quelques  Marchands   de  .  " 

l'Europe. 

Lorsqu'ils  fe  rencontrent  entr'eux  ,  leur  manière  de  fe  faluer  eft  en  fe  frap-  ufagesdesHa» 
par  t  deux  ou  trois  fois  les  mains  l'une  contre  l'autre.  Devant  leurs  Supérieurs  t>Kans- 
&  devant  les  Vieillards  ils  mettent  un  genouil  à  terre,  &  lèvent  leurs  mains 
à  la  hauteur  de  l'épaule.  Enfuite  prelTant  trois  fois  celles  de  laperfonne  qu'ils 
refpedtent,  ils  fe  profternent,  &c  frappent  trois  fois  de  leurs  propres  mains 
l'une  contre  l'autre.  S'ils  veulent  vous  marquer  une  affection  extraordinaire  » 
ils  vous  lèvent  les  mains  auffi  haut  que  les  leur  peuvent  s'étendre.  Piufieurs 
Nef  res  de  leur  Nation  portent  des  noms  Européens ,  qu'ils  ont  empruntés  des 
Marchands  dont  ils  ont  été  latisfaits,  &  fe  croyent  fort  heureux  d'avoir  ob- 
tenu cette  efpece  d'adoption.  Ils  ne  follicitent  point  une  h  haute  faveur  fans 
avoir  reconnu ,  dans  celui  qui  l'accorde ,  quelque  qualité  qu'ils  admirent ,  ou 
fans  s'être  imaginés  qu'ils  ont  fait  avec  lui  une  forte  de  reifemblance  ou  de 
fympathie.  Comme  ils  ne  le  préfentent  pour  le  Commerce  qu'en  familles 
ou  en  Tribus  ,  chaque  troupe  eft;  conduite  par  un  Chef  qui  aime  à  fe  diftin- 
guer  par  quelque  imitation  de  notre  parure.  La  manière  dont  il  porte  fa  per- 
ruque ,  fon  chapeau  ,  fes  hautes-chauffes,  donne  un  fpectacle  beaucoup  plus 
ridicule  que  la  nudité  de  fes  compagnons. 

Un  de  ces  Chefs  Nègres  ,  nommé  Jacobus  ,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi ,      vi(jte    oer  ia 

fans  en  connoître  le  fens ,  fe  rendit  à  bord  du  Sv/allow  ,  accompagné  de  quel-  Anglois  reçoi- 

ques  Nègres  qui  paroiffoient  lui  porter  beaucoup  de  refpeér.   11  avoit  une  ja°obus. 

vieille  perruque  de  Matelot ,  tournée  de  bas  en  haut ,  une  demie-paire  de 

hautes-chauffes ,  une  camifole  déchirée,  un  chapeau  à  demi  pourri.  Chaque 

fois  qu'il  buvoit ,  deux  de  fes  gens  tenoient  une  ferviette  {uipendue  devant 

fon  vifage  ,  afin  qu'on  ne  pût  l'appercevoir.  Cet  ufage  ,  dit  Atteins,  préfente 

un  air  de  grandeur ,  &  paroît  emprunté  de  quelque  grand  Monarque  voi- 

fin  ;  celui  peut-être  du  MonomOtapa.  Cependant  à  mefure  que  Jacobus  & 

fes  compagnons  fe  reffentirent  des  vapeurs  de  l'eau-de-vie ,  dont  ils  avaloient 

de  grandes  rafades  ,  le  refpeéf.  fut  oubliée.  Mais  un  incident  fort  étrange  vint 

troubler  leur  joie.  Le  Vaiffeau  ayant  arboré  tous  fes  pavillons  &  fait  quelques    Etrange jaîoufo 

décharges  de  fon  artillerie  à  l'occafion  d'une  Fête  nationale  qui  tombe  au  2.9  d'un  chef  Nègre, 
1    »  •  •  /"!/-•/■  •  o        ■  -  >■         •  >  1   •  &  fes  e"ecs- 

de  Mai ,  un  autre  Chef  qui  etoit  au  rivage  &  qui  s  imagina  qu  on  rendoit  ces 

honneurs  à  Jacobus ,  conçut  une  fi  furieufe  jaloufie  ,  que  dans  fon  abfence  , 
il  fe  faifit  de  fes  biens  &  de  fes  femmes  ,  il  but  fon  eau-de-vie,  il  maltraita 
fes  gens  &  mit  le  feu  à  fa  maifon.  La  lumière  de  l'incendie  n'apprit  que  trop 
au  malheureux  Jacobus  l'outrage  &  le  rort  qu'on  lui  faifoit.  Il  fe  hâta  de  re- 
tourner à  rerre.  Mais  lorfqu'on  s'attendoit  fur  les  deux  VaifTeaux  à  de  cruels 
effets  de  fon  relfentiment ,  on  fut  furpris  le  lendemain  de  voir  les  deux  enne- 
mis parfaitement  réconciliés. 

Les  Nègres  du  Cap  Lopez  connoiiTent  peu  l'ufa^e  des  armes  à  feu,  parce    Peudecommer- 

>  r  '  »i  -i  r  1        r  ri  ce  au  Cap  Lopee„ 

que  n  ayant  pre'qu  aucun  commerce  us  ne  peuvenr  le  procurer  des  tulus  m  * 

de  la  poudre.  Leurs  armes  font  la  zagaye ,  l'arc  &  la  maflue.  Une  bataille 
paffe  entr'eux  pour  fanglante,  lorfqu'il  y  périt  fix  ou  fept  combattans.  Ils  firent 
payer  aux  Anglois ,  pour  le  bois  3  un  vieux  drap  de  Guinée  la  brafle.  L'eas 
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fut  accordée  gratis.  Elle  eft  aifée  à  prendre  &  à  charger  ;  mais  c'elr  une 
eau  ricanante ,  qui  n'eft  pas  de  il  bon  goût  que  celle  de  fource.  Les  Anglois 
achetèrent  ici  de  la  cire  pour  en  faire  des  bougies,  dans  ladsfette  de  chan- 
commode^our  belles  qu'ils  fouffroient  depuis  long-tems.  Le  Cap  Lopez  eft  un  lieu  com- 
tes vaiffeaux  de  mode  pour  les  VaifTeaux  de  Guerre ,  lorfqu'ils  fe  difpofent  à  quitter  la  Côte 
Guetre-  d'Afrique. 

le :  weymouth  Le  5  de  Juin  ,  on  leva  l'ancre,  avec  de  petits  vents  Sud,  mêlés  alternati- 
jwailow.2  Hm-  vement  de  calmes.  Un  brouillard  épais  fit  perdre  la  vue  du  Swallow  jufqu'à* 
«ive  au  Brcfil.  l'Ifle  dAnnobon ,  où  le  Weymouth  croifa  pendant  quelques  jours  inutilement 
pour  le  rencontrer.  Sa  navigation  fut  continuée  fort  heureufement  pendant 
tout  le  cours  du  mois,,  Le  premier  de  Juillet  il  tomba  au  Cap  Saint  Auguftin 
duBrefil,  &  le  4 ,  il  jetta  l'ancre  dans  la  rade  de  Fernambuc,  lieu  célèbre 
pour  le  Commerce  ,  dans  la  Province  de  Eaiua. 

Le  1 2  ,  il  quitta  le  Brefil ,  à  la  faveur  des  vents  de  commerce.  Le  3  d'Août, 

il  arriva  dans  la  Baye  de  Carlille  à  la  Barbade ,  d'où  il  partit  le  9  ,  après  y  avoir 

pris  des  rafraîchiffemens.  Le  2}  ,  il  jetta  l'ancre  dans  la  rade  de  Port  royal 

îi  retrouve  le  à  la  Jamaïque.  Le  Swallow  y  étoit  arrivé  depuis  huit  jours.    Mais  le  28  ,  un 

■Mïque!'    aJa"  furieux  ouragan  brifa  leurs  mâts,  &  leur  caufa  tant  dédommage,  qu'ils  eu- 

.  rent  befoin  de  fix  mois  pour  le  réparer. 

1723.  Le  premier  de  Janvier,  les  deux  VaifTeaux  levèrent  l'ancre,  pour  l'aller 

jetter  aux  Kays ,  où  ils  s'arrêtèrent  jufqu'au7  de  Février.  Leur  embarras  fur 
extrême  à  gagner  Port-Moranr.  Ils  employèrent  fix  ou  fept  jours  dans  un  paf- 
fage  de  douze  lieues,  perfuadés  qu'après  cette  fatigue  la  principale  difficulté 
feroit  vaincue  ,  parce  que  la  mer  eft  douce  &  unie  fous  Hifpaniola.  Cepen- 
dant ils  furent  encore  arrêtés  quatre  jours  par  des  calmes.  Le  17  ,  ils  arrivè- 
rent à  la  petite  Ifle  de  Novafla  ,  où  les  Jamaïquains  vont  à  la  chaffe  des 
fiaye  de  Donna  Guanes.  Le  i  <-) ,  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  Donna  Maria  ,  qui  eft  à  la  pointe 
MepourifsvâTf"  ®ae&  d'Hifpaniola  ,  reffource  ordinaire  des  VaifTeaux  de  Guerre  lorfqu'ils 
féaux  de  Guerre,  ont  befoin  d'eau  &  de  bois.  Ils  remplirent  leurs  tonneaux  dans  une  vallée, 
éloignée  d'un  mille  au  Sud  des  deux  montagnes  brunes.  L'eau  y  eft  fort 
bonne  ;  excepté  dans  certains  vents  qui  font  paffèr  les  flots  de  la  mer  par- 
defTus  la  Barre.  Mais  ,  plus  près  des  deux  monts,  on  trouve  deux  autres  four- 
ces  où  l'inondation  de  la  mer  n'arrive  pas  fi  facilement.  Les  Anglois  achetè- 
rent dans  cette  vallée ,  de  la  chair  de  porc  falée  ,  de  deux  François  du  petit 
Gouave. 

En  fortant  de  la  Baye  ,  un  vent  Sud  fort  impétueux  les  pouffa  bientôt  entre 
le  Cap  Saint  Nicolas  &  Maize ,  où  ils  trouvèrent  des  vents  plus  doux ,  &  un 
courant  plus  favorable ,  formé  par  l'ancien  détroit  de  Bahama  &  la  difpofition 
des  Ifles. 
Route  des  An-  Le  16 ,  près  de  l'Ifle  à'ffeniago,  ils  retrouvèrent  le  véritable  vent  de  com- 
fjord/'"  merce,  Eft  demi-Nord.  Le  28,  ils  découvrirent  les  rocs  nommés  Hogfties ,  à 
vingt  &  un  degcés  trente-huit  minutes ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  leurs  obferva- 
tions ,  un  peu  plus  Nord  que  dans  les  Cartes.  Le  même  jour  à  midi,  ils  arri- 
vèrent aux  Quais  eTAklin,  rocs  qui  s'élèvent  un  peu  au-deffûs  de  l'eau,  & 
vers  la  nuit  ils  relâchèrent  à  l'Ifle  du  Puits.  Enfin  la  dernière  Ifle  d'où  ils 
entrèrent  en  pleine  mer ,  fut  le  Kay  de  Watlin ,  à  vingt-quatre  degrés  du 
Nord.  Le  vent  de  commerce  ne  les  abandonna  point  jufqu'à  trente-deux 

degrés  » 
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degrés,  mais  foible  depuis  le  27e  ;  ce  qui  venoit,  fuivant  l'opinion  d'Atkins,  — ~ 

ï  °i,  r  ■■  •         11      1  -kl  Atk  1  N  s. 

de  loppoiition  continuelle  des  vents  variables. 

Depuis  le  16e  jufqu'au  37e  degré  de  latitude,  en  fuivant  le  Nord  jufqu'à      Gul|4-«dôB 
la  Virginie ,  ils  virent  flotter  chaque  jour  autour  du  Vaiffeau  une  greffe  quan-  Herbes  de  Golfe, 
tité  de  ce  que  les  Anglois  appellent  Gulf-Weed  ,  c'eft-à-dire  ,  Herbe  de  Golfe, 
8c  qui  diminuoit  à  proportion  de  la  diftance  de  la  terre.  On  lui  a  donné  ce 
nom  parce  qu'elle  paraît  venir  des  baffes  de  la  Floride  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
s'en  trouve  jufqu'à  trois  ou  quatre  cens  lieues  au  Nord-Eft  du  Continent.  At- 
kins  croit  pouvoir  en  inférer  la  continuation ,  quoiqu'infenfible,  de  quelque 
courant ,  qui  s'étend  plus  loin  au  Nord  qu'au  Sud  dans  ces  latitudes.  Au  con-    Remarques  nau- 
traire,  dans  les  latitudes  du  Nord  plus  éloignées,  les  mers  près  du  Continent,  ,"lues• 
ont  une  tendance  fenfible  au  Sud;  ce  qui  paraît  démontré  par  ces  Mes  de 
glace  qui  font  pouffées ,  pendant  tout  l'été ,  du  Nord-Oueft  au  long  des  Côtes 
de  Terre-Neuve,  jufqu'à  la  Nouvelle-Angleterre. 

Au  Nord  desBermudes,  les  vents  deviennent  variables,  &  plus  violens  à  VR-Ï0"r Aes tieu* 
mefure  qu'on  avance.  Les  deux  Vaiffeaux  effuyerent  au  foixante -huitième 
degré  de  latitude  un  vent  Nord-Oueft  qui  les  jetta  dans  le  dernier  défordre  ; 
&  pendant  quinze  jours  ils  eurent  une  fi  greffe  mer ,  qu'ils  furent  occupés  fans 
celte  à  la  pompe.  Ils  arrivèrent  en  Angleterre  au  mois  d'Avril  1725.. 


CHAPITRE     V. 

Voyage  du  Chevalier  Des-Marchais  en  Guinée  &  aux 
IJles  voijines  (65). 

C'EST  auPereLabat  qu'on  doit  la  publication  de  ces  Mémoires,  entre     Introduc- 
plufieurs  autres  qu'il  fait  profeflion  d'avoir  recueillis  foigneufement  en        tion. 
France  &  en  Portugal ,  pour  l'exécution  du  deffein  qu'il  avoit  formé ,  de  don- 
ner la  deferipeion  de  tout  le  Continent  d'Afrique.  Quelque  jugement  qu'on      Remarques  fur 
porte  de  fa  fidélité  dans  fes  propres  obfervations ,  il  ne  paroît  pas ,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué ,  que  la  défiance  doive  s'étendre  jufqu'aux  Ouvrages  dont 
il  n'eft  que  l'Editeur  ;  ou  du  moins  le  doute  ne  doit  tomber  que  fur  les  remar- 
ques qu'il  n'a  pu  s'empêcher  d'y  mêler.  Mais  cette  difficulté  même  doit  s'éva- 
nouir fur  les  articles  où  l'on  diftingue  aifément  l'ouvrage  d'autrui  de  fes  Com- 
mentaites ,  &  plus  encore  fur  ceux  où  fon  témoignage  fe  trouve  d'accord  avec 
celui  deplulîeurs  autres  Voyageurs.  D'ailleurs  nous  examinerons  dans  un  au- 
tre lieu  fi  la  prévention  qui  s'eft  répandue  à  fon  défavantage ,  eft  établie  fur 
de  juftes  fondemens. 

Le  Chevalier  Des-Marchais  étoit  un  grand  Navigateur ,  qui  après  avoir       Caraaere  du 
fait  plufieurs  Voyages  en  Afrique  &  en  Amérique ,  étoit  revenu ,  depuis ,  de  la  Mâchais.    D*S 
Guinée  &  de  la  Cayenne  où  la  Compagnie  de  France  l'avoir  envoyé.  Il  avoit 
obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s'étoit  offert  à  fa  curiofité  dans  les  Pays  étran- 
gers. Peu  de   perfonnes  avoient  réuni  autant  de  qualités  naturelles  &  ac- 

(65)  Le  Voyage  du  Chevalier  Des- Mar-     en  quatre  tomes  in  -  oftavo ,  avec  quantité 
çhais  a  été  imprimé  à  Amflerdam  en  1751  â    dç  Cartes  &de  Figures. 
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qnifes.  Il  avoît  la  pénétration  aifée  &  le  fens  fort  droit,  avec  une  ardent© 
pafîion  de  s'inftruire.  Il  étoit  habile  Defîinateur,  bon  Géomètre  ,  excellent 
homme  de  mer ,  &:  ce  qui  eft  peut-être  encore  plus  efTentiel  pour  les  Voya- 
ges, il  fçavoit  la  plupart  des  langues  qui  font  en  ufage  fous  les  Côres  d'A- 
frique. Un  avantage  h  extraordinaire  le  metroit  en  état  de  pénétrer  la  vérité 
par  lui-même  &  de  faire  des  découvertes  auxquelles  on  ne  peur  guéres  fe  flat- 
ter de  parvenir  quand  on  a  befoin  du  miniftere  d'un  Interprète.  Les  mêmes: 
talens  ,  joint  à  la  douceur  naturelle  de  fon  caractère  ,  lui  ouvraient  un  accès; 
facile  à  la  Cour  des  Rois  &  de  tous  les  Princes.  Auflî  toutes  fes  entreprifes  eu- 
rent-elles un  heureux  fuccès. 
iMaiulefoaOu-  Comme  le  principal  commerce  des  François  fur  cette  Côte  eft  à  Juida  5. 
vrage.  Des-Marchais  s'eft  attaché  particulièrement  à  décrire  ce  petit  Etat ,  fes  Ufages  9 

fon  Gouvernement,  fes  Loix  &  fa  Religion.  Il  l'a  fait  avec  tant  d'exactitude 
qu'il  feroit  difficile  d'y  rien  ajouter.  Il  étoit  à  Juida ,  peu  avant  la  deftructioii 
de  ce  Royaume  par  les  Dakumays.  Labat  rapporte  quelque  chofe  de  cet  évé- 
nement dans  fa  Préface.  Mais  il  eft  raconté  avec  plus  d'étendue  dans  le  Voyage 
du  Capitaine  Snelgrave,  qui  eft  à  la  fuite  de  celui-ci.  En  général ,  la  Rela- 
tion du  Chevalier  Des-Marchais  ne  contenant  guéres  que  la  defeription  du: 
Pays  &  des  H'abitans ,  offre  peu  de  matière  en  qualité  de  Journal.  Des  quatre 
Volumes ,  les  deux  premiers  regardent  la  Guinée ,  &  les  deux  autres  la  Cayenne» 
Ils  font  remplis  de  Cartes  Géographiques  &  de  Figures.  Les  Cartes  font  de 
cartes  afig"-  M.  Danville ,  Géographe  d'un  mérite  connu.  Les  Figures  ont  été  gravées  fus 
tss'  les  deffeins  du  Chevalier  Des-Marchais. 

Telle  eft  l'idée  que  la  Préface  de  Labar  nous  donne  de  F  Auteur  &  de  l'Ou- 
vrage. On  fe  contentera  ici  de  préfenter  les  deux  premiers  Tomes  au  Lecteur  , 
en  réfervant  les  deux  autres  pour  la  partie  de  ce  Recueil  qui  regardera  l'A- 
mérique. 
Articiesdes  deux.      Le  premier  eft  divifé  en  douze  Chapitres ,  fous  les  titres  fuivans.  r.  Départ 
premiers         ..  ^  l'Auteur  du  Havre  de  Grâce  ;  defeription  de  ce  Port  ;  Voyage  au  Port  de 
l'Orient,  z.  Port-Louis  &  l'Orient  -,  cargaifons  ordinaires  pour  le  Commerce 
de  Guinée.  3.  Mes  de  Madère  &  de  Porto-Santo  ;  variation  de  l'Aiguille; 
Royaume  de  Burré.  4.  Courfe  depuis  Sierra-Léona  jufqu'au  Cap  Monte  ;  def- 
eription du  Pays.  5. Cap  Monte  &  fon  Commerce.  6.  Defeription  du  Cap  Me- 
furado.  7.  Projet  pour  y  former  un  Etabliffemenr.  8.  Route  jufqu'au  Cap  Pal- 
mas,  &  defeription  de  la  Côte.  9.  Defeription  du  Cap  Palmas  ,  &  du  Pays,: 
jufqu'au  Cap  Très-Puntas.  10.  Côte  d'or;  defeription  du  Pays  jufqu'à  Mina. 
11.  Château  del  Mina-,  hiftoire  de  cet  EtablifTement.  iz  Manières  &  ufages 
des  Habitans  de  la  Côte  d'or. 

Le  fécond  Volume  contient  auflî  douze  Chapitres.  1.  Rivière  de  Volta  ; 
bornes  anciennes  &  modernes  du  Royaume  d'Ardres  ou  d'Ardra.  2.  Royaume 
de  Juda  (  c'eft-à  dire  Juida;)  fa  fituation,  fon  étendue,  fon  terroir.  3.  Barre 
de  Juida;  Village  de  Gregoua;  Forts  des  François  &  des  Anglois.  4.  Ville  de 
Xavier  ou  de  Sabï.  5.  Rois  de  Juida;  leur  éducation  ,  leur  couronnement, 
leurs  occupations ,  leurs  revenus ,  leur  enterrement.  6.  Commerce  de  Juida  ; 
Traité  de  neutralité  entre  les  quatre  Nations  Européennes  qui  exercent  le 
Commerce  à  Juida.  7.  Religion  de  Juida.  8.  Manières  &  coutumes  de  Juida- 
9.  Malays.  10.  Royaume  d'Ardres- 1  uDifputes  entre  les  François  &  les  HoL- 
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îandois.   12.  Ambaffade  du  Roi  d'Ardres  au  Roi  de  France.  On  peut  joindre  - 

ici  à  ces  articles  le  premier  Chapitre  du  rroifiéme  Volume  ,  où  l'Auteur  rap-         TionIC" 
porte  (on  Voyage  à  l'Ifle  du  Prince,  avec  la  dekription  de  cette  Ifle  ,  ck  de 
celles  de  Saint  Thomas  &  d'Annobon. 

Les  Planches  du  premier  Tome  font,  1.  Une  Carte  de  la  Côte  de  Guinée.  Cartes  &  figures 
2.  Vues  dOueflant,  de  Porto-Santo&  desSelvages.  3.  Une  duCap-Verd  &  ^eu*  ""^ 
de  la  Rade  de  Gorée.  4.  Monftre  marin.  Dorade.  5.  Colomnes  d'eau  ;  Bé- 
cafles  de  mer.  6.  Diable  de  mer  ;  forte  de  rage.  7.  Vue  du  Cap  Monte. 
S.  Cap  Mefurado  ;  entrée  de  la  Rivière.  9.  Maifons  des  Nègres  du  Cap. 
10.  Poiflon  extraordinaire  du  Cap.  11.  Entrée  de  la  Rivière  de  Seftos.  12. 
Vues  de  la  Rivière  de  Seftos.  13.  Cap  Apollonia  ;  les  rrois  Forts  d'Akara, 
Se  vue  de  Juida.  14  Forts  de  Saint  Georges  del  Mina  &  du  Cap-Corfe. 

Planches  du  fécond  Tome  :  1 .  Carte  de  Guinée  depuis  Iflini  jufqu'au  Royau- 
me d'Ardra.  2.  Carte  du  Royaume  de  Juida.  3.  Vue  de  Juida.  4.  Poiifon 
nommé  la  Lune.  5.  Forrs  Européens  de  Juida.  6.  Comptoirs  de  Xavier. 
7.  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  S.  Punition  de  l'adultère  à  Juida.  9.  Fa- 
vori du  Roi  de  Juida  ,  fon  fépulcre.  10.  Agoye,  Dieu  des  confeils.  1 1.  Pro- 
ceflion  au  grand  Serpent,  pour  le  Couronnement  du  Roi  de  Juida.  12.  Ha- 
bits &  armes  des  Nègres.  13.  Poids  de  Juida. 

§.   L 

Voyage  de  V Auteur  depuis  le  Havre  de  Grâce  jufquau  Royaume 
de  Juida  3   &  de-là  juj  qu'à  l'Ifle  du  Prince. 

CE  fut  le  Dimanche,  6  dAoût  1724,  que  le  Chevalier  Des-Marchais     Dis-Mar- 
mit  à  la  voile  dans  la  Frégate  l'Expédition.  Mais  il  fut  obligé  de  jetter        chais. 
l'ancre  dans  la  rade  ,  pour  attendre  plufieurs  de  fes  Matelots  qui  depenfoier.t        1724. 
à  terre  l'argent  qu'ils  avoient  reçu  d'avance.  Le  8  ,  fon  Equipage  le  trouvant    n  Part  >  f^a{f 
complet,  il  fe  mit  en  mer.  Le  10,  il  rencontra  fept  Bâtimens,  deux  defquels  fant. 
avoient  perdu  leurs  grands  mâts.  Le  14 ,  étant  à  deux  lieues  de  l'Ifle  d'Ouef- 
fanr ,  on  eut  befoin  de  précaution  pour  éviter  les  rocs  dont  elle  eft  en- 
vironnée. 

L'Ifle  d'OuefTant  n'a  que  trois  lieues  de  tour.  Elle  eft  entourée  de  plufieurs     Defcription  de 
autres  petites  Ifles ,  dont. chacune  a  fon  nom  parriculier  ,  mais  qui  pren- ceslûes' 
nent  toutes  enfemble  celui  de  la  principale.  Leur  fituation  eft  à  la  pointe 
Occidentale  de  la  Bretagne.  Les  Bâtimens  qui  font  voile  à  Breft,  au  Port- 
Louis  ,  &  dans  d'autres  Ports  au  Sud  ,  ne  manquent  point  de  s'en  approcher, 
pour  régler  de-là  leur  route  ,  &  fe  garantir  des  dangers  de  la  Côte.  Quoique 
rifle  d'OuefTant  foit  aflez  bien  peuplée  ,  elle  n'a  qu'un  petit  nombre  de  Vil- 
lages ,  &  un  ancien  Château ,  où  les  Habitans  fe  retirent  lorfqu'ils  redou- 
tent quelque  attaque  qui  furpalfe  leurs  forces.  La  plupart  font  des  Pêcheurs  , 
qui  ont  leurs  Barques  dans  un  petit  Port  où  de  plus  gros  Bâtimens  ne  peu- 
vent être  reçus. 

Le  16  ,  on  pafla  devantGlenan  &  Pemark,  en  fe  gardant  de  trop  appro-     Mes <!e oienan 
cher  de  ces  Ifles  dangereufes.  Le  Jeudi  17  d'Août,  on  jetta  l'ancre  à  une  &<JcPemaik. 
lieue  de  Grovais ,  dans  un  brouillard  fort  obfciir. 

Nnn  ij 


Des-Mar- 

CHA1S. 


4<î8  HISTOIRE     GENERALE 

Grovaïs  eft  une  petite  Iflè  vis-à-vis  l'embouchure  du  Blavet.  L'ancrage  y  eft 
bon,  mais  à  certaine  diftance,  car  elle  eft  prefque  enfoncée  dans  un  cercle 
de  rocs ,  auffi  dangereux  pour  les  Vaifleaux  qu'utiles  à  la  sûreté  des  Habitans. 
iflede Gravais.   La  pêche  des  congres  ou  des  anguilles  de  mer  y  eft  fort  abondante.  Le  jour  fui- 
vant  on  entra  au  Port  Louis. 

L'Expédition  étoit  obligée  de  relâcher  dans  ce  Port,  non- feulement  pour 
y  décharger  des  cordages ,  mais  pour  prendre  les  marchandifes  qui  dévoient 
lui  fervir  en  Guinée  à  l'achat  de  cinq  cens  Efclaves.  L'Auteur  en  donne  le 
mémoire. 

Cargai/on  pour  la  Guinée. 
Kowris ,   ow  Bujis,  20000  livres.     Fufds ,  200 

Platillas  de  Hambourg  ,  1500  pièces.     Chaudrons  de  cuivre ,  600  Hy. 

Guineas  blanches  de  30  aunes,      100  pièces.     Poudre  à  rirer ,  1000 

Baftas  bleus,  50  pièces.     Fer  en  barre ,  1000 

Salamparis  blancs,    de  quatorze  Corail,  50 

ou  quinze  aunes,  250  pièces.     Cinq  boetes  de  pipes 

Calicos  à  grandes  fleurs ,  150  pièces.         de  Hollande  ,  50 

Douettas  ,  50  pièces.     Affbrtiment  de  Colliers  &  de 

Goras ,  40  pièces.         Bijoux  de  verre  de  différen- 

Tapfals ,  40  pièces.         tes  couleurs. 

Outre  les  marchandifes,  qui  font  chargées  pour  un  but  fixe,  on  ne  court 
aucun  rifque ,  en  panant  pour  la  Guinée  ,  d'en  prendre  beaucoup  davantage, 
parce  qu'on  peut  trouver  l'occafion  de  faire  des  échanges  pour  de  l'or ,  de 
l'ivoire  &  de  l'ambre  gris.  On  peut  y  envoyer  auffi  des  chapeaux ,  des  mer- 
ceries &  de  la  vaiffelle  d'étain  ,  des  foyes  y  des  mouffelines  ,  des  calicots  fins, 
des  criftaux ,  des  liqueurs  &c  des  vins  de  différentes  lorres ,  de  la  farine  &  du 
fucre.  Les  Nègres ,  dont  la  paflion  eft  d'imiter  les  Européens ,  aiment  à  fe 
fournir  de  routes  ces  commodirés.  D'ailleurs  les  Européens  mêmes,  qui  font 
établis  dans  le  Pays,  ne  s'en  accommodent  pas  moins  volontiers. 
Bujis,  ou  Ko-       Les  Bujis  font  le  principal  article  d'une  cargaifon  pour  la  Guinée.  Ce  font 

wiis.  <Je  petites  coquilles  qui  fe  pèchent  aux  Ifles  Maldives,  &  qui  fur  la  Côte  de 

Guinée  prennent  le  nom  de  Kowris.  On  en  diftingue  deux  forres ,  les  grandes 
Se  les  petites  ;  mais  les  dernières  font  les  plus  eftimées.  Les  deux  fortes  paf- 
fent  pour  monnoie  dans  une  grande  pairie  de  l'Afrique  au  Sud  du  iénegal, 
&  même  dans  quelques  Pays  des  Indes  Orienrales.  On  expliquera,  dans  un 
au're  lieu,  de  quelle  manière  elles  font  reçues  en  compte.  1  es  Hollandois , 
depuis  qu'ils  font  en  poffeiîion  de  Ceylan ,  jouiffent  prefqu'entiérement  de  ce 
commerce. 
Piatiiias  de        Les  Platillas  de  Hambourg  font  une  forte  de  toiles  qui  fe  fabriquent  dans 

H.imbourg,&c.    cette  ville  &  dans  d'auttes  endroits  de  l'Allemagne,  mais  forr  inférieures  aux 
Platillas  d'Angleterre. 

Les  Guineas  ,  les  Salamparis  ,  les  Baftas  ,  les  Goras  ,  Ie^  Douettas  ,  les  Tap- 
fals  ,  S<  d'autres  toiles  qu'on  por  e  en  Afrique,  viennent  des  Indes  Oiientales. 
Elbs  font  toutes  de  coton,  blanc,  bleu,  ou  rayé,  de  différentes  longueurs 
&  de  différences  largeurs. 

Tout  le  cuivre  ou  le  léspn  qui  fe  tranfporte  en  Afrique ,  eft  en  chaudions 
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Se  en  baflins  ,   depuis  trois  livres  de  poids  jufqu  a  fîx. 

A  l'égard  de  l'eau-de-vie  ,  les  Nègres  en  jugent  parfaitement ,  parce  qu'ils 
l'aiment  à  l'excès,  il  ne  faut  pas  elperer  de  leur  faire  prendre  du  rum  pour  de 
bonne  eau-de-vie  de  France  ,  qui  fe  porre  en  petits  barils,  qu'on  nomme  des  Eau  de-vie. 
ancres ,  &  qui  tiennent  environ  fix  gallons  ou  vingt-quatre  pots.  Quoique 
l'évaporation  foit  plus  grande  dans  ces  petits  vaiffeaux,  elle  eft  compenfée 
par  la  commodité  du  rranfport. 

La  poudre  à  tirer  doit  être  particulièrement  pour  les  petites  armes.  Les  Nè- 
gres ,  qui  font  habiles  tireurs ,  en  confument  beaucoup. 

En  verrerie,  la  Contrebrcde  eft  une  forte  de  colliers  de  différentes  gran-     Contiebrode. 
deurs,  qui  ie  fonr  à  Venife,  &  qui  tirent  leur  nom  de  leurs  rayes  de  couleurs 
différentes,  fur  un  fond  blanc  ou  noir.  L'ufage  des  Nègres  eft  d'en  faire  des 
ceinrures  à  leurs  enfans  jufqu'à  un  cerrain  âge. 

On  demande  moins  de  fer  en  Guinée  qu'au  Sénégal,  parce  que  dans  cette  f  Barres  de  fer. 
dernière  contrée  les  Nègres  fabriquent  leurs  propres  uftenciles  ,  tels  que  des 
épées,  des  crocs ,  des  haches,  &c.  au  lieu  que  les  Nègres  de  Guinée  aiment 
mieux  les  acheter  tout  faits,  des  Vaiffeaux  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Les 
•  barres  qui  fe  vendent  en  Guinée  font  plus  courtes  que  celles  qu'on  envoyé  au 
Sénégal  &  fur  la  Gambra.  Elles  n'ont  communément  que  fept  pieds  de  long, 
deux  pouces  de  large  ,  ck  quatre  pouces  d'épaiffeur. 

Quoique  les  Nègres  faffent  des  pipes  de  leur  terre  &  dans  leur  Pays,  ils     Pipes; 
font  paflionnés  pour  les  pipes  de  Hollande.  Mais  ils  ne  veulent  que  les  plus 
fines  &  mcpnfent  beaucoup  les  autres.  Ils  onr  appris  des  Européens  à  préférer 
ce  qui  leur  vient  des  Pays  étrangers  aux  commodités  de  leur  Patrie. 

Le  corail  &  les  grains  de  verre  leur  fervent  à  faire  des  bracelets,  des  col- 
liers ,  &  d'autres  ornemens ,  qu'ils  ne  ceffenr  pas  de  demander. 

Après  avoir  achevé  fa  cargaifon  ,  le  Chevalier  Des-Marchais  mit  à  la  voile  Départ  de  ro- 
du  Port  de  l'Orient,  le  Lundi  4  Septembre  1724,  à  quatre  heures  du  matin  ,  rieiu' 
accompagné  du  Protée,  VaifTeau  de  la  Compagnie,  qui  devoir  fe  rendre  au 
Sénégal.  Les  Bàtimens  qui  font  deftinés  pour  la  Guinée  pafïènt  ord  nairement 
à  Madère,  qu'ils  biffent  à  gauche  ,  pour  gagner  diiectement  le  Cap  Monte. 
Ceux  qui  vont  au  Sénégal  portent  vers  rifle  de  Tenenfe  ,  &  la  laiffenr  à  l'Eft. 
Tenerife  ,  remarque  l'Auteur  ,  eft  une  des  Canaries,  qui  furent  découvertes 
&  conquifes  en  partie,  l'année  (66)  ^05  ,  par  Bethancour  Gentilhomme 
Normand. 

Le  18  de  Septembre,  à  la  pointe  du  jour,  on  découvrit  l'Ifle  de  Porto-     Route  des  deux 
Santo  ,  qui  portoit  Sud-Sud-Eft  ,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  diftance.  L'Auteur  ^^&&WI" 
en  leva  deux  plans,  ou  plutôt  deux  vues.  Il  paffa  entre  cette  ifle  &  celle  de 
Madère  ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  plus  dangereufe  partie  de  la  route ,  à  caufe  des 
Salletins  qui  y  croifent  continuellement. 

Le  21  ,  les  deux  Vaiffeaux  fe  trouverenr  fort  près  des  Selvages,  deux  pe- 
tites Ifles  déferres  ,  au  Sud-Sud  Eft  de  Madère.  Le  fond  du  terroir  en  eft 
ftérile,  feule  raifon  apparemment  qui  lésa  fait  abandonner,  par  les  Portugais 
de  Madère  &  par  les  Lfpagnols  des  Canaries,  aux  Serins  qui  s'y  multiplient 
en  grand  nombre.  Le  24,  le  Protée  n'ayant  plus  rien  à  craindre  des  Cor- 
faires  de  Salé  à  vingt  -  fix  degrés  quinze  minutes  de  latitude,  fe  fépara  de 

(66)  Voyez  l'article  des  Canaries  au  Tome  IL 
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■■      ■  ■  l'Expédition  ,  qui  continua  fa  courfe  vers  le  Cap  Monte.  Le  même  jour  Des* 

ch-is   '     Marchais,  trouva  que  l'aiguille  déclinoir  de  neuf  degrés  au  Nord-Oueft. 

1724.        Depuis  les  Canaries  ,  fes  gens  avoient  pris  une  infinité  de  Bonites  ,  poiffon 

Abondance  de  dont  cette  mer  eft  remplie  dans  l'efpace  de  quatre-vingt  ou  cent  lieues  au- 

Sonues.  tour  des  Canaries  &c  de  Madère.  Le  28  Des-Marchais  fit  deux  obfervations 

fur  la  variation  de  l'aiguille-,  l'une  au  lever,  l'autre  au  coucher  du  Soleil. 

Dans  la  première,  l'aiguille  déclinoit  de  fept  degrés  au  Nord-Oueft,  & 

dans  l'autre ,  de  cinq  degrés.  Ainfi  la  différence  étoit  de  deux  degrés  dans 

un  feul  jour. 

Le  3  d'Octobre  à  quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude ,  on  découvrit 
la  pointe  de  Barbarie.  Le  Chevalier,  qui  avoir  employé  beaucoup  de  tems 
à  efcorter  le  Protée ,  fut  obligé  de  porter  vers  Gorée ,  pour  y  prendre  de 
l'eau  &  du  bois.  Ce  délai  fut  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Compa- 
gnie  ,  parce  qu'il  fit  perdre  aux  Capitaines  la  véritable  faifon  pour  faire  voile 
de  Guinée  en  Amérique.  Le  4,  on  apperçut  la  pointe  d'Almadie,  à  deux 
lieues  &  demie  du  Cap- Verd  ;  &  fur  les  fix  heures  du  matin  on  jetta  l'ancre 
On  «lâche  à  Pfès  des  Forts  de  Gorée ,  fur  treize  braffes.  Labat  mêlant  ici  fes  réflexions 
<5oree.  au  récit  de  l'Auteur,  s'emporte  contre  la  négligence  de  la  Compagnie  ,  qui 

ne  fait  point  planter  d'arbres  dans  cette  Ifle  ,  &c  qui  ne  penfe  point  à  la 
pourvoir  d'eau.  On  y  eft  obligé  de  la  faire  apporter  du  Continent ,  tandis 
qu'en  creufant  fur  le  Mont  Saint  Michel  pour  y  chercher  des  fources ,  ou 
faifant  de  bonnes  citernes,  on  pourroit  s'épargner  beaucoup  de  frais  &  de 
travail. 
Monftraeufe       L'Expédition  remit  à  la  voile  le  17  d'Octobre;  &  le  même  jour  la  varia- 
Chauve-fouris.      tjon  £e  l'aiguille  fe  trouva  de  quatre  degrés  au  Nord-Oueft.  Le  16  ,  on  prit 
un  poiffon  monftrueux ,  inconnu  à  tout  l'Equipage.  Le  jour  fuivant ,  à  la  hau- 
teur de  Sierra-Léona ,  quelques  Matelots  prirent  une  chauve- fouris  de  la  grof- 
feur  d'une  poule.  On  n'étoit  alors  qu'à  dix  lieues  de  la  terre. 
gciipfedeLime,       Le  x  Je  Novembre,  à  deux  heures  vingt- huit  minutes,  cinquante-deux 
fécondes  après  minuit ,  on  eut  une  éclipfe  de  Lune  ,  qui  dura  deux  heures 
trente  minutes  &;  douze  fécondes.   La  variation  de  l'aiguille  ,    qui  le  29 
d'Octobre  étoit  de  quatre  degrés  Nord-Oueft,  &  le  30  de  deux  degrés, 
augmenta  ,  le  3  de  Novembre ,  jufqu'à  fix  degrés.   L'Auteur  en  conclut  de 
quelle  nécefïité  lont  ces  obfervations  ,  fur-tout  lorfqu'on  eft  éloigné  de  la 
terre ,  &  dans  des  lieux  où  l'on  a  des  bancs  &  des  courans  à  redouter.  Le  9  , 
à  fept  degtés  trente -fix  minutes  de  latitude  du  Nord,  il  trouva  encore  la 
^eau"*  fort""""  variation  de  fix  degrés.  Le  1 3  ,  à  quatre  heures  après  midi ,  il  vit  trois  jets 
paordinaires.       d'eau ,  ou  trois  colomnes ,  d'une  efpece  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  de- 
mander une  defcription.   La  plus  grande  venoit  d'une  nuée  épaiffe  ,    fort 
noire ,  &  fort  élevée  dans  l'air.  Elle  étoit  tortue,  quoiqu'il  ne  fît  alors  aucun 
vent-,  &  dans  l'efpace  de  cent  pas  aux  environs  elle  caufoit  une  fermenta- 
tion dans  la  mer.  Une  autre  colomne  fortoit  de  la  partie  fuperieure  de  la 
nuée,  &  s'engageoit  dans  une  féconde  nuée  moins  épaifie  &  moins  obfcure 
que  la  première,  mais  beaucoup  plus  baffe.  Ce  Phénomène  avoir  duré  quel- 
ques minutes ,  lorfque  de  la  féconde  nuée ,  il  fortit  une  colomne  qui  def- 
cendit  vers  la  mer,  &  qui  y  caufa  la  même  fermentation  que  la  première, 
quoiqu'à  deux  cens  toifes  de  diftance.  Enfin  les  deux  colomnes ,  après  avoir 
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été  fufpendues  en  l'air ,  l'efpace  d'une  heure  &  demie  ,  fe  briferenr ,  &  pro-   ■ . 

duiiirent  une  pluye  li  violence  ,  qu'on  eut  beaucoup  d'embarras  àchafler  l'eau        IS      AR* 
du  tillac.  Le  Vaifleau  n'étant  point  à  plus  d'une  demie  lieue  des  deuxcolom- 
nes,  auroit  péri  infailliblement,  fi  elles  avoient  crevé  plus  près.  Ce  fut  com- 
me le  préfage  des  calmes  &  des  pluyes  continuelles  qui  luccederent  à  l'éclipfe 
du  i,  &  qui  répandirent  beaucoup  de  maladies  dans  l'Equipage.  On  prit   Dorades  en  grand 
ici   quantité  de  dorades ,  qui  en  fervant  à  rafraîchir  les  Malades ,  épargne-   nombre" 
rent  beaucoup  de  provisions.  Le  21,  la  variation  de  l'aiguille  fe  trouva  de 
fept  degtés.  On  étoit  à  ilx  degrés  trente-neuf  minutes  de  latitude  du  Nord» 
Le  même  jour  on  prit  un  monftrueux  poilTon ,  que  le  Chevalier  appelle  une 
Décade  de  mer.  Le  2,9 ,  fe  trouvant  vis-à-vis  Rio  das  Gallinas ,  à  huit  lieues 
de  diftance  ,  on  prit  un  autre  poiflbn  extraordinaire»  que  Des-Marchais  ap- 
pelle le  Bœuf  de  mer ,  ou  le  poiflon  cornu. 

Après  avoir  effuyé  quantité  d'orages  ,  de  calmes,  de  pluyes,  de  tonnerres       ô"  arrive  a»* 
èc  d'éclairs ,  on  arriva  le  3  de  Décembre  au  Cap  Monte.  De  ce  Cap  à  celui     ap    onte' 
de  Mefurado  on  compte  dix-huit  lieues.  La  Côte  eft  sûre  T  &  l'ancrage  excel- 
lent dans  cet  intervalle;  de  (orte  que  dans  les  vents  contraires  ou  dans  les 
calmes  on  peut  jetter  l'ancre  à  tous  momens  contre  le  rivage,  pour  attendre 
le  vent  de  terre ,  qui  fouffle  régulièrement  toutes  les  nuits.  La  patience  du 
Chevalier  fut  exercée  dans  cette  courfe.  Une  navigation  qui  ne  demande  fou-       Comïmxiriors 
vent  que  iîx  heures  lui  prit  fix  jours  entiers.  On  étoit  au  neuf  de  Décembre  deiarowe, 
avant  qu'il  fut  arrivé  au  Cap  Mefurado.  Il  jetta  l'ancre  à  un  mille  de  diftance  y 
fur  un  fond  d'argile ,  mêlé  de  gravier  &  de  coquilles  brifées. 

Aufli-tôt  qu'il  eut  fait  amener  fes  voiles,  un  Canot  vint  s'informer  d'où      Cap  Mefurado. 
étoit  le  Vaifleau.  Son  atrivée  répandit  beaucoup  de  joie  parmi  les  Habitans ,   Marchais "^re- 
qui  le  connoifloient  depuis  long-tems  8c  qui  avoient  conçu  pour  lui  une  fingu-  çoic. 
liere  affection.  Le  Capitaine  Pierre  ,  qui  fe  faifoit  nommer  le  Roi  du  Pays , 
envoya  (on  principal  Marbut  pour  le  complimenter  de  fa  part  &  l'inviter  à 
defcendre  au  rivage.  Des-Marchais  étant  defcendn  le  lendemain  ,  fut  reçu  de 
ce  Prince  avec  une  extrême  bonté.  Le  prix  des  provifions  fut  réglé  ,  &  les  or- 
dres donnés  aufli-tôt  pour  faire  porter  à  bord  de  l'eau  ,  du  bois ,  &  toutes  for- 
tes de  rafraîchiflemens.  Les  bœufs,  les  mourons ,  les  chèvres,  &  la  volaille 
font  à  ttès-vil  prix  dans  cette  rade. 

En  partant  le  18  du  Cap  Mefurado  ,  Des-Marchais  laifla  le  Roi  Pierre 
fort  bien  difpofé  pour  un  Etabliiïèment.  Le  23  ,  on  arriva  devant  le  Cap 
Palmas  ,  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  palmiers  dont  il  eft  revêtu. 
Sa  fituation  eft  à  quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  Côte  , 
depuis  ce  Cap  jufqu'à  celui  de  Très-Puntas,  eft  connue  fous  le  nom  de  Côte 
d'Ivoire.  Les  Hollandois  l'appellent  Tand-kuji.  Le  z6  ,  on  étoit  à  la  hauteur 
du  Grand  Drevin.  Les  calmes,  les  courans,  &  les  vents  contraires  retardoient 
fi  continuellement  la  courfe  du  Vaifleau  ,  que  Des-Marchais  prit  la  réfolu- 
tion  de  mouiller  l'ancre  fur  trente  brafles  ,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'il  avoir 
gagné  depuis  le  Cap  Melurado.  Un  Vaifleau  Anglois ,  qui  étoit  à  l'ancre  Service  qtftt 
contre  le  rivage  fît  les  fignaux  d'infortune,  à  la  vue  des  François,  &  leur  t^neAnîiSs?*^" 
envoya  aufli-tôt  fa  Chaloupe ,  pour  leur  apprendre  que  le  Capitaine  étoit 
près  de  fa  mort,  fans  aucun  des  fecours  nécefîaires  dans  cette  extrémité.  Le 
Chevalier  fe  hâta  de  faire  partir  fon  Chirurgien,  avec  tous  les  remèdes  qui 
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« ,   pouvoient  être  utiles  au  Maiade.  Le  foir  il  fe  rendit  lui-même  fur  le  VaifTeau 

Des-Mar-    Anglois.  Ses  confolations  8c  fes  fecours ,  joint  à  la  bonne  constitution  du  Capi- 
taine, lui  rendirent  la  fanté  dans  peu  de  jours.  La  reconnoilTance  porta  cet 
)#        Officier  à  faire  préfent  à  fon  bienfaiteur  d'un  jeune  Nègre  ,  pour  lequel 
Des-Marchais  lui  donna  un  beau  fufil  de  chalTe. 

Le  3  de  Janvier  17Z5  ,  après  avoir  furmonté  des  calmes  ennuyeux  &  des 
vents  fort  contraires,  l'Expédition  parvint  à  la  hauteur  du  Cap  Très-Puntas. 
On  y  jetta  l'ancre  fur  vingt-cinq  braifes ,  à  rrois  lieues  de  la  terre.  Le  1 5 ,  on 
étoit  à  la  vue  de  Mina,  où  Des-Marchais  voulut  mouiller,  dans  la  feule  vue 
de  convaincre  fon  Capiraine  en  fécond  ,  homme  ignorant  &  préfomptueux , 
On  arrive  au  que  c'étoit  réellement  le  Fort  de  ce  nom  ;  après  quoi  il  alla  jetter  l'ancre  dans 
Cap-corfe,  où  la  rade  du  Cap-Corfe  ,  où  il  trouva  quatre  VailTeaux  Anglois.  Son  premier 
comptoentefie  f°in  fllt  d'envoyer  au  rivage  fon  Capitaine  en  fécond  ,  pour  faire  fon  corri- 
Gouvemeur.       pliment  au  Gouverneur.  Des-Marchais  fut  invité  à  defcendre  ;  mais  il  s'ex- 
cufa  fur  l'impatience  avec  laquelle  il  attendoit  un  bon  vent.  Le  Gouverneur 
lui  écrivit ,  pour  le  remercier  du  fecours  qu'il  avoir  donné  au  VailTeau  An- 
glois ,  &  lui  fit  porter  un  fort  beau  préfent  de  volaille  ,  de  canards  &  d'autres 
oifeaux  ,  avec  des  fruits  &  des  légumes. 

Le  7,  il  continua  fa  navigation.  Elle  avoit  été  fi  ennuyeufe ,  que  depuis 

Gorée  jufqu'à  Juida ,  il  avoit  été  obligé  de  mouiller  vingt-quatre  fois.  En 

Ancien  Voyage  1704,  fervant  en  qualité  de  Major  lur  une  Efcadre  de  quatre  VaifTeaux  de 

de  l'Auteur  au     Guerre  ,  que  la  Compagnie  de  l'AlTiento  envoyoit  en  Guinée  fous  la  conduite; 

ForcdAkra.  .  '   ~i       ,.  .£    °    .  .   ,  '        .      ,,     .  s    ..  ,    , 

du  Sieur  Doubler ,  il  avoit  touche  au  rort  Danois  d  Akra ,  ou  11  avoir  ete 

reçu  avec  une  décharge  générale  de  l'artillerie.  Son  prétexte  avoit  été  d'ache- 
ter des  rafraîchiflemens  ;  mais ,  au  fond  ,  il  avoit  cherché  l'occafion  de  fur- 
prendre  les  Forts  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Cette  entreprife  lui  ayant  paru 
jmpofiible  ,   il  s'étoir  réduit  à  faire  pendant  quatre  jours  le  commerce  des 
Efclaves  avec  le  Gouverneur  Danois,  qui  lui  avoit  envoyé, gratis, quantité 
de  provihons. 
il  arrive  <ians  la       Le  9  ,  on  atriva  à  la  hauteur  de  Rio-Volta  ,  dix  lieues  au  deifiis  d'Akra  ;  & 
radedejuida.       <Jeux  jours  après  ,  on  jetta  l'ancre  enfin  dans  la  rade  de  Juida.  Des-Marchais 
falua  le  Fort  d'onze  coups  de  canon,  qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre. 
Il  trouva  dans  la  rade  Y  Avanturier  >  VailTeau  de  la  Compagnie ,  qui  arbora 
auffi-tôt  fon  Pavillon ,  parce  que  le  Chevalier  érant  le  plus  ancien  Capitaine, 
c'étoir  à  lui  qu'appartenoit  le  commandement, 
©bfervationfur       L'Auteur  obferve  ici  que  les  VaifTeaux  qui  faluent  un  Fort,  ne  le  font  ja- 
lesûiutsdemer.  Jnajs  qU'après  avoir  mouillé  l'ancre-,   au  lieu  que  s'ils  faluenr  un  VailTeau 
qui  eft  à  l'ancre  ,  ils  le  fonr  fous  les  voiles.  Tous  les  faluts  qui  fe  font  entre 
les  VaifTeaux  ,  foir  de  la  voix  ,  foit  avec  le  canon  ,  font  en  nombre  impair. 
Celui  de  la  voix  fe  fait  en  criant  Vive,  le  Roi  (67)  ,  &  fe  répète  autant  de  fois 
qu'on  veut  faire  d'honneur  au  VailTeau  qu'on  falue. 
Friponnerie  des       Des-Marchais ,  qui  reconnoifloir  par  une  longue  expérience  toutes  les  rufes 
det?  Françàlf  &-^es  Nègres ,  &  leur  inclination  au  larcin  ,  ne  jugea  point  à  propos  de  leur 
des  Anglois.       confier  (68)  une  grofie  quantité  de  marchandifes  qu'il  devoit  faire  tranfporter 

(67)  Le  cri  des  Anglois  eft  Huzza.  Narion  pour  le  bon  ordre   du  Commerce, 

(68)  On  a  vu  dans  une  Relation  précé-     mais  qu'ils  font  mal  obéis. 

dente ,  qu'il  y  a  des  Officiers  établis  dans  la  ■ 

a 
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a  Xavier  (69).  Il  chargea  cinq  ou  fix  de  (es  gens  d'accompagner  les  porteurs  &  -— 

de  ne  pas  les  perdre  un  moment  de  vue.  Le  convoi  avoit  déjà  craverféles  trois        chais  ~ 
Rivières ,  ou  plutôt  les  trois  bras  de  la  Rivière  de  j  aquin ,  &  le  trouvoit  près  de        17 2.  i. 
la  Douane,  fans  que  les  porteurs  Nègres  euflent  pu  tromper  les  yeux  de  leurs 
furveillans.  Enfin,  deux  de  ces  rufés  voleurs  feignirent  de  prendre  querelle 
entr'eux,  8c  mettant  leur  fardeau  à  terre,  commencèrent  à  fe  battre  de  bonne 
grâce.  Leurs  compagnons  prirent  parti  pour  l'un  ou  l'autre ,  tandis  que  les 
François  voulant  appaifer  le  défordre  furent  environnés  de  quantité  d'autres 
Nègres,  qui  les  prelîbient  d'employer  leur  autorité,  pour  empêcher  qu'il  y 
eût  du  fang  répandu.  Il  fe  paffa  plus  d'une  heure  avant  que  le  différend  parût 
prêt  à  finir.  Dans  cet  intervalle,  ceux  d'entre  les  porteurs  qui  étoient  demeu- 
rés près  des  tonneaux  de  Bujïs ,  avoient  eu  le  tems  de  remplir  leurs  poches, 
pour  eux  &  pour  leurs  compagnons.  Ils  vinrent  enfin  fe  joindre  fans  affecta-      leur  adieflè  à 
tion  à  la  compagnie ,  &  leur  retour  fut  comme  le  fignal  de  la  tranquillité 
pour  les  deux  combatrans.  Chacun  reprenant  fon  fardeau  ,  continua  de  mar- 
cher comme  s'il  ne  fut  rien  arrivé  ;  8c  lorlque  les  porteurs  eurent  déchargé 
les  marchandifes  dans  le  Magafin ,  ils  difparurent  fort  légèrement.  Ce  fut 
alors  que  les  François  de  l'efcorte  ayant  fait  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paffè  en 
chemin  ,  le  Directeur  général  &  Des  Marchais  ,  commencerenr  à  fe  défier  que 
la  querelle  des  Nègres  n'eût  été  un  de  leurs  ftraragêmes  ordinaires.  Les  ton- 
neaux furent  examinés.  On  trouva  que  plufieurs  avoient  été  ouverts,  &  qu'il 
en  étoit  forti  une  groffe  quantité  de  marchandifes.  Des-Marchais  en  fit  des 
plaintes  au  K.ibafchir  AJlu  ,  mais  il  étoit  trop  tard.  Les  porteurs  s'étoient  reti- 
rés avec  leur  butin  ,  8c  l'avoient  mis  à  couvert.  La  preuve  du  vol  étoit  impof- 
fîble.  Toute  la  perte  tomba  fur  le  Chevalier  Des-Marchais,  parce  que,  foit  ,  La  Perte  î0"1^ 

ks         ,    Ç       .       ,   „        ,     ,     „  .         r  ■  ■     r  ■  l         11        ••      fur  les  Officiers  c(a 

surete  des  intérêts  de  la  Compagnie  ,  loir  pour  înlpirer  plus  de  vigi-  ia compagnie 

lance  aux  Officiers  ,  il  eft  établi  que  le  Capitaine  doit  répondre  de  toutes  les 
diminutions  de  l'eau-de-vie  &  de  la  pertedes  marchandifes.  La  loi  (eroit  peut- 
être  moins  févere,  fi  la  Compagnie  fçavoit  combien  il  eft  impoffible  de  pré- 
venir toutes  les  friponneries  des  Nègres.  On  s'eft  imaginé  qu'il  fufïiroit  de 
mettre  les  marchandées  dans  des  tonneaux  doubles;  mais  cet  expédient  n'a 
pas  mieux  réaffi.  Les  Anglois  ont  eftayé  d'armer  leurs  tonneaux  de  cercles  de 
Fer ,  fi  proches  l'un  de  l'autre  qu'il  paroiffoit  impolfible  de  les  remuer.  Ils 
ont  cloué  d'ailleurs  les  deux  fonds.  Mais  cette  précaution  n'a  fervi  qu'à  ren- 
dre leur  perce  plus  confidérable.  Alors ,  au  lieu  d'attendre  que  les  tonneaux 
fuilent  à  terre,  l'artifice  des  Nègres  s'eft  tournée  à  renverfer  leurs  Canots  fur 
la  barre,  dans  des  lieux  qu'ils  connoiflent  parfaitement;  8c  les  péchant  pen- 
dant la  nuit,  ils  diltribuent  entr'eux  les  marchandifes,  &  gagnent  le  fer  par 
deffus.  La  voie  la  plus  sûre  eft  de  mettre,  dans  les  Canots,  des  Blancs  qui 
veillent  à  tous  les  mouvemens  des  rameurs  Nègres,  &  de  faire  efeorter  les 
porteurs  par  des  gardes  aflçz  attentifs  8c  allez  pénétrans  pour  n'être  les  dupes 
d'aucun  artifice. 

La  guerre,  qui  avoit  été  fort  ardente  entre  les  Rois  de  Juida  &  (70)  d'Ar-  ^3flmefAT' 

(69)    Nommée  autrement  Sahi  eu  Sabbi.         (70)  Par  le  Roi  d'Ardra,  il  faut  entendre  , 

Ce  font  apparemment  les  Millionnaires  qui  comme  on  le  verta  dans  les  Relations  fui- 

OBt  donné  le  nom  de  Xavier  à  la  Capitale  de  vantes ,  le  Roi  de  Dahomay  ;  qui  écoic  alors 

Jttfda.  V,  ci-deiîous  la  Defcript.  générale.  ça  poflsflîon  d'Ardra» 


Commerce. 
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.— — - — -  cira  ,  jetta  beaucoup  de  langueur  dans  le  Commerce.  Il  arriva  peu  d'Efclaves 

chais.        a  ■^tivier  '  parce  que  le  Roi  d  Ardra  ,  dont  ils  ont  les  terres  a  traverfer ,  avoit 

1715.        bouché  tous  les  partages.  Auflî  pendant  quatre  mois  que  l'Expédition  palta 

dans  la  rade ,  Des-Marchais  ne  put  le  procurer  que  cent  trente-huit  Efolaves  , 

dont  vingt-trois  lui  vinrent  d'un  Bâtiment  François  d'interlope,  qu'il  laifit 

au  profit  de  la  Compagnie. 

Nulles prov'i-       Il  partit  de  la  racle  de  Juida  le  5  de  Mai,  pour  fe  rendre  à  l'ifle.  du  Prince. 

fions  fur  la  côte  §Qn  je{fein  <iLoit  d'y  prendi  e  de  l'eau  ,  du  bois  &  des  provifions,  avant  que 

de  Juida.  ,,  ,       .  '   r  v.-i  j         ■         r    r  r      -r  r  t 

d  e  méprendre  le  voyage  de  la  Cayenne  ,  ou  il  devoir  tranlporter  les  Eiclaves. 
Il  ne  faut  point  efperer  de  bois  fur  la  Côte  de  Juida  ,  parce  que  les  Habitans 
croyent  les  arbres  facrés ,  &c  ne  permettent  pas  qu'on  les  coupe.  L'eau  y  eft 
mauvaife  ,  &  les  provifions  fort  chetes. 
ce  qu'un  np-  Par  le  terme  de  rafraîchiflemens ,  les  gens  de  mer  entendent  tous  les  ali- 
^''^Silemenf  mens  frais  °!ui  peuvent  être  confervés  à  bord ,  tels  que  des  porcs ,  des  chè- 
vres, des  poules,  des  cocqs-d'inde  &  des  canards.  Les  ïfles  du  Prince,  de 
Sain:  Thomas  &  d'Annobon ,  en  fournifient  en  abondance.  On  y  trouve 
auffi  des  citrons,  des  oranges ,  des  bananes,  tk  d'autres  fruits- j  avec  beaucoup 
de  confitures  ,  &  du  lucre  qui  n'eft  pas  rafiné  ;  car  les  Habitans,  qui  font 
Nègres  ou  Mulâtres,  n'ont  point  encore  appris  à  lui  donner  ce  degré  de  blan- 
cheur &c  de  perfection ,  qu'il  reçoit  aux  Ifles  de  l'Amérique  3c  dans  celles  des 
Canaries  &c  de  Madère. 

Les  vents  &  les  courans  furent  fi  contraires,  que  le  Chevalier  Des-Mar- 
chais  eut  befoin  de  vingt  jours  pour  arriver  à  l'ifle  du  Prince.  Il  jerta  l'ancre 
à  la  vue  de  cette  lile  le  29  Mai  1725.  Mais  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  au 
rivage,  avec  un  Officier,  pour  demander  un  Pilote  qui  pût  conduire  fon 
Vaifleau  dans  le  Port ,  il  fut  furpris  d'apprendre  ,  au  retour  de  (es  Matelots  , 
Précaution  du  que  le  Gouverneur  avoir  retenu  fon  Officier  ^en  otage,  dans  la  crainte  que 
Gouverneur  de    je  pâùment  François  ne  fût  un  Corfaire  ,  qui  ne  demandât  un  Pilote  que  pour 

Tille    du   Prince         .  V  '1  •  i        Y 

contre  les  a*-  taire  la  dekente.  Cependant  le  Chevalier  ne  put  s  orienter  de  cette  precau- 
fcnes.  tion  5  cjanS  une  j(]e  aufrj  éloignée  de  toutes  fortes  de  fecours  ,  &  fouvent  vifi- 

tée  par  les  Pyrates.  Le  vent  étant  fort  foible  ,  &  les  courans  portant  au  Nord- 
Outft,  on  fe  vit  au  29  Juin  avant  que  d'avoir  pu  s'introduire  dans  le  Port, 
quoiqu'on  n'eût  mouillé  qu'à  trois  lieues  de  l'ifle ,  &  qu'on  eût  pour  guide  un 
Pilote  Portugais. 
cmi'eiisnauti-  L'Auteur  confeille  à  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent  de  Juida  dans  cette 
ques de  l'Auteur,  jQe  }  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  le  Nord  de  llfle,  en  laiflant 
entr'eux  Se  la  côte  ,  une  autre  petite  Ifle  qui  en  eft  fort  proche,  il  n'y  a 
point  de  sûreté ,  dit-il ,  à  paiTer  entre  les  deux  Ifles  ;  parce  que  ce  Canal  eft 
parfeméde  rocs  cachés,  qui  n'ont  point  alfez  d'eau  pour  recevoir  de  grands 
Bâtimens  ,  quoique  les  Barques  y  patient  fans  danger  dans  la  marée.  On  dif- 
ringue  aifément  la  petite  Ifle.  Elle  n'eft  elle-même  qu'un  rocher  (71)  rond 
&  pointu.  Après  l'avoir  paffée ,  Des-Marchais  confeille  encore  de  s'nppro- 
cher  du  rivage  &  de  le  fiiivre  ,  pour  entrer  dans  le  Port,  qui  fe  préfente  au 
Nord-Eft.  Si  l'on  tombe  au  Sud  ou  à  l'Oueft ,  on  eft  emporté  par  des  courans 

(71)  Barbot  dans  fa  defeription  de  Guinée,  page  jjij,  affine  que  les  Yaiffeaux  peuvent 
palier  encre  les  deux  Illes. 


Le  VaiiTeau  du 
Chevalier  eft  en 
danger  de  périr. 
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qui  donnent  beaucoup  d'embarras  à  gagner  le  Port,  &  qui  font  perdre  quel-  , — 

querois  l'efpérance  d'y  entrer.  chais. 

Pendant  le  long  féjour  que  le  Chevalier  avoit  fait  à  Juida,  fon  VaiiTeau  1715. 
avoit  été  (I  maltraité  par  les  vers ,  qu'il  avoit  befoin  d'un  Port  tranquille  ,  pour 
quantité  de  réparations.  Il  faifoit  eau  de  divers  côtés  ;  &  de  pluheurs  voies, 
il  y  en  avoit  une  fi  confidérable  qu'il  aurait  péri  infailliblement  s'il  n'avoir  pu 
fe  mettre  à  couvert.  On  ne  s'en  étoit  point  apperçu  tandis  qu'il  étoit  à  l'ancre. 
Mais  le  danger  avoit  paru  fi  preflant  dans  la  navigation  ,  que  les  François 
remercièrent  le  ciel  de  les  avoir  préfervés  du  mauvais  tems.  Le  Chevalier  s'at- 
tacha uniquement  à  faire  boucher  hs  voies  d'eau  &  réparer  les  autres  défor- 
dres,  tandis  que  les  Officiers  achetèrent  des  rafraîchiflemens  &  des  provi- 
fions  pour  le  voyage  de  Cayenne.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  à  Saint  An- 
toine deux  Vaiileaux  Anglois ,  qui  l'aidèrent  beaucoup  &  qui  lui  prêtèrent 
leurs  Charpenriers.  Le  fien  étoit  malade.  C'elt  ainfi  qu'en  mer  toutes  les  Na- 
tions s'entre-fecourent ,  avec  autant  de  civilité  que  de  zélé. 

Le  Chevalier  fut  arrêté  quelques  jours  de  plus  qu'il  ne  fe  l'étoit  propofé,       Trok  <fe  Tes 

1      J  1  r  1  •      1      r  t  1  /-  in  •      !  '  •  1       Sens  Iul  défer- 

par  la  delertion  de  trois  de  tes  gens.  Il  loupçonna  les  Portugais  d  y  avoir  quel-  tent  t   favori(és 

que  part.  Les  hommes  leur  manquoient  pour  le  commerce  des  Barques;  &  par  les  Portugais. 

trouvant  les  trois  François  difpofés  à  les  fervir ,  ils  les  avoient  cachés  jufqu'au 

départ  du  VaiiTeau.   Le  Gouverneur  affecta  beaucoup  d'emprelTement  à  les 

chercher  ;  mais  il  fut  aifé  de  pénétrer  que  c'étoient  autant  de  grimaces.  A  leur 

place  ,  Des-Marchais  prit  cinq  François  &un  Moufle  ,  qui  avoienr  appartenu 

probablement  à  quelque  Pyrate ,  &  qui  s'étoient  fauves  du  naufrage  fur  la 

Côte.  Sa  bonne  forrune  lui  fir  faifir  en  même-tems  un  VaiiTeau  François  d'In-       „      .     , 

1  1/1  -ii  1  ■    r        ■  \  1  1  r  u  arrive  a  la 

terlope,  charge  de  quatre  mule  cent  cruzades ,  qui  lervirentale  rembourter  Cayenne. 
des  frais  qu'il  avoit  faits  dans  ce  Port.  Il  partit  enfin  pour  la  Cayenne  ,  où  il 
arriva  le  6  d'Août  1715. 


CHAPITRE      VI. 

Voyage  de  William  Smith  en  Guinée. 

CETTE  Relation,  imprimée  en  1745,  contient  deux  cens  foixante-  1NTkoduc- 
feize  pages,  fans  y  comprendre  la  Préface  &  les  Tables.  C'eil  un  récit        tion. 
continuel ,  qui  n'a  aucune  divifion  de  Chapitres  Se  d'Articles. 

Le  but  du  Voyage  de  Smith  avoit  été  de  lever  les  Plans  de  tous  les  Forts  &  ,  But  du  voyage 

>  rc~  1     •      1  1  ■     ,         t        1  1    rr  ■  1  °e  Smith. 

les  Etablillemens  Anglois  dans  la  Guinée.  11  exécuta  ce  dellein  avec  beaucoup 
de  peine.  A  fon  retour,  il  publia  le  fruit  de  fon  travail,  en  trente  Plan- 
ches in-folio.  L'Editeur  paraît  avoir  ignoré  que  ces  Planches  avoient  été  pu- 
bliées lorfqu'il  a  fait  fortir  l'Ouvrage  de  la  PrelTe.  Mais  comme  on  en  prépare 
une  nouvelle  édition ,  on  y  joindra  les  principales  Descriptions,  avec  les  figu- 
res des  Animaux. 

Vers  la  fin  du  Voyage ,  on  lit  une  Relation  de  la  Guinée  par  M.  Wheder , 
où  les  coutumes  de  ce  Pays  (ont  comparées  avec  celles  d'Angleterre.  C'eft  un 
Dialogue  entre  un  Gentilhomme  Anglois  &c  une  NégrelTe  qu'il  aime.   Le 
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badinage  qui  règne  dans  cette  Pièce  5  n'empêche  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  un 
grand  nombre  de  faits  avérés. 

Le  Voyage  de  Smith  contient  tant  de  particularités  curieufes ,  qu'il  pafle 
avec  raifon  pour  une  des  plus  utiles  &  des  plus  agréables  Relations  que  nous 
ayons  de  la  Guinée  ;  fur-tout  en  y  joignant  les  DelTeins  anciennement  pu- 
bliés par  l'Auteur.  Comme  ils  doivent  entrer  dans  ce  Recueil ,  il  eft  à  propos 
d'en  donner  la  lifte  (72).  1 .  Un  Eléphant  avec  fon  Château.  2.  Côte  de  Guinée 
depuis  le  Cap  Monte  jufqu'à  Jacquin.  3.  Rivière  de  Gambra.  4.  Vue  Sud-Oueft 
de  l'ifle  James  fur  la  rivière  de  Gambra.  5.  Plan  de  l'ifle  James  &  du  Fort. 

6.  Carte  de  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  &  de  cette  Côte  jufqu'à  Scherbro. 

7.  Vue  Nord-Oueft  de  l'ifle  de  Benfe  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona.  8.  Ifle 
de  Benfe.  9,  Carte  de  la  Rivière  de  Scherbro.  10.  Vue  Sud  du  Fort  creDix- 
cove.  1 1.  Plan  du  même  Fort.  12.  Vue  Sud-Oueft  des  Forts  Anglois  &  Hol- 
landoisà  Sukkonda.  13.  Plan  du  Fort  Anglois  de  Sukkonda.  14.  Vue  Sud- 
Oueft  des  Forts  Anglois  &  Hollandois  à  Commendo.  1 5.  Plan  du  Fort  An- 
glois de  Commendo.  16.  Vue  du  Cap-Corfe,  de  Mina,  de  S1  Jago  ,  &  de 
la  Tour  de  Phips ,  du  Château  du  Cap-Corfe ,  &  du  Fort  Royal.  1 7.  Vue  Eft 
du  Château  du  Cap-Corfe.  1 8.  Vue  Nord-Oueft  du  même  Château.  19.  Pian 
du  même  Château.  20.  Plan  des  Jardins.  21.  Vue  Sud  du  Fort  de  Tantum- 
queri.  22.  Plan  de  ce  Fort.  23.  Vue  Sud-Oueft  du  Fort  de  Winnebar.  24.  Plan 
du  même  Fort.  2  5 .  Vue  Nord  des  Forts  Anglois  &  Hollandois  d'Akra.  26.  Vue 
du  Fort  James  à  Akra ,  du  côté  de  la  mer.  27.  Plan  de  ce  Fort.  28.  Vue  Sud- 
Oueft  du  Fort  W illiam  à  Juida.  29.  Plan  du  Fort  William.  30.  Plan  du  Fort 
des  Princes ,  qui  appartient  aux  Portugais. 

§.  I. 

Départ  3  Voyages  &  av  amures  de  l'Auteur  jufqu'à  la  Ville 
de  Jamaïque  en  Ajrïque. 


LA  Compagnie  Royale  d'Afrique  ayant  formé  le  deflëin  de  fe  procurer 
«' 


Smith. 

172.6.        JLi  des  Plans  exacts  de  tous  fes  Établiflemens  fur  la  Côte  de  Guinée,  prit 
Commiffionde  en  I71S  ia  réfolution  d'y  envoyer  un  homme  exercé  dans  le  Deflein  ,  & 


l'Auteur. 


Son  départ. 


capable  par  fes  autres  qualités  de  répondre  à  cette  vue.  Elle  fit  tomber  fon 
choix  fur  M.  Smith.  Le  1 1  d'Août  1726  il  reçût  des  inftruclions  qui  l'au- 
torifoient  à  lever  des  Plans ,  des  Deffeins  &  des  Perfpectives  de  tous  les  Forts 
Se  les  Etabliflemens  de  la  Compagnie,  des  principales  Rivières,  des  Ports 
&  des  autres  lieues  de  Commerce  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  depuis  la  Rivière 
de  Gambra  jufqu'au  Royaume  de  Juida.  Avec  ce  plein  pouvoir  ,  Smith  s'em- 


(71)  Le  Titre  mérite  d'être  rapporté  tout 
entier.  A  new  Voyage  to  Guinea  ,  deferibing 
the  Cuftoms ,  Mannets ,  Soil ,  Climate  ,  Ha- 
bits, Buildings,  Education,  Manuel  Arts, 
Agriculture,  Trade,  Emploiments  ,  Langua- 
ges  ,  Ranks  of  Diftinctions  ,  Diverfîons  , 
Mariages,   &  whatever  elfe  is   mémorable 


of  entertaining  incidents,  Worthy  ofobfer- 
vation  ,  that  happened  during  the  Author's 
ftay  in  that  large  country.  Illuftrated  with 
cuts,  engraved  from  diawings  taken  from 
the  life.  With  an  alphabetical  index  ,  By 
William  Smith  Efcjr  ,  appointed  by  the 
Royal    African  company  ,    to  furvey  their 


amongft  the  inhabitans.  With  an  account  of    fetlements ,  make  difeoveries  ,&c.  A  Londres , 
their  animais ,  miaerals  ;  vmh  à  greac  variety    chez,  km  Neurjé. 
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barquale  Samedi  20  d'Août  1726 ,  à  bord  de  la  Bonite,  commandée  par  le  — 

Capitaine  Livingftone  ;  avec  le  Sieur  Walter  Charles ,  Gouverneur  de  Sierra-        M  l  T  H' 
Léona.  Le  12  on  traverfa  les  Dunes  avec  un  bon  vent  ;  &  le  25  on  s'arrêta  à  la 
pointe  de  Start,  d'où  l'on  mit  férieufement  à  la  voile.  Pendant  plufieurs  jours 
on  eut  d'alfez  bons  vents  Nord-Eft,  de  fort  beau  tems ,  iufqu'à  ce  qu'étant 
tombé  fous  le  véritable  vent  de  commerce  ,  on  paffa  le  Tropique  le  14  de  Sep- 
tembre. Smith  y  obferva  plufieurs  oifeaux  blanchâtres ,  qui  n'ont  pour  queue    oifeiuxduTro- 
qn'une  longue  plume.  Ils  s'élèvent  fort  haut  dans  leur  vol.  Les  Matelots  leur  P'iue- 
ont  donné  le  nom  d'oifeaux  du  Tropique.  On  ne  les  voit  que  fous  la  zone 
Torride  ,  entre  les  Tropiques. 

Le  22  de  Septembre,  on  découvrit  la  terre  à  fix  lieues  de  diftance.  C'étoit 
une  Côte  baffe  &  fabloneufe ,  un  peu  au  Nord-Eft  du  Cap-Verd ,  qui  fe  fie 
voir  quatre  heures  après.  L'Auteur  leva  le  plan  de  ce  Cap ,  pour  commencer 
l'exercice  de  fa  Commifïion.  Le  jour  fuivant,  on  doubla  le  Cap,  &  l'on  eue 
la  vue  de  Gorée,  Comptoir  François.  Le  26,  étant  entré  dans  la  Rivière  de 
Gambra  ,  on  jetta  l'ancre  à  l'ifle  James. 

Les  Anglois  du  Vailfeau  attendirent  le  lendemain  pour  defeendre  dans       Smith  arrive 
l'ifle.  Ils  furent  conduits  au  Château  ,  où  ils  trouvèrent  l'Empereur  de  Fonia  ,  ny  rrouveTEm- 
qui  les  falua  à  la  manière  de  l'Europe,  en  leur  ferrant  les  mains ,  &  répe-  rere"riie Fonia. 
tant  plufieurs  fois  Mentoni  ,  c'eft- à-dire,  en  langage  Mandingo,  Dieu  vous 
lénifie.  L'Auteur ,  après  s'être  aflis ,  prit  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les  Sei- 
gneurs Nègres   du  cortège  s'affeoir  fur  le  pavé   comme  autant  de  Singes. 
Une  heure  après  fon  arrivée ,  ils  rentrèrent  tous  dans  leurs  Canots ,  à  l'ex- 
ception de  l'Empereur  ,  que  le  Gouverneur  du  Fort  renvoya  dans  fa  Barque, 
avec  des  Rameurs  Anglois,  &  qu'il  fit  faluer  de  cinq  coups  de  canon  à  fon 
départ. 

Un  peu  avant  l'arrivée  du  Vaiffeau ,  il  étoit  entré  dans  la  Gambra  une  Projet  d'un  cor- 
Chaloupe  de  quatre-vingt  tonneaux  &  de  fix  pièces  d'artillerie,  comman-  mo^on"1"^ Ed~ 
dée  par  un  Anglois ,  nommé  Edmonfon.  Cet  ennemi  de  fa  Patrie  avoit  com- 
muniqué à  fes  gens  quelque  deffein  de  pillage  auquel  ils  n'avoient  pas  voulu 
confentir.  Dans  leur  indignation,  ils  avoient  pris  terre  fous  d'autres  pré- 
textes ,  à  la  réferve  de  trois  Moufles  ,  &  s'étant  préfentés  au  Gouverneur  &c 
auConful,  ils  avoient  déclaré  avec  ferment  les  perfides  intentions  de  leur 
Chef.  Mais  Edmonfon  ,  qui  s'étoit  défié  de  leur  deffein  ,  avoit  levé  l'ancre 
aufîi-rôt,  &  s'étoit  reriré  fous  la  pointe  deLemaine,  hors  de  la  portée  du 
canon  de  l'ifle.  Les  vents  de  mer  ,  &  la  marée  ,  qu'il  trouva  également 
contraires ,  le  forcèrent  de  s'y  arrêter  ,  dans  l'efpérance  de  s'éloigner  le 
lendemain. 

Un  départ  fi  brufque  confirmant  la  dépofition  des  Matelots,  le  Gouver- 
neur ne  balança  point  à  le  faire  fuivre  par  fa  meilleure  Chaloupe.  Elle  étoit 
non-feulement  bien  armée,  mais  commandée  par  Orfeur ,  célèbre  Facteur 
de  la  Compagnie  ,  qui  avoit  paffé  la  moitié  de  fa  vie  fur  un  Vaifleau  de 
Guerre. 

Orfeur,  qui  avoit  une  parfaite  connoiffance  du  Canal,  prit  avantage  du    Orfeureft char- 
reflux  de  la  nuit ,  pour  s'avancer  fans  être  découverr.  L'Equipage  d'Edmonfon 
n'étoit  plus  compofé  que  de  trois  Moufles  blancs ,  &  de  fix  Nègres  qu'il 
avoit  achetés  nouvellement.  Au  point  du  jour,  ayant  apperçu  la  Chaloupe 
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de  l'Ifle  ,  &  ne  pouvant  douter  qu'elle  n'en  voulût  à  lui,  il  réfolut  de  s'ouvrir 
V         un  partage  par  la  force.  Orfeur,  qui  n'étoit  plus  qu'à  la  portée  de  la  voix  ,  lui 
cria  de  venir  à  lui.  Mais  le  Pyrate  ne  répondit  que  par  une  décharge  de  mouf- 
queterie.   Les  Nègres  de  la  Chaloupe  en  furent  fi  vivement  irrités ,   qu'ils 
n'auroient  penfé  qu'à  fe  vanger,  fi  leur  colère  n'eût  été  modérée  par  Orfeur. 
Comme  il  étoit  réfolu  d'empioyer  les  votes  de  la  douceur ,  il  avertit  encore 
Edmonfon  de  jetter  l'ancre  ;  mais  il  n'eut  pour  réponfe  qu'un  coup  de  balle, 
qui  le  manqua  heureufement,  quoiqu'il  eût  été  tiré  fur  lui-même.  Enfin  cette 
conduite  le  piquant  à  fon  tour,  il  permit  à  (es  Nègres  de  faire  feu,  &  le  fu- 
Mort d<îfefperée  rieuxEdmonton  reçut  un  coup  de  fuiîl  dans  l'eftomac.  La  Chaloupe  du  Fort 
d'Edmonfon.        aborda  immédiatement  la  fienne ,  &  n'y  trouva   pas  de  réfiftance.  A  cette 
vue,  le  défefpoir  s'empara  duPyrate,  &  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  préci- 
piter dans  la  mer.  Orfeur,  fans  perdre  fa  peine  à  faire  chercher  le  corps, 
amena  fa  prife  au  rivage  de  l'iile ,  où  elle  étoit  à  l'ancre  lorfque  Smith  y 
étoit  arrivé. 
D'iîîcuitéqiie       Le  2_y  Je  Septembre,  l'Auteur  commença  fes  obfervations  &  fes  Plans, 
dans  fo  commif-  qui  l'occupèrent  jufqu'au  10  d'Odbobre.  Il  y  trouva  quelque  difficulté.  La  pre- 
fion-  miere  fois  qu'il  fe  rendit  à  la  rive  de  Jilfray  ,  vis-à-vis  du  Fort ,  il  trouva  les 

bords  de  la  rivière  fi  profonds,  &  la  vafe  fi  molle ,  qu'il  lui  fut  prefqu'  impof- 
fible  d'y  trouver  un  lieu  commode  pour  fes  mefures ,  &  de  faire  d'un  lieu  à 
l'autre  les  mouvemens  néceflaires  à  fon  travail.  Il  n'avoir  pas  plus  de  ref- 
fource  fur  la  rerre  ferme  ,  parce  qu'étant  couverte  de  bois ,  la  vue  Se  le  paf- 
fage  lui  étoient  également  fermés.  D'ailleurs,  les  arbres  étoient  couverts  de 
grolfes  fourmies  noires,  8c  de  guefpes  vénimeufes,  dont  l'une  mordit  à  la 
lèvre,  M.  Hull ,  qu'il  avoit  amené  de  Londres  avec  lui  pour  l'aider  dans  fon 
entreprife. 
Exemple  de  ri-       H  raconte  quelques  circonftances  qui  font  bien  connoître  la  fimplicité  &c 
gnorance  &  de  la  l'ignorance  des  Habitans.  Un  jour  qu'il  étoit  à  la  pointe  de  Bagnon ,  dans 
li'èvces"  le  Royaume  de  Kumbo,  près  de  l'embouchure  de  la  rivière ,  pour  y  prendre 

la  diftance  de  cette  pointe  à  celle  de  Barra ,  qui  lui  fait  face  ,  la  curiofité 
ayant  fait  fouhaiter  à  fon  Pilote  de  lui  voir  mefurer  les  diftances  inaccefiî- 
bles ,  il  eut  la  complaifance  de  defeendre  à  terre ,  fur  un  rivage  de  fable , 
près  d'une  petite  Ville,  où  il  vit  cinquante  ou  foixante  beftiaux  noirs,  at- 
tachés à  quelques  pieux  par  les  cornes.  Tandis  qu'il  difpofoit  fes  inftrumens 
Mathématiques ,  plufieurs  Nègres  s'approchèrent  de  lui.  A  la  vue  de  fon 
Théodolite ,  ou  de  fa  roue  de  mefure  ,  dont  ils  ne  purent  comprendre  l'ufage  , 
ils  donnèrent  quelques  marques  de  frayeur.  D'abord  ,  l'Auteur  y  fit  peu  d'at- 
tention. Mais  ayant  befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes  machines ,  il  alla 
lui-même  les  choifir  entre  ceux  qui  fervoient'à  retenir  les  beftiaux.  Alors  , 
les  Nègres  ne  diiîimulerent  plus  leur  effroi.  Ils  commencèrent  par  lâcher  la 
bride  à  leur  troupeau ,  pour  lui  faire  gagner  les  champs.  Enfuite  ayant  ré- 
pandu l'allarme  dans  leur  Ville  ,  ils  revinrent  armés,  en  moins  de  dix  minu- 
tes ,  pendant  que  leurs  femmes  tk  leurs  enfans  fortant  d'un  autre  côté ,  cher- 
chèrent un  azile  dans  les  bois. 

Smith  demanda  aux  Efclaves  qui  l'accompagnoient  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  tant  de  trouble.  Ils  l'afTurerent  que  les  habitans  épouvantés  par  fes  ma- 
chines, s'imaginoient  qu'il  étoit  venu  dans  le  dellein  de  les  faire  périr  par  des 
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fortileges.  La  crainte  de  quelque  incident  plus  fâcheux  lui  fit  prendre  le  parti  _ 

de  fe  faire  fuivre  d'une  arquebnfe  chargée.  Un  de  fes  Efclaves  roulant  le  rH' 

Théodolite,  les  Habitans  voulurent  s'y  oppofer;  mais  ce  ne  fut  qu'en  bou- 
chant le  palfage  ,  car  aucun  d'entr'eux  n'eut  la  hardiefle  de  toucher  à  la  ma- 
chine. Celui  qui  la  poulfoiteut  la  malice  de  la  faire  quelquefois  avancer  con- 
tre leurs  jambes,  mais,  avec  plus  d'agilité  que  lui,  ils  fautaient  adroite  &  à 
gauche  comme  autant  de  chèvres. 

Lorsqu'il  eut  achevé  fon  travail ,  il  retourna  vers  le  lieu  où  il  avoit  laifTé 
fa  Barque.  La  chaleur,  qui  étoit  extrême,  lui  fit  naître  l'envie  de  s'affeoir  à 
l'ombre  d'un  grand  arbre,  où  il  donna  ordre  qu'on  lui  préparât  du pounch. 
Ses  gens  1  ayant  lailTé  feul ,  tandis  qu'ils  éroient  allés  prendre  dans  la  Barque 
les  uftenciles  néceffaires,  fa  frayeur  fut  égale  à  fa  furpnfe ,  de  fe  voir  tout- 
d'un-coup  environné  d  une  multitude  de  Nègres,  tous  armés  de  javelines,  de 
futîls,  d'arcs  Si  de  flèches  empoifonnées.  Jl  pafTa  quelques  momens  dans  cette 
violenre  fituation.  Enfin  Ion  Pilote  reparoifîant  avec  un  flacon  de  pounch, 
la  joie  quil  eut  de  voir  finir  fa  peine  le  fit  lever  afïez  brufquement  du  lieu 
où  il  étoit  aflis.  Ce  feuî  mouvement  infpira  tant  d'épouvante  aux  Nègres, 
qu'ils  prirent  aufli-tôt  la  fuite.  Plufîeurs  jetterenr  mêmes  leurs  armes  en 
fuyant.  Cependant  ils  s'arrêtèrent  à  quelque  diftance.  Smith  prit  un  fufil, 
quils  avoient  laiffé  tomler ,  &  feignit  de  vouloir  tirer  fur  eux.  Mais  ils  fe 
dérobèrent  à  fa  vue  avant  qu'il  pût  avoir  le  rems  de  lâcher  le  cctip  II  retourna 
tranquillement  fur  fon  bord  ,  où  il  divertit  beaucoup  les  Officiers  par  le  récit 
de  cette  avanture. 

Le    10  d'O&obre,  il  accompagna  le  Sieur  Roçer,  Gouverneur  de  l'Ifle    vifiteqneSmiih 

t  J  T  >■!  J    •  r>     •    J      T?  /"      \A  ■    rend  au   Ro1  de 

James,  dans  une  vihte  quil  rendait  au  Roi  de  Barra.  Ce  Monarque,  qui  Barra. 
avoit  reçu  avis  de  leur  delfein  ,  fortir  de  fa  Ville  ,  pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d'eux.  Son  cortège  étoir  compofé  de  trois  ou  quatre  cens  de 
fes  Sujets,  dont  les  uns  battoient  le  tambour,  d'autres  jouoient  d'une  efpece 
de  trompette  d'ivoire  .  &  formoienr  enfemble  un  bruir  fort  militaire.  Le  Roi 
reçut  les  Anglois  avec  beaucoup  de  carelfes.  Il  lesconduifit  dans  fa  Ville,  où 
tous  les  Habitans  exprimèrent  leur  joie,  par  des  acclamations ,  par  des  dé- 
charges de  moufqueterie,  &  par  mille  polïures  bizares  &  comiques.  Le  Roi 
fit  jouer  fa  propre  artillerie  ,  qui  confiftoir  dans  quelques  pièces  démontées, 
près  de  fon  Palais ,  c'efr-à-dire ,  près  d'une  cabane  de  terre ,  couverte  de  ro- 
feaux  &  de  feuilles  de  palmier. 

Lorfqu'on  !e  fut  afïîs,  le  Roi  fit  paroître  fonMuficien,  qui  joua  plufîeurs     Accueil  que  lui 
airs  de  Ballafo.  Cet  inftrument  étoit  fort  bien  monté  ,  &  rendit  des  fons  que  fait  ce  Prince. 
Smith  trouva  fort  agréables.  Plufîeurs  Nègres,  qui  furent  eniuue  appelles, 
dan'erenr  l'épée  à  !a  main,  en  ferraillant  avec  beaucoup  d'adreffe.  Après  ces 
exercices ,  le  Roi  fit  une  courte  harangue ,  qui  fut  interprétée  aux  Anglois  par 
le  Prince  fon  frère,  &  dont  Smirh  a  confervé  les  termes  :  »  Il  eft  d'un  grand        Harangue  du 
»  avanrage  pour  les  Noirs  d'aimer  les  Blancs  ,  &  de  ne  leur  caufer  aucun  mal ,  Ro,t 
»  mais  d'entretenir  un  fidèle  commerce  avec  eux,  parce  que  les  VailTea.ix 
«  des  Blancs  apportent  toutes  les  bonnes  chofes  &  des  liqueurs  forres  dans  le 
»  Pays  des  Noirs.  De  cet  éleganr  difcours,  remarque  l'Auteur,  on  doit  con- 
clure q  ie  coure  la  confîdération  des  Nègres  pour  les  Européens ,  n'elt  fondée 
que  fur  leur  propre  intérêt. 
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«■  Smith  ayant  pris  congé  de  la  Compagnie  pour  faire  les  obfervations  de  Ton 

'      emploi ,  le  frère  du  Roi  &  d'autres  Seigneurs  Nègres  s'obftinerent  à  l'accom- 
pagner. Dans  leur  marche,  ils  fe  demandèrent  entr'eux  qui  éroit  Smith  ,  6C 
Admiration  des  quelle  vue  lî  ptelïante  pouvoit  l'avoir  obligé  de  quitter  la  compagnie  du  Roi. 

Néïres    pour         t      n   •  ■  i  »         i  ■     c  •       i  /  i  •  >  /      • 

Smith.  Le  Prince,  qui  voulue  paroitre le  mieux  informe,  leur  répondit  quecetoïc 

un  grand  homme  ,  un  grand  génie  ,  envoyé  par  la  Compagnie  pour  mefurec 
les  Royaumes  ,  les  Ides  &  la  Rivière  de  Guinée.  Ils  trouvèrent  cette  entre- 
prife  admirable.  Ils  témoignèrent  une  joie  extrême  qu'on  eut  penié  à  mefurec 
leur  Pays  ;  Se  pour  marquer  leur  approbation ,  ils  rirent  cent  grimaces ,  en 
tournant  autour  de  Smith ,  &  le  regardant  en  face  avec  un  air  d'étonne- 
ment.  Le  voyant  fourire ,  ils  le  firent  remercier  de  paraître  lî  fenfible  à  leurs 
félicitations  ,  quoiqu'il  ne  fût  porté  à  rire  que  par  leurs  lingeries  &  leurs  con- 
cordons ridicules. 
Remarques  de      Les  réflexions  qui  l'occupoient  continuellement,  fur  la  (îtuation  des  lieux, 
re^rde^l'uTreurs  ^  ^rent  obferver  que  dans  plufieurs  Cartes  le  Niger  eft  placé  à  la  même  lati- 
Çartes,  tude  que  la  Gambra;  de  forte  ,  dit-il,  que  fi  l'on  ne  fuppoie  que  la  Gambra, 

porcoit  autrefois  le  nom  de  Niger ,  il  y  a  néceffairemenc  de  l'erreur  dans  cette 
difpofition.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  les  Journaux  d'une  Chaloupe  de  la  Compa- 
gnie ,  qui  avoir  remonté  cette  rivière  l'efpace  de  trois  cens  lieues;  &  qu'à 
cette  diftance  on  l'avoir  afflué  qu'elle  eft  large  &  navigable.  Enfin  ,  il  ne 
doute  pas  que  les  rivières  du.Sénegal ,  de  Rio  Grande  ,  de  Rio  Saint  Domin- 
go ,  de  Burlalli,  de  Rio  Nugrate,  de  Rio  Pungo,  &c.  ne  loient  autant  de 
branches  de  cette  grande  rivière ,  qui  fe  décharge ,  comme  le  Nil  par  plu- 
•  fieurs  canaux  différens  (73). 
Ses  remarques  Au  milieu  de  fes  occupations  ,  Smith  tourna  fouvent  fes  yeux  fur  la  Reli- 
ses NégreseliS'°n  §'on  &  les  ufages  du  Pays.  La  Religion  des  Payens,  qui  font  ici ,  dit-il ,  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Mahoméians ,  coniifte  uniquement  dans 
le  culte  de  leur  Fétiche  (74).  Tout  prend  pour  eux  certe  qualité ,  une  plume  , 
un  caillou,  un  morceau  de  vieille  étoffe, na  os  de  bête  ,  la  jambe  d'un 
chien,  Sic  Le  mot  de  Fétiche  fignifie  auffi  charme  ou  enchantement.  Prendre  le 
Fétiche,  c'eft  faire  un  ferment.  Faire' le  Fétiche,  c'eft  obferver  un  cuite  de 
Religion,  Ils  portent  tous  leur  Feriche  autour  d'eux,  &  le  regardent  comme 
yn  objet  fi  facré ,  qu'ils  ne  permettent  à  perlonne  d'y-  toucher.  Le  jour  que 
Smith  avoit  dîné  chez  le  Roi  de  Barra ,  il  avait  rematqué  que  le  Muiicien  du 
Prince  avoit  à  la  pointe  de  fon  bonnet  le  plumage  d'un  oifeau  à  couronne  •, 
§c  le  trouvant  d'une  beauté  finguliere ,  il  avoit  voulu  y  porter  la  main  ,  pour 
le  regarder  de  près.  Mais  il  avoit  été  fort  furpris  que  le  Muiicien  fe  fût  échap-i 
pé  avec  inquiétude  &  qu'il  eût  difparu  fur  le  champ.  Quelques  autres  An- 
glois ,  témoins  de  cette  feene ,  apprirent  à  Smith  que  c'étoit  le  Fétiche  du 
Muficien  Nègre. 
8c fur leurs langa*  La  différence  des  langages  eft  fi  grande  au  long  de  la  Gambra ,  que  les 
$ç  ens.  Habitans  d'une  rive  ne  font  point  entendus  des  Habitans  de  l'autre.  C'eft 
un  avantage  confidérable  pour  les  Européens  qui  font  le  commerce  des  En- 
claves dans  cette  Contrée,  parce  que  les  Nègres  du  Pays  ayant  l'efclavage 

(73)  C'eft  au  Le&eur  à  comparer  ces  idées  ^74)  Fétiche  eft  le  nom  en  ufage  dans  la 
avec  ce  qu'il  a  vu  dans  les  Relations  précéden-  Guinée.  Sur  la  Gambra  &  le  Sénégal,  c'eft 
tt»  t  fur-cout  au  fiiiémc.  Livre,  Gr*f&ris, 

en 
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<cn  horreur,  il  ferait  fort  difficile  de  les  emmener,  s'ils  pouvoient  s'entendre, 


Smith. 
1726. 


&  de  prévenir  même  les  complots  qu'ils  formeraient  après  leur  départ  pour  fe 
remettre  en  liberté.  L'Auteur  a  vu  des  exemples  lurprenans  de  leur  défef- 
poir.  Ils  ont  fouvent  furpris  les  Equipages  des  VailTeaux  ,  &  les  ont  taillés  en 
pièces  jusqu'au  dernier  homme.  Le  plus  sur  eft  de  faire  ce  commerce  fur  les 
deux  rives  &:  dans  des  Cantons  différens.  Les  Efclaves  ainfi  mêlés,  ne  s'en- 
tendent point  allez  pour  former  des  confpirations  dangereufes,  ou  pour  les 
exécuter  avec  fuccès. 

Les  Anglois  ont  fur  la  Rivière  deGambra  plufieurs  Comptoirs  fubordon-      Divers  Comp- 
tés à  celui  de  l'Ifle  James.  Celui  de  Joar  eft  à  cinquante  lieues  de  l'embou-  fur  la  Gambâ?* 
chure  •,  celui  de  Kuttejar ,  cinquante  lieues  plus  loin.  Portdendally  ,  qui  eft  le 
troihéme,  eft  beaucoup  moins  éloigné  de  la  mer.  Autrefois,  la  Compagnie 
avoir  un  aurre  Etablifïement  dans  l'Ifle  Charles  ;  mais  fur  quelque  différend 
qui  s'étoit  élevé  entre  les  Anglois  &  les  Nègres,  ceux-ci  prirent  pendant  la 
nuit  l'occafion  du  reflux  pour  paiTer  la  rivière  à  gué ,  &  chalTèrent  les  An- 
glois de  l'Ifle,  qui  eft  demeurée  depuis  déferte  &  fans  culture.  Mais  la  Com- 
pagnie a,  dans  l'Ifle  James,  un  Château  fort  &  régulier.  Il  eft  monté  de 
trente-deux  grades  pièces  de  canon  ,  fans  y  comprendre  plufieurs  petites  pie- 
ces  ,  qui  font  fur  le  bord  de  l'eau ,  &  qui  bordenr  le  canal  du  Nord.  Un  acci- 
dent, dont  la  caufe  eft  ignorée,  fit  fauter  le  vieux  Fort  en  172  5.  On  a  cru  devoir    te  Fort  de  rifle 
attribuer  cette  diferace  au  tonnerre,  qui  étant  tombé  apparemment  fur  le  James ,,fa"te  c™ 

-,  r  'j-r  1        CJ-G  J         o  rirr  v  •    /     i       '7M'  Heftrebâ- 

Magaiin ,  reduiht  tous  les  hdinces  en  poudre  &  caufa  la  mort  a  quantité  de  tiparRogers. 
perfonnes ,  entre  lefquelles  on  compta  M.  Plunket,  alors  Gouverneur.  Mais 
Anthony  Rogers  ,  qui  fut  nor.îmé  pour  lui  fuccéder ,  fe  hâta  de  rétablir  cette 
perte ,  en  élevant  fur  les  ruines  un  Château  beaucoup  mieux  entendu  que  le 
premier  (75). 

Le  1 1  d'O&obre  ,  Smith  partit  de  l'Ille  James  dans  la  Bonite  ,  accompa-     Smith  fe  rend 
gné  du  Byam  ,  Navire  d'Anrigo ,  commandé  par  le  Capiraine  Hifter ,  pour  àSierra-Ltona. 
le  rendre  enfemble  à  Sierra-Léona.  Ce  premier  jour  &  le  lendemain  ,  ils 
portèrent  au  Sud-Oueft  &  à  l'Queft-Sud-Oucft ,  pour  éviter  les  baffes  de 
Grande ,  qui  s'étendent  à  foixante  lieues  du  rivage.  Le  1 3  ,  on  porra  au  Sud , 
pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fuivanr ,  on  fut  arrêté  par  un  calme ,  qui  dura  qua- 
torze jours.  Les  Equipages  des  deux  Bârimens  pafTerent  cet  ennuyeux  inter- 
valle à  fe  vifiter ,  quoique  les  réjouiiïances  des  Matelots  fuffent  fouvent  inter- 
rompues par  des  ouragans,  nommés  Tornados  dans  cette  mer.  Ils  duraient     Calmes Sttof. 
ordinairement  une  heure,  &  leur  approche  étoit  annoncée  par  un  tonnerre  narloa' 
furieux,  par  des  éclairs,  &  des  nuées  noires  &  épaiffes,  aufquelles  fuccé- 
doient  des  pluyes  fï  grades  &  fi  péfantes  ,  que  l'eau  tomboir  fans  fe  divifer 
en  gouttes.  La  longueur  des  calmes  caufa  une  relie  diferte  d'eau  fur  la  Bo- 
nite ,  que  fans  le  fecours  du  Byam ,  il  aurait  fallu  renoncer  à  toute   ef- 
pérance. 

Le  3  de  Novembre,  on  découvrit  la  terre  à  la  diftance  de  dix  lieues,  fur 
vingt -cinq  brafTes  de  fond.  Comme  elle  paroiiïoit  fort  haute,  on  fuppofa 
que  c'étoit  la  montagne  de  Sierra-Léona  ,  &  l'on  fe  flarroir  d'y  arriver  avant 
la  nuit.  Vers  onze  heures  ,  on  découvrit  un  Bâciment  du   côté  du  rivage.    Faufiècraîmeà 

la  vue  d'un  V'aif- 
(75)  On  a  lu  au  feptiéme  Livre  plufieurs  amples  Defcriptions  de  l'Ille  James  &  de  fon  Fort.  ieau. 
Smith  y  eft  même  cité  plus  d'une  fois. 

Tome  III.  Ppp 
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— Il  étoic  immobile  fur  fes  ancres.  Dans  certe  fituation  ,  au  milieu  du  jour ,  ors 

Smith.  ,  c  1  n     j      n  ■•  '       /    1 

17,g         ne  clouta  point  que  ce  ne  tut  quelque  relie  des  Pyrates  qui  avoient  exerce  de- 
puis peu  leurs  brigandages  fur  cette  Côte.  On  fe  difpofa  de  concert  à  faire  une 
vigoureufe  défenfe,  &:  le  tems  fut  employé  jufqu'àcinq  heures  aux  prépara- 
tifs du  combat.  Mais  on  reconnut  vers  le  foir  que  l'objet  de  tant  de  craintes, 
étoit  un  Bâtiment  Anglois ,  nommé  X'Eiifabeth ,  &  commandé  par  le  Capitaine 
Craighton  ,  qui  alloit  de  Sierra-Léona  à  Rio  Nugnez  pour  le  commerce  de 
l'or  ,  de  l'ivoire  &du  bois  de  Cam.  Craighton ,  à  la  vue  de  deux  Bâtimens  qui 
s'arrêtoient,  foupçonnant  qu'ils  cherchoient Sierra-Léona,  fans  être  sûrs  de 
ifles  idaios.     leur  route,  leur  fit  dire  que  ces  hautes  terres  étoient  les  Idolos  (76),  Ifles. 
pierreufes ,  ou  rochers,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  Sierra-Léona.  Ils  avancè- 
rent pendant  toute  la  nuit  -,  &  le  lendemain  à  dix  heures  du  matin ,  ils  décou- 
vrirent les  Soufis  ,  terres  extrêmement  hautes  à  vingt  milles  dans  l'intérieur 
du  Pays. 
Smith  arrive  à       Le  jour  approchoit  de  fa  fin  lorfqu'ils  arrivèrent  devant  le  Cap  de  Sierra- 
avlcîe'fecours'le  Eéona.  Les  deux  Bâtimens  arborèrent  leur  Pavillon ,  &  faluerent  le  Cap  cha- 
Croker,  cun  de  fept  coups.  Ils  avoientà  bord  le  Sieur  Charles ,  nouveau  Gouverneur 

de  Sierra-Léona.  Quoiqu'il  fît  déjà  nuit ,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière ,  avec 
la  précaution  d'employer  la  fonde  ;  &  pour  prévenir  les  accidens ,  ils  allumè- 
rent des  feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort  près  la  Côte ,  en  s'avançant  au 
long  des  hautes  montagnes ,  ils  apperçurent ,  à  la  hauteur  de  la  Baye  de  France ,. 
deux  petites  lumières  fur  le  rivage.  L'une  venoit  d'une  petite  Barque  de  com- 
merce ;  l'autre  d'une  Chaloupe  de  la  Barbade  ,  commandée  par  le  Capitaine 
Croker ,  qui  ayant  découvert  les  deux  Bâtimens  dans  le  cours  de  l'après-  midi , 
avoit  fufpendu  fa  lanterne  pour  leur  fervir  de  direction.  Aufli-tôt  qu'ils  eurent 
mouillé  l'ancre ,  Croker  fe  rendit  à  bord  de  la  Bonite.  Il  ne  reftoit  fur  ce 
Vaifleau  que  du  vin  de  Madère  ,  fans  un  feul  limon.  Croker  en  fit  apporter 
un  panier  de  fon  propre  bord  ;  &  tandis  qu'on  fe  rafraîchi  (Toit  à  boire  le 
pounch  ,  il  rendit  compte  des  affaires  de  la  Compagnie  dans  l'Ifle  de  Benfe  , 
qui  avoit  alors  pour  Directeur  le  Sieur  Marmaduck  Panwa.ll. 
Beauté  de  la  Le  lendemain  5  de  Novembre  ,  les  deux  Bâtimens  furent  agréablement  fur- 
*iye-  pris  de  fe  trouver  dans  une  petite  Baye ,  fort  agréable  ,  environnée  de  colli- 

nes fort  hautes ,  ou  plutôt  de  montagnes ,  qui  étant  couvertes  de  fort  beaux 
arbres ,  retentilïènt  le  matin  du  chant  d'une  grande  variété  d'oifeaux.  Le  Ca- 
pitaine Croker  falua  le  Pavillon  du  Gouverneur  Charles  de  cinq  coups  de  ca- 
non. On  lui  en  rendit  trois.  L'eau  eft  excellente  dans  cette  Baye.  Elle  découle 
des  rocs  ,  &  fe  ralTemble  fi  heureufement,  que  fortant  comme  d'un  tuyau  ,  iî 
fufïit  de  préfenter  les  tonneaux  pour  les  remplir.  Comme  la  Baye  eft  fans  rocs, 
les  Anglois  y  jetterent  librement  le  filet,  &  prirent  quantité  de  mulets  Se 
d'autres  poiflbns ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  un  jeune  alligator ,  que  les  Nè- 
gres dévorèrent  avidement. 
On  ignorequand  Le  6  ,  on  fe  rendit  à  l'Ifle  de  Benfe ,  principal  Comptoir  des  Anglois,  & 
iubtoentT  ^  réfidence  du  Gouverneur.  Le  Château  eft  revêtu  de  fortifications  régulières 
&  monté  de  vingt -deux  pièces  de  gros  canon-,  outre  une  batterie  d'onze 
pièces ,  qui  eft  placée  fous  le  mur.  Le  Gouverneur  Charles  prit  pofleffion 

(76)  On  les  nomme  auffi  ,  Ifles  de  Tamam* 
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•de  fon   pofte  ,  &  reçut  les  complimens  ordinaires.  — ■ 

Le  7  j  Smith  commença  l'exercice  de  fa  Gommiffion ,  fans  aucun  obftacle  I7i(j 
de  la  part  des  Nègres ,  qui  font ,  dit-il ,  plus  accoutumés  que  ceux  de  la  Gam- 
bra  aux  manières  de  l'Europe,  Quelque  foin  qu'il  prît  pour  s'informer  de 
l'origine  d'un  fi  bel  EtablifTement ,  il  ne  put  apprendre  dans  quel  tems  les 
Anglois  font  devenus  Maîtres  de  Sierra-Léona.  Ils  en  jouiffoient  tranquille-  P"fe  de  leut 
ment,  lorfqu'en  1720,  pendant  le  Gouvernement  de  Plunket ,  qui  eut  en-  j*™')0"^"** 
fuite  le  malheur  d'être  enfeveli  fous  les  ruines  de  Jamesfort ,  le  Pyrate  Roberts  J'yrates, 
trouva  le  moyen  de  les  chafler  de  l'iile  de  Benfe.  Smith  fait  le  récit  de  cet 
événement.  Le  Pyrate  entra  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona ,  avec  trois  gros 
Vaiffeaux ,  pour  y  chercher  des  rafraîchiffemens.  Il  trouva ,  dans  la  Baye  de 
France  le  Vaiffeau  de  Commerce  ,  qu'il  prit ,  &  qu'il  fit  conduire  dans  une 
autre  Baye  plus  proche  du  Cap.  L'Auteur  lui  donne  ,  dans  fon  Plan  ,  le  nom 
de  Baye  des  Pyrates ,  parce  qu'au  tems  de  fon  Voyage  on  y  voyoit  encore  , 
dans  la  baffe  marée,  le  fond  du  Bâtiment  que  Roberts  avoit  enlevé ,  &  qu'il 
avoit  fait  confumer  par  le  feu ,  après  l'avoir  pillé.  Cette  Baye  a  beaucoup 
d'enfoncement ,  quoique  l'entrée  en  foit  fort  étroite.  Ce  fut  de-là  que  le  jour 
d'après  leurprife  ,  les  Pyrates  envoyèrent  à  l'Ifle  de  Benfe  une  Chaloupe  bien 
armée,  pour  demander  au  Gouverneur  Plunket,  s'il  pouvoir  leur  fournir  de 
la  poudre  d'or  &  des  balles.  Il  leur  fit  répondre  qu'il  n'avait  pas  d'or  dont  il 
pût  fe  défaire  ;  mais  que  de  la  poudre  &  des  balles ,  il  en  avoit  à  leur  fervice 
s'ils  prenoient  la  peine  de  s'approcher. 

Roberts  ayant  compris  le  fens  de  cette  réponfe  ,  profita  de  la  première  ma- 
rée pour  s'avancer  devant  l'Ifle  avec  les  trois  Vaiffeaux.  Il  y  eut  une  aélion  fort 
vive  entre  le  Gouverneur  Se  lui.  Enfin  Plunket  ayant  épuifé  toutes  fes  muni- 
tions ,  fe  réfugia  dans  une  petite  Ifle  nommée  Tomba.  Mais  ayant  été  joint 
par  les  Pyrates ,  il  fut  ramené  dans  l'Ifle  de  Benfe  ,  où  Roberts  lui  reprocha 
avec  beaucoup  de  fermens  &  d'exécrations  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  lui  réfif- 
ter.  Plunket  s'appdrcevant  qu'il  étoit  en  fort  mauvaife  compagnie  >  fe  mit  à  Comment  Him* 

1         S  '      ,  1  ■  f    1  1       ,->       *     °     .    r     >  \  ket  fauve  la  vie. 

jurer  avec  la  même  énergie  ;  ce  qui  ht  beaucoup  rite  les  Pyrates ,  julqu  a  con- 
feiller  à  Roberts  de  garder  le  filence ,  parce  que  la  partie  n'étoit  pas  égale. 
On  prétend  que  Plunket  ne  fut  redevable  de  la  vie  qu'à  cette  bizarre  avan- 
ture.  Les  Pyrates ,  après  avoir  pillé  le  Magafin  ,  retournèrent  à  bord ,  &c  for- 
cirent de  la  Rivière  avec  la  première  marée. 

Cette  Rivière  de  Sierra-Léona  n'a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur  fiefcrïption* 
à  fon  embouchure,  depuis  le  Cap  jufqu'à  l'Ifle  du  Léopard,  qui  eft  du  côté 
oppofé.  Mais  elle  a  fi  peu  de  profondeur  au  milieu ,  que  clans  quelques  en- 
droits elle  eft  à  fec  pendant  les  baffes  marées.  La  partie  la  plus  profonde  du 
Canal  eft  au  long  du  Cap.  Ceux  qui  arrivent  de  la  mer  doivent  tenir  route 
fur  la  droite  ,  fans  s'écarter  du  pied  des  montagnes ,  où  la  fonde  trouve  tou- 
jours un  fond  régulier.  L'ancrage  eft  excellent  dans  toutes  les  Bayes;  mais, 
contre  les  baffes,  le  fond  eft  inégal  &  mauvais.  La  Compagnie  d'Angleterre 
a  dans  la  même  Rivière  une  Ifle,  nommée  Tajfo ,  qui  a  trois  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  y  entretient,  pat  fes  Efclaves ,  une  fort  bonne  Plantation.  Le 
refte  de  l'Ifle  eft  couvert  de  bois ,  mais  fur-tout  de  cotoniers  d'une  grandeur 
finguliere.  Elle  produit  auffi  du  coton  ordinaire  &  de  l'indigo. 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  eft  remplie  de  toutes  fortes  de  poiflbns ,  tous 
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-     -  ■ d'une  fort  bonne  efpece,  à  la  réferve  des  huîtres,  qui  croiffent  ici  (77)  fur 

mi  th.      jes  brancries  des  arbres.  L'Auteur  coupa  une  de  ces  branches,  fi  couverte 
d'huîtres  &c  de  barnacles ,  qu'à  peine  eut  -  il  la  force  de  la  porter  jufqu'à  fa- 
Barque. 
'Smith  entre-       Pendant  qu'il  levoit  fes  Plans  à  Sierra-Léona ,  le  Capitaine  Livingftbne  ne- 
R^ere^scher-  Perdit  pas  un  moment  pour   débarquer  les  marchandifes  &  les  armes  qui 
fera,  étoient  deftinées  à  l'ufage  du  Fort.  Mais  on  s'apperçut  que  le  Vaifleau  avoir 

befoin  d'être  caréné  Se  de  fe  donner  un  nouveau  mât  de  mifene.  Smith  réfo- 
1-ut  de  profiter  du  tems  que  demandoit  ce  travail ,  pour  vifiter  la  Rivière  de- 
Scherbro.  Il  obtint  dans  cette  vue  une  Chaloupe  &  des  Matelots  du  Gouver- 
neur Charles ,  qui  avoit  ordre  ,  comme  tous  les  Officiers  de  la  Compagnie, 
de  l'affirter  dans  toutes  fes  opérations. 

Le  1 4  de  Novembre  ,  il  partit  de  l'Ifle  de  Benfe ,  dans  une  Chaloupe  nom- 
mée la  Sierra-Léona  ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Kirkham.  Ridky  T. 
Commandant  d'une  autre  Chaloupe ,  nommée  le  Jaquin ,  fut  bien  aife  de  l'ac— 
Mes  Bananes,,  compagner ,  pour  connoître  la  Rivière  de  Scherbro.  Le  1 6 ,  ils  arrivèrent  aus^ 
fcntéjattjis.".  lAes  des  Bananes,  dont  la  plus  grande  efl  fort  bien  habitée.  Smith  y  trouva.- 
quelques  Blancs,  qui  ayant  quitté  le  fervice  de  la  Compagnie ,  s'y  étoient- 
établis  à  leurs  propres  frais ,  avec  quelques  Chaloupes  qui  leur  fetvoient  à  faire 
le  commerce  du  côté  du  Nord  ,  jufqu'à  Rio-Pungo  &  Rio-Nugnez.  Les  Efcla— 
ves,  l'ivoire  &  le  bois-deCam  qu'ils- en  amenoient  en  abondance,  avoienr 
donné  tant  de  réputation  à  leurs  Ifles,  que  tous  lesBâtimens.ne  manquoient- 
pas  d'y  toucher  lorfqu'ils  étoient  arrivés  fur  cette  Côte.-. 

Le  1  S  ,  les  deux  Chaloupes  furent  arrêtées  par  un  calme,  à  l'embouchure- 
de  la  Rivière  de  Scherbro.  Le  jour  fuivant ,  elles  s'avancèrent  près  d'une- 
ZacriarieCum-  petite  Ville  ,   dont  le  Seigneur ,   nommé  Zachark  Cummerbus  ,  étoit  Mu— 
aaeibus.  lâtre ,  fils  d'un  Anglois  de  l'Ifle  d'York.  Smith  y  fut  reçu  fort  civilement», 

ifle  d'irork;.  Mais  dans  l'impatience  d'arriver  à  l'Ifle  d'York,  il  continua  de  remonter- 
y  amve.     ja  j^jvjere  ;  &  Je  2o  étant  defeendu  dans  cette  Ifle  ,  il  n'y  trouva  qu'un  Facteur 
Anglois,  nommé  Holditch,  qui  n'étoit  point  en  état  de  fe  dérendre  contre  les; 
Nègres*  Ils  lui  avoient  rendu  plufieurs  vifites,  fans  avoir  manqué  d'emporter, 
chaque  fois  les- meilleurs  effets  de  la  Compagnie.  Le  Fort  Anglois  de  l'Ifle* 
n'étoit  alors  qu'un  amas  de  ruines. 
11  y  reçoit  la  vi-       A  la  première  nouvelle  de  l'arrivée  des  Chaloupes ,  le  Roi  de  Scherbro» 
scherbro. <0J    e  -~e  n^ta  ^e  vifiter  Smith-,  avec  un  cortège  de  trois  cens  hommes.  Il  lui  ap-- 
portoit  pour  préfens,  deux  quintaux  de  riz,  deux  chèvres,  &  un  beau  fan- 
fïékns mutuels.  gUer*  Smith  répondit  à  cette  galanterie  par  deux  chaudrons  de  cuivre,  deux- 
plats  d'étain ,  une  brafle  d'étoffe,  qu'il  appelle  Sletias  ,  &  quatre  paquets  de 
colliers  de  verre,  qui  furent  reçus  avidemenr.  Le  Roi  fe  fit  fur  le  champ  une 
cravate  de  l'étoffe,  avec  un  double  nœud  fous  le  menton  ,  en  laiilant  pendre 
les  deux  bouts  par  devant ,  fur  fon  furplis  qui  étoit  de  coton  à  rayes  bleues  &S 
blanches.  Après  avoir  pris  foin  de  fa  parure ,  il  rira  de  fon  fein  le  bout  d'une 
Harangue  Ai  queue  de  lion,  eju'ii-fit  voltiger  plufieurs  fois  autour  de  lui.  Enluite  il  com»- 
mença  une, longue  harangue ,  qui  fut  interprétée  par  Cummerbus.  Elle  con^ 
tenoit  en  fubftance-,  que  la  queue  du  lion  étoit  fon  Fétiche,  &  qu'il  l&i 

(77)  On  adejavû  dans  diverfes Relations  quels  font  ces  arbres  Sc.ccs  huîtres^. 
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faifuit  voltiger  pour  montrer  l'étendue  de  Ion  pouvoir  &  de  fes  domaines.  Il 
ajoutoit ,  en  finiffant ,  qu'il  demandoit  aux  deux  Chaloupes  quelques  ra- 
fraîchiffemens  pour  lui-même  &  pour  fon  Peuple.  Smith  jugea  qu'il  ne  gagne- 
rait pas  beaucoup  aux  préfens  de  Sa  Majefté. 

Le  troifiéme  jour ,  après  avoir  fait  l'inventaire  des  effets  de  la  Compagnie  -,- 
&  donné  un  Ecrivain  ,  nommé  Allen  ,  pour  Afïbcié  au  Faéteur  Holditch,  il- 
falua  le  Roi  de  cinq  coups  de  canon  ,  &  rentra  dans  fa  Chaloupe  pour  conti- 
nuer le  voyage.  Holditch  &  Allen  s'imaginèrent,  après  fon  départ s  que  le- 
Roi  retourneroit  immédiatement  à  Scherbro.  Mais  le  voyant  difpofé  à  faire 
durer  long-tems  fa  vifite  ,  &  ne  pouvant  douter  qu'elle  ne  les  engageât  dans 
de  grands  frais,  ils  fe  déterminèrent  à  prier  Sa  Majefté  départir.  Ce  coin-     ifrfuite  q«'e'iê= 
pliment  fut  fi  mal  reçu,  que  le  Roi,  dans  un  mouvement  de  colère  ,  jura  f.^'^^X.'- 
par  fon  Fétiche  que  le  Pays  étoit  à  lui  5  qu'il  n'avoit  permis  aux  Anglois  de  part  de-Smith.- 
réfider  dans  l'Ille  d  York  qu'à  certaines  conditions  ;  que  le  terrain  &  les  mar- 
chandiles  lui  appartenoient ,  &  qu'il  le  leroit  d'autant  plus  connoître  qu'ils 
ne  lui  avoient  pas  payé  le  Kole.  C'eft  un  tribut  ou  une  rente  annuelle  que 
la  Compagnie  lui  paye,  non- feulement  pour  l'Ifle  d'York,  mais  pour  la 
liberté  du  commerce  iur  toute  la  Rivière.  A  cette  menace,  Holditch  répon- 
dit qu'il  n'y  avoit  pas  trois  mois  que  le  kole  avoit  été  payé ,  &c  que  Sa  Majefté- 
n'avoit  par  conféquent  aucune  plainte  à  faire  de  la  Compagnie.  Cette  ré- 
ponfe  rendit  le  Roi  il  furieux,  qu'il  frappa  Holditch,  &  traîna  l'autre  Fac- 
teur jufqu'au  bord  de  l'eau,  pour  le  précipiter  dans  un  Canot,  en  donnant' 
ordre  à  fes  gens  de  le  conduire  à  Smith  ,  &  de  lui  dire  que  ce  nouveau- 
Eaéteur  n'avoit  point  d'affaire  fur  la  Rivière  d'York.  Mais  il  ne  fe  trouvai 
aucun  Nègre  qui  voulût  le  charger  de  cette  commiflion.  Allen  obtint  la  li- 
berté de  retourner  au  Fort-,  tandis  qu'Holditch  dépêcha  un  de  fes  Efclaves,. 
dans  un  Canot,   pour  avertir  Smith,  non- feulement  qu'il  étoit  outragé,, 
mais  encore  que  le  Roi  commençoit  à  charger  fes  Canots  des  marchandées 
de  la  Compagnie,  &  qu'il  paroiffoit  difpofé  à  les  emporter  toutes  s'il  n'é- 
toit  prévenu. 

En  recevant  cette  lettre  ,  Smith  la  communiqua  aux  Capitaines  Kirkham     Smnh  eftn-p?- 
&  Ridley.  Il  leur  déclara  que  fi  fon  opinion  étoit  fui  vie,  ils  retourneroient  {]„  compta!"13  * 
aufli-tôt  fur  leurs  ttaces  pour  aller  au  fecours  de  Holditch  &  d'Allen  ;  &  leur 
repréfentant  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  avec  deux  Bâtimens,  montés  de 
huit  pièces  d'attillerie,  il  les  exhorta,  au  nom  de  l'honneur,  à  ne  pas  fouffrir 
que  les  biens  de  la  Compagnie  fuffent  pillés  à  leurs  yeux.  Kitkham  marqua 
d'autant  plus  de  zèle  à  féconder  Smith1,  qu'il  avoit  ordre  du  Gouverneur- 
Charles  de  fe  conformer  à  toutes  fes  intentions.  Mais  Ridley  prétendit  qu'il 
y  auroit  de  l'imprudence  ,  avec  feptouhuit  hommes,  d'en  attaquer  trois  ou 
quatre  cens.  Cependant  il  fe  rendit  aux  inftances  de  Smith  ;  &  tous  enfemble , 
profitant  d'une  forte  marée  &  d'un  vent  favorable,  arrivèrent  bientôt  dans 
l'Ifle  d'York.  Ils  avoient  eu ,  dans  l'intetvalle ,  la  précaution  de  charger  leurs 
canons  &  leurs  moufquets.  L'abordage  étant  aifé  ils  jetterent  l'ancre  à  cin- 
quante pas  du  rivage  ,  laiffant  entt'eux  &  la  terre  les  Canots  du  Roi ,  qui  ne' 
parut  pas  peu  furpris  de  leur  retour,  fur-tout  lorfqu'il  vit  defcendre  Smirb..,-, 
fuivi  des  deux  Capitaines  ci  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie,  tous  armés> 
de  grands  fabres». 
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— -— —       Us  marchèrent  vers  la  vieille  porte  de  la  Parade ,  qui  fubfiftoit  encore. 

■!-,<"      Cent  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y  faifoient  la  garde ,  avec  des  fufîls  ,  des  ja- 
HatdiefTe  "avec  vélines,  des  cimeteres,  des  ftilets ,  &  des  coutelas.  Smith  remarqua  qu'ils 
laquelle  il  déi«r-  étoient  effrayés.  Ils  s'ouvrirent  à  droite  &  à  gauche  pour  laiffer  le  partage  li- 
dTùrk?1"       e  bre.  Les  ayant  traverfés ,  il  s'avança  dire&ement  au  Comptoir  ,  où  il  apper- 
çut ,  devant  la  porte  ,  le  Roi  au  milieu  de  fes  Gardes.  Sans  s'allarmer  de  cette 
vue  ,  il  entra  au  Comptoir,  accompagné  de  Ridley.  Le  Roi  les  y  fuivit.  Hol- 
ditch  &  Allen  n'y  étoient  pas  les  feuls  Blancs.  Il  leur  étoit  arrivé  le  même 
jour  un  Soldat  de  la  Compagnie ,  nommé  Wild.  Smith  fort  fatisfait  de  voir 
le  nombre  des  Anglois  augmenté ,  fe  tourna  vers  le  Roi ,  d'un  air  chagrin , 
Se  lui  demanda  pourquoi  il  voyoit  fes  Canots  chargés  des  biens  de  la  Com- 
pagnie. Il  lui  fît  cette  queftion  en  Anglois,  que  le  Roi  parloit  un  peu.  Mais 
il  n'en  tira  point  de  réponfe.  Holditch  &  Allen  firent  alors  le  récit  de  rous 
les  outrages  qu'ils  avoient  etïliyés.  Smith  demanda  au  Roi  s'il  reconnoifToit 
la  vérité  de  toutes  ces  aceufations ,  &  n'en  reçut  pas  plus  d'éclairciflement, 
Etranee "aite-  Ce  filence  augmentant  fon  indignation  ,  il  le  prit  au  collet,  par  la  cravate 

ment  qn'i!  fait  au        „  .  .,cl.    .  ■     r  ■  ir  T  i>    ■    j  '         i    •     r     -i  >    n. 

Roi  de  Scherbro.  même  dont  il  lui  avoit  fait  prêtent.  Je  te  f  ai  donnée  ,  lui  dit-il ,  mais  c  elt 
pour  te  pendre.  Il  le  conduifit  avec  cette  efpece  de  corde  jufques  dans  la 
Place  de  la  Parade ,  au  milieu  de  fes  propres  Gardes ,  où  il  lui  donna  plufieurs 
coups  du  plat  de  fon  fabre.  Une  action  fi  vigoureufe  répandit  la  confternation 
parmi  tous  les  Nègres  du  cortège.  Ils  étoient  forcés  de  reconnoître,  au  fond 
du  cœur,  que  leur  Prince  méritoit  ce  traitement,  parce  qu'une  loi  de  Scher- 
bro condamne  à  l'efclavage  ou  à  la  mort  ceux  d'entre  les  Habitans  qui  ont  la 
il  remmené  hardietfe  de  frapper  un  Blanc.  Smith  ne  ceflant  pas  de  tenir  le  Roi  par  fon 

pionnier.  collier ,  le  traîna  malgré  lui  jufqu'au  bord  de  l'eau  ,  &  le  fit  entrer  dans  un 

Canot,  en  donnant  ordre  à  Wild  &  Ridley  de  le  charger  de  chaînes.  Cepen- 
dant quelques-uns  de  fes  Sujets,  irrités  de  l'infulte  qu'ils  voyoient  faire  à 
leur  Maître  ,  s'approchèrent  du  Canot  &  firent  leurs  efforts  pour  l'arrêter. 
Smith  en  blelïa  plufieurs  &  força  les  autres  de  fe  retirer;  mais  voyant  le 
Canot  prêt  à  s'éloigner  ,  quelques-uns  fe  jetrerent  dans  l'eau.  Un  des  plus 
hardis  s'avança  derrière  Smith  ,  qui  étoit  encore  fur  le  rivage ,  &  fe  dif- 
pofoit  à  lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de  fabre.  Ridley  fauta  fi  légèrement 
du  Canot  à  terre  ,  que  d'un  coup  plus  prompt  Se  plus  sûr  ,  il  abbatit  le  bras 
au  Nègre.  Il  ne  reltoit  que  Wild  dans  le  Canot  pour  garder  le  Roi.  Cette 

Rage  des  Nègres,  vue  ,  joint  à  l'action  de  Ridley ,  échauffa  fi  vivement  les  Nègres,  qu'ils  pouf- 
fèrent des  cris  de  rage.  Cependant  ils  étoient  retenus  par  la  crainte  des  deux 
Chaloupes,  dont  ils  connoilîbient  l'artillerie,  &  qui  paroifîoient  prêtes  à 
faire  feu.  Comme  elles  étoient  à  la  portée  de  la  voix ,  elles  demandèrent 
plufieurs  fois  à  Smith  la  permifïîon  de  tirer.  Mais  le  jour  commençoit  à 
devenir  obfcur  ;  &  fa  Barque  étant  entre  elles  Si  la  rive ,  il  leur  défendit 
^Smiihmanque  de  rien  entreprendre  fans  fes  ordres.  Un  Nègre  s'approcha  de  lui  ,  pour 

i  etrepoignar  .  j.g  p-0ignarcjei.  par  derrière.  Ridley,  qui  pénétra  l'intention  de  ce  Malheu- 
reux ,  fit  un  pas  ou  deux  au-devant  de  lui  ,  &  d'un  ftilet  de  Portugal ,  il 
lui  porta  au  vifage  un  coup  qui  lui  fendit  la  bouche  d'une  oreille  à  l'autre. 
Cette  bleffure  empêcha  le  Nègre  de  parler ,  mais  elle  lui  fit  pouffer  un  fi 
terrible  hurlement  ,  que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis  d'une  nouvelle 
épouvante.  Ridley  profita  de  ce  moment  pour  conduire  le  Roi  aux  Cha- 


DES     VOYAGES.     Liv.     VIII.  487 

loupes.  Il  y  arriva  heureufement  ;  mais  le  jour  étant  tombé  tout  d'un  coup  ,  .-^ 

ce  raiferable  Monarque ,  au  lieu  de  monter  à  bord  ,  fe  jetta  dans  l'eau  tandis         M  IT  H- 
aue  Ton  Guide  attachent  le  Canot  à  la  Chaloupe.  Il  avoit  eu  l'habileté  de  fe  .  -17  *   " , 
défaire,  en  un  înltant,  de  ion  lurplis  &  de  Ion  bonnet,  qui  pouvoient  1  em-  bru  s'échappe  à 
pécher  de  nager.  Ridley  s'imagina  d'abord  qu'il  pouvoir  être  tombé  fans  le  lanase- 
vouloir ,  &c  fit  defeendre  deux  Matelots  de  la  Chaloupe ,  pour  lui  tendre  la 
main  dans  les  flots.  Mais  s'appercevanc  qu'il  avoit  gagné  l'Iile  à  la  nage,  il 
y,  retourna  lui-même,  &c  préfenta  les  dépouilles  royales  à  Smith,  qui  rit 
beaucoup  de  cette  comique  avanuue. 

Ils  jugèrent  néanmoins  qu'elle  pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheufes ,  &  que    ,  Confeiî  que 
le  Roi  défefperé  du  rraitemetit  qu'il  avoit  reçu  ne  demeureroit  pas  long-  l'™;)1™1  lcs  An~ 
tems  fans  vengeance,  ils  tinrent  confeil  fur  leur  fituation  avec  Wild  &  les 
deux  Fadeurs,  dans  un  Canot  qui  écoit  attaché  lous  un  grand  arbre  au  bord 
de  l'eau.  Le  réfuhat  fut  qu'Holditch  ,  Allen  Se  Wild  retourneraient  au  Comp- 
toir, pour  y  pafler  la  nuit,  à  toutes  fortes  de  rifques  -,  qu'ils  fe  promeneroient 
armés  jufqu'au  jour  dans  la  Place  de  la  Parade,  &  qu'ils  feraient  feu  fur  les 
premiers  Nègres  qui  auraient  la  hardieiTe  de  le  préfenrer  ;  que  Smith,  les 
deux  Capitaines,  &c  les  deux  Grometres  prendraient  foin  des  marchandifes 
de  la  Compagnie  qui  étoient  fur  les  Canots  ;  &  qu'on  attendroit  le  lende- 
main pour  régler  les  autres  réfolutions  fur  la  conduite  des  Nègres.  Wild  & 
les  Fadeurs  fe  rendirent  fur  le  champ  au  Comptoir  ,  leurs  fufils  chargés  de 
gros  plomb.  Smith  &  (es  Compagnons  conduifirent  les  Canots  près  des  Cha-  Ordre  que  Smitt» 
loupes  &  les  y  attachèrent  Enluite  les  deux  Capitaines  étant  rentrés  dans  leur  "let  aux  affaires 

r  îui  ■    r      >  o     j     r  •       r       \  ■        r  fies  Anglois. 

bord ,  avec  ordre  ci  y  demeurer  julqu  au  jour  &  de  raire  feu  a  certains  lignaux , 

Smith  rerourna  au  rivage ,  dans  la  feule  vue  d'aller  fortifier  la  petite  gar- 

nifon  du  Comptoir.  Mais,  en  chemin,  une  balle,  partie  du  bois,  vint  lui       Danger  qu'il; 

fiffler  à  l'oreille  gauche  &  déranger  un  peu  fa  perruque.  Il  en  reflentit  une  cou" F01"^™6-  . 

fi  vive  frayeur ,  qu'ayant  recours  à  la  legereré  de  fes  jambes ,  il  ne  fit  qu'une 

courfe  jufqu'au  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  fans  eiïuyer  plufieurs  autres  coups  -, 

mais_  la  Place  de  la  Parade  n'étanr  qu'à  deux  cens  pas  du  bord  de  l'eau,  il 

y  arriva  heureufemenr.  Là  ,  commençant  à  refpirer ,  il  jetta  les  yeux  autour 

de  lui;  &  la  nuit,  qui  étoit  allez  claire,  ne  l'empêcha  pas  d'appercevoir 

diftinétement  un  Corps  de  Nègres,  raflemblé  fous  quelques  gros  cotoniers  ; 

ce  qui  lui  fit  aflez  connoître  de  quel  danger  le  ciel  l'avoit  délivré.  Après 

avoir  pris  quelques  rafraîchiflemens ,  il  fe  fit  allez  entendre  de  Ridley ,  qui 

éroit  à  bord ,  pour  lui  ordonner  de  tirer  deux  ou  trois  coups  de  canon  vers  les 

arbres,  le  plus  bas  qu'il  lui  feroir  poffible.  Cerre  décharge  fe  fit  avec  tant  de    piuGeurs-Négres 

fuccès ,  qu'elle  tua  ou  blelîa  mortellement  onze  Nègres.  Tandis  que  les  Enne-  tués' 

mis  fe  retirerenr  dans  les  bois  avec  leurs  morts ,  Smith  donna  ordre  aux  An- 

glois  qu'il  avoit  avec  lui,  de  faire  feu  fur  la  Parade  ,  au  moindre  bruir  qu'ils 

entendraient  autour  d'eux.  Enfuite,  étant  extrêmement  fatigué,  il  ne  penfa 

qu'à  prendre  un  peu  de  repos. 

A  fon  réveil  ,  rout  lui  parut  fi  tranquille  ,  que  le  jour  étant  encore 
éloigné  ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  rivage  avec  deux  Efcla- 
ves  qui  l'avoient  ame'né.  Il  repafla  fur  fon  bord,  où  il  fir  la  garde  fur  le 
tillac  pendant  le  refte  de  la  nuit.  Vers  une  heure  ,  Holditch  lui  donna  ,  de 
fa  trompette  ,  un  lignai  dont  ils  étoient  convenus,  pour  l'avertir  qu'il  yoyoic 
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■    '     un  Corps  de  Nègres,  qui  s'avançoit  vers  la  Parade.  Smith  lui  ordonna,  par 
m  i  th.      un  au[re  fignal,  de  ruer  fans  ménagement.  Les  trois  coups,  donc  cette  dé- 

172.6  i  r  -t  /- 

Autres Nigres  c'iarge  rut  compolee,  eurent  tant  de  fuccès  ,  qu'ils  tuèrent  un  Nègre,  ôc 
maltraités  paries  qu'ils  en  bLeuerenc  un  autre.  On  apprit  le  lendemain  que  le  bleilè  étoit 
armesafeu.         Antonio,  Interprète  de  la  Compagnie.  Vers  trois  heures,  Smith  ayant  en- 
tendu le  bruit  d'un  Canot  qui  frottoit  contre  le  rivage,  envoya  deux  de  fes 
gens  à  la  découverte.  Ils  découvrirent  rrois  Nègres ,  qui  fautèrent  dans  l'eau, 
à  leur  approche ,  &  qui  fe  fauverent  à  la  nage.  Les  deux  Gromettes  amenèrent 
le  Canot  près  des  Chaloupes.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  on  y  trouva 
une  queue  de  lion,  qui  fut  reconnue  pour  le  Fétiche  du  Roi;  d'où  l'on  con- 
clut que  le  Prince  avoir  tenté  de  fortir  de  l'Ifle  pendant  la  nuit ,  &  que  pour 
la  féconde  fois  il  avoir  eu  recours  à  la  nage. 
'Smith tïemcon-       Au  lever  du  Soleil ,  Smith  fe  rendit  fur  la  rive  de  l'Ifle  avec  Cummerbus , 
fcil.  Ridley  ,  &  deux  autres  de  fes  Compagnons ,  pour  délibérer  avec  les  Facteurs 

•fur  les  moyens  de  retirer  du  Comptoir  les  marchandées  de  la  Compagnie. 
Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  ,  en  entrant  au  Comptoir ,  fut  le  Nè- 
gre Antonio  ,  qui  étoit  couché  à  terre  ,  gémiflanr  de  fes  blelîures.  Smith  parut 
iurpris  ;  Holditch  lui  apprit  qu'Antonio  s'étoit  trouvé  au  nombre  de 
.ceux  fur  lefquels  il  avoit  tiré  la  nuit  précédente.  Antonio ,  fe  mêlant  à  l'en- 
{ruftiïïcation  .lu  tretien ,  dit  »  qu'il  avoit  eu  le  malheur  en  effet  d'être  bleflé  ;  qu'il  avoit 
îKégrc Antomo.  „  deux  langues  ,  l'une  pour  les  Blancs,  l'autre  pour  les  Noirs  ;  qu'il  confef- 
»  foit  d'avoir  mérité  la  mort  a  mais  qu'il  étoit  venu  au  Comptoir  pour  em- 
»  pêcher  que  les  Blancs  ne  tnaiîent  déformais  les  Noirs  &  pour  travailler  à  les 
»  rendre  amis.  Smith  lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu  avec  des  appa- 
rences d'hoftilité  ?  il  répondit  qu'il  n'avoit  avec  lui  que  fix  hommes;  que 
celui  qui  avoit  été  tué  étoit  un  Ménager  de  la  part  du  Roi,  chargé  de  quel- 
ques ouverruresde  paix,  &  que  les  cinq  autres  étoienr  retournés.  Sur  ces  té- 
moignages d'affecîion  ,  Smith  ordonna  que  fes  bleffures  fuflent  panlées  , 
avec  d'excellente  fauge  qu'il  avoit  apportée  d'Angleterre  ,  &  lui  promit  la 
yie  s'il  écoit  fincere. 

Vers  dix  heures,  on  tint  confeil.  Smith  propofa  de  tranfporter  les  effets 
de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nommée  Jamaïque ,  de  la  dépendance  de 
Cummerbus.  Le  Comproir  de  l'Ifle  d'York  n'étoit  pas  capable  de  défenfe,  fi 
les  Nègres  s'obftinoient  dans  leur  attaque.  Holditch  fit  une  objection.  Les 
tranfports  de  cette  nature  avoient  toujours  été  préjudiciables  à  la  Compagnie. 
On  interroge  ce  ^jajs  n'en  pouvant  apporter  aucune  raifon  ,  Smith  fouhaita  qu'avant  que  d 


K 
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chercher  d'autres  refiources  Antonio  fût  examiné.  Holditch  prit  la  qualité  de 
n  fe  trouve  ciiar-  Préfident  du  Confeil.  On  fit  appeller  Antonio,  qui  parur  avec  des  témoigna- 
is'1^ Prçpofi.  ges  extravagans  de  joie  &  de  fbumiffion.  On  apprit  de.  lui  que  le  Roi  s'etoit 
Jaiffé  tromper ,  par  fon  Tréforier ,  fur  le  payement  du  kole  ou  du  tribut  ;  qu'il 
ignoroit  cette  trahi  fon  à  l'arrivée  des  Anglois ,  mais  que  l'ayant  heureule- 
ment  découverte  ,  il  avoit  envoyé  cinq  ou  fix  de  fes  Sujets ,  avec  Antonio , 
pour  informer  les  Anglois  de  cette" erreur ,  &  négocier  la  paix  avec  eux; 
que  le  Roi  avoit  ordonné  d'avance  à  tous  fes  Sujets  de  mertre  bas  les  armes, 
.&  de  ne  pas  offenfer  les  Blancs,  fous  peine  de  morr.  Antonio  ajouta  que 
le  Roi  &  fon  cortège  écoient  dans  une  difette  extrême  de  toutes  fortes  de 
provifions. 

A 
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A  peine  cette  interrogation  étoit  finie,  qu'un  des  Gromettes  Anglois  vint 
avertir  le  Confeil  d'un  nouvel  incident.  Un  Nègre  étoit  forti  feul  des  bois  ; 
&c  s'étant  avancé  vers  le  Comptoir,  il  s'étoit  profterné  à  terre  en  approchant 
du  Gromette.  Cette  nouvelle  excita  la  joie  d'Antonio  jufqu'au  tranfpoit.  Il 
fe  mît  à  fauter ,  en  criant  :  »  C'eft  le  MelTager  du  Roi.  Vous  voyez  la  vérité  ; 
»  elle  me  fauvera  la  vie. 

Le  Meflager  ayant  été  introduit  par  Cummerbus,  déclara  au  Confeil  que  J^ ^,1c ls 
le  Roi  fon  Maître  étoit  fort  affligé  d'avoir  ofFenfé  les  Blancs ,  en  leur  deman- 
dant mal  à  propos  un  kole  qui  ne  lui  étoit  pas  dû  -,  qu'il  avoit  éclairci  fes 
torts  par  la  confefïion  de  fon  Tréforier,  &  qu'il  avoit  fait  mettre  cet  impof- 
teur  à  mort,  comme  la  caufe  de  tout  le  différend  j  que  fa  Majefté  fouhaitoir. 
ardemment  de  fe  revoir  en  paix  avec  les  Anglois  &  qu'elle  avoit  déjà  donné 
ordre  à  Ces  Sujets  de  mettre  bas  les  armes ,  avec  défenfe  d'effenfer  les  Blancs 
fous  peine  de  mort  ;  enfin  que  manquant  de  provifions,  elle  leur  en  deman- 
dait avec  inftanees,  &  promettoit  de  leur  reftituer  l'équivalent  aufïï-tôt 
qu'elle  feroit  retournée  à  Scherbro. 

Ce  MelTàger  s'accordoit  avec  la  déclaration  d'Antonio.  Mais  comme 
on  n'y  parloit  pas  de  l'Ambaiïade  précédente  ,  Smith  interrogea  le  Nè- 
gre ,  qui  confirma  tout  ce  qu'Antonio  avoit  raconté.  Il  ajouta  même  que 
c'étoit  Antonio  qui  avoit  découvert  la  trahifon  du  Tréforier.  Le  Conieil 
délibéra  fur  toutes  ces  ouvertures.  On  établit  d'abord ,  que  fi  l'on  pouvoit 
faire  une  paix  folide  ,  l'intérêt  de  la  Compagnie  ne  demandoit  pas  que 
les  marchandifes  fuffent  tranfportées  hors  de  rifle  d'York.  Enfuire  on  ju- 
gea que  l'embarras  où  le  Roi  fe  trouvoit  pour  les  vivres ,  pouvoit  fervir  à 
donner  la  folidité  qu'on  defiroir  à  l'accommodement.  On  conclut  d'envoyer  LesAngiclsA?- 
Cummerbus  vers  le  Roi,  avec  la  qualité  d'AmbafTadeur ,  pour  témoigner  purent Curr.jnei- 
a  ce  Prince  qu  on  fouhanoir  vivre  en  bonne  inteifigence  avec  lui  oc  les  Su- 
jets •,  mais  que  Sa  Majefté  s'étant  livrée  à  de  mauvais  confeils,  qui  l'avoient 
porté  à  commettre  des  hoftilités  contre  les  Anglois  &  à  fe  faifir  des  effets 
de  la  Compagnie  ,  ils  étoient  réfolns ,  pour  leur  sûreté ,  de  fe  renier  de  l'Ifle 
d'York  à  Jamaïque  ;  que  cette  réfolution  néanmoins  pouvoit  changer ,  fi 
Sa  Majefté  vouloir  confentir  aux  articles  fuivans;  1.  à  ]urer  par  fes  Fétiches  Articles  qu'Us 
qu'elle  ne  viendroit  jamais  dans  l'Ifle  d'York  avec  plus  de  vingt -quatre  iui  font  ProPofer' 
hommes,  &  que  cette  fuite  feroit  défarmée  -,  2.  que  les  Nègres,  qui  fe  pré- 
fenteroient  fur  les  bords  de  l'Ifle  pour  y  commettre  quelque  honiiité ,  fe- 
roient  punis  de  morr;  3.  qu'à  l'expiration  du  terme  où  le  kole  devoit  être 
payé  ,  Sa  Majefté  n'enverrait  pas  plus  de  fix  personnes  pour  le  recevoir  ; 
4.  que  les  Chrétiens  ou  les  Blancs  qui  habitoient  à  Scherbro  ayroient  conf- 
tamment  l'exercice  libre  de  leur  Religion, 

Auffi-tôt  qu'on  fe  fut  arrêté  à  ces  réfolutions ,  Cummerbus  partit  avec 
l'Envoyé  Nègre,  pour  fe  rendre  dans  les  bois.  Il  portok  le  Fétiche  royal, 
qu'on  avoir  trouvé  deux  jours  auparavant  dans  le  Canot.  S'étant  laifTé  con- 
duire par  le  Nègre,  il  trouva  le  Roi  aflis  au  pied  d'un  cotonier,  avec  une 
nombreufe  troupe  de  fes  Sujets.  A  la  vue  de  Cummerbus ,  ce  Prince  fe  leva  , 
&  fit  quelques  pas  au-devant  de  lui.  Il  reçut  fon  compliment  &  fon  mefTage  , 
auquel  il  répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  de  guerre  avec  les  Blancs ,  &c  qu'à  RéponfeduRoi, 
fpn  retour  à  Scherbro ,  il  tiçndroit  un  Confeil,  dan$  lequel  il  accorderoit  à 
Tome  III.  Q.'i'l 
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la  Compagnie  Angloife  tous  les  privilèges  qu'elle  defiroit.  Enfin  il  demanda 

.mith.      inftamment  que  les  marchandiies  ne  iortiffent  point  de  l'Ifle  d'York ,  en 

promettant  de  fournir  aux  Fadeurs ,  de  l'ivoire,  du  bois  de  Cam  &  des 

Lfclaves. 

les  Angiois       Cummerbus  revint  avec  cette  réponfe.  Elle  fut  examinée  au  Confeil.  Après 

n'en  font  pas  fa-  une  a(fez  longue  délibération ,  Smith ,  les  Capitaines  &  les  Fadeurs  s'accorde- 

tislaïu.   Kaifons  v  ,    »  ,  1JTJ  ■  "  C  <■  T 

*:  leur  défiance.  ren,:  a  conclure  que  les  marchandiies  dévoient  être  tranipi_.rtees  a  Jamaïque. 
Quatre  raifons  leur  firent  juger  qu'ils  n'avoient  poinr  à  choiiir  d'autre  parti. 
1.  La  promefle  vague  d'accorder  des  privilèges  dans  un  Confeil  qui  devoir  fe 
tenir  à  Scherbro,  ne  parur  point  un  lien  affez  fort  pour  engager  à  la  fideliré 
un  Prince  d'une  foi  douteufe.  2.  L'Ifle  d'York  étoit  peu  fortifiée,  au  lieu 
que  Jamaïque  étoit  capable  de  défenfe.  3 .  Le  Comptoir  étant  mal  fourni  de 
provisions ,  les  Efciaves  que  le  Roi  promettoit  aux  Fadeurs  pouvoient  ne  fer- 
vir  qu'à  leur  ruine,  &  cette  promeffe  même  n'étoit  peut-être  qu'un  artifice. 
4.  En  quittant  l'Ifle  d'York ,  on  fe  délivroit  du  kole  ou  du  Tribut  que  la 
Compagnie  payoit  au  Roi. 
iîsrranfpoitent      Smith  &  Holdirch  fe  chargèrent  de  tous  les  embarras  du  tranfport -,  mais 

leur  Comptoir  à  ,.  ,..,..  ,  »,  .  ..      .      .     .  r  > 

Jamaïque.  tandis  qu  us  alloient  s  occuper  de  ce  loin  ,  ils  Souhaitèrent  que  Cummerbus 

retournât  vers  le  Roi,  pour  l'amufer  par  une  longue  conférence,  qui  leur 
donnât  le  tems  d'exécuter  leur  emreprife.  On  convint  avec  lui  d'un  lignai. 
Aulîi-tôt  qu'il  l'eut  entendu  ,  il  déclara  au  Roi  que  les  Angiois  ne  pouvoient 
accepter  fes  propositions  -,  qu'il  avoit  manqué  de  politique  en  maltraitant  leurs 
Fadeurs,  &  fur-tout  en  voulant  piller  le  Comptoir;  qu'une  juSte  défiance  les 
avoir  portés  à  mettre  en  sûreté  ,  fur  leurs  Chaloupes ,  toutes  les  marchandifes 
de  la  Compagnie  ,  pour  les  faire  fortir  de  fon  Royaume  &  les  rranfporter  à  Ja- 
maïque; enfin  que  le  coup  de  canon  qu'il  venoit  d'entendre  étoit  le  dernier 
fignal  du  départ. 
Effet  lie  cette       Une  déclaration  fi  peu  attendue  parut  affliger  beaucoup  le  Roi.  Ses  Sujets  ne 

refolution  fur  les  r  1    •    1     1        /  /•  1      •         1        «       1    •  \  r 

Nègres.  pouvant  acculer  que  lui  de  la  relolution  des  Angiois ,  commencèrent  a  le  mu- 

tiner. Cummerbus  leur  laiffa  vuider  entr'eux  cette  querelle  ;  &  fe  faifant  ac- 
compagner d'Antonio ,  il  fe  rendit  à  la  Parade  de  l'Ifle  ,  où  il  fut  reçu  dans  un 
Canot.  Cependant,  en  quittant  la  rive,  il  prit  le  parti  d'y  laitier  Antonio, 
pour  veiller  fur  les  mouvemens  de  l'Ennemi.  A  peine  étoit-il  à  cent  pas  delà 
terre  ,  qu'il  vir  paroître  un  grand  nombre  de  Nègres  dans  la  réfolution  de  le 
pourfuivre.  Ils  firenr  voler  fur  lui  quelques  flèches;  mais  fon  Canot  fut  bien- 
tôt alTez  loin  pour  n'avoir  rien  à  redouter. 

Le  jour  fuivanr ,  Antonio,  &  fix  aurres  Nègres  attachés  aux  intérêts  de 
la  Compagnie,  trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à  Jamaïque  fur  un  tronc 
d'arbre.  Ils  apprirenr  aux  Angiois  qu'après  le  départ  de  Cummerbus  il  s'étoit 
élevé  un  Palaver,  c'eft-à-dire ,  une  difpute  forr  vive  entre  le  Roi  &  fes  Su- 
jers  ;  que  pour  appaifer  les  Mutins,  ce  Prince  avoit  donné  oidreque  Cum- 
merbus fût  pout fuivi ,  parce  qu'ils  l'accufoient  d'avoir  engagé  les  Facteurs  à 
te  Roi  difpa-  quitter  l'Ifle  d'York  ,  pour  aller  s'établir  dans  fa  Ville  de  Jamaïque.  Ce  ftra- 
^/donntntTn"  ragême  avoit  eu  fon  errer;  car  tandis  que  les  Nègres  pourfuivoient  Cummer- 
Succeffsur.  bus,  le  Roi  qui  craignoit  leur  reSTenriment  pour  avoir  perdu  les  avantages 

du  Commerce  de  la  Compagnie,  s'étoit  dérobé  dans  un  Canot,  &  difparut 
en  effec  fi  promptement ,  qu'on  n'a  jamais  entendu  parler  de  lui.  Ses  Sujets 
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ne  le  trouvant  plus  à  leur  retour  expliquèrent  fa  fuite  comme  une  abdication  — 

volontaire.  Ils  ne  penferentqu'à  s'élire  un  nouveau  Maître.  Les  Nobles  ,  char-  ,, 

gés  de  cette  élection  par  l'ufàge  ou  les  loix  du  Pays ,  choisirent  un  d'entr'eux 
pour  fucceder  au  Roi  détrôné.  Aufli-tôt  qu'ils  eurent  déclaré  leur  choix,  le 
Peuple  s'ouvrit  à  droite  &  à  gauche  ,  &  forma  une  double  ligne  ,  au  long  de 
laquelle  le  Candidat  fut  porté  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  A  fon  pafTage , 
tous  les  Nègres  le  regardèrent  avec  admiration  ,  fe  profternerent  &  pouffèrent 
des  cris  de  joie.  L'ufage  eft  de  conduire  ainfî  le  Roi  fucceiîivement  v  dans  tou- 
tes les  patties  de  fon  Domaine ,  &  la  cérémonie  le  tetmine  par  une  Fête 
publique. 

§.     I  I. 

Continuation  du  Voyage  en  diverfes  parties  de  V Afrique  „ 
avec  quelques  avantures  Jingulieres  de  l'Auteur. 

LE  nouveau  Monarque,  qui  fe  nommoit  Maximo ,  dépêcha  un  Efclave  à    tenouveauRo? 
Scherbro ,  avec  ordre  aux  Kabafchirs  (7 S)  de  lui  envoyer  un  certain  capitale. danS  ** 
nombre  de  Canots  pour  fortit  de  l'Ifle  avec  fon  cortège.  Il  tes  attendit  au 
Comptoir  Anglois,  où  il  palfa  la  nuit  fuivante.  Quelques-uns  de  fes  Nobles 
lui  propoferent  de  le  brûler  avant  fon  départ.  Mais  ayant  rejette  ce  confeil,  il 
retourna  le  jour  fuivant  dans  fa  Capitale. 

D'un  autre  côté,  Smith,  arrivé  heureufement  à  Jamaïque ,  étoit  defcendu 
au  rivage  avec  Cummerbus ,  &  s'étoit  procuré  à  bon  marché  deux  maifons 
pour  lelervice  de  la  Compagnie.  A  fon  débarquement  il  fut  reçu  au  bord  de 
l'eau  par  une  troupe  de  Nègres.  Cummerbus  ayant  donné  ordre  aux  deux  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Nation ,  de  ne  rien  épargner  pour  faire  honneur  à  la 
Compagnie  Angloife  ,  ils  imaginèrent  des  cérémonies  qui  méritent  une  def- 
cription. 

L'Auteur  fut  d'abord  environné  d'un  cercle  de  Nègres,  qui  lui  témoigne-  Réception  & 
rent  leur  pie  par  des  grimaces  &  des  acclamations.  Entuite  deux  des  plus 
robuftes  l'ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  le  portèrent  jufqu'à  la  Ville  dans 
cette  pofture,  fuivis  de  tous  les  autres,  qui  ne  celferent  pas  de  poutfer  des 
cris,  ou  plutôt  des  hurlemens  effroyables,  en  fautant,  danfant ,  &  faifant 
plusieurs  décharges  de  leurs  moufquets.  Smith  craignit  pendant  quelque  tems 
pour  fa  sûreté  ;  mais  lorfqu'il  fe  vit  promené ,  dans  la  même  fituation  ,  par 
toutes  les  rues  de  la  Ville ,  au  milieu  dune  multitude  de  femmes  &  d'enfans, 
qui  fortoient  de  leurs  maifons  en  battant  des  mains  &  qui  paroifloient  char- 
més du  fpectacle  ,  il  fut  bientôt  perfuadé  que  toutes  ces  extravagances  étoient 
autant  de  careffes.  Pendant  cette  courfe,  qui  dura  plus  d'un  quart-d'heure, 
Cummerbus  faifoit  battre  du  tambour  &c  fonner  la  trompette  à  la  porte  de 
fa  maifon.  Smith  y  fut  enfin  rapporté.  Ses  Potteuts  étoient  hors  d'haleine.  Il 
ne  fe  trouva  guéres  moins  fatigué.  Cummerbus  le  reçut  avec  une  décharge  Fête  qu'il  reçoit 
de  fept  petites  pièces  de  canon  ,  qui  étoient  devant  fa  porte-  Il  le  conduifit  «le Cummerbus. 
enfuite  dans  une  grande  falle,  où  la  table  étoit  déjà  couverre.  On  y  fervit 
plufieurs  plats  de  poilfon  frit  &  bouilli ,  de  racines  d'yams ,  &c  de  patates. 
A  ce  premier  fervice  fucceda  le  rôti ,   qui  étoit  compofé  d'un  excellent 

(78)  L'Auteur  fe  fert  du  mot  Portugais,  Qnbeçsros, 
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quartier  de  chevreau ,  &  de  quatre  grands  badins  de  volaille.  Les  Angloîs  eu- 
■  M  1  ^-H"  rent  toujours  des  vivres  en  abondance  à  Jamaïque  ,  tk  ne  les  trouvèrent  pas 
mal  préparés.  Ils  fe  fournirent  eux-mêmes  des  liqueurs  qu'ils  avoient  appor- 
tées ;  6c  lorfque  le  fucre  leur  manqua  pour  faire  du  pounch,  ils  fe  réduifirent 
à  boire  du  vin  de  Madère. . 
u  établit  un       Après  avoir  établi  un  Comptoir  dans  cette  Ville,  Smith  remit  à  la  voile 

Comptoir.  j£  %,,  j£  Novembre.  £n  quittant  la  rive  il  falua  la  Ville  de  fept  coups  de 

canon  ,  qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre.  Lorfqu'il  fut  fur  la  Rivière, 

Kirkhatn  ,  Pourvoyeur  de  la  petite  Flotte  Angtoife  ,  l'avertit  qu'il  ne  reftoit 

il  manque  ne  fur  les  deux  Chaloupes  que  huit  bouteilles  de  vin  de  Madère  ;  fâcheufe  nou- 

mentTwuippSê-  ve^e  dans  un  climat  où  la  chaleur  rend  ces  provisions  plus  néceflaires  qu'en 
Europe.  On  prit  le  parti  d'aborder  ,  dans  la  balTe  marée  ,  près  d'un  Village 
où  les  Gromettes  affinèrent  qu'il  croiffoir  des  cannes  de  fucre  fauvage.  Deux 
Efclaves,  qui  furent  envoyés  à  terre  dans  un  Canot ,  en  rapportèrent  une  fort 
bonne  quantité.  Elles  furent  coupées  en  pièces,  &  prelTées  dans  l'eau  ,  qu'elles 
rendirent  aiTez  douce  pour  en  faire  du  pounch;  car  on  ne  manquoit  point, 
à  bord,  de  rum  &  de  limons.  Le  1 5  de  Novembre  on  fortit  de  la  Rivière  , 
&  l'on  jetta  l'ancre  aux  Ifles  des  Plantains ,  où  deux  Marchands  Anglois, 

Mes  Plantains.  Pearce  &  Sanderfon,  s'étoient  établis.  Kirkham,  qui  les  connoiflbit  familiè- 
rement, prit  terre  avec  l'Auteur,  &  le  conduifit  à  leur  habitation.  Elle  n'é- 
tdit  pas  éloignée  du  rivage.  Le  deffein  de  Smith  étoit  de  tirer  d'eux  quelques 
éclairciffemens  fur  les  parties  fuperieures  de  la  Rivière  où  croît  le  bois  de 
informations  cam-  Jufqu'alors ,  il  n'avoir  reçu  des  Nègres  que  des  informations  fort  con- 

qu'ii  reçoit  fur  fufes.  Ils  lui  avoient  dit  qu'après  avoir  pénétré  affez  loin  dans  la  Rivière  de 
Scherbro  ,  on  arrivoit  dans  une  concrée  fort  montagneufe  ,  où  cette  Rivière 

Cataraflcs  de  la  fz[t  quantité  de  détours  entre  les  montagnes ,  mais  fans  que  fon  cours  en 

Rivière oeScher-    r  •        \  •  j  /  j  ■  n_  J  i>  n    r 

bl0,  loit  plus  rapide,  excepte  vers  deux   ou  trois  cataractes,  dont  lune  elt  fi 

grande  que  la  Rivière  tombe  d'environ  vingt  pieds ,  avec  un  bruit  furpre- 
nant.  Les  deux  autres  font  moins  confidérabies.  Les  Nègres  racontoient  qu'à 
la  première  ils  avoient  été  obligés  de  defeendre  fur  la  rive  ;  &  de  tirer  leurs 
Canots  à  force  de  bras  jufqu'au  deiïus  de  la  cataracte  -,  qu'aux  deux  autres , 
où  l'on  pouvoir  furinonter  l'obftacle  avec  un  peu  d'adreue  ,  il  arrivoit  quel- 
quefois que  les  Canots  étoient  renverfés  ;  que  le  bois  de  cam  ,  dont  ils 
étoient  chargés ,  alloit  alors  à  fond ,  mais  que  le  Canal  étant  pretque  fans 
eau  dans  la  faifon  de  la  féchereffe ,  on  y  retournoit ,  avec  la  certitude  de 
pêcher  facilement  ce  qu'on  avoit  perdu.  Le  rems  qu'ils  choilïffbient  pour  ce 
voyage  étoit  toujours  la  fin  des  pluyes ,  qui  ne  durent  pas  moins  de  cinq  mois 
dans  cette  Région.  Avec  le  bois  de  cam ,  ils  rapportoient  des  dents  d  elé- 
phans ,  &  revenoient  aux  pluyes  fuivantes.  Ils  y  voyoient  un  grand  nombre 
de  bêtes  farouches,  mais  elles  ne  leur  avoient  jamais  fait  de  mal.  Smith 
avoit  appris  d'eux  encore  ,  qu'un  large  bras  de  la  Rivière  de  Scherbro  va  fe 
décharger  dans  la  mer  près  du  Cap  Monte ,  mais  qu'une  grande  barre ,  donc 
fon  embouchure  efc  fermée,  empêche  abfolument  qu'il  ne  foit  navigable  ; 
fans  quoi  il  abrégerait  beaucoup  le  chemin  ,  depuis  Sierra-Léona  jufqu'au 
Cap  Monte  &  d'autres  lieux. 

La  Rivière  de  Scherbro  arrofe  un  Pays  très-fertile,  qui  fournit  quantité 
de  provisions  fraîches  à  Sierra-Léona.  Mais  lorfque  Smith  efperoit  la  con- 


Smith. 
172.6. 


DES     VOYAGES    Liv.     VIII.  493 

noître  beaucoup  mieux  par  le  témoignage  de  Pearce  &  de  Sanderfon  >  il  ap- 
prit qu'ils  étoient  partis  depuis  peu  dans  leurs  Chaloupes  ,  pour  aller  faire  le 
commerce  des  Efclaves  à  Rio  Pungo  ,  vers  le  Nord.  Cependant ,  il  trouva 
dans  leur  maifon ,  la  femme  de  Sanderfon ,  occupée ,  au  milieu  de  fes  Efcla- 
ves ,  à  compter  des  bujis.  Elle  le  reçut  fort  civilement ,  &  leur  fit  cueillir  par 
fes  gens  des  noix  de  cocos  fraîches.  Quoiqu'elle  manquât  de  lucre ,  elle  leur 
fit  du  pounch  avec  de  fi  bon  miel ,  que  Kirkham  ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
en  demander  une  petite  provifion. 

Une  lieue  à  l'Oueft  des  Illes  Plantains ,  on  trouve  une  chaîne  de  rocs  abî-      Embarras  & 

;  -,  rri-ii  o  •  *  '    ■    '  rr    rangers  ne  Smith 

mes  ,  qui  s  avancent  allez  loin  dans  la  mer ,  &  qui  peuvent  être  évites  aulii  pendant  une  nuit 
facilement  qu'appercus,  au  battement  continuel  des  flots  qui  s'y  brifent.  La  «mère. 
Chaloupe  de  Smith  a  voit jette  l'ancre  au-delà  des  rocs ,  à  quatre  milles  du  ri- 
vage. Le  jour  commençoit  à  baifler  lorfqu'il  partit  des  Illes  Plantains.  Avant 
qu'il  eut  fait  un  mille ,  la  nuit  devint  fi  obfcure ,  que  non-feulement  il  perdit 
la  vue  de  la  terre,  mais  qu'il  ne  put  même  découvrir  fa  Chaloupe.  Il  ne  pa- 
roiflbit  point  une  étoile.  La  Barque  ne  laifla  pas  d'avancer  quelque  tems  au 
hazard.  Enfin  Smith ,  ne  pouvant  fe  défendre  d'un  peu  d'inquiétude,  propofa 
de  s'arrêter  pendant  le  reîte  de  la  nuit,  dans  la  crainte  d'aller  fi  loin  à  la  rame, 
qu'on  ne  fe  trouvât  le  lendemain  hors  de  la  vue  des  Côtes ,  fans  boulTole , 
&c  fans  autre  provifion  qu'un  pot  de  miel  &  quelques  noix  de  cocos.  Kirkham 
trouva  ces  raifons  fort  juftes ,  mais  il  jugea  qu'il  y  avoit  encore  plus  de  péril 
à  s'arrêter,  parce  que  la  faifon  des  pluyes  étant  déjà  fort  avancée  ,  on  devoit 
craindre ,  dans  le  cours  de  la  nuit ,  quelque  tornado ,  qui  fubmergeroit  in- 
failliblement la  Barque.  On  prit  donc  la  réfolution  d'avancer  encore  un  peu      H  s'égare  dans 
à  la  rame  ,  dans  l'efpérance  de  découvrir  la  terre  ou  la  Chaloupe.  Une  heure  unCanot- 
après,  on  fe  trouva  près  de  quelques  flots  d'écume.  Ils  parurent  venir  de  la 
chaîne  des  rocs ,  qui  s'étendoit  depuis  le  rivage  jufqu'à  la  Chaloupe  On  réfo- 
lut  de  la  fuivre,  en  la  laiflant  à  droite ,  dans  l'opinion  qu'elle  devoit  aboutir 
à  la  Chaloupe  ou  à  la  terre.  Mais  lorfqu'on  fur  à  l'extrémité  ,  les  ténèbres 
étant  toujours  de  la  même  épaifleur ,  on  n'apperçut  point  la  lumière  de  la 
Chaloupe.  Pendant  que  l'inquiétude  ne  faifoit  qu'augmenter ,  on  fut  furpris 
d'entendre  tout  d'un  coup  un  cri  de  quelque  bête  féroce  ,  qu'on  prit  pour  le 
rugilfement  d'un  lion.  Comme  il  paroifloit  venir  de  fort  près,  en  rama  du       11  retrouve  la 
même  côté,  &  l'on  découvrit  aufll-tôt  la  terre  ,  qui  préfentoit  une  côte  de  fa-  "jrre   ,ans  étre 
ble  blanc ,  divifée  par  quelques  rochers.  Smith  fe  détermina  fur  le  champ  à  fe 
mettre  à  l'abri ,  derrière  un  de  ces  rochers ,  pour  y  attendre  le  jour;  mais  les 
cris  des  bêtes  farouches  continuant  de  fe  faire  entendre,  perfonne  n'eut  la 
hardielîè  de  defcendre  au  rivage. 

On  jugea  qu'il  pouvoir  être  deux  ou  trois  heures.  Le  repos  donr  on  jouif- 
foit  dans  cette  firuation  confoloit  un  peu  des  peines  pafTées.  Mais  il  ne  dura 
pas  long-rems.  Le  tonnerre  commença  bientôt  à  fe  faire  entendre,  accom- 
pagné d'éclairs  fi  rerribles ,  que  tous  les  Elemens  fembloient  changés  en  feu. 
C'étoient  les  avant-coureurs  d'un  violent  tornado,  qui  fecoua  les  arbres  avec  Tomadoquiie 
une  fureur  capable  de  les  déraciner.  Le  bruit  des  branches  ne  permit  Jvee"u^g"r,nQU" 
plus  d'entendre  celui  des  bêtes  fauvages.  Après  cette  horrible  agitation  ,  il 
tomba  une  pluye  impétueufe.  Smith  &  fes  Compagnons  n'étoient  point  à 
couvert  dans  leur  Canot  ;  mais  la  crainte  des  bêtes  ne  leur  permettant  pas 

Qqqiij 
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— de  descendre ,  ils  fe  crurent  fort  heuteux  d'être  échappés  à  la  mer  Se  d'en 

1726  '  être  quittes  pour  être  bien  mouillés.  La  pluye  finit  avec  la  nuit.  Ils  fe  trou- 
vèrent dans  la  Baye  de  Yawry ,  deux  lieues  au  Nord  des  liîes  Plantains, 
qu'ils  découvraient  affez  clairement;  mais  ils  n'apperçurent  point  leur  Cha- 
loupe. Le  principal  chagrin  de  Smith  étoit  de  fê  voir  pénétré  d'eau ,  fans 
avoir  de  quoi  changer.  Dans  un  état  fi  incommode  ,  il  prit  la  réfolution  de 
gagner  les  Ifl.es  Bananes,  qu'il  reconnut  à  quatre  ou  cinq  lieues,  pour  fe 
repofer  chez  le  Fadeur  Bonnerman ;  Se  s'il  ne  voyoit  point  fa  Chaloupe,  il 
forma  le  deffein  de  fe  rendre  à  Sierra-Léona ,  dans  le  Canot ,  en  fuivant 
les  Côtes. 

il  retrouve  enfin      Les  Gromettes  commencèrent  à  ramer,  malgré  la  faim  qui  les  prefloit. 

(ou  Bîtimem.  Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point  julqu'à  dix  heures  ;  mais  le  vent  de  met , 
qu'ils  eurent  alors  à  combattre ,  augmenta  beaucoup  leur  fatigue  Se  leur  en- 
nui. Cependant  ils  en  furent  délivrés  tout  d'un  coup  à  la  vue  d'un  Bâtiment 
qui  faifoit  voile  vers  la  terre.  S'en  étant  approchés  ,  ils  le  reconnurent  pour 
leur"  propre  Chaloupe ,  qui  avoir  été  pouffee  en  mer  par  le  tornado ,  &  qui 
retournoit  aux  Mes  Plantains ,  pour  les  chercher,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
leur  fût  arrivé  quelque  malheur.  Audi -tôt  qu'ils  furent  rentrés  à  bord ,  ils 
portèrent  entre  les  Bananes  Se  le  Cap  Schelling ,  pour  fe  rendre  à  Sierra- 
Léona  ,  où  ils  arrivèrent  le  lendemain ,  &  le  jour  d'après  à  l'Ifle  de  Benfe. 
Fièvre  qui  l'ïn-  Mais  en  arrivant,  l'Auteur  futfaifi  d'une  fièvre  maligne,  qui  le  retint  au  lit 

tènw"°de  l0ng"  jusqu'au  !?•  A  ne  fut  pas  même  capable  de  monter  fur  le  tillac  jufqu'au  4  de 
Janvier. 
Le  1 8  de  Décembre  ,  il  partit  de  Sietra-Léona;  &  le  1 5  ,  il  jetta  l'ancre  à 
~  Gallinas  ,  où  il  trouva  l'Elifabeth,  dont  on  a  déjà  eu  l'occafion  de  parler. 
Craigton ,  qui  commandoit  ce  Vaiffèau ,  invita  le  Capitaine  Levinftone  à 
dîner  fur  fon  bord,  le  jour  de  Noël ,  Se  lui  montra  une  lettre  de  Benjamin 
Croff,  un  des  Pilotes  du  Capitaine  Meliffe  fur  l'Expédition,  qui  fetrouvoit 

un  Angiuis fait  arrêté  depuis  rrois  mois  par  les  Nègres  du  Cap-  Monte  ,  en  reprefailles  de 

prifonmerparies  quelques  Habitans  qu'un  Navire  An^lois  leur  avoit  enlevés.  Cette  infâme 

Nègres  de  Monte.   1      ,.^  1        -  ?       -  .  r  ..„:«■ 

pratique  n  elt  que  ttop  louvent  exercée,  lur-tout  par  les  Vailleaux  de  Bnltol 
Se  de  Liverpool.  C'eft  le  plus  grand  obftacle  qui  puiffè  arriver  au  commerce 
des  Efclaves.  Croff"  ayant  appris  l'arrivée  de  l'Elifabeth  à  Gallinas  ,  Se  fe  trou- 
vanr  abandonné  de  fon  propre  Vaiffèau,  écrivit  au  Capitaine  Craigton  pour 
l'intereffèr  à  fa  liberté.  Mais  Craigton  devant  faire  voile  à  Scherbro ,  ce  fut 
Levinftone  qui  fe  chargea  de  délivrer  ce  malheureux  Anglois  en  pa  fiant  au 
Cap-Monte. 
Querelle  d'y-      Le  même  jour ,  on  vit  arriver  dans  la  rade  de  Rio  Gallinas  le  Brig ,  Vaiffèau 

vreflè  entre  trois  de  Briftol ,  commandé  par  le  Capitaine  Barry ,  qui  dîna  aufli  fur  l'Elifabeth. 

£iois.a  On  but  avec  tant  d'excès  dans  ce  feftin ,  que  Barry  ,  dans  la  chaleur  de  l'i  vreffe , 

infulta  les  deux  autres  Capitaines.  Ils  s'en  teffèntirent  fort  vivement.  Barry 
ne  gardant  plus  de  mefures  retourna  fur  fon  bord  ,  Se  fit  tirer  fur  l'Elifabeth. 
Mais  comme  il  avoit  menacé  Levinftone  de  ne  pas  le  ménager  davantage  , 
celui-ci  qui  étoit  retourné  auffi-tôt  fur  fon  Vaiffèau  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe ,  Se  qui  vit  l'autte  exécuter  férieufement  fes  menaces ,  lui  envoya 
Smith  parcourt  quelques  bordées  qui  le  forcerenr  de  lever  l'ancre. 

la  cote.  Le  16  de  Décembre,  Smith  toujours  conduit  par  Levinftone ,  quitta  Rio 
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dasGallinas,  &  le  19  il  arriva  au  Cap  Monte,  où  il  pafla  quatre  jours.  Dans 
cet  intervalle,  Croff  fut  racheté,  pour  la  fomme  d'environ  cinquante  livres 
fterling ,  &  reçu  à  bord  de  la  Bonite.  Il  y  demeura  jufqu'au  16  de  Janvier , 
qu'étant  arrivé  à  Saint  André ,  où  l'Expédirion  étoit  à  l'ancre  avec  plufïeurs 
autres  Bârimens  Anglois  &  François ,  le  Capitaine  Meliffe  rendit  à  Levinftone 
le  prix  de  fa  rançon.  Smith  obferva,  au  Cap  Monte,  que  les  Nègres  qui  par-  induftrie-des 
lerent  de  Commerce  fe  gardoient  foigneufement  d'aller  à  bord ,  dans  la  Mon",  du  Cap 
crainte  d'être  enlevés;  &c  que  ceux  mêmes  qui  s'y  hazardoient,  rentraient 
dans  leurs  Canots  à  la  vue  de  la  moindre  arme,  &  retournoient  prompte- 
ment  au  rivage.  Il  ne  douta  pas  qu'ils  ne  fuifent  plus  induftrieux  que  la 
plupart  des  Afriquains ,  parce  qu'ils  portent  des  étoffes  de  leur  propre  fa- 
brique. 

Le  1  de  Janvier,  la  Bonite  partit  pour  le  Cap  Mefurado ,  où  elle  arriva       ^T~     " 
le  4.  Elle  y  jetta  l'ancre  fur  huit  braffes ,  derrière  le  Cap  même ,  à  deux  lieues 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  Saint  Paul.  Après  y  avoir  p  a  (Té  jufqu'au  len- 
demain à  midi ,  ne  voyant  paroître  aucun  Nègre  ,  &  ne  voulant  pas  courir 
les  rifques  du  débarquement ,  Smith  fut  d'avis  de  remettre  à  la  voile  &c  de 
luivre  de  près  laLôte,  pour  en  lever  un  plan  fidèle;  ce  qui  retarda  beau- 
coup le  Voyage,  parce  qu'on  fut. obligé  de  mouiller  toutes  les  nuits.  Le  5  , 
on  jetta  l'ancre  devant  Rio  Junco,  fur  cinq  braffes,  &  Smith  defcendit  dans     Riojunco,  & 
la  Barque  longue  ,  pour  fonder  rous  les  environs  de  cette  Rivière.  L'embou-       embouchure, 
chure  eft  fermée  par  rant  de  rocs,  qu'il  eft  impoffible  aux  plus  petits  Bâti- 
lïiens  d'y  entrer.  Mais  l'intérieur  eft  rrès-navigable  ;  &  le  cours  de  l'eau ,  qui 
vient  de  l'Eft ,  eft  toujours  tranquille.  A  fix  heures  du  loir ,  Smith  revint  à  bord , 
fans  avoir  parlé  aux  Nègres ,  quoiqu'il  s'en  fut  préfenté  beaucoup  fur  les 
bords. 

Le  jour  fuivant ,  il  continua  de  lever  fes  Plans  &  fes  Perfpe&ives ,  jufqu'au 
9  de  Janvier  ,  qu'il  jetta  l'ancre  à  Rio  Seftos,  où  il  s'arrêta  fix  jours,  avec  un 
Brigannn  de  Londres  nommé  la  Providence  ,  &  commandé  par  le  Capitaine 
Cutler.  Ayant  employé  ce  tems  à  fonder  l'embouchure,  il  la  trouva  remplie  Rivîere&vine 
de  baffes  &c  de  rocs,  mais  acceffible  néanmoins  pour  fa  Barque.  LeBaffin  eft  deSeftos. 
large  &  fpacieux.  Sur  la  rive  droite  en  entrant,  on  découvre  une  grande  & 
belle  Ville ,  qui  porte  le  même  nom  que  la  Rivière.  Les  Anglois  y  prirent 
de  l'eau  &  du  bois  ,  en  payant  au  Roi  quelques  droits  légers.  Ils  trouvèrent 
les  Habirans  allez  civils,  quoiqu'un  peu  prévenus  au  défavanrage  des  Mar- 
chands d'Angleterre.  Les  provifions  y  font  rares  fans  être  chères,  à  l'excep- 
tion du  riz  ,  dont  Levinftone  acheta  une  quantité  confidérable.  Le  14  de 
Janvier  ,  un  vent  impétueux  d'Eft-Sud-Eft  incommoda  beaucoup  la  Bonite. 
Mais  le  lendemain  amena  un  fi  beau  tems,  qu'étant  partie  à  pleines  voiles, 
elle  arriva  le  10  i  Setra-Krou  ,  où  elle  ferra  l'ancre  fur  feize  braffes ,  à  la  vue 
de  la  Ville.  Une  heure  après  fon  arrivée,  il  parur  un  Canot  avec  quelques 
Nègres ,  aufquels  on  demanda  s'ils  avoient  des  chèvres ,  des  porcs  Se  des 
poules.  Ils  répondirent  qu'ils  avoient  beaucoup  de  poules  &  de  chèvres. 
L'efpoir  de  trouver  enfin  des  provifions  en  abondance  fit  defeendre  le  jour 
fuivant  Smith  &c  quelques  Officiers  du  VaifTeau.  Ils  furent  reçus  au  rivage 
par  un  grand  nombre  d'Habitans,  qui  les  conduifirent  dans  leur  Ville.  Les 
maifons  y  font  bâties  fur  des  piliers ,  4e  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  » 
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__ foie  pour  éviter  l'humidité ,  ou  pour  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  A  Pétonne- 

Smith.      ment  Ju  Peuple ,  qui  admiroit  les  Anglois  &  qui  les  fuivoit  en  foule,  Smith 
im    s ïnte-  Ju§ea  1ue  cette  Nation  n'étoit  pas  fort  accoutumée  à  recevoir  des  Etrangers. 
reffée  du  Rui  de  Le  Contre-Maître  du  Vaifkau  ,  qui  fe  nommoit  Corfe  ,  alla  chez  le  Chef  de  la 
Seftos.  Ville ,  pour  lui  demander  la  liberté  du  Commerce.  Cette  faveur  fut  ac- 

cordée ;  &c  le  Chef  Nègre  qui  eft  une  forte  de  petit  Roi ,  étant  alors  à  dîner , 
pria  Corfe  de  prendre  fa  part  des  alimens  qu'on  lui  fervoit;  c'étoit  du  riz 
bouilli  à  l'huile  de  palmier.  Un  des  Seigneurs  affiftans  préfenta  une  coquille 
à  Corfe ,  au  lieu  de  cuilliere.  Après  le  dîner ,  le  Roi  lui  dit  de  mettre  ce  riche 
instrument  dans  fa  poche  -,  ce  qu'il  fit  fans  objection.  Mais  lorfqu'il  fut  prêt  à 
fe  retirer ,  le  Roi  l'avertit  qu'après  avoir  reçu  fa  cuilliere  ou  fa  coquille ,  il 
ne  devoir  pas  le  quitter  fans  lui  faire  quelque  préfent.  Corfe  lui  donna  quel- 
ques bagatelles  qu'il  avoit  autour  de  lui,  &qui  furent  acceptées  forr  avide- 
ment. Malgré  les  efperances  que  les  premiers  Nègres  avoient  données  au 
pommes  de  pin ,  Capitaine ,  il  ne  trouva  pour  provision  qu'un  peu  de  malaguette ,  &  quelques 
0  ciein.  p0mmes  de  pjn .  frint  iong  Je  fix  à  dix  pouces ,  &c  délicieux ,  quand  il  eft  mur. 
Trois  lieues  &  demie  au  Sud  -  Eft  de  Setra-krou ,  on  rencontre ,  à  fept 
ou  huit  milles  du  rivage  ,  deux  rocs  abîmés,  qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre 
d'environ  deux  cens  brades.  Le  plus  avancé  vers  le  Nord  eft  un  roc  plat ,  d'en- 
viron cinquante  braflesde  longueur.  L'autre  eft  efearpé,  &  caufa  la  perte  d'un 
Vaifleau  Anglois  en  171 9.  Il  a  neuf  pieds  d'eau  d'un  côté,  &  cinq  brafles 
de  l'autre. 

Le  22  de  Janvier,  on  quitta  Setra-krou.  Le  24,  on  doubla  le  Cap  dePaU 
mas.  Environ  fept  lieues  au  Nord-Eft  de  ce  Cap ,  on  trouva  une  Ville  nom- 
mée OJlende ,  où  Smith  apprit  que  les  Nègres  de  Saint  André  ,  Ville  voifine , 
RumedeDrevm.  avoienr  porté  depuis  peu  la  guerre  à  Drevin  ,  réduit  cette  habitation  en  cen- 
dres ,  enlevé  pour  l'efclavage  les  hommes,  les  femmes  ,  &  les  enfans  qu'ils 
avoienr  vendus  à  plufieurs  VaiflTeaux  qui  fe  trouvoient  alors  dans  leur  rade. 
Ce  récit  fît  perdre  aux  Anglois  la  penfée  de  s'arrêter  à  Drevin.  Ils  arrivèrent 
le  26  de  Janvier  à  Rio  Saint  André,  où  ils' trouvèrent  l'Expédition,  Vaif- 
feau  de  MelifTe ,  &  plufieurs  autres  Bâtimens  Anglois  &  François.  La  rade 
de  S.  André  eft  d'une  extrême  commodité  pour  les  VaifTeaux  ;  &  depuis  la 
démolition  de  Drevin,  elle  eft  devenue  célèbre  par  fon  Commerce.  Smirh  ne 
s'y  arrêta  que  pour  en  lever  le  Plan.  Il  continua  de  fuivre  la  Côte  des  Qua~ 
ton  gueiir  de  la  qtias ,  qui  s'étend  Eft-quart  Nord-Eft,  depuis  le  Cap  Palmas,  l'efpace  d'envi- 
C|fte  &Cd  ^"n"  ron  cenc  ^eues  jusqu'à  la  Rivière  de  Mancha  ,  nommée  par  les  uns  Rio  Gabra, 
de  Malaguette.     &  par  d'autres ,  Rivière  d'or.  Cette  Côte  n'eft  pas  fi  peuplée  que  celle  de  Mala- 
guette ,  qui  s'étend  l'efpace  de  cent  lieues ,  depuis  le  Cap  Monte  jufqu'au  Cap 
Palmas. 

Le  4  de  Février,  on  jetta  l'ancre  à  cinq  milles  à'dxim  vers  l'Oueft.  Ce 
Château  des  Hollandois  ,  fur  la  Côte  d'or ,  eft  une  petite  Fortification  trian- 
gulaire ,  montée  d'onze  pièces  de  canon.  Chaque  angle  a  fa  batterie ,  corn- 
Fofée  de  trois  pièces  aux  deux  angles  qui  regardent  la  terre ,  &  de  cinq  à 
angle  de  la  mer.  Les  Nègres  ont  une  Ville  fort  peuplée  fous  le  canon  du 
Château,  comme  on  en  voit  fous  tous  les  Forts  Européens,  au  long  de  la 
Côte  d'or  (79). 

(.79)  Les  pages  1 14,  ij;  ,  &  116  de  l'Auteur,  font  prifes  de  Bofmaa  mot  pour  mot. 
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Sept  ou  huic  lieues  au  Sud  d'Axim  ,  on  rencontre  un  antre  Fort,  bâti  par 
les  Brandebourgeois,  mais  tombé  depuis  entre  les  mains  des  Hollandois,  & 
célèbre  entre  les  Marchands  de  l'Europe  fous  le  nom  de  Château  de  Conny. 
Les  Prufllens ,  en  le  quittant,  l'avoient  laifle  fous  la  garde  d'un  Kabafchir 
Nègre ,  nommé  Jean  Conny ,  avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu'à  leur  Nation.  En-  HiftoïreduFoit 
fuite  le  Roi  de  Prude  vendit  toutes  fes  Pofleflîons  fur  la  Côte  de  Guinée  à  la  bom^oudejêan 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales,  en  y  comprenant  un  autre  Conny. 
Fort  qui  lui  appartenoit,  près  du  Cap  Très-Puntas  ou  des  trois  Pointes.  Mais 
lorfque  les  Hollandois  s'y  préfenterent ,  Jean  Conny  leur  refufa  l'entrée  d'un 
lieu  confié  à  fes  foins;  ce  qui  fit  naître  une  guerre,  qui  coûta  beaucoup  de 
fang&  d'argent  aux  Hollandois.  Conny,  enflé  de  fa  victoire ,  porta  la  haine 
jufqu'à  faire  paver  l'entrée  de  fa  cour  des  crânes  d'un  grand  nombre  de  Hol- 
landois ,  qu'il  avoir  tués  dans  une  aélion  fort  langlante.  lien  avoit  fait  gar- 
nir un  d'argent,  pour  s'en  fervir  à  boire  du  pounch.  Cependant  il  futchafle 
du  Fort  en  172.4,  &  forcé  de  fe  retirer  dans  le  Pays  de  Fantin  ,  pour  éviter  la 
vengeance  d'une  Nation  qu'il  avoit  infultée  fi  cruellement. 

Le  6  de  Février ,  Smith  jetta  l'ancre ,  fur  fix  brafles ,  devant  ce  fameux  Châ- 
teau. Vers  minuit,  il  lui  vint  un  Canot,  de  la  part  du  Gouverneur  Hollan- 
dois ,  pour  lui  offrir  de  l'eau  Se  du  bois.  L'Auteur  fuppofe  qu'on  lui  auroit 
fait  payer  ce  fecours  aflez  cher  ;  car  il  avoit  appris  que  tous  les  Commandans 
Hollandois  avoient  reçu  ordre  de  n'accorder  ni  eau  ni  bois  aux  VailTeaux  An- 
glois  ,  excepté  ceux  de  Humphry  Morries,  fameux  Marchands  de  Londres. 
Les  Nègres  du  Canot  lui  dirent  que  le  Gouverneur  Hollandois  avoit  fait  creu- 
fer  la  terre  dans  plufieurs  endroits  autour  du  Fort,  pour  découvrir  un  tonneau 
de  poudre  d'orque  Jean  Conny  y  avoit  laille  ;  mais  qu'on  n'avoit  tiré  aucun 
fruit  de  cette  techerche. 

Le  7  ,  on  quitta  le  Fort  de  Jean  Conny,  dont  le  vétitable  nom  efl:  Frederiks-  Arrivée  de  Smki» 
bourg  ;  &  touchant  aux  Comptoirs  Anglois  de  Dixcove ,  Sukkonda&t  Corn-  auC^p-Corfe. 
mendo ,  dont  Smith  leva  fuccefîîvement  les  Plans,  on  arriva  le  17  au  Cap- 
Corfe  ,  où  l'on  trouva  plufieurs  VailTeaux  dans  la  rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  avoit  fait  à  Jamesfort  fur  la  Gambra ,  il  avoit 
reçu,  par  un  Vaifleau  Anglois,  une  Lettre  de  Hollande,  adreflee  au  Gou- 
verneur Hollandois  de  Mina,  qu'il  s'étoit  chargé  de  porter  au  Cap-Coife. 
Cette  occafion  lui  paroiflant  favorable  pour   lever  le  Plan  du  Château  de 
Mina ,  il  s'y  rendit  dans  un  grand  Canot ,  avec  Levingftone ,  fous  prétexte  de 
remettre  la  Lettre  au  Gouverneur.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  que  le  Hol-      11  veut  lever  le 
landois  ne  manquoit  pas  de  pénétration.  Smith  ,  qui  ne  fe  croyoit  ni  connu  j^Miria.    """* 
ni  obfervé ,  étant  forti  fans  affectation  pour  jetter  les  yeux  autour  de  lui ,  fut 
étonné  de  fe  voit  immédiatement  fuivi  par  le  Gouverneur,  qui  le  tira  bruf- 
quement  par  la  manche,  &  qui  le  pria  de  rentrer  dans  la  falle,  en  lui  difant 
qu'il  pouvoit  emporter,  fi  c'étoit  fon  deflein ,  tout  l'or  delà  Guinée  dans  fa 
poche,  mais  que  pour  le  Plan  du  Château  Hollandois,  il  ne  l'emporteroit 
pas.  Un  reproche  Ci  peu  attendu  caufa  d'abord  quelque  embarras  à  Smith. 
Cependant,  après  s'être  un  peu  remis  ,   il  répondit  au  Gouverneur,  qu'il      Difficulté  qu'a 
v  lui  avoit  cru  aflez  de  lumières  pour  ne  pas  s'imaginer  qu'on  pût  entreprendre  y truuve' 
de  lever  le -Plan  d'une  Place  fans  les  ir.ftrumens  néceflaires -,  &  que  n'en 
avant  aucun ,  il  s'étonnoic  qu'on  put  le  foupeonner  de  ce  deflein.  Le  Corn- 
iez UI,  R  1  c 


Smith. 

1727. 


Rareté  de  l'eau 
Air  la  Côte  d'or. 


Tantumquerri, 
Wineba. 


Jaloufîe  des 
Hollandais, 


498  HISTOIRE     GENERALE 

mandant  Hollandois  demeura  penfif  un  moment-,  &  paroiflant  fe  repentit 
d'un  procédé  trop  brufque  ,  il  prefla  Smith  Si  Livinftone  ce  demeurera  dî- 
ner. Ils  y  confennrent.  Alors,  il  leur  montra  quelques  Plans  imparfaits,  qui 
avoient  été  levés  par  un  Defîînateur  de  la  Compagnie  Hollandoife.  L'ou- 
vrage avoit  été  fort  bien  commencé ,  mais  l'Arufte  étoit  mort  fans  avoir  pu 
l'achever. 

Smith  partit  du  Cap-Corfe  le  23  de  Mars.  Comme  on  étoit  à  la  fin  de  la 
faifon  feche,  l'eau  étoit  fi  rare  dans  la  garnifon  ,  qu'il  fut  impoflible  d'en 
obtenir  pour  les  befoins  du  Vaifleau.  Il  ne  s'en  trouve  point  à  plus  de  huit 
milles  du  Château-,  de  forte  qu'on  y  eft  réduit  à  l'eau  d'une  grande  citerne  , 
qui  fe  remplit  par  des  tuyaux  de  plomb,  où  la  pluye  defcend  de  tous  les  toîts. 
Tous  les  Forts  de  la  Côte  d'or  n'ont  pas  d'autre  reflburce. 

Le  24  de  Mars,  on  toucha  au  Fort  de  Tantumquerri ,  &c  le  27  on  mouilla  fur 
cinq  brades  à  Wineba.  Ce  dernier  Fort  étoit  fi  bien  fourni  d'eau ,  qu'après 
en  avoir  fait  remplir  plufieurs  tonneaux ,  Smith  ne  s'apperçut  pas  que  la 
citerne  eut  baifle  de  plus  de  fix  lignes  ;  ce  qui  lui  fit  conclure  que  dans  un 
fond  de  roc ,  elle  avoit  une  fource  vive  qui  lui  fourniflbit  de  l'eau  conti- 
nuellement. 

Le  28  ,  ayant  quitté  Wineba,  on  alla  jetter  l'ancre  le  30  au  Fort  d'Akra, 
fur  fix  brades,  d'un  fond  fi  pierreux,  qu'il  endommage  beaucoup  les  cables. 
L'endroit  du  débarquement  eft  sûr  &  commode  ,  parce  qu'il  eft  couverr  de 
quelques  petits  rochers,  qui  rompent  l'impétuofité  des  vagues.  Pendant  que 
Smith  fut  à  l'ancre  devant  Akra,  il  alla  fe  promener  plufieurs  fois  jufqu  a  la 
porte  du  Fort  Hollandois.  Il  y  rencontra  quelques  Marchands  de  cette  Na- 
qui  connoifloienc  le  Fa£teur  Anglois  dont  il  étoit  accompagné.  On 


non 


s'entretint  quelques  momens  avec  beaucoup  de  familiarité  &  d'amitié.  Mais 
les  Hollandois  ne  propoferent  point  à  Smith  d'entrer  dans  leur  Fort  ;  ce  qui 
lui  fit  juger  qu'ils  avoient  des  ordres  du  Gouverneur  Général  de  Mina,  &c 
qu'ils  craignoienr  les  obfervations  d'un  Defîînateur  Anglois. 

Le  $  d'Avril ,  après  avoir  perdu  un  cable  dans  les  rocs  d'Akra  ,  il  remit 
à  la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Juida.  Le  5 ,  il  pafla  devant  l'embouchure 
de  la  grande  Rivière  Voira  ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de  fon 
cours.  Il  eft  fi  violent  qu'en  enttant  dans  la  mer ,  il  change  la  couleur  de  l'eau 
jufqu'à  plus  de  huit  lieues  de  la  Côte.  C'eft  cette  Rivière  qui  fépare  la  Côte 
d'or  de  la  Côte  des  Efclaves. 

Le  7  ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  jetta  l'ancre  ,  fur  fept  brafies,  dans  la  rade 
de  Juida ,  &  l'on  falua  le  fort ,  qui  eft  à  plus  d'une  lieue  de  la  Côte.  Il  fe 
trouvoit  alors  dans  la  rade  trois  Vaifleaux  François  &  deux  Portugais.  La 
Guinée  entière  n'a  pas  de  lieu  où  le  débarquement  foir  fi  difficile.  On  y  trou- 
Dangers  delà  ve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  Se  fi  impétueufes,  que  les  Chaloupes 
Côte  de  juida,  &  Je  l'Europe  ne  pouvant  s'approcher  du  rivage ,  on  eft  obligé  de  jetter  l'ancre 
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jeip  fort  loin,  &  dy  attendre  les  Canots,  qui  viennent  prendre  les  Pallagers 

&  les  marchandifes.  Ordinairement  les  Rameurs  Nègres  s'en  acquirent  avec 

beaucoup  d'habileté  ;  mais  quelquefois  auffi  le  palfage  n'eft  pas  fans  danger. 

A  l'arrivée  du  Vaifleau  de  Smith  ,   les  Faéteurs  de  fa  Narion  envoyèrent 

abord  un  grand  Canot,  pour  amener  au  rivage  ceux  qui  dévoient  y  def- 

cendre.  Le  partage  fut  heureux.  Cependant  Smith  fut  étonné  de  fe  voix 
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entre  des  vagues  d'une  hauteur  exceflîve  ,  &  des  flots  d'écume ,  qui  paroif-  — - — 

ibient  capables  d'abîmer  le  plus  erand  Vaifleau.  Il  admira  l'adrefle  des  Né-  IT  H- 
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grès  aies  traverler  ;  mais  ,  fur-tout,  a  profiter  du  mouvement  dune  vague  , 

pour  faire  avancer,  à  l'aide  des  rames,  leur  Canot  fort  loin  fur  le  rivage: 
après  quoi  fautant  à  terre ,  ils  le  tranfportent  encore  plus  loin,  peur  le  ga- 
rantir du  retour  des  flots.  Si  l'on  avoit  le  malheur  d'être  tenveifé  ,  il  feroit 
fort  difficile  ici  de  fe  fauver  à  la  nage ,  quand  on  n'auroit  que  la  violence  de 
la  mer  à  combattre  ;  mais  en  y  joignant  le  danger  des  requins ,  qui  Auvent 
toujours  les  Canots  en  grand  nombre ,  pour  attendre  leur  proie ,  on  peut 
dire  qu'il  eft  prefqu'impolïible  d'échapper. 

Les  Vaiffëaux  qui  viennent  à  Juida  pour  le  Commerce  ont  toujours  fur  le  " 
rivage,  des  tentes  qui  leur  fervent  de  Magafins  pour  mettre  leurs  marchan- 
difes  à  couvert.  Smith,  en  débarquant  s'apptocha  d'une  tente  Françoife  ,  où  » 

le  Matelot  qui  en  avoit  la  garde ,  lui  offrit ,  en  langue  Angloife ,  un  verre 
d'eau-de-vic  qu'il  accepta.  11  y  avoit  dans  la  tente  un  grand  nombre  de  bar- 
rils ,  dont  le  dehors  paroiflbit  mouillé.  Smith  en  ayant  demandé  la  raifon, 
le  Matelot  François  lui  répondit  que  les  batrils  n'avoient  été  débarqués  que 
le  matin  ,  &  qu'ils  avoient  beaucoup  fouffert  au  paflage.  Il  ajouta  qu'au  dé-  Tragique  avan- 
barquement ,  un  Matelot  François  s'étant  hafardé  rrop  loin  dans  l'eau ,  pour  çois.  ""  ran" 
reprendre  un  barril  que  les  vagues  emportoient ,  avoit  été  faiiî  par  un  jeune 
requin  ,  contre  lequel  il  s'étoit  fort  bien  défendu  avec  fon  couteau  ;  mais 
que  la  même  vague  qui  le  ramenoit,  ayant  apporté  deux  autres  requins  monf- 
trueux  ,  il  avoit  été  déchiré  dans  un  moment,  &  dévoré  à  la  vue  de  tous  fes 
Compagnons. 

Cette  tragique  avanture  n'infpira  pas  peu  de  dégoût  à  Smith  pour  un  Pays     Sm"'1  «kfc*» 
fi  dangereux.  Mais  les  branles  étant  prêts  à  le  porter  au  Fort ,  il  ne  fit  pas  diffi-        v  ge* 
culte  de  fe  livrer  aux  Nègres,  qu'il  ne  crut  pas  auffi  redoutables  que  les  re- 
quins. Il  traverfa  trois  rivières,  ou  plutôt ,  dit-il ,  trois  bras  de  la  même  ri- 
vière ,  qui  paflent  entre  le  Fort  Anglois  &  le  rivage.  Enfuite  le  Pays  lui  pa- 
rut fi  agréable  ,  qu'il  préfera  d'aller  à  pied  jufqu'au  Forr.  Les  François  &  les     Forts  Angioï* 
Anglois  ont  leurs  Forts ,  ou  leurs  Comproirs ,  à  moins  d'une  portée  de  fufil        rail901s- 
l'un  de  l'autre ,  environnés  d'un  mur  de  terre  aflez  épais.  Celui  des  Anglois, 
qui  eft  fort  fpacieux,  eft  défendu  par  pluiieurs  batteries,  qui  contiennent 
dix-fept  pièces  de  gros  canon. 

Ils  ont  à  dix-huit  milles  de  ce  Fort ,  du  côté  de  l'Eft,  un  autre  Comptoir,     Conqnêres  du 
nommé  Jacquin  ;  &  celui  de  Sabi  à  cinq  milles ,  du  côté  du  Nord.  Mais  ce-  RoideDahoinaY* 
lui-ci  venoir  d'être  réduir  en  cendres  par  le  grand  &  puiflant  Roi  de  Daho- 
may ,  dont  le  nom  a  fait  depuis  peu  tant  de  bruit  en  Europe.  Sa  première  con- 
quête avoit  été  le  Royaume  du  grand  Ardra ,  cinquante  milles  au  Nord-Cueft 
de  Sabi.  Le  Roi  d'Ardra  ayant ,  en  1724,  quelques  affaires  à  régler  avec  Bald- 
win,  Gouverneur  Anglois  de  Juida  ,  &  n'étant  pas  fatisfait  de  fa  diligence, 
fit  arrêter  Lamb ,  Faéteur  Anglois  d'Ardra,  dans  l'efpérance  de  rendre  Ba!d- 
■win  plus  attentif  à  l'obliger.   Ce  fut  dans  ces  circonftances  que   la  Ville 
d'Ardra  fut  afliegée  par  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay ,  &  qu'ayant  été 
prife  après  une  vigoureufe  réfiftance  ,  le  Roi  même  fut  tué  à  la  porte  de  fon 
Palais.  Lamb  fut  conduit  prifonnier  devant  le  Général  de  Dahomay,  qui  Son  Générai  n'a - 
u'avoit  jamais  vu  de  Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fut  fi  furpris  de  fa  figure,  Blancs^ V' 
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— qu'il  le  mena  au  Roi  fon  Maître ,  comme  une  rareté  fort  étrange.  En  effet ,  le 

'  Roi  de  Dahomay ,  faifant  fa  réfidence  à  deux  cens  milles  dans  les  terres ,  n'a- 
voit  jamais  eu ,  non  plus ,  l'occafion  de  voir  un  Européen.  Il  garda  précieufe- 
ment  Lamb  ,  qui  écrivit  pendant  fa  captivité  une  Lettre  au  Gouverneur  Tin- 
ker ,  fucceffeur  de  Baldwin.  Smith  en  obtint  une  copie ,  qu'il  a  placée  à  la 
fin  de  fon  Journal 
j'iida  conquis,  ^-a  conquête  d'Ardra  fut  fuivie  d'une  irruption  dans  le  Pays  de  Juida.  Les 
&  les  Fons  Euro-  troupes  de  Dahomay  s'étant  avancées  au  mois  de  Février  1717  iufqu'à  la 
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Ville  de  babi ,  que  les  François  ont  nommée  Xavier  ,  en  formèrent  aulii-tot 
lefiége.  C'eft  la  capitale  du  Royaume  de  Juida,  Ville  grande  &  bien  peuplée» 
où  les  François ,  les  Anglois  &c  les  Portugais  ont  des  Comptoirs.  Elle  eut  en 
peu  de  jours  le  fort  d'Ardra.  Mais  le  Roi  de  Juida,  un  des  plus  gros  hommes 
que  Smith  ait  jamais  vus ,  ne  fe  croyant  pas  capable  des  fatigues  de  la  guerre  , 
fe  fit  charger  dans  un  branle ,  fur  les  épaules  de  quelques  Nègres  vigoureux  , 
&  mit  ainli  fa  vie  à  couvert.  Les  Comptoirs  Européens  furent  pillés ,  les  Fac- 
teurs faits  prifonniers,  &  menés  au  Camp  d'Ardra  ,  où  le  Roi  de  Dahomay 
s'étoit  rendu.  Lorfque  Tinker  fut  préfenté  à  ce  Prince  ,  il  lui  dit  avec  une  fer- 
meté modefte ,  que  les  chagrins  qu'il  caufoit  aux  Blancs ,  ne  tourneraient 
point  à  l'avantage  du  Pays  dont  il  venoit  de  faire  la  conquête  ;  que  c'étoit  le 
moyen  au  contraire  d'en  écarter  tous  les  Vaiflèaux  de  l'Europe  ,  &  de  nuire 
par  conféquent  à  fa  propre  grandeur. 

Le  Roi  lui  répondit  qu'il  fentoit  la  vérité  de  ce  difeours ,  &  que  fon  in- 
tention n'avoit  point  été  que  les  Européens  fulTent  chagrinés;  mais  que  ce 
malheur  étant  arrivé  fans  fes  ordres ,  il  leur  permettoit  de  retourner  dans 
leurs  Comptoirs,  pour  y  exercer  le  Commerce  en  liberté.  Ils  profitèrent  auflî- 
Comptoirs  brû-  tôt  de  cette  permifïion.  Cependant  tandis  que  les  Gouverneurs  François  &c 
esaSabi.  Angloisétoient  en  marche,  le  Général  de  Dahomay  fit  mettre  le  feu  aux  Comp- 

toirs de  la  Ville,  fans  avoir  confulté  les  intentions  du  Roi.  Cette  trahifort 
caufa  un  chagrin  mortel  aux  deux  Gouverneurs ,  mais  furtout  à  celui  du  Fort 
François,  qui  ne  penfoit  point  à  retourner  fi-tôt  en  Europe  que  Tinker,  Se 
qui  efperoit  au  contraire  de  voir  Sabi  relevé  de  Ces  ruines ,  &  le  Commerce 
rétabli.  Ils  n'eurent  point  d'autre  reflburce  que  de  fe  retirer  tous  deux  dans 
leurs  Forts. 
Grandeur  de  La  Ville  de  Sabi  n'avoit  pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence. 
Les  maifons  étoient  bâties  avec  a(Tez  de  propreté,  quoiqu'elles  ne  fuirent 
couvertes  que  de  chaume.  Le  Pays  n'a  pas  de  piètres.  On  n'y  trouve  pas  même 
une  pierre  de  la  groiTeur  d'une  noix.  Cependant  les  Comptoirs  étoient  bâtis 
à  la  maniete  de  l'Europe.  Ils  étoient  lolides,  fpacieux,  bien  ouverts  ,  &  com- 
pofés  de  plufieurs  appartemens  fort  commodes ,  qui  a  voient  chacun  leur  falle , 
&  des  balcons  pour  prendre  l'air.  Les  Màgafins  étoient  au  rez-de-chauffte ,  8c 
les  logernens  faifoient  le  fécond  étage.  De  fi  belles  demeures  contribuaient 
non -feulement  à  la  farisfaérion  ,  mais  encore  à  la  famé  des  Européens.  La 
Ville  étoit  fi  peuplée  ,  qu'il  étoit  difficile  à  toute  heure  de  marcher  dans  les- 
rues,  quoiqu'elles  eulTent  beaucoup  de  largeur.  Il  s'y  tenoit  tous  lesj^urs, 
des  marchés,  bien  fournis  de  commodités  d'Europe  &  d'Afrique,  Se  d'une 
grande  variété  de  provisions.  Près  des  Comptoirs  de  l'Europe,  on  voyoit 
une  grande  Place ,  plantée  de  beaux  arbres ,  à  l'ombre  defquels  les  Marchands 
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Bc  les  Capitaines  traitoienc  de  leurs  affaires  ,  comme  dans  une  efpece  de  — — — 

Bourfe.  Tous  ces  lieux  avoient  été  réduits  en  cendres  peu  de  jours  avant  l'ar-  M 1 T  H' 

rivée  de  Smith.  'f7- 

Le  20  d'Avril  1727  ,  il  profita  d'un  jour  fort  calme  pour  retourner  à  bord.  Smith  retourne 

Le  Canot  étant  fur  le  fable ,  la  tête  tournée  vers  la  mer  ,  les  PatTasers  y  entre-  j  b?ni  D'fficult< 
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rent  d  abord  &  s  allirent  a  1  extrémité  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  l'ef- 
pace  eft  pour  les  Rameurs  Nègres,  qui  (ont  ordinairement  au  nombre  d'onze 
ou  de  treize.  Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place,  les  Rameurs  faifirent  un  mo- 
ment favorable  pour  lancer  le  Canot  fur  le  dos  d'une  vague;  &  s'y  gliffant 
avec  beaucoup  d'adreffe ,  ils  manièrent  fi  bien  leurs  rames,  qu'avant  le  re- 
tour de  la  vague  fuivante ,  ils  le  mirent  hors  du  danger  de  fe  brifer  contte  le 
rivage.  Mais  ils  n'avoient  encore  furmonté  que  le  premier  obftacle.  A  vingt- 
cinq  ou  trente  toifes  on  trouve  une  barre ,  où  la  mer  bat  avec  plus  de  violence 
que  contre  la  tetre.  Ils  ne  la  pafferent  pas  moins  heureufement.  Au  de-là  de 
cette  barre ,  à  la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  toifes,  il  s'en  trouve  une 
autre,  qui  eft  beaucoup  plus  dangereufe.  Les  vagues  font  furieufes  dans  l'in- 
tervalle ,  &  ne  font  pas  moins  de  bruit  que  le  tonnerre.  Cependant  les  Nègres 
s'y  tinrent  ferme,  près  d'un  quart  d'heure,  avec  le  fecours  de  leurs  rames  ou 
de  leurs  pelles.  Enfin  voyant  une  groffe  vague  s'ouvrir  tout  d'un  coup ,  ils 
firent  un  mouvement  fi  vif,  que  l'ayant  rraverfée ,  ils  n'eurent  pas  de  peine 
à  furmonter  la  fuivante  ,  qui  étoit  beaucoup  moins  haute.  En  arrivant  à  bord , 
ils  fe  trouvèrent  quittes  pour  avoir  été  un  peu  mouillés  j  &  les  requins ,  qui  les 
avoient  fuivis,  ne  furent  pas  trop  contens,  dit  l'Auteur,  de  voir  leurs  efpé- 
rances  trompées. 

Le  matin  du  jour  fuivant ,  on  mit  à  la  voile ,  pour  l'Iue  du  Prince ,  où  l'on  fe      11  fe  rend  dans 
propofoit  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois.  On  y  arriva  le  1 S  de  Mai.  Les  provi-  nfle£luPlin-«. 
fions  y  étoient  fort  chères ,  mais  celle  d'eau  &  de  bois  coûta  peu  ;  &  Le  vingftone 
employa  le  tems ,  jufqu'au  1 6  ,  à  faite  caréner  fon  Vaifieau.  Le  20  ,  on  pafla  la 
Ligne.  Le  2  3  ,  on  découvrit  le  Cap  Lopez ,  à  la  latitude  d'un  degré  du  Sud.  Ce 
fut  la  dernière  fois  qu'on  eut  la  vue  de  la  Côte  d'Afrique. 

Après  avoir  parcouru  environ  quatre  degrés  au  Sud  de  la  Ligne  ,  on  tomba     Caïmes  près  de 
fous  le  véritable  vent  de  commerce,  &  l'on  porta  à  l'Oueft  pendant  près  de  la  Llgne' 
quatre  cens  lieues.  Enfuite  ayant  tourné  au  Notd-Nord-Oueft,  on  pa(Ta  une 
féconde  fois  la  Ligne  le  5  de  Juin.  Dès  le  lendemain,  on  fut  arrêté  par  les 
calmes  qui  régnent  toujours  près  de  la  Ligne  dans  cette  faifon  ,   fur-tout 
entre  les  vents  de  commerce  Nord-Eft  8c  Sud-Eft.  Le  tems  devint  fort  trifte 
par  fon  obfcurité ,  &  par  une  abondance  continuelle  de  pluyes  qui  nuifoient 
beaucoup  à  la  manœuvre.  Si  près  de  la  Ligne  ,  on  étoit  furpris  de  trouver 
l'air  très-froid.  Il  ne  fepaifoitpas  de  jour  fans  quelques  tornados.  On  en  tira 
cet  avantage ,  qu'ils  fervirent  à  faire  gagner  le  véritable  Nord-Eft  de  commer- 
ce -,  après  quoi  l'on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  un  vent  frais  jufqu'au 
premier  de  Juillet.  Mais  étant  alors  à  treize  degrés  dix -neuf  minutes  du      Voie  d'ean  qui 
Nord ,  on  s'appercut  d'une  dangereufe  voie  d'eau.  Comme  elle  étoit  déjà  fi  ?xpole  lej  Va.if" 
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grande  que  les  pompes  ne  pouvoient  lumre,  on  ne  fut  pas  iaifi  d  une  crainte  péril, 
médiocre ,  en  confiderant  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  la  terre  ,  &  qu'on  n'é- 
toit  accompagné  d'aucun  Vaifleau.  Après  beaucoup  de  recherches  ,  Levingf- 
tone  découvrit  la  fource  du  mal,  &  trouva  le  moyen  d'en  arrêter  le  progrès, 
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a .-    '■     •  ■■  Cependant  il  ne  fut  pas  poffible  d'y  remédier  fi  parfaitement ,  qu'on  ne  s'ap- 
Smith.      perçût  bientôt  qu'il  recommencent  avec  un  nouveau  danger.  On  réfoluc  de 
1  '  z7'       luivre  le  vent ,  pour  foulager  le  Vaifleau.  Mais  la  fatigue  extrême  de  l'hqui- 
page,  qui  étoit  fans  ceffe  obligé  de  travailler  à  la  pompe,  fit  applaudir  à  la 
propofition  de  porter  droit  aux  Indes  Orientales.  On  étoit  fous  le  vent  Nord- 
Eft  de  commerce;  &  dans  la  latitude  qu'on  vient  de  remarquer,  on  avoir  di- 
rectement la  Barbade  à  l'Oueft.  A  la  vérité ,  fuivanr  les  calculs ,  on  n'en  étoit 
pas  à  moins  de  fept  cens  lieues  ;  diftance  terrible  pour  un  Vaifleau  prêt  à  s'abî- 
mer. Cependant  les  circonftances  n'offrant  point  d'autre  reflource ,  on  réfoluc 
Mefures  qu'on  de  s'y  attacher  avec  tous  les  efforts  du  courage  &  de  la  prudence.  les  era- 
premi  contre  le  pl0js  furent  diftribués  pour  une  fi  grande  enrreprife.  Le  Capitaine  &  le  Pilote 
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dévoient  prendre  alternativement  la  conduite  du  gouvernail.  Wheeler  ôc 
Smith  fe  chargèrent  de  préparer  les  vivres ,  &  de  faire  du  pounch  chaud  pour 
ceux  qui  travailleroient  à  la  pompe,  aufquels  on  aflïgna  une  pinte  &  demie 
de  cette  liqueur  pendant  chaque  garde ,  c'eft-à-dire ,  de  quatre  en  quatre  heu- 
res. Ils  avoient  befoin  de  ce  foutien  pour  ranimer  leurs  efprits ,  parce  que  le 
travail  étoit  fi  pénible  &  le  péril  fi  preffant ,  que  tous  les  Matelots  ne  purent 
être  divifés  qu'en  deux  gardes.  Il  reftoit  deux  petits  Nègres ,  qui  reçurenc 
ordre  d'aflîfter  Wheeler  tk  Smith  dans  leurs  fondions. 
Murmures  de  On  paffa  neuf  ou  dix  jours  dans  une  extrémité  fi  déplorable.  La  plupart 
qmpage.  j£s  Matelots  commençoient  à  fe  rebuter  de  l'excès  du  travail ,  &  quelques- 
uns  fitent  éclater  des  murmures  qui  fembloient  annoncer  d'autres  effets  de  leur 
défefpoir.  On  leur  fournifloit  néanmoins  des  rafraîchilïèmens  continuels  ;  & 
Smith  avoit  foin  de  leur  tnet  tous  les  jours  quelques  pièces  de  volaille  ou 
quelque  chevreau.  Tous  les  Officiers  s'efforçoient  auffi  de  les  encourager  par 
l'efperance  de  découvrir  bientôt  la  Barbade.  Leur  Chaloupe,  qui  étoit  affez 
grande  &  en  fort  bon  état ,  avoit  été  placée  fur  le  tillac.  Mais  la  Barque  lon- 
gue ayant  été  ferrée  entre  les  deux  ponts,  plufieurs  fouhaitoient  qu'on  la  mît 
e  n  état  d'être  employée ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  fût  équipée  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  un  ufage  forcé ,  comme  d'eau ,  de  vivres ,  d'inftrumens  de 
mer ,  &c.  D'autres  s'oppofoient  fortement  à  cette  propofition  ,  dans  la  crainte 
que  les  plus  mutins  ,  ou  les  plus  défefperés,  ne  profitaffent  des  ténèbres  pour 
fuir  dans  la  Barque  &  pour  abandonner  tous  les  autres  à  leur  mauvais  fort; 
ce  qui  auroit  caufé  nécetTairement  la  perte  du  Vaifleau  ,  parce  qu'il  ne  feroir, 
pas  refté  aflez  de  bras  pour  la  pompe.  Au  milieu  de  ce  trouble,  tous  les  ani- 
maux étrangers  qu'on  tranfportoit  en  Europe ,  moururent  faute  de  foins  &  de 
nourriture. 
Horrible  deTef-  Le  i  G  de  Juin  ,  trois  Matelots  ,  qui  avoient  travaillé  à  la  pompe  depuis 
porr  des  Mate-  qUatre  heures  jufqu'à  huit,  tombèrent  évanouis,  &  furent  emportés  comme 
morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  plutôt  la  cloche ,  pour  appeller  ceux 
qui  dévoient  fucceder  au  travail ,  l'horreur  &  la  confternation  parurent  fe 
répandre  fur  tous  les  vifages.  Cependant  comme  Smith  avoit  fait  préparer 
un  fort  bon  déjeûner ,  on  fe  mit  à  manger  ,  autant  que  la  crainte  pouvoir 
laifler  d'appétit -,  lorfqu'un  des  Matelots  de  la  pompe  fe  mit  à  ctier  de  toute 
fa  force,  terre,  terre,  courant  &  fautant  comme  un  infenlé  dans  le  tranf- 
port  de  fa  joie.  Tout  le  monde  abandonna  les  alimens ,  pour  fatisfaire  une 
curiofité  beaucoup  plus  preflaute  que  la  faim.  On  découvrit  en  effet  la  terre, 
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qu'on  reconnu:  auffi-tôt  pour  l'ifle  de  la  Barbade.  Il  n'étoit  pas  plus  de  neuf  

heures  du  matin.  A  quatre  heures  après  midi  ,  on  jetta  l'ancre  dans  la  Baye     s  M  :  T  H- 
deCarlifle.  I717- 

Cette  Baye  étoit  alors  remplie  de  Bâtimens  Anglois.  Vers  la  nuit,  Thomas  us arr;vent enfin 
Lea'.e  ,  Agenc  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à  la  Barbade  ,  amena,  fur  àiaBarbarde. 
la  Bonite  ,  des  Matelots  &  d'autres  Ouvriers  pour  foulager  l'Equipage.  Le 
matin  du  jour  fuivant ,  Smith  fe  rendit  au  rivage  ,  &  prit  fon  logement  dans 
la  maifon  de  Leake.  Il  fut  préfenté  immédiatement ,  par  le  Doéteur  Warren  , 
fon  ami ,  à  M.  JVorky  ,  Gouverneur  de  l'ifle ,  qui  le  retint  à  dîner.  Mais  la 
fête  fut  troublée  par  l'arrivée  d'un  Exprès,  qui  apportoit  latrifte  nouvelle  de 
la  mort  du  Roi  Georges. 

Pendant  les  jours  iuivans  ,  on  fe  hâta  de  décharger  tontes  les  marchandiies 
du  VaùTeau ,  fans  interrompre  un  moment  le  travail  de  la  pompe ,  qui  ne 
cedoit  pas  d'être  néceflaire  dans  une  rade  fi  tranquille.  Un  jour  que  le  Capi- 
taine Levingftone  &  Smith  étoient  à  bord  avec  Leake ,  &  quelques  autres 
Négocians  ,  les  Ouvriers  pompèrent  un  petit  dauphin  ,  à  demi  rongé  de 
pourriture,  fans  queue  &  fans  tête,  d'environ  trois  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur. Levingftone  le  mit  foigneufement  dans  l'efprit-de-vin,  pour  le  con-  A  .  .^  a_ 
lerver  jufqu'en  Europe,  perfuadé  que  ce  petit  poiiïon  ayant  été  long-tems  voient  dû  kur  fa- 
dans  la  fente  du  Bâtiment,  avoir  fermé  le  paflage  à  quantité  d'eau,  &  que  uc' 
c'étoit  à  lui  par  conféquent  qu'il  étoit  redevable  de  fa  confervation.  Lors- 
qu'on examina  de  près  le  Vaifleau  ,  après  l'avoir  mis  fur  le  côté ,  on  apperçut , 
fous  la  quille  &  dans  d'autres  endroits ,  plufieurs  fentes  dont  on  n'avoir  pas  eu 
le  moindre  foupçon.  Mais  la  principale  étoit  celle  que  Levingftone  avoit  dé- 
couverte ,  &  qui  n'avoir  pu  être  bien  bouchée.  Cependant  toutes  les  planches 
étant  fort  bonnes,  &  n'ayant  pas  même  befoin  d'être  calfatées ,  il  fe  contenta 
de  faire  travailler  aux  endroits  qui  demandoienr  une  prompte  réparation ,  & 
de  les  faire  revêtir  d'une  couche  de  godron  fort  épaifle. 

Il  fe  vit  en  état ,  le  18  d'Août ,  de  quitter  la  Barbade.  Ce  ne  fut  pas  fans     ns  retotiffiaa 
peine  qu'il  traverfa  les  vents  de  commerce  Nord-Eft,  &  qu'il  arriva  fous  les  en  Europe, 
vents  variables  au  29  degré  de  laritude  du  Nord.  Mais  il  trouva  enfuite  des 
vents  frais  à  l'Oueft  &  au  Sud-Oueft,  qui  lui  firent  faire  régulièrement  neuf 
ou  dix  milles  par  heure.  Le  22  de  Septembre,  la  fonde  lui  donna,  fur  quatre- 
vingt  brafTes ,  un  beau  fable  luifant.  Le  2  $  ,  il  découvrit  la  pointe  du  Lézard , 
&  s'engageant  dans  le  Canal  il  fe  trouva  le  lendemain  vis-à-vis  l'ifle  de  Whigt. 
Mais  le  vent  changea  tout  d'un  coup  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft  ,  &c  devint 
fi  violent  qu'il  fe  vit  forcé  de  tourner  vers  Porfmouth.  En  Vain  tira-t-il  trois     i-eur *ntâe  à 
coups ,  pour  demander  du  fecours  dans  un  embarras  qui  augmentoit  à  chaque    °   mo" 
moment.  Il  ne  fe  trouva  point  une  feule  Barque  qui  osât  rifquer  de  fortir.  Son 
Pilote  avoit  heureufement  quelque  connoiiîance  de  cette  Côte.  Il  donna  le 
refte  au  hafard  ;  &  la  nécefiîté  fut  un  fi  bon  guide ,  qu'il  mouilla  dans  la  rade 
de  Porfmouth  le  16  de  Septembre  à  onze  heures  du  matin.  L'Auteur  fe  rendit 
à  Londres  par  terre. 
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I724. 

Lettre  de  M.   Bullfinch   Lamb  à  M.    Tinker  3    Gouverneur  du 

Fort  Anglois  de  Juida  ,  touchant  le  Roi  de  Dahomay 

&  fes  Etats  (80). 

Onsieur,  ilya  cinq  jours  que  le  Roi  me  remit  votre  Lettre  du 
X  premier  de  ce  mois.  Ce  Prince  m'ordonne  de  vous  répondre  en  fa 
préfence.  Je  le  fais,  pour  exécuter  fes  volontés.  En  tecevant  votre  Lettre  de 
fa  main ,  j'eus  avec  lui  une  conférence  dont  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il 
Embarras  de  ne  penfe  pas  beaucoup  à  fixer  le  prix  de  ma  liberté.  Lorfque  je  le  preffai  de 
ab   pour  fa  m'expliquer  à  quelles  conditions  il  vouloit  me  permettre  de  partir ,  il  me 
wnçun*  répondit  qu'il  ne  voyoit  aucune  néceflîté  de  me  vendre  ,  parce  que  je  ne  fuis 

pas  Nègre.  Je  le  prelfai.  Il  tourna  ma  demande  en  plaifanterie,  &c  me  die 
que  ma  rançon  ne  pouvoit  monter  à  moins  de  fept  cens  Efclaves ,  qui ,  à  qua- 
torze livres  fterlipgs  par  tête,  feroient  près  de  dix  mille  livres  fïerlings.  Je 
lui  avouai  que  cette  ironie  me  glaçoit  le  fang  dans  les  veines  ;  &  me  remet- 
tant un  peu ,  je  lui  demandai  s'il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mon  Pays.  J'ajou- 
tai que  vous  &  la  Compagnie  me  croiriez  fol,  fi  je  vous  faifois  cette  propofî- 
Raiilèrie  duRoi  Ùon'  U  fe  mit  à  rire  ,  &  me  défendit  de  vous  en  parler  dans  ma  Lettre ,  parce 
de  Dahomay.      qu'il  vouloit  charger  le  principal  Officier  de  fon  Commerce  de  traiter  cette 
affaire  avec  vous ,  &c  que  fi  vous  n'aviez  rien  à  Juida  d'affez  beau  pour  lui , 
vous  deviez  écrire  d'avance  à  la  Compagnie.  Je  lui  répondis  qu'à  ce  difeours 
il  m'étoit  aifé  de  prévoir  que  je  mourrois  dans  fon  Pays,  &  que  je  le  priois 
feulement  de  faire  venir  pour  moi ,  par  quelqu'un  de  fes  gens ,  des  habits  &C 
quelques  autres  nécelîités.  Il  y  confentit.  Je  n'ai  donc  ,  Monfieur  ,  qu'un  feul 
moyen  de  me  racheter  ;  ce  feroit  de  faire  offre  au  Roi  d'une  couronne  & 
d'un  feeptre ,  qui  peuvent  être  payés  fur  ce  qui  refte  dû  au  dernier  Roi  d'Ar- 
dra.  Je  ne  connois  pas  d'autre  prefent  qu'il  puiffe  trouver  digne  de  lui; car 
RichefTes&ca-  [\  eft  f0lirni  d'une  greffe  quantité  de  vaiffelle ,  d'or  en  œuvre,,  &  d'autres 
ge,  richefles.  Il  a  des  robbes  de  toutes  les  fortes,  des  chapeaux  ,  des  bonnets ,  &c. 

Il  ne  manque  d'aucune  efpece  de  marchandifes.  Il  donne  les  bujis  comme 
du  fable,  &  les  liqueurs  fortes  comme  de  l'eau.  Sa  vanité  &  fa  fierté  font 
çxceflîves.  Aufîi  eft -il  le  plus  riche  &  le  plus  belliqueux  de  tous  les  Rois  de 
cette  grande  Région;  &  l'on  doit  s'attendre  qu'avec  le  tems ,  il  fubjuguera 
tous  les  Pays  dont  le  fien  eft  environné.  Il  a  déjà  pavé  deux  de  fes  principaux 
Palais ,  des  crânes  de  fes  Ennemis  tués  à  la  guerre.  Ces  Palais  néanmoins  font 
aufïi  grands  que  le  Parc  Saint  James  à  Londres ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  un 
mille  &  demi  de  tour. 

Je  lui  parle  fouvent  d'établir  une  correfpondance  avec  la  Compagnie  ,  & 
de  faire  venir  des  Blancs  à  la  Cour.  Vous  devez  l'entretenir  dans  ces  idées, 
Se  lui  dire  que  le  moyen  de  les  faire  réuffir  e(t  de  commencer  par  m'accor- 
der  la  liberté.  Il  répète  fans  cefïè  qu'il  voudroit  voir  des  Vailfeaux  dans 
certains  lieux  ,  ne  fut-ce  que  pour  leur  vendre  fes  Efclaves  ,  &  pour  fe  faire 

(80)  Cette  Lettre  eft  annoncée  ci  -  rleflus  ,  bre  1714.  A  Abomay ,  dans  le  Palais  du  grand 
f?age  joo.  Sa  date   eft  le  17  dp  Novem-    Tru,ro  Audati ,  Roi  de  Daliprnay. 

apportée 
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apporter  les  ornemens  qui  conviennent  à  un  Prince  tel  que  lui.  J'affecte  de   — • 

prêter  l'oreille  à  tous  fes  difcours  ;  &  fi  vous  le  flatez  un  peu  ,  je  ne  doute        1714/ 

pas  que  vous  ne  contribuiez  beaucoup  à  finir  ma  mifere.  J'efpere  que  la 

Compagnie  ne  me  jugera  point  indigne  de  Ion  attention  ,  &  qu'elle  fe  fou- 

viendra  des  longues  &  pénibles  fouffrances  aufquelles  je  me  fuis  expofé  pour 

fon  fervice.  Je  fuis  dans  une  fituation  fort  miferable ,  privé  de  toutes  les       situation  de 

douceurs  de  la  vie  ,  féparé  de  ma  femme ,  de  mes  enfans ,  &  de  tout  com-     ain  * 

merce  humain.  C'eft  être  enfeveli  tout  vivant.  Enfin  je  ne  crois  pas  qu'il 

y  ait  de  fort  aufli  trifte  que  celui  de  perdre  ma  jeunefle  dans  un  Pays  tel  que 

celui-ci. 

Le  Roi  fouhaite  beaucoup  qu'il  me  vienne  des  Lettres  de  ma  Nation  ,  ou 
toute  autre  marque  de  fouvenir.  Il  regarderoit  comme  une  bafTefle  indigne 
de  lui ,  de  prendre  quelque  chofe  qui  m'appartînt.  Je  ne  crois  pas  même 
qu'il  voulût  retenir  les  Blancs  qui  viendroient  à  fa  Cour.  S'il  me  traite  au- 
trement, c'eft  qu'il  me  regarde  comme  un  captif  pris  à  la  guerre.  D'ailleurs 
il  paroît  m'eftimer  beaucoup  ,  parce  qu'il  n'a  jamais  eu  d'autre  Blanc  qu'un  Autre  Blanc 
vieux  Mulâtre  Portugais,  qui  lui  vient  de  la  Nation  des  Papas ,  &  qui  lui  a  Pr!foi"^.r  _avec 
coûte  environ  cinq  cens  livres  tterhngs.  Quoique  cet  homme  ioit  Ion  El-  «on. 
clave ,  il  le  traite  comme  un  Kabafchir  du  premier  ordre.  Il  lui  a  donné 
deux  maifons ,  avec  un  grand  nombre  de  femmes  &  de  domeftiques ,  fans 
lui  impofer  d'autre  devoir  que  de  raccommoder  quelquefois  les  habits  de 
Sa  Majeité ,  parce  que  ce  Mulâtre  eft  Tailleur.  Ainfi  l'on  peut  compter  que 
les  Tailleurs,  les  Charpentiers ,  les  Serruriers  ,  ou  tout  autre  Artifan  libre  , 
ui  voudraient  fe  rendre  ici ,  feraient  reçus  avec  beaucoup  de  carefTes ,  & 
croient  bientôt  une  groffe  fortune ,  car  le  Roi  paye  magnifiquement  ceux  qui 
travaillent  pour  lui. 

L'arrivée  de  quelque  Ouvrier  feroit  donc  un  excellent  moyen  oour  obtenir    Raifcnsquircn- 

•  •i  ,  J.    .   l  ,  iT    J>  ■  1     •  1'      o-'iv'nt  la  liberté 

ma  liberté,  en  y  joignant  la  promette  d  entretenir  avec  lui  un  commerce  règle.  tieLambforcdifi. 
Mais ,  étant  pet fuadé  que  les  Blancs  contribuent  ici  à  fa  grandeur ,  il  m'objecte  ficile- 
à  tous  momens  que  s'il  me  lailTe  partir ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  en  revoie 
jamais  d'autres.  Il  faudroit  engager  quelqu'un  à  faire  le  voyage ,  pour  re- 
tourner prefque  aufli -tôt.  Cette  feule  démarche  perfuaderoit  au  Roi  qu'il 
verrait  d'autres  Blancs  dans  la  fuite  i  &c  je  fuis  prefque  sûr  qu'il  m'accorde- 
roit  la  permiffion  de  partir,  pour  hâter  ceux  qui  viendroient  après  moi.  Si 
Henri  Touch ,  mon  Valet ,  étoit  encore  à  Juida ,  &  qu'il  fut  difpofé  à  fe 
rendre  ici ,  il  y  trouveroit  plus  d'avantage  qu'il  ne  peut  fe  le  figurer.  Il  eft 
jeune.  Le  Roi  prendrait  infailliblement  de  l'affeétion  pour  lui.  Quoique  je  ne    Comment  il  é- 

1  r       -        \        n   ■  -t'j  '  ■  r  1   •       ■■  toit  traité  liai  le 

rende  aucun  lervice  a  ce  Prince ,  il  m  a  donne  une  mailon  ,  avec  une  douzaine  Ro;. 
de  domeftiques  de  l'un  Se  de  l'antre  fexe ,  &  des  revenus  fixes  pour  mon  entre- 
tien. Si  j'aimois  l'eau-de-vie  ,  je  me  tuerais  en  peu  de  tems  ,  car  on  m'en 
fournit  en  abondance.  Le  fucre,  la  farine,  &  les  autres  commodités  ne  me 
font  pas  plus  épargnés.  Si  le  Roi  fait  tuer  un  bœuf,  ce  qui  lui  arrive  fou- 
vent  ,  je  fuis  sûr  d'en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il  m'envoie  un  porc 
vivant,  un  mouton,  une  chèvre;  &  ma  moindre  crainte  eft  celle  de  mou- 
rir de  faim.  Lorfqu'il  fort  en  public ,  il  nous  fait  appeller ,  le  Portugais  & 
moi  ,  pour  le  fuivre.  Nous  fo-nmes  aflis  près  de  lui  pendant  tout  le  jour ,  à 
l'ardeur  du  Soleil-,  avec  la  permiiïion  néanmoins  de  faire  tenir  par  nos  Ef- 
Tome  UI.  SCC 
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■  claves  des  parafols  qui  nous  couvrent  la  tête.  Mais  il  nous  paye  aflez  bien 

pour  cette  fatigue.  Outre  trois  ou  quatre  grands  kabés  qu'il  nous  donne  ,  il 
fait  quelquefois  apporter  un  grand  flacon  d'eau-de-vie  pour  nous  rafraîchir  , 
&  nous  en  envoie  d'autres  dans  nos  demeures. 

Ainfi  nous  tâchons ,  le  Portugais  &  moi ,  de  nous  rendre  la  vie  auffi  douce 
qu'il  nous  eft  poffible ,  8c  fur -tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  triftefle  qui 
Il  demande d^-  fer°i:  bientôt  funefte  à  notre  fanté.  Cependant  comme  }e  fuis  fort  ennuyé 
ue  envo^  à  la  de  ma  fituacion  ,  je  fuppliai  le  Roi  ,  il  y  a  quelque  tems  ,  de  me  mettre 
£'4erie"  entre  les  mains  du  Général  de  fes  troupes ,  &  de  me  faire  donner  un  che- 

val pour  le  fuivre  à  la  guerre.  Il  rejetca  ma  demande  ,  fous  prétexte  qu'il 
ne  vouloit  pas  me  faire  tuer.  Enfuite  m'ayant  promis  de  m'employer  au- 
trement ,  il  m'ordonna  de  demeurer  tranquille  ,  &  de  prendre  garde  à  tout 
ce  que  je  lui  verrais  faire.  J'ignore  encore  quelles  font  fes  intentions.  Son 
General  même  n'approuva  pas  l'offre  que  je  faifois  d'aller  à  la  guerre  ;  parce 
que  fi  j'étois  tué,  me  dit -il,  le  Roi  ne  lui  pardonnerait  pas  d'en  avoir 
été  l'occafion.  Depuis  ce  tems-  là ,  Sa  Majeité  m'a  fait  donner  un  cheval, 
&  m'a  déclaré  que  lorfqu'elle  fortiroit  de  fon  Palais  ,  je  ferois  toujours  à  fa? 
fuite.  Il  fort  aflez  fouvent ,  dans  un  beau  branle  ,  garni  de  pilliers  dorés  & 
de  rideaux.  Il  m'ordonne  quelquefois  auffi  de  l'accompagner  dans  fes  autres 
Palais ,  qui  font  à  quelques  milles  de  fa  réfidence  ordinaire.  On  m'aflure 
qu'il  en  a  onze. 
Preïens  qu'il  Comme  il  eft  fatiguant  de  monter  à  cheval  fans  felle ,  je  vous  prie  de  m'en 
&iesniodfsf01*  er,voyer  une,  avec  un  fouet  &  des  éperons.  Le  Roi  m'adonne  ordre  de  vous 
demander  auffi  le  meilleur  harnois  que  vous  ayez  à  Juida.  Vous  ferez  payé  li- 
béralement. Il  voudroit  en  même-cems  que  vous  lui  envoyaffiez  un  chien  An- 
glois ,  &  une  paire  de  boucles  à  fouliers.  Si  vous  jugez  bien  de  fes  intenrions» 
vous  pouvez  m'adreffer  ce  que  je  vous  demande  &  pour  lui  &  pour  moi.  Je 
fuis  pertuadé  que  le  moindre  préfent  fera  fort  agréable  de  ma  part,  &  redou- 
blera mon  crédit  à  cette  Cour,  foit  que  je  parte  ou  que  je  demeure.  Ainfi  je 
vous  conjure  de  m'accorder  une  grâce,  qui  peut,  non-feulement  rendre  mon 
fort  plus  fupportable ,  mais  qui  faifant  conclure  au  Roi  qu'on  ne  penfe  point 
à  ma  rançon ,  le  déterminera  peut-être  à  me  rendre  la  liberté  dans  quelque 
moment  de  caprice. 

Vous  devez  m'envoyer  d'autant  plus  facilement  ce  que  je  vous  demande  » 
que  je  n'ai  pas  touché  tous  mes  appointemens  depuis  que  je  fuis  en  Guinée  \ 
&  vous  ne  ferez  pas  furpris  que  je  vous  demande  tant  de  chofes ,  fi  j'ajoute 
Triftes  faveurs  que  le  Roi  me  fait  bâtir  actuellement  une  maifon,  dans  une  Ville  où  il  fait 
peur  l'Auteur,  ordinairement  fon  féjour  lorfqu'il  fe  prépare  à  la  guerre.  Cette  nouvelle  fa- 
veur me  jette  dans  une  profonde  mélancolie ,  parce  qu'elle  marque  afTez  qu'on 
ne  penfe  point  à  me  rendre  bientôt  la  liberté. 

Si  vous  approuvez  que  je  traite  avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves,  il 
faut  que  vous  en  parliez  à  fes  gens,  &  que  vous  me  donniez  là-deflus  vos 
ordres  ;  car  pendant  le  fejout  que  je  dois  faire  ici ,  je  fouhaite  de  pouvoir 
me  rendre  utile  à  la  Compagnie.  Mais  dans  cette  fuppofîtion,  vous  ne  devez 
pas  oublier  de  m'envoyer  des  eflais  de  toutes  vos  marchandifes  ,  avec  la 
marque  des  prix,  pour  prévenir  toutes  fortes  de  mal-en-endus.  Sa  Majefté 
m'a  pris  tout  le  papier  que  j'avois  encore,  dans  le  deffein  de  faire  un  cei£- 
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■volant.  Je  lui  ai  repréfemé  que  c'eft  un  a mufement  puéril  -,  mais  il  ne  le  defire  — 777 ■ 

pas  moins ,  afin  ,  dit-il,  que  nous  puiflîons  nous  en  amuler  enfemble.  Je  vous        1724  ' 
prie  donc  de  m'envoyer  deux  mains  de  papier  ordinaire,  avec  un  peu  de  fil    rueiàès'amufe- 
retors  pour  cette  ufage.  Joignez-y  un  peloton  de  mèche ,  parce  que  Sa  Majefté  m™  ll«  R«. 
m'oblige  fouvent  de  tirer  fes  gros  canons ,  &  que  j'appréhende  de  perdre 
quelque  jour  la  vue  en  me  fei  vant  d'allumettes  de  bois.  On  voit  ici  vingt-  cinq 
pièces  de  canons,  dont  quelques-unes  pefent  plus  de  mille  livres.  On  crciroic 
qu'elles  y  ont  été  apportées  par  le  Diable ,  quand  on  confidere  que  Juida  eft  à 
plus  de  deux  cens  milles ,  &  qu'Ardra  n'eft  pas  à  moins  de  cent  foixante.  Le 
Roi  prend  beaucoup  de  plaifir  à  faire  une  décharge  de  cette  artillerie  chaque 
jour  de  marché.  Il  fait  travailler  actuellement  à  conftruire  des  affûts.  Quoiqu'il 
pa  roi  lie  fort  fenfé,  fa  paillon  eft  pour  les  amufemens  &  les  bagatelles  qui  fla- 
rent  fon  caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofe  qui  puifle  lui  plaire  à  ce  titre, 
vous  me  feriez  plailîr  de  me  l'envoyer.  Des  Eftamoes  &  des  Peintures  lui  plai- 
raient beaucoup.  Il  aime  à  jetter  les  yeux  dans  les  Livres.  Ordinairement  il      Son  goût  pcar 
porre  dans  fa  poche  un  Livre  latin  de  prières,  qu'il  a  pris  au  Mulâtre  Portu-  ies,-"r". 
gais;  Se  lorfqu'il  eft  réfolu  de  refufer  quelque  grâce  qu'on  lui  demande,  il 
parcourt  attentivement  ce  Livre,  comme  s'il  y  entendoit  quelque  chofe. 

Il  trouve  auffi  beaucoup  d'amufementà  tracer  des  caractères  au  hafard  fur 
îe  papier  ;  &  fouvent  il  m'envoye  fon  ouvrage,  pour  imiter  nos  lettres.  Mais 
il  le  fait  accompagner  d'un  grand  flacon  d'eau-de-vie  8c  d'un  grand  kabés  ou 
deux.  Si  vous  connoiffiez  quelque  Maîtrëffè  hors  de  condition ,  blanche  ou     tamb demande 
mulâtre ,  à  qui  l'on  pût  perfuader  de  venir  dans  ce  Pays,  foit  pour  y  porter  la  ul,e  Maîtrefle 

„       r     1   J      f  J      n     •       r   ■  fl  F  C  a--  blanche  on  nu-là- 

qualite  de  remme  du  Roi,  ion  pour  y  exercer  librement  la  proreilion  ,  cette  trepoi;rieiu;. 
galanterie  me  feroit  faire  un  extrême  progrès  dans  le  cœur  du  Roi ,  8c  don- 
nerait beaucoup  de  poids  à  toutes  mes  prometTes.  Une  femme  qui  prendrait 
ce  parti  ,  n'aurait  point  à  craindre  d'être  forcée  à  rien  par  la  violence  ;  car 
Sa  Majefté  entretient  plus  de  deux  mille  femmes,  avec  plus  de  fplendeur 
qu'aucun  autre  Roi  Nègre.  Elles  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  de  le  fervir 
dans  fon  Palais,  qui  paraît  auffi  grand  qu'une  petite  Ville.  On  les  voit  en  Etatdefesfew 
troupes  de  cent  foixante  &c  de  deux  cens,  aller  chercher  de  l'eau  dans  de  mes* 
petits  vafes,  vêtues  tantôt  de  riches  corfets  de  foie  ,  tantôt  de  robes  d'écar- 
late ,  avec  de  grands  colliers  de  corail,  qui  leur  font  deux  ou  trois  fois  le 
tour  du  col.  Leurs  conducteurs  ont  des  vertes  de  velours,  verd,  bleu,  cra- 
moifi  ,  8c  des  maiTes  d'argent  doré  à  la  main  ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  can- 
nes. Lotfque  j'arrivai  dans  le  Pays ,  le  Portugais  avoit  une  fille  mulâtre  ,  que 
ie  Roi  traitoit  avec  beaucoup  de  considération  ,  &  qu'il  combloit  de  préfens. 
Il  lui  avoit  donné  deux  femmes  8c  une  jeune  fille  pour  la  fervir.  Mais  étant 
morte  de  la  petite  vérole ,  il  fouhaite  paffionnément  d'en  avoir  d'autres;  & 
je  lui  ai  entendu  dire  plufieurs  fois  qu'aucun  Blanc  ne  manquera  jamais  près 
de  lui  de  ce  qui  peut  s'acheter  avec  de  l'or.  Il  traite  auffi  très-favorablement 
les  Nègres  étrangers  ;  8c  fes  bontés  éclatent  tous  les  jours  pour  quelques  Ma- 
layens  (81)  qui  font  actuellement  ici. 

La  ficuation  du  Pays  le  rend  fort  fain.  Il  eft  élevé,  8c  par  conféquent  ra-    Situation  de  foa 
fraîchi  tous  les  jours  par  des  vents  agréables.  La  vue  en  eft  charmante.  Elle  Pays" 

(Si)   On  verra  dans  un  mitre  lieu  quelques  éclair-ciflemens  fur  cette  Nation. 
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— ■ —   s'étend  jufqu'au  grand  Papa,  qui  eft:  fort  éloigné.  On  n'y  eft  point  incom- 
modé des  mofquites. 
Récitdeiaguer-       J'efpere  que  Poccafion  fe  préfentera  de  vous  entretenir ,  avec  plus  d'éten- 
re ,  où  PAuieur  due ,  de  la  puiflance  &  de  la  grandeur  de  ce  Prince  victorieux.  Je  n'ai  pu  me 
fccmi«.       PI     défendre  quelquefois  d'une  vive  admiration,  en  voyant  ici  des  richeffes  que 
je  ne  m'attendois  point  à  trouver  dans  cette  partie  du  Monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  Relation  de  cette  guerre,  qui  s'eft  faite  fous  mes 
yeux ,  &  de  laquelle  je  n'ai  fauve  que  ce  que  je  portois  fur  le  dos ,  après  avoir 
failli  de  périr  miférablement  dans  les  flammes.  Je  ne  dois  la  vie  qu'à  la  pitié 
d'un  Nègre ,  qui  m'aida  à  paffer  le  mur  du  vieux  Comptoir,  où  l'on  m'avoit 
renfermé  au  premier  cri  de  guerre.  Sans  cette  malheureufe  précaution  ,  j'au- 
rois  peut-être  eu  le  bonheur  d'éviter  la  captivité.  Le  Roi  d'Ardra  s'étoit  défié 
apparemment  de  mon  deflfein  ,  &  ce  fut  cette  raifon  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  s'affiner  de  moi.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  maifon  où  j'étois  retenu  ayant  été  la 
première  où  les  Dahomays  mirent  le  feu,  j'en  fortis  auffi-tôt  pour  avoir  le 
triite  fpectacle  de  la  défolation  qui  fuivit  immédiatement.  On  me  conduifit, 
au  travers  de  la  Ville ,  jufqu'au  Palais  du  Roi ,  où  le  Général  de  Dahomay 
nicrei?&c  rendu  commandoit  en  maître  abfolu.  L'orgueil  de  la  victoire  &  la  multitude  de  fes 
vainqueur.  foins  ne  l'empêchèrent  pas  de  me  prendre  par  la  main  &  de  m'offrir  un  verre 

d'eau-de-vie.  J'ignorois  encore  qui  il  étoit  ;  mais  ce  traitement  me  raflura.  Je 
Pavois  pris  d'abord  pour  le  frère  du  Roi  d'Ardra ,  quoique  je  fuffe  furpris  de 
lui  voir  le  vifage  coupé    (82).    J'appris  bientôt  que  c'étoit  le  Général  du 
Camagedes  Né-  Vainqueur. 

grès  d'Ardra.  a  l'entrée  de  la  nuit ,  je  fus  obligé  de  le  fuivre  dans  fon  camp.  Les  cada- 

vres fans  tête  étoien:  en  fi  gtand  nombre  dans  les  rues  de  la  Ville  qu'ils  bou- 
choient  le  paffage,  &  le  fang  n'y  anroit  pas  coulé  avec  plus  d'abondance  s'il 
en  étoit  tombé  une  pluye  du  ciel.  En  arrivant  au  camp  ,  on  me  fit  boire  deux 
ou  trois  verres  d'eau-de-  vie ,  &  je  fus  mis  fous  la  garde  d'un  Officier ,  qui  me 
traita  fort  honnêtement.  Le  lendemain  ,  on  m'amena  un  de  mes  Domeltiques 
Négtes ,  mais  bleffe  fi  mortellement  à  la  tête,  qu'on  lui  voyoit  la  cervelle 
à  découvert.  Il  n'étoit  point  en  état  de  m'expliquer  à  quoi  j'étois  deftiné. 
Deux  jours  après ,  le  Général  me  fit  appeller  &  me  donna  ordre  de  demeurer 
aiîîs  avec  fes  Capitaines,  tandis  qu'il  comptoit  les  Efclaves  en  leur  donnant 
à  chacun  leur  buji.  Le  nombre  des  bujis  étant  monté  à  plus  de  deux  grands 
kabos  ,  celui  des  Efclaves  devoit  être  de  huit  mille.  Je  reconnus  entr'eux  deux 
auttes  de  mes  DomePciques ,  l'un  blefle  au  genou ,  l'autte  danger  eufement  à  la 
cuiffe.  J'eus  Poccafion  d'entretenir  un  peu  plus  long-tems  le  Gérerai.  Il  m'en- 
couragea par  Pefperance  d'un  meilleur  fort.  Il  fit  apporter  un  flacon  d'eau-de- 
vie  ,  bur  à  rea  fanté  ,  &  m'ordonna  de  garder  le  relie.  A  ce  préfent ,  il  voulut 
lamb  perd  tout  ajouter  quelques  pièces  d'étoffe  ,  que  je  refufai,  parce  qu'elles  ne  pouvoient 
fon  bagage.  m'êne  d'aucun  ufage  ;  mais  je  lui  dis  que  s'il  pouvoit  nie  faire  retrouver, 
dans  le  pillage,  mes  chemifes  &  mes  habits,  j'en  aurois  beaucoup  de  recon- 
noiffànce,  parce  que  mon  linge  étoit  fort  fale ,  comme  vous  n'aurez  pas  de 
peine  à  vous  le  figurer. 

Les  Dahomays  dont  mes  Domeftiques  éroient  devenus  les  Efclaves,  leur 
refuferent  la  liberté  de  me  parler,  fi  ce  n'étoit  en  leur  prclencc.  Cependant 
(81)  Voyez  la  Relation  fuivante. 
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le  General  me  dit  de  ne  pas  m'en  affliger ,  &  de  ne  m'allarmer  de  rien  juf-  — — 

qu'à  ce  que  j'enfle  vu  le  Roi  fon  Maître  dont  il  m'aflura  que  je  ferois  reçu         A  M  B- 
avec  bonté.  lime  donna  un  parafol ,  &  un  branle  ou  un  hamack,  pour  me  ■ 

faire  porter  dans  le  voyage  ;  j'acceptai  ce  fecours  avec  joie. 

J'avois  vu  commettre  tant  de  cruautés  à  l'égard  des  Captifs ,  fur-tout  contre      sa  crainte  à  la 
ceux  que  leur  â°e  ou  leurs  bleflures  ne  permettoienr  pas  d'emmener,  que  je  vûe  de  piu^s 

a  \  r   ■     r  •  t  c  •     r  ■      r       cruautés, 

ne  pouvois  être  tout-a  tait  lans  crainte.  La  première  rois  lur-tout  que  je  rus 

conduit  par  une  troupe  de  Nègres  armés  ,  qui  battoient  devant  moi  fur 
leurs  tambours,  une  forte  de  marche  lugubre,  que  je  pris  pour  le  préfage 
de  mon  fupplice  ;  je  me  livrai  aux  plus  tragiques  imaginations.  J'étois  en- 
vironné d'un  grand  nombre  de  ces  furieux ,  qui  fautoient  autour  de  moi 
en  pouffant  des  cris  épouvantables.  La  plupart  avoient  à  la  main  des  épées 
ou  des  couteaux  nuds,  &c  les  faifoient  briller  devant  mes  yeux,  comme  s'ils 
euflent  été  prêts  pour  l'exécution.  Mais  tandis  que  j'implorois  la  pitié  &  le  h  fe  retrouve 
fecours  du  ciel ,  le  Général  envoya  ordre  à  l'Officier  qui  me  conduifoit  de  en  sûreté" 
me  mener  à  deux  milles  du  camp  ,  dans  un  lieu  où  il  s  etoit  retiré  lui- 
même.  Son  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ ,  Se  je  fus  un  peu  rafluré  par  fa 
préfence. 

Je  vous  raconterois  les  circonflances  de  mon  Voyage  &  de  quelle  manière 
je  fus  reçu  du  Roi ,  fi  Sa  Majefté  ne  me  faifoit  demander  à  ce  moment  ma 
Lettre,  avec  un  empreflement  qui  ne  me  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue 
ni  de  la  corriger.  Je  me  flatte  que  cette  raifon  vous  fera  exeufer  mes  fautes , 
&  je  fuis ,  &c.  Bullfinch  La  MB. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  pafla  encore  deux  ans  à  la  Cour  de  Dahomay.    Eciaîrdflèrnent 
Enfin  le  Roi ,  fe  fiant  à  la  promefle  qu'il  lui  fit  de  revenir  avec  d'autres  «ueUtaT  de 
Blancs,  le  renvoya  comblé  (83)  de  bienfaits.  H  s'arrêta  peu  à  Juida.  L'occa- 
fion  s'étant  présentée  de  partir  pour  l'Amérique,  il  fe  rendit  à  la  Barbade, 
où  Smith  le  rencontra. 


CHAPITRE     VII. 

Nouvelle  Relation  de  quelques  parties  de  la  Guinée  ,  par  le  Capitaine 

William  Snelgrave. 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  a  beaucoup  plus  d'étendue.  Il  promet ,  1.  l'Hiftoire    lNTROnL.c. 
de  la  Conquête  du  Royaume  de  Juida ,  par  le  Roi  de  Dahomay  -,  le         tion. 
Voyage  de  l'Auteur  au  camp  du  Vainqueur ,  où  il  vit  facrifier  plufieurs  Cap-      Principal  fujet 
tifs,  &c.  La  manière  dont  les  Nègres  deviennent  Efclaves;  combien  l'on  en  «fecetOuviage, 
tranfporte_  annuellement  de  Guinée  en  Amérique  ;  fi  ce  Commerce  eft  légi- 
time; plufieurs  féditionsd'Efclaves  dont  l'Auteur  fut  témoin ,  8cc.  3.  Unrécic 
des  infortunes  de  FAuceur  entre  les  mains  des  Pirates  (84). 

{83)  On  verra  dans  la  Relation  fuivante  ,         (84Ï  Son  Ouvrage  fut  publié  à' Londres 

qui!  lui  avoir  donné  trois  cens  vingt  onces  en  1754  chez  Knapten ,  in-oftavo ,  avec  une 

d'or,  c  eft  à-dire  mille  deux  cens  quatre- vingt  Carte  de  la  Côte  de  Guinée,  depuis  le  Sénc- 

livres  fterling-,  &  huit  beaux  Efclaves.  Snel-  gai  iufqu'au  Cap  Lopez. 

grave ,  p.  <j,  *      [ 
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La  Relation  de  Snelgrave  efl  dédiée  aux  Marchands  de  Londres,  qui  exer- 
cent le  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Il  les  prend  pour  Juges  de  la  vérité 
Raifuns  qui  le  de  fes  récits  Se  de  fes  obfervations.  Ce  n'eft  pas  ,  dit-il ,  un  inconnu  qui  leur 
m"  html™  ai"  Par^e  '  n*  un  Ouvrage  fufpeét  qui  leur  efl:  offert ,  puifque  la  plupart  d'entr'eux 
ont  vu  &  approuvé  Ion  manufcrir. 
L'Auteur eom-       Dans  fa  Préface  ,  il  prépare  l'efprit  de  fes  Lecteurs  aux évenemens  qui  font 
jueés!eilUeSprC"  annoncés  dans  fon  titre,  en  combattant  le  préjugé  que  des  facrifîces  humains 
&  des  Canibals  pourroient  faire  naîrre  aux  incrédules.  Il  obferve  d'abord  que 
ces  idées  ne  font  pas  nouvelles  dans  le  monde  ,  puifqu'on  rapporte  des  Mexi- 
quains  en  particulier ,  qu'ils  facrifienr  tous  les  ans  à  leurs  Divinités  un  grand 
nombre  d'Efclaves  pris  à  la  guerre.  1.  A  l'égard  des  Anthropophages,  il  ne 
croit  pas  que  la  foi  de  fes  Lecteurs  doive  être  plus  révoltée.  Outre  les  Daho- 
mays,dont  il  rapporte  l'exemple  dans  fon  Ouvrage,  il  cite  deux  Nations, 
qui  font  dans  le  même  ufage  ;  les  Acquas  ,  qui  habitent  les  bords  d'une  Ri- 
vière nommée  le  vieux  Kallabar ,  &  les  Kamerpnes  ,  Nation  voifîne.  Le  Capi- 
taine Arthur  Lone  ,  qui  vit  encore  à  Londres,  rend  là-deflus  le  même  témoi- 
gnage de  l'Auteur. 
Témoignais       Sur  l'Hiftoire  du  Roi  de  Dahomay ,  Snelgrave  nomme  auffi  des  témoins 
en  faveur  de  fa  d'une  probité  reconnue  ;  tels  que  Jeremie  Tinker ,  &  Wilfon  ,  tous  deux  anciens 
fenceru  .  Gouverneurs  du  Fort  Anglois  de  Juida  ;  &  d'autres  gens  d'honneur,  qui  après 

avoir  été  employés  par  la  Compagnie  d'Afrique  dans  des  lieux  où  les  infor- 
mations ne  leur  ont  pas  manqué,  font  revenus  en  Angleterre  ,  &  vivent  ac- 
tuellement à  Londtes.  Il  en  appelle  encore  à  Charles  Dumhar ,  Négociant 
d'Anrigo ,  qui  acheta  de  lui  la  Négtefle  dont  il  rapporte  l'avanture ,  &  à  Janus 
Bleau,  fon  propre  Chirurgien  ,  qui  vit  à  Woodford,  avec  autant  de  réputation 
que  de  fanté. 
Opinion qu'iia       Au  refte ,  fe  bornant  aux  trois  articles  qu'il  annonce  dans  fon  titre,  il  fait 
Ae  Bofman,         profeflîon  de  s'étendre  peu  fur  les  ufages ,  les  mœurs  &  les  qualités  des  Négtes 
de  Guinée.  Il  renvoyé  là-defïus  fes  Lecteurs  à  Bofman ,  qui  efl; ,  dit-il ,  le  plus 
parfait  Hiftorien  que  nous  ayons  de  cette  grande  Conrrée.  Il  ajoure  même 
qu'autant  qu'il  eft  capable  d'en  juger  fur  fes  propres  obfervations,  Bofman 
n'a  rien  écrit  qui  ne  foit  d'une  exacte  vérité. 
GrandCommer-       A  fa  Préface,  l'Auteur  fait  fucceder  une  Introduction,  qui  contient  une 
rf,?5,^Angloiseii  vue  générale  du  Commerce  de  la  Guinée,  &  les  raifons  pour  lefquelles  on  a 
fi  peu  connu  jufqu'A  préfent  l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  entend  la  Guinée,  de- 
puis le  Cap-Verd  jufqu'au  Pays  d'Angola.  La  Rivière  de  Congo ,  dit-il ,  eft  le 
lieu  le  plus  éloigné  où  les  Anglois  ayent  porré  leur  Commerce.  Ils  l'ont  aug- 
menté fi  avantageufement  depuis  leur  dernière  guerre  avec  la  France,  qu'au 
lieu  de  rrente-trois  Vailfeaux  qu'ils  avoient  en  1711  fur  cette  Côte  ,  ils  y  en 
ont  eu  jufqu'à  deux  cens  en  1725. 
Quatre divifions       L' Auteur  a  fait  lui-même  un  long  Commerce  dans  l'étendue  d'environ  fept 
<ie  la  Côte ,  où  cens  lieues  de  Côtes ,  depuis  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu'au  Cap  Lopez- 
'iwl11  3  C°m"  Confalvo.  Il  divife  cet  efpace  en  quatre  parties  :  la  première  qu'il  appelle, 
Côte  Windward,  ou  fur  lèvent,  a  deux  cens  cinquante  lieues  de  longueur 
depuis  la  même  Rivière  jufqu'à  celle  ù'Ankober,  pvbsd'Axim.  On  ne  trouve 
fur  cette  Côte  aucun  Etabliiïement  Européen.  Le  Commerce  ne  s'y  exerce 
qu'au  partage  des  Vaifleaux,  fur  les  figues  que  les  Nègres  font  du  rivage 
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avec  de  la  fumée ,  pour  avertir  les  Vaiflfeaux  qu'ils  apperçoivent  à  la  voile.  Ils  -— — 

fe  rendent  à  bord  dans  leurs  Canots  avec  les  marchandifes  de  leurs  Pays,  à  Nj^! 
moins  qu'ils  n'ayent  été  rebutés  par  les  infultes  &  les  violences  des  Marchands 
de  l'Europe.  C'eft  ce  qui  arrive  fouvent,  remarque  l'Auteur,  à  la  honte  des 
An^lois  Se  des  François,  qui  fous  les  moindres  prétextes,  enlèvent  ces  mal- 
heureux Nègres  pour  l'efclavage.  Une  injuftice  fi  noire  a  non-feulement,  re- 
froidi plufieurs  Nations  d'Afrique  pour  le  Commerce,  mais  expofe  quelque- 
fois les  innocens  à  porter  la  peine  des  coupables  ;  car  on  a  l'exemple  de  quel-  ■ 
ques  petits  Vaiflèaux  de  l'Europe ,  qui  ont  été  furpris  par  des  Nègres ,  mal- 
traités ,  Se  (acrifiés  à  leur  vengeance. 

La  féconde  divifion  de  Snelgrave  s'étend  depuis  la  Rivière  d'Ankober 
jufqu'au  Fort  A'Akra  ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace  de  cinquante  lieues.  Cette  par- 
tie qui  fe  nomme  la  Côte  d'Or  ,  eft  remplie  de  Comptoirs  Anglois  Se  Hol- 
landois. 

La  troifiéme  divifion  eft  d'environ  foixante  lieues,  depuis  Akra  jufqu'à 
Jaquin.  Il  n'y  a  point  d'autres  Comptoirs  dans  esc  efpace  que  ceux  de  Juida  Se 
de  Jaquiru 

La  dernière  partie  ,  depuis  Jaquin  jufqu'à  la  Baye  de  Bénin  ,  au  long  des 
Kallabares ,  des  Kamzroms ,  Se  du  Cap  Lopez  -  Confalvo ,  eft  de  trois  cens 
lieues ,  Se  n'a  point  de  Comptoirs  Européens. 

Sur  toute  la  Côte  de  la  première  divifion  ,  les  Marchands  de  l'Europe  ne    Uaifonsquiem- 
rifquent  pas  volontiers  de  defeendre  au  rivage,  parce  qu'ils  ont  mauvaife  pèchent  que  ïi*. 
opinion  du  caractère  des  Habitans.  L'Auteur  defeendit  dans  quelques  en-  quenefoitmieùs 
droits  •,  mais  il  ne  put  jamais  s'y  procurer  les  moindres  éclaircifiemens  fur  les  ç°n1»» 
Pays  intérieurs.  Dans  tous  fes  Voyages,  il  n'a  pas  rencontré  un  feul  Blanc  qui 
ait  eu  la  hardiefie  d'y  pénétrer.  Àuffi  ne  doute-t-il  pas  que  ceux  qui  forme- 
roient  cette  entreprife  ,  ne  perîlïenr  miferablement ,  par  la  jaloufie  des  Nè- 
gres ,  qui  les  foupçonneroient  de  quelque  deflein  pernicieux  à  leur  Nation. 

Quoique  les  habitans  de  la  Côte  d'Or  foient  beaucoup  plus  civilifés  par  l'an- 
cien Commerce  qu'ils  ont  avec  les  Européens ,  leur  politique  ne  foufFre  pas 
non  plus  qu'on  pénètre  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fi  loin  ,  que 
la  jaloufie  des  Nègres  intérieurs  s'étend  jufqu'aux  autres  Nègres  qui  font  fous 
la  protection  des  Blancs.  De-là  vient  que  dans  la  paix  la  plus  profonde ,  lorf- 
que  les  Nations  éloignées  de  la  mer  s'approchent  du  rivage'pour  le  Commerce , 
les  éclairciflemens  qu'on  en  tire  font  fi  fabuleux  &  fi  contradictoires ,  qu'on 
n'y  peut  prendre  aucune  confiance  ;  d'autant  plus  qu'en  général  les  Nègres 
en  impofent  toujours  aux  Blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  troifiéme  divifion  -,  car  jufqu'à  la  conquête 
des  Royaumes  de  Juida  Se  de  Jaquin  par  le  Roi  de  Dahomay  ,  on  ne  connoif- 
foit  prefque  rien  des  Pays  du  dedans.  Aucun  Blanc  n'avoir  pénétré  plus  loin 
que  le  Royaume  d' Ax dra ,  qui  eft  à  cinquanre  milles  de  la  Côte. 

Les  Peuples  de  la  quatrième  divifion  font  encore  plus  barbares  que  ceux 
de  la  première ,  8c  moins  capables  par  conséquent  de  fe  prêter  aux  infor- 
mations. 

Enfin  Snelgrave  conclud  fon  Introduction  par  deux  exemples  remarqua-     Deuxfacn/îes* 
blés  des  facrifices  humains ,  fur  la  Rivière  du  vieux  Kallabar  :  le  premier  tonaias,, 
en  1704,  à  l'occafioa  d'une  maladie  de  JabruRoi  du  Pays  ,  à  qui  fes  Prêtres 
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confeillerent  de  faire  immoler  un  enfanr  de  dix  mois  pour  le  rétablitfement 
de  fa  fanué.  Snelgrave  vit  l'enfant  fufpendu ,  après  fa  mort,  aux  branches 
d'un  arbre ,  avec  un  coeq  vivant  qu'on  avoit  lié  fur  lui ,  pour  la  perfection 
de  cette  horrible  cérémonie.  Dans  fon  dernier  Voyage  fur  la  même  Côte , 
en  171 3  ,  il  eut  le  bonheur  de  fauver  un  autre  enfant ,  qui  devoir  avoir  le 
même  fort.  Akqua  ,  Chef  ou  Roi  du  Canton  (car  la  Rivière  de  Kallabar  a 
plufieurs  petits  Princes  )  vint  à  bord  ,  par  la  feule  curiofité  de  voir  le  Vaif- 
feau  6c  d'entendre  la  mufique  de  l'Europe.  Cette  partie  l'ayant  beaucoup  amu- 
L'Auteur  def-  fé  ,  il  invita  le  Capitaine  à  defcendre  au  rivage.  Snelgrave  y  confentit.  Mais 
defcUabar.ateaU  coanoiûant  la  férocité  de  cette  Nation,  il  fe  fit  accompagner  de  dix  Mate- 
lots bien  armés  &  de  fon  Canonier.  En  touchant  la  terre  ,  il  fut  conduit  à  quel- 
que diftancede  la  Côte,  où  il  trouva  le  Roi  affis  fur  une  fellette  de  bois,  à 
l'ombre  de  quelques  arbres  fort  touffus.  Il  fut  invité  à  s'afleoir  auffi,  fur  une 
autre  fellerre,  qui  avoit  été  préparée  pour  lui.  Le  Roi  ne  prononça  point  un 
mot,  &  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  jufqu'à  ce  qu'il  le  vît  affis.  Mais 
alors  il  le  félicita  fur  fon  arrivée  ,  &  lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  fanté. 
Snelgrave  lui  rendit  fes  complimens ,  après  l'avoir  falué  le  chapeau  à  la  main. 
L'aifemblée  étoit  nombreufe.  Quantité  de  Seigneurs  Nègres  étoient  debout 
autour  de  leur  Maître  ;  Ôc  fa  garde ,  compofée  d'environ  cinquante  hommes  , 
armés  d'arcs ,&  de  flèches  ,  l'épée  au  côté,  &c  lazagayeàla  main,  fe  tenoit 
derrière  lui  à  quelque  diftance.  Les  Anglois  fe  rangèrent  vis-à-vis,  à  vingt  pas, 
le  fufil  fur  l'épaule. 

Après  avoir  préfenté  au  Roi  quelques  bagatelles,  dont  il  parut  charmé, 
nfauveunen-  Snelgrave  vit  un  petit  Nègre ,  attaché  par  la  jambe,  à  un  pieux  fiché  en  terre. 
fentdeiamorc.    çe  petit  miférable  étoit  couvert  de  mouches  &  d'autres  infedes.  Deux  Prêtres 
qui  faifoient  la  garde  près  de  lui ,  paroifïbient  ne  le  pas  perdre  un  moment 
de  vue.  Le  Capitaine,  furpris  de  ce  fpedlacle,  en  demanda  au  Roi  l'explica- 
tion. Ce  Prince  répondit  que  c'étoit  une  viftime  qui  devoir  être  facrifiée  la 
nuit  fui  vante  au  Dieu  E  g  h  o  ,  pour  la  profpérité  de  fon  Royaume.  L'horreur 
Se  la  pitié  firent  une  fi  vive  impreffion  fur  Snelgrave  ,  que  fans  aucun  ménage- 
ment ,  &  ,  comme  il  le  confefle ,  avec  trop  de  précipitation ,  il  donna  ordre 
à  fes  gens  de  prendre  la  viéfcime ,  pour  lui  fauver  la  vie.  Mais  lorfqu'ils  entre- 
prenoient  de  lui  obéir ,  un  des  Gardes  marcha  vers  le  plus  avancé  ,  d'un  air 
menaçant  &  la  lance  levée.  Snelgrave  commençant  à  craindre  qu'il  ne  perçât 
l'Anglois ,  tira  de  fa  poche  un  petit  piftolet ,  dont  la  vue  effraya  beaucoup 
le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à  l'Interprète  de  déclater  à  ce  Prince  qu'on  ne 
vouloit  nuire  ni  à  lui  ni  à  fes  gens,  pourvu  que  fon  Garde  cefsât  de  menacer 
l'Anglois. 
Sneiçrave  acheté       Cette  demande  fut  auffi-tôt  accordée.  Mais  lorfque  tout  parut  tranquille, 
la  viaime.  Rai-  Snelgrave  fit  un  reproche  au  Roi  d'avoir  violé  le  droit  de  l'hofpitalité ,  en 
vent  Tpe'rfiader  perrtiettant:  <lue  f°n  Garde  menaçât  les  Anglois  de  fa  lance.  Le  Monarque 
le  Kui.  Nègre  répondit ,  que  Snelgrave  avoit  eu  tort  le  premier ,  en  donnant  ordre 

à  fes  gens  de  fe  faifir  de  la  viètime.  Le  Capiraine  Anglois  reconnut  volon- 
tiers qu'il  avoit  été  trop  prompt  ;  mais  s'exeufant  fur  les  principes  de  fa  Re- 
ligion, qui  défend  également  de  prendre  le  bien  d'autrui  &  de  donner  la 
mort  aux  innocens ,  il  repréfenta  au  Prince  qu'au  lieu  des  bénédictions  du  ciel , 
il  alloit  s'attirer  la  haine  du  Dieu  tout-puilTant  que  les  Blancs  adorent.  Il 

ajouta 
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ajouta  que  la  première  loi  de  la  nature  humaine  eft  de  ne  pas  faire  aux  autres  — . 

ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'ils  nous  fifTent.  Après  quelques  autres  argu-  t^on."0* 
mens ,  il  offrit  d'acheter  l'enfant.  Cette  propofition  fut  acceprée  ;  &  ce  qui  le 
furprit  beaucoup  ,  le  Roi  ne  lui  demanda  qu'un  collier  de  verre  bleu,  qui  ne 
valoir  pas  trente  ibis.  Il  s'étoit  attendu  qu'on  lui  demanderoit  dix  fois  autant, 
parce  que  depuis  les  Rois  jufqu'aux  plus  vils  Efclaves ,  les  Nègres  font  accou- 
tumés à  profiter  de  toutes  fortes  d'occafions  pour  tirer  quelque  avantage  des 
Européens.  Il  prit  plaifir ,  après  avoir  obtenu  cette  grâce ,  à  traiter  le  Roi 
avec  les  liqueurs  &  les  vivres  qu'il  avoit  apportés  du  Vaiffeau.  Enfuire  il  prie 
congé  de  ce  Prince  ,  qui  pour  lui  marquer  la  fatisfaction  qu'il  avoit  reçue  de 
fa  vitite  ,  promit  de  retourner  à  bord. 

Il  eft  fort  remarquable  que  la  veille  de  fon  débarquement  Snelgrave  avoit   Elément  fort 

.        /   i  11,/-/-  /  ■   i    ■    j  o  i      ungulier. 

acheté  la  mère  de  l enfant,  (ans  prévoir  ce  qui  lui  devoir  arriver,  &  que  le 
Chirurgien  ayant  remarqué  qu'elle  avoit  beaucoup  de  lait,  &s'étant  informé 
de  ceux  qui  l'avoient  amenée  de  l'intérieur  des  terres,  fi  elle  avoit  un  enfantj 
ils  avoient  répondu  qu'elle  n'en  avoit  pas.  Maisà  peine  ce  petit  malheureux  Lameredei'En- 
fut-il  porté  à  bord,  que  le  reconnoiflant  entre  les  bras  des  Matelots,  elle  ^"Vaifitau"^ 
s'élança  vers  eux  avec  une  impétuofité  furprenante ,  pour  le  prendre  dans  Snelgrave. 
les  liens-  Snelgrave  a  peine  à  croire  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  feene  auflî  tou- 
chante. L'enfant  étoit  aufli  joli  qu'un  Nègre  peut  l'être  ,  &  n'avoir  pas  plus 
de  dix-huit  mois.  Mais  la  reconnoiffance  produifit  aurant  d'effet  que  la  ten- 
drelfe  ,  lorfque  fa  mère  eut  appris  de  l'Interprète  que  le  Capitaine  l'avoit  dé- 
robé à  la  mort.  Cette  avanture  ne  fut  pas  plurôt  répandue  dans  le  Vaiffeau, 
que  tous  les  Nègres,  libres  &  efclaves,  barrirent  des  mains,  &  chantèrent  les 
louanges  de  Sne-lgrave.  Il  en  tira  un  fruit  confiderable  ,  pendant  le  refte  du 
Voyage,  par  la  tranquillité  &  la  foumiffon  qu'il  trouva  conftamment  parmi 
fes  Efclaves ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  moins  de  trois  cens  abord.  Il  fe  rendit  de     H  les  vend  ton*" 
la  Rivière  de  Kallabar  à  l'Ifle  d' Antigo ,  où  il  vendit  fa  cargaifon.  M.  Dumbar    eux-a   n"s°* 
lui  ayant  entendu  raconter  l'hiftoiie  de  la  mère  &  du  fils,  les  acheta  tous  deux 
fur  cette  feule  recommandation  ,  $ç  leur  fit  trouver  beaucoup  de  douceur  dans 
l'eklavage. 

§.   I. 

Etat  du  Royaume  de  Juida  à  V arrivée  de  l'Auteur.  Hijloire 
de  la  ruine  de  ce  Royaume, 

VErs   la  fin  du  mois  de  Mars  172.7  ,  Snelgrave,  Capitaine  de  la  Ca-   Sne      — ~~ 
therine ,  arriva  dans  la  rade  de  Juida,  où  il  avoit  déjà  fait  plusieurs        1717. 
Voyages.  Après  avoir  pris  terre,  fans  fe  reffentirdes  difsraces  ordinaires  de    „.,,„,. 

1  r       r    /-"     r    •!  r  J-  1-  «        1     •  ■      n   y  •  il         1        Arrivée  de  1  Au«. 

cette  dangereule  Coce ,  il  le  rendit  au  Fort  Anglois,  qui  eltatrois  milles  du  teurà  juida. 
rivage,  &  forr  près  du  Fort  François,  irois  femaines  avant  fon  arrivée,  le 
Pays  avoit  été  conquis  &  ruiné  par  Le  R.oi  de  Dahomay,  &  les  Européens  des 
Comproirs  enlevés  pour  Tefclavage  avec  les  Habitans  Nègres.  Les  ravages  nava£e  «te  4 
de  l'épéeSc  du  feu,  dans  une  fi  belle  Contrée  ,  formoient  encore  un  affreux 
fpeètacle.  Le  carnage  avoit  été  fi  terrible  ,  que  les  champs  étoient  couverts 
d'os  de  morrs.  Cependnnt  comme  les  prifonniers  Européers  avoient  obtenu 
du  Vainqueur  la  pernuffion  de  revenir  dans  leurs  Fores,  ce  fut  d'eux-mêmes 
Tome  UJ,  T  t  c 
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-  que  l'Auteur  apprit  les  circonstances  de  cette'  errance  révolution*.* 

SNELGRAVE.       x    ,i  llf  i    ■  i        \    r     ■       ■  i      i>'  n         rr  n    -i  •         » 

Il  commence  ion  reçu  par  la  detcription  de  letat  Sondant  ou  il  avoir  vu* 
Ancienne fpien-  'e  Royaume  de  Juida  dans,  fes  Voyages  préc-edens.  La  Cote  de  ee  Pays  eft 
deur  du  Royau-  au  fixiéme  degré  quarante  rainures  du  Nord*  i>abi,  quien  eft  1*  Capitales» 
eft  fituée  à  fept  milles  de  la  mer.  C'étoit  dans  cette  Ville  que  les  Européens; 
avoient  leurs  Comptoirs»  La  rade  éroit  ouverte  à  toutes  les  Nations.  Ow 
eomptoit  annuellement  plus  dé  deux  mille  Nègres,  que  les  François,  les: 
Ar.glois  ,  les  Hollandais  &  lesPorrugais  tranfporroient  de  Sabi  &  des  P'aces; 
Voiiînes.  Les  Habitans  étoient  eivilifés  p*r  un  long  commerce.  Le  feul  cha- 
grin pour  les  Marchands,  étoit  de  fe  voir  fouvent  volés  par  le  Peuple  ,  dont 
l'adrefle  eft  extrême  pour  enlever  le  bien  d'autrui  ;  quoique  la  punition,, 
pour  ceux  qui  font  pris  fur  le  fait,  foit  de  devenir  Eiclaves  de  ceux  qu'ils  ont 
offenfés. 
ComWenilétok  L'ufage  de  la  polygamie  étant  établi  dans  le  Royaume  de  Juida,  &  les; 
mche&pcuîié,  Seigneurs  on  les  Riches  n'ayant  pas  moins  de  cent  femmes ,  le  Pays  s'étoir 
peuplé  avec  tant  d'abondance  qu'il  étoit  rempli  de  Villes  &  de  Villages.  L* 
bonté  naturelle  du  terroir ,  joint  à  la1  culture  qu'il  recevoir  de  tant  de  mains  ,. 
lui  donnoit  l'apparence  d'un  jardin  continuel.  LJn  long  &  flonflant  Comr 
inerce  avoit  enrichi  les  Habitans.  Tous  ces  avantages  étoient  devenus  la  fourcc 
d'un  luxe  &  d'une  mollefle  fi  exceflive  ,  qu'une  Nation ,  qui  auroit  pu  mettre 
cent  mille  Combattans  fous  les  armes  ,  fe  vit  chaffée  de  fes  principales  Villes; 
par  une  armée  peu  nombreufe  ,  &  devint  la  proie  d'un.  Ennemi  qu'elle  avoir 
autrefois  méprifé.. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  fur  fe  Trône  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  avoic: 
abandonné  le  gouvernement  aux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  qui  s'étoient  fait  une' 
étude  de  flatter  toutes  fes  paflîons  pour  le  tenir  plus  long- tems  dans  cette' 
dépendance.  Il  avoir  trente  ans,  au  tems  de  la  révolution.  Mais  loin  de  s'ê- 
tre rendu  plus  propre  aux  affaires  ,-  il  ne  pen foit  qu'à  fatisfaire  fon  inconti- 
nence., Il  entretenoit  à  fa  Cour  plufieiKS-  milliers  de  femmes  ,  qu'il  em- 
ployoit  à  toutes  fortes  de  fervice,  car  il  n'y  recevoir  aucun  Domeftique  d'un; 
autre  fexe.  Cette  foiblefle  aboutit  à  fa  ruine.  Les  Grands  n'ayant  en  vue  que; 
leur  intérêt  particulier  ,  s'érigèrent  en  autant  de  tyrans ,  qui  diviferent  le 
Peuple ,  &  devinrenr  aifément  la  proie  de  leur  Ennemi  commun ,  le  Roi 
4e  Dahomay,.  Monarque  punTant  dont  les  Etats  font  fort  éloignés  dans  les» 
terres  (85)., 
Caufes  dé  la  Ce  Prince  avoit  fait  demander  depuis  long -tems,  au  Roi  de  Juida,  la 
îuer.-e,  permiffion  d'envoyer  fes  Sujets ,  pouf  le  Commerce  ,  jufqu'au  bord  de  la 

mer ,  avec  offre  de  lui  payer  les  droits  ordinaires  fur  chaque  Efclave.  Cette' 
proposition  ayant  été  rejettée ,  il  avoir  juré  de  s'en  venger  dans Toccafion, 
Mais  le  Roi  de  Juida  s'étoitfipeu  embarraffé  de  fes  menaces  ,  que  l'Auteur 
fe  trouvant  vers  le  même  tems  à  fa  Cour ,  il  lui  avoit  dit  que  fi  le  Roi  de  Daho- 
raay  entreprenoit  la  guerre *,  il  ne  le  traiteroit  pas  fuivant  l'ufage  du  Pays, 
qui  étoit  de  lui  faire  couper  la  tête ,  mais  qu'il  le  réduirait  à  la  qualité  d'Ef- 
elave  ,  pour  l'employer  aux  plus  vils  offices.. 

{80  Lamb  nous  apprenant  que  fon  nom  finie  au  Nord  des  Royaumes  de  Foing  &• 
étoit  Truro  Audati,  il  n'en  faut  pas  croire  d'Ulkunu* ,  qui  font  au  Nord  de  celui  d'Aï" 
labat ,  qui  le  nomme  Dada.  Son  Pays  eft    dra. 
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Truro  Audati,  Roi  deDahomay,  éroit  un  Prince  politique  &  vaillant, ■ 

.    .         .,   r  1  j-         >  •   "'        j      r  *  1  Snii.gr  ave. 

qui  dans  lelpace  de  peu  d  années  avoir  étendu  les  conquêtes  vers  la  mer         17z7 

jufqu'au  Royaume  d'Ardra,  Pays  inrerieur ,  mais  qui  touche  à  celui  de  Juida.     Premières  con- 
11  le  propofoir  d'y  demeurer  tranquille,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  afluré  fes  pre-  quêtes  du  iloi'di 
mieres  conquêtes,  lorfqu'un  nouvel  incident  le  força  de  reprendre  les  ar-     a  omay' 
mes.   Le  Roi  d'Ardra  avoit  un  frère  nommé  Hajfar ,  qu'il  avoir  traité  avec 
beaucoup  de  rigueur  &  d'injultice.  Ce  Prince  outragé  fur  offrir  fecretement 
à  Truro  Audati  de  grolTes  fommes  d'argent  s'il  vouloit  entreprendre  fa  ven- 
geance* Il  en  falloir  bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  politique.  Le 
Roi  d'Ardra  découvrit  les  delTeins  de  fes  Ennemis,  &  fit  demander  auiii-tôc 
du  fecours  au  Roi  de  Juida,  qu'un  interêr  commun  devoit  faire  entrer  dans 
fa  querelle.  Mais  celui-ci  eut  l'imprudence  de  fermer  l'oreille,  &c  de  fouf- 
•jfrir  que  l'armée  du  Roi  d'Ardra  ,  qui  étoit  forte  de  cinquante  mille  hom-   11  faccage  ArJra; 
mes,  fût  taillée  en  pièces ,  &  le  Roi  même  fait  prifonnier.  Ce  malheureux 
.Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  Vainqueut ,  fuivant  l'ufage  barbare  des 
Rois  Nègres  (86). 

Il  y  avoit  alors ,  à  la  Cour  d'Ardra,  un  Faéleur  Anglois  nommé  BuUfinch  Eciairciffemcns 
J^amb  ,  qui  ayant  été  député  au  Roi  pour  quelques  affaires,  par  le  Gou-  'urLamb' 
■verneur  de  la  Compagnie  d'Afrique  au  Fort  de  Jaquin ,  avoit  été  retenu  par 
ce  Prince ,  fous  prétexte  d'une  ancienne  dette  de  la  Compagnie.  Le  Roi 
avoit  fait  dire  enfuite  au  Gouverneur  de  Jaquin  ,  que  s'il  differoit  plus  long- 
•cems  à  le  fatisfaire  ,  fon  Député  feroit  condamne  à  l'Efclavage.  Malgré  les 
.délais  &  les  refus  mêmes  du  Gouverneur  ,  Lamb  avoir  éré  traité  avec  dou- 
ceur depuis  deux  ans  qu'il  éroir  prifonnier.  A  la  révolution  ,  il  fut  préfenté 
au  Vainqueur ,  qui  n'avoir  jamais  vu  d'homme  blanc.  Il  en  fur  reçu  fort  civi- 
lement,  &  dans  la  fuite  il  fe  vit  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce  puilfant  Roi 
l'ayant  conduit  à  fa  Cour  lui  donna  une  maifon ,  des  femmes  &  des  domef- 
fiques.  Après  l'avoir  gardé  près  de  trois  ans  dans  cette  fituation  ,  il  le  renvoya 
au  Comptoir  de  Jaquin  (87) ,  chargé  d'or  &  d'autres  préfens  ,  avec  la  géne- 
reufe  attention  d'ordonner  par  des  Meiïagers  exprès ,  fur  fa  route  ,  qu'on  lui 
marquât  toutes  fortes  de  refpects ,  &  qu'il  ne  lui  manquât  rien  pour  fa  fub- 
fiftance. 

Ce  Lamb  s'étoit  efforcé  conftamment  de  faire  perdre  au  Roi  de  Dahomay  le    tamb  avoir  fait 
deflein  d'envahir  le  Royaume  de  Juida.  Il  lui  repréfenroir  que  les  Habirans  contre  juidî!"6 
jde  ce  Pays  éroient  fort  nombreux  ,  qu'ils  avoient  l'ufage  des  armes  à  feu  ,  & 
qu'ils  ne  manqueraient  pas  d'être  fecourus  puifTarament  par  les  Européens, 
avec  lefquels  ils  éroienr  liés  d'interêrs.  Mais  après  fon  départ ,  ce  Prince 
politique  ayant  appris  par  fes  EmifTaires,  les  divifions  qui  regnoienr  enrre 
les  Seigneurs  de  Juida ,  &  que  le  Roi  n  etoit  pas  capable  de  fe  défendre , 
prir  la  réfolurion  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  fon  attaque.  Il  la  com-      Eiiecommen- 
mença  du  côté  le  plus  feprenrrional  du  Pays ,  par  un  Canton ,  dont  Appragah  ,   "Appràrah^0* 
grand  Seigneur  Nègre,  avoit  le  Gouvernement  hérediraire.  Cet  Appragah 
fit  demander  du  fecours  à  fon  Roi.  Mais  il  avoit ,  à  la  Cour ,  des  Ennemis  qui 

(86)  Lamb  dit  Amplement  qu'il  fut  tué  à  la  revint  à  Juida  ;  mais  cette  erreur  efl:  de  peu 

porte  de  fon  Palais.  d'importance  ,  foit  qu'elle  foit  de  Snelgrave 

(87)  On  a  vu  dans  quelques   lignes  de  ou, de  Snjit{i, 
Smith ,  qui  fuivent  fa  Lettre  de  Larab ,  qu'il 
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fouhaitoîent  fa  ruine,  6c  qui  rendirent  le  Roi  fourd  à  fes  inftances.  Se  voyant 
abandonné,  il  par  le  parti,  après  quelque  réfiftance  ,  de  fe  foumettre  au  Roi 
de  Dahomay  -,  &  cet  hommage  volontaire  lui  Ht  obtenir  du  Vainqueur  une 
composition  favorable. 

La  ioumiflion  d'Appragah  ouvrit  à  l'armée  victorieufe  l'entrée  jufqu'au 

centre  du  Royaume.  Cependant  elle  fut  arrêtée  par  une  Rivière ,  qui  couie  aa 

Nord  de  Sabi ,  principale  Viile  de  Juida  &  réfidence  ordinaire  de  les  Princes. 

Le  Roi  de  Dahomay  y  affit  fon  camp  ,  fans  ofer  fe  promettre  que  le  partage 

fût  une  entreprife  aifée.  Cinq  cens  hommes  auroienr  fuffi  pour  garder  les 

te  Roi  &  les  bords  de  cette  Rivière.  Mais  au  lieu  de  veiller  à  leur  sûreté ,  les  peuples  effe- 

dl^iè^uahlffent  mm^s  de  Sabi  fe  crurent  aflez  défendus  par  leur  nombre,  &  ne  purent  s'ima- 

eus- nûmes  par  giner  que  leur  Ennemi  osât  s'approcher  de  leur  Ville.  Ils  fe  contentèrent  d'en- 

Jeur  moiieiiè.       Voyer  loir  &  matin  leurs  Prêrres  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  pour  y  faire  des 

facrifices  à  leur  principale  Divinité ,  qui   étoit  un  grand  Serpent ,  auquel 

ils  s'adrefToient  dans  ces  occasions  pour  rendre  les  bords  de  leur  Rivière 

inacceflîbles. 

Serpens  qu'ils       Ce  Serpent  étoit  d'une  efpece  particulière ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 

rcgardoieru com-  Royaume  de  Juida.  Le  ventre  de  ces  monftres  eft  gros.  Leur  dos  eft  arrondi 

me  leurs  protec-  J  ,    -     ,,  T]  ,       „    D„     ,  r 

tcurs,  comme  celui  d  un  porc.  Ils  ont  au  contraire  la  tête  &  la  queue  rorr  menues, 

ce  qui  rend  leur  marche  fort  lente.  Leur  couleur  eft  jaune  &  blanche ,  avec 
quelques  rayes  brunes.  Ils  font  fi  peu  nuifibles,  que  filon  marche  deflus  par 
imprudence  ;  car  ce  ferait  un  crime  capital  d'y  marcher  volontairement ,  leur 
morfure  n'eft  fuivie  d'aucun  effet  fâcheux  ;  &  c'eft  une  des  principales  raifons 
que  les  Nègres  apportent  pour  juftifier  leur  culte.  D'ailleurs  ils  font  perfuadés 
par  une  ancienne  tradition ,  que  l'invocation  du  Serpent  les  a  délivrés  de 
tous  les  malheurs  qui  les  menaçoienr.  Mais  ils  virent  leurs  eiperânces  trom- 
pées dans  la  plus  dangereufe  occafîon  qu'ils  enflent  à  redouter,  Leurs  Divinités 
mêmes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu'eux;  car  étant  en  fi  grand  nombre, 
qu'ils  étoient  regardés  dans  le  Pays  comme  des  animaux  domeftiques ,  les 
Commentées  Conquérans,  qui  en  trouvèrent  les  maifons  remplies,  leur  firent  un  traite- 
traités,  ment  fort  fingulier.  Ils  les  foulevoienr  par  le  milieu  du  corps ,  en  leur  difant  : 
»  Si  vous  êtes  des  Dieux,  parlez  &  tâchez  de  vous  défendre.  Ces  pauvres  ani- 
maux demeurant  fans  réponfe  ,  les  Dahomays  les  éventroient,  &  les  failoient 
griller  furie  charbon  pour  les  manger. 
Politique  du  Rci      La  politique  du  Roi  de  Dahomay  alla  jufqu'à  faire  déclarer  aux  Européens , 
omay.      qui  réfidoitnt  alors  dans  le  Royaume  de  Juida ,  que  s'ils  vouloient  demeurer 
neutres,  ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  fes  armes,  &  qu'il  promettoit  au 
contraire  d'abolir  les  impôts  que  le  Roi  de  Juida  mettoit  fur  leur  commerce , 
mais  que  s'ils  prenoient  parti  contre  lui ,  ils  dévoient  s'attendre  aux  plus 
cruels  effets  de  fon  refïèntiment.  Cette  déclaration  les  mit  dans  un  cxttême 
embarras.  Ils  étoient  portés  à  fe  retirer  dans  leurs  Forts,  qui  font  à  trois  milles 
de  Sabi  du  côté  de  la  mer,  pour  y  attendre  l'événement  de  la  guerre.  Mais 
craignant  aulfi  d'irriter  le  Roi  de  Juida ,  qui  pouvoit  les  accufer  d'avoir  décou- 
ragé fes  Sujers  par  leur  fuite,  ils  fe  déterminèrent  à  demeurer  dans  la  Ville. 
Devoient-ils  s'imaginer,  remarque  Snelgrave,  qu'une  Nation  entière  fe  laif- 
fât  égorger  fans  rien  entreprendre  pour  fa  défenfe  ,  ou  que  le  Conquérant 
leur  rît  iubir,  comme  aux  vaincus ,  le  fort  de  la  guerre  î 


Snelgrave. 
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Truro  Audati  n'eut  pas  plutôt  reconnu  que  les  habitans  de  Sabi  laiflbient 
la  garde  de  la  Rivière  aux  Serpens ,  qu'il  détacha  deux  cens  hommes  pour  fon- 
der les  partages.  Ils  gagnèrent  l'autre  rive ,  fans  oppofition ,  &  marchèrent  im-     jr_a  vLêde'sabi 
médiatement  vers  la  Ville  ,  au  fon  de  leurs  inftrumens  militaires.  Le  Roi  de  *ft  abandonnée 
Juida ,  informé  de  leur  approche ,  prit  aufll-tôt  la  fuite  avec  tout  fon  Peuple ,  vailaueius!1  '** 
ôc  fe  retira  dans  une  Iile  maritime  qui  n'eft  féparée  du  Continent  que  par  une 
Rivière.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Habitans  n'ayant  point  de  Canots 
pour  le  fuivre ,  fe  noyèrent  en  voulant  pafler  à  la  nage.  Le  refte  ,  au  nombre 
de  plusieurs  milles ,  fe  réfugièrent  dans  les  brofTailles ,  où  ceux  qui  échappè- 
rent à  1  epée ,  périrent  encore  plus  miférablement  par  la  famine.  L'Ifle  que  le 
Roi  avoir  prife  pour  azile  ,  eft  proche  du  Pays  des  Papas ,  qui  fuit  le  Royaume 
de  Juida  du  côté  de  l'Oueft. 

Le  détachement  de  l'armée  ennemie  étant  entré  dans  la  Ville ,  mit  le  feu 
d'abord  au  Palais ,  &  fit  avertir  aulîi-tôt  le  Général  qu'il  n'y  avoir  plus  d'obfta- 
cle  à  redouter.  Toutes  les  troupes  de  Dahomay  parterent  promptement  la  Ri- 
vière &  n'en  croyoienr  qu'à  peine  le  témoignage  de  leurs  yeux.  M.  Dulport ,     tcur  furprife  à 
qui  commandoit  alors  à  Juida,  pour  la  Compagnie  d'Afrique,  raconta  plu-  la  vue  des  Blancs. 
fleurs  fois  à  Snelgrave ,  que  plufieurs  Nègres  de  Dahomay ,  qui  étoient  entrés 
dans  le  Comptoir  Anglois,  avoient  paru  fi  effrayés  à  la  vue  des  Blancs,  que 
n'ofant  s'en  approcher  ,  ils  avoient  attendu  qu'il  fît  ligne  de  la  tête  &  de  la 
main,  pour  fe  perfuader  que  c'étoient  des  hommes  de  leur  efpece,  ou  du 
moins  qui  ne  différaient  d'eux  que  par  la  couleur.  Mais  lorfqu'ils  s'en  crurent    \ 
allures ,  ils  oublièrent  le  refpecV,  &  prenant  à  Dulport  tout  ce  qu'il  avoit 
dans  fes  poches,  ils  le  firent  prifonnier  avec  quarante  autres  Blancs,  Anglois,    _     ' 
François,  Hollandois  &  Portugais.  De  ce  nombre  étoit  Jeremie  Tïnker ,  qui  font  faits  piiion- 
avoit  refigné  depuis  peu  la  direction  des  affaires  de  la  Compagnie  à  Dulport,  niers" 
&  quidevoit  s'embarquer  peu  de  jours  après,  pour  l'Angleterre.  Le  Seigneur 
Finira  ,  Gouverneur  Portugais,  fut  le  feul  qui  s'échappa  de  la  Ville  &  qui 
gagna  le  Fort  François. 

Le  jour  fuivant ,  tous  les  Prifonniers  blancs  furent  envoyés  au  Roi  de  Daho-  Us  font  conduits 
may,  qui  étoit  demeuré  à  quarante  milles  de  Sabi.  On  avoit  eu  foin  de  leur  a"camP&remis 
c  ■  1  ji  1      v  ■  jini-  •  en  Inerte, 

faire  préparer,  pour  ce  voyage  ,  des  hamacks  a  la  mode  du  Pays.  En  arrivant 

au  camp  royal,  ils  furent  féparcs,  fuivant  la  différence  de  leurs  Nations;  & 
pendant  quelques  jours,  ils  furent  artez  maltraités.  Mais,  dans  la  première 
audience  qu'ils  obtinrent  du  Roi ,  ce  Prince  rejetta  le  mauvais  accueil  qu'on 
leur  avoir  fait  fur  le  trouble  de  la  guerre,  ôc  leur  promit  qu'ils  feraient  plus 
fatisfaits  à  l'avenir.  En  effet,  peu  de  jours  après  il  leur  accorda  la  liberté  fans 
rançon  ,  avec  la  permiffion  de  reroumer  dans  leurs  Forts.  Cependant  ils  ne 
purent  obtenir  la  reftitution  de  ce  qu'on  leur  avoit  pris.  Le  Roi  fit  préfent 
de  quelques  Efclaves  aux  Gouverneurs  Anglois  &  François.  Il  les  aflura  qu'a- 
près avoir  bien  établi  fes  conquêtes ,  fon  deflein  étoit  de  faire  fleurir  le 
Commerce ,  &  de  donner  aux  Européens  des  témoignages  d'une  considéra- 
tion particulière. 

Snelgrave  paffa  trois  jours  fur  le  rivage  de  Juida,  avec  les  François  &  les     Sneierawfe 
Anglois  des  deux  Comptoirs ,  qui  lui  parurenr  fort  embarraffés  des  circonftan-  rend  dans  iarafc 
ces.  Il  les  quitta  pour  fe  rendre  à  Jaquin  ,  qui  n'en  eft  qu'à  fept  lieues  à  l'Eft ,  Ue  Jivm' 
quoiqu'il  y  ait  au  moins  trente  milles  de  côtes.  Cette  rade  a  toujours  fervi 
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de  Port  de  mer  au  Royaume  d'Atdra.  Elleeft  gouvernée  par  un  Prince  héré- 
ditaire ,  qui  paye  à  cetre  Couronne  un  tribur  de  fel.  Loifque  1-e  Roi  de  Daho- 
may  s'éroit  rendu  maître  d'Ardra ,  ce  Gouverneur  l'avoir  fait  alfurer  de  £4 
fou  mi  (lion  ,  avec  offre  de  lui  payer  Le  même  tribut  qu'au  Roi  précédenr.  Cette 
conduite  fut  fort  approuvée  de  Truro  Audati  j  Se  la  tienne,  remarque  l'Au- 
teur ,  fait  connoître  quelle  étoit  fa  politique.  Quelques  ravages  qu'il  eut 
exercés  dans  les  Pays  qu'il  avoit  fubjugués,  il  jugea  qu'après  s'être  oqve.t  1© 
partage  qu'il  deliroit  jufqu'à  la  mer  ,  il  pouvoir  tirer  quelque  utiiné  des 
Jaquins,  qui  enrendoienr  fort  bien  Le  Commerce;  &  que  par  certe  voie  il 
ne  manqueroit  jamais  d'armes  &  de  poudre ,  pour  achever  fes  conquêtes, 
D'ailleurs  cette  Nation  avoit  toujours  été  rivale  des  Juidas  dans  le  Commerce, 
de  leur  portoit  une  haine  invétérée  depuis  qu'ils  avoienr  attiré  dans  leur  Pays 
tour  le  Commerce  de  Jaquin  ;  car  les  agrémens  de  Sabi ,  &  la  douceur  de  l'an- 
cien gouvernement  ayoient  porté  les  Européens  à  fixer  leurs  EtablifTemens 
dans  cette  Ville. 

Le  3  d'Avril ,  Snelgrave  jetra  l'ancre  dans  la  rade  de  Jaquin ,  &c  députa 
fon  Chirurgien  au  Prince  du  Pays  pour  lui  demander  fa  protection.  Elle  lui 
fut  accordée  par  un  ferment  folemnel  fur  les  Fétiches,  en  préfer.ce  de  deux 
Blancs,  l'un  François,  l'autre  Hollandois.  Il  defeendit  au  rivage  le  jourfui- 
vanr  ;  &  s'étant  rendu  à  la  Ville  ,  qui  eft  à  trois  milles  de  la  mer ,  il  y  fut  reçu, 
civilement  dans  une  maifon  qu'on  avoit  déjà  préparée  pour  lui  tervir  de 
Comptoir» 

Le  lendemain ,  il  lui  vint  un  }Vleflager  Nègre ,  nommé  Butuno  ,  qui  lut 
dit,  en  fort  bon  Ang'ois ,  que  ne  l'ayant  pu  trouver  à  Juida,  où  il  L  avoit 
cherché  par  l'ordre  du  Roi  de  Dahomay ,  il  étoit  venu  à  Jaquin  pour  l'inviter 
à  fe  rendre  au  camp ,  &  l'allurer  de  la  parr  de  Sa  Majefté ,  qu'il  y  feroit  en  sûreté 
&  reçu  avec  toutes  fortes  de  carefles.  Snelgrave  marqua  de  l'embarras  à  réponr 
dre;  mais  apprenant  que  fon  refus  pourroit  avoir  de  fâcheufes  conféquences., 
il  prir  le  parti  de  s'engager  à  ce  Voyage ,  fur-tout  lorfquil  vit  plusieurs  Blancs, 
difpofés  à  l'accompagner.  Un  Capitaine  Hollandois,  dont  le  Vaifleau  avoit 
(été  déttuit  depuis  peu  par  Les  Portugais  ,  lui  promit  de  Le  fuiyre.  Le  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  de  Jaquin  réfolut  d'envoyer  avec  lui  fon  Ecrivain  ? 
pour  faire  quelques  préfens  au  Vainqueur.  Le  Prince  de  Jaquin  fit  partie 
auffi  fon  propre  frère ,  pour  renouveller  fes  hommages  au  Roi. 

Le  8  d'Avril,  ils  traverferent ,  dans  les  Canots,  la  Rivière  qui. coule  der-r 
riere  Jaquin.  Leur  cortège  étoit  compofé  de  cent  Nègres ,  &  le  MefTager  leur 
fervoit  de  guide.  Cet  homme  qui  avoit  été  fait  prifonnier  avec  Lamb  ,  avoit 
appris  l'Anglois,  dès  fon  enfance,  dans  le  Comptoir  de  Juida.  Ils  furenr  ac- 
compagnés jufqu'au  bord  de  la  Rivière  par  les  Habitans  de  la  VUle  ,  qui  f»i- 
foient  des  vœux  pour  leur  retour  ,  dans  l'opinion  qu'ils  avoienrde  la  barbarie 
des  Dahomays.  Leur  inquiétude  étoit  fur- tout  pout  le  Duc  (88),  frère  de 
leur  Prince ,  jeune  Seigaeur  Nègre  à  qui  Snelgrave  même  attribue  les  plus  ai-? 
mables  qualités. 

(88)  Un  Duc  de  la  création  de  quelques  Matelots  Anglais ,  comme  on  l'a  yû  dans  d'an* 
Eres  exemples. 


DES    VOYAGES.    Eiv.    VI  H.  519 


§.      I  L  Snilgrave, 

£° Auteur  Je  rend  au  Camp  du  Roi  de  Dahomay.    SpeUacle» 

barbares  t  &  ctrconjiances  curieufes  jufqu  à  fon  retour 

en  Angleterre* 

A  Près    avoir  pafTé  la  Rivière  ,  ils  fe  mirent  en  chemin  dans  leurs     i»aysqueSneV 
hamacks,  portés  chacun  par  fix Nègres,  qui  fe  relevoient  fucceffive-  graye  tiaverfe. 
ment  à  certaines  diftances  ;  car  deux  fuffifent  pour  foutenir  le  baron  auquel 
le  branle  eft  attaché,  ils  ne  faifoient  pas  moins  de  quatre  milles  par  heure  j; 
mais  on  étoit  quelquefois  obligé  d'attendre  ceux  qui  portoient  le  bagage. 
Il  ne  fe  trouve  poinr  de  chariots  à  Jaquin ,  &  les  chevaux  n'y  font  guéres 
plus  gros  que  des  ânes.  Au  refte  les  chemins  font  fort  bons;  &  la  perfpec- 
tive  du  Pays  auroit  été-  très  -  agréable  fi  l'on  ny  eût  apperçu  de  tous  côtés  les- 
ravages  de  la  guêtre.  On  y  voyoit  non -feulement  les  ruines- de  quantité  de 
Villes  &  de  Villages,  mais  les  os  des  Habitans  maffacrés ,  qui  couvroient 
encore  la- terre.  Le  premier  jour,  on  dîna  fous  quelques  cocotiers,  de  di- 
verfes  viandes  froides  ,  dont  on  avoir  fait  provifion.  Le  foir  ,  on  fut  obligé1 
4e  coucher  à  terre  dans  quelques  mauvaifes  hutes  ,  qui  étoient  trop  baffes 
pour  y  pouvoir  fufpendre  les  branles»  Tous  les  Nègres  de  la  fuite  paflerent  la- 
nuit  à  l'air. 

Le  jour  fuivant ,  étant  parti  à  fept  heures  du  matin ,  le  convoi  fe  trouva ,    ii  arrive  près  to 
vers  neuf  heures ,  à  un  quart  de  mille  du- Camp  royal.  On  crut  avoir  fait,  £?££*  ^^"j,;, 
depuis  Jaquin,  environ  quarante  milles.   Là,  un  MelTager  envoyé  par  le  fak, 
Roi ,  fit  à  Snelgrave  &  aux  autres  Blancs  ,  les  complimens  de  Sa  Majefté.  Il 
leur  covifeilla  de  fe  vêtir  proprement.  Enfuite  les  ayant  conduits  fort  près 
du  camp;,  il  les  remit  entre  les  mains- d'un  Officier  de  diftinction  ,  qui  por- 
toit  le  titre  de  Grand  Capitaine.  La  manière  dont  cet  Officier  les  aborda* 
leur  parut  fort  extraordinaire.  Il  étoit  environné  de  cinq  cens  Soldars ,  char- 
ges d'armes  à  feu-,  d'épées  nues,  de  targettes  &  de  banieres,  qui  fe  mirent" 
à  faire  des  grimaces  &  des  conrorfions  fi  ridicules ,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de 
pénétrer  leurs  intentions.  Elles  devinrent  encore  plus  obfcures ,  lorfque  le' 
GTand  Capitaine  s'approcha  d'eux  avec  quelques  autres  Officiers ,  l'épée  h 
la  main  r  &  la  fecouint  fur  leurs- tètes,  ou  leur  en  appuyant  la  pointe  fut' 
Feftomac ,  avec  des  fauts  &  des  mouvemens  fans  aucune  mefure.  A  la  fin  »■ 
prenant  un  air  plus  compofé  ,  il  leur  tendit  la  main,  les  félicita  de  leur  arri- 
vée au  nom  du  Roi ,  &  but  à  leur  fanré  du  vin  de  palmier ,  qui  eft  fort  com- 
mun dans  le  Pays.  Snelgrave  &  fes  Compagnons  lui  répondirent ,  en  buvant 
de  la  bierre  &  du  vin  qu'ils  avoient  apportés.  Enfuite  ils  furent  invités  à  fe 
«émettre  en  chemin  fous  la  garde  de  cinq  cens  Dahomays,  au  bruit  continuel 
de  leurs  inftra-uens. 

Le  Camp  royal  étoit  près  d'une  fort  grande  Ville  ,  qui  avoir  été  la  Capi-      Situation-  t&' 

•      ,„     "  -  S     i»  *î>«     1  °  ■      >    rr     •        i"  ,  rr  r        camp  royal» 

ïale  (s 9)  du  Royaume  dArdra,  mais  qui  noftroit  plus  quun  aftreux  amas 

(89)  Lamb,  qui  avoir  pafle  deux  ans dans  Snelgrave  ne  lui  donne  aucun  nom.  Cepen- 
«etce  Capitale  ,  ne  lui  donne  pas  d'autre  nom  dant  d'autres  Voyageurs  la  nomment  Ajfem^ 
<gue  celui  du  Pays-même-, ,..  ç'eft-à-dire ,  Ardra,    ou  ^to>< 
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• de  ruines.  L'armée  vi&orieufe  campoit  dans  des  tentes  ,  compofées  de  petites 

nelgrave.  brailcjies  d'arbres  &  couvertes  de  padle  ;  de  la  forme  de  nos  ruches  à  miel  ; 
'  '"  mais  affez  grandes  pour  contenir  dix  ou  douze  Soldats.  Les  Blancs  furent 
conduits  d'abord  fous  queiques  grands  arbres,  où  l'on  avoit  placé  des  chai- 
fes  du  butin  de  Juida ,.  pour  les  y  faire  affeoir  à  l'ombre.  Bientôt  ils  virenc 
autour  d'eux  des  milliers  de  Nègres,  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  vu  de 
Blancs,  &  que  la  curiofné  amenoit  pour  jouir  de  ce  fpeftacle.  Après  avoir 
patte  deux  heures  dans  cette  firuation  ,  à  confiHerer  divers  tours  de  foupleffe , 

Logement  qu'on  dont  les  Néeres  tâchoient  de  les  amufer ,  ils  furent  menés  dans  une  chau- 
donne  aSnelgra-  >       °       •  /         ,  T  ,      .     r        .      —  ... 

ire.  miere  quon  avoir  préparée  pour  eux.  La  porte  en  eroit  tort  balle ,  mais  ils 

trouvèrent  le  dedans  allez  haut  pour  y  fufpendre  leurs  branles.  Auffi-tôt  qu'ils 

y  furent  entrés  avec  leur  bagage ,  le  grand  Capitaine,  qui  n'avoir  pas  encore 

ceffé  de  les  accompagner ,  lanTa  une  garde  à  peu  de  diftance ,  &  fe  rendit 

auprès  du  Roi  pour  lui  rendre  compte  de  fa  commilïion.  Vêts  midi ,  ils  dref- 

ferent  leur  tente  au  milieu  d'une  grande  cour ,  environnée  de  paliflades , 

autour  defquelles  la  populace  s'empreffa  beaucoup  pour  les  regarder.  Mais 

Attentions  du  ils  dînèrent  tranquillement,  parce  que  le  Roi  avoit  défendu  fous  peine  de 

Eoi  pour  fa  sure-  r  >  l  «      n        -  e       "  i  ■  rr  1      i  i       y 

té,  mort,  que  perlonne  s  approchât  deux  lans  la  permilhon  de  la  garde.  Cette 

attention  pour  leur  sûreté  leur  caufa  beaucoup  de  joie.  Cependant  ils  furent 
tourmentés  par  une  fiprodigieufe  quantité  de  mouches  ,  que  malgté  les  foitft 
continuels  de  leurs  Efclaves,  ils  ne  pouvoient  avaler  un  morceau  qui  ne  fut 
chargé  de  cette  vermine. 

'Sacrifice  dequa-  A  trois  heures  après  midi ,  le  grand  Capitaine  les  fit  avertir  de  fe  rendre  à, 
emi  e  grès.  ja  porce  rovale#  \\s  virent  en  chemin  deux  grands  échauffants ,  fur  lesquels  on 
avoit  afTemblé  en  pile  un  grand  nombre  de  têtes  de  morts.  C'étoit  là  que  fe 
formoient  les  mouches,  dont  ils  avoient  reçu  tant  d'incommodité  pendant 
leur  dîner.  L'Interprète  leur  apprir  que  les  Dahomays  avoient  facrifié  dans 
ce  lieu,  à  leurs  Divinités,  quatre  mille  Prifonniers  de  Juida,  &  que  cette 
exécution  s'étoit  faite  il  y  avoit  environ  trois  femaines. 

La  porte  royale  donnoit  entrée  dans  un  grand  clos  de  paliffades  ,  où 
l'on  voyoit  plufieurs  maifons  dont  les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y  fit 
affeoir  fur  des  fellettes.  Un  Officier  leur  préfenta  une  vache ,  un  mouton , 
quelques  chèvres,  &  d'autres  provifions.  Il  ajouta,  pour  compliment,  qu'au 
milieu  du  tumulte  des  armes ,  Sa  Majefté  ne  pouvoir  pas  fatisfaite  l'inclina- 

QuarameH<?ros  tion  qu'elle  avoit  à  les  mieux  traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi;  mais  fortant 

parure,'  &  ^  °^  ^a  cour '  après  y  avoir  promené  quelque  rems  leurs  yeux,  ils  furent  furpris 
d'appercevoir  à  la  porte  une  file  de  quarante  Nègres,  grands  &  robudes  , 
le  fufil  fur  l'épaule,  &  le  fabre  à  la  main-,  chacun  orné  d'un  grand  collier 
de  dents  d'hommes,  qui  leur  pendoient  fur  l'eftomac  &  autour  des  épaules, 
L'Interprète  leur  apprit  que  c'étoient  les  Héros  de  la  Nation ,  aulquels  il  étoit 
permis  de  porter  les  dents  des  ennemis  qu'ils  avoient  tués.  Quelques-uns  en 
avoient  plus  que  les  autres,  ce  qui  faifoit  une  différence  de  degrés  dans  l'or- 
dre même  de  la  valeur.  La  loi  du  Pays  défendoit  fous  peire  de  mort  de  fe 
parer  d'un  fi  glorieux  ornement ,  fans  avoir  prouvé  devant  quelques  Officiers 
chargés  de  cet  office,  que  chaque  dent  venoit  d'un  ennemi  rué  fur  le  champ 
de  bataille.  Snelgrave  pria  l'interprète  de  leur  faire  un  compliment  de  fa 
part  t  &  de  leur  dire  qu'il  les  regardait  comme  une  compagnie  de  fort 
''  braves 
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braves  gens.  Ils  répondirent  qu'ils  eftimoient  beaucoup  les  Blancs.  — ■ 

, , .    °  '      „'    r     /*<  r  •       v  1  r  Snilgrave. 

L  Auteur  &c  les  Compagnons  retournerenr  eniuite  a  leur  tente  ,  loupèrent 

fort  bien  ,  &  rirent  fufpendre  leurs  branles  ,  où  ils  dormirent  mieux  que  la 
nuit  précédente.  Le  frère  du  Prince  de  Jaquin  fut  traité  dans  un  autre 
lieu  par  le  grand  Capiraine  ,  afin  que  les  Blancs  fulTent  logés  moins  à 
l'étroit. 

Ce  fut  le  lendemain ,  qu'ils  reçurent  ordre  de  fe  préparer  pour  l'audience  Audience  Ai  Roi 
du  Roi.  Ils  furent  conduits  dans  la  même  cour  qu'ils  avoient  vue  le  jour  pré-    e    alomay" 
cèdent.  Sa  Majefté  y  étoit  affife,  contre  l'ufage  du  Pays,  fur  une  chaife  dorée, 
qui  s'étoit  trouvée  entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois  femmes  fou- 
renoient  de  grands  parafols  au-déflus  de  fa  tête,  pour  le  garantir  de  l'ardeur 
du  Soleil ,  Se  quatre  autres  femmes  étoient  debout  derrière  lui ,  le  fiifil  fur 
l'épaule.  Elles  étoient  toutes  fort  proprement  vêtues  depuis  la  ceinture  juf- 
qu'en  bas,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation  ,  où  la  moitié  fuperieure  du  corps  eft 
toujours  nue.  Elles  ponoienr  aux  bras  des  cercles  d'or  d'un  grand  prix,  des 
joyaux  fans  nombre  autour  du  col ,  &c  de  petits  ornemens  du  Pays  entrelacés 
dans  leur  chevelure.  Ces  parures  de  tête  font  des  criftaux  de  diverfes  cou- 
leurs ,  qui  viennent  de  fort  loin  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  &  qui  paroif- 
ienr  une  efpece  de  foffiles.  Les  Nègres  en  font  le  même  cas  que  nous  faifons 
des  diamans. 

Le  Roi  étoit  vêtu  d'une  robbe  à  fleurs  d'or ,  qui  lui  tomboit  jufqu'à  la  che-  vêtemensdecf 
ville  du  pied.  Il  avoir  fur  la  tête  un  chapeau  de  l'Europe ,  brodé  en  or ,  &  des  rmce° 
fandales  aux  pieds.  On  averrit  les  Blancs  de  s'arrêter  à  vingt  pas  de  la  chaife. 
A  cette  diftance  ,  Sa  Majefté  leur  fit  dire ,  par  l'Interprète ,  qu'elle  fe  réjouif- 
foit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent  une  profonde  révérence ,  la  tête  découverte. 
Alors,  ayanr  a(Turé  Snelgrave  de  fa  protection  ,  elle  donna  ordre  qu'on  pré- 
fenrât  des  chaifes  aux  Etrangers.  Ils  s'aflirenr.  Le  Roi  but  à  leur  famé  ;  8c 
leur  ayant  fait  apporter  des  liqueurs,  il  leur  donna  la  permiffion  de  boire 
à  la  fienne. 

On  amena,  le  même  jour,  au  camp,  plus  de  huit  cens  captifs,  d'une  Ré-     .  Captifs  qu'on 

>     nr   jt        »  r  >         >      i-n.  t*        i"  i i     n     •    ï     n   1  lui  amené.  liera 

gion  nommée  Jujfo,  aux  journées  aediltance.  Tandis  que  le  Roi  deDaho-  deftineune  partie 
may  faifoit  la  conquête  de  Juida  ,  ces  Peuples  avoient  attaqué  cinq  cens  hom-  aufacrifice, 
mes  de  fes  Troupes ,  qu'il  avoir  donnés  pour  efeorte  à  douze  de  (es  femmes , 
pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richelfes.  Les 
TufFos  ayanr  mis  l'efcorte  en  déroute  ,  avoient  tué  les  douze  femmes  &  s'é- 
toient  faifis  de  leur  tréfor.  Mais  après  la  conquête  de  Juida,  le  Roi  s'étoit 
hâté  de  détacher  une  partie  de  fon  armée ,  pour  tirer  vengeance  d'une  fi  lâche 
perfidie. 

Il  fe  fit  amener  les  prifonniers  dans  fa  cour.  La  vue  de  ces  miferables 
auroir  infpiré  la  pitié,  fi  leur  crime  n'eût  pas  mérité  une  jufte  punition.  Le 
Roi  en  choifit  un  grand  nombre ,  pour  les  facrifier  à  fes  Fétiches.  Le  refte 
fut  deftiné  à  l'efclavage.  Cependant  tous  les  Soldats  de  Dahomay  qui  avoient 
eu  part  à  cette  prife,  reçurent  des  récompenfes,  qui  leur  furent  diftribuées      Récompenfes 
fhr  le  champ  par  les  Officiers  du  Roi.  On  leur  paya,  pour  chaque  Efclave  mâle,  soldats." 
la  valeur  de  vingt  fchsTngs,  en  kowris  ;  &  celle  de  dix  fchellings  pour  cha- 
que femme  &  chaque  enfant.  Les  mêmes  Soldats  apporterenr  au  milieu  de  la 
£our  plufieurs  milliers  de  têtes ,  enfilées  dans  des  cordes.  Chacun  en  avoit 
Tome  III.  Yua 
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fa  charge;  &  les  Officiers  qui  les  reçurent,  leur  payerenr  la  valeur  de  cinq- 
fchelthïgs  pour  chaque  rête.  Enfuite  d'autres  Nègres  emportaient  tous  ces  hor- 
ribles monumens  de  la  victoire  ,  pour  en  faire  un  amas  près  du  camp.  L'intet- 
préte  du  à  Snelgrave ,  que  le  dellein  du  Roi  étoit  d'en  compofer  un  trophée 
de  longue  mémoire. 
Manières rfont       Pendant  que  ce  Prince  parut  dans  la  cour,  rous  les  Grands  de  la  Nation  fe 

icsîeigneurspar-  cj,nrent  profternés ,  fans  pouvoir  approcher  de  fa  chaife  plus  près  que  i  e  vingt 
pas.  Ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  lui  communiquer  commençoient  par 
baifer  la  terre  ,  &  parloient  enfujte  à  l'oreille  d'une  vieille  femme ,  qui  alloit 
expliquer  leurs  defirs  auRoi,.&  qui  leur  rapportoit  faréponfe.  Il  fit  préfenc 
à  plulïeurs  de  fes  Officiers  &c  de  fes  Courtifans,  d'environ  deux  cens  Efcla- 
ves.  Ce&re  libéralité  royale  fut  proclamée  à  haute  voix  dans  la  cour,  &  fuivie 
des  applaudifFemens  de  la  populace  ,  qui  attendoit  autour  des  paliflade.» 
l'heure  du  facrifice.  Enfuite  on  vit  arriver  deux  Nègres,  qui  portaient  un  af- 
fez  grand  tonneau  rempli  de  diverfes  fortes  de  grains.  L'Auteur  jugea  qu'il 
SpeflaetesNé-  ne  contenoit  pas  moins  de  dix  gallons.  Après  l'avoir  placé  à  terre  ,  les  deux 

stes*  Nègres  fe  mirent  à  genoux;  &  mangeant  le  grain  à  poignées  ,  ils  avalèrent 

tout  en  peu  de  minutes.  Snelgrave  apprit  de  l'Interprète  ,  que  cette  cérémo- 
nie ne  fe  faifoit  que  pour  amufer  le  Roi  ,  &  que  les  Acteurs  ne  vivoienc  pas 
longtems  ;  mais  qu'ils  ne  manquoient  jamais  de  fuccefleurs.  Il  y  eut  quantité 
d'autres  fpecticles,  qui  durèrent  pendant  trois  heures  Enfin  Snelgrave ,  fa- 
tigué d'avoir  efTuyé  fi  long-tems  toute  l'ardeur  du  Soleil ,  demanda  la  per- 
miffion  de  fe  retirer. 
ES™  du  Duc      Après  le  dîner,  le  Duc,  frère  du  Prince  de  Jaquin ,  vint  à  la  tente  des; 

de^um.  Blancs ,  dans  un  fi  grand  effroi,  que  de  noir,  fa  pâleur  le  rendoit  bazané.  Il 

avoir  rencontré  en  chemin  les  TufFos  qui  dévoient  être  facrifiés,  &  leurs 
cris  lamentables  l'avoient  jette  dans  ce  défordre.  Les  Nègres  de  la  Côte  ont 
en  horreur  ces  excès  de  cruauté,  &  déterrent  fur- tout  les  feftins  de  chair 
humaine.  Ce  barbare  ufage  étoit  familier  aux  Dahomays;  car  lorfque  Snel- 
grave reprocha  dans  la  fuite  aux  Peuples  de  Juida,  le  découragement  qui 
leur  avoir  fait  prendre  la  fuite  ,  ils  répondirent  qu'il  étoit  impoffible  de 
tes  Dahomays  réfifteràdes  Canibals,  dont  il  falloit  s'attendre  à  devenir  la  pâture:  &  leur 

J'nfonnîersr1"  ayant  répliqué  qu'il  importoit  peu  ,  après  la  mort ,  d'être  dévorés  par  de& 
hommes  ou  par  des  vautours ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays  » 
ils  fecouoient  les  épaules ,  en  frémifïant  de  la  feule  penfée  d'êrre  mangés  par 
des  créatures  de  leur  efpece ,  &  proteftant  qu'ils  redoutoient  moins  toute  autre 
mort.  Le  Duc  de  Jaquin  paroilFoit  inquiet  pour  fa  propre  sûreté  ,  parce  qu'il 
fAutem-aflifte  n'avoir  point  été  reçu  à  l'audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  &  le  Capitaine 

quatre"ens  Né-  Hollandois  obtinrent  du  Chef  des  Prêtres  la  liberté  d'affifter  à  la  cérémonie.. 

£*«•  Elle  fut  exécutée  fur  quatre  petits  échafFauts ,  élevés  d'environ  cinq  pieds 

au-defïus  de  la  terre.  La  première  victime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquante 
ou  foixante  ans ,  qui  parut  les  mains  liées  derrière  ledos.  Il  fe  préfenta  d'un 
air  ferme  ,  &  fans  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainte.  Un  Prêtre 
Dahomay  le  retint  quelques  momens  debout ,  près  de  lechaffaut ,  &  pro- 
nonça fur  lui  quelques  paroles  myfterieufes.  Enfuite  il  fit  un  figne  à  l'Exécu- 
teur, qui  étoit  derrière  la  victime,  &  qui  d'un  feul  coup  de  fabre  fépara  la. 
tète  du  corps»  Touce  l'Auemblée  pouffa  un  grand  cri.  La  tête  fut  jettée  fur  !'£<- 
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•chaffaut.  Mais  le  corps  ,  après  avoir  été  quelque  tems  à  rerre  pour  laitier  au 
fang  le  tems  de  couler ,  fut  emporté  par  des  Efclaves,  8c  jette  dans  un  heu 
voitin  du  camp.  L'Interprète  du  a  Snelgrave  que  la  tête  de  la  victime  étoic 
pour  le  Roi ,  le  fang  pour  les  Fétiches,  &  le  corps  pour  le  Peuple. 

Le  facrifice  fut  continué  ,  avec  les  mêmes  formalités  pour  chaque  victime.      Fermeté  des 
Snelgrave  obferva  que  les  hommes  fe  préfentoient  courageufement  à  la  mort.  homrh«.ciisdi* 
Mais  les  cris  des  femmes  &  des  enfans  s'élevoienr  julqu'au  ciel ,  &  lui  caufe-  cnfans. 
rent  à  la  fin  tant  d'horreur ,  qu'il  ne  put  fe  défendre  de  quelque  effroi  pour 
lui-même.  Il  s'efforça  néanmoins  de  prendre  une  contenance  ailurée  ,  &  d'é- 
viter tout  ce  que  les  Vainqueurs  auraient  pu  prendre  pour  une  condamna- 
tion de  leur  cruauté.  Mais  il  cherchoit,  avec  le  Hollandois ,  quelque  occa- 
fion  de  fe  retirer  fans  être  apperçu.  Tandis  qu'ils  étoient  dans  cetre  violente 
fîtuation  ,  un  Colonel  Dahomay  ,  qu'ils  avoient  vd  à  Taquin  ,   s'approcha 
d'eux  ,  &  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  du  fpectacle.  Snelgrave  lui  répondit 
.qu'il  s'étonnoit  de  voir  facrifier  rant  d'hommes  fains ,  qui  pouvoient/être  ven- 
dus avec  avantage  pour  le  Roi  8c  pour  la  Nation.  Le  Colonel  lui  dit  que  c'é-     Raifonsqueies 
toit  l'ancien  ufage  des  Dahomays;  qu'après  une  conquête  ,  le  P.oi  ne  pouvoit  Dall"mayi  ap- 

r     1T         C      J>    S-  ■  •     \  1  rv  ■  L         J      /"         -C  »-i     >  porter t  peur  juf: 

ie  diipenier  d  orrru  a  leur  Dieu  un  certain  nombre  de  Laptirs,  qu  il  etoit  tificrcuufage. 
obligé  de  choifîr  lui-même  \  qu'ils  fe  croiraient  menacés  de  quelque  malheur 
s'ils  négligeoient  une  pratique  fi  refpectée  ,  &  qu'ds  n'attribuoient  leurs  der- 
nières victoires  qu'à  leur  exactitude  à  l'obferver  ;  que  la  raifon  qui  faifoit 
choifîr  particulièrement  les  vieillards  pour  victimes  éroit  purement  politique  ; 
que  l'âge  <5c  l'expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fagelfe  &  de  lumières 
qu'aux  jeunes  gens,  on  craignoit  que  s'ils  étoient  confervés,  ils  ne  formalfent 
des  complots  contre  leurs  Vainqueurs,  8c  qu'ayant  été  les  chefs  de  leur  Nation, 
ils  ne  pufïent  jamais  s'accoutumer  à  l'efclavage.  Il  ajouta  qu'à  cet  âge  d'ail- 
leurs ,  les  Européens  ne  feraient  pas  fort  emprelfés  à  les  acheter  ;  8c  qu'à  l'é- 
gard des  jeunes  gens  qui  fe  trouvoient  au  nombre  des  victimes  ,  c'étoit  pour 
fervir  ,  dans  l'autre  monde ,  les  femmes  du  Roi ,  que  les  Tuffos  avoient 
mafïacrées. 

Snelgrave  concluant  de  cette  dernière  explication  que  les  Dahomays  Opinion  qu'ils 
avoient  quelque  idée  d'un  état  futur,  demanda  au  Colonel  quelle  opinion  c 
il  fe  formoit  de  Dieu.  Il  n'en  tira  qu'une  réponfe  confufe,  mais  dont  il  crut 
pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares  reconnoiflent  un  Dieu  invifible  qui  les 
protège  ,  8c  qui  eft  fubordonné  à  quelque  autre  Dieu  plus  puiffant.  Ce  grand 
Dieu,  lui  die  le  Colonel,  eft  peut-être  celui  qui  a  communiqué  aux  Blancs 
tant  d'avantages  extraordinaires  ;  mais  puifqu'il  ne  lui  a  pas  plû  de  fe  faire 
connoître  à  nous,  nous  nous  contentons,  ajouta -t- il,  de  celui  que  nous 
adorons. 

Après  avoir  afïlfté  pendant  deux  heures  à  cette  déplorable  tragédie  ,  les 
Blancs  fe  retirèrent  dans  leur  rente  ,  accompagnés  du  Colonel  ,  qui  parla 
l'après-midi  à  boire  des  liqueurs  de  l'Europe  avec  eux.  Ils  l'accompagnèrent 
à  fon  tour  jufqu'à  fa  tente.  En  chemin  ,  ils  payèrent  par  le  lieu  où  les  corps 
des  victimes  avoient  été  placés  en  deux  tas ,  au  nombre  de  quatre  cens.  Le 
Colonel  les  traita  ,  avec  du  vin  de  palmier.  Mais  à  l'heure  du  fouper  ils 
l'engagèrent  à  retourner  avec  eux.  Tandis  qu'ils  étoient  à  rable ,  ils  virent 
arriver  quelques  Efclaves,  chargés  de  placeurs  plats  de  chair  &  de  poiiïbn. 
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— C'étoit  un  préfent ,  qui  leur  venoit  d'un  Mulâtre  Portugais ,  établi  à  la  Cotsr 

nelgrave.    je  Dahomay.  Il  parut  bientôt  lui-même ,  fuivit  de  fa  femme,  qui  étoit  beau- 
pjjiteffé  que  coup  plus  blanche  que  lui.  Le  Roi  de  Dahomay  l' avoit  fait  priionnier ,  avec 
Sneigrcive  reçoit  Lamb ,  dans  la  conquête  d'Ardra ,  &  n'avoir  rien  épargné  pour  fe  l'attacher 
tugais'.UlâtrePOr'  Par  ^es  bienfaits.  Il  lui  avoit  donné  cette  femme ,  dont  Snelgrave  admira 
beaucoup  la  figure.  Elle  n'avoit  pas  le  teint  fi  vif  que  les  Angloifes ,  mais 
elle  avoit  leur  blancheur,  avec  les  traits  &  la  chevelure  des  Nègres.  Son  mari 
NégreffeBlan-  aiTuroit  qu'elle  étoit  née  de  parens  très- noirs,  qui  n'avoient  jamais  vu  de 
Blancs  ;  &c  qu'elle  même  n'en  avoit  jamais  vu  d'autres  que  Lamb.  Il  parut 
fort  emprefle  à  demander  des  nouvelles  de  ce  Faéteur  Anglois.  Le  Roi ,  difoir- 
il ,  attendoit  impatiemment  fon  retour ,  &  lui  avoit  promis  la  liberté  à  lui- 
même  ,  auflî-tôt  que  Lamb  feroit  revenu  fuivant  fa  promefle. 

Le  lendemain  ,  Snelgrave  reçut  la  vifite  du  Duc  de  Jaquin,  qui  avoit  ob- 
tenu la  permifîion  de  paroître  devant  le  Roi ,  &  qui  revenoit  charmé  de  cette 
faveur.  Il  avoit  été  traité  fi  humainement ,  qu'il  ne  lui  reftoit  aucune  crainte 
d'être  mangé  par  les  Dahomays;  mais  il  paroiflbit  pénétré  d'horreur  en  racon- 
Manîere  dont  tant  les  circonftances  de  l'horrible  feftin  qui  s'étoit  fait  la  nuit  précédente, 
maiwemtochair  ^es  corPs  des  Tuffos  avoient  été  bouillis  &  dévorés.  Snelgrave  eut  la  curio- 
humaine,  fité  de  fe  tranfporter  dans  le  lieu  où  il  les  avoit  vus.  Il  n'y  reftoir  plus  que  les 

traces  du  fang;  Se  fon  Interprète  lui  dit ,  en  riant ,  que  les  vautours  avoient 
tout  enlevé.  Cependant  comme  il  étoit  fort  étrange  qu'on  ne  vît  pas  du  moins 
quelques  os  de  refte,  il  demanda  quelqu'explication.  L'Interprète  lui  répon- 
dit alors  plus  férieufemenr ,  que  les  Prêtres  avoient  diftribué  les  cadavres 
dans  chaque  partie  du  camp  ,  &  que  les  Soldats  avoient  palTé  toute  la  nuit  à 
les  manger  (90). 
Snelgrave  eft  L'Auteur  n'ofe  donner  cette  étrange  barbarie  pour  une  vérité  ,  parce  qu'il 
perfuadé  qu'ils  la  ne  [a  rapporte  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Mais  il  laiflë  juger 

mangeoient  en      \   r      T     W  V      II       ■  >    (1  U-  C         '  '    "  >'l      '       • 

effetr confirma-  a  *es  Lecteurs,  il  elle  n  elt  pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit  quil  tienî 
tion  de  fes  idées,  lui  -  même  d'un  fort  honnête  homme  ,  nommé  Robert:  Moore  ,  alors 
Chirurgien  de  l'Italienne  ,  grande  Frégate  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  la  rade  de  Juida  tandis  que  Snelgrave  étoit  à  Jaquin. 
Le  Capitaine  John  Dagge ,  qui  le  commandoit,  fe  trouvant  indifpolé  ,  en- 
voya Robert  Moore  au  camp  du  Roi  de  Dahomay,  avec  des  préfens  pour  ce 
Prince.  Moore  eut  la  curiohté  de  parcourir  le  camp;  Se  partant  au  Marché, 
il  y  vit  vendre  publiquement  (91)  de  la  chair  humaine.  Snelgrave,  à  qui 
Moore  raconta  ce  qu'il  avoit  vu ,  n'alla  point  chercher  ce  fpeéracle  au  Mar- 
ché ;  mais  il  eft:  perfuadé  que  Ci  fa  curiofité  l'eût  conduit  du  même  côté  ,  il 
y  auroit  vu  la  même  chofe.  Il  ajoute  qu'outre  lescaptifs  facrifiés,  il  y  avoir 
parmi  les  Tuffos  quantité  d'auttes  vieillards ,  ou  de  jeunes  gens  eftropiés ,  que 

(90)  Atkins ,  qui  rejette  tontes  les  fnppo-  de  Snelgrave.  Mais  Atkins  répond  que  fi 
fitions  d'Anthropophages  ,  répond  ici  que  l'In-  Moore  n'a  pas  vu  tuer  &  démembrer  les  hom- 
terpréte  fe  fît  un  plaifîr  den  impofer  à  Snel-  mes  dont  il  prétendoit  avoir  v&  vendre  la 
grave,  pour  exeufer  apparemment  la  lâ:heté  chair  ,  il  pouvoir  avoirprisde  la  chair  de  Sin- 
des  Juidas  fes  Compatriotes  ,  &  juge  que  tous  ges  pour  de  la  chair  humaine.  II  s'emporte  mê- 
Jes  cadivres  avoienr  été  enterrés  pendant  la  me  contre  la  crédulité  de  Snelgrave,  &  lui  re- 
nuit. Vovez  ci-  defTus  l'article  d'Atkins  ;  &  proche  de  donner  comme  certain,  fut  le  té- 
dans  fa  Relation  même ,  la  page  117.  moiçnage  d'autrui  ,  ce  qu'il  lui  étoit  fi  aifé  de 

(91)  C'eft  la  plus  forte  preuve  de  l'opinion  vérifier  par  fes  propies  yeux. 
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à  part  pour  en  vendre  la  chair  au  marche. 

Snelgrave  n'ayanr  reçu  ,  le  même  jour,  aucun  ordre  pour  l'audience  du     Vifite  qu'il 'rend 
Roi ,  alla  rendre  une  vilîte  au  Mulâtre  Portugais ,  à  qui  il  devoir  de  la  recon-  au  Mulâtre  ror- 
noiffance  &  des  remercimens.  Son  Interprète  l'avertit  qu'il  étoit  arrivé  deux  tuga,s' 
Ambaffadeurs  du  Roi  de  Juida,  pour  faire  les  foumiffions  de  ce  Prince  au 
Vainqueur,  &  que  s'il  les  rencontrent  en  chemin ,  la  prudence  ne  lui  permet- 
toir  pas  de  leur  parler.  Il  arriva  chez  le  Portugais  fans  les  avoir  vu  paroître. 
Au(îî-tôt  qu'il  fut  aflîs,  il  fe  défit  de  l'Interprète,  fous  le  prétexte  d'une  cora- 
miffion  dont  il  le  chargea  pour  le  Duc  de  Jaquin  -,  &  profitant  de  fon  abfence 
pour  s'expliquer  plus  librement,  il  demanda  au  Portugais  quelques  avis  fur  la 
conduite  qu'il  devoir  tenir  avec  le  Roi.  Les  éclairciffemens  qu'il  reçut  de  lui , 
futenc  extrêmement  utiles  aux  Anglois ,  &  répondirent  parfaitement  à  l'expé- 
rience qu'ils  firent  bientôt  de  la  politeffe  &  de  la  générofné  du  Roi. 

Ce  Portugais ,  dont  Lamb  &  Snelgrave  ne  nous  apprennent  pas  le  nom  ,  Récits  du Por- 
avoit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux  forr  beaux  chevaux.  Ils  lui  étoient  venus  tugais' 
du  Royaume  d'Yo,  fort  éloigné  de  Dahomay  au  Nord-Eft,  de  l'autre  côté 
d'un  grand  Lac  d'où  fortent  quantiré  de  greffes  Rivières  qui  viennenr  fe  dé- 
charger dans  la  Baye  de  Guinée.  Il  racontoit  que  plufieurs  Princes  fugitifs , 
dont  les  pères  avoient  été  vaincus  &  décapités  par  le  Roi  de  Dahomay ,  s'é- 
roient  retirés  fous  la  protection  du  Roi  d'Yo ,  &  l'avoient  engagé  par  leurs 
inftances  à  déclarer  la  guerre  à  leur  Vainqueur.  Il  s'éroir  mis  en  campagne  Guerreentreie 
immédiatement  aptes  la  conquête  d'Ardra.  Le  Roi  de  Dahomay  quittant  ^^..f  les 
aulîî-tôt  cette  Ville  avoir  marché  au-devant  de  lui,  avec  toutes  fes  forces, 
qui  n'écoienr  compofées  que  d'infanterie.  Comme  /es Ennemis,  au  contrai- 
re ,  n'avoient  que  de  la  cavalerie ,  il  avoir  eu  d'abord  quelque  chofe  à  fouf- 
frir,  dans  un  Pays  ouvert,  où  les  flèches,  les  javelines  &  le  fabre  faifoienc 
de  fanglantes  exécutions.  Mais  une  partie  de  fes  Soldats  étant  atmés  de  fufils  , 
le  bruir  des  moindres  décharges  effraya  tellement  les  chevaux ,  que  le  Roi 
d'Yo  ne  put  les  attaquer  une  feule  fois  avec  vigueur.  Cependant  les  efcar- 
mouch.es  avoienr  déjà  duré  quatre  jours ,  &  l'infanterie  de  Dahomay  com- 
mençoir  à  fe  rebuter  d'une  fi  longue  fatigue,  loffque  le  Roi  eut  recours  à  ce 
ftracagême.  Il  avoir  avec  lui  quantité  d'eau-de-vie,  qu'il  fit  placer  dans  une  Stratagème  du 
Ville  voilîne  de  fon  camp.  Il  y  mir  aufli ,  comme  en  dépôr,  un  grand  nombre  Roi<kDatomay. 
de  marchandifes;  &  fe  retirant  pendant  la  nuit ,  il  feignit  de  s'éloigner  avec 
route  fon  armée.  Celle  d'Yo  ne  douta  point  qu'il  n'eut  pris  la  fuite.  Elle  en- 
tra dans  la  Ville;  &  tombant  fur  l'eau-de-vie,  donr  elle  but  d'autant  plus 
avidement,  que  cette  liqueur  eft  ttès-rare  dans  le  Pays  d'Yo,  elle  fe  reffendt 
bientôt  de  fes  pernicieux  effets.  Le  fommeil  de  l'ivrefle  mit  les  plus  braves 
hors  d  etar  de  le  défendre  ;  tandis  que  le  Roi  de  Dahomay  ,  bien  inftruit  par 
fes  Efpions ,  revint  fur  fes  pas  avec  la  dernière  diligence ,  Se  rrouvanr  fes  En- 
nemis dans  ce  défordre ,  n'eut  pas  de  peine  à  les  tailler  en  pièces.  Il  s'en  échap- 
pa néanmoins  une  grande  partie ,  à  l'aide  de  leurs  chevaux.  Le  Portugais 
Mulâcre  ajoutoir  que  dans  leur  fuire  ,  il  avoit  ptis  les  deux  chevaux  qui 
étoient  dans  fa  cour  ,  &  que  les  Vainqueurs  en  avoient  enlevé  un  grand 
nombre.  Cependant,  il  avoit  reconnu,  difoir-il ,  que  les  Dahomays  crai- 
gnoient  beaucoup  une  féconde  invafion,  &  qu'ils  redoutoient  extrêmement  la 
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cavalerie.  Depuis  fa  vidtoire ,  leur  Roi  n'avoir  pas  fait  difficulté  d'envoyer  des 
préfens  confiderables  à  celui  d'Yo  ,  pour  l'engager  à  demeurer  tranquille  dans 
Sareflburcecon-  ^es  Etats.  Mais  fi  la  guerre  recommençoit ,  &  s'ils  étoient  abandonnés  par  la 
peteïos.  fortune,  ils  éroient  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers  les  côtes  de  la  mer,  où  ils 

étoient  sûrs  que  leurs  Ennemis  n'oferoienr  jamais  les  pourfuivre.  On  fçavoit 
que  le  Fétiche  national  des  Yos  étoit  la  mer  même  ,  &  que  leurs  Prêtres  leur 
défendant,  fous  peine  de  mort,  d'y  jetter  les  yeux,  ils  ne  s'expoferoient 
point  à  vérifier  une  menace  fi  terrible.  Snelgrave  remarque  à  cette  occafion  , 
comme  les  autres  Voyageurs,  que  tous  les  Nègres  ont  ainfi  leurs  Fétiches, 
généraux  &  particuliers  ,  pour  lefquels  leur  refpecf  va  fi  loin  ,  qui  fi  c'eft  un 
mouton ,  par  exemple ,  une  chèvre ,  ou  quelque  oifeau ,  ils  s'abftiennent  toute 
leur  vie  de  manger  les  animaux  de  la  même  efpece. 
Seconde amlien»  Le  jour  fuivant  ,  Snelgrave  &  fes  Compagnons  furenr  avertis  de  fe  rên- 
es de  Snelgrave.  dre  à  l'audience  du  Roi.  En  arrivant  dans  la  première  cour,  où  ils  n'avoient 
encore  vu  le  Roi  qu'en  public  ,  on  les  pria  de  s'arrêter  un  moment.  Ce  Prince 
ayant  appris  qu'ils  lui  apportoient  des  préfens ,  avoir  defiré  de  voir  ce  qu'ils 
avoient  à  lui  offrir  ,  avanr  qu'ils  fu fient  introduits.  Le  retardement  dura  peu. 
On  les  conduifit  dans  une  petite  cour,  au  fond  de  laquelle  Sa  Majefté  étoit 
aflife ,  les  jambes  croifées,  fur  un  rapis  de  foie.  Sa  parure  étoit  fort  riche, 
mais  il  avoir  peu  de  Courtifans  autour  de  lui.  Il  demanda  aux  Blancs ,  d'un 
ton  fort  doux,  comment  ils  fe  porroienf,  &,  faifant  étendre  près  de  lui 
deux  belles  nattes ,  il  leur  fir  figne  de  s'afleoir.  Ils  obéirent ,  en  apprenant 
de  l'Interprére  que  c'étoit  l'ufage  du  Pays. 
Propofmonsde  Le  Roi  demanda  aufii-tôt  à  Snelgrave  quel  étoit  le  commerce  qui  l'avoit 
commerce.  amené  fur  les  Côtes  de  Guinée-,  tk  le  Capitaine  lui  ayant  répondu  qu'il  ve- 

noitpourle  commerce  des  Etclaves ,  &  qu'il  efperoit  beaucoup  de  la  pro- 
tection de  Sa  Majefté ,  il  lui  promit  de  le  fatisfaire  ,  mais  après  que  les  droits 
feroient  réglés.  Là-defius,  il  lui  dit  de  s'adreffer  à  Zuinglar ,  un  de  fes  Offi- 
ciers ,  qui  étoit  prêtent ,  &  que  Snelgrave  avoir  connu  à  Juida ,  où  il  avoir 
fait ,  pendant  plufieurs  années ,  les  affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cer  Offi- 
ciar,  prenanr  la  parole  au  nom  de  fon  Maître,  déclara  que  malgré  fes  droits 
de  Conquéranr ,  il  nemettro'ir  pas  plus  d'impôts  fur  lesmarchandifes ,  qu'on 
n'étoit  accoutumé  d'en  payer  au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit  que  Sa  Ma- 
jefté étant  un  Prince  beaucoup  plus  puiflant  que  le  Roi  de  Juida,  on  efpe- 
roit qu'il  exigeroir  moins  des  Marchands.  Cerre  objection  parut  embarraf- 
fer  Zuinglar,  Il  balançait  fur  fa  réponfe.  Mais  le  Roi ,  qui  fe  faifoir  expli- 
quer jufqa'au  moindre  mot  par  l'Inrerpréte,  répondit  lui-même,  qu'étant 
Poiïtefle  fingu*  en  effet  un  plus  grand  Prince,  il  devoir  exiger  davanrage.  Mais,  ajouta-t-il, 
tereduRoi.  $fa&  air  gracieux  ;  »  Comme  vous  êtes  le  premier  Capiraine  Anglois  que  j'aye 
»  jamais  vu,  je  veux  vous  traiter  comme  une  jeune  mariée  ,  à  laquelle  on  ne 
»  refufe  rien.  Snelgrave  fut  fi  furpris  de  ce  tour  d'expreflion  ,  que  regardant 
l'Interprète,  il  l'accu  fa  d'y  avoir  changé  quelque  chofe.  Mais  le  Roiflarré  de 
fon  éronnement  ,  recommença  fa  -réponle  ,  dans  les  mêmes  termes ,  tk  lui 
promir  que  fes  actions  ne  démentiroient  pas  fes  paroles.  Alors  Snelgrave, 
encouragé  par  ranr  de  faveurs ,  prie  la  liberté  de  repréfencer  que  la  plus  sûre 
voie  pour  faire  fleurir  le  commerce  ,  étoit  d'impofer  des  droirs  légers,  &  de 
protéger  les  Anglois,  non -feulement  contre  les  larcins  des  Nègres,  mais 


qui  partageoient  avec  eux  les  dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit  point 
d'avancer  que  s'il  plaifoic  à  Sa  Majefté  de  leur  faire  grâce, 
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encore  contre  les  impolîtions  arbitraires  des  Seigneurs.  Il  ajouta  que  pour   — — . 

av.iir  négligé  ces  deux  points,  le  Roi  de  Juida  avoit  fait  beaucoup  de  tort  au  G  AVE* 

commerce  de  fon  Pays.  Sa  Majefté  prit  fort  bien  ce  confeil ,  &  demanda  ce 
que  les  Anglais  fouhaitoient  de  lui  payer.  L'Auteur  répondit  que  pour  les  fatis-  Faveur  qu'il 
faire  ,  &  leur  infpirer  autant  de  zèle  que  de  reconnoiffance  ,  il  falloit  n'exi-  g^r.de  auï  Al>r 
ger  d'eux  que  la  moitié  de  ce  qu'ils  payoient  au  Roi  de  Juida.  Cette  grâce  fut 
accordée  fur  le  champ.  Le  Roi,  pour  mettre  le  comble  à  fês  bontés,  ajouta; 
qu'il  étoit  réfolu  de  rendre  le  commerce  floriffant  dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats-,  qu'il  s'efforcerait  de  garantir  les  Blancs  des  injuftices  dont  ils  fe 
plai^noienc  ;  Se  que  Dieu  l'avoit  choifi  pour  punir  le  Roi  de  Juida  &  fon  Peu- 
ple, de  toutes  les  baffeffes  dont  ils  s' étoient  rendus  coupables  à  l'égard  des 
Blancs  &  des  Noirs. 

-Après  ce  Traité,  la  confiance  &  l'affection  du  Roi  de  Dahomay  éclate-      Sneigmve  îm» 
rent  par  tant  de  marques ,  que  Snelgrave  ne  balança  point  à  folliciter  fa  clé-  fnfamtÎ7sVe& 
mence  en  faveur  des  îmlerables  Peuples  de  Juida.  En  avouant  qu'ils  étoient  pies  de  Juida, 
fort  fnjets  au  larcin ,  il  les  excufa  par  l'exemple  des  Grands  de  leur  Nation  , 

craignit 
&c  de  les  rap- 
peller  dans  leur  Pays,  en  leur  impofant  un  tribut,  ils  deviendroient  utiles 
à  fes  intérêts  par  leur  induftrie  à  culriver  la  terre ,  &  par  la  connoiffance 
qu'ils  avoient  du  commerce.  Il  ajouta  que  c'étoit  une  maxime  entre  les 
Princes  Blancs  ,  que  la  force  &  la  gloire  des  Rois  confiftent  dans  la  multitude' 
de  leurs  Sujets;  &  que  fi  Sa  Majefté  goûtoit  ce  principe ,  elle  avoit  l'oecafion 
d'augmenter  le  nombre  des  fiens  de  plufieurs  centaines  de  milles.  Le  Roi  ré-  Réponfe  poiïtï- 
pondit  qu'il  fentoit  la  vérité  de  ce  difcours  ;  mais  que  la  conquête  de  Juida  que  de-ce  i'rinc** 
ne  pouvoit  être  alfurée  que  par  la  mort  du  Roi  ,  &  qu'il  avoit  déjà  offert  aux 
Habitans  de  les  rétablir,  aullî-tôt  qu'ils  l'auroient  envoyé  mort  ou  vif  dans, 
fon  camp. 

Cet  entretien  fut  fuivi  de  quantité  d'autres  difcours.  Le  Roi  fe  plaignit      n  fe  plaint  <fe 
beaucoup  de  Lamb  ,  qui  après  avoir  reçu  de  lui  ttois  cens  vingt  onces  d'or  &   Lamb  ■  &  tl'"n 
huit  Efclaves  en  quittant  fa  Cour,  avec  ferment  d'y  revenir  dans  un  efpace  rj^.6  n°inm 
de  tems  raifonnable,  étoit  ablent  depuis  plus  d'un  an  ,  fans  lui  avoir  fait 
donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plaintes  étoient  d'autant  plus  juftes  ,  qu'il  avoit 
donné  à  Lamb  un  Jaquin  nommé  Tom ,  Efclave  depuis  long-tems  à  fa  Cour  > 
qui  parloit  fort  bien  la  langue  Angloife  ,  pour  l'accompagner  en  Angleterre  ; 
avec  ordre  d'y  obferver  fi  les  ufages  des  Anglois  dans  leur  Pays  étoient  tels 
que  Lamb  l'en  avoit  affûté,  &  de  lui  rapporter  promptement  fes  informations.- 
N'étoit-il  pas  étrange ,  difoit-il ,  qu'il  n'eut  entendu  patler  ni  du  Maître  ni  de 
l'Efclave?  Snelgrave  répondit  qu'il  ne  connoiftoit  pas-  Lamb ,  quoique  leur  Pa- 


trie fut  la  même  ;  mais  qu'ayant  entendu  patler  de  lui ,  il  fçavoit  que  de  Juida 
il  étoit  paffé  à  la  Barbade ,  Ifle  fort  éloignée  de  l'Angleterre  ,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  revînt  en  Gainée ,  avec  la  fidélité  qu'il  devoit 
à  fon  ferment.  Le  Roi  protefta  que  quand  Lamb  feroit  capable  de  manquer  à 
fes  engagemens ,  les  Blancs  n'en  feraient  pas  plus  maltraités  à  fa  Cour.  Ce 
que  je  lui  ai  donné  ,  ajouta-r-il ,  eft  pour  moi  moins  que  rien  ;  &  s'il  étoit  re- 
venu plus  promptement  avec  le  plus  grand  Vaiffeau  de  fon  Pays ,  j'aurois  pris, 
plaifir  à  le  remplie  d'Bfclaves  don:  il  auroit  difpofé  à  fon  gré» 
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— — Tom  ,  ce  même  Nègre  donc  le  Roi  de  Dahomay  avoit  fait  prefent  à  Lamb , 

neigrave.    ^tant  venu  en  Angleterre  l'année  d'avant  la  publication  de  ce  Voyage  ,  l'Au- 
Edairci fument  teur  ^ut  interrogé  par  un  Comité  du  Commerce ,  fur  ce  qu'il  pouvoir  avoir 
fur  ce  Faaeur     appris  concernant  cet  Efclave.  Il  rend  compte  en  peu  de  mots ,  de  fes  princi- 
«"ifégre.'  &  ur  pales  avantures.  Lamb,  après  l'avoir  conduira  la  Barbade  ,  &c  dans  d'autres 
lieux,  l'avoit  laiiTé  à  Maryland.  Mais  il  lui  prit  envie  de  l'amènera  Londres 
en  1731.  Peu  de  tems  après  leur  arrivée ,  Snelgrave  vit  Lamb ,  &  lui  confeilla 
de  ne  pas  retourner  dans  les  Etats  du  Roi  de  Dahomay  ,  parce  qu'il  étoit  trop 
tard  ,  &  qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  reflentiment  de  ce  Prince.  M.  Teftefole 
en  avoir  déjà  fait  une  trifte  expérience.  La  qualité  de  Gouverneur  de  la  Com- 
pagnie d'Afrique  à  Juida ,  n'avoir  point  empêché  qu'il  n'eut  fouffert  une  mort 
cruelle.  Dans  quelques  idées  que  Lamb  fût  là-deiTus,  il  préfenta  au  Roi  d'An- 
gleterre une  Lettre  fous  le  nom  du  Roi  de  Dahomay.  Cette  affaire  ayant  été 
renvoyée  devant  les  CommiiTàires  du  Commerce ,  ils  déclarerenr ,  après  avoir 
interrogé  Snelgrave  ,  que  la  Lettre  leur  paroiffoit  fuppofée  ;  mais  ils  jugèrent 
Tomeflrenvo  é  1u  ^  f^1'0^  prendre  foin  du  Nègre  Tom  ,  &  le  renvoyer  à  fon  Roi.  Suivant 
au  Roi  de  Daho-  cet  avis ,  les  Ducs  de  Richemond  &  de  Montaigu  lui  procurèrent  un  palfage 
may  avec  des  pré-  cornmode  fur  le  Tigre,  Vaiffeau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ber- 
keley. Ces  deux  Seigneurs  envoyèrent,  par  le  même  Bâtiment,  des  préfens 
çonfidérables  au  Roi  de  Dahomay.  Snelgrave  apprit  dans  la  fuite ,  que  Tom  , 
çn  arrivant  à  Juida ,  fut  envoyé  avec  les  préfens  à  la  Cour  du  Roi  de  Daho- 
may ,  qui  étoit  alors  dans  les  propres  Etats  ;  qu'il  en  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  fatisfaétion  ,  &  que  Sa  Majefté  fit  partira  fon  tour ,  divers  préfens 
pour  le  Capitaine  Berkeley  ;  mais  qu'avant  l'arrivée  de  Ion  Meflager,  Berke- 
ley imparient  avoit  mis  à  la  voile. 
importa  pu-       Snelgrave  s'eft  cru  obligé  d'inférer  ici  cette  courte  explication  ,  pour  dé- 
Wi<jue  à  fon  oc-  tromper  ceux  qui  ont  cru  Tom  envoyé  par  le  Roi  de  Dahomay  avec  la  qualité 
caiiun.  d'AmbalTadeur.  Cecte  farce  ,  dit-ii ,  fut  pouflee  fi  loin ,  que  les  Speétacles 

de  Londres  furent  repréfentés  plufieurs  rois  pour  ce  prétendu  Miniftre  d'un 
puifTant  Roi  d'Afrique,  &  qu'on  prit  foin  d'avertir  dans  les  Nouvelles  puV 
bliques  ,  que  c'étoit  en  favçur  du  Prince  jidomo  Orvonoko  Tom  ,  &c.  Il  étoit 
né  à  Jaquin.  Dès  l'enfance  ,  il  y  avoit  appris  la  langue  Angloife  dans  les 
Comptons  de  la  Compagnie  d'Afrique  ;  &  s'érant  trouvé  dans  celui  d'Ardra, 
pendant  la  conquête  ,  il  étoit  tombé  entre  les  mains  du  Vainqueur  avec  le 
Fadeur  Lamb. 
Fin  de  l'audience       Snelgrave  revient  à  fon  fujet.  Après  avoir  répondu  aux  plaintes  du  Roi 
du  Roi  de  Daho^  Je  Dahomay  fur  l'abfence  de  Lamb ,  il  dit  à  ce  Prince ,  que  le  Négociant 
Anglois  dont  il  commandoit  un  Vaifleau,  en  avoit  cinq  autres,  accoutumés 
au  commerce  de  Juida  ,  &  qu'il  fe  flattoit  que  Sa  Majefté  les  traiteroit  tous 
avec  autant  de  bonté  que  le  premier.  Le  Roi  répondir ,  avec  un  fourire,  que 
fes  faveurs  regardoient  particulièrement  la  perfonne  de  Snelgrave  ;  mais  que 
les  autres  Vaideaux  néanmoins  n'auroient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ;  & 
Son  traité  avec  qu'à  préfent  qu'il  éroir  maître  de  Juida  &  de  Jaquin ,  il  leur  laiiïbit  la  liberté 
neigraye.  d'aborder  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Ports.  Il  demanda  enfuite  à  Snelgrave 

s'il  vouloit  choifir  des  Efclaves  dans  le  camp  ,  ou  s'il  aimoir  mieux  qu'ils 
fulTent  envoyés  d'abord  à  Jaquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la  féconde  de  ces 
offres ,  oii  convint  d'un  prix  raifonnable.  Les  articles  du  Traité  furent  écrits 

en 


AVE. 
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en  préfence  du  Roi  ;  &  l'Auteur  ne  manqua  pas  d'y  ajouter  qu'on  ne  lui  feroit   Snelgr<i 
prendre  que  les  Efclaves  qu'il  auroit  choifis  lui-même.  1727 

Le  Roi  fit  enfuite  appeller  le  Duc ,  frère  du  Prince  de  Jaquin ,  pour  recom-  Lui  (-evere  en 
mander  particulièrement  Snelçrave  à  fes  foins.  Il  lui  déclara  que  fon  frère  &  ff.eur  des  An- 
lui  répondraient  des  moindres  torts  que  les  Anglois  recevraient  dans  leurs 
perfonnes  ou  leurs  marchandifes  ;  &  que  ceux  qui  feraient  convaincus  de  quel- 
que vol  dans  le  tranfport  des  marchandifes  ,  feraient  empalés  vifs  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  pour  fervir  d'exemple  aux  deux  Pays  de  Juida  &  de  Jaquin.  Com- 
me il  étoit  déjà  neuf  heures  du  foir  ,  Snelgrave  &  fes  Compagnons  prirent 
congé  du  Roi ,  après  avoir  été  avertis  que  c'écoit  le  tems  où  ce  Prince  entrait 
ordinairement  dans  le  bain. 

Cette  audience  avoit  duré  cinq  heures.  L'Auteur  étant  fi  près  du  Roi,  avoit  Caraacre&fi- 
eu  beaucoup  de  facilité  à  prendre  une  idée  exaète  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  uahomayf °l  C 
Sa  taille  étoit  médiocre  ,  mais  pleine  &c  fort  bien  proportionnée.  Il  avoit  le 
vifage  un  peu  défiguré  par  la  petite  vérole  ;  ce  qui  n'empêehoit  pas  que  fa 
phyfîonomie  ne  fur  prévenante  &  majeftueufe.  En  général ,  Snelgrave  le  repré- 
fente  comme  un  Nègre  extraordinaire ,  par  les  excellentes  qualités  qui  fe 
trouvoient  réunies  dans  fon  cata&ere.  Il  n'y  découvrit  rien  qui  eût  l'ait  bar- 
bare ,  à  l'exception  du  facrifice  de  fes  ennemis:  encore  n'accordoit  -  il  cette 
cruauté  qu'à  la  politique. 

Le  lendemain  ,  les  Blancs  furent  appelles  de  fort  bonne  heure  à  la  Porte  .  Snderave  oh- 
royale,  où  les  Officiers  du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  ne  pouvoir  les  partir'.3 'bC 
voir  de  tout  le  jour ,  parce  que  c'étoit  la  fête  de  fon  Fétiche  -,  mais  qu'il  leur 
raifoic  préfent  de  quelques  Efclaves  &  de  quantité  de  provifions;  qu'ils  pou- 
voient  faire  fond  fur  toutes  fes  promelfes ,  retourner  à  Jaquin  quand  ils  le 
fouhaiteroient ,  &  finir  tranquillement  leurs  affaires  fous  la  proteétion.  Ils 
trouvèrent  à  leur  retour  ,  les  Efclaves  &  les  provifions  qui  les  attendoient.  On 
diitribua,  de  la  part  du  Roi ,  des  pagnes  affez  propres  aux  Nègres  de  leur 
cortège,  avec  une  petite  fomme  d'argent.  Leur  delfein  étoit  de  partir  le  même 
Jour;  mais  ils  furent  obligés  d'attendre  le  Duc  de  Jaquin,  qui  n'avoit  point 
encore  eu  fa  dernière  audience. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi,  ils  virent  pafTer  devant  la  Porte  royale  le   Erat.de  larnaïcij 
refte  de  l'armée ,  qui  revenoit  du  Pays  des  Tuffos.  Ce  corps  de  troupes  mar-    e    a  omay' 
choit  avec  plus  d'ordre  que  l'Auteur  n'en  avoit  jamais  vu  parmi  les  Nègres, 
-&  parmi  ceux-mêmes  de  la  Côte  d'Or-,  qui  parlent  pour  les  meilleurs  Soldats 
de  toutes  les  Régions  de  l'Afrique.  Il  étoit  compofé  de  trois  mille  hommes  de 
milice  régulière,  fuivis  d'une  multitude  d'environ  dix  mille  autres  Nègres, 
pour  le  tranfport  du  bagage,  des  provifions,  &  des  têtes  de  leurs  ennemis. 
Chaque  Compagnie  avoit  fes  Officiers  &  fes  Drapeaux.  Leurs  armes  étoient 
le  moufquet  ,   le  fabre  &  la  targette.    En  paffant  devant  la  Porte  royale  , 
ils  fe  prolternerent  fucceffivement  &  baifetent  la  terre  ;  mais  ils  fe  relevoienc 
avec  une  vîteffe  &  une  agilité  furprenantes.  La  Place ,  qui  étoit  devant  la 
Porte  ,  avoit  quatre  fois  autant  d'étendue  que  celle  de  la  Tour  de  Londres. 
Ils  y  firent  l'exercice ,  à  la  vue  d'un  nombre  incroyable  de  fpeètateurs  ;  &C 
dans  l'efpace  de  deux  heures,  ils  firent  au  moins  vingt  décharg£s  de  leur 
Oioufqueterie. 
Snelgrave  paroiffam  étonné  de  cette. multitude  de  Nègres  qui  étoient  à  militaire!  'emea* 
Tome  III,  Xs.\ 
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SMitèsavi.    Ia  ^te  °*eS  tr°,uPes>  apprit  de  l'Interprète,  que  le  Roi  donnoit  à  chaque  Sol- 
i^iy.        ^at  un  jeune  élevé  de  la  Nation  ,  entretenu  aux  dépens  du  Public ,  pour  les 
former  d'avance  aux  fatigues  de  la  guerre ,  &  que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  préfente  avoit  été  élevée  de  cette  manière.  L'Auteur  en  eut  moins  de 
peine  à  comprendre  comment  le  Roi  de  Dahomay  avoit  étendu  fi  loin  fes 
conquêtes ,  avec  des  troupes  fi  régulières  &  tant  de  politique. 
teU^nl  ''m'  .    Avant  f°n  départ  il  crut  devoir  quelques  civilités  au  Grand  Capitaine ,  dont 
Grand  Capitai-  il  à  voit  reçu  divers  fervices  à  fon  arrivée.  S'étant  rendu  dans  fon  quartier ,  il  y 
ne-  remarqua  deux  Nègres  vêtus  de  longues  robes ,  avec  un  linge  roulé  autour  de 

la  tête  à  la  manière  des  turbans  Turcs ,  &  des  fandales  aux  pieds.  L'Interprète 
Maïayem.  Ce  lui  dit  que  c'étoient  des  (92)  Malayens,  Nation  fort  éloignée  dans  les  terres 
Suiton!,1UeceCte  &  v°ifine  des  Mores;  qu'ils  avoient  l'art  de  l'écriture  dans  la  même  peifec- 
non  qu'en  Europe  ;  qu'il  s'en  trouvoit  au  camp  environ  quarante ,  qui  avoient 
été  pris ,  pendant  la  guerre ,  dans  differens  lieux  où  ils  exerçoient  le  commerce , 
&c  que  le  Roi  les  traitoit  avec  beaucoup  de  bonté  ;  que  fçachant  teindre  de 
plufieurs  couleurs  les  peaux  de  chèvres  &  de  moutons,  ils  faifoient  pour  les 
Dahomays  des  cartouches ,  qui  leur  fervoient  à  porter  leur  poudre,  &  des  facs 
pour  les  provisions.  Mais  on  n'accorda  point  à  Snelgrave  la  liberté  de  leur 
parler. 
Snetgrave  re-       Le  jour  fuivant ,  il  partit  avec  tous  fes  Compagnons  pour  retourner  à  Ja- 
touineàjaiiuin.    quin>  La  mufique  du  Roi  Se  celle  du  camp  fit  retentir  l'air  à  leur  départ.  Ils  fu- 
rent accompagnés  l'efpacé  d'une  lieue  par  le  Grand  Capitaine;  &  de  part  & 
d'autre ,  on  fit  une  décharge  de  la  moufqueterie  en  fe  féparant.  Les  Nègres  qui 
poftoient  les  branles,  marchèrent  avec  tant  de  légèreté  pour  retourner  dans 
leur  Pays ,  qu'on  arriva  le  même  jour  à  Jaquin ,  où  l'on  fut  reçu  des  Habitans 
avec  des  tranfpons  de  joie, 
iicft  chagriné       ^e  lendemain  ,  qui  étoit  le  1 5  d'Avril ,  Snelgrave  paya  aux  Officiers  dtt 
par  le  Prince  &  Roi  de  Dahomay  les  impôts  dont  on  étoit  convenu.  Deux  jours  après,  il  vit 
te  viii?.  uecet"  arriver  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Nègres,  que  le  Roi  de  Dahomay 
lui  envoyoit ,  avec  la  liberté  du  choix.  Il  profita  de  cette  faveur,  à  l'avantage 
de  fa  cargaifon.  Mais  il  fut  arrêté  par  deux  obftaeles  qu'il  n'avoir  pas  prévus. 
Le  Prince  de  Jaquin  exigea  pour  lui-même  des  droits  qui  furpaffbient  beau- 
coup fes  premières  conventions  ;  &  les  Nègres  de  la  Ville  refuferent  de  por- 
ter les  marchandifes  à  bord ,  fi  le  prix  de  leur  travail  n'étoit  augmenté  du 
double.  Snelgrave  fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuftices ,  &  l'auroit  été  beau- 
coup plus  long-tems  s'il  n'avoit  été  fecourU  par  un  incident  fort  heureux- 
Le  Prince  de  Jaquin  le  fit  un  jour  appeller,  pour  lui  dire  qu'il  étoit  aifivé 
un  Vaitïèaa  Anglois  dans  la  rade  de  Juida  ,  &  le  prier  d'engager  le  Capiraine 
à  venir  dans  celle  de  Jaquin.  Snelgrave  ,  faihflant  l'occafion  ,  répondit  que  ce 
Vaifleau  étoit  fans  doute  l'Italienne  ,  comivandé  par  le  Capitaine  Dagge , 
fùn  ami ,  employé  au  fervice  des  mêmes  Maîtres;  qu'il  alloit  lui  envoyer  fa 
Chaloupe  ,  mais  pour  le  prier  au  contraire  de  ne  pas  quitter  le  Port  de  Juida , 
&  de  faire  promptement  fçavoir  au  Roi  de  Dahomay  ,  avec  quelle  dureté  Se 
quelle  injuftice  les  Anglois  étoient  traités  à  Jaquin  ,  contre  fes  intentions, 
lis  feiéconci   Cependant  il  offrit  au  Prince  d'oublier  le  pafle  ,  s'il  étoit  difpofé  lui-même 
Beat.  à  fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  langage  eut  l'effet  que  Snelgrave  en  avok 

($x)  11  eft  parlé  de  cette  Nation  dans  les  Relations  de  Des  Marchais  &  de  Saùxh, 
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attendu.  Le  Prince  confentit  dès  le  même  jour  à  recevoir  les  droits  fur  l'ancien — 

pied  -,  &  le  chargeant  de  ramener  les  Porteurs  à  la  raifon ,  il  leur  perfuada  ef-     '   jl_G**VE' 
fe&ivementde  porter  les  marchandées  au  prix  ordinaire. 

L'Auteur  n'avoit  ofé  porter  directement  fes  plaintes  au  Roi  de  Dahomay ,     Défiance  que  ce 

,.,  .  .        r  ,      r  \      r        \i    ir  »    »      '    ''j  '    '  î'rmce   avoit  du, 

parce  qu  il  ne  doutoit  pas  que  le  lort  de  Ion  Ménager  neut  ete  de  penr  en  Koi  de  Dahomay. 
chemin  par  quelque  perfidie.  Il  fut  informé  que  le  Prince  de  Jaquin  &  les 
principaux  Habicans  de  fa  Ville  avoient  envoyé  leurs  femmes  les  plus  chères 
&  leurs  meilleurs  effets  dans  une  Ifle  éloignée  de  douze  ou  quinze  lieues  à  l'Eft, 
fous  la  protection  du  Roi  d'Appag ,  dont  le  Pays  s'étend  jufqu'à  la  Baye  de 
Bénin.  Cette  précaution  leur  avoit  paru  néceflaire  dans  les  défiances  qu'ils 
avoient  encore  du  Roi  de  Dahomay.  Ils  croyoient  cette  retraite  d'autant  plus 
sûre  que  ce  Prince  n'avoit  pas  de  Canots  pour  entreprendre  la  conquête  de 
l'Ille  ,  Se  qu'en  fuppofant  même  qu'il  pût  s'en  procurer,  les  Nègres  de  fa  Na- 
tion n'auroient  pas  été  capables  de  les  conduire. 

C'étoit  en  eifet  le  Capitaine  Dagge  ,  qui  étoit  arrivé  dans  la  rade  de  Juida.  Heureux  com» 
Il  y  faifoit  fes  affaires  avec  beaucoup  de  fuccès.  Dans  la  mifere  où  les  Habi-  fjuida.e  Da£&e 
tans  étoient  réduits  ,  ils  étoient  obligés  de  vendre  leurs  domeftiques  Se  leurs 
enfans  pour  fe  procurer  des  vivres,  qu'ils  achetoient  des  Papas  leurs  voifins. 
Auffi  la  cargaifon  de  Dagge  fut-elle  fi-tôt  finie ,  qu'il  fe  vit  en  état  de.  quitter 
la  Côte  trente-huit  jours  avant  Snelgrave.  D'ailleurs  la  fièvre  &  d'autres  ma- 
ladies commencèrent  leurs  ravages  fur  le  Vaiffeau  de  l'Auteur.  Après  avoir 
enterré  fon  Chirurgien  ,  il  fut  attaqué  du  même  mal  ;  &  pour  comble  de  dif- 
grace ,  les  troupes  du  Pvoi  de  Dahomay  le  chagrinèrent  par  des  vexations  Se 
des  demandes  fort  injuftes.  Cependant  il  eut  la  confolation  de  ne  tien  perdre 
par  le  vol  ;  ce  qu'il  attribua  aux  ordres  rigoureux  que  le  Roi  avoit  donnés  en 
fa  faveur.  Mais  les  Marchands  Nègres  n'en  devinrent  que  plus  infolens.  Ils  Snelgrave efl in- 
firent valoir  comme  une  grâce  infigne  la  sûreté  que  les  Anglois  trouvoient  gresdejamunf" 
dans  leur  commerce.  Ilsparloient  avec  mépris  du  Traité  que  Snelgrave  avoit 
fait  au  camp.  L'Interprète  même  entra  dans  leurs  injuftices  ;  &  lorfqu'on  les 
menaçoit  de  l'autorité  du  Roi ,  ils  fe  vantoient  tous  d'agit  par  fes  ordres.  Un 
de  ces  Nègres  féditieux  préfenta  un  jour  le  bout  de  fon  fufil  à  l'Auteur ,  pour 
le  forcer  de  prendre  quelques  mauvais  Efclaves.  Les  allarmes  des  Anglois 
augmentoient  de  jout  en  jour,  fur-tout  depuis  que  les  Marchands  Nègres  ne 
paroiflbient  plus  qu'armés  de  fabres  &  de  poignards ,  avec  un  Efclave  qui 
portoit  leur  fufil. 

Au  milieu  de  ces  inquiétudes,  plufieurs  Vaiffeaux  Portugais  arrivèrent      Amvéedeptu- 
<dans  la  rade  de  Juida;  &  s'y  arrêtèrent,  fur  quelque  elperance  d'y  voir  re-  Portugais!  taiU5 
naître  la  tranquillité  Se  le  commerce.  Le  Roi  de  Dahomay  avoit  déjà  permis 
à  quantité  d'Habitans  de  rentrer  dans  leur  Patrie.  Ils  commençoient  à  fe  bâ- 
tir des  cabanes,  près  des  Forts  de  France  Se  d'Angleterre.  L'avenir  fit  connoî- 
tre  que  ce  n'avoit  été  qu'un  ftratagême  pour  tromper  les  Européens.  Cepen- 
dant le  Roi  de  Dahomay  n'ignorant  pas  que  les  Portugais  payent  les  Efcla- 
ves en  or ,  leur  en  envoya  des  troupes  nombreufes.  Cette  diverfion  jetta 
plus  de  langueur  que  jamais  dans  le  commerce  des  Jaquins.  Depuis  la  con- 
quête de  leur  Pays,  il  ne  leur  reftoit  qu'un  Port  libre  nommé  Lukkami ,  au     i-iiMcamt.unï- 
Nord-Eft  ,  &  cette  iiberté  leur  venojt  d'une  gtande  rivière,  qui  fépare  ce  jaq^nsV'''16'''* 
iieu  du  Continent, 

^Cxx  jj 
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Snelgrave.       Tan^is  que  Snelgrave  fe  livroit  au  chagrin  de  fa  fituation ,  un  Nègre ,  ami 

'   i727.   '    ^U  grand  Capitaine  de  Dahomay,  lui  rendit  une  vifite  à  bord.  Ses  propres 

Secours  que    affaires  l'avoient  amené  dans  le  canton  de  Jaquin.  Il  fut  furpris  d'entendre 

Snelgrave  trouve  les  plaintes  des  Andois  ;  &  retournant  bientôt  au  camp  ,  il  rendit  compte  au 

dansunNégte.       „     t-    ,  ,v.  .  „  .  r  »    .  ,  ,f 

Koi  de  tout  ce  quu  avoir  appris.  Ce  Prince  qui  nignoroit  pas  les  défiances 
du  Prince  de  Jaquin  &  de  fes  Peuples ,  penfoit  alors  à  leur  envoyer  fon  Grand 
Capitaine  pour  établir  la  tranquillité  dans  le  Pays.  Les  nouvelles  informa- 
is Grand  ca-  tions  qu'il  recevoir  lui  firent  hâter  cette  réfolution.  Son  Miniftre  reçut  ordre 

mayefttn^à  auffi-tô:.  de  partir,  &  rendit  fa  marche  fi  prompte  ,  qu'il  apporta  lui-même 

jaquin.  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  Quoique  fon  efcorte  fût  fort  nombreufe  » 

il  voulut,  pour  écarter  toute  apparence  d'hoftilité,  n'entrer  dans  la  Ville 
qu'avec  cent  Gardes  ;  &  le  refte  de  fes  troupes  demeura  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière.  Le  Duc  de  Jaquin  s'empreffa  beaucoup ,  pour  le  recevoir  avec  dés- 
honneurs diftingués.  Tous  les  Blancs  aiTemblés  à  la  porte  du  Comptoir  Hol- 
landois  le  faluerenr  à  fon  partage.  Les  Nègres  de  fon  cortège  furent  d'abord 
logés  près  du  Comptoir  de  Snelgrave.  Mais  ils  s'y  rendirent  fi  incommodes! 
par  l'horrible  bruit  de  leur  mufique ,  qui  neceffoit  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  que 
les  Anglois  obtinrent  d'être  délivrés  de  ces  fâcheux  voifins. 
iî venge Snel-       Le  Grand  Capitaine  fit  arrêter ,  à  fon  arrivée,  tous  les  Marchands  Daho- 

£""ve'  mays.  La  plupart ,  avertis  fecretement  de  fon  deffein ,  avoient  eu  le  tems 

de  prendre  la  fuite  -,  mais  il  en  reftoit  dix  ,  qui  furent  chargés  de  chaînes 
&  conduits  au  camp  royal.  Snelgrave  eut  la  fatisfaètion  de  voir  dans  ce  nom- 
bre celui  qui  l'avoir  menacé  du  bout  de  fon  fufil.  Il  apprit  enfuite  qu'au  re- 
tour du  Grand  Capiraine ,  cet  infolent  &  deux  de  fes  Compagnons  ,  qui 
avoient  traité  fort  outrageufement  les  Anglois ,  avoient  eu  la  tête  coupée  par 
l'ordre  du  Roi.  Les  autres  furent  retenus  long-rems  dans  les  fers  ,  &  réduits 
au  pain  Se  à  l'eau  ,  dans  la  cour  même  du  Roi ,  où  ils  étoient  expofés  à  tou- 
tes les  injures  de  l'air.  Cette  rigoureufe  juftice  fit  connoître  à  Snelgtave  que 
les  Marchands  Nègres,  &  l'Interprète  s'étoient  revêtus  fauffèrnent  de  l'auto- 
rité du  Roi. 

il  dîne  an  Comp-       Le  jour  qui  fuivit  l'arrivée  du  Grand  Capitane  ,  tous  les  Blancs  fe  réu- 

wir  Anglois.  nirent  pour  lui  offrir  leurs  préfens.  Il  leur  fit  l'honneur  de  dîner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de  Snelgrave.  De  rous  les  Nègres  de  fon 
cortège  ,  il  n'en  fit  affeoir  qu'un  à  table  ,  avec  le  Duc  de  Jaquin  &  lui. 
Snelgrave  obferve  qu'il  fe  fervoit  fort  mal  de  fa  fourchette  -,  &  qu'ayant  pris 
beaucoup  de  plaifir  à  manger  du  jambon  &  du  pâté  à  l'Angloife,  il  demanda 
comment  ces  deux  mets  étoient  préparés.  On  lui  répondit  que  le  détail  en 
feroit  long  ,  mais  que  de  la  manière  dont  ils  l'étoient ,  ils  pouvoient  fe 
conferver  fix  mois  malgré  la  chaleur  du  Pays.  Snelgrave  ayant  ajouté  que  le 

Ses dîfcours pen-  pâté  étoit  de  la  main  de  fa  femme,  le  Grand  Capitaine  voulut  fçavoir  com- 

tierei)as.       bien  il  avoir  de  femmes ,  &  rit  beaucoup  en  apprenant  qu'il  n'en  avoit  qu'une. 

J'en  ai  cinq  cens,  lui  dit-il,  &  je  fouhaitetois  que  dans  ce  nombre,  il  y  er* 

eut  cinquante  qui  fçuffenr  faire  d'aufli  bons  pâtés.  On  fervit  enfuite  des  ba- 

Préfent  qu'il  de-  nanes  &  d'autres  fruits  du  Pays,  fur  de  la  vaiffelle  de  Dclfc.  Cette  forte  de 

^an  c-  fayance  lui  parut  fi  belle ,  qu'il  pria  Snelgrave  de  lui  donner  l'aifiecre  fur 

laquelle  il  avoir  mangé,  avec  le  couteau  &c  la  fourcherte  donr  il  s'étoit  fervi. 
Non-feulerneru  Snelgrave  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit,  mais  il  y  joignit 
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tous  les  couverts  qui  étoient  fur  la  table.  Au  même  inftant,  les  Nègres  enle- 
vèrent le  fervice  avec  tant  de  précipitation ,  qu'ils  faillirent  de  brifer  une 
partie  de  la  vaiffelle.  Snelgrave  fit  ajouter  encore  à  ce  préfent  quelques  pots 
&  quelques  gobelets. 

Lorfqu'on  avoit  commencé  à  manger,  les  principaux  Officiers  du  Grand  Avidité  de  fes 
Capitaine ,  qui  étoient  debout  derrière  fa  chaife  ,  lui  déroboient  de  tems  en  sens. 
tems  fur  fon  afliette ,  une  pièce  de  jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave ,  qui  s'en 
apperçuc,  lui  dit  que  les  vivres  ne  leur  manqueroient  pas,  &  que  ce  n'étoic 
pas  l'ufage,  en  Europe,  de  laiffer  partir  affamés  les  gens  de  ceux  qu'on  in- 
vitoit  à  dîner.  Alors  les  Nègres  prirent  confiance  à  cette  promeffe.  On  but 
beaucoup  après  le  feftin  ;  &  de  plufieurs  fortes  de  liqueuts ,  le  Grand  Capi- 
taine donna  la  préférence  au  pounch.  En  fe  retirant ,  il  déclara  que  fon  def- 
fein  ,  pour  le  jour  fuivant,  étoit  d'aller  voir  la  mer,  qui  eft  à  trois  milles  de 
la  Ville  ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  ce  fpeètacle  ni  celui  d'aucun  Vaiffeau  de 
l'Europe.  Il  pria  Snelgrave  de  l'accompagner  ;  mais  l'Anglois  s'excufa  fur  le 
mauvais  état  de  fa  fanté. 

Quelques  jours  avant  l'arrivée  du  Grand  Capitaine  ,  l'Interprète  avoit 
amené  à  Snelgrave  ,  deux  femmes ,  l'une  de  cinquante  ans ,  l'autre  de  vingt , 
ôc  l'avoitprié  de  la  part  du  Roi ,  non-feulement  de  les  acheter,  mais  de  ne 
rien  prendre  pour  leur  rançon.  Comme  on  ne  vouloit  pas  les  vendte  féparé- 
ment ,  &  qu'il  n'étoit  pas  difpofé  à  recevoir  la  vieille,  il  les  refufa  toutes 
deux  aux  conditions  qu'on  lui  impofoit.  Cependant  elles  étoient  demeurées 
à  Jaquin.  Le  Grand  Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour  qu'il  fe  l'étoit  pro-  i]  vavcitiamef 
pofé,  &  vit  la  mer  avec  autant  de  plaifir  que  d'admiration.  Il  ne  marqua  pas  mais  vûeTce  ouï 
moins  de  fatisfaètion  à  la  vue  de  deux  VaiiTèaux  qui  fe  trouvoient  dans  la  îuianive. 
rade  ,  &  qui  avoient  reçu  ordre  de  Snelgrave  de  faire  quelques  décharges  de 
leur  artillerie.  Comme  la  mer  a  fi  peu  de  profondeur  contre  la  Côte,  qu'on 
eft  obligé  de  tranfporter  l'eau  fraîche  fur  des  radeaux  jufqu'aux  Chaloupes, 
le  Grand  Capitaine  ,  qui  voulut  voir  cette  manœuvre  ,  s'approcha  de  fi  près  , 
qu'une  vague  étant  venue  jufqu'à  lui ,  la  frayeur  le  fit  tomber  à  la  renverfe , 
&  lui  fit  avaler  quelques  gouttes  d'eau  falée.  Les  gens  de  fa  fuite  le  portetent 
auifi-tôr  dans  la  tente  des  Anglois ,  où  il  avoit  dîné  ,  &  demandèrent  de  l'eau- 
de-vie ,  dont  il  but  une  pinte  entière  ,  pour  corriger  1  acreté  de  l'eau  de  mer. 
Le  foir ,  étant  retourné  à  Jaquin ,  il  fit  remercier  Snelgrave  des  politefles 
qu'il  avoit  reçues  au  rivage. 

Aufîî-tct  que  fon  Meflager  fut  parti,  l'Interprète  dit  fecrettement  à  l'Au-  vieille  femme 
teur,  que  la  plus  vieille  des  deux  femmes  qu'il  avoit  refufé  d'acheter,  avoit  act  ea  mer" 
été  facrihée  le  même  jour  à  la  mer,  par  le  Grand  Capiraine  ,  à  la  place  d'une 
autre  femme  qui  étoit  deftinée  à  cette  cérémonie.  Elle  s'éroir  attiré  la  haine 
du  Roi  en  fervant  aux  intrigues  amoureufes  des  concubines  de  ce  Prince. 
C'étoit  à  l'Interprète  même  que  le  Grand  Capitaine  avoit  confié  l'exécution  , 
parce  que  d'un  grand  nombre  de  Dahomays  il  ne  s'en  rrouvoit  pas  un  qui 
eut  la  hardiefTe  de  fe  hafarder  dans  un  Canor.  On  avoit  lié  à  la  victime  les 
mains  derrière  le  dos,&  les  pieds  en  croix.  L'Interprète  l'avoir tranfportée 
dans  un  Canot  à  quelque  diftance  du  rivage;  &  l'ayant  précipitée  dans  les 
flots ,  il  avoit  vu  quelques  Requins,  difoit-il ,  qui  l'avoient  déchirée  en  pièces. 
Mais  l'Auteur  fut  furpris,  le  jour  fuivant?  d'apprendre  par  un  billet  de  fon 
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Contre-Maître ,  qu'elle  étoit  fur  fon  bord.  Quelques-uns  de  fes  Matelots  par- 
tant le  matin  du  rivage ,  dans  la  Chaloupe,  avoienr  apperçu  un  corps  humain 
étendu  fur  le  dos,  qui  rendoit  de  l'eau  par  la  bouche.  Ils  l'avoient  pris  avec 
eux;  &c  l'ayant  porté  au  VailTeau,  les  fecours  qu'on  lui  avoir  donnés  avoienc 
été  aflez  prompts  pour  lui  fauver  la  vie.  Cependant  la  crainte  de  choquer  1© 
Roi  fit  tenir  cette  avanture  fecrette  ;  quoiqu'à  bord ,  dans  les  interrogations 
qu'on  fit  à  la  Négrefle ,  on  ne  put  jamais  lui  faire  confefler  qu'elle  eût  offenfé 
ce  Prince.  Snelgrave  lui  trouva  l'efprit  fenfé  &  le  cœur  fi  capable  de  reconnoif- 
fance ,  que  pendant  fon  voyage  elle  lui  rendit  des  fervices  considérables  ,  en 
infpirant  par  fon  exemple  de  la  douceur  &  de  la  patience  aux  autres  Nègres  , 
fur-tout  aux  Efclaves  de  fon  fexe ,  qui  font  ordinairement  les  plus  incommo- 
des dans  une  longue  navigation.  Elle  leur  fit  garder  tant  d'ordre  &  de  dé- 
cence ,  que  l'Auteur  n'en  avoit  jamais  tant  vu  dans  aucun  voyage.  Il  la  vendit 
dans  rifle  d'Antigo,  à  Charles  Dumbar ,  Ingénieur  Général  de  la  Barbade  & 
des  Ifles  fous  le  vent ,  qui  lui  promit  de  la  traiter  avec  une  indulgence  qu'on 
n'a  pas  ordinairement  pour  les  Efclaves. 

En  prenant  congé  du  Grand  Capitaine ,  Snelgrave  lui  dit  qu'il  ne  lui  man- 
quoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Efclaves  pour  achever  fa  cargaifon  ;  &  lui  fit 
promettre  d'en  informer  le  Roi.  Mais  quoique  ce  Prince  fe  fût  réfervé  un  grand 
nombre  de  Captifs  ,  il  les  avoit  employés  à  cultiver  fes  terres  ,  &  à  d'autres 
fervices  qui  les  exemptent  de  l'efclavage ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  rendent  coupa- 
bles de  quelque  grand  crime.  Cependant,  après  avoir  attendu  pendant  quel- 
ques femaines ,  Snelgrave  vit  arriver  le  nombre  qui  lui  manquoit  ;  &  les  Fac- 
teurs du  Roi  lui  firent  des  excufes  d'un  fi  long  délai.  Il  leur  témoigna  fa  recon- 
noillance  par  quelques  petits  préfens. 

La  balance  du  compte  avec  le  Prince  de  Jaquin  étoit  déformais  l'unique 
raifon  qui  pût  arrêter  Snelgrave  en  Guinée.  Ce  Prince,  après  lui  avoir  promis 
vingt  fois  de  le  fatisfaire  ,  n'en  trouva  pas  moins  le  moyen  de  lui  manquer  de 
foi  ;  &  pour  mettre  le  comble  à  fa  perfidie ,  il  fit  attaquer  le  Comptoir  Anglois 
à  force  ouverte,  Heureufement ,  il  n'y  reftoit  prefque  rien.  L'Auteur  en  ayant 
fait  des  plaintes ,  qui  ne  furent  point  écoutées  ,  eut  aflez  de  modération  pour 
fupprimer  les  menaces,  &  partit  enfin  le  premier  de  Juillet  172,7»  avec  une 
cargaifon  de  fix  cens  Nègres ,  qu'il  vendit  dans  l'Ifle  d'Antigo.  Il  employa 
jufqu'à  la  fin  de  Février  1728  à  fe  charger  de  fucredans  la  même  Me;  Remet- 
tant à  la  voile  avec  des  vents  favorables ,  il  arriva  dans  la  Tamife  le  2  5  d'Avril  > 
après  un  voyage  de  feize  mois. 
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§.  III. 

Second  Voyage  de  î 'Auteur  à  Juida.  Révolutions  dans  ce  Pays, 

Imprudence  &  mort  cruelle  du  Gouverneur  Anglois. 

Ruine  du  Commerce  des  Efclaves. 


LE  s  mêmes  intérêts  ayant  fait  recommencer  le  même  Voyage  à Snelgrave ,    snelgra-ve." 
Se  dans  le  même  Vaiffeau ,  en  17295  il  toucha  dans  fa  route  au  Grand    II.  Voyage. 
Papa  ,  quelques  lieues  au-deffus  de  Juida,  près  des  lieux  où  le  Roi  de  cette        ^72-9- 
malhèureufe  Contrée  avoir  cherché  un  azile.  Il  menoit  une  vie  fort  rrifte  L'Auteur  retrott- 
dans  deux  ifles  nues  &  fabloneufes,  avec  un  de  fes  principaux  Kabafchirs ,   ve  r"licj'n  Uoi 
nommé  le  Capiraine  Offus  ,  &  fes  plus  fidèles  Sujets.  Snelgrave  lui  envoya  a2i]e.' 
quelques  préfens ,  &  reçut  dé  lui  une  chèvre.  Le  Contre-Maître  du  Vaiffeau 
Anglois ,  qui  fut  chargé  de  cette  députa tion  ,  rapporta  que  le  Monarque  &  fon      .Mifere  de  ce 
Kabafchif  étoient  dans  la  dernière  mifere.  Leurs  Ifles  ne  produifoient  rien. 
Elles  étoient  allez  bien  défendues  contre  les  Dahomays,  par  une  rivière  ,  au 
bord  de  laquelle  ils  avoienc  placé  quelques  greffes  pièces  d'artillerie.  Mais 
elles  dépendoient  abtolument ,  pour  les  vivres  ,  des  grands  &  des  petits 
Papas  leurs  voifins  ;  ce  qui  fervoic  de  jour  en  jour  à  diminuer  le  nombre 
des  Habitans  ,  par  la  néceflité  où  ils  fe  voyoient  continuellement  de  vendre 
leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  leurs  domeftiques ,  pour  fe  procurer  leurs 
néceffités. 

Snelgrave  ayant  pafTé  devant  la  rade  de  Juida ,  fans  sTy  arrêter ,  entra  le  20  de      Sneigra?eai»- 
Février  dans  celle  de  Jaquin.  L'Agent  du  Roi  de  Dahomay  vint  le  recevoir  à  v«aJa<^n> 
fon  débarquement ,  &  dépêcha  auffi-rôt  vers  ce  Prince  pour  lui  donner  avis 
de  l'entrée  du  Capitaine  Anglois.  Mais  ce  Prince  étant  alors  dans  fes  Etats  de 
Dahomay,  il  fe  pafla  trois  femaines  avant  qu'on  pût  recevoir  fa  réponfe,  &C 
Snelgrave  n'afpira  point  à  l'honneur  de  le  revoir. 

Depuis  que  l'Auteur  avoir  quitté  cette  Côte  ,  le  Roi  de  Dahomay  perdant  Ce  qui  sKtofc 
l'efperance  doter  la  vie  au  Roi  de  Juida,  s'étoit  contenté  d'affermir  fa  con-  Pa(ré  dePuls  foB' 
quête  en  biffant  des  troupes  nombreufes  à  Sabi.  Mais  le  tems  ayant  difJipé 
cette  armée ,  le  Capitaine  Olfus  avoir  eu  la  hardieffe  de  venir  s'établir  près  du 
Fort  François ,  dans  la  confiance  qu'il  avoir  à  l'artillerie  ,  qui  faifoir  la  princi- 
pale force  de  cette  Place.  Le  Roi  de  Dahomay  bientôt  inftruit  de  fon  audace., 
prit  la  réfolution  de  faire  avancer  de  nouvelles  troupes,  pour  éteindre  le  feu 
dans  fa  naiffance  -,  &  fur  le  bruit  de  leur  marche ,  OfTus ,  avec  quantité  de  Nè- 
gres attachés  à  lui  ,  fe  retira  dans  le  Fort  François. 

Les  troupes  de  Dahomay  artaquerent  le  Forr,  &  l'auroient  peut-être  fait       W«  du  Fors 
inutilement ,  parce  qu'ils  n'avoient  que  de  perites  armes.  Mais  le  feu  prit     ""î015, 
aux  maifjns,  qui  n'étoient  couverres  que  de  chaume.  Les  François  juftement 
allarmés  en  voyant  la  flamme  qui  gagnoit  leur  magafin  à  poudre,  fans  au- 
cune efperance  de  pouvoir  l'arrêter,  fe  réfugièrent  dans  le  Fort  des  Anglois,     Les  François  Ce 
dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'une  portée  de  fufil.  Le  magafin  fauta  pref-  retirent  au  Fore 
qu'auffi  tôt ,  &  tua  plus  de  mille  Nègres  ,  fans  compter  les  bleffés.  Cependant 
le  Capitaine  Offus  &  plufieurs  de  (es  gens  gagnèrent  auffi  le  Fort  Anglois , 
où  le  Gouverneur  Vilfon  ne  fit  pas  difficulté  de  les  recevoir.  Mais  pour  fs 
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. — —  garantir  du  même  accident ,  il  fit  ôter  le  chaume  de  toutes  les  maifons  du  Fort. 

iTvoyacre'    Après  avoir  commencé  par  cette  précaution ,  il  fit  tirer  fur  les  Dahomays ,  donc 
I7Z9.3  '    ^  rua  un  granci  nombre ,  &  tint  le  refte  allez  éloigné  pour  n'en  craindre  au- 
cune furprife. 
Leur  Trouver-       Cependant  ils  entrèrent  dans  le  Fort  François,  d'où  ils  envoyèrent  deman- 
Siiie.aCCUréde  ^er  a  wilf°n  pourquoi  il  avoit  fait  feu  fur  leur  armée.  Il  répondu  que  les  ayant 
vus  arriver  fi  brufquement  &  tomber  fur  fes  voifins,  il  s'étoit  cru  obligé  de 
foutenir  la  caufe  commune  de  tous  les  Européens.  Les  Dahomays  répliquèrent 
que  n'ayant  aucun  démêlé  avec  les  Blancs,  leur  deffein  n'avoir  poinr  été  d'at-r 
raquer  le  Fort  François  ;  mais  que  le  Capitaine  Offris ,  en  fe  renrant  dans  ce 
Fort ,  les  àvoit  mis  dans  la  néceffité  de  le  pourfuivre.  Ils  ajoutèrent  qu'un 
Chirurgien  François ,  qui  étoit  a-ituellemcnt  à  la  Cour  du  Roi  ,  leur  Maître , 
les  avoit  follicités  de  ruiner  l'EtablilTement  d'Offus,  en  les  afïuraat  qu'il  ne 
trouveroit  aucune  protection  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur  François  défavoua 
cette  imputarion  ;  &  lorfque  les  Européens  trouvoient  de  l'avantage  à  fe  voir 
affez  établis  près  d  eux  ,  elle  étoit  en  effet  fans  vraifemblance  ;  à  moins  que 
par  une  fuppofition  encore  moins  probable ,  on  ne  prétendît  que  les  François 
avoient  employé  cet  artifice  pour  tirer  de  l'argent  d'Offus  &c  lui  faire  acheter 
leur  protection.  Mais  comment  auroienc-ils  promis  aux  Dahomays  de  la  lui 
refufer  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  cette  opinion  ,  fans  être  établie  fur  des  fonde- 
rions plus  certains ,  coûta  la  vie  dans  un  autre  tems  au  Gouverneur  François, 
par  le  reffentiment  des  Peuples  de  Juida. 
Dîffimuiadon       Aulïï-rôt  que  le  Roi  de  Dahomay  fut  informé  de  la  prife  du  Fort ,  il  fit 
<âu  Roi  de  Dabo-  reprocher  au  Gouverneur  de  s'être  attiré  volontairement  cette  difgrace,  par 
la  protection  qu'il  avoit  accordée  au  Capitaine  Offris  ;  &  proteftant  qu'il  n'en 
vouloir  point  à  fa  Nation,  il  lui  offrit  défaire  réparer  le  Fort  par  fes  propres 
Soldats.  Il  ajoutoit  que  fi  les  François  ne  fe  contentoient  pas  de  cette  fatis- 
faction ,  ils  étoient  les  maîtres  de  quitter  le  Pays.  Mais  d'autres  embarras  firent 
tourner  d'un  autre  côté  fon  attention. 
i}  eft  forcé  de       Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu  d'années ,  &  ravagé  divers  Pays ,  on  a  déjà 
vm'es Idefifre-  remarqué  que  les  fils  du  Roi  de  Wyrmy ,  &c  plusieurs  autres  Princes  dont  il 
tirer  dans  les  fo-  avoit  fait  décapiter  les  pères ,  s'étoient  retirés  fort  loin  dans  les  terres  fous  la 
™*'  protection  des  Yos,  Nation  puiflante  &  guerrière.  Après  la  défaite  d'Offus ,  le 

Roi  de  Juida  trouva  le  moyen  d'implorer  le  fecours  des  Yos  ;  &  les  follicita- 
tions  des  autres  Princes  fe  joignant  aux  fiennes ,  ils  obtinrent  de  ce  grand  Mo- 
narque une  armée  confidérable  ,  pour  fondre  enfemble  fur  le  Roi  deDaho- 
rnay,  qui  étoit  regardé  comme  l'ennemi  &  le  deftruéteur  du  genre  humain. 
Les  Yos  ne  combattent  qu'à  cheval  ;  &  leur  Pays  étant  fort  éloigné  au  Nord , 
vers  la  Nubie  ,  ils  ne  peuvent  marcher  vers  le  Sud  que  dans  la  faifon  du  fou- 
rase.  Le  Roi  de  Dahomay  fut  bientôt  informé  de  leur  approche.  Il  avoit 
éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  défavantages  de  fon  armée ,  qui  n'étoit 
compofée  que  d'infanterie.  La  crainre  du  fort  qu'il  avoit  fait  éprouver  à  tous 
fes  voifins,  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'enterrer  routes  fes  richefTes,  de  brû- 
ler fes  Villes  ,8c  de  fe  retirer  dans  les  bois  avec  tous  fes  Sujets.  C'eft  la  reflource 
ordinaire  des  Nègres,  lorfqu'ils  défefperent  de  la  victinre.  Comme  ils  n'ont 
point  de  Places  fortes ,  ceux  qui  font  maîtres  de  la  campagne  ne  trouvent 
point  de  réfïftauce  dans  toute  l'étendue  des  plus  grands  Etats, 

Ainfi 
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gah  ,  qu  il  avoit  mis  depuis  peu  au  nombre  de  les  conquêtes ,  SE  qui  s  etoit  iou-     Ui  Voya-e. 
tenu  dans  fa  faveur  par  une  prompte  fourmilion  ,  fe  promit  en  vain  la  même         1719.° 
indulgence  de  fes  nouveaux  Vainqueurs.  Les  ayant  attendus  dans  cette  con-     Les  Yos  fes  en- 
fiance  ,  il  fe  vit  enlever  toutes  fes  richelfes ,  Se  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  fau-  nemisfeieiucu. 
ver  lui-même ,  avec  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens.  Les  Yos  cherchèrent 
long-tems  le  Roi  de  Dahomay,  qui  étoit  enfoncé  dans  l'épaifleur  des  bois. 
Enfin  la  faifon  des  piuyes  les  força  de  fe  retirer  ;  &  les  Dahomays  fortant  de 
leurs  retraites,  rebâtirent  tranquillement  leurs  Villes. 

Ce  fut  vers  le  même  tems ,  c'etl-i-dire ,  au  commencement  de  Juillet  1729  ,  T  jfîy^ï^ 
que  le  Gouverneur  W'ilfon  quittant  le  Pays  de  Juida  ,  lailfa  M.  Tefiefole  TemeurAngiois. 
pour  lui  fucceder.  Il  y  avoit  plusieurs  années  que  ce  nouveau  Chef  des  Comp- 
toirs Anglois  demeurait  en  Guinée  ,  Se  l'expérience  aurait  dû  fuppléer  feule 
à  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  prudence  &  de  la  modération.  Quoi- 
qu'il eût  fait  plufieurs  vifites  au  Roi  de  Dahomay  dans  fon  camp  ,  &  qu'il 
y  eût  été  reçu  avec  beaucoup  de  careffes ,  l'opinion  qu'il  fe  forma  de  la  foi- 
blelTe  de  ce  Prince,  en  le  voyant  fi  long-tems  difparoître  à  la  vue  des  Yos  , 
lui  fit  naître  le  deffein  de  rétablir  le  Pvoi  de  Juida  fur  le  trône.  Il  fut  fécondé    11  «cite  les  jui- 

,       t-.  •    r      1  1  11  1  dasàlarévolte. 

par  les  Papas ,  qui  louhaitoient  beaucoup  de  relever  leur  ancien  commerce. 
Ils  levèrent  enfemble  une  armée  de  quinze  mille  hommes  ,  qui  vint  fe 
camper  près  des  Forts  Européens,  fous  le  commandement  du  Roi  de  Juida 
Se  d'Ohus. 

Le  Roi  de  Dahomay,  qui  s'occupoit  alors  de  la  réparation  de  fes  Villes, 
ignora  long-tems  cet:e  entreprife,  &  ne  l'apprit  pas  fans  une  extrême  inquié- 
tude. Il  avoit  perdu  une  partie  de  fes  troupes  pendant  qu'il  étoit  enfeveli 
dans  le  fond  des  forêts  ;  Se  depuis  peu  il  avoit  envoyé  le  refte  de  divers  côtés , 
pour  enlever  des  Efclaves.  Cependant  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrer  du 
péril  par  un  ftratagême  fort  heureux. 

Il  ht  rafiembler  un  grand  nombre  de  femmes,  qu'il  vêtit  &  qu'il  arma      Stratagème <fa 
comme  autant  de  Soldats.  Il  en  forma  des  Compagnies  ,  aufquelles  il  donna  Ro   eDaiomay. 
des  Officiers ,  des  enfeignes  Se  des  tambours.  Cette  armée  fe  mit  en  marche , 
avec  la  feule  précaution  de  placer  quelques  hommes  aux  premiers  rangs ,  pour 
tromper  mieux  l'ennemi.  La  îurpriie  des  Juidas ,  à  l'approche  d'une  année  Ci 
nombreufe  ,  fe  changea  bientôt  dans  une  fi  grande  frayeur  ,  que  prenant  la 
fuite ,  ils  abandonnèrent  honteufement  leur  Roi  Se  leurs  alliés.  Ce  Prince  fit 
envain  toutes  fortes  d'efforts  pour  les  arrêter ,  jufqu'à  tourner  contr'eux  fa 
lançe  Se  bleffer  au  vifage  tous  ceux  qu'il  rencontrait  dans  fa  fureur.  Les  fem-      une  armee  te 
mes  des  Dahomays  profitant  de  cette  confternation  pour  s'avancer  avec  beau-  ?^™cs  bat  !tS 
coup  d'audace ,  il  n'eut  pas  d'autre  reffource  que  de  fe  précipiter  dans  le  foiTë 
du  Fart  Anglois ,  qu'il  traverfa  par  le  fecours  de  fes  deux  fils  ;  &  montant  par 
deffiis  le  mur  ,  il  fe  déroba  heureufement  à  la  pourfuite  de  fes  ennemis.  Mais 
une  grande  partie  de  fes  gens  périt  par  la  main  des  remmes ,  Se  la  plupart  des 
autres  furent  faits  prifonniers. 

Cette  événement  jetta  le  Gouverneur  Anglois  dans  quelque  embarras.  Ce- 
pendant il  perfuada  au  Roi  fugitif  de  quitter  le  Fort  dès  la  même  nuit,  Se    Le  Roi  de  Daho- 
de  retourner  dans  les  Ifles  déferres  Se  fiériles.  Mais  le  Roi  de  Dahomay  n  ap-   fo«/,eta 
prit  pas  moins  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fufeité  la  révolte.  Son  refTenuaïent 
Tome  III.  Y  y  y. 
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-— —  fut  égala  l'injure,  il  laiffà  une  petite  armée  aSabi;  &  retournant  dans  fes 

\\.  Voyage.'    E:ats  '  *J  nc  un  accueil  fi  favorable  à  tous  les  Brigands  de  diverfes  Nations, 
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commet,  commis  deux  tautes   irréparables.    Quoiquil   1e   trouvât  le  maure  abfolu 

d'un  Pays  immenfe,  fes  ravages  &  fes  cruautés  en  avoient  détruit  ou  chafie 
tous  les  Habitans.  Ainfi,  manquant  de  Sujets,  il  n'étoit  grand  Koi  que  de 
nom.  En  fécond  lieu,  fous  prétexte  de  vouloir  repeupler  fes  Etats,  il  avoit 
promis  à  tous  les  anciens  Habitans  qui  retourneroient  dans  leur  Patrie  ,  la 
liberté  d'y  jouir  de  tous  leurs  privilèges  ,  en  lui  payant  un  certain  tribut. 
Cette  efperance  en  avoit  ramené  planeurs  miiles  dans  le  Royaume  d'Ardra. 
Mais  loir  qu'il  n'eût  penfé  qu'à  les  tromper,  foit  que  l'ardeur  du  gain  lui  fîc 
oublier  fes  propres  vues,  à  peine  eurent -ils  commencé  à  s'établir  que  par 
une  noire  trahifon  il  fondit  fur  eux  ,  &  prit  ou  tua  tous  ceux  qui  ne  purent 
fe  fauver  par  la  fuite.  Auffi  n'a-t'on  plus  de  confiance  à  les  promenés  ;  & 
fuivant  les  apparences,   de  fi  belles  Contrées   demeureront  déferres  pen- 
dant toute  fa  vie.  La  même  caufe  a  ruiné  prefqu'entiérement  le  commerce  de 
Juida. 
Emportemcns      Teftefole  n 'efperant  plus  de  réconciliation  avec  le  Roi  de  Dahomay  ,  ceffa 
téiHjtairesdeTtf-  je  garcJer  (Jes  ménagemens ,  &  porta  l'infulte  jufqu'à  faire  donner  un  joue 
des  coups  de  fouet  à  l'un  de  fes  principaux  Officiers.  Aux  plaintes  que  le  Nè- 
gre fit  de  cette  indignité ,  il  répondit  que  fa  réfoludon  étoit  de  traiter  le  Roi 
de  même,  lorfqu'il  tomberoit  enrre  fes  mains.  Un  outrage  fifanglant,  &  le 
difcours  qui  l'avoit  fuivi  furenr  rapportés  à  ce  Prince  ,  qui  dans  l'étonnemenc 
de  cette  conduite,  dit  avec  afiez  de  modération  r  >>  Il  faut  que  cet  homme 
»  ait  un  fond  de  haine  naturelle  contre  moi,  car  autrement  il  ne  pourroic 
»  avoir  fi- tôt  oublié  l'es  bontés  que  j'ai  eues  pour  lui. 
LcRoîdeDaho-       Cependant  il  donna  ordre  à  fes  gens  d'employer  l'adrefTe  pour  fe  faifir 
nm-y  le  fait  anê-  de  lui  -,  &  l'occafion  s'en  offrit  bientôt  dans  une  vifite  que  Teftefole  rendit 
aux  François.  Les  Dahomays  environnèrent  le  Comptoir,  &:  demandèrent 
le  Gouverneur  Anglois.  Comme  il  n'y  avoir  aucune  eîperance  de  réfifter  par 
la  force,  les  François  fe  hâtèrent  de  le  cacher  dans  une  armoire  ,   &  répon- 
dirent qu'il  étoit  déjà  forti.  Mais  les  Dahomays  furieux  cafferent  le  bras  d'un 
coup  de  piltolet  au  Chef  du  Comptoir ,  forcerenr  l'entrée ,  &  trouverenc 
Teftefole  dans  fa  retraite-,  d'où  l'ayant  tiré  fort  brutalement,  ils  lui  lièrent 
les  mains  &  les  pieds ,  &  le  portèrent  à  leur  Roi  dans  un  branle.  Ce  Prince 
refufade  le  voir-,  mais  peu  de  jours  après,  il  l'envoya  dans  la  Ville  de  Sabi,^ 
qui  n'eft  qu'à  trois  ou  quatre  milles  du  Fort.  Là,  on  lui  fit  entendre  que  s'il* 
vouloir  écrire  à  ceux  qui  commandoient  dans  fon  abfence  ,  Se  faire  venir 
pour  fa  rançon  plufieurs  marchandifes  qu'on  lui  nomma  ,  il  obeiendroit  aulTi- 
jieft  tué  cruelle-  tôt  la  liberté.  Mais  lorfque  les  marchandifes  furent  arrivées,  au  lieu  de  le 
fflent&mangé.    renvover  libre  ,  on  l'attacha  par  les  pieds  &c  les  mains  ,  le  ventre  à  terre  ,  en- 
tre deux  pieux.  On  lui  fit  aux  bras ,  au  dos ,  aux  enifles  &  aux  jambes ,  quan- 
tité d'incifions ,  où  l'on  mit  du  jus  de  limon ,  mêlé  de  poivre  &  de  fel.  Enluire 
on  lui  coupa  la  tête  ;  &  le  corps ,  divifé  en  pièces  ,  fut  rôti  fur-  les  charbons 
&  mangé.  \ 
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Le  Roi  de  Dahomay  a  cherché  dans  la  fuite  l'occafion  de  fe  iuitifier,  en  "r- 

prétendant  que  tes  ordres  s  etoient  bornes  a  le  taire  conduire  a  oabi  ;  oc  que     u  yoy2(,ei 
s'il  avoir  laifte  à  fes  gens  la  liberté  d'en  difpofer  à  leur  gré,  il  n'avoit  en-       1729. 
tendu  que  la  liberté  de  traiter  pour  fa  rançon,  fans  s'être  jamais  défié  qu'ils     Juftification r'u 
fuirent  capables  de  traiter  avec  cette  barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais  on  Ro1  e   a  oaiih 
ne  fçauroit  douter ,  fuivant  l'opinion  de  Snelgrave ,  qu'ils  ne  connuffent  par- 
faitement les  intentions  de  leur  Maître  ;  Se  la  preuve  qu'il  en  apporte  ,  c'eft 
que  le  Roi  n'a  jamais  penfé  à  punir  les  Exécuteurs  de  cette  horrible  feene, 
quoiqu'il  en  ait  été  prefTé  avec  beaucoup  d'inftances.  Il  ajoute  que  les  Nègres, 
qui  avoient  eu  part  à  cet  odieux  feftin  ,  ont  dit  depuis  à  plufieurs  Portugais, 
en  faifant  une  piaifanterie  de  leur  avanrure  ,  que  le  bœuf  d'Angleterre  leur 
paroilToit  excellent. 

Après  la  malheureufe  fin  de  Teftefole  ,  deux  Nègres  s'étant  fauves  du  Fort  DMn^uiationde 
Anglois,  allèrent  informer  le  Roi  qu'il  pouvoit  aifément  s'en  faifir,  parce  cc  rmcc' 
qu'il  n'y  reftoit  que  quatre  Blancs.  Mais  il  répondit  qu'il  n'avoit  aucun  fujet  de 
haine  contre  la  Nation  Angloife  ;  que  le  dernier  Gouverneur  s'éroit  attiré  par 
fon  imprudence  un  malheur  qui  ne  regardoir  que  lui  ;  &  qu'il  efperoir  que  la 
Compagnie  d'Afrique  enverroit  à  l'avenir  des  Sujets  plus  propres  à  comman- 
der dans  le  Fort.  Snelgrave  ,  qui  a  connu  ce  Prince  ,  n'eft  pas  furpris  qu'il  aie 
été  capable  de  pouffer  iî  loin  la  diffimulation. 

Dans  le  même  tems ,  ne  pouvant  douter  que  les  Yos  ne  reparurent  avec  de 
nouvelles  forces  auffi-tôt  que  la  faifon  deviendroit  favorable  à  leur  marche, 
il  envoya  des  préfens  confiderables  à  leurRoi ,  avec  la  plus  jolie  de  fes  propres 
filles.  Cette  adroite  précaution  ,  &  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  fes  Ambaffa- 
deurs,  de  diftribuer  de  grandes  pièces  de  corail  à  tous  les  Grands  de  la  Cour 
d'Yo  ,  lui  firent  obtenir  la  paix  ,  à  des  conditions  avantageufes.  Elle  fut  con- 
firmée ,  peu  de  tems  après ,  par  une  Ambaffade  volontaire  du  Roi  d'Yo,  qui 
envoya  auffi  une  de  fes  filles  au  Roi  de  Dahomay. 

Snelgrave  apprit  toutes  ces  circonftances  en  arrivant  à  Taquin.  Il  y  trou-     incendies  à  Ja- 
va le  commerce  fort  languiflanr,  avec  peu  d'apparence  que  dans  laconfufion  <iam' 
de  tant  de  guerres  il  pût  fe  relever  de  plufieurs  années.  Pendant  deux  mois 
qu'il  pafla  dans  cette  Ville  ,  le  feu  y  prit  cinq  fois  &  caufa  beaucoup  de  ra- 
vage. Les  maifons  du  Pays  font  bâties  de  terre  ,  &  n'ont  qu'un  feul  étage.  La 
charpente  du  toît  eft  de  bambus  ,  revêtu  de  chaume  ,  qui  dans  la  faifon  de  la 
fécherelTe  n'eft  pas  moins  combuftible  que  l'amadou.  C'eft  ordinairement  la 
négligence  des  Habitans  qui  caufe  les  incendies;  &  Snelgrave  l'attribue  au 
peu  de  cas  qu'ils  font  de  leurs  meubles ,  qui  ne  méritent  pas  effectivement 
beaucoup  d'attention  -,  car  à  l'exceprion  des  Chefs,  l'ameublement  des  Né-      m  font  peu  re- 
gres  confifte  dans  quelques  .  artes,  qui  leur  fervent  de  lits,  dans  les  pots  de  taabiespourks 
terre  où  ils  font  cuire  leurs  alimens  ,    &  dans  quelques  autres  bagatelles  "  SrM" 
d' auffi  peu  de  valeur.  D'un  aurre  côté  les  murs  n'étant  que  de  terre  ou  d'argile , 
la  chaleur  du  feu  leur  eft  moins  nuifible  qu'utile ,  parce  que  fon  effet  naturel 
eft  de  les  endurcir.  D'ailleurs  les  frais  d'un  nouveau  toît  fonr  fort  médio- 
cres pour  les  Nègres,  au  lieu  que  les  Comptoirs  Européens  ont  toujours  beau- 
coup à-fouffrir. 

Celui  des  Anglois  étoit  dans  une  vafte  cou-r  ,  qui  apparrenoit  au  Duc  de 
4e  Jaquin,  &  qui  touchoic  à  l'appartement  de  fes  femmes,  où  les  Nègres  ne 
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«  ptuvent  entrer  fans  crime.  De  l'autre  côté,  le  Comptoir  avoir  une  vue  ou- 

Snilgkave.     l  r       ]  i  „        •      \  j      i  /       •     i,  /      j,  c,. 

II  Vova<* e.     verce  *ur  *es  champs ,  &  vis-  a  vis  de  la  porte  etoit  1  entrée  d  une  rue  rorr  errot- 

17 19?       te>  °ù  demeuroit  le  Prêtre  du  Prince  de  Jaquin  avec  fa  famille.  Il  avoir  choilî 

.     .  ce  lieu  pour  y  être  à  couvert  des  incendies ,  parce  que  le  Duc  ayant  un  grand 

Rigcureu'e  loi  i  j       A  n>  -I  ■      r-  r  r^>    -,i 

pour  les  prévenir,  nombre  de  Domeltiques ,  il  pouvoir  être  promptement  lecouru.  D  ailleurs 

tous  ceux  qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus  d'inrerêr  à  prévenir  le  feu , 

parce  que  la  Loi  porte  peine  de  mort  contre  toute  la  famille  où  l'incendie 

commence. 

i.e  Feu  prend  au      Toutes  les  précautions  du  Prêtre  n'empêchèrent  point  que  le  feu  ne  com- 

"';o'isPt°Ir  An"  mençât  par  fa  maifon.  Comme  les  flammes  s'élançoient  vers  le  Comptoir , 
les  Anglois  perdirent  l'efperance  de  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Cependant  le 
Valet  de  Snelgrave  eut  le  courage  de  palier  au  travers,  chargé  d'une  boete 
qui  contenoit  les  livres  de  compte  ,  &  quelques  autres  papiers  d'importance. 
L'Auteur  penfa  d'abord  à  fauyer  l'or,  qui  étoit  renfermé  dans  un  allez  grand 
coffre.  Mais  ne  pouvant  trouver  la  clef,  &  le  feu  s'attachant  déjà  au  roît  de 
chaume ,  il  recueillit  toutes  les  forces  pour  enlever  le  coffre  ,  avec  un  au- 
tre Blanc,  le  leul  qui  reftoit  près  de  lui,  parce  que  la  curiofité  avoir  conduit 
tous  les  autres  à  l'enterrement  d'un  Nègre.  Jl  porta  fon  fardeau  dans  l'ap- 
partement des  femmes  du  Duc,  où  il  le  trouva  avec  fon  frère  &  quantité 
d'habitans  qui  alloient  éteindre  le  feu.  Après  avoir  parte  par  un  grand  nom- 
bre de  dérours ,  dans  un  logement  fort  fpacieux  ,  il  fit  élever  le  coffre  ,  avec 
le  fecours  de  deux  Nègres,  fur  un  mur  de  dix  pieds  de  hauteur,  d'où  il  fut 
porté  au  Comptoir  Hollandois.  Le  feu  continua  deux  heures  avec  tant  de  fu- 
rie ,  que  toute  la  maifon  du  Duc  fut  confumée.  On  fauva  celle  de  fon  frère , 
en  découvrant  tous  les  toîts  qui  touchaient  à  la  cour.  Si  cet  accident  étoit 
arrivé  pendant  la  nuit,  rien  n'auroit  échappé  aux  flammes,  (ans  excepter 
les  habitans. 

Miracle  prétendu       Près  de  la  maifon  du  Prêtre  ,  où  le  feu  avoir  commencé,  il  y  avoit  une 

*r«reUr  "  ~  grande  courquarrée,  qui  étoit  environnée  de  beaux  arbres,  au  milieu  def- 
quels  étoit  le  Fétiche  du  Prince  de  Jaquin.  Il  avoit  la  forme  d'une  mule  de 
foin  ,  couvert  de  chaume.  Au  fommet  o-n  avoit  placé  un  crâne  humain  , 
devant  lequel  on  faifoit  des  prières  &  des  offrandes  pour  la  fanté  &  la  con- 
fervation  du  Prince.  Ce  Fétiche  échappa  au  feu  ,  quoique  toutes  les  maifons 
voifmes  euffent  été  confumées;  ce  qui  pafla  aux  yeux  du  Peuple  pour  un  mira- 
cle éclatant. 
Autreincendie.  Dix  jours  après  cette  difgrace  publique  ,  la  Ville  efluya  un  autre  incendie  , 
qui  en  détruilit  plus  d'un  tiers;  mais  îe Comptoir,  qui  venoit  d'être  rebâti, 
n'eut  rien  à  fouftrir.  Le  feu  commença  par  une  frirure  à  l'huile  de  palmier  , 
qu'un  Cuifinier  Nègre  faifoit  dans  fa  maifon. 

Snelgrave  étanr  retourné  dans  le  Comptoir ,  auffi-tôt  qu'il  fut  rérabli ,  eut 
le  fpecîracle  d'une  infinité  d'Habitans ,  qui  apportoient  des  bambus  &  du 
chaume  pour  réparer  les  édifices  de  leur  Prince  &c  de  fon  frère.  C'eft  un 
droit  du  Souverain  fur  fes  Sujets.  Mais  la  mufique  &  les  danles  continuelles 
dont  le  travail  éroir  accompagné,  troublèrent  beaucoup  le  repos  des  Anglois. 
HctoutdeSnei-  Snelgrave  défefperant  du  commerce  ,   &  n'étant  pas    plus  fatisfait  de  (a 

grave  en  Europe.  fant(i  5  pric  le  parti  je  raectre  à  la  voile,  pour  l'Angleterre,  où  il  arriva  le 
13  Juillet  1750. 
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Mais  pour  fatisfaire  lacuriofué  du  Le&eur,  il  joint  à  fa  Relation  quel- . 

ques  autres  circonltances  de  la  conduite  8c  de  la  fituation  du  Roi  de  Daho-     yEy6RA^' 
r.ay,  avec  tout  ce  qui  regarde  la  ruine  du  Commerce  par  la  deftruétion  de        1729° 
Jaquin  ,  jufqu'au  11  de  Mars  1751.  Ses  Mémoires  venoient  des  derniers  Né- 
gocians  qui  avoient  abordé  fur  cette  Côte 


Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Yos,  le  Roi  deDahomay  ,  dont  le  ca-   1730-31-32. 
ractere  ambitieux  étoit  incapable  de  repos  ,  marcha  fort  loin  dans  les  terres     Affaires  du  Roi 
contre  la  Nation  des  Yabus.  Ces  Peuples,  qui  ne  l'avoienr  jamais  offenfé,  J^ena  °™J 3 
fe  défendirent  dans  leurs  bois  8c  leurs  montagnes  jufqu'à  la  faifon  des  pluies. 
L'ennui  d'une  guerre  infruétueufe  fit  defirer  alors  aux  troupes  du  Roi  de 
Dahomay  de  retourner  dans  leur  Pays.  Elles  fe  fouleverent ,  8c  le  Roi  le  vit 
obligé  ,  pour  foutenir  la  difcipline  ,  de  faire  couper  la  tête  à  quantité  de  fes 
principaux  Officiers ,  qui  avoient  encouragé  fécretement  les  mutins.  Mais 
cette  ieverité  n'ayant  fait  qu'augmenter  la  defertion  ,  un  de  fes  fils  en  rendit 
l'exemple  jencore  plus  dangereux  ,  en  le  retirant  avec  quatre  mille  hommes 
vers  le  Roi  de  Wymey.  Le  Roi,  furieux  de  cet  incident,  redoubla  ks  efforts 
contre  les  Yabus ,  &  les  força  dans  une 'de  leurs  retraites.  Mais  ils  en  gagnè- 
rent d'autres  où  fes  Soldats  ne  purent  les  fuivre.  Il  fut  ainfi  forcé  de  retour- 
ner dans  fes  Etats,  avec  la  perte  d'une  partie  de  fon  armée  Se  celle  de  fa 
réputation. 

A  cette  nouvelle,  le  Peuple  de  Jaquin  fentit  renaître  fon  audace  8c  fe      Deftruaion  de 
flatta  de  pouvoir  achever   la  ruine  du  Tyran.  Il  y  avoir  alors  dans  cette  Jai",n- 
Ville  un  Marchand  Hollandois,  nommé  Hirtos ,  qui  faifoit  un  commerce    ,Hc,rt°f'„Mar" 
con'iderable  dans  pluheurs  Pays  éloignes,  par  le  moyen  dune  rivière  qui  dois,  fonievcics 
coule  de  Jaquin  dans  la  Baye  de  Bénin.  Cet  Européen  ,  de  concert  avec  le  1>rmces- 
Prince  de  Jaquin ,  excita  le  Roi  de  Wimey  &  quelques  autres  Princes  à  pren- 
dre les  armes  contre  le  Roi  de  Dahomay.  Il  poufla  même  le  zélé  jufqu'à 
leur  fournir  des  munitions.  Mais  ce  rufé  Politique  ,  informé  de  leur  entre- 
prife  ,  ne  rarda  point  à  fe  venger.  Il  employa  l'artifice  pour  tromper  fes  en- 
nemis. Tandis  qu'il  armoit  avec  beaucoup  de  diligence  ,  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  méditoit  une  féconde  expédition  contre  les  Yabus  ;  &  fes  Généraux 
commencèrent  leur  marche  vers  l'intérieur  des  terres.  Mais  dès  la  première 
nuit,  toute  fon  armée  retourna  du  côté  de  la  mer;  8c  quoiqu'elle  fur  com- 
pofé  de  plus  de  quinze  mille  hommes ,  elle  furinonra  fi  promptemenr  tou- 
tes les  difficultés  de  la  toute  ,  qu'elle  parut  à  la  vue  de  Jaquin  fans  que  le 
Prince  en  fût  averri  par  le  moindre  preiïentiment.  A  peine  eut-il  le  tems , 
avec  fes  principaux  Sujets  de  fe  jetter  dans  quelques  Canots ,  &  de  ga- 
gner une  Ifle  qu'il  avoir  fortifiée  au  milieu  de  la  rivière ,  à  dix  lieues  vers 
l'Eft  ,  du  côté  d'Appagh.  Il  perdit  toutes  fes  richenes.  Sa  mère  fut  arrêtée     jaquin efl pris, 
dans  fa  fuite.  Herrog  plus  heureux  fe  retira  dans  le  Pays  d'Appagh;  mais  pJHé& brûlé, 
toutes  fes  matchandifes,  dont  la  valeur  étoit  confiderable,  Tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs.  Le  Roi  de  Dahomay  peu  fatisfait  du  pillage  de 
la  Ville,  fit  faire  main-baue  fur  les  Habirans,  &  donna  ordre,  pour  finir 
cette  tragédie  ,  que  routes  les  Villes  8c  rous  les  Villages  du  Pays  fuflenr  réduits 
en  cendtes.  Les  autres  Comptoirs  Européens,  qui  étoient  à  Jaquin,  n'évitè- 
rent pas  le  même  fott.  Robert  Mote,  Capiraine  d'un  Vaiffeau  Ânglois  nom- 
mé ['Ecureuil,  fut  arrêté ,  avec  les  Fadeurs  de  France  8c  de  Portugal.  On  les 
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força  de  marcher  à  pied  jufqu'à  la  réfidence  du  Roi  de  Dahomay ,  qui  étoit 

alors  près  d'Ardra. 

A  leur  arrivée  More  fe  plaignit  d'avoir  été  traité  durement ,  que  depuis 
qu'il  étoit  prifonnier ,  on  ne  lui  avoit  permis  de  prendre  aucune  nourriture. 
Le  Roi  fe  leva  brufquement  fur  cette  plainte,  &  pafla  dans  une  chambre  voi- 
fine ,  d'où  il  revint  auffi-tôt  avec  une  hache  à  la  main.  Les  Fadeurs ,  perfua- 
dés  qu'ils  étoient  au  dernier  moment  de  leur  vie ,  fe  jetterent  à  genoux  pour 
implorer  la  clémence  de  leur  ennemi.  Mais  ils  furent  bientôt  ralfurés  en 
voyant  l'ufageque  le  Roi  faifoitde  fa  hache.  Il  s'en  fetvit  pour  ouvrir  un  pe- 
tit tonneau  de  bœuf,  dont  il  fit  tirer  plufieurs  pièces ,  avec  ordre  de  les  pré- 
parer immédiatement  pour  fes  Prifonniers.  A  la  vérité  ce  tonneau  étoit  une 
partie  de  leurs  dépouilles,  qui  avoit  été  apportée  la  veille  au  Roi,  avec  le 
refte  du  butin. 

Après  avoir  un  peu  rétabli  leurs  forces ,  les  Blancs  furent  diftribués,  fuivant 
leur  Nation,  fous  la  garde  de  plufieurs  Kabafchirs.  More  ôc  fes  gens  tombè- 
rent entre  les  mains  à'Alkgi,  Seigneur  Nègre,  qui  étoit  chargé  depuis  long- 
tems  de  traiter  avec  les  Marchands  Angiois.  ,11  prit  foin  d'eux  avec  beaucoup 
de  douceur  &  d'attention.  Mais  peu  de  jours  après,  il  fe  vit  arrêté  par  l'or- 
dre  du  Roi ,  &  condamné  à  perdre  la  tête ,  fans  que  fes  Prifonniers  ayent  ja- 
mais fçu  la  caufe  de  fon  malheur.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  cette 
luuation  ,  jufqu'à  ce  que  le  Sieur  Dean,  Gouverneur  de  la  Compagnie  d'A- 
frique à  Juida ,  vint  folliciter  leur  liberté.  Le  Roi  de  Dahomay  le  laiifa  flé- 
chir, &  donna  une  garde  à  More  pour  l'efcorterà  Jaquin.  Mais  le  Capitaine 
aima  mieux  prendre  la  route  de  Juida ,  où  il  trouva  un  VailTeau  François  qui 
le  porta  fur  fon  propre  bord. 

Tant  de  guerres  &  de  révoltes  avoient  rendu  le  Roi  de  Dahomay  cruel 
pour  fes  propres  Sujets.  La  défiance  &c  les  foupçons  ne  l'abandonnoient  plus. 
Les  Blancs  mêmes  fe  refientoient  de  l'altération  de  fon  caraclere ,  &  More  en 
avoit  fait  l'expérience.  Il  femble  d'ailleurs  qu'un  fi  long  commerce  avec  les 
Marchands  de  l'Europe  n'avoir  jamais  eu  le  pouvoir  de  faire  perdre  à  ce 
Prince,  nia  fa  Nation,  le  fond  de  férocité,  par  lequel  ils  relfembloient 
à  tous  les  Nègres.  Un  jour  que  le  Confeil  Royal  avoit  demandé  au  Roi  un 
vigoureux  Captif ,  qui  lui  fut  accordé  ,  l'ufage  que  ces  graves  Confeillers  fi- 
rent de  leur  Efclave  ,  fut  de  le  tuer  &  d'en  faire  un  feftin. 

A  l'égard  même  du  Commerce ,  il  y  a  peu  d'efperance  qu'il  puilfe  re- 
naître pendant  la  vie  du  Roi ,  dans  toutes  les  Contrées  maritimes  où  (es 
armes  ont  porté  la  défolation.  S'il  en  refte  une  ombre  dans  le  Pays,  c'eft 
du  côté  d'Appagh ,  parce  que  cette  Ville  eft  défendue  contre  les  emreprifes 
de  rufurpatenr  par  une  Rivière  &  un  Marais.  Cependant  il  paroît  par 
le  témoignage  de  Snelgrave  ,  que  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  con- 
quêtes ,  non  -  feulement  il  permettoit  ,  mais  qu'il  encourageoit  même  la 
traite  des  Efclaves.  Atkins ,  qui  lui  attribue  au  contraire  le  delfein  de  rui- 
ner ce  commerce ,  fe  fende  plufieurs  palfages  de  Snelgrave  pour  combattte 
l'opinion  même  de  ce  Voyageur  ;  mais  quelques  interprétations  hazardées 
ne  peuvent  affoiblir  les  déclarations  exprdfes  d'un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  (93)  Atkins  s'appuye,  eft  tiré  d'un  fiftême  de  Commerce 
(&i)  Il  fenible  <jue  l'efprit  d'Atlas  eft  un  peu  porté  au  paradoxe  On  a  vu  qu'il  prétend 
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que  le  Roi  de  Dahomay  propofa  un  jour  aux  Anglois ,  &  que  Bullfinch  Lamb , . 

iuivant  le  récit  de  Snelgrave  ,  expliqua  dans  une  Aflemblée  de  Commiflaires     ^E^GRAVE- 
Amdois  pour  le  Commerce.  Quelques-uns  des  Articles  portoient,  que  les  Su-       '        '°c' 
jets  da  Fvoi  de  Dahomay  pourroient  être  vendus  ou  fe  vendre  eux-mêmes  aux 
Anglois  à  condition  que  ce  ne  fût  pas  pour  être  tranfportés  hors  du  Pays  &  khisromrVsM'- 
pour  fervir  dans  les  Colonies  éloignées  de  l'Afrique  :  condition,  ou  loi,  re-  grave, 
marque  Ackins ,  qui  eft  directement  contraire  au  but  du  commerce  des  Efcla- 
ves.  Mais ,  pour  juger  raifonnablement  du  fonds ,  il  faudrait  qu'on  nous 
eût  donné  le  fiftême  entier,  &  qu'il  n'y  eût  pas  d'objection  à  former  contre 
l'autentické  de  cette  Pièce. 

§.  IV. 

Remarques  fur  les  Efclaves  Nègres  ,  fur  leurs  révoltes  s  &  fut  la 
conduite  qu'il  faut  tenir  avec  eux. 

UN  e  longue  expérience  de  la  Navigation  &  du  Commerce  ayant  fai? 
palier  l'Auteur  par  toutes  fortes  d'épreuves ,  il  a  cru  devoir  recueillir 
pour  l'initruction  d'autrui,  diverfes  féditions  qui  ont  expofé ,  non-feulement 
les  Marchands  d'Efcîaves ,  à  la  perte  de  leur  fonds,  mais  les  VaifTeaux  mêmes      dangers  pou? 
&  ceux  qui  les  commandoient  à  périr  miférablement  au  milieu  des  mers.  Il  les  Marchands  & 
parle  de  ce  qu'il  a  vu  ou  de  ce  qui  s'eft  pafTé  fous  fes  ordres.  Mais  il  commence    e"  api  am 
par  des  obfetvations  encore  plus  inftructives  fur  la  manière  dont  les  Nègres 
deviennent  Efclaves  ,  fur  la  quantité  annuelle  qui  fe  tranfporte  de  la  Guinée, 
&  fur  la  nature  morale  de  ce  Commerce. 

i°.  Par  un  ufage  immémorial,  les  Nègres  font  Efclaves  tous  les  Captifs   principes  recon.. 
qu'ils  prennent  à  la  guerre    Mais  avant  que  leur  Commerce  fût  établi  avec  nusf3il'Auu\ir. 
les  Européens,  ils  tuoient  une  grande  partie  de  leurs  Prifonniers ,  dans  la 
crainte  qu'étant  en  trop  gtand  nombre  ils  ne  leur  caufaflent  de  l'embarras  par 
leurs  révoltes. 

î«.  C'eft  un  autre  ufage  entre  ces  Nations  barbares,  de  punir  la  plupart  des 
crimes  par  des  amendes;  mais  au  défaut  du  payement ,  la  Loi  condamne  le 
coupable  à  l'efclavage.  Cette  pratique  eft  également  établie  fur  la  Côte  &  dans 
l'intérieur  des  terres. 

30.  Les  débiteurs  insolvables  font  condamnés  au  même  fort  ;  à  moins  qu'ils 
ne  foient  rachetés  par  leurs  amis.  Mais  quoique  cette  Loi  s'exerce  avec  ri- 
gueur ,  ils  font  rarement  vendus  aux  Européens,  parce  que  leurs  créanciers 
les  gardent  pour  leur  propre  ufage. 

4°.  Snelgrave  a  fçu  par  des  informations  certaines ,  que  dansles  Pays  inté- 
rieurs ,  quanrité  de  Nègres  vendent  leurs  enfans  fans  y  être  forcés  par  la  nécef- 
fîté.  Mais  il  a  remarqué  que  ceux  des  Côtes  ne  fe  portent  à  cette  barbarie  que 
dans  les  befoins  preflans. 

Il  prétend  serre  allure  par  des  calculs  allez  exacts  ,  que  dans  certaines     Nombre  des  Ef- 

*■  l  1  daves  qui  louent 

_  de  Guinée- 

miner  l'opinion  de  ceux  qui  reconnoiiïent  des     mieux  fondé ,  iï  attaque  ce  qu'il  y  a  de  iaieur 
Anthropophages ,  &  qu'il  n'allègue  que  des     établi  dans  Snelgrave. 
raifooneuaens  contre  des  faksv  Ici,  faas  être 
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années  il  eft  forti  de  Guinée  au  moins  foixante  dix  mille  Efclaves  •,  ce  qui  ne 
lui  paroîr  pas  furprenant ,  quand  il  confidere  que  la  Côte  de  Guinée  ,  depuis 
le  Cap  Verd  jufqu'au  Pays  d'Angola,  n'a  pas  moins  de  douze  ou  treize  cens 
lieues  de  longueur,  &  que  la  polygamie  eft  en  ufage  dans  toutes  ces  grandes 


Régions. 


sîiecommerce  A  l'égard  de  la  nature  morale  de  ce  Commerce,  l'Auteur  n'entreprend 
d=s  Eiciaves  eft  pas  Je  répondre  à  toutes  les  objections  ;  mais  il  déclare  que  les  avantages 
qui  en  reviennent  aux  Marchands  &  même  aux  Eklaves,  lui  paroifïènt  une 
raifon  fuffifante  pour  le  juftifier.  En  premier  lieu ,  dit-il ,  il  demeure  prou- 
vé par  les  remarques  précédentes ,  que  le  Commerce  des  Efclaves  fauve  la 
vie  a  quantité  de  perfonnes  utiles.  zp.  La  vie  des  Nègres  eft  plus  douce  dans 
l'efclavage  même  que  dans  leur  propre  patrie.  30.  Il  en  réfulte  un  grand 
avantage  pour  les  Colonies  de  l'Europe ,  où  les  Nègres  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  Blancs  à  la  culture  des  terres.  40.  11  eft  utile  pour  les  Na- 
tions Nègres  que  leurs  Criminels  foient  tranfportés  hors  du  Pays  pour  n'y 
retourner  jamais,  Enfin  ,  conclut  Snelgrave ,  les  avantages  de  ce  Commerce 
furpaflent  beaucoup  les  inconvéniens  ;  &  lorfqu'on  l'aura  combattu  par  les 
plus  fortes  raifons,  on  fera  obligé  d'y  reconnoître ,  comme  dans  tous  les 
autres  Etablilfemens  du  Monde ,  un  mélange  de  bien  ôc  de  mal.  Quoiqu'il 
en  foit ,  conrinue-t-il ,  les  Nègres  regardant  l'efclavage  comme  ce  qu'ils 
ont  de  plus  terrible  à  redouter,  cherchent  toutes  les  occasions  de  rentrer  en 
liberté.  Il  n'y  a  que  la  force  ou  la  crainte  qui  puifTe  les  attacher  à  leurs 
chaînes. 
Méthode  de  Cependant  leurs  féditions  fur  les  VaifTeaux  viennent  prefque  toujours  des 
j  Auteur  pour      mauvais  traitemens  qu'ils  reçoivent  des  Matelots.  L'Auteur  s'étoit  fait  une 

conduire  une  car-         ,  .       ,  i       .         ]  ,..  -il" 

gaiion,  d'Eicia-  méthode  pour  les  conduire.  Il  ne  croit  pas  qu  11  y  en  au  de  plus  sure ,  quoi- 
qu'elle ne  lui  ait  pas  toujours  réufîi.  Comme  leur  première  défiance  eft  qu'on 
ne  les  ait  achetés  pour  les  manger ,  &  que  cette  opinion  paroît  fort  répandue 
dans  toutes  les  Nations  intérieures  ,  il  commençoit  par  leur  déclarer  ,  qu'ils 
dévoient  être  fans  crainte  pour  leur  vie  ■,  qu'ils  étoient  deftinés  à  cultiver 
tranquillement  la  terre  ,  ou  à  d'autres  exercices  qui  ne  furpaiTeroient  pas  leurs 
forces  ;  que  fi  quelqu'un  les  maltraitoit  fur  le  Vaifleau  ,  ils  obtiendroient 
juftice  en  portant  leurs  plaintes  à  l'Interprète  ;  mais  que  s'ils  commettoient 
eux-mêmes  quelque  défordre  ,  ils  feroient  punis  féverement. 

A  mefure  qu'on  acheté  les  Nègres ,  on  les  enchaîne  deux  à  deux  ;  mais  les 
femmes  &c  les  enfans  ont  La  liberté  de  courir  dans  le  VaûTeau;  &  lorfqu'on  a 
perdu  de  vue  les  Côtes ,  on  ôte  même  leur  chaîne  aux  hommes. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  par  jour.  Dans  le  beau  tems,  on 
leur  permet  d'être  fur  le  tillac  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  la  nuit. 
Tous  les  lundis  on  leur  donne  des  pipes  &c  du  tabac  ;  &  leur  joie  marque 
aflez,  en  recevant  cette  faveur,  que  c'eft  une  de  leurs  plus  grandes  confo- 
larions  dans  leur  mifere.  Les  hommes  Se  les  femmes  font  logés  féparément , 
&  leurs  loges  font  nettoyées  foigneufement  tous  les  jours.  Avec  ces  atten- 
tions,  qui  doivent  être  foutenues  conftamment ,  Snelgrave  a  reconnu  qu'un 
Capitaine  ,  bien  difpofé ,  conduit  facilement  la  plus  grande  cargaifon  de 
Nègres. 

La  première  fédirion  dont  l'Auteur  ai:  été  témoin ,  arriva  dans  fon  pre- 
mier 


ves 
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tïiier  Voyage  en  1704,  fur  l'Aigle  de  Londres ,  Vaifleau  commandé  par  fon  — - — — 

père.  Ils  avoient  à  bord  quatre  cens  Nègres  du  Vieux  Kallabar.  Leur  Bâti-  ,   Avn- 

mène  étoit  encore  dans  la  Rivière  de  ce  nom  ;  Se  de  vingt-deux  Blancs  qui  tron^nt"'^:^ 
reftoient  capables  de  fervice  ,  une  partie  des  autres  étant  morts,  &  le  refte  été  témoin, 
accablés  de  maladies ,  il  s'en  trouvoit  douze  abfens  pour  faire  la  provifion 
d'eau  &  de  bois.  Les  Nègres  remarquèrent  fort  bien  toutes  ces  circonftances , 
&  concertèrent  enfemble  les  moyens  d'en  profiter.  La  fédition  commença  im- 
médiatement avant  le  fouper.  Mais  comme  ilsétoient  encore  liés  deux  à  deux  , 
Se  qu'on  avoit  eu  foin  d'examiner  leurs  fers  foir  Se  matin  ,  les  Anglois  dûrenc 
leur  falut  à  cette  fage  précaution.  La  garde  n'étoit  compofée  que  de  trois 
Blancs,  armés  de  coutelas.  Un  des  trois,  qui  étoit  fur  le  château-d'avant, 
apperçut  plusieurs  Nègres,  qui,  s'étant  approchés  du  Contre- Maître  ,   fe 
failifloient  de  lui  pour  le  précipiter  dans  les  flots.  Il  fondit  fur  eux ,  Se  leur 
fit  quitter  prife.  Mais  tandis  que  le  Contre-Maître  courut  à  fes  armes,  fon 
défenfeur  fut  faiii  lui-même  ,  &  ferré  de  fi  près  qu'il  ne  put  fe  fervir  de  fon 
fabre.  L'Auteur  étoit  alors  dans  le  tremblement  de  la  fièvre ,  &  retenu  au    t    Courage  de 
lit  depuis  plufieurs  jours.  Au  bruit  qui  fe  fit  entendre  ,  il  prit  deux  piftolets  ;       uteur" 
Se  montant  en  chemife  fur  le  tillac  ,  il  rencontra  fon  père  Se  le  Contre-Maî- 
tre ,  auxquels  il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent  droit  aux  Nègres,  en  les 
menaçant  de  la  voix  ;  mais  ces  furieux  ne  continuèrent  pas  moins  de  prefler 
la  fentinelle  ,   quoiqu'ils  n'euflent  encore   pu  lui  arracher  fon  fabre  ,    qui 
tenoit  au  poignet  par  une  petite  chaîne,  Se  que  leurs  efforts  pour  le  pouffer 
dans  la  mer  n'euflent  pas  mieux  réufii ,  parce  qu'il  en  tenoit  deux  qui  ne 
pou  voient  fe  dégager  de  fes  mains.  Le  vieux  Snelgrave  fe  jetta  au  milieu     Fermeté  de  fon 
d'eux  pour  le  fecourir,  Se  tira  fon  piftolet  par-defllis  leur  tête,  dans  l'efpe- 
rance  de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il  reçut  un  coup  de  poing  qui  faillie 
de  le  faire  tomber  fans  connoiflance  ■■,  Se  le  Nègre  qui  l'avoit  frappé  avec 
cette  vigueur,  alloit  recommencer  fon  attaque,  lorfque  le  Contre -Maître 
lui  fit  fauter  la  cervelle  d'un  coup  de  piftoler.  A  cette  vue  la  fédition  cefla 
tout  d'un  coup.  Tous  les  rebelles  fe  jetterent  à  genoux ,  le  vifage  contre  le  til- 
lac ,  en  demandant  quartier  avec  de  grands  cris.  Dans  l'examen  des  coupables , 
on  n'en  trouva  pas  plus  de  vingt  qui  euflenr  part  au  complot.  Les  deux  Chefs , 
qui  étoient  liés  par  le  pied  à  la  même  chaîne,  faifirent  un  moment  favora- 
ble pour  fe  jetter  dans  la  mer.   On  ne  manqua  point  de  punir  féverement 
les  autres  -,  mais  fans  effufion  de  fang  ;  Se  l'on  en  fut  quitte  ainfi  pour  la 
perte  de  trois  hommes. 

Les  Cormantins,  Nation  de  la  Côte  d'Or,  font  des  Nègres  fort  capri-  Révolte  de  quet- 
cieux  Se  fort  opiniâtres.  En  171 1  ,  l'Auteur  aborda  fur  leur  Côte,  &  fît  en  q' 
peu  de  tems  une  traite  Ci  avantageufe ,  qu'il  avoit  déjà  cinq  cens  Efclaves 
à  bord.  Il  fe  croyoit  sûr  de  leur  foumiflîon  ,  parce  qu'ils  étoient  fort  bien 
enchaînés  ,  Se  qu'on  veilloit  foigneufement  fur  eux.  D'ailleurs  fon  Equi- 
page étoit  compofé  de  cinquante  Blancs ,  tous  en  bonne  fanté ,  Se  d'excel- 
lens  Officiers.  Cependant  la  fureur  de  la  révolte  s'empara  d'une  partie  de 
cette  malheureufe  troupe  ,  près  d'une  Ville  nommée  Manfro  3  fur  la  mê- 
me Côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit ,  à  la  clarté  de  la  Lune.  Les  deux 
fentiaelles  laiflerent  fortir  à  la  fois  quatre  Nègres  de  leur  loge  ■>  Se  négli- 
Tome  III.  Z  z  z 


uns. 


54^  HISTOIRE     GENERALE 

SwtLGRAvE  geant  ^e  ^a  fermer ,  il  en  fortit  auffi  -  tôt  quatre  autres.  Ils  s'appereurerfé 
j _2_  auffi-tôt  de  leur  faute  ,  &  poulTerent  afTez  violemment  la  porte  pour  arrêter 
ceux  qui  auraient  fuccedé  dans  la  même  vue.  Mais  les  huit ,.  qm  s  étoient' 
échappés,  eurent  l'adrefTe  de  le  défaire  en  un  moment  de  leurs  chaînes,  &c 
fondirent  enfemble  fur  les  deux  fentinelles.  Ils  s'efforcèrent  de  ltur  arra- 
cher leurs  fabres.  L'ufage  des  fentinelles  Angloifes  étant  de  fe  les  attacher 
au  poignet ,  ils  trouvèrent  tant  de  difficultés  à  cette  entreprife  ,  que  les  cris 
des  deux  Blancs  eurent  le  terns  de  fe- faire  entendre  &  d'attirer  du  fecours. 

tes  coupables  fe  Auffi-tôt  les  huit  Nègres  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans  les  flots.  Mais^ 

pria  puent  dans      •  .  ,      .   o         r  Y  f       .  f    , 

laoner.  comme  le  vent  etoit  de  terre  ,  &  la  Cote  allez  éloignée ,  on  les  trouva  tous y. 

le  matin,  accrochés  par  les  bras  &  les- jambes  aux  cables  qui  étoient  à  fé- 
cher  hors  du  VaifTeau.  Lorfqu'on  fe  fut  alfuré  d'eux ,  le  Capitaine  leur  de- 
manda ce  qui  les  avoir  portés  à  fe  fou-lever.  Ils  lui  répondirent  qu'il  étoit 
un  grand  fripon  ,  de  les  avoir  achetés  dans  leur  Pays  pour  les  nanfporter 
dans  te  fien  ,  8c  qu'ils  étoient  réfolus  de  tout  entreprendre  pour  fe  remettre 
Raifbns  qui    en  liberté.  Snelgrave  leur  repréfenta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur  qu'ils- 
b!us fournis?1""  av°ient  eu  d'être  faits  prifonniers  à  la  guerre,  les  avoient  rendus  Efclaves- 
avant  qu'il  les  eût  achetés  ;  qu'ils  n'avoient  pas  reçu  de  mauvais  traitement' 
fur  le  Vaiffeau;  &  qu'en  fuppofant  qu'ils  pulfent  lui   échapper,  leur  fort 
n'en   feroit  pas  plus  heureux ,  puifque  leurs  compatriotes  mêmes ,  qui  les 
avoient  vendus  ,   les  reprendraient  à.  terre ,  &  les-  vendraient  à  d'autres 
Capitaines,  qui  les  traiteraient  peut-être  avec  moins  de  bonté.   Ce  dif- 
cours  fit  impreffion  fur  eux.  Ils  demandèrent  grâce ,  &  s'en  allèrent  dormir 
tranquillement. 
Es  retombent       Cependant  peu  de  jours-  après ,  il?  formèrent  un  nouveau  complot.  Un} 
àar.skuicnme.    £es  Chefs  fit  une  propofition  fort  étrange  à  l'Interprète  Nègre ,  qui  étoit: 
du  même  Pays.  Il  lui  demanda  une  hache  ,   en  lui  promettant  que  pen- 
dant la  nuit  il  couperait  le  cable  de  l'ancre.  Le  Vaiffeau  ne  pouvant  man- 
quer d'être  poulie  au  rivage  ,  il  efperoit  de  gagner  la  terre  avec  tous  Ces 
compagnons;   &  s'ils  avoient  le  bonheur  de  réuffir ,  il  s'engageoit ,  pour 
eux  &  pour  lui-même ,  à  fervir  l'Interprète  pendant  toute  fa  vie.  Cet  hon- 
nête Nègre  avertit  auffi-tôt  le  Capitaine  ,  &  lui  confeilla  de  redoubler  la 
garde ,  parce  que  les  Efclaves  n'étoient  plus  fenfibles  aux  raifons  qui  les 
avoient  déjà  fait  rentrer  dans  la  fourmilion.  Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans 
aeurobfljnation.  une  vive  inquiétude.  Il  connoiffoit  lesCormantins  pour  des  défefperés,  qui- 
comptoient  pour  rien  les  châtimens  &  même  la  mort.  On  a  vu  fouvent,  à  la 
Batbade ,  &  dans  d'autres  Ifles ,  que  pour  quelques  punitions ,  méritées  par 
leur  pareffe. opiniâtre ,  vingt  ou  trente  de  ces  miférables  fe  pendoient  en- 
femble à  des  branches  d'arbres,  fans  avoir  fait  naître  le  moindre  foupçon  de 
leur  deffein. 
Mafteurs  d'un       Cependant  une  avanture  fort  trifte  infpira  plus  de  douceur  aux  Négres- 
Vaifr^uAngioir,  de  Snelgrave.  En  arrivant  près  d'Anamabo  ,  il  rencontra  ÏElifabtth ,  Vaif- 
feau qui  appartenoit  aux  mêmes  propriétaires  que  le  fien,  &  dont  la  fitua- 
tion  l'obligeoit  par  conféquent  à  des  foins  particuliers.  Ce  Bâtiment  avoir 
effiryé  diverfes  fortes  d'infortunes.  Après  avoir  perdu  fon  Capitaine  &  fon 
Contre-Maître,  il  étoit  tombé,  au  Cap  Laho  ,  entre  les  mains  du  Pirate  Ro- 
berts  ,  au  fervice  duquel  plufieurs  Matelots  s'etoient  déjà  engagés.   Mais- 
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.tfuelcraës-uns  des  Pirates  n'avoient  pas  voulu  fouffrir  que  la  cargaifon  fûc  pil-    c   ■■     - 
i'       i  c      ■  j  /r  c     j>  r     j>  7r  »-i      Snelgrave. 

iee  ;  &  par  un  lenriment  de  compamon,  ronde  iur  d  anciens  lervices  qu  ils         172.7 

avoient  reçus  des  Propriétaires,  ils  avoient  exigé  que  le  Vaiffeau  fût  rerais     compaflïonde 
entre  les  mains  du  feul  Officier  qui  lui  reftoir.  Lorfque  Snelgrave  rencon-  quelques  Pirates. 
tra  l'Elifabeth  ,  elle  avoit  difpofé  de  toutes  Tes  marchandées.  Comme  elle  SnFcriX°vttl0auxe 
devoir  reconnoître  fes  ordres,  il  propofa  au  nouveau  Commandant  de  lui  Angiois  de  FEU- 
donner  cent  vingt  Efclaves,  qu'il  avoit  à  bord,  &  de  prendre  à  leur  place  fabeth" 
ce  qui  lui  reftoit  de  marchandifes  ;  après  quoi  il  fe  propofoit  de  quitrer 
la  Côte  ,  pour  aller  fe  radouber  à  l'ifle  de  Sainr-Thomas.  Le  Commandant 
y  confentit  volontiers.  Mais  les  gens  de  l'Equipage  firent  quelques  difficul- 
tés ,  fous  prérexte  que  les  cent  vingt  Efclaves  étant  avec  eux  depuis  long- 
tems,  ils  avoient  pris  pour  eux  une  certaine  affection  qui  leur  faifoir  fouhai- 
ter  de  ne  pas  changer  leur  cargaifon.  Snelgrave  s'appercevant  que  cous  fes 
raifonnemens  étoient  inutiles  ,  prit  congé  du  Commandant,  &  lui  dit  qu'il 
viendrait  effayer  le  lendemain  qui  aurait  la  hardieffe  de  s'oppofer  à  fes  or- 
dres abfolus. 

Mais  la  nuir  fuivante,  il  entendit  tirer  deux  ou  trois  coups  de  fiïfîl  fur  l'Eli-    .  Ce  qui  leur  at- 
fabeth.  La  lune  étoit  fort  brillante.  Il  defeendit  auffi-tôt  lui-même  dans  fa  vok  mettées!  *" 
Pinace  ,  &  fe  faifant  fuivre  de  fes  deux  Chaloupes ,  il  alla  droit  vers  ce  Vaif- 
feau. Dans  un  paffage  fi  court,  il  découvrit  deux  Nègres,  qui  fuyant  à  la  Peux  rebelles  dé- 

r  J<    L"     '      *  r  J  >'i      A      1        r  vorés  par  les  Re- 

nage ,  turent  déchires  a  les  yeux  par  deux  requins ,  avant  qu  il  put  les  lecou-  „u-ms \  &  dtUi . 

rir.  Lorfqu'il  fut  plus  près  du  Bâtiment,  il  vit  deux  autres  Nègres,  qui  fe  te-  autres  arrêtés, 
noienr  au  bout  d'un  cable  ,  la  tète  au-delïiis  de  l'eau ,  fort  effrayés  du  fort  de 
leurs  compagnons.  11  les  fit  prendre  dans  fa  Pinace  ;  &  montant  à  bord  il  y 
trouva  les  Nègres  fort  tranquilles  fous  les  ponts  ,  mais  les  Blancs  dans  la 
dernière  confulion  fur  le  tillac.  Un  Matelot  lui  dit ,  d'un  air  effrayé,  qu'ils 
étoient  tous  perfuadés  que  la  fentinelle  de  l'écoutille  avoit  été  maffacrée  par 
les  Nègres.  Cet  effroi  parut  fort  furprenant  à  Snelgrave.  Il  ne  pouvoit  conce- 
voir que  des  gens,  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de  lui  refufer  leurs  Efclaves 
une  heure  auparavant ,  euffent  manqué  de  courage  pour  fauver  un  de  leurs 
compagnons  ,  &  n'euffent  pas  celui  d'abandonner  le  tillac ,  où  ils  étoient 
armés  julqu'aux  dents.  Il  s'avança ,  avec  quelques-uns  de  fes  gens,  vers  l'avanc 
du  Vaiffeau ,  où  il  trouva  la  fentinelle  étendue  fur  le  dos,  la  tête  fendue  d'un 
coup  de  hache.  Cette  révolre  avoit  été  concertée  par  quelques  Cormantins. 
Les  autres  Efclaves ,  qui  étoient  d'une  autre  Côte  ,  n'y  ayant  pas  eu  la  moin- 
dre part ,  dormoient  tranquillement  dans  leurs  loges.  Un  des  deux  fugitifs 
qui  avoient  été  arrêtés ,  rejetta  le  crime  fur  fon  allocié  ;  &  celui-ci  confeffa 
volontairement  qu'il  avoit  tué  la  fentinelle ,  dans  la  feule  vue  de  s'échapper 
avec  quelques  Nègres  de  fon  Pays.  Il  protefta  même  qu'il  n'avoir  voulu  nuire 
à  perfonne  ;  mais  que  voyant  l'Ànglois  prêt  à  s'éveiller ,  &  Trouvant  fa  hache 
près  de  lui ,  il  s'étoit  cru  obligé  de  Le  tuer  pour  fa  sûreté  ;  après  quoi  il  s'étoit 
jette  dans  la  mer. 

Snelgrave  prit  occafion  de  cet  incident  pour  faire  paffer  tous  les  Efclaves     Confeîi de r-iu- 
de  l'Elifabeth'  fur  fon  propre  Vaiffeau ,  &  n'y  trouva  plus  d'oppofition.  Il  S^£piiaSnc' 
■y  retourna  lui-même;  &  fe  trouvant  prèsd'Anamabo ,  où  il  y  avoit  actuel- 
lement huit  Bâtimens  Anglois  dans  la  rade ,  il  fir  prier  tous  les  Capitaines 
de  fe  rendre  fur  fon  bord  pour  une  affaire  importante.  La  plupart  vinrent 
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— — —  auffi-tôt  *,  &  d'un  avis  unanime ,  ils  jugèrent  que  le  Nègre  devoir  être  puai 

'    du  dernier  fupplice. 
ils  condamnent      On  fit  déclarer  à  ce  miférable,  qu'il  étoit  condamné  à  mourir  dans  une 
un  Négreàmort.  heure ,  pour  avoir  tué  un  Blanc.  Il  répondit  qu'à  la  vérité  il  avoit  commis  une 
cours.       mauvaile  a&ion  en  tuant  la  fentinelle  du  VaiflTeau  ,  mais  qu'il  prioit  le  Ca- 
pitaine de  confiderer,  qu'en  le  faifant  mourir,  il  alloit  perdre  la  fomme 
qu'il  avoit  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui  fit  dire  par  l'Interprète,  que  fi  c'é- 
toit  l'ufage  dans  les  Pays  Nègres,  de  changer  la  punition  du  meurtre  pour  de 
l'argent ,  les  Anglois  ne  connoifloient  pas  cette  manière  d'éluder  les  droits  de 
la  juftice  ;  qu'il  s'appercevroit  bientôt  de  l'horreur  que  fes  Maîtres  avoient 
pour  le  crime;  &  qu'auffi-tôt  qu'un  fable  d'une  heure  ,  qu'on  lui  montra,  au- 
roit  achevé  fa  révolution ,  il  feroit  livré  au  fupplice.  Tous  les  Capitaines  re- 
tournèrent fur  leur  bord ,  &  chacun  fit  monter  fes  Efclaves  fur  le  rillac,  pour 
les  rendre  témoins  de  l'exécution ,  après  les  avoir  informés  du  crime  dont 
ils  alloient  voir  le  châtiment. 
Son  exécution.       Lorfque  le  fable  eut  fini  fon  cours  ,  on  fit  paroître  le  meurtrier  fur  l'avant 
du  Vaifleau ,  lié  d'une  corde  fous  les  bras ,  pour  être  élevé  au  long  du  mât  où 
il  devoit  être  tué  à  coups  de  fufil.  Quelques  autres  Nègres  obfervant  commenï 
la  corde  étoit  attachée ,  l'exhortèrent  à  ne  rien  craindre ,  &  l'allurerent  qu'on 
n'en  vouloir  point  à  fa  vie ,  puifqu'on  ne  lui  avoit  pas  mis  la  corde  au  col. 
Mais  cette  faufïe  opinion  ne  fervit  qu'à  lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort. 
A  peine  fut-il  élevé ,  que  les  dix  Anglois  placés  derrière  une  barricade ,  firent 
feu  fur  lui  &c  le  tuèrent  dans  un  inftant.  Une  exécution  fi  prompte  répandit  la 
terreur  parmi  tous  les  Efclaves,  qui  s'étoient  flattés  qu'on  lui  feroit  grâce  par 
Ceou'onyjoint  des  vues  d'intérêt.  Le  corps  ayant  ère  expofé  fur  le  tillac,  on  lui  coupa  une 
?™,rX  f !r  dt"  main ,  qui  fut  jettée  dans  les  flots ,  pour  faire  comprendre  aux  Néçres ,  que 

3>.iup*i    aux  ttU-  a  /  l  .        :  L  .  A*->  1  . 

ues  Efclaves.  ceux  qui  oleroient  porter  la  main  fur  les  Blancs  recevroient  la  même  puni- 
tion :  exemple  d'autant  plus  terrible  ,  qu'ils  font  perfuadés  qu'un  Nègre 
mort  fans  avoir  été  démembré ,  retourne  dans  fon  Pays  auffi-tôt  qu'on  l'a 
jette  dans  la  mer.  Cependant  l'Auteur  ajoute  que  les  Cormantins  rient  de 
toutes  ces  chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment  pour  les  rebelles  ,  Snelgrave  joignit  la 
promefle  de  traiter  avec  bonté  ceux  qui  vivroient  dans  l'obéiflance  8c  le  ref- 
peét  qu'ils  dévoient  à  leurs  Maîtres.  Ce  traité  fut  fidèlement  exécuté  ;  car  , 
deux  jours  après ,  l'Auteur  fit  voile  d'Anamabo  à  la  Jamaïque  ;  &c  pendant 
quatre  mois  qui  fe  payèrent  avant  que  la  cargaiion  pût  être  vendue  dans  cette 
Ifle ,  il  n'eut  aucun  fivjet  de  fe  plaindre  de  les  Nègres. 

Telles  furent  les  (éditions  qui  arrivèrent  fur  les  Vailïeaux  que  Snelgrave 
commandoit.  Mais  il  en  rapporte  deux  fort  remarquables  ,  arrivées  Fur  le 
Ferrïers  de  Londres  >  commandé  par  le  Capitaine  Meflervy. 
Tragique avan-       Snelgrave  ayant  rencontré  ce  Bâtiment  dans  la  rade  d'Anamabo,  en  172a  , 

tainèAngiois^1"  aPPric  du  Commandant  avec  quel  bonheur  il  avoit  acheté  en  peu  de 
jours  près  de  trois  cens  Nègres  à  Setrakrou.  Il  paroît  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  été  fouvent  maltraités  par  leurs  voifins ,  &  qu'ayant 
pris  enfin  les  armes,  ils  les  avoient  battus  plusieurs  fois  &  fait  quantité  de 
prilonniers.  Meflervy,  arrivé  dans  ces  circonftances ,  avoit  acheté  des  Efcla- 
ves à  fort  bon  marché  3  parce  que  les  vainqueurs  auroient  été  obligés,  de 
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if 

setôic 


les  tuer  pour  leur  sûreté ,  s'il  ne  s'étôit  pas  préfenté  de  Vaifleau  dans  la  rade.  ■■ 

Comme  c'étoit  le  premier  Voyage  qu'il  faifoit  fur  cette  Côte,  Snelgrave  lui      NELGRAv£. 
confeilla  de  ne  rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Nègres  dans  la  foumifllon.  '■   '' 

Le  lendemain,  l'étant  allé  voir  fur  fon  bord  &  le  trouvant  fans  défiance  au 
milieu  de  fes  Efclaves ,  qui  étoient  à  fouper  fur  le  tillac ,  il  lui  fit  obfer- 
ver  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  s'en  approcher  fi  librement  fans  une 
bonne  garde.  Meflervy  le  remercia  de  ce  confeil ,  mais  parut  fi  peu  dif-  n  néglige  le» 
pofé  à  changer  de  conduite  ,  qu'il  lui  répondit  par  ce  vieux  proverbe  :  confciis  as  snei- 
L'œil  du  Maître  engraifle  les  chevaux.  Il  partit  quelques  jours  après  pour 
la  Jamaïque.  Snelgrave  prit  plus  tard  la  même  route  :  mais  en  arrivant 
dans  cette  llle  ,  on  lui  fit  le  récit  de  la  malheureufe  mort  que  Meflervy  s'é- 
tôit attirée  par  fon  aveugle  confiance ,  dix  jours  après  avoir  quitté  la  côte 
de  Guinée. 

Un  jour  qu'il  étoit  au  milieu  de  fes  Nègres,  à  les  voir  dîner ,  ils  fe  faifirent      SçsEfciaycsfe 
de  lui ,  &  lui  calTerent  la  tête  avec  les  plats  mêmes  dans  lefquels  on  leur  fer-  "«nacrent, 
voit  le  riz.  Cette  révolte  ayant  été  concertée  de  longue-main,  ils  coururent 
en  foule  vers  l'avant  du  Vaifleau  ,  pour  forcer  la  barricade,  fans  paroître 
effrayés  du  bout  des  piques  8c  des  fulils  que  les  Blancs  leur  préfentoient  par 
les  embrafures.  Enfin  le  Contre-Maître  ne  vit  pas  d'autre  remède  pour  un 
mal  fi  preflant,  que  de  faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces  de  canon  char- 
gées de  mitrailles.  La  première  décharge  en  tua  près  de  quatre-vingt ,  fans 
compter  ceux  qui  fautèrent  dans  les  flots  &  qui  s'y  noyèrent.  Cette  exécution 
appaifa  la  révolte;  mais  dans  le  défefpoir  d'avoir  manqué  leur  entreprife, 
une  grande  partie  de  ceux  qui  reftoient  fe  laifferent  mourir  de  faim  ;  &c  lorf- 
que  le  Vaifleau  fut  arrivé  à  la  Jamaïque  ,  les  autres  tentèrent  deux  fois  de  fe 
révolter  avant  la  vente.  Tous  les  Marchands  de  l'Ifle  ,  à  qui  ces  fureurs  ne      Trifte fondera 
purent  être  cachées,  marquèrent  peu  d'empreflement  pour  acheter  desEfcla-  cargj!iron  &  *» 
ves  fi  indociles ,  quoiqu'ils  leur  fuflent  offerts  à  vil  prix.  Ce  voyage  devint 
fort  malheureux  pour  les  Propriétaires  ;  car  la  difficulté  de  la  vente  ayant 
arrêté  long-tems  le  Vaifleau  à  la  Jamaïque,  il  y  périt  enfin  dans  un  oura- 
gan ,  plus  redoutable  encore  que  les  Nègres. 

§•  V. 
Relation  de  la  prife  de  l'Auteur  par  les  Pirates. 

AU  mois  de  Novembre  171 8  ,  Snelgrave,  dont  la  réputation  étoit  bien        1718, 
établie  par  le  fuccès  de  plusieurs  Voyages ,  fut  chargé  du  commande- 
ment d'un  Vaifleau  nommé  le  Bird  ,  ou  ÏOifeau  ,    qui  devoit  fe  rendre 
d'abord  en  Hollande  ,  pour  y  faire  fa  cargaifon.  Le  10  de  Décembre ,  étant 
revenu  bien  chargé  à  Hdwoajluys ,  il  fut  emporté  de  deflus  fes  ancres  par      Trois  tempêtes 
un  violent  orage ,  &  jette  contre  la  digue  ,  où  il  eut  le  malheur  d'échouer  <iue  '' Auteur  ef- 
avec  beaucoup  de  péril.  Il  fallut  ouvrir  une  tranchée  de  trois  cens  pieds  de  ment""' 
long,  par  laquelle  on  vint  à  bout  d'amener  allez  d'eau  pour  remettre  le  Vaif- 
feau  à  flot.  Heureufement  le  dommage  ne  fut  pas  égal  à  la  fatigue.  On  ren- 
tra dans  le  baflin  d'Hehvoetfluys ,  d'où  Ton  mit  à  la  voile ,  au  commence- 
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m 1 — «——  ment  de  Janvier.  Mais  une  autre  tempête  força  Snelgrave  de  fe  réfugier 

Snelgrave.    £  Spichead.  Il  en  partit ,  &  fut  encore  jette  par  des  vents  impétueux  plus 
l7l9'       de  foixante-dix  lieues  à  l'Oueft  du  Lézard.  Cette  troifiéme  dilgrace  l'obli- 
gea de  relâcher  à  Kingfale  en  Irlande ,  Se  de  s'y  arrêter  jufqu'au  10  de  Mars, 
Enfin  ,  levant  l'ancre  avec  un  tems  plus  doux  ,  il  ne  cefla  pas  de  l'avoir  fa- 
vorable julqu'à  Sierra-Léona  j  où  il  arriva  le  premier  d'Avril  17 19.  En  paf- 
fanr  près  des  Canaries  ,  il  fut  pourluivi  par  un  gros  Vaiffeau  ,  qu'il  prit  pour 
un  Corfaire  de  Salé  ;  mais  l'excellence  de  les  voiles  les  délivra  bientôt  de 
ce  danger, 
ïi  arrive  à  Sief-       H  trouva  dans  la  rivière  de  Sierra-Léona  trois  autres  Pirates,  qui  s'y 
ra  Léona ,  où  il  étoient  déjà  faifis  de  dix  Bâtimens  Anelois.  Le  premier  de  ces  Brigands ,  qui 

.trouve  rrois   Pi-     ,  ;     ,  .       „  .  r  °        .  r  ,      ,         .       °         ,        i 

tares ,  Cockiyn ,  etoit  entre  dans  la  Rivière  ,   le  nommoit  Cocklyn.  Il  n  avoit  pas  plus  de 
la  Boute  &  Da-  vingt-cinq  hommes  à  fon  arrivée  ;  Se  loin  d'être  redoutable  aux  Marchands  , 
'  il  cherchoit  du  fecours ,  avec  cette  troupe  dans  une  Barque  où  il  avoit  été 

Brigands,  abandonné  ,  fur  quelque  mécontentement ,  par  le  fameux  Moody ,  Com- 

mandant d'un  Corlahe  nommé  le  Rifïngfun  ,  ou  le  Soleil-levant.  Mais  en 
arrivant  à  Sierra-Léona,  Cocklyn  Se  fes  compagnons  avoient  rencontré, 
dans  fa  Chaloupe ,  le  Seigneur  Jofeph ,  riche  Négociant  Nègre ,  &  s'étoienc 
faifis  de  lui.  Ils  n'avoient  exigé  pour  fa  rançon ,  que  des  munitions  &  des 
vivres.  Enfuite ,  n'ayant  pas  manqué  d'audace  pour  attaquer  fucceflivement 
plufieurs  Bâtimens  de  Briftol  qui  fréquentoient  cette  Côte,  non-feulement 
ils  s'étoient  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  leur  profeffion  ;  mais 
ils  avoient  engagé  à  leur  fervice  cinquante  ou  foixante  Matelors  ,  qui  for- 
moient  avec  eux  un  corps  de  quatre -vingt  hommes.  D'un  autre  côté>  les 
gens  de  Rifïngfun  ,  qui  étoient  partis  avec  Moody  ,  avoienr  pris  occafion  de 
la  dureté  avec  laquelle  il  avoit  traité  Cocklyn,  pour  fe  révolter  contre  lui  5 
&  l'ayant  mis ,  avec  douze  autres ,  dans  une  grande  Barque  qu'ils  avoient 
enlevée  aux  Efpagnols  vers  les  Ifles  Canaries  ,  ils  l'avoient  abandonné  à  fou 
mauvais  fort.  Comme  on  n'a  jamais  fçu  dans  la  fuite  ce  qu'il  étoit  deve- 
nu,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  fut  englouti  dans  les  flots.  Les  Re- 
belles,  après  s'être  défaits  de  leur  Chef,  lui  avoient  donné  pour  fuccefleur 
un  François  nommé  la  Boufe ,  qui  les  avoit  ramenés  dans  la  Rivière  de 
Sierra-Leona,  où  ils  avoient  rejoint  Cocklyn  Se  fa  troupe  ,  un  mois  après  fa 
féparation.  Le  même  jour,  un  autre  Pirate  étoit  entré  dans  la  même  Baye. 
Son  nom  étoit  Davis.  Après  avoir  exercé  quelque- tems  fa  profeflion  dans 
une  Felouque  ,  il  s'étoir  rendu  maître  d'un  grand  Vaiflêau  ,  vers  les  Ifles  du 
Cap-Verd.  En  entrant  dans  la  Rivière  de  Sierra-Leona ,  il  avoir  arboré  un 
pavillon  noir  ,  pour  jetter  l'effroi  parmi  les  Marchands  qu'il  efperoit  d'y 
a  r  J  rencontrer-  Ce  Davis  étoit  un  Corfaire  généreux  ,  qui  avoit  trouvé  ,  par  fon 
Davis  &  de  Coc-  habileté  Se  fon  courage,  le  moyen  d'entretenir  une  rigoureufe  difeipline 
^ï"-  dans  une  troupe  d'environ  cent  cinquante  hommes.  Il  n'eut  poinr  de  part 

Principes  des  à  l'infortune  de  lAuteur.  Cocklyn  ,  au  contraire ,  &  tous  fes  afiociés ,  étoient 
les  plus  vils  Se  les  plus  cruels  Brigands  du  monde.  Snelgrave,  après  avoir 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains ,  apprit  de  plufieurs  d'entr'eux , 
qu'ils  n'avoient  choifi  Cocklyn  pour  Chef  qu'en  faveur  de  fa  brutalité  & 
«de  fon  ignorance:  bien  réfolus ,  difoient-ils,  de  ne  s'en  donner  jamais  dç 
"      Semblables  à  Moody ,  qui  prenoit  des  airs  de  Seigneur  Se  qui  affeftoic  des 
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Manières  polies.  Le  Commandant  d'une  troupe  de  Pirates  n'eft  clioid  par  Tes  ,  ; 

écaux  que  pour  combattre  à  leur  tête.  Ils  fe  donnent  un  autre  Officier  ,  qu'ils    Snelgrave* 

nomment  leur  Quartier- Maître  ,  pour  l'infpe&ion  générale  des  affaires,  ôc        i715>» 

fouvent  pour  réformer  les  ordres  du  Capitaine.  Outre  ces  deux  emplois  ,  un 

Vaiffeau  Pirate  a  tous  les  Officiers  fubaltetnes ,  dont  l'ufage  eft  établi  fur  les 

Vaiffeaux  de  guerre. 

Le  jour  que  Snelgrave  découvrit  la  Côte  ,  à  trois  lieues  dé  l'embouchure    Sneignve  tom- 

de'  la  rivière  ,  le  tems  étoit  fort  calme.  Un  peu  de  fumée  qu'il  crut  apperce-  be  .entre  kars 

,    •  .-  1  rr      ■  >-i  i    r  >  mains, 

voir  au  rivage  lui  ht  naître  quelques  pretientimens ,  qu  li  regretta  de  n  avoir 

pas  mieux  écoutés.  Il  donna  ordre  à  Simon  Jones ,  fon  Contre-Maître  ,  qui 
avoit  déjà  fait  le  voyage  ,  de  fe  mettre  dans  k  Pinace  pour  aller  de  plus 
près  à  la  découverte.  Mais  Jones  Faillira,  que  le  lieu  d'où  partoit  la  fumée 
étoit  fans  habitans ,  &  qu'il  ne  pouvoit  s'y  trouver  que  quelques  Voyageurs  , 
qui  faifoient  rôtir  apparemment  des  huîtres.  Cette  réponfe  ,  de  la  part  d'un 
ancien  Matelot,  qu'aucune  taifon  ne  devoit  rendre  fufpect-,  diffipa  toutes  les- 
défiances.  A  cinq  heures ,  on  profita  de  la  marée  pour  s'avancer  à  l'embou- 
chure de  la  rivière.  Vers  l'entrée  de  la  nuit,  on  découvrit  affez  loin  dans  le 
Canal ,  un  gros  Vaiffeau ,  qui  étoit  le  Pirate ,  entre  les  mains  duquel  on 
tomba  bientôt.  Les  deux  autres  -,  avec  leurs  prifes,  étoient  ca-chés  derrière 
une  pointe  de  terre. 

Comme  le  tems  ne  ceffoit  pas  d'être  calme ,  &  que  les  ténèbres  devenoient       n  prend  &# 
fort  épaiffes ,  l'Auteur  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  à  l'embouchure  même,  précautions  intu- 
Vers  les  huit  heures ,  la  fentinelle  du  tillac  fie  avertir  qu'il  croyoit  entendre;  nles°' 
le  bruit  d'une  Chaloupe,  qui  s'avançoit  à  la  rame.  Tout  le  monde  fe  rendit 
fut  les  ponts  ;  &  Snelgrave  fit  porter  par  précaution ,  fur  l'avant  du  Vaiffeau  3- 
vingt  hommes  armés  de  fufils  &c  de  fabres.  Il  cria  lui-même  le  Qui  vive  ?  On 
lui  répondit  que  la  Chaloupe  appartenoit  aux  Deux  Amis  y  Vaiffeau  de  la: 
Barbade ,  commandé  par  le  Capitaine  Eliot.  Cette  réponfe  ne  l'ayant  pas- 
raffuré  ,  il  ne  continuoit  pas  moins  de  faire  préparer  les  armes,  &  d'ordon- 
ner que  toutes  les  lanternes  fuffent  allumées  y  lorfqu'ayant  demande  une' 
féconde  fois  d'oà  étoit  la  Chaloupe ,  on  lui  répondit ,.  &  Amérique ,  8c  fur  le 
champ  on  lui  envoya  une  décharge  de  moufqueterie,  à-  la  portée  du  piftolet. 
Rien  ne  prouve  mieux  ,  remarque  Snelgrave  ,  l'audace  effrénée  des  Pirates  y   Audace effi-W» 
car  ils  n'étoient  que  douze  dans  la  Chaloupe;  &  fon  Bâtiment,  dont  ils  ne  «tes pirates, 
connoiffoient  pas  la  force  ,.  avoit  feize  pièces  de  canon  &  quarante-cinq  hom- 
mes d'Equipage. 

A  ce  premier  figne  de  guerre  ,  l'Auteur  donna'  ordre  au  Contre-  Maître-  tacheté  des  ges? 
de  faire  feu  de  fa  bordée.  N'étant  point  obéi ,  il  defeendit  lui-même  pour  de  SnelSrave- 
preffer  les  Canoniers  ;  mais  fa  furprife  fut  extrême ,  de  trouver  fes  gens  qui 
fe  regardoient  les  uns  les  autres  avec  les  marques  de  la  dernière  confterna- 
tion.   Quelques  -  uns  lui  dirent  qu'ils  âuroienc  pris  volontiers  les  armes  s- 
mais  qu'ils  ne  pouvoient"  les  retrouver.  Dans  cet  intervalle ,  les  Pirates ,  qui 
n'avoient  pas  trouvé  de  réfiftance ,  étoient  montés  à  bord  ,  Se  tirant  quel- 
ques coups  au  hafard  ,  ils  avoient  fait  difparoître  ceux  qui'  étoient  reftés* 
fur  le  tillac.  Un  feul  Matelot,  qui  avoit  eu  moins- de  vîteffe  à  fuir j  eut  les> 
reins  caffés  d'un  coup  de  balle.  Quelques  grenades  que  lesPirates  jet'tereht1 
krufquernent ,  Se  qui  ne  cauferenr.  néanmoins  de  mal  à  gerfonne ,  achever 
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, renc  de  répandre  la  rerreur.  On  cria  quartier.  Là-deiTus  le  Chef  desPira* 

Snelgravp-   tes  a  qUi  écoic  leur  Quarcier-Maître ,  eue  la  hardielTe  de  defeendre  feul  &c 
»  I7I9'm,;  ^e  demander  où  étoit  le  Capitaine  du  VailTeau.  Snelgrave  fe  préfenca ,  Se 

Bonheur  qui  lut  .    .      ,  . .  ~        .     i  ,•,.-..'.        ,  .    &  t  * 

fkit  éviter  un    lui  répondit  avec  un  ioupir ,  que  c  eroit  lui  qui  avoir  porte  ce  titre.  Quelle 

coup  de  balle.  eft  ton  audace ,  lui  die  le  fier  Brigand  ,  d'avoir  ordonné  qu'on  fît  feu  fur 
nous  î  Snelgrave  répliqua  modeftement ,  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  défen- 
dre un  Bâtiment  confié  à  Ces  foins.  Cette  réplique  irrita  fi  vivement  le  Pi- 
rate ,  qu'ayant  levé,  fou  piitolet  il  tira  fur  Snelgrave,  &  l'auroit  tué ,  fans 
un  mouvement  heureux  qui  lui  fit  pafier  la  balle  entre  le  bras  &  le  corps. 
Mais  furieux  de  l'avoir  manqué  ,  il  lui  donna  un  coup  fi  rude ,  du  bout 
de  cette  arme ,  au  milieu  de  la  poitrine ,  qu'il  le  fit  tomber  fur  les  genoux. 
Nouveau  péril  Cependant  le  malheureux  Snelgrave  fe  remit  auffi-tôt ,  pour  monter  lége- 

pour  la  vie  de  rement  fur  le  tillac.  Il  y  étoit  comme  attendu  par  un  autre  Corfaite ,  qui 
jura  ,  le  fabre  à  la  main  ,  de  ne  jamais  faire  de  quartier  aux  Capitaines 
Marchands  qui  entreptendroient  de  fe  défendre  ;  &  foit  qu'il  ne  pensât  qu'à 
l'effrayer ,  ou  que  dans  le  tranfport  de  fa  fureur ,  il  ne  fut  pas  le  maître  de 
fpn  bras,  le  coup  de  fabre  ,  qu'il  lâcha  de  toute  fa  force  ,  tomba  fur  une 
poutre.  L'arme  s'étant  brilée ,  il  fembloit  vouloir  encore  fe  fervir  du  tron- 
çon qui  lui  reftoit  à  la  main  ;  mais  un  Matelot  du  VailTeau  le  fupplia  de  ne 
pas  tuer  un  Capitaine  dont  tout  le  monde  connoilToit  la  bonté.  Cette  prière 
fauva  la  vie  à  Snelgrave.  Le  Quartier-Maître  étant  remonté ,  lui  donna  or- 
dre d'envoyer  quelques-uns  de  fes  gens  pour  prendre  foin  de  la  Chalou- 
pe ,  qui  étoit  demeurée  fans  guide  au  moment  de  l'abordage ,  &  le  menaça 
de  le  faire  couper  en  pièces  fi  elle  ne  fe  retrouvoit  promptement.  Jones 
n  eft  traité  plu»  s'étant  mis  dans  l'Efquif ,  eut  le  bonheur  de  la  ramener  aufli-tôt.  Alors  le 

doucement.         Quartier-Maître  prit  Snelgrave  par  la  main ,  &  lui  déclara  qu'il  ne  dévoie 
rien  craindre  pour  fa  vie  ,  s'il  n'avoit  donné  aucun  fujet  de  plainte  à  fes 
Matelots. 
Erreur  des  Cor-       Les  Pirates  jetterent  alors  des  cris  de  joie,  &  firent  plufieurs  décharges 

&"«•  pour  avertir  leurs  compagnons  du  fuccés  de  leur  entreprife.  Mais  ces  lignes 

furent  fi  mal  interprétés ,  que  leur  Capitaine  s'imaginant  au  contraire  que 
fes  gens  avoient  été  détruits  avec  leur  Chaloupe  ,  coupa  fes  cables  pour 
s'avancer  promptement  à  l'aide  de  la  marée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à  la 
vue  des  feux  qui  étoient  allumés  fur  le  bord  de  Snelgrave.  Sans  attendre 
d'autre  fignal ,  il  lâcha  une  bordée  terrible ,  qui  mit  le  Quar tiet-Maître  & 
tous  fes  gens  dans  une  extrême  confufion.  L'erreur  fut  bientôt  réparée  par  le 
Porte-voix,  Mais  les  reproches  tombèrent  fur  Snelgrave  ,  à  qui  ces  Brigands 
firent  un  crime  de  n'avoir  pas  penfé  lui-même  à  faire  connoîtte  qu'il  étoit  pris. 
Au  refte,  lui  dit  brutalement  le  Quartier- Maître ,  ne  t'imagines  pas  que  ce 
fpit  un  boulet  de  canon  qui  m'étonne  ;  car  je  m'attends  tôt  ou  tard  à  defeendre 
en  Enfer  par  cette  voie. 

ufage  qu'ils  font       Le  VailTeau  de  Snelgrave  étant  fort  bien  fourni  de  liqueurs  Si  de  ptovi- 

S aJgme°aS de  ^ons  fraîcnes  >  Cocklyn  fir  tuer  fur  le  champ  quantité  d'oyes  ,  de  coqs- 
d'Inde  ,  de  poules  &  de  canards  ,  qu'il  fit  mettre  ,  à  peine  plumés ,  dans  la 
grande  chaudière,  avec  plufieurs  jambons,  &  une  grolTe  truie  qu'on  ne  fit 
qu'éventrer,  fans  fe  donner  l'embarras  de  1  ecorcher  ou  d'en  faire  griller  le 
poil.  Il  donna  otdrs  au  Çuifuiier  que  touc  fût  préparé  ayee  moins  de  for- 
malités 


Snelgrave. 

1719. 
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îtialités  que  de  diligence.  D'un  autre  côté ,  le  Quartier-Maître  envoya  deman- 
der à  Snelgrave  quelle  heure  il  étoit  à  fa  montre.  Comme  elle  étoit  d'or,  l'Au- 
teur jugea  que  c'étoit  une  manière  civile  de  la  lui  ôter.  Il  la  remit  au  mefla- 
ger ,  en  le  priant  d'affurer  le  Quartier -Maître  qu'elle  étoit  excellente,  & 
par  conféquent  digne  de  lui.  Ce  brutal  Officier  la  reçut  ;  mais  ce  fut  pour  la 
jetter  fur  le  tillac  ,  &  la  faire  rouler  à  coups  de  pied,  en  diiant  à  fes  compa- 
gnons que  c'étoit  une  fort  jolie  boule.  Cependant  un  de  ces  Brigands  la  prit  5 
&  déclara  qu'il  la  mettrait  dan^Ja  mafle  commune ,  pour  être  vendue  ,  fui- 
vant  l'ufage",  au  pied  du  grand  mât. 

Snelgrave  fut  conduit  fur  le  Vaifleau  des  Pirates  ,  Ôc  préfenté  à  Cocklyn  ,      11  eft  conduit 
qui  lui  témoigna  quelque  regret  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoir  reçus,  ["rràe[eVsajruaudes 
depuis  le  quartier  accordé.  Mais  il  ne  devoit  pas  ignorer,  lui  dit- il-,  que  c'é- 
toit quelquefois  le  forr  de  la  guerre.  Enfuite ,  il  lui  déclara  qu'il  falloir  répon- 
dre jufte  à  diverles  queftions  qu'on  pourroit  lui  faire  ;  fans  quoi ,  il  devoit 
s'attendre  d'être  coupé  en  pièces.  Au  contraire  ,  s'il  ne  fe  faifoit  pas  prefle-r 
pour  dire  la  vérité  ,  &c  fi  fes  gens  n'avoient  pas  de  plaintes  à  faire  de  lui ,  il 
l'afllira  que  fon  Voyage  feroit  le  plus  avantageux  qu'il  eût  fait  de  fa  vie. 
Pour  première  queftion  ,  il  lui  demanda  quelles  étoient  les  qualités  de  fon     n  eft  interrogé 
Vaifleau,  fous  les  vents  de  mer  &  fur  la  côte  i  Snelgrave  fît  une  réponfe  qui  par   oc  y"' 
le  fatisfit.  Cocklyn  ,  ôtant  fon  chapeau ,  le  félicita  de  fes  lumières ,  &  dit 
avec  un  tranfport  de  joie  ,  que  ce  Bâtiment  feroit  un  Vaifleau  de  guerre 
admirable  pour  les  Pirates. 

Lorfque  cette  interrogation  fut  finie  ,  un  homme  de  forr  haute  taille,  avec  11  trouve «n de 
quatre  piftolets  à  fa  ceintute  &  un  large  fabre  à  la  main  ,  s'approcha  de  Snel-  ^pcoim?ssr'ons 
grave  ,  &  lui  demanda  s'il  le  reconnoiffbit.  Mon  nom  ,  lui  dit-il ,  eft  James 
Griffin  ,  &  nous  avons  été  compagnons  d'Ecole.  L'Auteur  fe  remit  aifément 
fon  vifage  ;  mais  il  fe  crut  obligé  de  diffimuler.  Cependant  Griffin  continua 
de  lui  dire  qu'il  n'étoit  pas  de  la  troupe  des  Pirates;  qu'il  avoit  été  pris  depuis 
peu  fur  un  Vaifleau  de  Briftol ,  où  il  exerçoit  l'office  de  Contre-Maître  ;  que 
Cocklyn  l'ayant  forcé  d'entrer  à  fon  fervice ,  il  ne  quittait  pas  un  moment 
fes  armes ,  pour  être  fans  cefle  en  état  de  fe  faire  lefpedter  par  les  feelérats 
avec  lefquels  il  fe  trouvoit  dans  la  néceflîté  de  vivre;  qu'il  vouloit  prendre 
foin  de  Snelgrave  pendant  la  nuit  fuivante  ,  parce  que  dans  l'ivrefle ,  où  la 
plupart  des  Pirates  ne  manqueroient  pas  de  fe  plonger  ,  il  croyoit  que  cette 
première  nuit  l'expoferoit  à  quelque  infulte. 

Un  langage  fi  généreux  engagea  l'Auteur  à  cenfefler  qu'il  reconnoifîoit      Services  qu'il 
Griffin  pour  fon  compagnon    d'étude.   Il  s'ouvrit  à  lui    fans  défiance ,  du  enrcî:0ît' 
moins  fur  tout  ce  qui  regardoit  fa  fituarion  ;  &  ne  voyant  que  fa  vie  à  fau- 
ver,  après  la  perte  de  fon  Vaifleau,  il  confenrit  que  Griffin  demandât  au 
Commandant  des  Pirates  la  permiflion  de  boire  un  flaccon  de  pounch  avec 
lui.  Non-feulement  elle  lui  fut  accordée  ,  mais  Cocklyn  voulut  être  de  leur 
partie  ,    &  les  fit  entrer  dans  fa  cabanne.  Elle  étoit  fans  meuble  &  fans 
chaifes.  Ils  s'aflîrent  tous  trois  fur  le  plancher ,  les  jambes  croifées.  A  mi- 
nuit, Griffin  demanda  un  branle  pour  fon  compagnon  d'Ecole  ;  car  tous  les 
Pirates ,  fans  excepter  le  Capitaine ,  n'avoient  pas  d'autre  lit  que  les  plan- 
ches du  Vaifleau.  Ayant  obtenu  cette  grâce ,  il  marcha  devant  lui ,  le  fabre 
£md ,  &  lui  promit  de  yeiller  près  du  branle  pendant  qu'il  prendrait  quel- 
Tom  III.  Aaaa 
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■~ — - ques  heures  de  repos.  Mais  il  fut  impofTible  à  l'Auteur  de  dormir ,  au  mificB 

'    des  juremens  &  des  blafphêmes  qu'il  entendit  continuellement.  Vers  deux 

Sneigrave  eft  heures ,  le  Bofleman  s'approcha  fort  yvre,  après  s'êrre  informé  qui  étoit  dans 

défendu  parGrif-  dans  ;e  branle ,  &c  tira  biufquement  fon  coutelas.  Griffin  lui  ayant  demandé  ce 

fin ,  oui  lui lauve         ,-,    .    r  -,     ,  ,.        *,-,  ,     •  ~       ,  '.  ..,- 

la  vie.  q11  "  deiiroir ,  il  répondu  qu  il  vouloir  mettre  Snelgrave  en  pièces  ,  parce  qu  il 

avoir  fait  l'action  d'un  vil  chien ,  en  ordonnant  à  fes  gens  de  tirer  fur  la  Cha- 
loupe ,  &  en  fe  failant  trop  preiTer  pour  envoyer  fa  montre  au  Quartier-Maître» 
Griffin  ,  qui  fçavoit  la  fauflèté  de  cette  dernière  aecufation  ,  menaça  cer  yvro- 
gne  de  le  fendre  en  deux ,  s'il  ne  fe  retiroir  promprement.  11  fuivit  ce  coftfeih 
Le  lendemain  ,  lorfque  rour  le  monde  fut  de  fang- froid,  Griffin  porta. fes 
plaintes  au  Quarrier  Maître  &  à  route  la  Troupe.  Il  repréfenra  que  la  maxi- 
me de  ne  pas  maltraiter  les  captifs  après  le  quartier  accordé ,  regardoit  le 
pafle  comme  le  préfent  &  l'avenir  ,  &  qu'inréreflânt  tout  le  monde  ,  elle 
devoit  être  rigoureusement  obfervée.  Plufieurs  furent  d'avis  que  le  Bofleman 
fût  puni  du  fouet.  Mais  Snelgrave  ayant  eu  la  bonté  de  plaider  pour  lui,  il 
en  fut  quitte  pour  une  défenfe  générale  de  faire  la  moindre  infulte  aux  pri- 
fonniers.  Cependant  il  entreprit  encore ,  dans,  une  autre  occafîon  ,  de  tuer 
fon  bienfaireur. 
pkfieurs  des       j_e  même  jour,  Jones,  Contre- Maître  de  Snelgrave  ,  vint  lui  eonfefler 

«T'engagent  aa  que  fa  fituation  étant  très-fâcheufe  en  Angleterre,  fur-tout  de  la  part  de  fa. 

fervice  des  Pua-  femme  ,  qu'il  ne  pouvoit  aimer  ,  il  s'étoit  déterminé  par  cette  raifon  à  pren- 
dre parti  avec  les  Pirates,  &  qu'il  avoir  déjà  figné  leurs  articles.  Son  exem- 
ple avoit  été  fuivi  par  dix  autres  Matelots  du  Vaiflèau.  Mais  Snelgrave  s'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  étoir  méprifé  de  la  Troupe,  &  fut  en  fuite  informé  qu'it 
étoit  mort  quelques  mois  après  que  les  Pirates  eurent  quitté  la  rivière.  Ce 
malheureux,  &  les  dix  autres,  ne  laiflerent  pas  de  conlerver  beaucoup  de* 
confidération  pour  leur  ancien  Maître.  Il  yen  eut  même  quelques  -  uns  qui 
fe  repentirent  de  leur  engagement: ,  &  qui  le  prièrent  de  travailler  pour 
leur  liberté.  Ils  n'ofoient  faire  eux-mêmes  cette-  propolîrion  au  Quartier- 
Maître  ,  car  les  articles  portoienr  peine  de  mort  pour  ceux  qui  parleroienc 
d'abandonner  leur  profeflion  •,  mais  Snelgrave  trouva  cette  commiflion  trop 
ïraWfondefon  délicate  pour  ofer  l'entreprendre.  Quelques  jours  après,  un  d'entr'eux  lui 

€onue-Maî;re.  l  j      _   1  -i  ■  j         i    !i_        c  •       >  <  t 

avoua  que  pendant  le  voyage  ,  ît  avoir  entendu  piulieurs  fois  repeter  a  Jo- 
nes ,  qu'il  fouhairoit  de  rencontrer  quelque  Pirate  en  arrivanr  dans  la  Rivière" 
de  Sierra  -  Leona  ;  qu'il  avoit  mis  exprès  à  l'écart-  le  coffre  où  les  armes; 
étoient  renfermées  ;  que  d'autres  Matelots  l'ayant  découvert ,  &  voulant 
prendre  leurs  moufquets  lorfque  les  Pirates  avoient  commencé  à  faire  feu* 
fur  eux,,  il  les  en  avoir  empêchés,  en  leur  déclarant  que  c'étoit  l'occafiort 
qu'il  avoit  fouhaitée  ,  &  que  s'ils  tiroient  un  feul  coup  ils  fe  feraient  cou- 
per en  pièces  par  les  Pirates;  enfin  ,  que  pour  les  faire  entrer  comme  lui 
au  fervice  de  ces  Brigands ,  il  les  avoit  aflurés  que  l'Auteur  même  éroit  réfoltu 
de  prendre  le  même  parti.  Les  Pirates  dirent  à  Snelgrave,  que  c'étoit  parti- 
culièrement à  la  follieitarion  de  Jones  qu'ils  s'étoient  déterminés  à  gardée 
fon  Vaiflèau.. 
Marchandifes      Suivant  cette  réfolution  ,  ils  ne  tardèrent  point  à  jerter  dans  la  mer  quan- 
â| SnfJ^^ve iet"  tité  de  biens  qui  leur  étoient  inutiles  ,   tels  que  des  balles  de  laine,  Se 
■*'  d'autres  raarchandifes  deflinées  au  commerce.  Dans-  un.  feul  jour  ils  en-  fa~ 


DES     VOYAGES.     Liv.     VIII.  555 

crifierent  ainfi  pour  la  valeur  de  crois  ou  quatre  mille  livres  fterling,  parce    '   "-  ■■ 

qu'ils  n'avoient  de  goûc  que  pour  l'argent  &  les  provisions. 

Encre  plufieurs  Anglois  qui  exerçoienc  alors  le  Commerce  à  Sierra-Leona , 
pour  leur  propre  compte ,  il  s'y  trouvoit  le  Capitaine  Henry  Glynn ,  qui  ob- 
rinc  enfuite  le  Gouvernement  de  rifle  James  bit  laGambra  ,  &  qui  finit  fes 
jours  dans  ce  polte.  Cet  honnête  Négociant  engagea  les  deux  autres  Chefs  des      Glynn ,  Davi's 
Pirates ,  Davis  &  La-Boufe  ,  à  rendre  une  vifite  avec  lui  au  malheureux  Snel-  &laB°u<eentre- 

1      /      ■  \   1  1       1        -  /-.       1   1  r  ■  1    "  ■  prennent  de  ren- 

grave.  Ils  etoient  a  bord,  lorfque  Cocklyn  Se  Ion  Quartier-Maître  y  revin-  drèferviceàrAu: 
rent  de  leur  prife.  Davis,  qui  avoit  le  cœur  noble  Se  généreux ,  prit  forte-  teur' 
ment  les  intérêts  de  l'Auteur,  Se  prefTa  Cocklyn  ,  non  feulement  de  le  ttaiter 
avec  bonté ,  mais  de  lui  rendre  ce  qui  reitoit  de  fa  cargaifon.  Ce  langage  ne 
parut  pas  plaite  beaucoup  à  Cocklyn.  Cependant  il  invita  Glynn,  Davis  Se 
La-Boufe,  à  paffer  fur  fa  prife  ;  Se  fur  leurs  inftances,  Snelgrave  eut  la  per- 
miffion  de  les  y  accompagner. 

Lorfqu'ils  y  furent  arrivés ,  ils  fe  rendirent  tous  dans  la  chambte  de  pou-  Cocklyn  les  me- 
pe.  Les  caiffes ,  où  Snelgrave  tenoit  fes  plus  précieufes  marchandifes ,  y  q,u  sv'pSre?  Ce 
étoient  encore  ,  ouvertes  &  britées.  Quantité  d'uftenciles  ,  de  papiers  Se 
de  livres,  qui  avoient  paru  méprifables  aux  Corfaires,  étoient  difperfés  fur 
le  plancher  Se  jufques  fur  les  ponts.  Ils  avoient  jette  les  livres  dans  la  mer , 
parce  que  cette  drogue ,  difoient-ils ,  étoit  capable  de  faire  abandonner  à 
quelqu'un  d'entr'eux  le  chemin  de  l'Enfer ,  où  ils  s'écoient  engagés  de  bonne 
^race  à  marcher  tous  enfemble.  Les  liqueurs  de  Snelgrave  n'étant  point 
épargnées ,  la  bonne  humeur  commença  biencôc  à  régner  entre  les  Chefs 
des  Pirates.  Glynn  prir  cette  occafion  pour  demander  au  Quartier- Maine 
plufieurs  commodités  qui  pouvoient  être  néceffaires  à  l'Auteur.  Elles  lui  furent 
accordées,  Se  mifes  enfemble  dans  un  paquet  que  Glynn  fe  propofoit  d'em- 
porter à  fa  maifon  ,  pour  les  mertre  plus  sûrement  à  couvert.  Mais  un  malheu- 
reux incident  priva  Snelgrave  de  ce  fecours.  Quelques  gens  de  Davis  étant  Querelle  de Da- 
venus  à  bord  avec  IeurMaîtte,  un  jeune  homme  d'entr'eux  brifa  une  caiffe  ^n&  de  Coc" 
pour  la  piller.  Le  Quartier-Maître  de  Cocklyn ,  à  qui  l'on  vint  s'en  plain- 
dre à  l'oreille ,  fortit  de  la  chambre  de  poupe  pour  arrêter  le  défordre.  Le 
jeune  Pirate ,  à  qui  il  en  fît  quelques  reproches ,  lui  répondit  qu'étant  tous 
-de  la  même  profeffion ,  il  fe  croyoit  en  droit  de  prendre  fa  part  du  pillage. 
Cette  réponfe  choqua  le  Quartier-Maître  ,  qui  voulut  le  frapper  de  fon  fa- 
ire :  mais  le  Pirate  évita  le  coup  ,  Se  fe  fauva  près  de  fon  Maître  ,  dans 
la  Cabane.  Le  Quartier-Maître  l'y  pourfuivit ,  Se  d'un  coup  qu'il  allongea  , 
il  le  blelfa  légèrement ,  &  toucha  même  Davis  à  la  main.  Cette  audace  mit 
d'abotd  une  furieufe  confufion  dans  l'Affemblée.  Davis  jura  de  fe  venger ,  Ccckiyn  meiu- 
parce  qu'en  reconnoiffant  que  fon  Soldat  étoit  coupable,  il  prétendoit  que  cédefarume> 
perfonne  n'avoit  droit  de  le  punir  en  fa  préfence.  Il  fortit,  les  yeux  étin- 
cellans  de  colère  ;  Se  s'étant  rendu  fur  fon  bord ,  il  alloit  fondre  fur  Coc- 
klyn ,  qui  ne  pouvoir  éviter  fa  ruine ,  fi  Snelgrave  n'eût  prié  le  Capitaine 
Glynn  d'intercéder  pour  lui.  La  querelle  fut  appaifée  avec  affez  de  peine  ; 
mais  à  condirion  que  Davis  Se  fa  Troupe  auraient  leur  part  des  liqueurs  Se 
des  proviGons  qui  étoient  fur  la  prife,  Se  que  le  Quartier-Maître  reconnoî- 
îroir  fa  faute  devant  l'Equipage  de  Davis  Se  lui  demanderait  pardon.  Comme 
Ja  nuit  approchent ,  Glynn  £u  obligé  de  retourner  au  rivage ,  &  ne  put  fe  faire 

A  a  a  a  ij  ■ 
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apporter  le  paquet  qu'il  avoir  obtenu  pour  Snelgrave ,  8c  remit  à  le  prendre  le 

Snelgrave.     •  r  •        i 

jour  tuivant. 

Nonveaurirque      L'Aureur  pafla  cette  nuit  fur  fon  propre  VaifTeau  ,  accompagné  feulement 
où  ia  vie  de i'au-  de  rrois  ou  quatre  Pirates ,  entre  lefquels  étoit  le  furieux  Bofleman ,  qui  avoir 
teureft expose.    attaqU£  plusieurs  fois  fa  vie.  Tandis  qu'il  s'entretenoir  dans  la  Cabane  avec 
le  Charpentier  ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  entrer  le  Bofleman  ,  demi  -  yvre  » 
qui  recommença  brutalement  à  le  maltraiter.  Mais  le  Charpentier  prenant 
parti  pour  lui ,  rraita  le  Bofleman  de  miférable  y  vrogne  ,  &  le  força  de  for- 
tir.  Dans  le  même  inftant ,  le  vent  éteignit  la  chandelle.  Snelgrave  8c  le  Char- 
pentier fortirenr  aufli-tôt  pour  la  rallumer.  Le  Bofleman ,  qui  s'en  apperçut , 
le  mit  à  crier ,  avec  d'horribles  imprécations,  que  c'étoit  un  artifice  de  Snel- 
grave pour  fe  procurer  l'occafion  d'aller  à  la  chambre  des  poudres ,  &  de  faire 
fauter  le  Vaiflèau.  Là-deflus,  fans  s'arrêter  aux  protestations  du  Charpentier, 
qui  l'aflura  que  c'étoit  un  fimple  accident,  il  s'approcha  de  Snelgrave;  8c 
juranr  qu'il  alloit  lui  brûler  la  rête  ,  il  lâcha  fon  piftolet,  qui  fit  heureufement 
faux  feu.  Le  Charpentier  ne  put  douter,  à  la  lueur  de  l'amorce,  que  le  coup 
n'eût  été  lâché  férieufement.  Cette  lâche  trahifon  le  rendit  fi  furieux  ,  qu'iL 
courut  dans  l'obfcurité  vers  le  Bofleman.  Il  lui  arracha  fon  piftolet ,  dont  il 
lui  donna  tant  de  coups  qu'il  le  laifla  prefque  mort.  Le  bruit  ayant  allarmé  les 
Pirates  jufques  fur  leur  Vaiflèau ,  ils  envoyèrent  un  Officier,  qui  enleva  le 
perfide  Bofleman.  Ainfi  Snelgrave  ne  dur  la  vie  ,  pour  la  troiiîéme  fois ,  qu'à 
la  faveur  du  Ciel. 
pfflage  de  fon       II  dormit  enfuite  d'un  fommeil  tranquille.  Mais  il  fur  éveillé  par  les  gens 
taureau  pat  les    j    Davis,  qui  venoient  prendre  les  liqueurs  8c  les  provifions  que  leur  Chef 
gcus  des   deux  .         ■    /*     ,T.     r    •   •       ■  i  j     r~>     i  i  c  ■ 

Coriaire::.  avoir  exigées..  Ils  le  joignirent  avec  les  gens  de  Cociclyn  ,  pour  y  raire  urt 

étrange  dégâr.  Les  tonneaux  de  vin  8c  d'eau- de- vie  de  France  furenr  en- 
foncés fur  le  tillac.  Chacun  y  puifoit  à  fon  gré  ;  car  à  la  réferve  de  quel- 
ques barils ,  qui  furent  réfervés  pour  les  Chefs ,  tour  le  refte  étoit  moins  dif- 
rribué.  que  pillé.  On  ne  prenoit  pas  la  peine  de  déboucher  les  liqueurs  qui 
étoient  en  bouteille.  Un  coup  de  fabre  en  faifoit  l'affaire  :  c'eft  ce  que  les; 
Pirares  appellent  déceler  ;  mais  avec  cette  méthode ,  ils  brifent  trois  bouteilles- 
pour  en  ouvrir  une.  Auifi  toute  la  provifion  du  Vaiflèau  fut-elle  diffipée  avant 
la  fin  du  jour.  On  ne  conferva  qu'un  peu  d'eau-de-vie.  Ce  qui  refta  au  fond 
des  ronneaux  fervit  le  foiràlaver  les  ponts.  Les  alimens,  tels  que  le  bœuf 
&  le  porc-falé,  le  fromage,  le  beurre,  le  fucre,.  &c  ne  furent  pas  plus 


ep 


arènes. 


A  l'égard  des  commodités  que  le  Quartier-Maître  avoir  accordées  à  l'Au- 
teur ,  une  rroupe  de  Pirates  mort-yvres,  qui  avoient  failli  de  tomber  en- 
paflant  fur  quelques  paquers ,  les  jetterent  dans  la  mer.  Il  n'en  refta  qu'un  , 
qui  concenoit  un  habit  noir  complet  t  &  d'autres  vêtemens.  Lorfque  les 
yvrognes  fe  furent  retirés,  un  autre  Pirate  ,  qui  avoit  la  tête  un  peu  plus, 
fraîche  ,  voulut  fçavoir  ce  qui  étoir  renfermé  dans  le  paquet.  L'ayant  ou- 
vert ,  iî  en-  tira  l'habit  noir ,  avec  un  fort  bon  chapeau  8c  une  perruque. 
Snelgrave ,  qui  n'avoit  plus  d'autre  bien  à  prétendre ,  le  fupplia  de  ne  pas 
Confeîis  qu'un  l'en  priver.  Mais  ce  Brigand  le  frappanr  fur  l'épaule  du  plat  de  fon  fabre, 
pirate  donne  à  juj  jj,  en  forme  Jg  confeil ,  que  s'il  vouloir  l'en  croire,  il  ne  difputeroic 
jamais  rien  a  un  Pirate.  Suppoie ,  continua  - 1  -  il ,  qu  au  lieu  de  vous  avoir 
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frappé  fur  l'épaule  ,  il  m'eût  pris  envie  de  vous  fendre  la  tête  pour  châtier . 

votre  impudence  ,  vous  feriez  mort  à  préfent.  Peut-être  vous  flattez- vous,      «"grave. 
ajouta-t-il,  que  j'aurois  été  puni  moi-même,  pour  avoir  tué  de  fang- froid 
un  Prifonnier.  Mais  foyez  perfuadé  que  mes  amis  m'auroient  tiré  d'embarras. 
Snelgrave  le  remercia  d'un  avis  fi  charitable  ,  &  n'en  perdit  pas  moins  fon 
habit.  Quelques  momens  après  ,  le  Pirate  fe  fit  un  amufement  de  s'en  revê- 
tir- Mais  les  compagnons,  le  voyant  dans  cette  parure,  fe  tirent  auffi  un 
pafle-tems  de  le  mouiller  de  vin  &  d'autres  liqueurs.  Il  fut  obligé  enfin  de 
le  dépouiller  &l  de  jetter  l'habit  dans  la  mer.  Le  nom  de  ce  fcelératétoit  Fran- 1 
cois  Kennedy.  Ses  Chefs  le  firent  pendre,  quelques  jours  après,  pour  d'autres      cefeelérat  s 
trimes.  pendu. 

Ainfi  l'unique  partage  de  Snelgrave  fe  réduifoit  à  la  perruque  &  au  cha- 
peau ,  qu'il  luipendit  tranquillement  dans  la  Cabane.  Mais  un  aune  y  vrogne ,  Snelgrave  eft 
qui  fe  préfenta  bientôt ,  s'en  couvrit  la  tête ,  en  lui  difant  qu'il  fe  nommoit  dcPouil)c ^  lous- 
Hoghin  ,  &  qu'il  étoit  un  riche  Marchand  du  rivage.  Snelgrave  n'ofa  s'en 
plaindre  ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  un  Pirate.  Cependant  ce  dernier  vo- 
leur fortant  de  la  Cabane ,  rencontra  le  Quartier-Maï'tre  de  Cocklyn  ,  qui  y 
ne  le  reconnoiflant  pas  pour  un  de  fes  gens,  lui  reprocha  d'emporter  le  bien 
d'autrui  &  le  maltraita  beaucoup.  Enfuite  s'étant  approché  de  l'Auteur,  il 
lui  demanda  d'un  ton  civil  comment  il  le  trouvoitde  tout  ce  tumulte.  Snel- 
grave répondit  qu'on  lui  avoit  enlevé  fuccellivement  tout  ce  qu'il  tenoit  de 
la  bonté.  Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui  faire  retrouver  ce  qui  exiitoir 
encore  ;  mais  il  oublia  bientôt  cette  promefle.  Cependant  l'Auteur  avoue 
qu'en  perdant  tout  ce  qu'il  pofledoit ,  il  n'avoit  été  outragé  que  par  le  BolTe- 
man;  &  qu'au  contraire,  tous  les  autres  s'étoient  empreffés  de  lui  apporter 
des  liqueurs,  des  tranches  de  jambon  &  du  bifeuit,  avec  des  témoignages  de 
pitié  pour  fa  fituation. 

Le  lendemain  ,  ce  fut  l'Equipage  de  La-Boufe  ,  qui  eut  à  fon  tour  la  per- 
miffion  de  venir  piller  ce  qui  étoit  échappé  aux  ravages  des  deux  autres  Cor- 
iaires.  Les  relies  de  vin  &  de  liqueurs  fuffirent  encore  pour  rendre  la  fête 
fort  vive  &  fort  tumutueufe.  L'Auteur,  quoique  peu  maltraité  dans  fa  per- 
lonne,  ne  fe  crut  pas  moins  malheureux,  de  fe  voir  contraint  d'affilier  à  ce 
fpectacle. 

Il  obtint  enfin  la  permiffion  de  defeendre  au  rivage ,  pour  aller  prendre  un    iiofctientfape». 
peu  de  repos  dans  la  maifon  du  Capitaine  Glynn.  Les  trois  Commandans  des  ™ffion  d'aiiera» 
Pirates  s'y  étoieut  raflemblés  &  l'y  reçurent  civilement.  Ils  lui  promirent  en- 
core de  lui  faire  retrouver  ce  que  le  Quartier-Maître  lui  avoir  accordé.  Glynn 
lui  prëca  du  linge  &  d'autres  commodités,  qui  lui  firent  palier  la  nuit  fui- 
vante  aflez  tranquillement. 

Il  retourna  le  matin  à  bord  ,   avec  les  Capitaines  Pirates.  Davis  ,  qui       Davîs  plaide 
plaignoit  fincerement  fon  fort ,  prefla  Cocklyn  d'alTembler  tous  fes  gens  fur  £ans  |S°™ 
le  tillac,  &  harangua  long-tems  en  fa  faveur.  Son  difeours  fut  reçu  plus  des  pirates 
favorablement  que  la  première  fois.  Ils  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
Snelgrave  le  Vailfeau  qu'ils  dévoient  abandonner,  pour  pafTer  dans  le  fien  , 
&  de  lui  faire  préfent  de  quelques  autres  prifes  avec  ce  qui  leur  reftoit  de  la 
fienne.  Cette  faveur  montoit  à  plufieurs  mille  livres  fterlings.  Un  des  Chefs 
propoia  de  le  prendre  dans  la  Troupe ,  pour  vifuer  avec  eux  toute  la  Côte, 
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~ -g--'  4e  Guinée  où  il  ppurroit  faire  un  échange  avantageux  de  fes  marchandifes. 

bNELGUAVE.    jj  ne  falloit  pas  douter,  ajouta  le  Corfaire,  qu'on  ne  prît  dans  cette  route 
Offres7qu'iis'foiu  quelques  Vailfeaux  de  France  ou  de  Portugal.  11  vouloir  que  tous  les  Efclaves 
àSndgrave.         qu'on  trouverait  fur  ces  prifes  fiuTent  généreufement  donnés  à  l'Auteur-,  Se 
lui  confeillant  de  les  aller  vendre  dans  l'Ifle  de  Saint  Thomas,  Port  libre 
de  l'Amérique ,  il  l'aifuroit  qu'outre  les  récompenfes  qu'il  feroit  en  état  de 
faire  à  fes  gens ,  il  fe  trouverait  allez  riche ,  en  arrivant  à  Londres ,  pour 
remplir  l'attente  des  Propriétaires, 
files  refufe.  Snelgrave  ne  répondant  à  cette  proportion  que  par  un   morne  filence  , 

les  Pirates  commencèrent  à  s'en  offenfer.  La  plupart ,  dit  -  il ,  étoient  d'une 
ignorance  fi  grofïiere  ,  qu'ils  croyoient  leurs  offres  fort  légitimes.  Mais  Da- 
vis reprit  la  parole,  &  les  alfura  qu'il  pénétrait  les  idées  de  l'Auteur.  Il 
craint,  leur  dit-il,  en  acceptant  vos  bienfairs,  de  fe  perdre  de  réputation 
parmi  les  Marchands.  Pour  moi ,  ajouta-t-il ,  je  fuis  d'avis  qu'il  faut  donner 
à  chacun  la  liberté  d'aller  à  tous  les  diables  par  la  voie  qui  lui  convient  : 
donnez-lui  ce  qui  refte  de  fa  cargailon ,  &c  laiffez-le  difpofer  de  lui-même 
a  Ion  gre. 
On ïui accorde  Toute  l'Aflemblée  étant  revenue  à  cette  opinion  ,  quelqu'un  y  joignit,  eu 
les  rdtes  de  fa  faveur  de  Snelerave ,  un  fort  bon  confeil ,  qui  ne  fut  pas  moins  approuvé 

cargailon  ,&  un  .  °'^      r       J  r        1         1  J    r  n    •  * 

autre  vaiffeau,  de  tous  les  mates.  Ce  rut  de  monter  iur  le  champ  dans  un  Brigantin  que 
La-Boufe  avoit  abandonné  ,  &  d'aller  prendre  fur  le  Vaifleau ,  avant  que  la 
Troupe  s'en  mît  en  poffefïîon  ,  toutes  les  marchandifes  qui  pouvoient  encore 
être  fauvéesj  On  permit  à  l'Auteur  d'y  aller  lui-même  ,  &  de  fe  faire  aider 
par  quelques-uns  de  fçs  propres  gens.  Il  fauva  ainfi  quelque  partie  de  la  car- 
gaifon  des  Propriétaires  ;  mais  de  fon  propre  bien  ,  il  ne  lui  revint  pas  la  va- 
leur de  trente  livres  flerling.  Tout  confiftoit  en  liqueurs,  en  iniîrumens,  en 
toiles  &  en  étoffes  précieufes ,  dont  les  Pirates  n'avoient  pas  épargné  la  moin- 
dre partie.  Ils  avoient  pris  ,  par  exemple ,  des  pièces  de  la  plus  belle  toile 
de  Hollande ,  &  les  avoient  étendues  fur  le  tillac  pour  s'y  coucher.  Dans  leur 
débauche,  ils  y  avoient  répandu  le  vin  à  grands  flors  \  Se  les  trouvant  enfuite 
trop  fouillées  pour  leur  fervir  de  matelats,  ils  les  avoient  précipitées  dans 
la  mer. 

Davis  obtint  encore  pour  Snelgrave  la  permifïîon  de  paffer  la  nuit ,  avec 
ceux  d'entre  fes  gens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  fur  les  Deux-Amis  , 
Vailfeau  de  la  Barbade ,  commandé  par  le  Capitaine  Eliot,  Se  de  pouvoir 
defeendre  au  rivage  quand  fes  befoins  l'y  appelleraient ,  à  la  feule  condition 
de  revenir  au  premier  ligne.  Ce  Vailfeau  de  la  Barbade  étoit  celui  dont  les 
Pirates. avoient  employé  le  nom,  lorfqu'ils  avoient  voulu  furprendre  l'Auteur 
à  fon  arrivée.  S'en  étant  faifis ,  quelques  jours  auparavant,  ils  le  faifoient 
fervir  comme  de  magafin  pour  les  provifions, 
Dangersouies      ^ais  ^es  Prifonniers  furent  expofés  le  même  jour  à  de  nouveaux  dangers  , 
Piifonniers  font  par  la  malignité  de  quelques  Nègres,  qui  vinrent  donner  avis  aux  Pirates 
«xpofés  p;>ur  leur  ^fe^  fe  ieurs  compagnons  avoir  été  malfacré.  Ces  miférables  délateurs  ac- 
eufoient  de  ce  meurtre  Bennct  &c  Thomfon ,  deux  Capitaines  Anglois ,  qui 
s'étoient  fauyés  dans  les  bois  pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  Cocklyn.  Ils  fe 
donnoient  tous  deux  pour  témoins  du  fait ,  dans  la  mailon  d'un  autre  An- 
glois nommé  Joaes ,  où  Bennet  &  Thomfon.  avoient  rencontré  le  Pirate  & 
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Tavoient  aflaffiné.  Un  récit  de  cette  nature ,  confirmé  par  l'abfence  de  celui  ._ 

qu'on  prétendoit  mort,  fit  monter  la  fureur  des  trois  Commandans  au  com-    Snelgrave. 
ble.  Leurs  gens,  encore  moins  capables  de  modération  ne  parloient  déjà  que       I7I9' 
de  facrifier  Snelgrave  &  tous  les  Prifonniers  à  leur  vengeance;  lorfque  leur 
compagnon  parut  fur  le  rivage  ,  &  revint  à  bord  en  bonne  famé.  Il  avoir  ren- 
contré effectivement  chez  Jones  les  deux  Anglois  fugitifs  ;  mais  il  en  avoir  été 
quitte  pour  quelques  menaces. 

Snelgrave  apprit  enfuite ,  de  la  bouche  même  de  Thomfon  &  de  Bennet ,  Avantur«  des 
le  détail  de  leurs  infortunes.  John  Bennet ,  parti  de  l'Ifle  d'Antigo  pout  la  Côte  Capitaines  Ben' 
de  Guinée,  avoit  été  pris  vers  les  ifles  duCap-Verd  par  Davis.  Mais  ce  Pirate  net&Thusueai 
lui  ayant  rendu  fon  Vaifleau ,  après  l'avoir  pillé  ,  il  étoit  entré  dans  la  Rivière 
de  Sierra- Leona,  où  Thomfon  étoit  arrivé  avant  lui.  A  l'arrivée  dé  Cocklyn  , 
ils  s'étoient  retirés  tous  deux  fous  l'Ifle  de  Benle,  autant  pour  leur  propre 
sûreré  que  pour  celle  du  Fort  de  la  Compagnie  ,  qui  avoit  alors  Plunket 
pour  Gouverneur.  Ils  y  avoient  débarqué  des  munitions,  &  drefle  une  bat- 
terie fur  le  rivage.  La-Boufe  fut  le  premier  qui  les  attaqua.  Ils  le  détendirent 
avec  courage.  Mais  Cocklyn  venant  augmenter  le  nombre  des  Corfaires  ,• 
Plunket  &  les  deux  Capitaines,  n'eurent  point  d'autre  reffource  ,  pour  affûter 
leur  vie  &  leur  liberté,  que  de  chercher  une  retraite  dans  les  bois,  où  pen- 
dant plusieurs  femaines  ils  ne  fubfifterent  que  de  riz  ,  &  de  quelques  huîtres 
qu'ils  ramaflbient  dans  les  rénébres  fur  le  bord  de  la  rivière.  Les  deux  Bâti- 
mens  de  Thomfon  &  de  Bennet  furent  brûlés  ;  &  La-Boufe  prit ,  pour  Ion  pro- 
pre ufage ,  le  Vaifleau  d'un  autre  Anglois  nommé  Lamb  ,  qui  étoit  plus  loir* 
à  l'ancre  dans  la  rivière. 

Mais  pour  revenir  à  Snelgrave,  il  pafla  quatre  jours  à  recueillir  les  débris      SneTgrave  re- 

,     r     c    r  1  >  Loi  t       itr  »  J  ■    cueille  les  débris 

de  ia  fortune  ,  avec  1  approbanon  &  les  applaudmemens  mêmes  de  ceux  qut  de  fa  fortune. 
avoient  caulé  fa  difgrace.  Il  pafloit  la  nuit  fur  le  Vaifleau  d'Eliot ,  qui  avoit 
acquis  en  peu  de  jours  tant  d'afeendant  fur  les  Pirates  ,  par  l'adrefle  avec 
laquelle  il  avoit  gagné  l'affection  de  leurs  Chefs ,  qu'il  les  frappoit  fans  ména- 
gement ,  &  leur  prédifoit  fans  cefle  que  tôt  ou  tard  ils  périraient  tous  par  le 
plus  honteux  fupplice. 

Peu  de  jours  après ,  le  Quartier  -  Maître  de  Cocklyn  fut  atteint  d'une      Mort  du  Q«ar-- 
fiévre,  qui  le  réduifit  bientôt  à  l'extrémité.  Dans  cette  fituation ,  il  fît  ap-  demandïTardon 
peller  l'Auteur ,  pour  lui  demander  pardon  des  injuftices  auxquelles  il  s'é-  àSneigtavs- 
toit  emporté  contre  lui.  Il  lui  conftfla  qu'il  avoit  été  lé  plus  méchant  de 
tous  les  hommes ,  &  que  fa  eonfeience  lui  faifant  fentir  de  vifs  remords ,  il 
croyoit  voir  l'Enfer  ouvert  &  prêt  à  le  recevoir.  Snelgrave  l'exhorta  au-  re- 
pentir. Il  eft  impoflible ,  répondit-il  ,  j'ai  le  cœur  trop  endurci.  Cependant  il 
promit  d'y  employer  tous  {&s  efforts.  Tandis  qu'il  étoit  dans  ces  bons  fen- 
timens ,  il  donna  ordre  à  fon  Valet  de  laifler  prendre  à  Snelgrave  tout  ce 
qu'il  trouveroit  de  fon  goût  dans  fa  garde -robe.  L'Auteur  profita  de  cette 
permilHon  pour  fe  fournir  de  chemifes-  ,   de  bas  >   &  dé  quelques  autres 
commodités. 

Le  Quartier-Maître  expira  la  nuit  fuivame  ,  dans  des  agitations  terribles;     rrorrife  rir-- 
mais  le  cœur  fi  peu  tourné  à  la  pénitence ,  qu'il  employa  fes  derniers  mo-  ""ni  c 
mens  à  proférer  les  plus  affreux  blafphêmes.   Quelques-uns  des  nouveaux 
Pirates-,  effray«s  de  fon  défefpoir ,  s'adreflerenç  à  Snelgrave ,  pour  obtenir 


$6o  HISTOIRE     GENERALE 

la  liberté  de  quitter  une  vie  Ci  déteftable.  Il  leur  déclara  qu'il  n'ofoit  leur  ren- 

NEiGRAv  .    jre  un  ^  dangereux  fervice.  Mais  il  les  exhorta  beaucoup  à  ne  pas  tremper 
Estompons    ^eurs  armes  dans  le  fang  des  malheureux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains  ; 
que  sneigrave     &  leur  fai fan t  envifager  un  rems  où  leur  confcience  les  porterait  peut-être 
Éàn  aux  rirates.    a  proftter  de  l'amniftie  royale  en  faveur  des  Pirates ,  il  leur  repréfenta  que 
ce  feroit  alors  un  grand  avantage  pour  eux  qu'on  ne  pût  les  accufer  d'au- 
cun meurtre.  Il  avoit  apparemment  fur  lui  l'A&e  même  de  l'amniftie,  qui 
accordoit  un  pardon  général  à  tous  les  Pirates  ,  qui ,  ne  s'étant  pas  rendus 
coupables  d'autres  crimes ,  fe  préfenreroient  dans  quelqu'une  des  Colonies 
Angloifes  avant  le  premier  de  Juillet  17 19.  Cette  Pièce  &  la  Déclararion 
de  guerre  contre  l'Efpagne  étoient  du  moins  tombées  entre  leurs  mains ,  Se 
ne  pouvant  la  lire  ,  ils  prièrent  Sneigrave  de  leur  en  faire  la  leclure.  Comme 
le  Roi  promettoit  des  récompenfes  à  ceux  qui  prendroient  ou  qui  tueroient 
quelque  Pirate ,  ils  ne  purent  entendre  cet  article  fans  fe  livrer  à  des  tranf- 
ports  de  rage.  Cependant ,  après  avoir  entendu  toute  la  Pièce ,  quelques- 
uns  dirent  hardimenr  qu'ils  regrettoient  de  l'avoir  ignorée  avant  que  de 
s'être  engagés  pour  leur  dernier  Voyage.  Sneigrave  leur  fit  obferver  qu'ils 
avoient  encore  trois  mois  jufqu'au  terme  fixé  par  la  Proclamation.  Il  ajouta 
que  la  guerre  étant  déclarée  contre  l'Eipagne  ,  ils  pouvoient  changer  leur 
qualité  de  Pirates  en  celle  d'Armateurs ,  Se  s'enrichir  honorablement  des 
dépouilles  de  l'Ennemi.  Il  s'en  trouva  plufieurs  qui  parurent  goûter  cette  ou- 
blies produïfent  verture.  Mais  les  vieux  Boucaniers,  qui  avoienr  les  mains  fouillées  d'une  infi- 
peu d'effet.         i?.îté  de  meurtres,  traitèrent  la  Proclamation  avec  mépris,  Se  la  déchirèrent 
en  pièces, 
11  trouve  A;m-      Entre  ceux  qui  vinrent  confulter  Sneigrave  fur  leur  fituation  ,  il  y  eut  un 
01  e  ^""'^       Ambroifi  Curtis  ,  qui ,  étant  d'une  lanté  fort  foible ,  fe  promenoir  continuel- 
lement fur  le  tillac  en  robbe  de  chambre.  Il  avoit  reconnu  l'Auteur ,  quoi- 
qu'il ne  fe  fût  point  encote  ouvert  à  lui.  Il  lui  dit  un  jour  :  »  Je  n'avois  qu'onze 
»  ans  lorfque  je  commençai  mes  Voyages  de  mer ,  fous  le  commandement 
v  de  votre  père.  Il  me  traita  féverement,  parce  qu'il  me  reconnut  de  mau- 
»   vaifes  inclinations.  Après  fa  mort ,  qui  atriva  en  Virginie ,  vous  ramenâtes 
«  fon  Vaifleau  en  Europe  ,  Se  vous  eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le  voyage, 
Curtis  promit  à  l'Auteur  ,  que  lorfque  fes  meubles  Se  fes  bijoux  feroient  ven- 
dus au  pied  du  grand  mât ,  il  en  rachèterait  quelques-uns  pour  lui.  L'effet 
répondit  à  fes  promeffes.  Mais  il  mourut  avant  que  fes  compagnons  euffent 
quitté  Sierra-Leona. 
Vanité Jes trois       Sneigrave  avoir  dans  une  caille  ,   entre  fes  marchandifes  ,   trois  habits 
Capitaines  rira-  brodés,  de  la  féconde  main.  Les  trois  Chefs  des  Pirates  fe  les  firent  appor- 
ter ,  un  jour  qu'ils  étoient  à  boire  enfemble  ,  Se  s'en  revêtirent  fur  le  champ. 
Le  plus  long  étant  tombé  en  partage  à  Cocklyn  ,  qui  étoit  de  fort  petite 
taille  ,  lui  defeendoit  jufqu'au  milieu  des  jambes.   Il  aurait  fouhaité  d'en 
Cocklyn   eft  faire  un  échange  avec  Davis  ou  La-Boufe.  Mais  loin  d'avoir  pour  lui  cette 
complaifance  ,  ils  lui  répondirent  que  devant  voir  bientôt  des  Dames  de 
Guinée  ,  qui  ignorent  les  modes  de  l'Europe  ,    il  importoit  peu  que  fon 
habit  fût  long  ou  court.  Ils  pouffèrent  la  raillerie  plus  loin  ;  car  l'habit  de 
Cocklyn  étant  decarlate ,  brodé  d'argent,  ils  ralTuierentque  fa  bonne  mi- 
.ae f  relevée  d'une  parure  fi  brillante,  ne  pouvoir  manquer  de  lui  donnée 

beaucoup 
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beaucoup  d'avantage  fur  eux  ,  près  de  leurs  maîtrelfes.   Il  prit  fi  bien. ce _ 

compliment  ,    qu'il  defcendic  à  terre  avec  eux  pour  fe  faire  admirer  des      "el&ravb. 
femmes  du  Pays.  C'efl  une  loi  facrée ,  entre  lesPirares,  de  ne  recevoir  au-     T    7'?' 
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cune  remme  a  bord  ,  loriqu  ils  loin  dans  quelque  rade-,  «  s  il  s  en  trouve  à  terre  richement 
fur  les  prifes  qu'ils  font  en  mer  ,  il  leur  eft  défendu ,  avec  la  même  rigueur  vetus" 
de  leur  faire  la  moindre  violence.  Sans  ce  frein,  on  conçoit  à  quels  excès 
ils  feraient  capables  de  s'emporter,  fk.  de  quels  délordres  leur  difeipline 
ferait  continuellement  menacée.  Mais  ils  fe  dédommagent  de  cette  contrainte 
lorfqu'ils  font  à  terre  5  &  les  femmes  d'Afrique  ne  rélîltent  point  à  leurs 
préfens.  L'Auteur  affure  qu'il  fe  trouve  même  de";  Blancs  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  leur  prêter  leurs  femmes ,  &  qui  gagnent  beaucoup  à  cet  in- 
fâme trafic. 

Cependant  les  Quartier -Maîtres  des  Pirates  n'ayant  point  été  confultés     Leurs  jens  les 
fur  l'affaire  des  habits,  il  s'éleva  un  murmure  général  dans  les  trois  Troupes.  dépouillent  ds 

_         ..,  r       '   ...  ,      ,      .  .p  „.     .      .  ..       ,    r   .      leurs  riches   ha- 

Un  alleguoit  que  ii  ces  libertés  etoient  permîtes  aux  Capitaines ,  ils  s  attn-  bits. 
bueroient  bientôt  le  droit  de  prendre  pour  eux  la  meilleure  parriedu  butin. 
Enfin  le  mécontentement  fut  fi  vif,  qu'à  leur  retour  on  les  dépouilla  de  leur 
parure ,  pour  en  grolîîr  la  maffe  commune.  Le  bruit  fe  répandit  que  Snel- 
grave  avoir  contribué  à  leur  faire  naîrre  le  deffein  de  s'en  fervir.  Cette  accu- 
fation  lui  attira  la  haine  d'un  grand  nombre  de  Pirates ,  fur-tout  celle  du 
Quartier-Maître  de  La  Boufe.  Ce  Brigand  ,  qui  fe  nommoit  Williams  ,  voyant 
l'Auteur  paffer  dans  une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le  Vailfeau  d'Eliot, 
jura  que  s'il  mettoit  le  pied  dans  le  lien  il  le  couperait  en  pièces.  Mais  Eliot , 
qui  étoit  dans  la  même  Chaloupe,  exhorta  Snelgrave  à  ne  rien  craindre,  & 
lui  confeilla  feulement  de  donner  à  Williams  le  nom  de  Capitaine,  lorfqu'il 
entrerait  dans  fon  Vailfeau.  C'étoit-là  le  foible  du  Quartier-Maître ,  parce 
qu'ayant  commandé  un  Brigantin  ,  il  fe  ctoyoit  fort  au-delfus  du  Polie  qu'il 
occupoit.  L'Auteur  ,  en  montant  fur  fon  bord ,  lui  dit  :  »  Capitaine  Wil- 
»  liams  ,  de  grâce ,  écoutez-moi  fur  l'article  dent  vous  êtes  fi  offenfé.  Wil- 
liams ,  adouci  tout  d'un  coup  ,  lui  donna  un  petit  coup  fur  l'épaule  ,  du  plat 
de  fon  fabre  ,  &  l'aifuia  tendrement  qu'il  n'avoir  pas  la  force  de  lui  nuire. 
Enluite,  lorfque  l'Auteur  lui  eut  appris  comment  la  chofe  étoit  arrivée,  il 
lui  fit  prélent  de  quelques  bouteilles  de  vin ,  en  lui  promettant  d'être  to.u* 
jours  fon  ami. 

Les  Pirates  prirent  un  Vailfeau  François  ,  à  la  vue  de  Snelgrave.  Ce  Bâ-     yaMèauFran- 
fiment  étoit  entré  dans  la  Rivière  de  Sierra-  Leona ,  fans  aucune  précau-  pfotèsT^" 
rion  ;  j&c  découvrant  un  grand  nombre  de  Vailfeaux  ,  il  n'avoir  pas  lailfé  de 
s'avancer  avec  beaucoup  de  hardieffe.  L'Auteur,  fe  trouvant  alors  fur  l'an- 
cien Vailfeau  de  Cocklyn  ,  fut  témoin  de  la  frayeur  &  du  trouble  des  PL- 
rates.  Jones,  fon  Contre-Maître  ,  qui  s'étoit  engagé  à  leur  fervice,  déclara 
qu'il  prenoit  ce  Bâtiment  pour  le  Lancejïon  ,  Vailfeau  de  guerre  de  quarante 
pièces  de  canon,    que   Snelgrave  avoit  lailfé  en  Hollande,  &  qui    avoir 
ordre  de  vifiter  la  Côte  de  Guinée.  Tous  les  Prifonniers  fouhaitoient  que     Desfurces-mé- 
cette  conjecture  fût  vraie  ,  &  n'auraient  même  demandé  qu'un  Vailfeau  de  pû°""ru;ren'ces 
vingt  pièces  ;  car  il  ne  falloit  que  des  forces  médiocres,  pour  réduire  une  Brigands, 
troupe  de  Brigands ,  compofée  de  gens  yvres ,  ou  de  nouveaux  venus  qui 
manquoient  de  courage.  On  aurait  ainfi  prévenu  la  perte  de  plus  de  cent 
Tome  III.  '  B  b  b  b 
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~- Voiles ,  qui  devinrent  bientôt  la  proie  des  Pirates  fur  la  Côte  de  Guinée ,  Se 

tous  les  ravages  du  rameux  Roberts ,  qui  parut  renaître  des  cendres  de  Davis. 
L'Auteur  ajoute  modeitement ,,  qu'il  ne  lui  convient  pas  de  s'étendre  fur  les 
raifons  qui  ne  permirent  pas  à  la  Cour  d'Angleterre  de  remédier  plutôt  à  de 
fi  grands  maux. 

Le  François  s'appercevant  enfin  du  précipice  où  il  s'étoit  jette,  perdit  Pef- 
perance  de  s'échapper  &  fit  peu  de  réfîftance.  Cependant,  pour  ne  s'être  pas 
fournis  au  premier  feu  des  Pirates ,  ils  lui  palTerent  une  corde  au  col,  &  le 
ta-Bcufèfauveie  firent  long-tems  foufrrir ,  jufqu'à  Le  laiffer  prefque  mort.  Mais  La-Boufe  pa- 
v^pirame  Fran-  ru£  heureufement  pour  lui  fauver  la  vie-,  &  marquanr  une  vive  indignation 
du  cruel  traitement  qu'on  avoit  fait  à  fon  compatriote ,  il  protefta  qu'il  ne 
vouloir  point  être  aflocié  plus  long-tems  avec  de  fi  infâmes  Se  de  fi  cruels  ice- 
lérats.  Pour  l'appaifer  ,  ils  abandonnèrent  à  fa  difpofition  le  Capitaine  Fran- 
çois &  le  Vaiffeau. 

Après  cette  expédition,  Snelgrave  s'employa  fort  ardemment  à.  débarquer 
les  marchandifes  qu'on  lui  avoit  accordées.  Il  les  fit  tranfporter  dans  la  maifon 
de  Glynn ,  qui  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  l'aider  dans  cette  en- 
treprife.  Toute  la  fatigue  tomba  prefqu'uniquement  fur  eux  ,  parce  que  les 
Pirates  employoient  à  la  réparation  des  Prifes  les  gens  de  Snelgrave  qui 
avoient  refufé  d'entrer  à  leur  fervice  ,  &  que  d'un  autre  côté  ,  les  Nègres, 
enrichis  par  les  profufions  de  ces  Brigands ,  refufoient  de  prêter  la  main 
au  travaif.  Les  Domeftiques  mêmes  de  Glynn  fe  firent  preffer  pour  féconder 
leur  Maître.  Cependant  toutes  les  marchandifes  furent  mifes  enfin  dans  un 
lieu  sûr. 
cérèmoF,;e  Aufli-tôt  que  les  Pirates  eurent  achevé  d'équiper  pour  leur  ufage  le  Vaifleau- 

des  Pirates  pour         .  .        T  .  .  . ,       ,r  ,  -1    i r  ■     r  ri  n 

ffimmvr  leur      qui  avoit  appartenu  a  1  Auteur ,  ils  relolurent  de  le  nommer  lolemnetlement, 
Vaufcm*  avec  fjgg  forma,lités  convenables  à  leur  profeflion.  Le  2 1  dJ Avril  fut  choiii  pour 

cette  cérémonie.  Snelgrave  y  fut  invité.  Les  plaifirs  de  la  fête  confifferenrà 
faire  couler  des  ruifieaux  de  pounch  ,  dont  toute  l'AfTemblée  s'enyvra.  Coc- 
klyn  ,  tenant  fon  verre  à  la  main  ,  s'écria  de  toute  fa  force;  Dieu  béniffe  le 
,    Windham,  Il  but ,  &  caffa  fon  verre.  Tous  les  Pirates  firent  la  même  chofe 
Bs.courenrrif-  après  lui,  au  bruit  de  plufieurs  décharges  de  l'artillerie.  Comme  le  Vaiffeau 
Sfcadite.    C  US  n3-von  °iue  deux  ponrs ,  la  place  des  poudres  touchoit  à  la  chambre  de  pou- 
pe ,  &  fe  trouvoit  ouverte  pendant  qu'on  tiroir  le  canon.  Il  arriva  même  que 
quelques  cartouches ,  qu'on  avoit  laifie  imprudemment  chargées  près  de  la 
première  pièce,  prirent  feu  avec  beaucoup  d'éclat.  Davis,  qui  craignit  pour 
les  poudres,  fit  remarquer  le  péril  qu'il  y  avoit â laiffer  le  magafin  ouvert. 
Mais  Cocklyn  lui  répondit  qu'il  auroit  fouhaité  qu'elles  euffentpris  feu  com- 
me les  cartouches,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  tous  defeendre  en  Enfer  avec 
plus  de  pompe.. 

Il  refioit  trois  Prifes  que  les  Pirates  n'avoient  point  encore  détruites ,  & 
dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  feu  de  joie.  Les  follicirations  de  Snelgrave 
engagèrent  Davis  à  demander  qu'elles  fuffent  épargnées,  Se  cette  grâce  lui 
fut  accordée.  Davis  obtint  aufli  la  liberté  de  l'Auteur ,  à  qui  l'on  permit  enfin 
de  faire  (es  adieux  à  la  Troupe  ,  pour  fe  retirer  dans  la  maifon  du  Capitaine 
Glynn. 
Cependant ,  deux  jours  après ,  il  fut  rappelle  fur  le  bord  du  Capitaine- 
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Eliot ,  avec  des  inftances  fi  honnêtes  Se  fi  préfixantes  ,  qu'il  ne  fit  pas  difiîcuiré  ■ — . 

de  s'y  rendre.  Eliot  le  prit  en  particulier ,  Se  lui  repréfenca  qu'ayant  été  forcé      nelgrave. 
par  les  Pirates  de  recevoir  fur  Ion  Vaifleau  quantité  de  marchandifes  qui  ne  serrice  !tsih-i- 
lui  appartenoient  pas ,  Se  dont  on  pourroit  quelque  jour  le  rendre  refpon-  grave  rend  au  c  »- 
fable  ,  il  avoir  befoin  du  certificat  d'un  honnête  homme ,  pour  rendre  témoi-  PItame  Ehot- 
gnage  de  la  violence  qu'on  avoit  employée  contre  lui.  L'Auteur  lui  accorda 
volontiers  la  fatisfaccion  qu'il  demandoit.   Il  ajoute  qu'Eliot  étoit  homme    Eliot  étoit  hom- 
<Thonneur.  Les  Pirates  le  forcèrent  aies  fuivre.  Mais  il  faifit  heureufement  med'honncur- 
l'occafion  d'un  tornado  pour  les  abandonner;  &  la  fortune  ayant  fécondé  fa 
hardietfe  ,  il  fit  un  Voyage  fort  avantageux  pour  le^Marchands  qui  l'avoient 
employé. 

Pendant  que  Snelgrave  étoit  à  bord  ,  les  trois  Capitaines  Pirates  y  vinrent 
aulli ,  &  l'engagèrent  à  fouper  avec  eux  fur  le  VaiîTeau  de  Davis.  Le  repas 
fut  fervi  avec  beaucoup  d'appareil  ;  &  quelques  Trompettes ,  qui  s'éroient 
trouvés  fur  les  Prifes ,  y  joignirent  l'harmonie  de  leurs  inftrumens.  Mais  au 
milieu  de  la  fête,  on  entendit  un  bruit  épouvantable.  Le  feu  avoit  pris  au  t-e  feu  prend  aa 
Vaifleau  ',  &  la  plus  grande  partie  de  l'Equipage  étant  plongée  dans  l'y  vrefiè ,  ^ts.  °a"  'le  Di" 
les  cris  d'une  infinité  de  gens  qui  ne  pouvoient  être  d'aucun  fecours ,  ne  fai- 
foient  qu'augmenter  le  défordre.  Il  fe  trouvoit  à  bord  plus  de  cinquante  Pri- 
sonniers,  dont  l'a  plupart  fautèrent  dans  les  Chaloupes,  &  fe  difpofoient  à 
gagner  le  rivage.  Snelgrave  fit  obferver  à  Davis  que  s'il  ne  trouvoit  prompte- 
ment  quelque  moyen  de  les  arrêter,  il  ne  lui  refteroit  pas  à  lui-même  un 
Efquif  pour  fe  dérober  au  teu  ,  qui  pouvoit  devenir  plus  prefiant.  Il  fit  tirer 
fur  eux  ,  d'une  de  fes  plusgroffss  pièces  ,  Se  cette  menace  les  ramena  auffi- 
tot  à  bord. 

Pendant  cetems-là,  un  Canonier,  nommé  Goldin  ,  craignant  pour  la 
chambre  des  poudres ,  eut  la  prudence  de  jetter  des  draps  mouillés  fur  les  ais 
de  féparation  ,  Se  de  taire  inonder  d'eau  les  lieux  voifins.  Sans  cette  précau- 
tion ,  c'étoit  fait  du  Vailieau  &  de  tous  ceux  qui  étoient  à  bord  ,•  car  il  n'y 
avoit  pas  moins  de  trente  milliers  de  poudre  dans  le  magafin.  Cependant  le      Précaution  de 
feu  continuoit  au  fond  de  calle ,  où  il  avoit  commencé  ;  &  les  Chalouoes  1'.Aut,eiu:  Pour  la 
ayant  difparu  dans  la  confufion  ,  l'Auteur  prit  un  des  treillis  du  haut-pont, 
Se  le  laifia  couler  au  bout  d'une  corde  jufqu'au  bas  du  Vaifleau ,  dans  le  def- 
fein  de  s'en  faire  une  reflource  s'il  étoit  forcé  de  s'abandonner  aux  flots.  Tan- 
dis qu'il  étoit  à  méditer  fur  le  péril,  il  entendit ,  ce  qu'il  ne  peut  raconter 
fans  horreur  ,  les  cris  de  joie  d'une  troupe  de  vieux  Pirates ,  qui  s'applaudif-  ■ 
foient  de  defeendre  aux  Enfers  en  fi  bel  appareil.  Mais  les  derniers  venus 
étoient  confternés  au  contraire  de  leur  (ituation  ,  Se  le  reprochoient  amere^ 
ment  d'être  entrés  dans  une  compagnie  fi  detèftable. 

La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  s'étoit  ralTemblée  fur  les  ponts,  où  Findei'mcen- 
chacun  s'attendoità  tous  momens  de  fauter  avec  le  Vaifieau  ,  lorfque  le  l'ie&mcaule* 
Contre -Maître,  nommé  Taylor ,  homme  d'une  hardiefie  extraordinaire, 
qui  eut  enfuite  le  commandement  de  la  Cajfandn ,  Navire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ,  patut  ,  accompagné  de  quinze  Matelots  ,  à  demi  brûlés 
comme  lui,  qui  n'avoient  épargné  ni  leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre 
le  feu.  Ils  déclarèrent  qu'ils  y  avoient  rénfG ,  &  que  le  danger  étoit  pafle. 
Mais  dans  le  trifte  état  où  ils  étoient ,  ils  eurent  befoin  de  la  plus  prompte 
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Snelgrave.    auriftanÈe  des  Chirurgiens.  L'incendie  avoit  commencé  par  la  négligence  d'un 
17 19.        Nègre ,  qui  étant  à  tirer  du  rum ,  avoit  tenu  fa  chandelle  trop  près  du  baril. 
Une  étincelle  avoit  mis  la  liqueur  en  flamme  ,  &  le  feu  s'éroit  communiqué 
au  baril  voifin,  avec  un  bruit  égal  à  celui  d'un  périr  canon.  Heureufement  il 
n'avoir  pas  gagné  vingt  autres  barils  de  la  même  liqueur,  &c  plufiçurs  ton- 
neaux de  poix  &  de  godron,  qui  éroient  fort  voifins. 
Reconnoiïïàn-       Lorfqu'on  fe  crut  délivré  d'un  fi  grand  péril ,  Goldin  releva  beaucoup  les 
C"mcs  Surs  fec0U1's  °lu'^  avolt  reÇ«s  de  Snelgrave  pour  empêcher  le  feu  de  pénétrer  juf- 
<k  l'Auttur,         qu'aux  poudres  ;  &  ce  fervice  fit  tant  d'impreflion  fur  les  Pirates ,  qu'ils  priè- 
rent l'Auteur  de  fe  rendre  fur  le  Windham ,  où  fes  meubles  &  fes  bijoux  dé- 
voient être  vendus  au  pied  du  mât ,  en  lui  promettant  de  le  favorifer  dans 
cette  vente.  Davis  l'en  prefla  lui-même,   &  s'engagea  même  à  racheter  fa 
montre  s  pour  lui  en  faire  préfenr.  Mais  pendant  cet  entretien-,  un  des  Offi- 
ciers du  Vaiffeau ,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fon  yvreffe ,  propofa  de 
le  prendre  pour  Pilote  dans  le  Voyage  de  Guinée.  En  vain  Davis  répondit 
à  cet  yvrogne  qu'on  n'avcit  pas  befoin  de  Pilote  ,  &  prit  même  fa  canne  pour 
le  chafler  de  fa  préfence.  Snelgrave  ne  ttouva  de  sûreté  qu'à  retourner  à  terre , 
dans  la  maifon  du  généreux  Glynn.  « 

vaïfTeau pris ,  Deux  jours  après,  on  vit  entrer  dans  la  rivière  un  Vaiffeau  de  la  Com- 
f  dé'ivi:éca  rie*  Paên^e  d'Afrique,  nommé  la  Dépêche  ,  commandé  par  le  Capitaine  Wilfonv 
Il  devint  auffi  tôt  la  proie  des  Pirates.  Jones,  ancien  Contre-Maître  de  Snel- 
grave ,  en  prit  occafion  de  fe  plaindre,  qu'ayant  autrefois  commandé  un  Bâti- 
ment de  cette  Compagnie  ,  il  avoit  été  mal  récompenfé  de  fes  fervices ,  8c 
demanda  que  la  Dépêche  fût  brûlée  pour  le  venger.  Cette  faveur  lui  fut  accor- 
dée (ur  le  champ.  Mais  un  jeune  Brigand  de  la  Troupe ,  nommé  John  Stubbs  y 
fe  leva  aulfi-tôt,  &  voulut  être  écouté.  »  Un  moment,  Meilleurs, dir-il  à  fes  cora- 
»  pagnons  ,&  j'entreprens  de  prouver  qu'en  brûlant  ce  Vaiffeau  ,  vous  allez 
»  rendre  un  grand  fervice  à  la  Compagnie.  Ce  difcours  réveilla  l'attention 
de  tout  le  monde.  Stubbs  continua  :  »  Le  Bâtiment  que  vous  voyez  ,  eft  en 
»  mer  depuis  deux  ans.  Il  eft  vieux  ,  délabré ,  &  prefque  mangé  des  vers. 
»  D'ailleurs  il  a  peu  de  provifions  ;  &  fa  cargaifon  ne  confifte  qu'en  un  peu 
»  de  bois  rouge  Se  de  malaguette.  N'eft-il  pas  clair  que  fi  vous  le  brûlez  ,  k 
»  Compagnie  n'y  perdra  pas  beaucoup ,  &  que  d'un  autre  côté  elle  épar- 
»  gnera  les  appointemens  de  l'Equipage  ,  qui  valent  trois  fois  mieux  que  le 
»  Vaiffeau  &  la  cargaifon.  Tous  les  Pirates  fe  rendirent  à  cet  éloquent  dif- 
cours ;  &  le  Bâtiment  futreftitué  au  Capitaine  Wilfon  ,  qui  retourna  heureu- 
fement en  Angleterre. 
Time  tes  b.'-  Le  29  d'Avril ,  tous  les  meubles  &  les  bijoux  de  Snelgrave  devant  être 
joœ  de  sneigra-  vetl(}us  ^  bord  du  Windham  ,  il  crut  devoir  hafarder  quelque  chofe  pour 
racheter  une  partie  de  fon  bien.  On  ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voir  ai  river  dans  un  Canor.  Plufieurs  Pirates  achetèrent  différentes 
pièces  &  les  lui  rendirent  de  bonne  grâce.  Griffin  ,  fon  compagnon  d'Ecole, 
itermcheteune  ne  fit  pas  difficulté  de  mandier  en  fa  faveur.  Deux  Blancs ,  qui  l'avoient  amené 
J>arue•  dans  leur  Canot  ,  lui  rendirent  fervice  auffi ,  en  feignant  d'acheter  pour 

eux-mêmes.  Ses  paquets  commençant  à  grolîîr,  quelques  Pirates  lui  repro- 
chèrent d'être  infatiable  ,  &c  le  menacèrent  de  les  jetter  dans  les  flots.  Gril- 
fin  lui  confeilla  de  fe  retirer  promptement  avec  ce  qu'il  avoit  acquis.  Son 
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bonheur  fut  extrême  d'avoir  fuivi  ce  confeil.  On  mit  auffi  tôt  fa  montre  en 

vente  ;  &  pour  chagriner  Davis  ,  quelqu'un  la  fit  monter  jufqu'à  cent  livres        „ 
fterling.  Davis  paya  cette  fomme,  argent  comptant.  Mais  celui  qui  avoit  af-      Oniuiimpwe 
f e&é  de  la  faire  monter  fi  haut ,  prétendit  que  les  boe'tes  n'étoient  pas  d'or ,  &  ""=  fHponneiie. 
tira  une  pierre  de  touche  pour  en  faire  l'elTai.  La  couleur  de  la  touche  ayant 
quelqu'apparence  de  cuivre,  comme  cela  eft  ordinaire ,  à  caufe  de  l'alliage 
qu'on  emploie  pour  rendre  l'or  plus  dur ,  le  même  Brigand  s'emporta  beau- 
coup contre  l'Auteur,  &  l'accufa  d'être  plus  fceïérat  qu'un  Pirate,  puifqu'il 
avoit  eu  l'audace  de  faire  paifer  une  montre  de  cuivre  pour  une  montre  d'or. 
Ce  reproche  lui  fit  des  ennemis  mortels  de  ceux  qui  ne  connoiffoient  pas 
mieux  fon  caractère  ;  &  quoique  Davis  s'y  arrêtât  peu  ,  quantité  d'autres  ju- 
rèrent de  le  fouetter  cruellement  s'il  retomboit  entre  leurs  mains.  Griffin  fe 
hâta  de  lui  en  donner  avis ,  &  lui  confeilla  de  fe  cacher  dans  les  bois  jufqu'au 
départ  des  Pirates.  Mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  fuivre  ce  confeil,  il  apprit      Départ  des  Pi-; 
heureufement  que  les  trois  Commandans  failoient  mettre  à  la  voile.  Cette  rares" 
agréable  nouvelle  fut  apportée  au  rivage  par  Bleau ,  fon  Chirurgien ,  qui  avoit 
obtenu  la  liberté  depuis  que  le  Chirurgien  du  Vaitîeau  François  s'étoit  offert 
à  fuivre  le  parri  de  La-Boufe.  Il  y  avoit  un  mois  entier  que  Snelgrave  languif- 
foit  fous  cette  odieufe  tirànnie. 

Le  hafard  lui  fit  apprendre ,  dans  la  fuite ,  quel  avoit  été  le  fort  de  Davis 
&  de  Griffin,  fesdeux  amis.  Griffin  ,  qui  étoit  dégoûté  depuis  long-tems  de  Sort  de  Griffin. 
fa  condition  faifit  d'heureufes  circonftances  pour  defcendre  dans  une  Chalou- 
pe ,  tandis  que  fon  Vaiffeau  étoit  à  l'ancre  devant  le  Fort  d'Anamabo,  fur  la 
Côte  de  Guinée.  La  nuit  fut  fi  favorable,  qu'ayant  été  pouffé  au  rivage  avant 
le  jour ,  il  fe  rendit  par  terre  au  Cap-Corfe  ,  où  il  fut  reçu  en  qualité  de  Paf- 
fager'  fur  un  Navire  Anglois,  qui  faifoit  voile  à  la  Barbade.  Mais  en  arrivant 
dans  cette  Ifle ,  il  fut  faifi  d'une  fièvre  violente ,  qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  tombeau. 

La  fin  de  Davis  fut  plus  tragique.  Quelques  jours  après  avoir  quitté  la  SortduFirsts 
Rivière  de  Sieçra-  Leona ,  il  découvrit  dans  fon  Vaiffeau  une  conipiration 
pour  lui  ôter  le  commandement.  Sa  fermeté  la  prévint.  Mais  ayant  appris 
qu'elle  avoit  été  fufcitée  par  Taylor ,  Contre- Maître  du  Vaiffeau  de  Loc- 
klyn,  il  prit  le  parti  de  renoncer  à  l'affociation.  Après  avoir  quitté  Cocklyn 
&  La-Boufe  ,  il  fe  faifit  d'un  Vaiffeau  de  Londres,  nommé  la  Princejfe  ,  dont 


le  Contre-  Maître ,  nommé  Roberts  ,  fi  fameux  enfuite  par  fes  briganda 
ges ,   entra  volontairement  à  (on  fervice.  Cette  expédition  fut  fuivie  d'ut 


UIl       IlabordeaHfe 


Voyage  dans  l'Iile  du  Prince ,  qui  dépend  des  Portugais.  Davis  entreprit  de 
s'y  faire  paffer  pour  le  Capitaine  d'un  Vaiffeau  de  Roi  :  mais  il  fut  bien- 
tôt reconnu,  à  la  dépenfe  extraordinaire  qu'il  faifoir  pour  fa  table  &  pour 
la  fubfiftance  de  fes  gens.  Le  Gouverneur  ferma  quelque-rems  les  yeux,  en 
faveur  des  avantages  qui  en  revenoient  à  fon  Ifle.  Cependant  la  crainte 
d'être  puni  quelque  jour  en  Portugal ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  dé- 
truire ces  dangereux  amis,  ou  de  fe  défaire  au  moins  de  leur  Chef.  Davis, 
après  l'avoir  averti  qu'il  devoit  lever  l'ancre  dans  trois  jours  ,  &  qu'il  avoit 
deffein  de  lui  rendre  une  vifite  la  veille  de  fon  départ ,  defcendit  effecti- 
vement au  rivage  le  jour  auquel  il  s'y  étoit  epgagé.  Il  étoit  accompagné  de 
fon  Chirurgien ,  de  ion  Trompette  ,  &  de  quelques  autres  Officiers  de  foc 

Bbbbiij 


du  Prince. 


5<?5-  HISTOIRE      GENERALE 

•—  VaiiTeau.  En  arrivant  à  la  maifon  du  Gouverneur ,  il  n'y  trouva  perfonne  pour 

Snelgrave.    je  recevoir;  mais  ayant  pénétré  dans  une  longue  galerie  qui  bordoit  la  rue, 
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Gouverneur 

«gais.  clui  s  appercevou  uu  n  îc  lanon  quciquç  mouvement  aans  ia  rue.  il  y 

marqua  même  plufieurs  perfonnes  armées;  &  fe  défiant  de  quelque  trahifon  , 
Davis eftmaf-  il  prelïa  Davis  de  retourner  abord.  Ce  conleil  venoit  trop  tard.  Au  moment 

facré  avec^quei-  qU'j[s  forcoienj;  de  la  maifon,  un  figne  du  Major-dome  fit  lâcher  far  eux 

jj"ns.  quelques  coups  de  fufils ,  qui  tuèrent  d'abord  le  Chirurgien  &  deux  autres 

Pirates.  Le  Trompette  ne  reçut  qu'une  bleiïure  au  bras  ;  &  voyant  deux  Capu- 
cins (94)  dans  la  rue  ,  il  courut  vêts  eux  pour  implorer  leur  fecours.  Mais 
les  Habitans  le  maffacrerent ,  entre  les  bras  mêmes  de  ces  deux  Religieux. 
Davis,  quoique  bielle  de  quatre  balles  ,  fuyoit  allez  légèrement  vers  fa  Cha- 
loupe ,  lorfqu'un  cinquième  coup  le  fit  tomber  prefque  mort.  Les  Portugais, 
qui  le  trouverenr  redoutable  dans  cette  fituation  même ,  fe  hâtèrent  de  lui 
couper  la  gorge  pour  s'affluer  de  lui. 
R.iWts  eu  élu       rï  ne  fallut  point  aux  Rameurs  de  la  Chaloupe  d'autre  avertiflement  que 

pour  lui  ûicceder,  le  bruit ,  pour  leur  faire  abandonner  auffi-tôt  le  rivage.  Quelques  Portu- 

t£  veut  venper  ùl         *  s*i         •  *  /  r         >   \  s-  *i         11 

jBorr,  gais>  qwils  virent  paraître  armes,  ayant  confirme  leurs  loupçons,  ils  allè- 

rent porter  à  bord  la  nouvelle  de  leur  difgrace  ,  qui  jetta  tous  les  Pirates 
dans  des  rranfports  de  fureur.  Roberts  fut  choifi  fe  le  champ  pour  fuccé- 
der  à  Davis  &  pour  le  yenger.  La  mer  n'ayant  point  anez  de  profondeur 
fur  les  Côtes,  pour  lui  permettre  de  s'avancer  plus  proche  de  l'ille,  il  fit 

v  conftruire  un  grand  radeau  ,  fur  lequel  il  mit  plufieurs  pièces  de  gros  ca- 
non ,  qui  commencèrent  à  foudroyer  la  Ville.  Mais  les  Habitans  eutent  la 
précaution  de  l'abandonner  -,  &  les  maitons ,  qui  étoient  de  bois ,  né  pu- 
rent être  fort  endommagées.  La  Troupe  furieufe  penfoit  à  defeendre  dans 
des  Chaloupes ,  pour  confumer  l'ille  entière  par  le  feu  -,  mais  à  la  vue  d'un 
grand  nombre  d'Habitans  ,  qui  fe  faifoient  appercevoir  dans  l'éloignement 
avec  leurs  armes ,  le  nouveau  Chef  fit  retirer  Ion  canon  &  lava  l'ancre  dès  le 
jour  fuivant. 

Telle  fut ,  dit  Snelgrave  ,  la  fin  d'un  Pirate  ,  qui  dans  une  profeffion 
moins  odieufe  auroit  mérité  le  titre  d'homme  généreux  Se  plein  d'huma- 
nité. Roberts  ne  s'éleva  de  fa  cendre  que  pour  donner  d'affreux  «exemples 
de  rous  les  vices  oppofés  à  ces  deux  vertus.  Les  défordres  qu'il  commit  fur 
la  Côte  de  Guinée  font  innombrables  ,  jufqu'à  l'heureufe  occafion  où  le 
Chevalier  Ogle  ruina  fes  forces  &  le  fit  périr  lui-même  avec  une  partie  de 
fes  gens. 

.         Auflî  -  tôt  ciue  les  Pirates  eurent  quitté  Sierra- Leona  ,  Bennet ,  Thomfon 

Situation  ries  ■    ,     ■,,  ^       ■     r        r       ■  1        1      •  r         rf       1  1  1  t 

Priformiers    que  &  quantité  d  autres  Fugitifs ,  tonnent  des  bois  pour  le  rallembler  dans  la 
les  Pirates  a-    maifon  du  Capitaine  Glynn.  Snelgrave  n'en  étant  point  (orci ,  tint  conleil 

voient   laiffes    à  r  1  &     ^  V  .  ,    i 

gierra-Leona.  avec  eux  lur  les  moyens  d  équiper  le  Bâtiment  que  Cocklyn  avoit  épargne  a 
la  prière  de  Davis.  Ils  ne  penfoient  tous  qu'à  retourner  en  Angleterre.  Avec 
ce  Vailïeau ,  qui  écoit  en  fort  mauvais  état ,  il  en  reftoit  un  autre ,  que  les 

(94)  Ce  récit  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  Snelgrave  aflure  qucpnfTantenfuitcdansrifle, 
avec  l'Hiftoire  des  Pirates  par  Johnfon  ;  mais     il  apprit  le  Fait  des  deux  Capucins. 


Snelgrave. 

17";. 
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Pirates  n'avoient  pas  brûlé.  C'étoic  ÏElifabcth  de  Londres  commandé  par  le 
Capitaine  Creichton.  Ils  l'avoient  pillé  ;  mais  les  infiances  de  Griffin ,  qui 
avoir  fervi  autrefois  fous  le  frère  du  Capitaine  en  qualité  de  Contre-Maître  , 
l'avoient  fauve  des  flammes.  Comme  il  ne  lui  manquoitque  fes  marchandi-  une  partie  re* 
fes,  on  réfolut,  de  concert,  qu'il  partiroit  le  premier,  pour  annoncer  aux  ^aCKùhn&ï* 
Propriétaires  de  Londres  la  perte  d'une  infinité  d'efperances.  Creichton  prit 
autant  de  monde  à  bord  qu'il  en  put  recevoir,  &  mit  à  la  voile  peu  de  jours 
après. 

L'autre  Vaiffeau  avoit  pour  Capitaine  John  Morris ,  homme  d'efprit  &  d'ex-      Embarras  te 
perience  ,  mais  aufli  embarraffé  de  fa  firuation  que  ceux  dont  toute  l'efperance  autres" 
étoit  dans  fon  fecours.  Il  fe  voyoit  dépourvu  non-feulement  de  provifions, 
mais  des  néceffités  les  plus  indifpenfables  pour  un  Voyage  de  mer.  Tandis 
que  les  Matelots  s'efforcèrent  par  toutes  fortes  d'inventions  de  fuppléer  au 
dernier  de  ces  deux  befoins,  Glynn  envoya  dans  la  Rivière  de  Scherbro  une 
Chaloupe  qui  lui  appartenoit,  pour  en  apporter  des  vivres.  Les  Pirates  n'ayant 
pas  porté  fi  loin  leurs  ravages,  on  y  trouva  du  riz  &  quelques  beftiaux.  On 
découvrit  d'un  autre  côté  pluheurs  tonneaux  de  bœuf,  dans  le  îeft  d'un  Vaif- 
feau  à  demi  brûlé ,  qui  avoit  appartenu  au  Capitaine  Nishet.  Il  étoit  refté 
aulïi  une  greffe  quantité  de  bifcuit  dans  le  Bâtiment  François,  qui  avoit  été 
pris  par  les  Pirates.  Ainfi  l'on  fe  vit  affez  bien  pourvu  du  côté  des  vivres,  pour 
nette  plus  occupés  de  cet  embarras.  La  réparation  des  voiles  &  des  cables  fur 
beaucoup  plus  lente.  Mais  on  parvint  encore  à  munir  le  Bâtiment  de  ce  côté-là- 
Il  auroit  été  plus  difficile ,  &  peut-être  iropofïible  de  fuppléer  à  la  perte  des 
Inftrumens  Mathématiques  ,  h  la  génerofité  de  Glynn  ne  l'eût  porté,  en  fa- 
veur de  fes  compatriotes ,  à  fe  défaire  d'une  bouffolle  ,  d'un  quart  de  cercle  s 
d'un  porte-voix  &  d'un  télefcope,  qu'il  confervoit  précieufement  depuis  qu'il 
s'étoic  établi  à  Sierra-Leona.  Enfin  Snelgrave  redemanda  les  marcbandifes 
que  les  Pirates  avoient  laiffées  à  terre.  Glynn,  Mead,  &  Pearce  rendirent 
honorablement  tout  ce  qui  avoit  été  dépofé  entre  leurs  mains.  D'autres  An-       Sneîgmve  & 
glois  du  Pays  ne  firent  voir  que  ce  qu'ils  jugèrent  à  propos.  Tout  fut  embar-  fes.  con>pagnons- 
•pié,  avec  environ  foixante  Paffagers,  &  fix  Capitaines  dont  lesVaiffeaux  Lcona. 
avoient  été  détruits  par  les  Pirates,  ou  employés  à  leur  ufage.  On  partit  de      ils  arrivant.  & 
Sierra-Leona  le  10  de  Mai,  &  l'on  arriva  heureufement  à Briftol  lepremier  h:iiiol> 
d'Août  17 19. 

L'Auteur,  endefcendant  au  rivage  ,  reçut  des  Lettres  de  fes  Propriétaires, 
qui  lui  marqaoient  l'arrivée  du  Capitaine  Creichton  avec  celles  qu'il  leur 
avoit  écrites  de  Sierra-Leona.  On  lui  promettoit  le  commandement  d'un  au- 
tre Vaiffeau ,  &  l'exécution  de  cette  promelfe  ne  fut  pas  long-tems  différée.  II 
prit  de  l'argent ,  en  Ion  propre  nom ,  chez  M.  Cafemajor  ,  Affocié  des  Mar- 
chands qui  l'avoient  employé  ;  &  fans  inquiétude  pour  le  rembourfement  de  Génétafci  fy 
fes  avances,  ildiftribua  une  partie  de  cette  fomme  aux  Matelots  qui  lui  ref-  1Auteiuv 
toient,  pour  les  mettre  en  état  de  retourner  dans  les  différentes  parties  d' An- 
gleterre où  leurs  familles  étoient  établies. 
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DESCRIPTION  DE   LA   GUINÉE  (95), 
contenant 

la  Géographie  et  l'Histoire  Naturelle  et  Civile 

pu  Pays, 


Nom  &  divi- 

.Mi,  le i.i  Guinée. 


CHAPITRE       I. 
Cote  de  Malaguette,  ou  du  Poivre. 

A  Guinée  ,  que  plufieurs  Voyageurs  écrivent  Gh'mney  ,  effr 

une  vafte  étendue-  de  Côte ,  depuis  la  Rivière  du  Sénégal  , 

jufqu'au  Cap  Lop-Confalvo ,  &  même  jufqu'au  Cap-Négre. 

Le   nom  de  Guinée  eft  inconnu  aux   Habitans  naturels.  Il 

vient  des  Portugais ,  de  qui  tous  les  Européens  l'ont  reçu  ; 

&c  vraifemblablement  les  Portugais   l'ont  tiré  de  celui  de 

Gkenehoa ,  que  Léon  &  Marmol  donnent  au  premier  Pays  qui  fe  trouve  au 

Sud  du  Sénégal.  On  divife  communément  la  Guinée  en  deux  parties;  celle 

du  Sud  &  celle  du  Nord.    La  première  s'étend  depuis  le  Sénégal  jufqu'à 

Sierra- Leona  ;  &  la  féconde,  depuis  Sierra -Leona  jufqu'aux  Caps  qu'on 

vient  de  nommer. 

La  Guinée  du  Sud  ,  ou  Méridionale,  qui  eft  celle  dont*il  nous  refte  à 
ddio^Tdîw-  traiter ,  fe  fubdivife  en  fix  Parties ,  ou  en  fix  Côtes  :  i .  La  Côte  de  Malaguettç 

(95)  On  répète,  en  faveur  des  Leftevus     dans  la  Préface  générale-,  réduction  d'une  fi 
peu  attentifs,   que  c'eft  ici  la  réduction  de     grande  utilité,  qu'elle  fait  le  principal  méritic 
toutes  les  Relations  précédentes  depuis  le  Li-     de  cet  Ouvrage. 
?K  YH  fuiYant  le  Plan  qu'on  s'eft  propofé 

OU 


La  Guinée  mé- 


* 

K, 

KJ 

r* 

| 

>N 

£ 

n 

1-1 

r3 

§ 

s 

1-0 

b 

M 

5 

: 

J° 

£ 

ri 

«S 

s 

ta 

-! 

KO 


^ 


^      S 
^ 


DES     VOYAGES.     Liv.     IX.  5^9 

ou  du  Poivre.  2.  La  Côte  d'Yvoire.  3.  La  Côte  d'Or.  4.  La  Côte  des  Efcla-   -7 

ves.  5.  La  Côte  de  Bénin.  G.  La  Côte  de  Biafaras.  ^SiSKà* 

Dans  fa  plus  grande  étendue  ,  la  Côte  de  Malaguette  prend  depuis  Sierra- 
Leona  jufqu'à  Growa ,  deux  lieues  à  l'Eft  du  Cap  das  Palmas.  Cet  efpace 
contient  cent  foixanre  lieues.  Mais  d'autres  la  Font  commencer  au  Cap-^ 
Monte ,  cinquante-trois  lieues  à  l'Eft  de  Sierra-Leona.  D'autres  ,  encore  ,  la 
bornent  entre  la  Rivière  de  Seftro  Se  Growa  ;  ce  qui  la  réduit  à  cinquante- 
trois  lieues. 

La  Côte,  depuis  le  Cap-Tagrim  jufqu'à  l'Ifle  de  Scherbro ,  eft  bordée 
par  les  Baffes  de  Sainte  Anne,  &  s'étend  au  Sud-Eft  quart  de  Sud.  Elle  forme 
la  grande  Baye  de  Sainte  Anne  ,  qui  va  prefque  jufqu'à  Rio  de  Gambras.  Au 
côté  Nord  de  cette  Baye  font  les  Mes  Bravas  ou  des  Bananes,  dont  la  plus 
grande,  qui  eft  aufli  la  plus  haute,  fournit  du  bois,  de  l'eau  &  des  provi- 
sions. Les  cinq  Ifles,  nommées  Sombreros ,  font  fuuées  au  Sud  de  la  même 
Baye.  Elles  produifent  une  grande  abondance  d'oranges  ,  de  limons  ,  de 
Pimento  del  cola,  ou  de  Rabo ,  forte  de  poivre  long  ;  de  palmiers  vineux, 
de  cannes  de  fucre ,  de  bananes ,  de  miel  &  de  cire ,  de  bois  de  Cam ,  &c 
d'un  autre  bois  nommé  Jlngelin ,  qui  eft  propre  à  la  conftruétion  des  Vail- 
feaux.  Les  Habitans  de  ces  Ifles  font  un  favon  fort  eftimé  ,  de  l'huile 
&  de  la  cendre  du  palmier.  Ils  prétendent  qu'elles  ont  des  mines  d'or  & 
de  fer ,  &  qu'elles  ont  été  féparées  du  Continent  par  un  tremblement  de 
terre  (  1  ). 

La  profondeur  de  l'eau  ,  dans  la  Baye ,  eft  depuis  cinq  jufqu'à  huit  braffès. 
Le  fond  eft  de  vafe.  Il  y  entre  quatre  rivières,  dont  les  bords  font  couverts 
de  mangles ,  chargés  d'huîtres.  La  plus  confiderable ,  qui  fe  nomme  Rio 
Banquo ,  eft  navigable  pour  les  grands  Vaiffeaux.  Les  trois  autres  font  peu 
fréquentées ,  parce  que  le  Pays  eft  couvert  d'épaiffês  forêts ,  qui  n'ont  pas 
d'autres  habitans  qu'un  prodigieux  nombre  de  bêtes  farouches. 

A  deux  lieues  au  Sud  des  Ifles  Sombreros  ,  on  trouve  Rio  Gcmboas  , 
dont  l'embouchure  eft  fermée  par  une  Barre.  Cependant  les  Chaloupes  s'y 
font  un  paffage,  jufqu'à  la  Ville  de  Koucho ,  qui  en  eft  à  quinze  lieues  fur 
la  rive. 

Depuis  cette  Rivière  jufqu'à  celle  de  Scherbro  ,  la  Côte  s'étend  au  Sud-Eft. 
L'Ifle  de  Scherbro  laiffè  entr'elle  &  le  Continent  un  Canal ,  dont  l'entrée  eft 
fort  large ,  &  qui  fait  proprement  l'embouchure  de  la  Rivière  de  ce  nom. 
A  la  pointe  Oueft  de  Scherbro  font  les  trois  Ifles  de  Tota ,  fur  la  même  li- 
gne. Elles  font  baffes  &  plates,  environnées  de  rochers  au  Nord-Eft.  Leurs 
productions  font  les  mêmes  que  dans  les  parties  voifines  du  Continent.  Les 
Anglois  les  ont  nommées  Ifles  des  Plantains ,  parce  que  ce  fruit  y  eft  fore 
commun. 

L'Ifle  que  les  Anglois  nomment  Scherbro  ,  porte  chez  les  Portugais  le 
nom  de  Farulha  ou  Farelloens  ,  chez  les  Hollandois  celui  de  S.  Anna  ou 
Majla-Quoja  ,  &  chez  les  François  celui  de  Cerbera.  Elle  ne  s'étend  pas 
moins  de  dix  lieues,  Eft -Sud-  Eft.  Sa  terre  eft  plate.  Elle  porte  en  abon- 
dance du  riz  ,  du  maïz  ,  des  ignames ,  des  bananes ,  des  patates ,  des  figues 

{  1  )  Defcriptioti  de  la  Çuinée  par  Barbot- ,  p.  106. 
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d'Inde ,  des  ananas ,  des  citrons,  des  oranges ,  des  melons  d'eau  &  des  noix 
de  Kola.  La  volaille  y  foifonne.  Les  éléphans  y  font  en  grand  nombre.  On  y 
trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres  -,  mais  les  requins  en  rendent  la  pêche 
dangereufe.  Les  Habitans  font  Idolâtres  ,  &  n'en  ont  pas  moins  l'ufage  de  la 
circoncifion.  ' 

La  Compagnie  Angloife  d'Afrique  a  fait  conftruire  un  petit  Fort ,  dans  l'Ifle 
d'York,  qui  eft  fort  près  de  Scherbro  du  côté  du  Nord ,  mais  près  de  la  pointe 
Eft  de  cette  Ifle.  Il  eft  monté  d'onze  groffes  pièces  d'artillerie.  A  vingt  pas 
du  Fort ,  fur  le  rivage  même  ,  les  Anglois  ont  élevé  deux  grandes  terrafies  ,- 
donc  chacune  eft  défendue  par  cinq  canons.  Tous  ces  ouvrages  font  revê- 
tus de  pierre ,  &  la  garnifon  du  Fort  eft  de  trente-cinq  Blancs  ,  avec  cin- 
quante ou  foixante  Gromectes.  Avant  que  cette  Place  fût  bâtie  (  2  )  ,  les- 
Anglois  avoient  un  logement  en  terre -ferme,  vis-à-vis  la  pointe  Eft 
de  l'Ifle  de  Scherbro;  mais  il  fut  abandonné  en  1717,  &  les  Facteurs  fe 
retirèrent  à  Jamaïque  >  Ville  de  la  même  Ifle ,  quatre  lieues  àl'Oueft  de  l'Ifle 
d'York  (  3  ). 

La  Rivière  de  Scherbro,  que  les  uns  nomment  Madré-  Bomha ,  d'autres 
Rio  Szlboba  ,  &  d'autres  Rio -das  F 'aimas  y  eft  d'une  largeur  eonhdérable.  Elie 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  &  fe  rend  dans  la  mer  au  travers  du  Pays 
de  Bulm-Mona  ou  Monou ,  qui  eft  rempli  de  grands  marais.  Les  grands  Vaif- 
Bagos.  féaux  y  remontent  jufqu'à  la  Ville  de  Bagos  (4)  ,  où  les  Anglois  ont  un 
Comptoir.  Les  Chaloupes  de  foixante  &  quatre-vingt  ronneaux  pénètrent 
Kedham.  jufqu'à  Kedham  ,  qui  eft  à  deux  cens  cinquante  milles  de  l'embouchure.  Mais 
le  Canal  fe  rérrécit  à  mefure  qu'on  avance  ,  &  fe  trouve  bouché  dans  plufieurs 
endroits  par  les  branches  d'un  grand  nombre  d'arbres  qui  couvrent  les  deux 
rives.  D'ailleurs  aux  mois  d'Avril  8c  de  Mai  ,  faifon  la  plus  propre  à  recueil- 
lir le  bois  de  Cam ,  qui  croît  en  abondance  dans  le  Pays,  on  y  trouve  à  peine 
neuf  ou  dix  pieds  d'eau.  Mais  aux  mois  d'Août  &  de  Septembre ,  c'eft-à- 
dire  ,  après  les  pluies ,  la  Rivière  n'a  jamais  moins  de  quinze  ou  feize  pieds- 
La  navigation  y  eft  encore  interrompue  par  de  fréquens  Tornados ,  à  l'appro- 
che defquels  les  Chaloupes  font  obligées  de  jetter  l'ancre  &  de  s'amarrer 
même  contre  les  arbres.  Les  deux  rives  font  habitées  par  des  Nations  aflez 
civiles  ;  mais  les  Habitans  de  la  Rivière  font  un  gtand  nombre  de  crocodiles 
&  d'éléphaus  ,  animaux  fort  dangereux. 

Quinze  ou  feize  lieues  au-delà  de  Bagos ,  on  arrive  dans  le  Pays  de  Silm- 
Monu  ;  &  trente-deux  lieues  au-delà  de  Silm  ,  on  rencontre  la  Ville  de 
Quunsmora.  Quunamora  ,  dont  les  Habitans  font  fort  nombreux  ,  mais  d'alTez  mauvais 
natutel.  Cette  Ville  eft  fituée  derrière  un  grand  bois  ,  qui  en  cache  la  vue 
aux  Chaloupes.  Elle  eft  grande  &  bien  peuplée  ;  mal  bâtie  néanmoins  ,  à 
la  réferve  d'un  vafte  édifice,  qui  s'élève  au  centre,  &t  qui  fert  aux  Nègres 
pour  leurs  alTemblées. 

Le  Pays  voifin  eft  auflî  fort  peuplé.  Les  Habitans  font  vêtus  comme  ceux 
de  Schetbro ,  d'une  robbe  de  calico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mêmes.  La 
terre  y  produit  les  mêmes  plantes  &  nourrit  les  mêmes  efpeces  d'animaux. 
Le  bois  de  Cam  y  eft  d'un  plus  beau  rouge  ,  pour  la  teinture ,  que  le  bois  dut 
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(^)  Barbot,  p.  106. 
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Brélîl ,  &  pafle  pour  le  meilleur  de  toute  la  Guinée.  Il  peut  être  employé  juf-  —7— — 

qua  fept  fois.  t  A 

La  Rivière  de  Scherbro  reçoit  près  de  la  mer  celle  de  Torro  au  Nord-    Rivières  de ToV- 
Oueft,  &:  celle  de  S.  Anne  au  Sud-Eft,  toutes  deux  d'une  grandeur  confirlé-  r.°  &  de  Saime- 
rable.  Celle  de  Torro  fe  déborde  deux  lois  chaque  année  ;  mais  comme  elle  a 
peu  de  profondeur  &  qu'elle  eft  bouchée  par  quantité  de  petites  Ifles,  elle  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques. 

Depuis  la  Pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu'à  Rio  de  Galinhas ,  la 
Côte  s'étend  Eft-Sud-Eft  l'efpace  d'onze  lieues.  Dans  cette  petite  étendue ,  elle 
eft  baffe,  plate,  marécageufe,  &  couverte  d'arbres,  mais  inhabitée. 

Rio  de  Galinhas ,  que  les  Habitans  nomment  Magualbari ,  prend  fa  fource  Rio  de  Galinhas; 
dans  le  Pays  de  Hando  ,  &  coule  vers  la  mer  par  les  régions  de  Bulm-Monu 
&  deQuilliga-Monu.  Il  a  deux  Mesàfon  embouchure.  Son  nom  Portugais 
iui  vient  de  l'abondance  de  poules  &C  d'autres  volailles  dont  fes  bords  font 
remplis.  Les  Européens  tirent  de  cette  Rivière  des  cuirs  fecs  &  des  dents 
d'éléphans,  qui  defeendent  de  Hocdo  &  de  Karudabo-Monu  ,  deux  Pays 
qui  font  continuellement  en  guerre,  quoique  fournis  tous  deux  au  Roi  de 
Quoja  ,  qui  fait  fa  réfidence  près  du  Cap-Monte.  Au  long  de  cette  Côte ,  la  Direfl.'ondeia 
direction  de  la  marée  eft  fort  rapide  au  Nord-  Eft,  &  les  vents  y  foufflent 
prefque  toujours  du  Sud-Oueft.  La  faifon  de  l'hyver  eft  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu'au  mois  d'Octobre  (  5  ). 

Rio  Maguiba ,  qui  fuit  fur  la  même  Côte,  eft  fermée  d'une  barre,  qui  RîoMaguiba^ 
n'en  permet  pas  l'entrée  aux  grands  Vaifieaux.  Les  Portugais  l'appellent  Rio  ou  lSF'cz' 
Nugne^,  ou  Nutva.  Ils  y  exerçoient  autrefois  le  Commerce,  &  les  François 
s'étoient  accoutumés  à  fuivre  leur  exemple.  Mais  cette  Rivière  n'eft  fréquentée 
aujourd'hui  que  par  les  Anglois,  qui  remontent  dans  leurs  Chaloupes  jufqu'au 
Village  de  Dova-Ruja  ,  d'où  ils  tirent  des  dents  d'éléphans.  Plus  loin  ,  le  Ca- 
nal eft  interrompu  par  des  rochers  &  des  chûtes  d'eau. 

La  Côte  ,  depuis  Rio  Galinhas  jufqu'au  Cap-Monte,  eft  balfe  &  plate. 
Elle  eft  bordée  d'un  grand  nombre  de  Villages.  Vers  le  canton  des  Nègres  R;„;Cre  de  Mai- 
nommés  Galvi ,  la  Rivière  de  Mava  ou  MaJJa ,  qui  vient  des  montagnes  &c  faouMava. 
dont  le  cours  eft  d'environ  trente  lieues ,  commence  à  fe  répandre  dans  un 
large  Canal ,  qui  traverfe  le  Pays  de  Dantvata ,  une  lieue  au  Nord  du  Cap- 
Monte.  ^Mais  elle  fe  perd  dans  les  fables  (  6  )  qui  la  font  enfin  difparoître  ; 
de  forre  qu'elle  n'arrive  à  la  mer  qu'une  fois  l'année ,  dans  le  tems  de  fes 
inondations. 

Avant  la  conquête  des  Folgas  ,  cette  Rivière  étoit  habitée  par  une  Nation 
de  Nègres  ,  nommés  Puy-Monus  ,  dont  le  Roi  faiioit  autrefois  fa  réfidence 
ordinaire  au  Village  de  Jeg- Wonga,  fur  la  rive  Oueft,  à  quatre  ou  cinq     JegVonga. 
milles  de  la  mer.  Le  Roi  des  Folgas  fait  la  fienne  dans  une  Ifle  du  Lac  de 
Pli{oje  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  d'une  Nation  ennemie  ,   qui  fe  nomme    Lacderiizoje. 
les  Dogas.  Vis-à-vis  de  Jeg -Wonga,  eft  la  Ville  de  Tochu.  Deux  lieues        ïoehu. 
plus  haut,  du  même  côté,  eft  le  Village  de  Tijja ,  où  demeurait  autrefois         Tijja. 
le  Prince  Tijji ,  frère  de  Flambure  Roi  des  Puy-Monus.  Deux  lieues  plus 
loin ,  fur  la  rive  du  Sud ,  on  rencontre  la  Ville  de  Kammagoja  ;  derrière     Kammagoja.' 

{  î  )  lbid.  p.  107.  que  Snock  appelle  la  Rivière  du  Cap  -  Mon- 

(4)  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft  celle    te. 
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— ■— —   laquelle,  à  la  diftance  d'une  lieue  ,  on  découvre  celle  de  Jerbofaja.  Vis-à-vis 

laguette.      ^c  JerD°faJa  s  eu"  une  autre  Ville  ,  d'où  les  Nègres  le  font  ouvert  un  chemin  au 
jeibdaja.       travers  des  bois  jufqu'à  Jera-Ballifa ,  qui  eneftàtrois  lieues  vers  la  mer,  8c 
jera-BaïUfa.     qUj  appartenoit  au  fils  aîné  du  Roi  Flambure. 

Entre  Rio  Mava  &  Rio  Maguiba ,  la  Côte  eft  couverte  de  Villages  &  de 
Llaïieaux,  où  les  Nègres  font  beaucoup  de  fel  (7  ). 
Cap  Monte.  Le  Cap -Monte,  que  les  Habitans  nomment  Wash-Kmgo ,  fe  fait  voir  de 

fort  loin  en  mer,  &  le  préfente  fous  l'apparence  d'une  llle  (  8  )  en  forme  de 
Safimation&  felle.  Snock  dit  que  c'eft  une  haute  Montagne  (9)  ,  qu'on  prend  de  loin 
pour  une  lue  coniidérable.  Des-Marchais  dit  Amplement  que  c'eft  une  Terre 
haute ,  à  dix  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  (10);  qu'il  fe  divife  en 
deux  fommets;  qu'il  s'avance  allez  loin  dans  la  mer,  &  qu'en  étant  prefque 
environné  il  forme  une  véritable  Peninfule,  dont  la  plus  grande  largeur  s'é- 
tend Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Oueft. 
Ses  ifivers  an-       A  trois  lieues  de  diftance  ,  on  trouve  trente  bralTes  d'eau  fur  un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage  eft  à  trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Oueft  de  la  Pointe  ,  fut  huit  ou  douze  brafles.  On  y  eft  à  couvert  du  vent , 
quoique  la  mer  foit  toujours  fi  groffe  fur  cette  Côte,  que  les  Matelots  font 
obligés  de  defcendre  à  gué  &  de  porter  au  rivage  les  Officiers  &  les  marchan- 
difes.  Les  Canots  des  Nègres  font  fouvent  renverfés,  pour  peu  que  l'adrefle 
ou  l'attention  manquent  aux  Rameurs  (11).  Barbot  prétend  (si)  que  la  meil- 
leure Rade  pour  les  grands  VailTèaux  eft  à  l'Oueft  du  Cap  ,  fur  douze  brafles^ 
d'un  fond  de  fable ,  à  deux  milles  du  rivage ,  vis-à-vis  trois  petits  Villages 
qu'on  découvre  un  peu  dans  les  terres ,  &  dont  chacun  eft  compofé  de  dix  ou 
douze  huttes. 
Qualités  dir-       Le  Pays,  qui  eft  fort  bas,  produit,  fnivant  Snock,  beaucoup  de  millet, 
Rnirs'  d'ignames,  de  patates  &  de  riz  (1 3),  Les  fruits,  comme  fur  la  Côte  d'Or,  font 

des  panquavers  ,  des  ba.na.nis  ,  des  pommes  de  pin  ,  &c.  Les  beftiaux  n'y  font 
pas  en  grand  nombre  ,  car  on  n'y  trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs  ,  &  tout  fe 
réduit  à  quelques  chèvres  &  quelques  moutons.  La  volaille  y  eft  aulli  fort  rare,, 
mais  elle  y  eft  excellente.  Les  éléphans ,  les  buffles ,  les  cerfs ,  les  tigres  &  d'au- 
tres bêtes  féroces  y  font  en  abondance.  La  Rivière  n'eft  pas  moins  riche  en 
poiiTons  (14). 

La  Rivière  du  Cap-Monte  coule  au  Nord-Eft  &c  su  Sud-Oueft  ,  par  quan- 
tité de  détouts ,  qui  lui  font  arrofer  un  Pays  très  fertile.  A  cent  pas  de  la 
mer  on  trouve  une  Plaine  de  plufieurs  lieues  d'étendue  ,  couverte  de  toutes 
fortes  de  beftiaux  (15),  tels  que  des  bœufs ,  des  vaches,  des  moutons ,  des 
chèvres  Se  des  porcs ,  entre  lefquels  on  voit  paraître  tranquillement  les  daims , 
les  chevreuils  &  les  gazelles.  Cette  Plaine  eft  remplie  de  Villages  (16) ,  où 

(  7  )  Barbot ,  p,  I  oS.  (  1 2.)  Bachot ,  ui>i  fup. 

(8)  lbid.  (13)  Atkins  dit  qu'on  trouve  d'ans  le  Pays 

(5)  Bofman,p.  475.  beaucoup  de  millet,  d'ignames,  de  riz  &  de  fd. 

(10)  L'erreur  eft  énorme,   car  fuivant  le         (14.)  Bofm'an,  p.  47 ?.  &  fuiv. 
Mémoire  qui  commence  la  Carte  Françoife  de         (1  y)  Cet  endroit  eft  directement  oppofé  au 
l'Océan  méridional,  publié  en  1735» 3  c'eft  fix  témoignage  de  Snock. 

degrés  quarante-deux  mhvires.  (16)  Des  Marchais  dit  qu'il  n'y  a  point  de 

(11)  Voyage  en  Guinée,  Vol.  I.  p.   81.     Villages  près  de  la  mer  ,  à  la  [réferve  de  quel- 
&■$}>  qiies  hottes  dans  une  Crique  qui  eft  à  l'Qncii 
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la  volaille  eft  fort  abondante  ,  c'eft-à-dire  ,  les  poules  communes  ,  les  pin-  — — ; Tr- 
iades ou  poules  de  Guinée  ,  les  oyes  &  les  canards.  Le  millet ,  le  maïz,  les     LAguette 
légumes  (17)  y  croiiïent  merveilleufement.  Le  vin  de  palmier  y  eft  excellent; 
l'air  très  tempéré  ,  &  l'eau  fort  pure  &  fort  fraîche  dans  une  multitude  in- 
croyable de  ruilTeaux  (18). 

Des-Marchais  attribue  aux  Habitans  du  Cap-Monte  un  naturel  fort  doux  &   Naturel  des  Ha- 
fort  fociable.  Ils  font  généralement  bien  faits  (19),  induftrieux,  fidèles  &  Uans- 
définterefles.  Snock  en  donne  la  même  idée.  Leurs  principales  occupations 
confiftent  à  planter  le  riz  &  à  faire  le  lel  ;  deux  tributs  qu'ils  doivent  à  leur 
Roi,  dont  ils  font  gloire  d'être  les  efclaves.  Ils  connoiifent  peu  la  guerre, 
parce  que  dans  les  différends  qu'ils  ont  avec  leurs  voifins,  ils  préfèrent  tou- 
jours les  voies  d'un  paihble  accommodement.  Les  hommes  ont  la  liberté  de    Leurs  mœurs, 
prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir  -,  mais  comme  les  femmes 
font  extrêmement  laborieuses  ,  leur  entretien  ne  demande  pas  beaucoup  de 
dépenfe.  L'union  eft  admirable  dans  les  familles.  Les  maris  ne  paroiffent  pas 
s'offenfer  beaucoup  des  libertés  que  leurs  femmes  peuvent  ptendre  avec  les 
Etrangers   (10),  L'autorité  de  la  Juftice  &  du  Gouvernement  eft  entre  les    Leur  Gouveme- 
mains  des  Kabafchirs ,  qui  fe  déterminent  à  la  pluralité  des  voix.  Ces  Officiers  ment> 
de  l'Etat  font  en  même-tems  les  Chefs  des  Villes  (11).  C'eft  l'expérience  &  le 
courage  qui  leur  procurent  cette  diftinétion. 

Suivant  Snock  (22) ,  l'habit  du  Cap-Monte  eft  une  forte  de  chemife,  ou  Leurs  habits, 
plutôt  de  furplis,  avec  de  grandes  manches  qui  tombent  jufqu'aux  genoux. 
Les  femmes  portent  une  efpece  de  corfet  qui  leur  ferre  la  raille ,  avec  un 
pagne  foutenu  d'une  ceinture  au-deflus  des  hanches.  Quelquefois  elles  font 
nues.  Des-Marchais  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Les  enfans  des  deux 
fexes  font  nuds ,  dit-il ,  jufqu'à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans  ,  &  ne  por- 
tent que  des  ceintures  de  raffade  ou  de  criftal.  En  forçant  de  cet  âge  ,  les  mâles 
de  quelque  diftinction  prennent  un  pagne  de  coton -,  mais  ceux  du  commun 
ne  changent  rien  à  leur  nudité.  Il  n'y  a  que  le  Roi  &  fes  Officiers  ou  fes  Capi- 
taines ,  qui  foient  continuellement  vêtus.  Les  femmes  &  les  filles  du  com- 
mun portent  des  ceintures  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier  ,  qui  font  tein- 
tes en  jaune  ou  en  rouge.  Ces  ceintures  ne  font  pas  tiffues ,  &  defcendent 
comme  des  franges ,  qui  les  couvrent  depuis  les  hanches  jufqu'aux  genoux. 
Les  plus  riches  ont  un  ou  deux  pagnes,  qui  leur  cachent  l'eftomac  &  le  refte 
du  corps  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Elles  portent  des  colliers  de  plufieurs 
rangs  ,  &  des  braffelets  de  raffade  aux  bras ,  aux  poignets  ,  &  jufqu'aux  che-  < 

villes  des  pieds,  où  elles  fufpendent  aufli  des  grelots  d'argent,  qui  rendent. 
un  fon  fort  agréable  dans  leurs  danfes.  Elles  font  palfionnées  pour  cet  exer- 
cice 5  &  l'émulation  eft  extrême  parmi  elles  pour  imiter  les  danfes  de  l'Eu- 
rope (23). 

Mais  l'habit  commun  des  deux  fcxes  eft  le  Tomi ,  qui  eft  compofé  de  laine 
îrefTée.  Les  femmes  fe  lient  leur  tomi  au-defïiis  des  hanches,  &  le  laiffent 

du  Cap  ,  où  les  Nègres  font  du  fel.  Vol.  I.         do)  Snock,  p.  474.  &  Bofman,  p.  473. 
P-  81.  (11)  Atkins,  p.  59. 

(.17)  Ibid.  p.  84,  &  86.  (11)  Bofman  ,  p.-  474. 

(ig)  Uid.  (13)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  87, 

(^)  Ibid.  ScTdlmh ^js. 
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tomber  autour  d'elles  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  le  font  paflër  entre  leurs 
cuiiîes ,  &  l'attachent  par  derrière  à  leur  ceinture.  Les  deux  fexes  prennent 
beaucoup  de  plaifir  à  trefler  leurs  cheveux  ,  ou  plutôt  la  laine  de  leur  tête 
en  y  mêlant  des  brins  d'or  &  des  petites  pierres.  Ils  y  emploient  beaucoup  de 
tems  &  d'induftrie. 
Autres omemens       Les  femmes  ont  une  autre  paffion-,  c'eft  de  faire  ce  qu'elles  appellent  le 
îll  hlnmes    &  Fétiche  ,  &  de  fe  montrer  dans  la  parure  qui  eft  propre  à  cette  cérémonie , 
pour  s'attirer  les  regards  des  hommes.  Leur  principal  ornement  eft  une  raie 
autour  du  front,  d'un  vernis  blanc,  rouge,  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié 
tombe  en  lignes  ou  en  raions  avant  que  d'être  fec.  Elles  s'en  font  auffi  des  cer- 
cles autour  des  bras  &  du  corps,  &  les  Nègres  trouvent  des  charmes  dans  cette 
bigarure.  Les  ornemens  des  hommes  confiftent  en  bracelets  ou  en  manilles 
de  cuivre ,  d'étain  ou  d'y  voire ,  autour  des  poignets,  de  la  cheville  du  pied , 
des  doigts  &  des  orteils.  Ils  portent  auffi  des  colliers  de  dents  de  linges,  &  de 
petites  plaques  d'y  voire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit  guéres  fans  quelqu'un  de 
ces  ornemens,  &  les  plus  diftingués  lbnt  ceux  qui  en  portent  un  plus  grand 
nombre  (14). 
Leurs  Edifices.      ^s  entretiennent  beaucoup  de  propreté  dans  leurs  maifons  ,  quoique  pour 
Propreté  qu'ils  y  la  forme  elles  ne  différent  pas  de  celles  du  Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  & 
entretiennent.     jes  granc}s  (om  b^îs  en  long.  On  en  voit  de  d  ux  étages ,  avec  une  voure 
de  rofeauxoude  feuilles  de  palmiers,  fi  bien  entrelafles ,  qu'elle  eft  impé- 
nétrable au  foleil  &  à  la  pluie.  L'efpace  eft  divifé  en  plufieurs  appartemens, 
La  première  pièce ,  qui  eft  la  falle  d'audience ,  $ç  qui  fert  auffi  de  falle  à 
manger,  eft  entourée  d'une  efpece  de  fopha,  de  terre  ou  d'argile,  large 
de  cinq  ou  fix  pieds ,  quoiqu'il  n'en  ait  qu'un  de  hauteur.  Ce  banc  eft  cou- 
vert de  belles  nattes  ,  qui  font  un  tifiu  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier  , 
teint  de  très  belles  couleurs  &  capable  de  durer  fort  long -tems  (25).  C'eft 
Moiieire  des    le  lieu  où  les  Grands  &c  les  riches  paflent  la  plus  grande  partie  du  tems , 
Oa^is  &  des     a  demi  couchés ,  &  la  tète  fur  les  genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s'entretien- 
nent, ils  fument,  ils  boivent  du  vin  de  palmier  dans  cette  pofture  (16), 
Leur  chambre  de  lit  touche  à  cette  falle.  Ils  y  ont  une  autre  eftrade ,  qu'ils 
couvrent  auffi  de  nattes  (17) ,  mais  plus  épaifles  que  celles  de  la  falle.  Elle 
a  fix  pieds  de  long,  &  autant  de  large,  fur  un  pied  de  hauteur.  Ils  l'envi- 
ronnent de  pagnes ,  coufus  enfemble  ,   ou  de  toile  peinte  ,  en  forme  de 
rideaux. 
Leurs cuîfiiies,       Les  cuifines  font  toujours  féparées  de  l'habitation ,  &  la  propreté  n'y  règne 

&  leurs  alimens.     pas  moins. 

Les  Habitans  du  Cap-Monte  font  moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
&  dans  la  manière  de  manger ,  que  la  plupart  des  autres  Nègres.  Ils  ont 
des  plats  ,  compofés  d'un  bois  fort  dur ,  &  des  baffins  de  cuivre  étamé , 
qu'ils  nétoyent  fort  foigneufement.  Ils  emploient  des  broches  de  bois  pour 
rôtit  leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l'art  de  les  faire  tourner ,  quoiqu'ils  l'aient 

(14)  Atkins  ,  p.  6u  &  qu'ils  s'ajuftent  les  cheveux  fur  les  genoux 

(2. y)  Villault   (p.  (7.)  dit  que  ces  nattes  de  leurs  femmes. 
font  d'une  beauté  exquife  ,&  que  les  Hollan-         (17)  Villaulc  fait  la  même  defeription  de 

dois  en  achètent  un  grand  nombre.  leurs  lits, 

(z.6)  Le  même  Auteur  dit  qu'ils  fe  peignent 
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appris  des  François  (18).  Ils  font  rôtir  un  côté  de  la  viande  j  après  quoi  ils  ■',,■» 
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la  tournent  pour  raire  rôtir  1  autre  (19;.  laguette. 

Il  eft  certain  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  commerce  réglé  fur      Ancien  com- 
cette  Côte  ,  &  qu'en  1626  la  Compagnie  de  Rouen  y  avoir  un  Etabliflement,  n,^"/^  ?°r;j 
quoiqu'il  foit  incertain  aujourd'hui  dans  quel  lieu ,  &  qu'on  ne  fçache  pas  Monte. 
mieux  pourquoi  il  fut  abandonné.  Lorfque  la  Compagnie  Françoife  des  In- 
des envoya  des  Vaifleaux  au  Cap-Monte,  en  1666  &  1669,  le  Roi  du  Pays 
reçut  le  Commandant  avec  beaucoup  de  carefles  ;  &  parlant  encore  afTez 
François  pour  fe  faire  entendre ,  il  lui  accorda  la  liberté  du  Commerce  fans 
exiger  aucun  droit.  Ce  Prince  éîoit  un  Vieillard  vénérable  &  de  fort  haute 
taille,  qui  fe  nommoit  Fallam-Bun  (39). 

Les  Anglois,  les  Hoilandois,  &  d'autres  Nations  qui  font  le  Commerce      Commerce  <fe 
au  Cap-Monte,  y  achètent  quantité  de  belles  nattes  &  de  pagnes,  &  beau-  Pa-'ï' 
coup  d'yvoire ,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  Sierra-Leona.   Cependant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent  du  côté  du  Nord  n'eft  pas  n  blanc. 
Mais  en  récompenfe  les  denrs  font  beaucoup  plus  greffes.  Il  s'en  trouve  qui 
pefent  jufqu'à  deux  cens  livres.  LesNégocians  de  l'Europe  achètent  ici  des 
peaux  de  lions ,  de  panthères ,  de  tygres ,  &  d'autres  animaux  féroces.  On 
tire  du  même  Pays ,  douze  ou  quinze  cens  Efclaves   :  mais  ils  y  fonr  ame- 
nés par  les  Marchands  Mandingos  ,   des  Parties  intérieures  de  l'Afrique  5 
car  l'ufage  ne  permet  de  vendre  ici  que  les  criminels ,  &  cette  vente  fe  faic 
au  profit  du  Roi.    Le  Cap-Monte  fournir  aufli   de  l'or ,  qui  paroît  apporté 
par  les  mêmes  Marchands,  &  Des  Marchais  juge  qu'il  feroit  avantageux  d'y 
établir  un  Comptoir,  Les  forêts  y  font  remplies  de  bois  propre  à  la  rein-      Aiior.ds-nre  et 
rure,  lur-rout  de  bois  rouge.  Ce  bois ,  auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom    01s<etcmtUie° 
de  Cam  ,  eft  coupé  par  les  Nègres  ,  qui  l'apportent  au  rivage  en  blocs  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long.  Les  Anglois  en  achètent  beaucoup,  &  le  pré- 
fèrent au  bois  du  Bréfil ,  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d'eftime  (31). 

Arkins  obferve  que  les  plus  hardis  des  Habitans  du  Cap  venoienc  quel-       Timidité  de* 
quefois  fur  fon  Vaifleau ,  avec  du  riz  ,  de  la  maiaguetre  &  des  dents  d  elé-  Habltans-' 
phans  -,  mais  qu'ils  y  donnoient  des  marques  continuelles  d'inquiétude  &  de 
défiance.  Ils  étoient  dans  des  Canors  ,   compofés  du  tronc  d'un  feul  coto- 
nier,  dont  quelques-uns  portoient  jufqu'à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  rament 
debout ,  avec  une  adrefle  Se  une  régularité  furprenante.  S'ils  conduifent  un 
Kabafchir,  ils  chantent  fans  cefle ,  pour  lui  marquer  du  refpect.  Il  nevenoit 
point  de  Kabafchir  à  bord  ,   qui  ne  fît  voir  au  Capitaine  un  certificat  de 
quelqu'Européen  ,   pour  lui  faire  connoître  que  les  Vaifleaux  de  l'Europe 
avoient  été  bien  reçus  dans  le  Pays.   L'Auteur  remarque  à  cette  occafion,      Avis  e&  1%« 
que  des  témoignages  de  cette  nature  peuvent  être  fort  utiles  lorfqu'ils  font  ^sdev^aï^t 
accordés  avec  difeernement  ;  mais  que  s'ils  font  donnés  au  hazatd ,  ils  ne 
fervent  que  de  prétexte  aux  Nègres  pour  mandier  ou  pour  voler  (32). 

Le  langage  des  Nègres  change  un  peu ,  à  mefure  qu'on  avance  au  long 

(iZ)  Villault  dît  que  de  fon  terns  ils  tonr-         (31,)  Le  même  ,  p.  90.  &  fuiv. 
noient  continuellement  leur  broche,  comme         (n)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins,  p.  6C. 

oniefaitcnEurope.Ilparlederannéei6S7.  Il  répète  plufîeurs  fois  cette  Remarque ,  parce 

(19  )  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  87.  &  fuir.  qu'il  la  croit  importante, 

tjo)  Des-Marchais  >  Vol.  I.  p.  Sj^ 
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— —  de  la  Cône.  Comme  les  fciences  &  les  arcs  font  inconnus  parmi  eux  ,  leur 
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laguette.     langue  n  e"  formée  que  d  un  petit  nombre  de  mots  ,  qui  expriment  les  prin- 
tangage  rfu  cipales  néceffités  de  la  vie.  C'eft  du  moins  ce  qu'Atkins  a  conclu  de  la  taci- 

Cao-Monte,  turnité  qui  règne  dans  leurs  fêtes  mêmes  ôç  dans  leurs  aflemblées.  Il  ajoute 
que  dans  leur  commerce  les  mêmes  exprefiions  reviennent  fouvent ,  &  que 
leurs  chantons  (33)  ne  font  qu'une  répétition  continuelle  de  cinq  ou  fix 
mots.  Villault  dit  que  de  fon  tems  ils  partaient  une  forte  de  Portugais  bâ- 
tard (34),  .  .  ■ 
Religion,  A  legard  de  leur  Religion ,  Villault  ne  put  fe  procurer  d'informations.  Un 
Nègre  lui  dit  fort  férieufement  que  les  Blancs  adoroient  Dieu,  mais  que  les 
Noires  adorent  le  Diable.  On  n'en  connoît  pas  mieux  l'idée  qu'ils  fe  forment 
de  l'un  &  de  l'autre.  Cependant  le  même  Auteur  remarque  que  la  plupart  font 
circoncis,  &c  qu'ils  rendent  tous  un  culte  aux  Fétiches  (35). 

Des-Marchais  obferve  que  fur  toute  la  Côte ,  où  le  Mahométifme  ne  s'eft 
point  encore  répandu,  on  trouve  un  mélange  d'idolâtrie,  d'ignorance  &  de 
fuperftition.  Le  Diable  y  eft  fort  refpeèbé.  On  lui  adrelTe  même  des  prières  ; 
mais  fans  l'aimer  &  fans  le  reconnoître  pour  Dieu.  Un  Nègre  ditlun  jour  à 
Des-Marchais:  »  Les  Blancs  adorent  Dieu  (36)  ,  &  nous  prions  le  Diable, 
v  vous  êtes  plus  heureux  que  nous.  Snock  s'imagine ,  fur  divers  témoignages , 
que  leur  Religion  confifte  à  rendre  beaucoup  de  refpeét  &  d'obéilTance  à  leur 
Roi  &  aux  Gouverneurs  qu'il  établit  fur  eux  ,  mais  qu'ils  s'embarraiTent  peu  , 
dit-il ,  de  ce  qui  fe  palTe  au-delfiis  de  leur  tête  (37). 
Cap-Mefurado.       Le  Capitaine  Phillips  place  le  Cap-Mefurado  à  feize  lieues  du  Cap-Monte. 

fituâtion6'  *  fa  ^  n'y  a  P°inc  ^e  terl'e  haute  dans  cet  intervalle.  Le  Cap ,  ou  la  Montagne , 
qui  n'eft  connue  aujourd'hui  que  fous  Je  npm  de  Mefurado  ,  a  beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte.  Il  eft  rond,  &  prefqu'environné  (38J 
d'eau,. Du  côté  de  la  mer  fes  bords  font  fort  efcarpés  ;  mais  la  pente  eft  plus 
douce  &  l'accès  plus  facile  du  côté  de  la  terre.  Le  fommet  eft  uni ,  &  Je 
fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur  qu'on  ne  fe  l'imagineroit  d'un  lieu  fi 

.  Ses  deux  Bayes  défert.  A  l'Eft ,  il  ?.  une  grande  Baye ,  qui  eft  terminée  par  des  terres  hautes , 

^is Rivières.  ^  couvertes  de  fort  gros  arbres.  A  l'Oueft ,  la  Rivière  forme  une  autre  Baye  , 
dont  fon  embouchure  eft  le  centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées  par  une 
langue  de  terre  longue  &  étroite,  La  fituation  du  Cap  eft  à  fix  degrés  trente- 
quatre  minutes  de  latitude  du  Nord  (39).  Du  côté  qu'il  s'avance  le  plus 
dans  la  mer,  il  regarde  leSud-Eft.  Une  Rivière  venant  de  l'Eft,  mais  moins 
confidérable  que  celle  de  Mefurado  ,  tombe  dans  la  Baye  de  l'Oueft  ,  &  re- 
çoit pendant  douze  pu  quinze  lieues  toutes  fortes  de  Vaifleaux  dans  les  plus 
hautes  marées.  L'eau  en  eft  toujours  mêlée,  mais  elle  eft  remplie  d'excellent, 
poiflon  (40 j. 

Le  fommet  du  Cap  eft  une  plate-forme  naturelle  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence ,  revêtue  de  plufieurs  beaux  arbres.  Il  commande  les  deux 
Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour  l'ancrage  eft  dans  celle  de  l'Oueft*  au  Nord 


(53)  Villault ,  p.  6j. 

(34)  Le  même  ,  p.  66. 

(j  j)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  91. 

(31S)  Bofman  ,  p.  474. 

(}7)  Phillips,  p.  i?o.  &  fuiy. 


(38)  Voyez  la  Planche. 

(39)  Le  Mémoire  concernant  l'Océan  mé^ 
ridional  ne  met  que  fix  degrés  neuf  minutes. 

(40)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  y 6. 

du 


t.  iir.y-  nu. 
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du  Cap  ,  à  une  portée  de  fufil  du  rivage,  fur  huit  ou  dix  bralTes  (41) ,  entre  rr-" — — , 

la  pointe  du  Cap  &  l'embouchure  de  la  Rivière.    Il  y  a  une  barre  à  cette     1AGUr.TTE. 
embouchure  ,  qui  n'eft  pas  fans  danger  dans  quelques  endroits,  mais  qu'on    Ancrage  &  lieu 
parle  aifément  quand  on  a  pris  la  peine  de  la  reconnoître ,  fur- tout  vers  le  *e  ai£ua  e' 
pied  du  Cap  ,  où  l'on  trouve  un  Village ,  &  une  fource  d'excellente   eau 
dont  l'approche  efl:  facile ,  &  qui  fe  conferve  long-tems  en  mer.   Elle  forme 
une  cafeade  naturelle  ,  en  fortant  d'un  rocher  qui  efl:  fur  le  rivage  même. 
C'efl:  un  lieu  célèbre  pour  l'aiguade  (41).  Phillips  le  place  à  près  d'un  mille 
dans  l'intérieur  du  Cap ,  au  commencement  d'un  banc  de  fable.    Il  le  re- 
préfente  comme  un  agréable  RuilTeau ,  de  l'eau  la  plus  pure  &  la  plus  fraîche 
du  monde  ,  qui  diltilie  au  travers  des  bois  &ç  des  rochers.  Il  ajoute  que  cin- 
quante pas  plus  loin  à  l'Eft ,  on  trouve  deux  puits  d'eau  fraîche  ,  fous  deux 
grandes  pierres  (43). 

Ee  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Mifcricordla. ,  dont  les  Nègres  ,  fuivant  Des-  0risî'j!e*jnom 
Marchais  ,  (44) ,  on:  raie  par  corruption  celui  de  Mefurado  ,  en  1  entendant 
prononcer  fans  ceife  à  quelques  Matelors  François  qu'un  naufrage  avoir  jettes 
fur  leur  Côte.  Viliaulr  prétend ,  au  contraire  ,  que  les  Porrugais  lui  ont  donné 
le  nom  deMiferado ,  foit  à  caufe  des  rocs  cachés  qui  l'environnent ,  &  qui  ne 
permettent  point  aux  VaifTeaux  d'en  approcher  à  plus  d'une  lieue  ;  foir ,  dit-il , 
parce  que  plulieurs  François ,  qui  y  furent  autrefois  mafïacrés ,  répétèrent  fou- 
vent  Miféricorde  I  Miféricorde  (45)  !  C'elt  en  mémoire  auffi  des  cruautés  qui 
furent  commifes  dans  cette  occafîon  ,  que  les  Portugais  ont  donné  à  la  Ri- 
vière de  Mefurado  ,  le  nom  de  Rio  Duro  (46).  Cette  Rivière  coule  d'abord  furado!  &  t^mol- 
au  Nord-Oueft  l'efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  ;  après  quoi  elle  fe  dé-  gnages  fur  kn 
tourne  au  Nord-Elt.  On  ne  connoît  pas  plus  loin  fon  cours.  Cependant  le  ccurs' 
Roi  du  Pays  ht  paraître  devant  Barbot  plufieurs  de  fes  Sujets ,  qui  rendirent 
témoignage  qu'ayant  navigué  trois  mois  en  remontant ,  ils  écoient  arrivés 
dans  une  grande  Rivière  d'où  fort  celle-ci ,  &  qui  coule  de  l'Eft:  à  l'Oueft.  Les 
rives ,  difoient-ils  ,  font  habitées  par  un  Peuple  riche  &  puilTànt ,  qui  fait  un 
grand  commerce  d'or ,  d'ivoire  &  d'efclaves.  Ils  ajoutoient  que  la  Rivière  de 
Mefurado  coule  dans  un  fort  beau  Pays ,  mais  qu'elle  efl;  fi  rapide  ,  qu'après 
avoir  mis  trois  mois  à  la  remonter,  ils  n'avoient  eu  befoin  que  de  dix-huit 
jours  pour  revenir  à  l'embouchure.  Les  Nègres  du  Cap  donnent  au  Pays  d'où 
elle  vient  le  nom  &  Alain  (47)  ,  c'eft-à-dire,  terre  d'or. 

A  peu  de  diftance  de  l'embouchure  du  Mefurado  ,  on  appercoit  deux  Mes.  „  D,e,,x  ,rfa,i 
Ç  .  c  ,      ,  .  .  \  r  r      ,  K  ['-embouchure  du 

La  plus  petite  elt  tort  près  de  la  petite  Rivière  qui  tombe  dans  la  même  Mefuiaio. 

Baye.  L'autre  efl:  à  l'entrée  du  Mefurado  même ,  &  fe  nomme  King's-Ik ,  ou 

l'Ille  du  Roi  ;  non  que  le  Roi  du  Pays  y  faiTe  fa  demeure  ;  mais  il  y  entretient 

quelques  Efclaves ,  qui  prennent  foin  de  fes  beftiaux  &  de  fa  volaille.  Ce 

Prince  ht  pluheurs  préfens  à  l'Auteur ,.  &  le  preffà  de  former  un  Erablifle- 

(41)  Phillips  dit  que.  le   meilleur  ancrage  (46)  Barbot  dit  que  le  Dura  efl  une  petite 

eft  fur  neuf  brades ,  au  Sud  demi-Ouefl  ,  à  Rivière, 
deux  milles  de  la  terre.  (47)  Labat  prétend  que  c'efl:   le  Royau- 

(ii)  Des- Marchais, p.  111.  medeGalam  ,  que  la  Rivière  efl  le  Niger  ou 

(43)  Phillips,  p.  191,  le  Sénégal ,  &  que  ces  Peuples  font  les  Man- 

(44)  Des-Marchais  ,  p.  94,  dingos. 
U.j.)  Viiiauît ,  p.  71. 

Tome  III,  D  d  d  d 
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Côte  de  Ma-  ment  ^ns  **on  Ifle  »  en  m^  rePréfentant  qu'elle  n'eft  jamais  inondée  ,  aux" 
iaguexte."  mois  mêmes  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septembre  ,  qui  font  les  tems  où  la 
Rivière  fe  dérobe  fur  cette  Côte.    Sa  longueur  eft  d'environ  deux  lieues  s, 
fur  trois  quarrs  de  lieue  de  largeur.  La  beauté  des  atbres  fait  juger  que  le 
terroir  eft  riche  &  fertile.   Les'  vents  d'Eft  &  de  Nord-Nord-Eft  y  rendent: 
l'air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité  eft  de  manquer  d'eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent ,  où  les  fources  font  en  grand  nombre. 
Quaihésdecet-       Au  tems  des  Equinoxes,  la  marée  remonte  l'efpace  d'environ  vin<?t  lieues: 
dans  la  Rivière  de  Mefurado.   Pendant  le  refte  de  l'année  ,  elle  ne  s'y  fait 
pas  fentir  au-delà  de  huit  ou  neuf  lieues.  On  a  obfervé  que  pendant  les  mois, 
pluvieux  l'eau  n'eft  falée  que  dans  l'efpace  de  trois  lieues  au-deflus  de  l'Ifle- 
du  Roi  (48) ,  parce  que  l'abondance  des  flots  qui  defcendent  fait  prévaloir; 
leur  fraîcheur. 
méç iaHffi.-Kiode       Phillips  dir  que  cette  Rivière  porte  dans-  les  Cartes  le  nom  de  Riô-de- 
St-Pauio.  Saint-Paulo  ;  qu'elle  eft  grande  &  belle;  qu'à  un  quart  de  mille  de  fon  em- 

bouchure on  trouve  une  barre  ,  où  la  profondeur  de  l'eau  eft  de  quatre  pieds 
dans  les  hautes  marées ,  &  de  deux  pieds  Se  demi  dans  les  bafles  ;  que  les- 
flots  y  battent  avec  violence,  fur-tout  lorfque  les  vents  de  mer  ont  un  peu: 
de  force-,  ce  qui  commence  ordinairement  à  neuf  ou:  dix  heures  du  matin,, 
&  continue  julqu  a  la  même  heure  au  foir.  Les  parties  les  plus  profondes  de 
ta  Rivière  font  au  long  des.  deux  rives- 
Dans  quelques  endroits ,  continue  Phillips  ,   elle  n'eft  pas  moins  large 
que  la  Tamife  à   Londres.   Ses  deux  rives   font  bordées  d'arbres  toujours 
verds,  qui  rendent  la  perfpeétive  charmanre.  A  trois  milles  dans  le  Canal, 
l'Auteur  trouva  l'eau  très  fraîche  après  le  reflux,  &  la  trouva  de  même  ,  à. 
cinq  milles ,  dans  la  haute  marée  (49). 
qU'l  i°npjv!crê       Suivant  Snock ,.  Rio-de-Saint-Paulo  fe  jette  dans  la  mer  environ  deux  lieues 
Junco,  &  celle-  au  Nord-Oueft  du  Cap.  Elle  n'a  que  cinq  ou  fix-  pieds  de  profondeur  à  l'en- 
eiaSeftûs..         trée ,  mais  les  Chaloupes  y  panent  aifémenr.   Elle  coule  d'abord  du  Nord- 
Oueft  pendant  l'efpace  de  douze  milles  ,  après  quoi  elle  defeend  de  l'Eft 
depuis  la  Rivière  de  Junco.  C'eft  par  ces  deux  Rivières  que  les  Habitans  du- 
Cap-Monte  paflent  continuellement  dans   celle  de  Seftos  ,  avec  des  dents 
d'éléphans  &  d'autres  marchandifes  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  d'avantage 
pour  leur  commerce  (50)., 
Huts  du  Roi  de       Quoiqu'on  ignore  quelle  eft   l'étendue  des  Etats  du  Roi  de  Mefurado- 
v.-.iuraiiu.  fans  jes  rerreS:)  au  Nord  &  au  Nord -Eft,  on  juge  qu'elle  doit  être  confi- 

dérable  par  le  nombre  de  troupes  qu'il  eft  capable  de  lever  dans  l'occafion. 
Ses  limites  à  l'Eft  font  la  Rivière  de  Junco,  à  vingt  lieues  du  Cap -Mefu- 
rado. A  l'Oueft ,  c'eft  une  petite  Rivière  ,  qui  eft  à  la  moitié  du  chemin 
Ses-  productions,  entre  ce  Cap  &  celui  de  Monte..  Tout  ce  Pays  eft  très  fertile.  On  y  trouve, 
de  l'or ,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  s'il  vient  du  Pays  même ,  ou  de  quel  en- 
droit il  y  eft  apporté.  Le  bois  rouge  n'y  eft  pas  plus  rare  qu'au  Cap-Monte. 
Il  y  en  a  plufieurs  autres  efpéces  ,  qui  font  très  propres  aux  petits  ouvrages- 
de  marqueterie.  Les  cannes  de  fucre  ,  l'indigo  &  le  coton  y  croiflent  fans 
culture.  Le  tabac  y  ferait  excellent ,  fi  les  Nègres  entendoient  mieux  l'arc. 

("48)  Dcs-Marchais ,  p.  36  &  fuivi  (jo)  Snock ,  p.  47  6  j  &  Barbot ,  p.  1 10.. 

(4.?)  Phillips,  £.  15.1,. 
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de  le  préparer.  Les  lions  Se  les  tigres ,  qui  font  eu  fi  grand  nombre  dans  le 
Pays  ,  n'empêchent  pas  que  les  beftiaux  n'y  multiplient  prodigieufement  ; 
&c  les  arbres  y  font  chargés  de  fruit ,  malgré  les  ravages  continuels  des  finges. 
En  un  mot  cette  contrée  eft  riche  ;  &c  le  Commerce  ,  qui  y  eft  déjà  fort 
avantageux ,  pourroit  y  recevoir  beaucoup  d'accroiffement ,  lî  l'on  ptenoit 
foin  de  gagner  l'affection  des  Habitans  ;  car  il  feroit  ridicule  ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  de  prétendre  s'y  établir  par  la  force  (51). 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du  Pays  une  forte  de  petite  volaille  ,  de 
la  gtandeur  de  nos  poulets ,  que  les  Habitans  nomment  Kokadctos.  Les  chè- 
vres y  font  auffi  d'une  fort  petite  efpece.  Les  limons ,  les  oranges  &  les  pommes 
de  pin  y  ctoilfent  en  abondance.  On  y  trouve  quelques  petites  dents  d'élé- 
phans ,  mais  qui  méritent  peu  l'attention  des  Marchands  de  l'Europe  (51). 

Phillips  péie  particulièrement  fur  la  facilité  d'y  couper  du  bois.  Le  rivage 
même  eft  couvert  d'arbres ,  &  l'embarquement  fort  commode.  Il  s'en  trouve 
d  ai&ba  grands  pour  fervir  de  mâts  à  des  Bâtimens  de  fept  cens  tonneaux. 
L'Auteur  en  fit  couper  quelques-uns ,  d'un  bois  fi  folide  &  fi  pefant,  qu'il 
fut  obligé  de  les  faire  tranfporter  fur  les  Chaloupes  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  foutenir  fur  la  furface  de  l'eau  (53). 

Les  Habitans  font  de  belle  taille ,  robuftes  &c  bien  proportionnés.  Ils  ont 
l'air  naturellement  martial ,  &  leur  bravoure  répond  à  leur  figure ,  comme 
leurs  voifins  &  les  Européens  mêmes  l'ont  appris  par  expérience.  Mais  ils 
ne  penfent  point  à  la  guerre  lorfqu'ils  n'y  font  pas  forcés  par  la  néceilité  de 
fe  défendre  5  car  ils  font  d'ailleurs  doux  &  humains ,  ils  penfent  jufte  ,  ils 
expriment  fort  bien  leurs  idées ,  &  fur-rout  ils  entendent  merveilleufement 
leurs  intérêts ,  comme  les  Normands  leurs  anciens  amis. 

Le  même  Auteur  dit  (54)  que  les  Anglois  ,  les  Hollandois  &  les  Portu- 
gais, reptéfentent  les  Habitans  du  Cap-  Mefnrado  comme  une  Nation  per-* 
iïde ,  artificieufe ,  vindicative  &  cruelle.  Cependant  Phillips  ,  Capiraine 
Anglois  ,  déclare  qu'il  les  trouva  doux  &  civils.  Mais  il  ajoute  qu'ils  font 
incommodes  par  leur  avidité  à  demander  (55);  &  que  le  Roi  même  ,  comme 
fous  fes  Cabafchirs ,  étoient  fans  celle  à  folliciter  des  Dafchïs.  C'eft  le  terme 
qu'ils  emploient  pour  fignifier  des  préfens. 

Snock  rend  témoignage  aufli  à  la  douceur  de  leur  naturel.  Mais  quelques 
injures,  dit -il,  qu'ils  avoient  reçues  depuis  peu  des  Anglois,  les  avoient 
rendus  fi  timides  qu'ils  refufoient  de  venir  à  bord  ,  &  que  s'ils  voyoient  à 
terre  des  Matelots  armés ,  ils  prenoient  aulîi-tôt  la  fuite.  Leur  refTentiment 
venoit  del'injuftice  de  quelque  Capitaine  ,  qui  avoit  enlevé  plufieurs  Nè- 
gres ,  fous  ombre  de  commerce  &  d'amitié.  Ils  avoient  fait  à  leur  tour 
quelques  prifonniers  Anglois  ,  qui  faillirent  d'être  facririés  à  leur  ven- 
geance (56). 

Ils  cultivent  foigneufement  leurs  terres  ,  &  ne  manquent  ni  d'ordre  -ni  Leurs  m 
4'intelligence  dans  leurs  affaires  domeftiques.  Bofman  les  repréfente  infa-  lsursuaS 
ngables  au  travail;  mais  c'eft,  dit-il,  loriqu'il  leur  prend  envie  de  travail- 


COTE  DE  Ma- 
LAGUETTE. 


œurs& 
es. 


(jr)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  I0j>. 
(ji)  Phillips,  ubi  fup. 


(54)  Des-Marcliais ,  uhifup.  p.  100  . 
($f)  Phillips,  p.  19  r. 
(56)  rioûnan,  p.  476'. 
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-  1er  ($7).  Us  font  capables  de  confiance  dans  l'amitié,  mais  fort  jaloux  de 

Cote  de  Ma-  ieurs  fernmes.  Cette  délicateffe  ne  regarde  point  leurs  filles,  auxquelles  ils 
1  Licence  des  laiflent  au  contraire  la  liberté  de  difpofer  d'elles-mêmes  (58)  ;  ce  qui  n'em- 
Fin.es.  Avantage  pêche  point  qu'elles  ne  trouvent  facilement  des  maris.  Les  hommes  feraient 
?ciu.CS  e"  "  "  même  fâchés  de  prendre  une  femme  qui  n'auroit  pas  donné  avant  le  ma- 
riage quelque  preuve  de  fécondité  ,  &  qui  n'auroit  pas  acquis  quelque  bien 
par  la  difpofition  de  fes  faveurs.   Ce  qu  elle  a  gagné  par  cette  voie  fert  ai» 
mari  pour  l'obtenir  de  fes  parens.  Ainfi  les  femmes  en  fonr  plus  libres  dans 
leur  choix  ,  parce  qu'il  dépend  d'elles  de  donner  ce  qu'elles  ont  acquis  à. 
l'homme  qui  leur  plaît.  Les  pères  &  les  mères  aiment  leurs  enfans  avec  tans 
de  paffion ,  que  la  plus  fûre  voie  pour  leur  plaire  eu  de  faire  quelques  pe- 
tits préfens  à  leur  famille  (59). 
KaMts  Ju  Pays.       Les  habits,  les  animaux  &c  les  productions  de  la  terre,  font  les  mêmes 
au  Cap-Mefurado  qu'au  Cap-Monte.   Les  Cabafchirs  portent  une  forte  de 
furplis  rayé  ,  qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux.    S'ils  peuvent  fe  procurer  un 
vieux  chapeau  d'Europe  ,  ils  croient  que  rien  ne  manque  à  leur  parure.   Au 
défaut  de  cet  ornement  ,  ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  d'ozier  de  diverfes 
couleurs.    Les  Nègres  du  commun  ont  autour  du  corps  une  pièce  d'étoffe 
de  coton  ,  large  d'un  pied ,  dont  le  bout  paffe  entre  leurs  cuiffes  &  fe  re- 
levé par  derrière  jufqu'à  la  ceinture.  D'autres  n'ont  même  qu'un  fimple  mor- 
ceau d 'étoffe  quarrée ,  d'un  pied  de  grandeur ,  qui  cache  leur  nudité.  L'ha- 
billement de  leurs  femmes  eft  le  même  qu'à  Saint- Jago. 
a™s  des  Ha-       pour  armes  (60) ,  ils  ont  des  lances ,  d'environ  cinq  pieds  de  long  ,  ar- 
mées de  pointes  de  fer  ;  de  petits  arcs  ,  &  des  flèches  aulii  minces  qu'un 
rofeau,  dont  la  pointe  eft  infectée  d'un  poifon  fi  fubtil ,  que  s'il  touche  au; 
fang  ,  il  caufe  infailliblement  la  mort ,  à  moins  que  la  parrie  bleffée  ne  foit 
coupée  fur  le  champ.  Ces  flèches  ne  font  pas  garnies  de  fer.  Elles  font  fans» 
aîles.  Les  Nègres ,  en  tirant ,  ne  vifenr  pas  droit  au  but.  Ils  femblent  tirer, 
au  hafard ,  ou  du  moins  en  demi -cercle,  comme  nous  faifons  au  jeu    des 
volans  ,  &  n'en  ont  pas  moins  d'adreffe  à  toucher  fort  près  du  but.  Leurs 
targettes  font  des  planches  affez  minces  ,.  longues  de  quatre  pieds  &  larges 
de  deux ,  avec  une  anfe  intérieure  dans  laquelle  ils  paffent  le  bras  pour  les- 
fourenir  ,  fans  qu'ils  l'aient  moins  libre  pour  fe  fervir  de  leur  arc. 
le  Pays  sft  Fort       Le  Pays  eft  fort  peuplé.    Si  la  Carte  du  Cap,  compofé  par   l'Auteur,  y 
yeap.c  g^  ^.^  ^^  grancl  nombre  de  Villages ,  il  nous  apprend  que  le  nombre  des 

enfans  y  eft  incroyable;  ce  qu'il  attribue  à  la  fécondité  naturelle  des  fem- 
mes &  à  la  polygamie.  D'ailleurs  ,  fuivant  les  loix  du  Pays ,  il  n'y  a  que  les 
criminels  qui  puillent  être  vendus  pour  l'efelavage  (61). 
Trois  beaux  a  deux  milles  du  Cap  ,  du  côté  de  l'Oueft  ,  il  y  a  trois  Villages ,  com- 
pofés  chacun  d'environ  vingt  maifons ,  les  plus  belles  que  Snock  ait  vues 
dans  toute  l'Afrique.  Chaque  rnaifon  a  trois  appartemens  fort  propres ,  dont 

(57)  Snock  dît  que  les  hommes  ne  fe  mè-  leurs  faveurs, 
lent  point  du  travail,  &  laiiîcnt  cette  peine  à         (59)  Des  Marchais ,  p.  10}  &  fuir, 
leurs  femmes.  (60)  Phillips,  p.  19-- 

(58)  Ainfi  c'eft  des  filles  qu'il  faut  entendre         (61)  Des-  Marchais,  Vol.  I.  p.   ioz  & 
ce.  que  dit  Snock  ,  qu'elles  ont  la  liberté   de  fuivantes. 
gagner  ce  qu'elles  peuvent  par  le  trafic  de 


Villages. 
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le  toît  reffemble  ,  dit-il ,  à  celui  des  mules  de  foin  de  Hollande.  II  entra  dans  — "TT"- 

un  de  ces  édifices ,  où  il  vit  cinquante  ou  foixante  perfonnes ,  fort  commode-     iIguitte1" 
ment  logées.  Les  hammes ,  les  femmes  &  les  enfans  y  étoient  mêlés  fans 
diftinéti'on  -,  ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  ne    compofoient  qu'une  même  fa- 
mille (61).- 

Des-Marchais  obferve  qu'avec  peu  de  fymmérrie  dans  les  édifices  ,  on  ne  Forme  des  Edi- 
laiffe  pas  de  trouver  beaucoup  d'agrémens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefu- 
rado.  lis  font  ordinairement  environnés  d'un  mur  de  rerre ,  qui  a  plus  de 
hauteur  Se  d'épaiffeur  que  ceux  des  maifons.  Ce  mur  eft  entouré  d'un  foffé, 
d'où  l'on  a  tiré  la  terre  qui  le  compofe.  Le  Palais  du  Roi  n'eft  diftingué 
des  autres  bâtimens  que  par  l'étendue  &  le  nombre  des  chambres ,  &  par  une  . 
grande  falle  d'audience  où  il  reçoit  les  Etrangers. 

Au  cenrre  de  chaque  Village  ,  on  voit  une  forte  de  théâtre  ,  couvert  comme  Théâtre ,  oa 
une  halle  de  Marché  ,  qui  s'élève  d'environ  fix  pieds  ,  fur  lequel  on  monte  iembiée. C 
de  plufieurs  côtés  par  des  échelles.  Il  porte  le  nom  de  Kaldé ,  qui  fignifie  , 
Place  ou  Lieu  de  converfution.  Comme  il  eft  ouvert  de  toutes  parts  ,  on  y 
peut  entrer  à  routes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit.  C'eft  là  que  les  Négo- 
cians  s'alfemblent  pour  traiter  d'affaires  ,  les  Pareffeux  pour  fumer  du  tabac, 
êc  les  Politiques  pour  entendte  ou  raconter  des  nouvelles.  Les  plus  riches? 
s'y  font  apporter  ,  par  leurs  Efclaves ,  des  nattes  ,  fur  lesquelles  ils  font  affis. 
D'autres  en  portent  eux-mêmes  ;  &'  d'autres  en  louent  des  Officiers  du  Roi  , 
qui  font  établis  dans  ce  lieu  pour  l'entretien  de  l'ordre  (63). 

Phillips  eut'  l'occafion  d'aller  à  la  Ville  royale  (64},  dont  le  nom  eft  Andréa,  VM» 
Andréa.  Elle  eft  à  fept  ou  huit  milles  de  l'embouchure  de  la  Rivière,  fur  roYale' 
la  rive  gauche ,  à  douze  ou  quinze  cens  pas  du  bord.  Le  lieu  du  débarque- 
ment eft  entre  deux  grands  arbres ,  au  -  delà  defquels  on  traverfe  un  petit 
bois ,  qui  conduit  dans  un  terrain  ouvert  où  la  Ville  eft  fituée.  C'eft  le  feul 
endroir  du  Canron  qui  ne  foir  pas  chargé  d'arbres.  La  falle  du  Confeil ,  qui 
fert  auffi  de  Cour  de  Juftice  ,  eft  au  milieu  de  la  Ville.  Ses  fondemens  , 
comme  fa  fubftance  ,  font  d'argile  5  c'eft-à-dire  ,  que  c'eft  une  maffe  informe 
de  cette  matière ,  élevée  de  quatre  pieds  an-deilus  de  la  terre ,  &  couverte 
de  branches  de  palmier  entrelaffées  ,  qui  font  foutenues  par  un  cerrain  nom- 
bre de  pilliers.  Comme  il  n'y  a  point  d'autres  murs ,  l'air  &  la  lumière  y 
entrent  de  tous  côtés.  Cet  efpace  n'a  pas  moins  de  foixante  pieds  dans  fon 
plus  grand  diamettre.  La  furface  en  eft  fort  urne,  &  peut  fervir également 
pour  s'affeoir  &  s'y  promener. 

La  Ville  étant  environnée  de  bois  ,  ne  petit  être  apperçue  qu'en  y  entrant.  Forme  &  Edï- 
Elle  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante  maifons,  qui  paroiflent  autant  ces  An  *** 
de  chenils.  Les  murailles  font  d'argile ,  ou  de  branches  enttelaffées ,  &  re- 
vêtues d'une  efpece  de  plâtre.  Les  porres  font  des  trous ,  dont  le  plus 
grand  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  de  hauteur.  Auffi  n'y  entre-t-on  qu'en  ram- 
pant. Dans  l'intérieur  de  l'édifice  ,  on  trouve  un  banc  de  rerre ,  haut  de  deux 
pieds ,  qui  eft  couvert  d'une  natte  &  qui  fert  de  lit  aux  Habitans.  Ils  allu- 
ment rarement  du  feu,  excepté  dans  la  faifon  des  pluies;  &  la  cheminée  » 

(61)  Bofman,  p.  47$.  flora  qu'il  avoir,  reçu  vraifemblablement  de 

(63)  Des-Marchàis  ,  ubifup.  p.  1  %é.  quelque  Capitaine  Hollandois  ,  ibid.  p.  jjr 

(£4)  En  1714,  le  Roi  le  nomniok  Peter , 
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-rr; —  ou  le  foyer  ,  eft  au  centre  de  la  rciaifon.  Leurs  nattes  font,  fort  belles ,  &  va- 

l°Iou^xe      r^es  Par  diverfes  figures  rouges  &  blanches.  On  les  recherche  beaucoup  à 

Belles  nattes  la  Barbade  ,  où  elles  tiennent  lieu  de   tapis  de-  pied  dans  les  apparte-r 

■des  Nègres.  menS.  (65). 

Témoignagede      Les  maifons  du  Cap-Mefurado,  fuivant  Des- Marchais  ,  font  d'une  pro- 

Des  -  Marchais  ,  „  '_-.    .  ,CI.        r r .  j     .   A    ,  -ni         I  \  i  * 

fur  les  édifices  du  prête  extrême,  .biles  iont  ouvertes  du  cote  qui  eft  le  plus  a  couvert  du  vent, 

Cap  Mefurado.  Qr  murees  des  trois  autres  côtés  avec  des  pieux  enduits  d'argile ,  qui  fe  four 
tiennent  fort  long-tems  quoique  fans  aucun  mélange  de  chaux  (66).  Les 
chambres  de  lit  font  élevées  de  trois  pieds  au-delTus  du  rez-de- chaulTée  , 
pour  les  garantir  de  l'humidité.  En  général ,  ces  maifons  reftemblent  beau- 

■Bî^ubns^'0" deS  couP  aux  rhéatres  de  nos  Opérateurs.  Le  devant  eft  ouvert,  &  lailfe  voir 
unefpacede  cinq  ou  fix  pieds  de  large,  où  les  Nègres  pafTent  le  jour,  affis 
fur  des  nattes ,  avec  leurs  femmes  &  ieurs  enfans.  Les  murs  de  cette  cham- 
bre font  d'argile  rougeâtre  ,  de  l'épaiSeur  d'un  pied.  Le  toît ,  qui  s'éieve 
comme  celui  d'une  tente ,  eft  compofé  de  feuilles  de  palmier ,  ou  de  ro- 
feaux ,  fi  bien  entrelaifés ,  que  le  foleil  &  la  pluie  n'y  peuvent  trouver  de 
palfage.  A  droite  &  à  gauche  font  deux  eftrades ,  ou  deux  bancs  ,  d'un  pied 
de  hauteur  ,  fur  quatre  de  largeur.  Ces  bancs  font  couverts  de  nattes  ,  épaiffes 
d'un  pied ,  qui  font  revêtues  d'une  étoffe  de  coton  ou  d'une  pièce  de  cali- 
eo ,  avec  une  autre  pièce  de  la  même  matière  qui  les  environne  en  forme  de 
rideaux.  La  place  des  coffres  &  des  armoires  eft  à  l'extrémité  de  la  chambre  , 
&  les  armes  lont  fufpendues  contre  le  mur  (6j). 

Le  plancher  eft  formé  de  groftes  folives  rondes ,  fort  ferrées  l'une  contre 
l'autre,  8c  fortement  liées  par  les  bouts,  pour  les  alfurer  dans  leur  aiïîete. 
Ces  folives  font  couvertes  de  claies,  fur  lefquelles  on  étend  une  couche  de 
terre  ,  épailfe  d'un  pied ,  qui  eft  battue  avec  beaucoup  de  foin  ,  &c  qui  com- 
pofé un  fonds  très  ferme  &  très  folide  ,  que  les  femmes  entretiennent  dans 
une  propreté  continuelle.  Au  centre  eft  la  cheminée.  Elle  ne  eonfifte  qu'en 
une  petite  maffe  d'argile  de  fix  pouces  de  hauteur ,  &  de  forme  quarrée , 
d'environ  deux  pieds  fur  chaque  face ,  fur  laquelle  on  entretient  du  feu  jour 
&  nuit  ;  le  jour  pour  allumer  des  pipes  •■,  la  nuit ,  pour  écarter  les  mouches 
&  fe  défendre  du  froid  &  de  l'humidité.  Chaque  maifon  a  généralement 
autant  de  chambres  que  le  maître  a  de  femmes.  Il  couche  fuccelfivemenr 
avec  elles  ;  &  celle  chez  qui  il  doit  pafler  la  nuit  ,  lui  tient  fon  fouper 
prêt. 
Magafins  de      Outre  les  édifices  qui  font  habités  ,  les  Nègres  ont  d'autres  bâtimens  pour 

ptoviiions.  leurS  provifions  de  riz ,  de  millet ,  de  légumes  ,  d'huile  de  palmier ,  d'eau- 
de  -  vie  &  pour  leurs  autres  nécelïïtés.  Ces  magafins  font  de  forme  ronde , 
comme  nos.pigeonniers ,  &  le  toît  repréfente  un  cône.  Ils  font  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures  ,  dont  le  maître  garde  la  clef.  Chaque  jour  ,  ou  chaque 
femaine  ,  il  diftribue  à  fes  femmes  ce  qu'il  croit  néceflaire  pour  la  fubfiftance 

i°nmïsT"e leS  Qe  toute  la  famille.  On  voit  régner  entr'elles  une  paix  admirable.  A  l'ex- 
ception du  jour  qu'elles  attendent  leur  Seigneur ,  elles  paffent  le  tems  au 
travail,  hors  de  la  maifon,  ou  dans  l'intérieur  du  ménage.  Elles  prennenr 
foin  de  leurs  enfans  :  elles  fe  rendent  des  fervices  mutuels.  Le  vice  qu'elles 

(6-s)  Phillips ,  p.  i9i  &  fuiv.  (<S7)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  104. 

(66)  Yoyez  la  ligure. 
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ronnoifient  le  moins  eft  la  pareffe  &  l'oifiveté.  Tous  les  édifices  d'une  même  — . 

Camille  font  renfermés  dans  un  mur  de  terre  ,  haut  de  fept  oit  huit  pieds  ,     0TE  .DE  Ma" 
revêtu  de  nattes ,  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  palmier  ,  pour  le  garantir  de 
l'humidité  (68). 

La  Religion  du  Pays  eft  une  idolâtrie  confufe  &  fans  principes  ,  qui  ad-  Religion  .lu 
met  des  changemens  continuels  de  Fétiches  &  de  Divinités  (69;.  Cependant  CaP'Mefurado- 
l'adoration  du  Soleil  eft  plus  fixe  &  plus  contrante.  Les  Nègres  offrent  à  ce 
bel  Aftre  des  facrifices  de  vin  de  palmier  ,  de  fruits ,  &  de  diverfes  efpéces 
d'animaux.  Autrefois  ils  lui  fàcrihoient  des  victimes  humaines  ;  mais  ce  bar- 
bare ufage  a  celTé  depuis  que  la  Nation  trouve  plus  de  profit  à  vendre  fes 
prifonniers  de  guerre  aux  Etrangers.  Les  offrandes  font  préfentées  par  la 
main  du  Grand-Prêtre  ,  ou  du  Marbu: ,  qui  en  parrage  avec  le  Roi  la  meil- 
leure portion.  Le  refte  eft  abandonné  au  Peuple.  Jamais  le  Mahométifme 
ne  s'eft  introduit  au  Cap-Mefurado  ,  quoique  le  titre  de  Matbut  femble  don* 
ner  lieu  de  le  fuppofer.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Habitans 
l'ont  reçu  de  quelqu'Européen  (70). 

Snock  afiure  que  la  principale  richeffe  du  Pays  eft  le  vin  de  palmier.  Il"  y  .  Commerce  d* 
eft  bon  &c  dans  une  extrême  abondance  (71).  Le  riz  y  tient  le  fécond  rang  Pays* 
du  Commerce.  Les  Habitans  recherchent  en  échange ,  des  Bugis  ,  ou  des 
Kowris ,  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  dans  leur  opinion.  Ils  demandent 
enfuite  des  barres  de  fer ,  &  des  étoffes  rouges.  Mais  ils  n'ont  rien  d'ail- 
leurs qui  mérite  l'attention  des  Marchands  de  l'Europe.  Leurs  dents  mêmes 
d'éiéphansfont  fi  petites  &  en  fi  petit  nombre  ^qu'elles  n'infpirent  pas  beau- 
coup d'ardeur  pour  ce  commerce  (72).  Tel  eft  le  témoignage  de  Phillips. 

Des-Marchais  prétend  néanmoins  que  le  Cap-Mefurado  peut  fournir  an- 
nuellement quinze  cens  ou  deux  mille  Efclaves ,  quatre  ou  cinq  cens  quintaux 
d!ivoire  y  du  bois  de  teinture  ,  autant  qu'on  en  defire  ;  &  de  l'or  à  pro* 
portion  de  l'intelligence  &c  de  l'adrefTe  d'un  Chef  de  Comptoir  qui  ferok  char- 
gé de  cette  partie  du  Commerce  (73). 

Lorfque  le  même  Voyageur  eut  rejette  les  offres  du  Roi  Peter  pour  un  Cap  Mefutado ,. 
Etabiiflement  dans  la  grande  Ifle  de  Mefurado  ,  ce  Prince  lui  permit   de  ITeSùmE"* 
ehoifir  un  autre  lieu  pour  fon  etabiiflement.   En  examinant  la  Côte  ,  il  ne  mem- 
trouva  point  d'environ  fi  commode  que  le  Cap  même.  On  voit  en  effet,  par 
la  defcriprkm  ,  qu'un  Fott  élevé  fur  la  plate-forme  du  fornmer  5  défendroiî 
parfaitement  les  Vaifleaux  qui  feroient  à  l'ancre  dans  la  rade  ,  &  qu'en  fe 
faifarrt  une  route  par  les  rocs  on  feroit  toujours  maître  de  l'eau ,  &  de  la 
communication  par  mer  ,  s'il  arrivoit  que  le  pajïage  fût  coupé  par  terre.  Les  Ses  commodités, 
frais  d'un  EtablifTement  ^le  cette  nature  feroient  d'autant  moins  confidéra- 
bles ,  que  le  Pays  produit  non  feulement  de  l'argile  propre  à  faire  des  bri- 
ques ,  mais  de  la  pierre  même  &  du  bois  en  abondance ,  &  que  les  vivres  y 
font  à  bon  marché*  Ainfi,  à  l'exception  du  vin,  de  l'eau-de-vie  &  de  la 
farine,  le  Comptoir  n'auroit  befoin  d'aucune  forte  de  provifion.    Le  bœuf 
&  le  mouton  y  font  communs.  Le  gibier  ,  la  volaille  ,  le  poiflbn  &  les  tor-- 

{6Î)  Tbid.  p.  104  &  fuiv.  (71)  Bofman  ,  p.  476. 

(59J  Les  Anglois   apportèrent  un  de  Ces         (71)  Phillips  ,  p.  191. 
ledches  à  Londres  en  172  1.  {73]  Des-Marchais  ytibijup  p.  1 tfr 

(70)  Des-Marchais \,.ibid.  5.  îoz;» 
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—7— ——  tues  y  foifonnenr.  Il  n'y  a  point  de  Rivière  qui  produife  tant  de  chevaux^ 

°AcuETTi:t"  marins.  La  chair  de  ces  animaux  eft  une  fort  bonne  nourriture ,  Se  leur$ 
dents  font  plus  blanches  &  plus  eftimées  que  l'ivoire  (74). 
jtjvieredejunco.  Entre  le  Cap-Mefurado  Se  la  Rivière  de  Seftos ,  oh  trouve  plufieurs  aur- 
tres  Rivières.  La  première  eft  celle  de  Junco  ,  qui  porte  auiîï  le  nom  de 
Rio-del-Punto ,  à  cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord.  L'em- 
bouchure eft  au  Sud-Sud-Eft.  On  la  reconnoît  à  trois  grands  arbres  ,  qui  fe 
préfenrent  fur  une  petite  élévation  (75) ,  à  l'oppqiîte  de  trois  montagnes 
fort  éloignées  dans  les  terres.  Quelques  Voyageurs  donnent  quatre  pu  cinq 
cens  pas  de  largeur  à  cette  embouchure  ;  mais  elle  a  peu  d'eau.  Les  deux 
rives  font  bordées  d'arbres  (76) ,  qui  forment  une  vue  très  agréable.  Tout 
le  Pays  des  deux  côtés  eft  couvert  d'orangers,  de  citronniers  &de  palmiers. 
Les  Marchands  qui  viennent  faire  ici  le  Commerce ,  jettent  ordinairement 
J'ancre  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  Se  tirent  un  coup  de  canon ,  qui  attire 
les  Nègres  ,  fur  la  Pointe ,  avec  leurs  dents  de  chevaux  marins ,  l'ivoire ,  les 
Efclaves  &  les  autres  commodités  du  Pays. 
■  ÇT  Ie ?l~  Six  lieues  à  l'Eft  de  la  Rivière  de  Junco  (77) ,  la  Côte  s'ouvre  pour  for^ 
pa  les  Normands  mer  une  Baye  contiderable ,  qui  lert  d  embouchure  a  la  Rivière  de  Tabo, 
éiawl"  autrefois  Sur  la  rive  Eft  de  cette  Rivière  ,  on  apperçoit  un  Village  ,  grand  Se  bien 
IVrit-pieppe.  peuplé,  qui  n'eft  pas  néanmoins,  fï  l'on  en  croit  les  Habitans  ,  le  lieu  où 
les  Normands  s'étoient  établis.  Ils  avoient  leur  Comptoir ,  qu'ils  nommoient 
Petit-Dieppe ,  dans  une  petite  Me  au  milieu  de  la  Riyiete.  Quoiqu'il  y  ait 
un  fiécle  que  cet  Etabliiîement  eft  détruit ,  les  Nègres  en  confervent  encore 
la  mémoire  ;  Se  les  Anglois ,  les  Hollandois  Se  les  autres  Européens  ,  qui 
portent  leur  Commerce  fur  cette  Rivière  ,  ne  le  diftinguent  que  par  fon  an- 
cien nom.  Cette  preuve  femblé  fuffire  pour  ne  lailTer  ?ucun  doute  que  les 
Normands  ne  fufïent  établis  en  Afrique  avant  que  les  Portugais  l'eulïent  dé- 
couverte (78). 

(74)  Des-Marcliais ,  Vol.  I.  p,  1 1  y.  (76)  I.a  Rivière  eft  grande  ,  dit  l'Auteur, 

(7  j)  Phillips  dit  la  même  chofe  des  Mar-  &  commode  pour  l'eau  &  le  bois ,  p.  194. 

ques  de  terre  ,  Se  place  la  Rivière  à  quatorze  (77J  Barbot  donne  une  vue  de  la  Rivière  , 

lieues  du  .Cap-Mefurado,  à  cinq  degrés  cin-  &  l'appelle  Rio-Corfo  ,  p.  107. 

guante-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  (78)  Des-Marchais  ,  ubifuf.  p.  IJ 1. 


CHAPITRE    II. 

X>efcription  des  Pays  intérieurs  entre  Sierra-Lèona 


Pays  1NTE-  &  Rio-Seftos. 

RIÏURS.  J 

de'sVNat]ot?1.0mE  Y  E  S  principales  Nations  connues  dans  cer  efpace  ,  font  celles  de  Bulm , 
JL_/de  Si/m  ,  de  Quilliga  ,  de  Quoja ,  de  Hondo  ,  de  Galas  ,  de  Karabao  3 
de  Galaveis ,  de  Folgias  Se  de  Qiiabo.  A  chacun  de  ces  noms  on  ajoure  or- 
dinairement ,  Monoit ,  ou  Berkoma.  Le  premier  de  ces  deux  mots  lignine 
Peuple ,  Se  le  fécond  Terre. 
Buimi  On  a  déjà  vu,  dans  la  Defcription  de  Sierra- Léona  ,  quelques  circon- 

stances qui  regardent  le  Pays  de  Bulm,  Il  eft  maritime,  ôc  voiliu  de  la  Ri- 
vière 


Pays    inté- 
rieurs. 


DES     VOYAGES.     Liv.     IX.  585 

viere  de  Sclierbro  ,  ou  de  Cerbera ,  que  les  Portugais  appellent  Das-Pal- 
jnas ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  rencontre ,  à  ibixante  milles  de  la  mer ,  la 
Ville  de  Baga  ou  Bogos  ,  réhdence  du  Roi,  jufqu'où  les  Anglois  remontent 
pour  le  commerce  du  bois  de  teinture. 

Suivant  Dapper  (  1) ,  Silm  eft  fitué  à  quarante  milles  de  la  mer  au  Sud-Eft.  Siim. 
Entre  quantité  de  Villes  qu'on  y  trouve  fur  la  Rivière  ,  il  nomme  celle  de 
Quanamora  ,  qui  contient  cinq  mille  familles ,  mais  dont  les  Habitans  paifent 
pour  une  Nation  perfide.  La  Rivière  de  Scherbro  (1)  ,  qui  eft  la  princi- 
pale du  Pays  ,  fe  divife  vers  fon  embouchure  en  deux  bras.  L'un  ,  qui  coule  à 
î'Oueft  j  eft  nommé  Torro  par  les  Habitans.  L'autre  roule  au  Sud ,  &  porte 
le  nom  de  Rio-di-S.-Anna  ,  qu'il  a  reçu  des  Portugais.  Torro  eft  fans  eau  deux 
ou  trois  fois  l'année ,  &  fe  trouve  bouché  par  un  fi  grand  nombre  d'Ifles , 
qu'il  u'eft  navigable  que  pour  les  Chaloupes.  L'ille  que  les  Anglois  nom- 
ment Scherbro  eft  nommée  par  les  Portugais  Ferula  ou  Fardions ,  à  caufe 
de  fes  délicieux  bofquets.  Mais  elle  étoit  mieux  connue  ,  dans  le  dernier 
fiécle ,  par  le  nom  de  Maflokoy  ,  qui  étoit  celui  d'un  Prince  Nègre  ,  Lieu- 
tenant du  Roi  de  Quoja, 

Le  Pays  de  Quilliga  borde  la  Rivière  de  Maqualbary  ,  que  les  Portugais     Qui%»; 
nomment  Das-Galinhas  ,  ou  Des-Poules.  C'eft  fur  la  même  Rivière  qu'eft 
fituée  la  Nation  des  Karabados ,  à  deux  cens  trente  milles  de  fon  embou- 
chure. Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Hondo ,  qui  eft  plus  au  Nord. 
Toutes  ces  contrées  font  foumifes  au  Roi  de  Quoja  (3). 

Tout  le  Pays  intérieur  ,  depuis  le  Cap  -  Monte  ,  ou  Wakongo  ,  porre  le  Quoja  &  fes 
nom  de  Quoja.  Il  eft  habité  par  deux  Nations  différentes  ,  les  Vey  -Birko-  ' 
mas ,  &  les  Quojas-Berkomas  ,  qui  ont  été  toutes  deux  fubjuguées  par  les 
Karrows.  Les  Vey-Berkomas  (4) ,  font  les  reftes  des  anciens  Habitans  de 
la  Rivière  Mava  ou  Mafia ,  Se  du  Cap-Monte  ,  Nation  autrefois  nombreufe 
&  guerrière,  qui  s'étendoit  jufqu'au  Pays  de  Monu  (5)  ,  mais  qui  eft  ré- 
duite à  préfent  prefqu'à  rien. 

Quoja-Berkoma ,  c'eft-à-dire  ,  le  Pays  de  Quoja ,  s'étend  jufqu'au  terri- 
toire de  Tomvey ,  qui  touche  du  côté  du  Nord  &  du  Nord -Eft  (6)  au  Ga- 
las ,  aux  Galaveys  ,  aux  Hondos  ,  aux  Konde  -  Quojas  ,  aux  Monus  ,  aux 
Folgiâs ,  aux  Karrows  ,  ou  Karrow  -  Monus.  Les  Galaveys  font  defceudus 
des  Galas  ;  mais  ayant  été  chafles  de  leurs  Pays  par  les  Hondos,  ils  font  au- 
jourd'hui féparés  des  vrais  Galas  par  une  vafte  forêt.  La  Capitale  des  Galas 
fe  nomme  Galla-Falli.  Leur  Pays  a  quantité  de  Villes  &  de  Villages ,  dont 
la  plupart  font  fitués  fur  la  Rivière  de  Maguiba  ,  qui  eft  une  des  quatre 
principales  (7)  de  la  région  de  Quoja.  Les  trois  autres  font  la  Mava  ,  la 
Pli^oge  ,  &  la  Menob  ,  qui  fe  .nomme  aulîi  l'Aguada. 

(  1  )  Dans  fa  Defcription  d'Afrique.  Tout         (6)  Dapper  dit  que  cette  Région   s'étend 
cet  endroit  a  été  copié  par  Ogilby  ,  qu'on  ne  depuis  la  Rivière  de  Maguiba  ,  nommée  par 
fait  pas  difficulté  de  fuivre  ici.  les  Portugais  Rio-Novo  ,  jnfqu'à  Rio-S.  Pau- 
Ci)  D'autres  écrivent  Scherbora  Si  Serbeve.  lo  (  au  Cap  Mefurado  )  qui  la  fépare  du  Pays 
(5)  Voy.  l'Afrique  d'Ogilby,  p.  }77  &  fuiv.  de  Gabbc.   Voyez,  Ogilby,  p.  397    II  paroît 
(4)  VI  ou  vey  fignifie  demi  ,  &  Berkoma  ,  alTez  clairement  que  c'eft  de  lui  que  Barbot  a 
Terre  ou  Payç.  C'eft-à-dire,  par  couféquent,  tiré  tout  ce  qu'il  dit  de  l'Afrique  ,  fans  l'avoir 
Bue  demi  -  Nation.  pommé. 

(j)Moau  fignifie  Peuple.  (7)  Voyez  ci-deflus,  chap.  I. 

Tome  IJT.  Eeee 
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rieurs. 
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Konde  -  Quojar, 

Folgias  Se  Me- 
nus. 


Dépendances 
de  cesi'euples. 


Pays  de  Quabes. 


Vegetanx 

Animaux. 
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La  contrée  de  Hondo  efl;  un  peu  au  Nord  (8)  des  Galaveys.  Elle  fe 
divife  en  quatre  Principautés  ;  Majplagh  ,  Dedouagh ,  Dangyrno  (9)  ,  &c 
Dandi  ,  dont  les  Chers  ou  les  Gouverneurs  font  nommés  par  le  Roi  de 
Quoja.  Ils  jouiffent  d'une  égale  autorité ,  en  payant  à  ce  Prince  un  tribut 
annuel  de  baffms  &  de  chaudrons  de  cuivre ,  d'étoffes  de  Quaqua  ,  d'étoffe 
rouge,  &  de  fel  (10). 

Les  Konde-Quojas  ,  c'eft-à-dire ,  les  hauts  -Quojas  ,  font  voifîns  des  Hon- 
das ,  &  parlent  un  langage  différent  de  celui  des  Quojas. 

Le  Pays  des  Folgias  &  celui  des  Monus  font  arrofés  par  les  Rivières  de 
Junco  &  d'Arvoredo ,  qui  féparent  les  Folgias  des  Karrows  -,  quoique  de- 
puis l'union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des  Karrows  falfe  fa  réhdence  dans 
le  Pays  des  Folgias  (11). 

Les  Folgias  dépendent  de  l'Empereur  des  Monus  (11)  ,  comme  les  Quo- 
jas dépendent  d'eux.  La  puiffance  de  cet  Empereur  des  Monus  s'étend  fur 
plufieurs  Nations  voifines ,  qui  lui  payent  annuellement  un  tribut  d'Efcla- 
ves,  de  barres  de  fer  &  d'étoffes  :  mais  en  récompenfe  ,  &  pour  leur  mar- 
quer fon  affecTion ,  il  leur  donne  des  étoffes  de  Quaqua.  Les  Folgias  font  la 
même  galanterie  aux  Quojas  ,  lorfqu'ils  reçoivent  leur  hommage  ;  &  les 
Quojas ,  à  leur  rour ,  en  ufent  de  même  à  l'égard  des  Bulms  &  des  Hondos 
qui  font  dans  leur  dépendance.  Les  Folgias  donnent  à  l'Empereur  des  Mo- 
nus ,  le  nom  de  Mandl ,  qui  lignifie  Seigneur  ;  &  aux  Quojas ,  celui  de  Man- 
di-Monu(i$  )  ,  c'eff-à-dire  ,  Peuple  du  Seigneur.  Ils  croient  fe  faire  honneur 
par  ces  tirres ,  parce  qu'ils  font  fes  Tributaires.  Cependant  chaque  petit  Roi 
jouit  d'une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  ,  &  peut  faire  la  guerre  ou  la  paix 
fans  le  confenrement  de  l'Empereur  ou  de  toute  autre  Puiffance  dont  il  relevé. 

Il  paroît  furprenant  qu'un  Pays  aufli  mal  peuplé  &  d'auffî  peu  d'étendue 
que  Monu  (14),  en  ait  pu  fubjuguer  tant  d'autres,  Se  que  Ion  autorité  fe 
foutienne  fur  ceux  qu'il  a  fournis,  particulièrement  fur  les  Folgias,  qui  for- 
ment une  Nation  nombreufe  &  puiffante.  On  n'en  trouve  point  d'autre  caufe 
que  la  fîtuation  de  ces  diverfes  contrées  &  l'excellente  politique  des  Monus, 

Les  Quabes  habitent  les  environs  de  Rio-Seftos.  Ils  furent  conquis  autre- 
fois par  Flanfire.  ,  Roi  des  Folgias  -,  mais  ayant  fecoué  le  joug ,  ils  font  de- 
meurés dans  la  feule  dépendance  de  l'Empereur  des  Monus» 

§.    IL 

Hijîoire  naturelle  des  mêmes  Pays, 

DAns  toutes  ces  contrées ,  fur-tout  dans  celle  de  Quoja  ,  les  végétaux  &  les 
animaux  font  prefque  les  mêmes  que  dans  la  première  divifion  de  cette 


(i)  Ogilby  ,  p.  579  &  fuiv.  Barbot  , 
p.   ni. 

(9)  Ogilby,  p.  3S0. 

(10)  Comme  il  eft  incertain  fi  Dapper  a 
fuivi  des  Auteurs  François  ou  Hollandois  (  car 
à  l'exemple  des  autres  Compilateurs  ,  il  ne 
nomme  pas  fes  fources  )  nous  marquons  les 


noms  d'après  Ogilby   &   Barboc. 
(11)  Barboc ,  p.  1:1. 

(13)  Dapper  met  Manoiv. 

(i}j  II  y  a  dans  l'Original  Mendi  l/Lanov? } 
mais  c'eft  vifiblcment  une  erreur. 

(14)  OuMiwo*. 
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Côte.  Cependant  on  trouve  aux  environs  du  Cap -Monte,  &  dans  les  Ri-   — — - 

vieres  de  Maguiba  &  de  Mava ,  un  grand  nombre  d  eléphans  d'eau.  Dans  natureV  eE 
la  Rivière  de  Maguiba ,  ces  animaux  portent  le  nom  de  Kaumach  ;  dans  Eléphans  d'eau, 
l'autre,  celui  de  Ker-Kamonu.  Ils  font  de  la  grandeur  d'un  cheval  ,  mais 
plus  gros.  La  Rivière  de  Mava  produit  un  autre  animal ,  de  la  même  grof- 
ieur ,  &  de  couleur  brune  ,  rayée  de  blanc  ,  avec  le  col  long  ,  la  taille  courte , 
les  jambes  pecites,  &  des  cornes  femblables  à  celles  d'un  jeune  taureau.  Les 
Prêtres  &  les  Devins  du  Pays ,  qui  le  nomment  Sova-Momis  ,  s'en  fervent 
pour  leurs  conjurations  ,  &  le  refpeélent  beaucoup  ;  ce  qui  femble  mar- 
quer, dit  l'Auteur,  que  cet  animal  eft  rare.  Il  elt  fort  agile,  &  fon  pas  eft 
un  trot  comme  celui  cm  chevreuil  (15). 

On  voit  dans   les  mêmes  régions   un  animal  de  la  taille  du  cerf,  que     teSylla-Van- 
les  Habitans  nomment  Syila-Vandoc.li.  Sa  couleur  eft  jaune  ,  mais  rayée  de 
blanc.  Il  a  des  cornes ,  longues  d'environ  douze  pouces  ;  &  dans  chacune  , 
un  trou  par  lequel  il  refpire.  Il  eft  plus  léger  que  le  daim. 

Les  Porc-épis ,  qui  fe  nomment  ici  Quïn-ja ,  font  de  deux  efpéces  ;  la  i_e  Porc-<?P;. 
grande  &  la  petite.  Ceux  de  fia  première  font  de  la  grandeur  d'un  porc  , 
armés  de  toutes  parts ,  de  pointes  longues  &c  dures ,  qui  font  rayées  de  blanc 
&  de  noir  ,  à  des  diftances  égales.  L'Auteur  en  apporta  quelques-unes  en 
Europe ,  qui  n'étoient  pas  moins  groffes  que  des  plumes  d'oie.  Lorfque  ces 
animaux  font  en  furie  ,  ils  lancent  leurs  dards  avec  tant  de  force  qu'ils  enta- 
ment une  planche.  Leur  morfure  eft  rerrible.  Qu'on  les  mette  dans  un  tonneau 
ou  dans  une  cage  de  bois ,  ils  s'ouvrent  un  paifage  avec  les  dents.  Ils  font 
li  hardis,  qu'ils  attaquent  le  plus  dangereux  ferpent.  L'Auteur  les  croit 
exactement  les  mêmes  que  le  Zatta  de  Barbarie.  Leur  chair  palfe  pour  un  mets 
excellent  parmi  les  Nègres. 

Le  Quoggclo  ,  ou  le  Kquoggdo  ,  eft  un  animal  amphibie  ,  long   de  fix     Le  Quoggcio. 
pieds ,  taillé  &  couvert  d'écailtes  dures  &c  impénétrables  comme  le  croco- 
dile.   Il  fe  défend  cOntte  les  autres  bêtes  en  drelfant  fes  écailles ,  qui  font 
fort  pointues  pat  le  bout.  Sa  langue  ,  qui  eft  fort  grande  ,  lui  fert  à  prendre 
des  fourmies. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d'aigles.  1 .  Le  Kequolantja  ,  qui  fe  perche  dans  Quatre  fortes 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres ,  &  qui  fait  fa  principale  proie  des  fin-  d'Aigles. 
ges.  2.  Le  Kequolantja-Klow ,  qui  a  les  ferres  fort  crochues ,  &  qui  fe  nourrit" 
de  poilfons  dans  les  matais  &c  les  étangs.  3.  Le  Simbi ,  qui  n'a  point  d'autre 
pâture  que  la  chair  des  oifeaux.  4.  Le  Poy ,  qui  eft  armé  comme  le  fécond. 
Son  féjour  ordinaire  eft  le  rivage  de  la  mer ,  où  il  fe  nourrit  de  crabbes  & 
d'autres  coquillages. 

Les  Perroquets  bleus  à  queue  rouge  ,  qu'on  nomme  ici  Vofacy-i  ,  font    Perroquets  Meus 
en  fott  grande  abondance.    Le  Komma  eft  un  très  bel  oifeau.    Il  a  le  col     ^m,™^' 
vett,  les  ailes  rouges,  la  queue  noire,  le  bec  crochu  ,  &  les  pattes  comme 
.celles  du  perroquet. 

Le  KoJi-fou-Keghoffî ,  qui  eft  de  la  taille  d'un  moineau  &  qui  a  le  plu-      Kofi  fbu-keg- 
mage  noir ,  eft  regardé  par  les  Nègres  comme  un  oifeau  de  mauvais  augure,  t10'1"' 
Ils  en  racontent  mille  hiftoires  extravaganres.  S'ils  l'apperçoivent  dans  un 
voyage  ,  ou  s'ils  l'entendent  chanter ,  ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas. 

{15)  Barbot,  p.  118. 
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Si  quelqu'un  meurt  fubitement ,  ils  prétendent  que  e'eft  le  Keghoflï  qui  ï'a 

tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  fourmies. 

Le  Fanton  eft  de  la  grofleur  de  l'alouette.  C'eft  encore  un  oifeau  de  préfage.- 
On  prétend  qu'à  l'approche  des  chalTeurs  ,  ce  petit  animal  va  fe  percher  fur 
l'arbre  le  plus  proche  de  la  bête  qu'ils  pourfuivent ,  &  qu'il  fe  met  à  chanter 
fort  haut.  Les  chalTeurs  répondent  torzton-kerre  ,  c'eft- à-dire ,  nous  fiiivrons  ; 
&  l'oifeau  vole  alors  droit  à  la  bête. 

Les  Habitans  diftinguent  deux  fortes  d'hirondelle  ;  celles  de  jour  ,  qu'ils 
nomment  LeU-Attennna ;  &  celles  de  nuit,  qu'ils  appellent  Leli - Serena,- 
Mais  il  paroît  que  la  dernière  n'eft  que  la  chauve-fouris.  La  Tonga  ,  qui  eft 
une  autre  efpece  de  chauve-fouris  ,  de  la  grofleur  d'une  tourterelle  ,  paiTé 
pour  un  met  fort  délicat.  Les  arbres  en  font  fi  chargés ,  qu'on  voit  quelque- 
fois des  branches  fe  brifer  fous  le  poids. 

On  voit  un  autre  oifeau ,  de  la  grofleur  du  moineau  ,  qui  perce  par  degrés 
le  tronc  des  arbres  avec  fon  bec ,  &  qui  s'y  fait  un  nid  ,  où  il  pond  fes  œufs 
&  couve  fes  petits. 

Le  Qfinfu ,  eft  une  efpece  de  corbeau,  quia  le  corps- noir  §i  le  eol  blanc. 
Son  nid ,  qu'il  fait  fur  les  arbres ,  eft  cornpofé  de  ronces  &  d'argile.  Leâ 
Nègres  racontent  que  lorfque  les  petits  font  prêts  d'éclore  ,  la  femelle  ar- 
rache fes  plumes  pour  les  couvrir  ,  &  que  le  mâle  commence  alors  à  les- 
nourrir  jufqu  a  ce  qu'ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes.- 

On  compte  trois  efpeces  de  pigeons  fauvages  ,  que  les  Nègres  noinmenf 
Papus  :  les  Bollandos ,  qui  ont  la  tête  couronnée  ;  les  Kambgis  ,  qui  l'ont 
chauve;  8c  les  Duedus ,  qui  ont  le  corps  noir,  tacheté  de  blanc  ,  8c  le  col 
d'une  blancheur  admirable, 

Les  Griies  fe  nomment  ici  Figua.  Le  Dorro  ,  eft  un  gros  oifeau  ,  qui 
fréquente  les- marais  &  les  rivières,  pour  fe  nourrir  de  pbiffbn. 

Le  Joua  ,  qui  eft  de  la  grofleur  de  l'alouette  ,  fait  ordinairement  fes  œufs 
fur  les  grands-chemins  8c  dans  les  routes  fraiées.  Le  fcrupule  va  fi  loin  par- 
mi les  Nègres  pour  la  confervation  de  fes  petits ,  qu'ils  font  perfuadés  que 
celui  qui  cafTeroit  fes  œufs  perdroit  bien-tôt  tous  fes  enfans.  Ils  mangenï 
de  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  à  l'exception  du  Joua,  du  Fa-nton  &  du  Keghoflï  y 
qui  paffent  pour  faerés  (16), 

On  trouve  une  grande  variété  de  poiflbns  fur  toute  cette  Côte.  Le  Che- 
valier Des-Marchais  en  pécha  un  ,  près  du  Cap-Monte ,  d'une  figure  fi  mon- 
ftrueufe  (17),  qu'il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  l'Equipage  qui  eût  jamais 
rien  vu  d'approchant.  Il  avoit  environ  huit  pieds  de  longueur ,  entre  la  tête 
&  la  queue ,  un  pied  8c  demi  de  diamettre  ,  &  quatre  pieds  8c  demi  de  cir- 
conférence. Il  étoit  fans  écailles.  Sa  peau  étoit  épailTe  ,-  dure  &  raboteufe  , 
comme  celle  du  requin.  On  le  prit  avec  un  gros  crochet,  attaché  au  bout 
d'une  chaîne  de  fer.  Lorfqu'on  l'eut  attiré  près  du  Vaifleau  ,  on  lui  faifit  la 
queue  avec  un  nœud  coulant,  pour  le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.  14 
avoit  le  gofier  forr  grand  ,  armé  ,  des  deux  côtés,  de  Cix  dents  pointues  ,  & 
longues  d'environ  deux  pouces.  Son  mufeau  s'étendok  d'un  demi -pied  au- 
delà  de  fa  mâchoire  inférieure ,  8c  n'étoit  qu'un  os ,  couvert  de  l'a  même 

(16)  Tout  ce  qui  regarde  les  animaux  pré-  (  17J  Yoyei  la  Figure ,  qui  doit  être  à  ectte- 
cédens  eft  tiré  de  Barbot ,  p.  1 1  j  &  fuiv.  page* 
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peau  que' le  corps,  c'eft-à-dire ,  épaifle ,  dure  ,  &  de  couleur  grifâtre ,  quoi-  — — 

que  les  lèvres  &  les  chairs  intérieures  fulïerit  d'un  rouçe  fore  luifant.   Ses      Histoire 

1        .      ,       ■    .  j  o  '."Il  A        1  J>        "  M  NATURELLE. 

yeux  etoienr  grands,  rouges  ,  &  comme  etincellans.  Au  lieu  d  ouïes ,  il  avoir , 
des  deux  côtés  du  corps  ,  fix  ouvertures  ,  comme  autant  d'incifions  ,  qui  pa- 
roifïoient  s'ouvrir  Se  le  fermer  à  fon  gré.  Immédiatement  au-delà  ,  com- 
mençoit  une  belle  nageoire  ,  de  grandeur  médiocre.  Il  en  avoir  deux  autres 
plus  petites  fous  le  ventre  ,  &  une  beaucoup  plus  grande  fur  le  dos.  Sa  queue 
étoit  grande  ,  forte  ,  épaiffè  ,  &  couverte  de  la  même  peau  que  le  corps.  Un 
requin  s'érant  approché  de  lui,  lorfqu'il  eut  avallé  l'hameçon  ,  il  lui  donna 
de  la  queue  un  coup  qui  le  fit  fuir  à  l'inftant  (i8)v  . 

Le  même  Auteur  parle  d'un  poilïbn  qu'il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon-  Eecaflé  de  met, 
te,  &  qu'il  nomme  la  B  coiffe  de  mer  (19).  Sa  longueur  étoit  d'environ  dix  saddeription, 
pieds ,  fur  cinq  de  circonférence.  On  crut  d'abord  le  reconnoître  pour  un 
Souffleur  ou  un  Grampus ,  parce  qu'il  avoit  fur  la  tête  un  canal  de  refpira- 
tion  ,  par  lequel  il  jertoir  une  grande  abondance  d'eau.  Au  long  de  fon 
dos  régnoir  une  grande  nageoire.  Il  en  avoit  deux  autres  de  la  même  gran- 
deur au-deflous  des  ouies.  Sa  queue  étoit  grande  ,  dentelée  ,  épaiîTe  ,  8c 
très  forte  ;  fes  yeux  pleins  ,  élevés ,  rouges  &  remplis  de  feu  ;  fes  ouies  très 
grandes ,  avec  trois  ouvertures  de  chaque  côté  ,  comme  trois  autres  ouies. 
Sa  gueule  étoit  grande  ,  armée  de  petites  dents  forr  ferrées  &  fort  aiguës  , 
&  mieux  armée  encore  par  un  bec  d'environ  vingt  pouces  de  long  ,  divifé 
en  deux  parties  qui  fortoient  de  la  mâchoire  d'enhaut  &  de  celle  d  en-bas. 
Ce  bec  etoit  un  os ,  entouré  de  cartilages ,  &  revêtu  d'une  peau  auiîi  rude 
que  du  chagrin ,  &  de  la  même  dureté  que  celle  du  requin.  Tout  le  corps 
étoit  couvert  de  la  même  peau.  La  chair  reiTembloit  à  celle  du  marfouin  ; 
c'eft-à-dire,  qu'elle  étoit  grafle,  mais  entremêlée  de  maigre,  &  de  fort 
bon  goût  (20).- 

La  mer ,  aux  environs  du  Cap-Mefufado  ,  produit  quelques  poilîons  ex-  toifibns  ex- 
traordinaires. Des- Marchais  en  décrit  deux.  Le  premier  (  11)  a  feize  ou  dix-  traortlinairES' 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  jufqu  a  l'extrémité  de  la  queue  ,  fepr 
ou  huit  d'épaifieur  depuis  le  dos  jufqu'au  ventre ,  &  quatre  ou  cinq  d'un 
côté  à  l'autre.  Son  mufeau  eft  court  ;  fa  gueule  d'une  grandeur  médiocre  , 
mais  armée  de  dents  très  fortes  &  très  pointues.  Il  faifit  fort  avidement 
l'hameçon.  Au-delïus  de  la  gueule  ,  il  a  deux  narines  &  des  deux  côtés  une 
élévation  ,  qui  a  la  forme  d'un  nez.  Ses  yeux,  qui  font  fa  partie  la  plus  fin- 
gùliere  ,  fe  trouvent  placés  fort  loin  de  fa  gueule ,  près  de  l'endroit  où» 
commence  fon  dos.  Ils  font  ronds ,  gros ,  rouges ,  vifs ,  &  couverts  d'une 
paupière  qui  paraît  fans  celle  en  mouvement.  Ces  yeux  font  au  centre  d'une 
étoile  à  fix  raions  ,  de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  ,  auffi  ^ros  à 
leur  inferrion  qu'une  plume  d'oie  ,  &  terminés  en  pointe  obtufe.  Chaque 
raion  eft  compofé  d'un  cartilage  fort  dur  ,•  auffi  flexible  que  ceux  de  la  ba- 
leine. Le  même  poiflon  n'a  qu'une  feule  vertèbre ,  qui  s'étend  de  là  tête  à 
la  qU;ue.  Ses  côtes ,  qui  defeendent  de  chaque  côté ,  ne  vont'  pas  plus  loin 
qu'au  milieu  du  dos.  Il  a  cinq  petites  ouvertures,  comme  autant  de  petites 
ouies,  au-deiïbus  de  deux  plus  grandes,  qui  ont  la  forme  des  oreilles  hu- 

(18)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  43  &  faiv.  (io)  Des-Marchais ,  ibid.  p.  71  &  fijiv.. 

il?)  Voyez  la  Planche.  {2.  1)  Voyez  la  Figure. 
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mairies ,  mais  fans  être  bordées.  A  l'orifice  de  chaque  ouie  efl  une  nageoi- 
re ,  dont  les  bords  fe  terminent  en  pointe  ,  comme  les  aîles  d'une  chauve- 
fouris.  Sur  le  dos ,  il  en  règne  une  autre  ,  qui  eft  divifée  en  deux  parties  ; 
la  première  haute  de  fix  ou  lept  pouces  ;  la  féconde  plus  haute ,  mais  toutes 
deux  fort  dures  &  fort  pointues.  Les  pointes  de  la  première  divifion  ,  qui 
eft  la  plus  courte  ,  font  alternativement  plus  balfes  l'une  que  l'autre.  Celles 
de  la  féconde  diminuent  graduellement  jufqu'à  la  queue.  Cette  queue  eft 
fort  grande ,  Se  divifée  auffi  en  deux  parties ,  dont  ceile  qui  touche  au  corps 
eft  charnue ,  Se  l'autre  n'eft  qu'une  nageoire  ,  femblable  à  ceile  du  dos.  Sous 
le  ventre ,  il  a  deux  autres  nageoires  de  la  même  nature.  Tout  fon  corps 
eft  fans  écailles ,  mais  il  eft  couvert  d'une  peau  jaune  ,  tachetée  de  noir  , 
auffi  unie ,  aulîî  douce ,  auffi  épailfe  Se  auffi  forte  que  du  velin.  La  chair  eft 
blanche ,  grafle ,  ferme  Se  de  très  bon  goût.  Les  plus  gros  de  ces  poiiïbns  ne 
pefent  pas  plus  de  fix  ou  fept  livres  (zzj. 
rwiflbn  mont       L'autre  efpece ,  qui  eft  en  fort  grande  abondance  autour  du  Cap  &  dans 

emeux.  les  Rivières  voifines ,  eft  beaucoup    plus  grande  que. la   première.    Il  s'en 

trouve  de  deux  pieds  de  long,  qui  pefent  jufqu'à  quinze  Se  dix-huit  (z$) 

SçuleiVription.  livres.  Les  plus  gros  ont  la  tête  haute  d'un  pied  dans  fa  plus  épaifte  partie  , 
car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  reuemhle  beaucoup  à  celle  d'une  vieille 
femme.  Le  nez  eft  gros ,  les  narines  rondes ,  la  lèvre  d'en-haut  fort  large , 
la  gueule  aflez  grande ,  Se  les  dents  mal  rangées.  Le  menton  s'avance  ,  Se 
laiife  un  enfoncement  alfez  profond  entre  lui  Se  la  bouche.  La  peau  qui 
tombe  de  chaque  côté  au-deifous ,  forme  un  double  menton  ,  Se  fe  joint  à 
la  poitrine.  Les  yeux  font  ronds ,  grands  &  rouges.  Les  ouies  ifcrt  larges , 
&  défendues  par  une  nageoire  qui  reflemble  à  l'aîle  d'une  chauve-fouris.  Le 
corps  eft  rond ,  mais  il  diminue  par  degrés  jufqu'à  la  queue  ,  ou  il  com- 
mence à  s'aoplatir ,  Se  fe  termine  par  une  nageoire  femblable  à  celle  des 
ouies.  Près  de  la  queue  il  a  deux  autres  nageoires ,  l'une  dellus ,  Se  l'autre 
deiïbus  ;  longues  chacune  d'environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  brune  ,  rude  Se 
fans  taches;  armée,  de  toutes  parts,  de  pointes  longues  de  trois  ou  quatre 
pouces ,  auffi  dures  que  la  corne ,  Se  partant  de  la  peau  fans  aucun  tuber- 
cule. L'animal  remue  ces  pointes  à  fon  gré.  On  prétend  même  que  leur  blef- 
fure  eft  dangereufe  pendant  qu'il  eft  en  vie.  Il  nage  fort  rapidement.  On 
l'écorche  pour  le  manger,  Se  fa  chair  eft  excellente.  Il  fe  nourrit  d'herbes  de 
mer,  de  crabbes&  de  petits  poinons  (Z4). 

§.     III. 
Conquêtes  des  Karrows  &  des  Folgias. 

uniondesFoi-  Hp  Andis  que  les  Karrows  habitoient  les  bords  de  Rio-Junco&  d'Agua* 
gias  &  ces  Kar-  J_  da  (  i  ) ,  ils  avoient  des  démêlés  continuels  avec  les  Folgias  -,  Se  la 
£u;e'gue0e!Uite  fuite  des  années  n'ayant  fait  que  les  augmenter  ,  on  en  vit  naître  enfin  des 

(11)  Des- Marchais  ,  Vol.  I.  p.  W    Se         (1)  Il  paraît  par  les  circonftanccs  de  ce  ré- 
fuivantes.  cit  que  l'événement  doit  être  rapporte  au  nu- 

(  2. 3  )  Voyez  la  Figure.  lieu  du  dernier  fiécle. 

(14)  Des-Marchais ,  ttbiftip.  p.  m. 
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«merres  ouvertes.   Les  Folgias  ,  affaiblis  par  la  perte  de  quelques  batailles  , ,_ 

eurent  recours  aux  enchantemens  d'un  Sorcier  nommé  Jakelmo  ,  qui  leur  Vays  inte- 
confeilla  de  jetter  des  poiifons  bouillis  avec  les   écailles  ,  dans  un   étang 
voifîn  du  Pays  des  Karrows.  C'étoit  une  ancienne  tradition  parmi  les  Kar- 
rows,  que  le  premier  ce  leur  race  étoit  tombé  du  ciel  dans  cet  étang.  Us 
failbient  fans  ceiTe  des  offrandes  à  l'étang  &  au  poifTon  qu'il  contenoit.  Mais 
comme  il  leur  étoit  défendu ,  par  une  loi  non  moins  ancienne  ,  de  faire  cuire 
ou  de  manger  du  poùTon  avec  les  écailles ,  ils  crurent  l'étang  profané.  Ce 
ftràtagême   jetta  parmi   eux  tant  de  divificn  ,  que  les  guerres  civiles  ayant 
diminué  leurs  forces ,  les  Folgias  en  prirent  avantage  pour  les  attaquer  ,  les 
défirent  entièrement ,  &  tuèrent  leur  Prince  ,  qui  fe  nommoit  Sogualla.  Flo-       FJonifcewi  „■ 
riikerrl ,  fon  fils  &  fon  fucceiïeur ,  fe   fournit  aux  vainqueurs  avec  tous  fes  1>r!nce  tes  Ksi-- 
Sujets.   Mais  les  Folgias ,  qui  avoient  conçu  de  Teftime  pour  la  bravoure  de 
leurs  ennemis,  les  traitèrent  moins  en  efclaves  qu'en  alliés.    Flanfire  ,  leur     Flandre,  Ro* 
Roi ,  épcufa  Wavalla ,  fceur  de  Flonikerri,  &  laiila  fon  beau -frère  en  pof-    "  °g,as' 
fefîîon  de  fes  Etats.  Vers  le  même  tems  les  Quabes  ,  Nation  voifine  de  Rio- 
Seftos ,  ayant  attaqué  les  Folgias ,  Flonikerri  le  hâta  de  marcher  à  la  défènfe 
de  fes  alliés  ,  remporta  une  victoire  (îgnalée ,  &  fit  la  conquête  du  Pays  de 
leurs  aggrelfeurs.  Pendant  cette  guerre,  Mcndino ,  Roi  des  Monus,  dont  les 
Folgias  étoient  tributaires  ,  mourut  d'une  maladie  fufpe&e.  ManimafTa  ,  fon 
frère  ,  accufé  d'avoir  avancé  la  fin  de  fes  jours ,  fut  forcé  de  boire  le  Quo- 
ni ,  ou  la  liqueur  d'épreuve.    Il  fe  juftifia  :  mais  comme  il  étoit  haï  de  fa    ManimafTa  qui:* 
Nation  ,  il  ne  put  fe  faire  rétablir  dans  fes  droits  ;  &  les  Monus  ne  fe  bor-  £iiemCR"i\?s 
nant  point  à  l'épreuve  du  Quoni,  réfolurent  de  confulter  les  Devins  ou  les  Gala. 
Sorciers.  ManimafTa,  indigné  de  ce  nouvel  outrage ,  leur  déclara  que  ne  pou- 
vant le  fupporter  ,  il  alloit  quitter  fa  Patrie  ,  lous  la  conduite  des  Efprits ,  c'eft- 
à-dire ,  de  fes  amis  motts  ,  &  chercher  un  fecours  plus  digne  de  fon  inno- 
cence.   Il  fe  mit  à  voyager  du  côté  du  Nord.  S 'étant  arrêté  dans  la  région 
de  Gala  ,  donr  les  habitans  vivoient  fans  Chef,  il  s'y  attira  tant  de  confi- 
dération  par  fa  douceur  &  fa  prudence  ,  qu'ils  l'élurent  bien-tôt  pour  leur 
Roi.  Mais  ce  refpecr.  dura  fi  peu  ,  qu'ayant  pris  le  parti  de  les  quitter ,  il  fe 
rendit  à  la  Cour  de  Flanfire  ,  Roi  des  Folgias  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille, 
Flanfire  embrafla  vivement  fes  intérêts.  Il  fit  marcher  une  armée  fous  la  con- 
duite de  Flonikerri ,  Prince  des  Karrows  ,  qui  conquit  la  région  de  Gala  ? 
èc  rétablit  ManimafTa  fur  le  trône. 

Fefïa ,  neveu  de  Flonikerri,  avoit  fouvent  parlé  à  fon  oncle  de  la  beauté 
de  Vcy-Berkoma  ,  ou  du  Pays  du  Cap-Monte  ,  où  il  avoit  voyagé.  Il  en  avoit 
appotté  a'fez  de  lumières  ,  pour  juger  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  le  con- 
quérir. Flonikerri ,  d'autant  plus  animé  par  cette  efpérance ,  qu'il  defiroit  Conquêtes 
depuis  long -tems  de  foumetrre  quelques  Nations  pour  en  faire  fes  tribu-  <1e  tloniksrrJ* 
taires ,  demanda  au  Roi  des  Folgias  la  permillîon  d'entreprendre  cette  con- 
quête. Elle  ne  lui  fut  accordée  qu'après  de  longs  débats  dans  le  Confeil  ; 
mais  la  confiance  étant  bien  établie  pour  {qs  intentions  ,  il  reçut  de  Flanfire 
un  corps  de  Folgias ,  qu'il  joignit  à  fes  propres  troupes.  Il  marcha  au  Sud  du 
Cap  -  Monte  vers  la  Ville  de  Tombi ,  &  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays 
des  Veys  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance ,  de  la  part  d'une  Nation  guer- 
rière éc  nombreufe.   Il  livra  plufieurs  batailles,  dont  il  ne  dut  l'avantage 
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Pays  inte-  ^V1^  dards  empoifonnés  des  Karrows ,  qui  jetterenr  la  conlternation  par* 

rieurs.       m*  ^es  ennemis.  Ils  fe  rendirent  enfin  ,  le  bonnet  en  tête  (  2  )  ,  au  Fort  de 

Quolms  ,   principal  Siège  des  Karrows  ,  fur  la  Rivière  de  Plizoge  ,  8c  fe 

proftemant  le  vifage  contre  terre  ,  ils  implorèrent  la  clémence  du  vainqueur. 

Traité  qu'il  fait  flonikerri  leur  accorda  la  vie  &  la  liberté;  mais,  fuivant  l'ufage  du  Pays, 

avec  les  vaincus,  jj  jfe§  fouia  aux  pieJs  p0Ur  marque  de  fa  victoire.  Enfuite  il  fit  avec  eux  un 

traité ,  qui  fut  ratifié  par  une  cérémonie  bien  finguliere.    Les  vaincus  aval- 

lerent  quelques  goûtes  du  fang  d'un  grand  nombre  de  poules  ,  qui  furent 

tuées  en  leur  préfence;  après  quoi ,  les  ayant  fait  bouillir ,  ils  en  mangèrent 

la  chair ,  à  la  réferve  des  jambes  ,  qui  furent  confervées  par  le  vainqueur 

comme  un  gage  de  leur  fidélité  ,  pour  leur  être  repréfentées  dans  toutes  les 

occafions  où  ils  manqueroient  à  leur  promelTe. 

V  e*  a,"?<iu        Flonikerri,  enflé  de  fa  conquête  ,  forma  bien -tôt  des  projets  plus  éten-r 

par  le»  (jalaj.         ,         -       .     v        .  ^l  »    \      .  r-      J,        r> 

dus.  Mais  a  peine  les  Veys  eurent  commence  a  vivre  en  paix  dans  leur  nou- 
velle dépendance  ,  que  Miminiko ,  fils  de  Manimafla ,  oubliant  les  obliga- 
tions que  fon  père  avoit  à  Flonikerri ,  vint  attaquer  avec  une  puiflante  ar- 
mée les  deux  Nations  alliées.  Les  Galas  étoient  en  iî  grand  nombre  ,  qu'ils 
forcèrent  les  Karrows  de  fe  retirer.  Flonikerri  fit  feul  face.  Il  traça  fur  la 
terre  un  cercle ,  dans  lequel  il  mit  le  genouil ,  en  jurant  d'y  vaincre  ou  d'y 
,H  P1-1"  &lotI£U"  mourir.   Sa  défenfe  fut  longue  8c  opiniâtre.   Mais  couvert  enfin  de  flèches 

ien?em.  oj  ■  -i  ir  1        ■        1      fi  1  r> 

oc  de  zagaies  ,  il  manqua  de  force  &c  de  vie  plutôt  que  de  courage.  Sa  mort 
devint  un  aiguillon  de  vengeance  pour  des  gens  accoutumés  à  vaincre  fous 
fes  ordres.  Ils  fe  rallièrent.   Ils  revinrent  à  la  charge ,  avec  tant  de  furie  , 
qu'ils  fe  rendirent  bien-tôt  maîtres  de  la  campagne. 
siîiimanzo  fon      Kïlliman^o  ,  frère  de  Flonikerri ,  ayant  fuccedé  au  commandement ,  atta- 

fore  lui  fiicceiieï  qLla  l'ennemi  dans  fon  camp ,  le  força  de  prendre  la  fuite  ,  8c  s'empara  de 
Puy-Monu,  dont  il  abandonna  le  pillage  à  fon  armée.  Enfuite  s'avançanE 
vers  Quoja-Monu ,  qui  eft  fi  tué  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Maguiba ,  ou. 
Rio-Novo ,  il  y  trouva  les  Habitans  difpofés  à  la  foumiflion.  Ainfi  les  Kar- 
rows ,  avec  le  fecours  des  Folgias  ,  étendirent  leurs  conquêtes  dans  toutes 
les  contrées  voifines  ,  &  fe  rendirent  formidables. 

Quelque- tems  après,  Killimanzo  marcha  vers  la  Rivière  de  Maqualba- 
ri>  ou  Das-Gallinas  ,  &  fubjugua  les  Quilligas.  Après  tant  d'heureux  fuccès, 
jl  fe  retira  dans  le  Palais  de  Tombi ,  fon  ancienne  réfidence ,  où  il  mourut 
comblé  de  gloire ,  mais  avec  quelque  foupçon  d'empoifonnement.  Il  laifla 
plufieurs  fils  dans  une  grande  jeunefle  ,  incapables  par  çonféquent  de  pren- 
dre après  lui  les  rênes  du  Gouverneur, 
inneutt & !aif-       Cependant  l'aîné,  qui  fe  nommoit  Flanfire,  monta  fur  le  trône  ,  fous  la 

1  m  fucceffeur!"1  tuteile  de  Gemmah ,  fon  oncle  paternel,  qui  fe  chargea  de  l'adminiltration 
_      .      ,    pendant  fa  minorité.   Flanfire  ,  héritant  de  la  valeur  de  fon  père ,  n'eur  pas 

Conquctes  de  r  jA  —    ■•      ,  '  „  ,       c  r         '.  f 

flanfire.  plutôt  atteint  lage  de  régner  par  lui-même  ,  quil   forma  le  dellem  déten- 

dre fes  Etats  par  de  nouvelles  conquêtes.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  , 
&  paflant  le  Maqualbari ,  il  fubjugua  tout  le  Pays  à  l'Oueft  du  fien  ,  jufqu'à 
Sierra-Léona ,  qui  ne  fut  pas  long-tems  non  plus  à  recevoir  le  joug.  Il  éta- 
blit Quanquadulla  dans  cette  dernière  contrée  ,  pour  la  tenir  dans  la  fou- 

( 2.)  Afrique  d'Ogilby  ,  p.  407  &  fuiy, 

tniffion. 
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miffion.  Du  côté  de  la  Rivière  Das-Palmas  il  nomma  pour  fon  Lieutenant 

un  autre  Seigneur  de  fa  Cour,  nommé  Selbore ,  de  qui  cette  Rivière  prit  PA!fs  INTB- 

le  nom  de  Selbore ,  ou  de  Sclurbro.   Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  les 

Peuples  ,  qui  font  aux  environs  de  Rio-das-Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  fi  bon  ordre  dans  fes  conquêtes  ,  Flanfire  retourna 
dans  fon  Palais  de  Tombi ,  où  il  vécut  long-tems  dans  une  profonde  paix. 
Mais  lorfqu'il  s'en  défioit  le  moins,  il  apprit  que  Quanquadulla  s'étoitlaiffé     Flandre  eftat. 
chaifer  de  Sierra-Léona  par  Dogo-Falma  ,  natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de  taci,llé  Pat  Do^ 
Hondo  ,  Se  qu'il  avoit  été  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  les  lues  Ba- 
nanas.  Cette  difgrace  le  réveilla  dans  le  fein  du  repos.  Il  donna  ordre  aux 
Seigneurs  du  Pays  de  Bulm  de  raiTembler  routes  leurs  forces ,  Se  de  l'attendre 
au  rendez -vous  qu'il  leur   affigna.   Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l'oreille   à' 
quelques  propositions  de  fon  frère ,  qui  leur  firent  méprifer  la  voix  de  leur 
Maîrre.  Flanlire  ,  qui  n'avoir  aucune  défiance  de  cette  confpiration ,  laiifa     H  marche  cou- 
le Gouvernement  dans  fon  abfence  à  ce  même  frère  qui  le  trahiiïbit  -,   &  fe  tre  1lU" 
faifant  accompagner  de  Flambuce  ,  fon  fils  aîné ,  aujourd'hui  Roi  de  Quo- 
ja,  il  fe  hâta  d'arriver  au  rendez-vous.  Quoiqu'il  n'y  vîrpas  les  rroupes  qu'il 
s'étoit  attendu  d'y    trouver  rafiemblées  ,  il  n'attribua  ce  retardement  qu'à 
leur  lenreur  ;  &  de  la  Rivière  Das-Galinhas  il  fe  rendit  fur  des  Canots  dans 
les  lues  Bananas.  Il  y  raffina  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  de  Sierra-Léona.  Il 
les  prit  fous  fes  enfeignes  ;  Se  ne  confultant  que  fon  courage  ,  il  alla  débar- 
quer avec  eux  dans  la  Rivière  même  de  Sierra-Léona ,  où  il  entreprir ,  fans 
autre  fecours  ,  de  faire  tourner  le  dos  à  i'ufurpateur. 

Dogo-Falma  avoit  été  un  des  principaux  Seigneurs  du  Pays  de  Hondo.    Origine  de  Do-; 
Mais  ayant  été  furpris  avec  une  des  femmes  du  Roi ,  ce  Prince ,  au  lieu  de  8°-Falïaa- 
lui  faire  payer  l'amende  ordinaire   de  quelques  marchandifes  Se  de  quel- 
ques Efclaves ,  lui  avoit  fait  couper  les  oreilles  &  l'avoit  banni  de  fes  Etats. 
Cependant  le  tems ,  qui  affoiblir  toutes  les  haines ,  l'avoit  fait  rappeller  à 
la  Cour.  Mais,  loin  de  gagner  le  coeur  de  fon  Maîrre  par  des  fourmilions  , 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  l'irriter  par  de  nouvelles  infolences.  Un  jour      ittjbience  de 
il  eut  celle  de  lui  dire  que  le  châriment  qu'il  avoit  fubi  l'ayant  rendu  mé-  Dogo  Faima. 
prifable  Se  ridicule  aux  yeux  du  Public ,  il  fe  croyoit  en  droit  d'exiger  que 
tous  ceux  qui  commettroient  la  même  offenfe  fuffênt  condamnés  à  la  même 
peine  -,  fans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  plaintes  ,  fur  les  grands-chemins  Se 
dans  les  bpis ,  aux  Jannanins  Se  aux  Bellis ,  c'eft-à-dire  ,  aux  Efprirs  Se  aux 
Démons.   Malgré  ces  audacieux  propos ,  le  Roi  fit  régler  par  fon  Confeil , 
qu'un    exemple  particulier  ne  deviendroit   point  une  loi  pour  les  autres. 
Mais  pour  accorder  quelque  farisfacbion  à  Dogo-Falma ,  il  lui  confia  la  con-     n  ne  iaiflè  pas 
duite  de  fes  armes  dans   l'expédition  de  Sierra-Léona.     Ce   Général  fans  d'être  nommé 
oreilles  eut  d'abord  quelque  fuccès  ,  &  balança  même  affèz  long  -  tems  la 
forrune  après  l'arrivée  de  Flanfire.   Mais  comme  il  devoir  moins  cet  avan-? 
tage  à  fes  qualités  militaires  qu'au  nombre  de  Ces  troupes,  Flanfire ,  qui  ap- 
prit enfin  à  ne  pas  compter  fur  les  Seigneurs  de  Bulm  ,  fe  procura  le  fecours 
de  quelques  Blancs,  avec  lefquels  il  attaqua  la  Ville   de  Falmaba.    Il  en    i!  eft  mincu-par 
força  les  portes  à  coups  de  hache ,  Se  commença  par  mettre  le  feu  aux  mai-      n  ae' 
fons.  Dogo-Falma ,  qui  s'y  étoit  renfermé ,  n'eut  pas  d'autre   reflource  que 
la  fuite.  Flanfire  le  pourfuivit,  fans  pouvoir  le  joindre,  Se  n'en  mérita  pas 
Tome  III.  Ffff 
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moins  le  titre  de  Falma-Jundo-Mu  ,  c'eft-à-dire  >  Vainqueur  ou  Terreur  de 
Dogo  Falma. 
iitvoite    de      Après  avoir  fait  rentrer  dans  la  foumiflion  le  Pays  de  Bolmburre  &'ré- 

Gammana  con-  tabli  Quanquadulla  à  Sierra-Léona ,  il  hâta  fa  marche  pour  aller  remédier 
à  d'autres  defordres  ;  lorfqu'il  fut  informé  en  chemin  que  Gammana  /  fon 
frère  ,  fur  lequel  il  s'étoit  repofé  du  Gouvernement  dans  fon  abfence  ,  avoit 
ufurpé  l'autorité  fouveraine,  enlevé  fes  femmes,  &  tué  plufieurs  de  fes  fils. 
Cette  révolte  fut  fuivie  de  près  par  l'invafion  des  Gebbes-  Monus ,  Nation 
qui  habite  les  environs  du  Cap-Mefurado.  Ils  étoient  enrrés  dans  les  Pays 
de  Doiialla  &  du  Cap  -  Monte ,  où  ils  avoient  brûlé  plufieurs  Villes  ,  & 
pris  pour  l'efclavage  tous  les-  Habitans  qui  étoient  tombés  entre  leurs 
mains. 

Flanfire  marcha  auffî-tôt  vers  la  Rivière  de  Magualbari ,  en  invoquant , 
dit  l'Auteur ,  la  juftiee  des  Jannanins  pour    la  punition  des  coupables.    Il 
pafla  cette  Rivière  avec  fon  armée ,  à  la  vue  de  Gammana  ,  qui  s'étoit  pro- 
mis de  l'arrêter  au  pafiage.    Il  lui  livra  bataille ,  &  remporta  une  victoire 
Eifc  finit  par  complette.  Enfuite  s'étant  campé  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  obferver  les 

maaa.  "a"  mouvemens  des  rebelles,  il  envoya  Flambure,  fon  fils ,  à  la  découverte  dans 
les  bois  voifins.  Ce  jeune  Prince  y  furprir  quelques  troupes ,  qui  étoient  oc- 
cupées des  cérémonies  d'une  fépulture  ,  &  qui  prirent  la  fuite ,  en  abandon- 
nant le  corps  qu'ils  étoient  prêts  d'enterrer.  C'érok  celui  de  Gammana. 
Trois  Efclaves ,  qui  dévoient  être  facrifiés  fur  fon-  tombeau ,  rendirent  té- 
moignage que  cet  Ufurpateur  avoit  été  tué  dans  le  combat.  Ils  furent  con- 
duits au  Roi ,  qui  ,  les  ayant  examinés  foigneufement,  jugea  par  leurs  récits 
que  la  terreur  &  la  confternation  étoient  répandues  parmi  les  rebelles.  Ce- 
Motfératîon  ia  pendant  fa  modération  naturelle  lui  fit  méprifer  un  avantage  quiauroit  con- 

Vam^ieur.         tinué  d'enfanglantet  fes  armes.  Il  leur  offrit  généreufemenc  le  pardon  ,  qu'ils 
fe  crurent  rrop  heureux  d'accepter- 

Flanfire  ,  affuré  du  repentir  de  fes  Sujets ,  tourna  toutes  fes  forces  vers  le 
Cap-Mefurado.  Quoique  l'es  Gebbes-Monus  fe  fuffent  préparés  à  le  rece- 
voir ,  il  en  fit  un  furieux  carnage  &c  ravagea  leur  Pays.   Ne  s'étant  propofé 
que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de  victoires ,  il  retourna  aufli-tot  à  Tombi. 
Fianfte eft en-  Mais  à  peine  y  était-il  arrivé  ,  que  Dogo-Falma  rentra  fur  fes  terres  avec 

D^o-Fairaa,pJr  ulie  armée  nombreufe.  Comme  il  avoir  congédié  la  fienne,  il  fe  vit  forcé 
dans  le  premier  rrouble  de  chercher  une  retraite  fur  la  Rivière  de  Plizoge  » 
dans  une  Ifl'e  nommée  Maffà.  Ses  ennemis  crurenr  fa  perte  infaillible.  Ils 
aflemblerent  une  flotte  de  Canots  pour  le  pourfuivre.  Mais  le  rems  dont  ils 
eurent  befoin  pour  ces  préparatifs  donna  aux  Génetaux  de  Flanfire  celui  de 
m  lïéimit  fon  rappeller  leurs  troupes  viétotieufes.  Elles  arriverenr  fi  promprement  au  fe- 

Kmée'  cours  d'un  Roi  dont  elles  adoroient  la  valeur  &  la  bonté ,  qu'elles  détruifi- 

renr  la  flotte  Se  l'armée  de  Dogo-Falma. 
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§.      IV.  Pays    inté- 

rieurs. 

Caractère  3  Mœurs ,  Ufages ,  Langues  des  Habitans  de  ces  Régions  3 
&  particulièrement  des  Quojas. 

LE  s  Nègres  ,  en  général ,  font  fort  livrés  à  l'incontinence.  Leurs  femmes ,     vices  généraux, 
qui  ne  font  pas  moins  paffionnées  pour  les  plailïrs  des  fens  ,  emploient  des  NéSres- 
.des  herbes  &  des  écorces  pour  exciter  les  forces  de  leurs  maris.  Ces  vicieux 
ufages  régnent  ici  comme  dans  les  autres  Pays  dont  on  a  vu  la  defcription. 
Mais  les  Habitans  font  d'ailleurs  plus  modérés  ,  plus  doux  ,  plus  fociables     Bonnes  qnair- 
que  les  autres  Néçres.  Ils  ne  fe  plaifent  point  à  verfer  le  fane  humain,  &  i€s def.N"l?;ces de 
ne  penient  point  a  la  guerre ,  s  ils  n  y  iont  forces  par  la  neceliite  de  fe    dé- 
fendre. Quoiqu'ils  aimen:  beaucoup  les  liqueurs  fortes ,   fur-tout  l'eau-de- 
vie  ,  il  eft  rare  qu'ils  en  achètent.   On  ne  leur  reconnoît  ce  foible  que  lorf- 
qu'on  leur  en  préfente.  Ils  vivent  entr'eux  dans  une  union  parfaite  ;  toujours 
prêts  à  s'entte-fecoutir  ,  à  donner  à  leurs  amis  dans  le  befoin  une  partie   de 
leurs  habits  &  de  leurs  provisions ,  &  même  à  prévenir  leurs  nécefîités  par 
des  préfens  volontaires.    Si  quelqu'un  meurt  fans  lailfer  dequoi  fournir  aux 
frais  de  fes  funérailles ,  vingt  amis  du  Mott  fe  chargent  à  l'envi  de  cette 
dépenfe.  Le  vol  eft  très  rare  entr'eux,.    Mais  ils  n'ont  point  à  la  vérité  le 
même  fcrupule  pour  les   Etrangers  ,  &  fur  -  tout  pour   les  Marchands    de 
l'Europe. 

La  Polygamie  eft  en  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  Régions  des  Nègres. 
En  quelque  nombre  que  foient  les  femmes ,  il  y  en  a  une  qui  palTe  pour  la 
première,  Se  qui  jouit  d'une- fuperiorité  réelle  fur  toutes  les  autres.  Elle  eft 
.diftinguée  par  le  nom  de  Makilma.  La  cérémonie  du  mariage  eft  la  même  Let:rs  mar;a«cs' 
que  dans  les  autres  lieux ,  avec  cette  feule  différence ,  que  l'amant  doit  faire 
trois  préfens  de  noce  à  la  fille  qu'il  veut  époufer.  Le  premier  fe  nomme  To- 
glo  :  c'eft  ordinairement  un  peu  de  corail.  Le  fécond  s'appelle  /afin  :  il  con- 
fifte  en  quelques  pagnes  ou  d'autres  habits.  Le  troifïéme,  nommé  Lafing  , 
eft  un  coffre  pour  renfermer  ce  qu'une  femme  a  de  plus  précieux.  Le  père  de 
l'époufe  donne  au  mari  de  fa  fille  ,  un  ou  deux  Efclaves ,  deux  habits  ,  un 
carquois  plein  de  flèches  ,  un  cimeterre  avec  le  ceinturon ,  &  trois  ou  quatre 
paniers  de  riz.  Le  foin  des  enfans  mâles  regarde  les  maris.  Celui  des  filles 
eft  le  partage  des  femmes.  Les  hommes  confiderent  peu  fi  l'époufe  qu'ils 
prennent  eft  vierge  ,  pourvu  qu'elle  leur  apporte  une  dot  honnête.  Ils  font , 
comme  fur  la  Gambra  ,  dans  l'ufage  de  ne  plus  approcher  de  leurs  femmes, 
au  premier  ligne  qu'ils  ont  de  leur  grolfeftè. 

Ils  nomment  leurs  enfans  deux  jours  après  celui  de  la  naiflance.  Pour  cette  cérémonie  peur 

rs         ,  '    j     /■      J  n  •  '  i    •    j>  <,      i     nommer  les  er-r 

cete,le  père  accompagne- de  les  domettiques ,  armes  comme  lui  darcs  &  de  fons. 
flèches ,  fait  le  tour  de  la  Ville  ,  en  chantant  ou  pouffant  des  cris  de  joie.  Tous 
les  Habitans  de  fa  connoilfance  fe  joignent  à  lui ,  avec  des  inftrumens  de 
tnufique.  Enfuite  une  perfonne ,  chargée  de  la  cérémonie  ,  prend  l'enfant 
d'entre  les  bras  de  la  mère ,  le  place  à  terre  fur  une  targette  de  guerre  ,  au 
milieu  de  l'alfemblée ,  &  lui  met  un  atc  dans  la  main  ;  après  quoi  il  fait  un 
long  difeours  aux  affiftans  fur  l'occafîon  qui  les  aflemble.    Cette  harangue 
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;-—  n'eft  pas  plutôt  finie  ,  que  fe  tournant  vers  l'enfant1,  il  en  commence  une 

rieurs.      autre.  Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau- né.  Il  fouhaite  qu'il  puiffe 
Earaâgùes  du  reifembier  quelque  jour  à  fon  père  ;  être  comme  lui  induftrieux  ,  ami  de 
MnJft.e.  l'hofpitalité ,  capable  de  bâtir  lui-même  fa  maifon  &  d'en  conduire  les  af- 

faires ;  qu'il  ne  porte  pas  fes  defirs  fur  les  femmes  de  fon  voifin  ;  qu'il  ne 
ioit  pas  yvrogne  ,  gourmand ,  ni  fujet  à  d'autres  vices.  Enfin ,  le  reprenant 
dans  fes  bras ,  il  le  nomme ,  &  le  rend  à  fa  mère  ou  à  fa  nourrice.  Alors 
l'Afiemblée  fe  fépare.  Une  partie  des  hommes  part  pour  la  chafle  ou  la  pê- 
che. Les  autres  vont  faire  une  provifion  de  vin  de  palmier.  Mais  c'eft  pour 
fe  rejoindre  à  la  fin  du  jour.  La  mère  de  l'enfant  fait  cuire  le  gibier  dans 
du  riz  ,  &c  le  feilin  dure  toute  la  nuit. 
cérémonie pom  $j  c'efl.  une  gj|£  qU'on  air  a  nommer,  la  mère  ou  la  nourrice  la  porte 
its."  dans  l'endroit  du  Village  où  l'affemblée  eft  la  plus  nombreufe.  Elle  la  place 

à  terre  fur  une  natte ,  avec  un  petit  bâton  à  la  main  ;  &  quelqu'un  l'exhorte 
à  devenir  bonne  femme  de  ménage  &  bonne  cuifiniere  ;  à  vivre  chafte  , 
propre,  obéiflante  ;  à  fe  faire  aimer  plus  tendrement  de  fon  mari  que  rou- 
tes les  autres  femmes  ;  à  l'aider  dans  fes  entreprifes ,  &  à  l'accompagner  à  la 
chaire  (i). 
DirP(  finon  des  C'eft  l'aîné  d'une  famille  qui  hérite  de  tous  les  biens  &  des  femmes  de 
nages.  £Qn  p£re_  (j>j|  rnem;!;  fans  enfans  mâles  ,  l'héritage  paffe  au  plus  âgé  de  fes 

frères.  Les  cadets  font  ordinairement  partagés  pendant  la  vie  de  leur  père  , 
dans  la  crainte  qu'après  fa  mort  ils  ne  foient  réduits  à  la  pauvreté.  Mais  un 
homme  marié,  qui  meurt  fans  enfans  mâles,  voit  palier  fon  bien  au  fils  de 
fon  frère ,  quoiqu'il  ait  plufieurs  filles.  S'il  ne  refte  aucun  mâle  dans  la  fa- 
mille ,  toute  la  fucceffion  appartient  au  Roi ,  avec  la  feule  obligation  de 
pourvoir  à  l'entretien  des  filles  (  z  ). 
Malades  des  Dans  la  divihon  dont  on  traite  ici,  les  hommes  &  les  bêtes  font  fujetî 
ts'"'  à  plufieurs  fortes  de  maladies  qui  font  inconnues  en  Europe.   La  principale 

eft  Ylbatlwba ,  qui  tue  quantité  d'éléphans ,  de  buffles ,  de  fangliers  &  de 
chiens.  Mais  elle  ne  caufe  pas  tant  de  ravages  parmi  les  hommes  &  les 
femmes. 

La  rougeole  fait  périr  beaucoup  de  monde.  On  raconte  qu'autrefois  elle 
dépeupla  prefqu'entiérement  le  Pays  de  Hondo. 

Le  flux  de  fang  emporte  auffi  une  infinité  de  Nègres.  Ils  croient  que  cette 
maladie  leur  eft  envoyée  par  des  Sorciers.  Cependant  les  Quojas  affurent 
qu'elle  n'étoit  pas  connue  parmi  eux ,  jufqu'en  1617  ,  qu'elle  leur  fut  appor- 
tée de  Sierra-Léona  par  quelques  Européens. 

La  petite  vérole  ne  fait  pas  ici  moins  de  ravages.  Les  cancers  y  font  fott 
communs ,  au  nez ,  aux  lèvres ,  aux  jambes  &  aux  bras.  Le  mal  de  tête  y  eft 
très  violent.  Les  Kabitans  l'appellent  Honde-Doengh.  Les  douleurs  de  dents 
y  font  furieufes  &  fe  nomment  Ji-Doengh.  Aux  environs  de  Sierra-Léona 
&  dans  le  Pays  de  Quoja  ,  les  Nègres  font  fujets  à  des  enflures  très  dou- 
loureufes  au  Scrotum  ,  qui  les  privent  du  commerce  des  femmes ,  &  qui  ne 
leur  permettent  pas  même  de  marcher.    Le  Pays  des  Folgi"":  &  celui  des 

(1)  Defcriptîon  de  la  Guinée  par  Barbotj        (1)  tbid.  p.  izr. 
p.  117  &  fuiv, 
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Hondos  font  beaucoup  moins  affligés  de  cette  maladie ,  qui  eft  d'ailleuts  in-    - ■ 
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connue  dans  toutes  les  auties  régions. des  Nègres.  rieurs. 

La  principale  occupation  des  Nègres  ,  dans  toute  cette  divifion  ,  eft  la  Culture  tester- 
culture  de  leurs  terres  ,  car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  Commerce.  Les  tes> 
Efclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en  petit  nombre  ;  &  les  Vaiffeaux 
Européens  ,  qui  paffent  fi  fouvent  au  long  de  leur  Côte  ,  ont  bien-tôt  épuifé 
l'ivoire  ,  la  cire ,  &  le  bois  de  Cam  qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C'eft  au 
mois  de  Janvier  que  les  Habitans  commencent  à  préparer  leurs  terres  baf- 
fes ,  pour  y  femer  le  riz ,  qui  eft  leur  principale  fublîftance.  Leur  méthode 
eft  à  peu  près  la  même  que  celle  d'Angleterre  pour  femer  le  bled.  Celui  qui 
feme  eft  fuivi  d'un  autre  ,  qui  couvre  légèrement  le  riz  de  terre  à  mefure 
qu'il  eft  femé. 

Ce  grain  commence  quelquefois  à  fortir  de  terre  trois  jours  après  y  avoir 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le  champ  d'une  paliffade  ,  pour  le  dé- 
fendre contre  les  éléphans  &  les  buffles  ,  qui  aiment  beaucoup  le  riz.  On 
y  met  une  garde  ,  d'enfans  ou  d'efclaves ,  auxquels  on  donne  auffi  le  foin 
xle  chalTer  les  oifeaux.  Le  riz  fe  coupe  au  mois  de  Mai.  A  peine  cette  moif-  Moiffiaw, 
fon  eft-elle  -finie  qu'on  recommence  le  labourage  ,  mais  dans  des  terres  plus 
dures.  Cette  féconde  moiffon  fe  fait  au  commencement  de  Juillet.  Enfuite, 
on  fe  remet  au  travail  pour  la  troifiéme ,  qui  fe  fait  au  commencement  de 
Novembre.  Ce  troifiéme  labourage  regarde  les  terres  hautes.  Les  pluies  , 
qui  durent  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  rendent  le 
travail  aifé  dans  les  terres  les  plus  dures. 

On  les  laiffe  repofer  enfuite  pendant    deux  ou  trois  ans.    Les  femmes      Emploi  <k? 
s'emploient  beaucoup  à  l'agriculture.  Dans  certains  Cantons  ,  leur  partage  eft  feilunes' 
de  labourer.   Dans  d'autres ,  c'eft  de  femer.  Mais  par-tout ,  les  hommes  fe 
repofent  fur  elles  du  foin  de  préparer  le  riz  ;  c'eft-à-dire  ,  de  le  broier  ,  dans 
de  longs  &  profonds  mortiers ,  qui  font  compofés  d'un  tronc  d'arbre  crueux , 
&  de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

Il  fe  pafie  beaucoup  de  tems  avant  que  le  riz  foit  renfermé  dans  les  gran- 
ges ou  les  magafins.  Il  faut  du  tems  pour  le  fécher.  Il  en  faut  pour  le  mettre 
en  gerbes  3  &  pour  payer  les  droits  au  Souverain. 

Les  contrées  de  Hondo  ,  de  Galas  &  de  Gebbe-Monu  produifent  le 
meilleur  riz  de  cette  divifion  ,  &  plus  abondamment  que  toutes  les  autres 
parties. 

Dans  l'intervalle  des  moiffbns,  les  Nègres  de  Qnoja  s'occupent  de  la  pê-  rêche&Cktf- 
che  ,  de  la  chaffe  8c  de  leurs  édifices.  Mais  pour  la  chaffe  du  buffle ,  ils  ont  e  es  £tes" 
befoin  d'une  permifïion  de  leur  Roi ,  qui  en  tire  la  moitié  ,  &  le  tiers  dé 
l'autre  gibier.  Les  éléphans  d'eau  appartiennent  uniquement  au  Roi ,  ou 
au  Chef  du  Canton.  Cependant  il  marque  ordinairement  fa  reconnoiffânce 
au  chaffeur  par  quelque  préfent.-Les  pêcheurs  donnent  auffi  quelque  partie 
de  leur  poiffbn  aux  Prêtres ,  pour  les  Jannanins  ou  les  âmes  de  leurs  amis 
morts. 

La  forme  des  maifons ,  dans  le  Pays  de  Quoja ,  eft  ronde  comme  à  Ru- 
fifco.  On  y  voit  des  Villes  fortifiées  &  des  Villes  ouvertes.   Celles-ci  s'ap-   villes  ouvertes, 
pellent  Fon-Serab.  Elles  font  bâties  en  cercle  ,  &  revêtues  d'arbres  ,  l'un  fort 
proche  de  l'autre.   Les  Villes  fortifiées  fe  nomment  San  -  Siab.  Leur  force  viUes  ^vàSèur 
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—   confifte  dans  quatre  bàftions  ,  qu'on   appelle  Koberes  ,  Se  qu'on   rraverfe 

Pays  inte-  pOUr  entrer  ^  pour  forcir.  La  porte  en  eft  fi  baffe  &  fi  étroite,  qu'il    n'y 
peut  paffer  qu'un  homme  à  la  fois.  Sur  chaque  porte  ,  on  place  une  «mérite  , 
compofée  des  branches  d'un  arbre  qui  fe  nomme  Tombo-Bansoda.  Ces  Villes 
font  environnées ,  au-dehors ,  d'une  paliffade  de  pieux  du  même  arbre.  Le 
bois  en  eft  dur  ;  &  les  pieux ,  qui  font  longs  Se  épais  ,  étant  ferrés  de  fore 
près ,  &  joints  par  les  arbres  qui  entourent  auiiî  la  Ville ,  la  vue   ne   peut 
pénétrer  au  ttàvers  de  cet  enclos.  Mais  on  y  ménage ,  par  intervalles ,  de  pe- 
tites ouvertures ,  qui  fervent  à  tirer  dans  l'occafion  ,  quoiqu'elles  foient  or- 
dinairement fermées.  Les  rues  font  tirées  d'un-  Kobere  à  l'autre  ,  &  forment 
ainfî  des  croix,  au  centre,  defquelles  eft  le  Marché  public.    Tous  les 'habi- 
tans  des  Villages  &  des  lieux  ouverts  ont  des  maifons  dans  quelque   San- 
Siab ,  où  ils  fe  retirent  à  la  première  nouvelle  de  la  guerre  ou  de  quelqu'ir- 
ruption  de  leurs  ennemis. 
ronudu  Payr,       Les  Rivières  du  Pays  des  Quojas  font  bouchées  par  tant  de  chûtes  d'eau 
Se  de  bancs   de  fable  ,  que  les  Canots  n'y  étant  d'aucun  ufage  ,  on  fait 
de  diftance  en  diftance,  une  forte  de  pont,  de  pieux  deTombo  liés  enfem-» 
ble ,  avec  des  cordes  de  chaque  cbté  pour  défendre  les  paffans  contre  le  dan- 
ger de  tomber  dans  l'eau.  Ces  cordes  font  compofées  d'un  riffu  de  diverfes 
racines ,  Se  liées  à  quelques  arbres  fur  les  deux  rives. 
iUngige.  ^-e  langage  qui  a  le  plus  d'étendue  dans  toutes  ces  régions ,  eft  celui  des 

Quojas.  Cependant  les  Tirns ,  les  Hondas  ,  les  Mendos  ,  les  Folgias  ,  les  Ga- 
las &  les  Gebbes ,  ont  leur  langue  particulière.   La  plus  élégante  eft  celle 
des  Folgias ,   qui   fe  nomme  pat  cette  raifon  ,  Mendlsko  ou  la  Langue   du 
Seigneur.    Les  Langues  des  Galas  Se  des  Gebbes  différent  un  peu  de  celle 
des  Folgias  Se  de  celle  des  Qaojas-,  à  peu  près  comme  le  haut  Se  le  bas  Alle- 
mand différent  enfemble.  Les  Seigneurs  Nègres  fe  piquent  de  patler  avec  élé- 
gance ,  &  la  font  particulièrement  confifter  dans  les  comparaifons  Se  les  allé- 
gories ,  qu'ils  appliquent  allez  heureufemenr. 
comment  les       Hs  ne  divifent  pas  le  jour  en  heures.  Ils  connoiffent  le  milieu  de  la  nuit  à 
feîfminSî"0'"  cm(l  étoiles,  qu'ils  appellent  Mouja-ding ,  &qui  paroiffent  avec  les  Pléiades 
à  la  tête  du  Taureau, 
circonftances       ^-es  cérémonies  de  leurs  funérailles  reffemblent  beaucoup  à  celles  dont  on 
particulières  des  a  déjà  vu  la  defeription  dans  d'autres  Pays.  Cependant  il  s'y  trouve  des  cir- 
funéraiiies.         conftances  différentes.   Lorfque  le  corps  eft  bien  lavé  ,  &  les  cheveux  treffés 
fort  proprement ,  ils  placent  le  mort  debout ,  en  le  foutenant  avec  des  ap- 
puis. Ils  le  revêtent  des  meilleuts  habits  qu'il  ait  eus  pendant  fa  vie  ,  ou  dont 
on  lui  ait  fait  préfent  depuis  fon  trépas.  Ils  lui  mettent  fon  arc  dans  une  main  , 
Se  dans  l'autre  une  flèche.  Alors  fes  plus  proches  parens  &  fes  amis  font  avec 
leurs  flèches  une  efpéce  d'efearmouche ,  qui  dure  affez  long-tems.  Enfuice  ils  fe 
mettent  à  genoux  autour  du  corps, en  lui  tournant  le  dos;  &  d'un  air  irrité 
ils  tirent  leurs  flèches  devant  eux  ,  pour  déclarer  qu'ils  font  prêts  à  tirer  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  oferoient  parler  mal  de  leur  ami ,  ou  qui  auroienc  été 
Ifclaves fccri-  capables  de  contribuer  à  fa  mort.  Après  cette  formalité,  ils  étranglent  quel- 
té%.  ques  Efclaves  qui  lui  ont  appartenu ,  en  leur  recommandant  de  le  fervir  fidel- 

lement  dans  l'autre  Monde.  On  a  pris  foin  auparavant  de  traiter  ces  malheu- 
reufes  vi&imes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit  de  plus  délicat, 
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D'une  autre  côté,  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle — ? 

du  Mort,  fe  rendent  auprès  d'elle  ,  &  fe  jettent  à  fes  pieds  en  répétant,       riïurs    " 
Byune  ,  Byune  ;  c'eft-à-dire  ,  confolez-vous ,  ou  ,  efluyez  vos  larmes. 

Enfin  le  corps  eft  placé  fur  une  planche  ,  ou  fur  une  petite  civière ,  &  cérémonies  J» 
deux  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  au  lieu  de  la  fépulture.  On  jette  afei'ullure- 
avec  lui  ,  dans  la  fofte ,  les  Efclaves  qui  ont  été  facrifiés  ,  les  nattes  ,  les  chau- 
drons ,  les  baflins ,  &  les  autres  uftenciles  dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d'une  natte ,  fur  laquelle  on  jette  allez  de  terre  pour  arrêter  l'infection  de 
la  pourriture.  Les  parens  élèvent  aufii-rôt  une  petite  Cabane  au  deflus  du 
tombeau ,  &  plantent  au  coin  du  toît  une  petite  verge  de  fer  ,  à  lacueile 
ils  fufpendent  les  armes  du  Mort.  Si  c'eft  une  femme  qu'on  ait  enterrée  » 
ils  y  attachent ,  au  lieu  d'armes ,  les  baflins  dont  elle  fe  fervoit.  Pendant  plu- 
sieurs mois,  ils  apportent  chaque  jour  à  ce  maufolée  des  alimens  &  des  li- 
queurs ,  pour  nourrir  le  Mort  dans  le  Monde  où  ils  le  croient  pafTé. 

L'ufage  eft  d'enterrer   toutes  les  perfonnes  d'une  même  famille  dans  le 
même  lieu ,  à  quelque  diftance  de  leur  Habitation  qu'elles  puiiîent  mourir. 
Les  Cimetières  font  ordinairement  dans  quelqu'ancien  Village  abandonné  ,      L:e"x  tf1*.'"-* 
qui  prend  alors  le  nom  de  Tomburoy.   On  en  trouve  un  grand  nombre  fur  tiers, 
la  Rivière  de  Plizoge  &  dansl'Ifle  Mafia, derrière  le  Cap-Monte. 

Us  étranglent  les  Efclaves  qui  doivent  être  enterrés  avec  les  perfonnes  de 
diftinétion  ,  parce  qu'ils  croient  le  fang  humain  trop  précieux  pour  être  lé- 
gèrement répandu.  Ils  fe  fervent  d'une  corde ,  &  cette  exécution  fe  fait  en 
la  ferrant  derrière  le  col  des  victimes.  On  brûle  atiffi  tout  ce  qui  refte  des 
alimens  qu'on  leur  a  fait  prendre  avant  leur  mort ,  parce  que  les  moindres 
parties  de  ce  feftin  pafient  pour  facrées.  Cependanr  cette  barbare  coutume 
commence  à  s'affoiblir  ;  &  dans  tous  les  Cantons  où  elle  fe  pratique  ,  les 
pères  &  les  mères  cachent  leurs  enfans  aufli-tôt  que  la  vie  du  Roi  eft  en 
danger  par  quelque  maladie  violente.  A  la  vérité ,  ceux  qui  ont  pris  cette 
précaution  pour  le  dérober  à  la  mort ,  reçoivent  des  reproches  à  leur  retour. 
On  les  aceufe  d'avoir  manqué  de  cœur-,  &  cet  outrage  eft  fanglant  parmi  les 
Nègres.  On  leur  reprefente  combien  il  eft  injufte ,  après  avoir  mangé  le  pain 
d'un  Seigneur  ou  d'un  Maître ,  de  faire  difficulté  de  mourir  avec  lui. 

C'eft  encore  l'ufage  ,  pour  les  plus  proches  parens  &  les  amis  d'un  Mort,  Jeûne eaufagç 
d'obferver  un  jeûne  après  les  funérailles.  Il  n'eft  que  de  dix  jours  pour  un  2j[fes5,les  fune" 
Mort  du  commun  -,  mais  il  en  dure  trente  pour  ie  Roi  ou  pour  une  per- 
fonne  de  diftinction.  Ceux  qui  entreprennent  de  l'obferver ,  jurent ,  en  le- 
vant les  deux  mains  au  ciel ,  qu'ils  ne  mangeronr  point  de  riz  dans  cet  efpace 
de  tems  ;  qu'ils  ne  boiront  pas  plus  de  liqueur  qu'il  n'en  peut  tenir  dans  un 
trou  qu'ils  font  exprès ,  &  qu'ils  fe  priveront  auiiî  long-tems  du  commerce 
des  femmes.  D'un  autre  côté  ,  les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que  des 
pagnes  noirs  ou  blancs,  de  laifier  pendre  leurs  cheveux,  &  de  n'avoir  pas 
d'aurre  lit  que  la  terre.  A  la  fin  du  jeûne ,  les  pénitens  lèvent  encore  les 
mains  au  ciel  5  pour  le  prendre  à  témoin  qu'ils  ont  rempli  leur  engagement, 
Enfuite  les  hommes  vont  à  la  chafle  ;  les  femmes  préparent  ce  qu'ils  ont  tué  j 
&  tous  enfemble  pafient  la  nuit  à  fe  réjouir.  La  famille  du  Mort  leur  fait  en- 
fuite  préfent  d'un  badin ,  d'un  chaudron  ,  d'un  pagne  >  d'un  panier  de  fel  3c 
d'une  barre  de  fer. 
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Pays  inté- 
rieurs. 
l'olitique  des 
Quojaspour  fou- 
tenir  leur  auto- 
rité. 


Titre  de  Don- 
dagh. 


Hommage  que 
le- Roi  des  Quo- 
jas rend  i  celui 
des  Folgias. 


Autorité  du  Roi 
4es  Quojas. 


Manière  dont 
il  l'exerce  à  l'é- 
gard   des   Sei- 
gneurs coupa- 
bles. 


Audience;. 


Si  les  Quojas  confervent  leur  autorité  fur  les  Pays  de  Siim ,  de  Bulm  & 
de  Bulmberre  ,  quoique  ces  régions  foient  plus  étendues  &  plus  peuplées 
que  la  leur ,  ils  n'en  ont  l'obligation  qu'à  la  politique  de  leur  Confeil  ,  qui 
eft  compofé  des  hommes  les  plus  fages  &  les  plus  expérimentés  de  leur  Na- 
tion. Pour  entretenir  leurs  vaflaux  &c  leurs  voifîns  dans  une  opinion  avan- 
tageufe  de  leurs  forces  ,  ils  ne  permettent  jamais  à  ceux  du  Nord  de  rraver- 
fer  leur  Pays  pour  aller  du  côté  de  l'Eft ,  ni  à  ceux  de  l'Eft  de  prendre  le  mê- 
me paflage  pour  fe  rendre  à  l'Oueft.  Ce  règlement  invariable  fert  anfîi  à  leur 
donner  beaucoup  plus  de  part  au  Commerce.  Us  fervent  de  Facteurs  &  de 
Courtiers  à  leurs  voifins  pour  faire  palfer  fur  leur  territoire  les  marchandifes 
qui  vont  d'un  côté  à  l'autre.  A  la  vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de  même 
avec  eux,  &  ne  permettent  le  rrsnfport  de  marchandifes  par  leurs  terres 
qu'aux  Quojas  qui  font  mariés  dans  leur  Pays. 

Quoique  les  Quojas  foient  dans  la  dépendance  du  Roi  des  Folgias  ,  es 
Prince  accorde  à  leur  Roi  le  titre  de  Dondagh  ,  qu'il  porte  lui-même.  Le 
Roi  des  Quojas  le  donne  auffi  au  Roi  de  Bulmberre ,  qui  lui  rend  homnia-> 
ge ,  comme  il  le  rend  aux  Folgias. 

Ce  titre  ne  fe  confère  pas  fans  de  grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi 
des  Quojas  le  reçoit  de  celui  des  Folgias ,  il  fe  profterne  à  terre ,  8c  demeure 
dans  cette  fituation  jufqu'à  ce  que  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jette  un  peu  de 
terre  fur  le  corps  ,  &  lui  ait  demandé  quel  nom  il  fouhaite  de  porter.  Alors 
il  déclare  le  nom  qu'il  choifit.  Les  afliftans  le  répètent  à  haute  voix  ,  &  le 
Roi  des  Folgias  y  joint  le  titre  de  Dondagh  ,  que  toute  l'aflemblée  fait  re- 
tentir avec  de  grands  applaudifîemens.  Le  nouveau  Dondagh  reçoit  ordre 
aufiî-tôt  de  fe  lever.  On  lui  préfente  un  carquois  plein  de  flèches ,  qu'il  fuf- 
pend  à  fon  épaule ,  &  un  arc  qu'il  prend  entre  les  mains  ,  pour  lignifier 
qu'il  eft  obligé  déformais  à  défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays  de  fes  Sou- 
verains. Enfuite  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias ,  par  un  préfent  çon- 
fidérable  de  toile  ,  de  chaudrons  &  de  baffinSè 

Il  n'en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes  propres  Etats,  &  fa  jaloufie  eft  ex- 
trême pour  fes  prérogatives  &  fon  autorité.  Il  fait  confifter  une  partie  de 
fa  gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes ,  dont  la  plupart  lui  font  amenées 
des  régions  voifines.  Lorfqu'il  paroît  en  public,  il  eft  affis ,  ou  debout ,  fur  un 
bouclier ,  que  fes  Sujets  nomment  Koreda  ;  pour  faire  connoître  qu'il  eft  le 
défenfeur  de  fes  domaines  ,  le  guide  de  fes  troupes ,  &  le  protecteur  de  tous 
les  gens  de  bien  qui  font  dans  l'oppreffion.  Si  quelque  Seigneur  ,  aceufé 
de  mauvaife  conduite  ,  tarde  à  fe  préfenter  devant  lui ,  il  lui  envoie  fon 
Koteda  par  deux  Tambours,  qui  ne  doivent  pas  ceiTer  de  battre  jufqu'à  ce 
que  le  coupable  foit  déterminé  à  parrir.  Ils  le  ramènent  en  marchant  de- 
vant lui.  Il  porte  le  Koreda  d'une  main  ;  &c  de  l'autre ,  certains  préfens.  S'il 
eft  admis  à  l'audience  du  Roi ,  il  fe  profterne  ,  il  fe  couvre  la  tête  de  terre  , 
il  demande  grâce  pour  fon  crime  ,  &  fe  reconnoîr  indigne  d'être  aflis  fur 
le  Koreda.  On  ne  lui  envoie  effeé~bivemenr  cette  arme  que  pour  le  couvrir 
de  honte  ,  &  pour  lui  faire  entendre ,  par  une  raillerie  amere ,  que  ne  s'é- 
tant  pas  fournis  au  premier  ordre ,  c'eft  donc  à  lui  de  prendre  la  place  de 
fon  Maure  &  d'exercer  l'autprité  fouveraine. 

Lorfqu'un  Nègre  de  diftinction  demande  l'audience  du  Roi ,  il  commence 

par 
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par  remettre  fes  préfens  au  Chef  des  femmes  du  Palais  ,  qui  les  porte  à  ce 
Prince,  &  qui  le  prie  de  fouffrir  que  la  perfonne  qu'il  lui  nomme  foit  ad-     ^hurI"" 
mife  à  fe  profterner  devant  lui.  Si  le  Roi  y  conlenr ,  les  préfens  font  acceptés ,     Comment  ei- 
&  le  Suppliant  eft  introduit.    Si  la  demande  eft.  rejettée  ,  on  reftitue  fans  less"<*tienncnt. 
bruit  les  préfens  à  celui  qui  les  ofrroir.   Il  fe  retire  ,  &  n'  ofe  reparoître  à  la 
Cour  jufqu'à  ce  qu'il  air  fait  fa  paix  avec  le  Roi,  par  l'entremife  de  quelque 
ami  plus  favonfé.   Le  pardon  n'eft  pas  différé  long-rems  pour  des  fautes  lé- 
gères ;  &  le  coupable  f e  préfenrant  alors  avec  les  mêmes  cérémonies ,  eft  fur 
d'un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi  n'oublie  pas  facilement  une  offenfe  con- 
iidérable. 

Celui  qui  obtient  enfin  grâce ,  &  la  liberté  de  reparoître  devant  fon  Sou- 
verain ,  doit  s'avancer  lentement  vers  lui ,  en  s'inclinant  de  la  moitié  du 
corps.  Lorfqu'il  eft  près  de  la  natte  où  le  Roi  eft  alîis ,  il  doit  mettre  un 
genouil  à  terre,  baiifer  la  tête  jufques  fur  fon  bras  droit ,  qu'il  étend  exprès 
pour  cette  cérémonie ,  &  prononcer  refpeftueufement  le  nom  de  Dondagh. 
Alors,  le  Roi  répond  Namadi  ;  c'eft-à-dne  ,  Je  vous  remercie,  &  lui  or- 
donne de  s'affeoir  à  quelque  diftance ,  fur  une  fellette  de  bois  ou  fur  une 
narte  ,  fi  c'eft  une  perfonne  du  plus  haut  rang. 

Un  Ambaiïadeur  de  quelque  Prince  voilîn  s'arrête  fur  la  frontière ,  pour     Réception  «s 
/aire  porter  à  la  Cour  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dépêche  AIn'aal^aJ,•'LUS• 
un  Officier ,  qui  l'amené  dans  un  Village  voifin  de  la  Cour ,  où  il  attend 
que  les  préparatifs  foient  faits  pour  l'audience.  Le  jour  marqué  ,  il  eft  con- 
duit par  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Gardes ,  revêtus  de  leurs  plus 
beaux  habirs  ,  l'arc  en  main  &  le  carquois  fur  l'épaule.    Cetre  marche  fe 
fait  au  bruit  des  inftrumens  ,  avec  des  danfes  &  des  fauts  continuels.    En 
arrivant  près  du  Palais ,  l'Ambafladeur  eft  reçu  enrre  deux  lignes  de  Quo- 
tas armés  ,  au  long  defquelies  il  pénétre  jufqu'à  la  falle  du  Confeil.   S'il      f™!tS!  des 
vient  du  Pays  des  Folgias ,  les  gens  de  fa  propre  fuite  ont  la  liberté  de  dan- 
fer  fur  la  Place-d'armes;  mais  ce  privilège  eft  refufé  à  toute  autre  Nation. 
Auflî-tôt  que  la  danfe  eft  finie ,  il  enrre  dans  la  chambre  de  l'audience.  Lorf- 
qu'il arrive  près  du  Simmano ,  ou  du  Trône  du  Roi ,  il  lui  tourne  le  dos , 
il  met  un  genouil  à  rerre  ;  &  dans  cette  pofture  il  tend  fon  arc  de  route  fa 
force ,  pour  déclarer  qu'il  fe  croiroit  heureux  s'il  trouvoir  l'occafion  de  s'en 
fervir  conrre  les  ennemis" du  Roi.  Pendant  cette  formalité,  les  gens  de  fa     Concert dVi«- 
fuite  chantent  ou  récitent ,  à  voix  haure  ,  des  Vers  compofés  à  l'honneur  du  ges  a  au  eace' 
Roi.    Les  Quojas  de  l'AfTemblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à  l'hon- 
neur de  l'AmbafTadeur  &  de  fon  Maître.  Cerre  cérémonie  fe  nomme  Polo- 
Polo-Sammah.    Les  exprefllons  les  plus  flateufes  ,  &  qui  reviennenr  le  plus 
fouvent  dans  ces  occafions  ,  font  ,  Komme  ,  Bollt  -  Machang  ,  c'eft-à-dire  , 
Perfonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de  fes  mains.  Dogo  Folmaa  Hando  Mu , 
qui  lignifie  ;  Il  eft  le  deftructeur  de  Dogo-Falma.   Sulle  tomba  quarriafch  : 
Je  m'attache ,  comme  la  poix  ,  au  dos  de  ceux  qui  ofenr  me  rélifter. 

Après  ces  éloges  mutuels  ,  l'AmbafTadeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers , 
qui  le  profterne  devant  le  Roi  ;  fon  caractère  l'exemptant  lui-même  de  cette 
fourmilion.  Pendant  cette  nouvelle  fcene ,  tous  les  aififtans  qui  font  autour 
du  Trône  ,  danfent  &  font  mille  mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs  &c  leurs 
pèches.  L'AmbafTadeur  les  interrompt ,  pour  demander  que  rout  le  monde 
Tome  III.  G  g  g  g 
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prête  filence.  Il  prononce  alors  fa  harangue.  Le  Silli  ,  ou  l'Interprète  royal', 
qui  eft  ordinairement  debout  près  du  Trône  ,  avec  un  arc  à  la  main  ,  l'ex- 
Harangue  de     plique  mot  à  mot.  Si  elle  concerne  les  affaires  d'Etat ,  la  réponfe  eft  remife 

l'Ambaiiàdeur.     après  les  délibérations  du  Confeil.  Dans  tout  autre  cas  ,  elle  fe  fait  fur  le 

champ.  Auffi-tôt  l'Ambafladeur  eft  reconduit  dans  fon  quartier;  &  lorfqu'il 

eft  forti ,  quelques-uns  de  fes  Officiers  étallent  devant  le  Roi  les  préfens  qui 

lui  font  deftinés  ;  en  expliquant  à  chaque  article  quelle  en  eft  la  nature ,  tk. 

.      .       les  raifons  qui  les  ont  fait  envoyer. 

il  eft  feni.  î"e  foir ,  plufieurs  Efclaves  du  Roi  fe  rendent  au  quartier  de  l'Ambafla- 

deur, pour  fervir  près  de  fa  perfonne.  Enfuite  les  femmes  mêmes  du  Roi  ,. 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits,  lui  portent  plufieurs  plats  de  riz  &  de  di- 
verfes  viandes.  Le  Roi ,  après  avoir  foupé ,  lui  envoie  de  fon  vin  de  pal- 
mier, &  des  préfens  pour  fon  Maître,  qui  eonfiftent  en  quelques  chaudrons 
&c  quelques  baffîns  de  cuivre.  Si  c'eft  un  Arabafladeur  Européen  qui  arrive  à 
la  Cour  avec  des  préfens  de  fon  pays,  il  a  l'honneur  de  fouper  à  la  table  du 
Roi ,  &  la  liberté  de  s'y  faire  fervir  fuivant  les  ufages  de  fa  propre  Nation.  Ce 
qui  refte  de  fon  fouper  eft  réfervé  pour  les  femmes  de  Sa  Majefté.. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  parmi  les  Nègres  ou  les  cérémonies  &  les  for- 
malités foient  en  plus  grand  nombre  que  dans  celle  des  Quojas.  La  méthode 
la  plus  fûre  pour  fe  concilier  leur  affection  ,  c'eft  de  marquer  du  goût  pour 
leurs  ufages. 

Bers  ries  Qu'rças"  **s  en  ont  pbifieurs  qui  font  honneur  à  leur  légiilarare.  Une  femme  aceufée 
d'adultere  par  la  feule  dépofition  de  fon  mari ,  eft  crue  de  (on  innocence  fur  fon 
ferment.  Elle  jure  par  Belli-Paaro  qu'elle  n'eft  pas  coupable,  en  prianrcet  Ef- 
prit  de  la  confondre  fi  elle  blefleia  vérité.  Mais  fi  elle  eft  convaincue  après  fon- 
ierment ,  la  Loi  ordonne  qu'elle  foir  menée  le  foir ,  par  fon  mari ,  à  la  Place 

«idtetea'adu^  Puk|ique  »  oâ  le  Confeil  eft  aflis  pour  la  juger.  On  invoque  d'abord  les  Jan- 

tere.  nanins.  Enfuite  ©n  lui  couvre  les  yeux,  pour  lui  dérober  la  vue  de  ces  Ef- 

pnrs ,  qui  font  prêts  à  l'emporter.  On  la  laiffè  quelques  moraens  dans  la 
frayeur  de  cette  menace.  Mais  un  Vieillard  du  Confeil  prend  bien -tôt  la 
parole,  pour  lui  faire  honte  du  dérèglement  de  fa  conduite  ,  &  pour  la  me- 
nacer d'un  févere  châriment  fi  elle  ne  rentre  point  dans  elle  -  même.  Après 
quoi ,  on  lui  fait  entendre  un  bruit  confus  de  plufieurs  voix  ,  qui  parlent 
pour  celles  des  Jannanins  ,  &  qui  lui  déclarent  que  fon  crime ,  quoique 
digne  d'une  plus  rigoureufe  punition  ,  lui  eft  pardonné ,  parce  que  c'eft  là 
première  fois  qu'elle  s'en  eft  rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui  impofent 
quelques  jeûnes  &  quelques  mortifications.  Elles  lui  recommandent  fur- tout 
de  vivre  avec  ranr  de  retenue ,  qu'on  ne  puifle  pas  lui  reprocher  d'avoir  reçu 
même  un  enfant  mâle  entre  fes  bras'-,  ni  d'avoir  touché  l'habit  d'un  homme. 
Jufqu 'alors ,  les  Quojas  font  perfuadés  que  la  honte  &  la  crainte  font  des 
LcBcnimo, on  peines  qui  égalent  le  crime.  Mais  fi  la  même  femme  retombe  dans  le  de- 
mie. fortjre  gr  n,e  peut  éviter  la  conviètion,  le  Bellimo  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Grand- 
Prêtre  &  quelques-uns  des  Soggonos ,  qui  font  fes  Miniftres  ,  fe  rendent  le 
matin  à  fa  maifon  ,  accompagnés  d'autres  Officiers  fubalrcrnes  ,  qui  font 
beaucoup  de  bruit  avec  une  efpece  de  creflelles.  Ils  fe  faififleut  d'elle  ,  & 
l'amènent  à  la  Place  publique.  Là ,  ils  l'obligent  de  faire  trois  tours,  au  bruir 
des  mêmes  inftrumens»  Sans  écouter  fes  plaintes  ou  fes  promettes ,  ils  la. 
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eonduifent  au  bois  facré  des  Jannanins  •,  &  de  ce  moment ,  on  n'entend  plus 
jamais  parler  d'elle.  Les  Nègres  s'imaginent  qu'elles  font  emportées  par  les 
Jannanins.  Mais ,  fuivant  l'Auteur,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  font 
tuées  fur  le  champ  dans  le  bois  ,  &  leurs  corps  enterrés  avec  beaucoup  de 
précaution. 

Un  homme  accufé  de  vol ,  ou  de  meurtre ,  fans  pouvoir  être  convaincu      Epreuves  pour 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  crimes ,  eft  condamné  à  l'épreuve  du  Bdlin  ,  vérifiés"""  maI 
mélange  d'herbes  &  d'écorces  de  la  composition  du  Bellimo  ,  qu'on  force 
l'accufé  de  recevoir  dans  fa  main.  S'il  eft  coupable  ,  les  Nègres  font  perlua- 
dés  que  fa  peau  portera  fur  le  champ  quelques  marques  de  feu ,  &  qu'il  ne 
refleurira  aucun  mal  s'il  eft  innocent. 

Quelquefois  le  Bellimo  fait  avaller  aux  accufés  un  grand  verre  d'une  li- 
queur qu'il  compofe  lui-même  ,  avec  de  l'écorce  de  Neno  &  de  Quoni ,  deux 
arbres  qui  parlent  pour  un  parfait  poifon.  Ceux  qui  ont  la  confcience  netce 
vomiiTent  immédiatement,  &  ne  fe  portent  que  mieux  après  œtze  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de  l'écume  par  la  bouche ,  &  font  recon- 
nus dignes  de  mort. 

Les  criminels  convaincus  font  exécutés  dans  quelque  bois  ,  ou  dans  quel-      Exécution  des 
que  lieu  fort  éloigné  de  l'Habitation.   On  les  fait  mettre  à  genoux  ,  la  tête 
baiiTée,&:  l'Exécuteur  les  perce  par  derrière  d'une  petite  javeline.  Aunl-tôt     Partage  de  tes 
que  le  cotps  eft  tombé  ,  il  coupe  la  tête ,  avec  une  hache  ou  un  couteau ,  memo;,;:i• 
&  divife  le  tronc  en  plufieurs  quartiers ,  qu'il  diftribue  aux  femmes  du  cou- 
pable. Elles  font  obligées  d'affilier  à  l'exécution ,  pour  les  recevoir ,  &  pour 
les  aller  jetter  fur  quelque  fumier ,  où  ces  miférables  reftes  fervent  de  pâture 
aux  oifeaux  de  proie.  Les  amis  du  Mort  font  cuire  fa  tête ,  en  boivent  le 
bouillon  ,  &  clouent  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  ;  car  les  Quo- 
jas  ont  des  principes  de  religion  plus  développés  que  les  autres  Nègres. 

Ils  reconnoiflent  un  Etre  fuprême,un  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  ,  &      Uée  Ve  lcs 
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idée  qu  ils  en  ont  eît  d  autant  plus  relevée  ,  qu  ils  n  entreprennent  pas  ce  premier  Etre. 

l'expliquer.  Ils  appellent  cet  Etre  Kanno.  Ils  lui  attribuent  un  pouvoir  in- 
fini ,  une  connoiltance  univerfelle ,  &  l'immeniïté  de  nature  ,  qui  le  rend 
firefent  par-tout.  Ils  croient  que  tous  les  biens  viennent  de  lui.  Mais  ils  ne 
ui  accordent  pas  une  dutée  éternelle.  Il  aura  pour  fuccefteur,  difent-ils,  un 
autre  Ette ,  qui  doit  punir  le  vice  &c  récompenfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  Morts  deviennent  des  Efprits,  aufquels  ils  don-     Leur  cuite  pour 

1  j       t  ■     •  >    n    \     t  r»  o      r>  '  <~      r  r  s  les  Jannanins  . 

nent  le  nom  de  Jannanins  ,  c  elt-a-dire  ,  rattons  &  jJerenteurs.  L  occupa-  ou  1er  Efprits  des 
tion  qu'ils  attribuent  à  ces  Efprits  ,  eft  de  protéger  &  de  fecourir  leurs  pa-  M°rts- 
rens  &  leurs  anciens  amis.  Un  Nègre ,  qui  évite  à  la  chafie  quelque  pref- 
fant  danger,  fe  hâte  d'aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur  ,  où  la  reconnoif- 
fance  lui  fait  facrifier  un  veau  avec  du  riz  &  du  vin  de  palmier  pour  of- 
frande ,  en  préfence  des  parens  &  des  autres  amis  du  Jannanin ,  qui  célè- 
brent cette  fête  par  des  chants  &  des  danfes. 

LesQuoias  qui  reçoivent  quelqu'outrage  ,  fe  retirent  dans  les  bois ,  où  ils     teur  confiance 
s  imaginent   que  ces   blpnts  ront  leur  reiidence.     La,  ils  demandent  ven- 
geance à  gtands  cris ,  foit  à  Kanno  ,  foit  aux  Jannanins.  De  même ,  s'ils  fe 
trouvent  dans  quelqu'embarras  ou  quelque  danger  ,  ils  invoquent  l'Efprit 
.auquel  ils  ont  le  plus  de  confiance.  D'autres  le  confukent  fur  les  événemens 
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„  futurs.  Par  exemple  ,  lorfqu'iîs  ne  voient  point  arriver  les  Vaiffêaux  de  l'Eu- 
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rieurs.  roPe  »  lls  infSîrogent  leur  Jannanin  pour  içavoir  ce  qui  les  arrête,  &  s  ils  ap- 
porteront bien- tôt  des  marchandifes.  Enfin  leur  vénération  eft  extrême  pour 
les  Efprits  des  Morts.  Ils  ne  boivent  jamais  d'eau  ni  de  vin  de  palmier  ,  fans 
commencer  par  en  répandre  quelques  gouttes  à  l'honneur  des  Jannanins.  S'ils 
veulent  affûter  la  vérité ,  c'eft  leur  Jannanin  qu'ils  atteftent.  Le  Roi  même 
eft  fournis  à  cette  fuperftition  ;  &  quoique  toute  la  Nation  paroiffe  pénerrée 
de  refpeft  pour  Kanno ,  le  culte  public  ne  regarde  que  ces  Efprits.  Chaque 
Village  a  dans  quelque  bois  voifin  un  lieu  fixe  pour  les  invocations.  On  y 
porte  ,  dans  trois  différentes  faifons  de  l'année ,  une  grande  abondance  de 
provisions  pour  la  fubfiftance  des  Efprits.  C'eft-là  que  les  perfonnes  affligées 
vont  implorer  l'affiitance  de  Kanno  &  des  Jannanins.  Les  femmes ,  les  filles  & 
les  enfans ,  ne  peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés.  Cette  hardieffe  pafleroit 
pour  un  facrilége.  On  leur  fait  croire  dès  l'enfance  qu'elle  feroit  punie  fur  le 
champ  par  une  mort  tragique. 
thflc-rentesfcr-       Les  Quojas  ne  font  pas  moins  perfuadés  qu'ils  ont  parmi  eux  des  Maei- 
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i>-rmi  les  Que-  ciens  &  des  borciers.   lis  croient  avoir  aufii  une  elpece  d  ennemis  du  genre 
'J*-s-  humain,  qu'ils  appellent  Sovas-Munufin  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Empoifonneurs  & 

fucceurs  de  fang ,  qui  font  capables  de  fuccer  tout  le  fang  d'un  homme  ou 
d'un  animal  ,  ou  du  moins  de  le  corrompre ,  &  d'y  jetter  la  femence  des 
plus  dangereufes  maladies.  Ils  croient  avoir  d'autres  Enchanteurs  ,  nom- 
més Billïs  a  qui  peuvent  empêcher  le  riz  de  croître  ou  d'arriver  à  fa  matu- 
rité. Ils  croient  que  Sova ,  c'eft-à-dire  ,  le  Diable ,  s'empare  de  ceux  qui  fe 
livrent  à  l'excès  de  la  mélancholie,  &  que  dans  cet  état  il  leur  apprend  à 
connoître  les  herbes  &  les  racines  qui  peuvent  fervir  aux  enchantemens  ; 
qu'il  leur  montre  les  geftes  ,  les  paroles  ,  les  grimaces ,  &  qu'il  leur  donne 
le  pouvoir  continuel  de  nuire.  Auffi  la  mort  eft-elle  la  punition  infaillible 
Combien  ils  les  de  ceux  qui  font  aceufés  de  ces  noires  pratiques.    Les  Quojas  ne  traverfe- 

aaigncnc.  roien:  point  un  bois  fans  être  accompagnés  ,  dans  la  crainte  de  rencontrer 

quelque  Billi ,  occupé  à  chercher  fes  racines  &  fes  plantes  :  ils  portent  avec 
eux  une  certaine  compofïtion  ,  à  laquelle  ils  croient  la  vertu  de  les  préfer- 
ver  contre  Sova  &  tous  fes  Miniftres.  Les  hiftoires  qu'ils  en  racontent  font 
d'une  extravagance  achevée. 
Recherches fcr       Si  la  mort  ce  quelqu'un  eft  foupeonnée  de  violence  ,  on  ne  lave  point 
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foupçonne  de      ie  corps  ians  avoir  lait  d  exactes  recherenes.   On  commence  par  raire  un 
ïioLi.ce.  paquet  de   quelques  morceaux   des   habits  du  Mort,  aufquels  on  joint  les 

rognures  de  fes  orgies  &  quelques  boucles  de  fes  cheveux.  On  fouftle  delîus 
de  la  poudre  de  Mammon  ou  de  Cam  Tapé.  Le  paquet  eft  attaché  à  la  bière 
du  Mort,  que  deux  Nègres  portent  fur  la  place  publique.  Là,  deux  Prêtres, 
qui  le  précèdent,  en  battant  deux  haches  l'une  contre  l'autre  ,  demandent 
au  corps ,  dans  quel  lieu ,  dans  quel  tems ,  &  par  la  méchanceté  de  qui  il  a 
perdu  la  vie ,  &:  fi  Kanno  l'a  pris  fous  fa  protection.  Lorfque  l'Efprit  du 
M.;rt  leur  a  fait  entendre  par  divers  mouvemens  qu'ils  prétendent  reffenrir , 
que  c'eft  un  Sova-Munufin  qui  a  caufé  fon  malheur,  ils  lui  demandent  en- 
core fi  le  iorcier  eft  mâle  ou  femelle,  &  dans  quel  endroit  il  fait  fa  de- 
meure. Alors  fe  prérendant  avertis  par  les  mêmes  lignes  ,  ils  fe  rendent  à 
l'habitation  du  Sova-Munufin ,  fe  faififfènt  de  lui,  le  chargent  de  chaînes  , 
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&:  l'amènent  près  du  cadavre  ,  pour  être  condamné  fur  l'accufation  de  l'Ef-    - 

prit.  S'il  nie  le  crime  ,  on  le  force  d'avaller  le  Koni ,  liqueur  d'une  horrible      AYS  INTE" 
amertume.  Après  en  avoir  bû  trois  callebailès  pleines  ,  s  il  vomit ,  il  eft  ab-     Epreuve deVac- 
fous.    Mais  s'il  ne  paroît  qu'un  peu  d'écume  à  fa  bouche ,  il  eft  livré  fur  le   cufés' 
champ  au  fupplice.    Son  corps  eft  brûlé  ,  3c  fes  cendres  jettées  dans  la  ri- 
vière ou  dans  la  mer ,  fans  que  le  rang  ou  les  richeffes  puuTent  le  fauver. 
Le  Quoni  eft  compofé  de  certaines  écorces  pillées  dans  un  mortier  de  bois  ,     Cequec'efW 
qu'on  fait  infufer  dans  de  l'eau  commune.  C'eft  une  liqueur,  non  feulement  le  Quoni> 
fort  amere  ,  mais  extrêmement  dangereufe.    On  la  fait  prendre  au  Prifon- 
nier  le  matin ,  pour  s'alfurer  qu'il  eft  à  jeun. 

Tons  les  Peuples  de  cette  divifion  circoncifent  leurs  enfàns  dès  1  a^e  de     circoncîfîon. 
fix  mois,  fans  autre  Loi  qu'une  tradition  immémoriale  ,  dont  ils  rapportent 
l'origine  à  Kanno  même.  Cependanr  la  tendreiTe  de  quelques  mères  fait  dif- 
férer l'opération  jufqu'à  l'âge  de  trois  ans  ,  parce  qu'elle  fe  fait  alors  avec 
moins  de  danger.  On  guérit  la  bleflure  avec  le  jus  de  certaines  herbes. 

Quoiqu'on  n'ait  jamais  remarqué  que  les  Nègres  adorent  le  Soleil  ou  la  Refpea  des  Hé. 
Lune ,  ils  ont  l'ufage  ,  à  la  campagne  &c  dans  les  Villes ,  d'interrompre  leur  gres  P0lir  la  Lu" 
travail  aux  nouvelles  Lunes,  &  de  ne  fouffrir  pendant  ce  tems-là  aucun 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour  raifon  de  cette  conduite ,  que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de  fang,  leur  maïz  &  leur  riz  devien- 
draient rouges  s'ils  en  ufoient  autrement.  Ils  emploient  ordinairement  ce 
jour  à  la  chafte. 

Barbot  rapporte  deux  autres  cérémonies  fort  étranges  ,  qui  fe  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de  Hondo  3  de  Monu ,  de  Folgias ,  de  Geb- 
be  ,  de  Seftos  ,  de  Bulm  ,  de  Silm  ,  &  jufqu'à  Sierra- Léona.  Il  y  a  dans  Ec0,e  P<*«fc* 
toutes  ces  Nations  une  forte  de  Confrairie  ,  ou  de  Secte ,  nommée  Belli  ,  )eutl" Né§res' 
qui  paroît  propremenr  une  Ecole  ou  un  Collège  ,  pour  l'éducation  des  en- 
fans.  Elle  eft  renouvellée  tous  les  vingt-cinq  ans ,  par  un  ordre  immédiat  du 
Roi.  La  JeunefTe  y  apptend  à  danfer  &  à  combattre.  Elle  y  apprend  l'art  de 
la  pêche  &  de  la  chaÎTè  ,  &  fur-tout  un  certain  chant ,  qui  s'appelle  Bellidong  , 
ou  les  louanges  de  Belli.  Ce  chant  n'eft  qu'une  répétition  confufe  de  quel- 
ques expreflions  fales ,  accompagnées  de  geftes  &  de  mouvemens  fort  im- 
modeftes.  Lorfqu'un  jeune  Nègre  eft  parfaitement  inftruit ,  il  prend  le  titre 
d  affocié  de  Felli ,  qui  ie  rend  capable  de  polféder  toutes  fortes  d'emplois  , 
&  qui  lui  donne  certains  privilèges.  Les  Quolgas ,  c'eft-à-dire  ,  les  Idiots  qui 
n'ont  pas  reçu  cette  éducation  ou  qui  n'en  ont  pas  profité,  font  exclus  de 
tous  ces  droits. 

On  choifit ,  par  l'ordre  du  Roi ,  dans  quelque  bois  où  les  palmiers  croif-  Cïrconffenw» 
fent  heureufement ,  un  efpace  de  huit  ou  neuf  milles  de  circonférence.  On  de  cet  étatli'fe* 
y  bâtit  des  cabanes,  &  l'on  y  plante  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la  nour- 
riture des  Ecoliers.  Alors  ceux  qui  ont  quelque  prétention  pour  la  fortune 
de  leurs  enfans ,  les  conduilent  à  ce  Collège  ;  mais  ce  n'eft  qu'après  une  pro- 
clamation folemnelle ,  qui  défend  à  toutes  les  femmes  d'approcher  de  ce 
bois  facré  pendant  tout  le  cours  de  l'inftruction  ,  qui  dure  quatre  ou  cinq 
ans.  On  prétend  qu'il  feroit  profané  par  leur  préfence  ;  &  pour  les  en  éloi- 
gner plus  certainement,  on  leur  perfuade ,  dès  l'enfance,  que  Belli  tuetoir 
fans  pitié  celles  qui  violeroient  une  loi  fi  fainte. 
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Les  Soggonos  ,  qui  font  les  Anciens  de  k  feéte  de  Belli  3  reçoivent  du  Roi 

ArieursTE"  'a  comrniffi°n  de  préfider  aux  Ecoles.  Après  avoir  pris  poiTeffion  de  leurs 
LoiKdei'Ecoie.  places ,  ils  déclarent  aux  enfans  les  loix  de  leur  alïbciation.  La  première 
leur  défend  de  fortir  de  l'enceinte  ,  pendant  le  tems  de  leurs  études  ,  &  de 
converfer  avec  ceux  qui  ne  portent  pas  la  marque  de  l'Ecole.  Cette  marque , 
qu'on  leur  donne  suffi  -  tôt ,  confiite  à  leur  couper  quelques  éguillettes  de 
chair  depuis  le  col  jufqu'à  la  jointure  de  l'épaule  ;  opération  douloureufe, 
mais  qui  eft  guérie  en  peu  de  jours  par  des  fimples.  Les  cicatrices  reftem- 
blent  enfuite  à  des  têtes  de  clous  ,  qui  feroienr  imprimées  dans  la  chair. 
Après  cette  cérémonie ,  on  fait  prendre  aux  Ecoliers  un  nouveau  nom ,  pour 
lignifier  comme  une  nouvelle  naiffance. 

Pendant  qu'ils  vivent  dans  cette  laborieufe  retraite ,  ils  font  entièrement 
nuds.  Ils  reçoivent  leur  nourriture  des  Soggonos ,  &  de  leurs  païens  ,  qui 
ont  la  libetté  de  leur  apporter  du  riz  ,  des  bananes ,  &  d'autres  alimens. 
ce  qui  fuccede  Au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  exercices,  ils  font  conduits  à  quelque 
à  cette  éduca-  Jiftance  de  leLU-  enceinte  ,  dans  d'autres  cabanes  que  le  Roi  fait  bâtir  ex- 
près ,  où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs  parens  des  deux  fexes.  On  leur  ap- 
prend dans  ce  lieu  à  fe  laver,  à  s'oindre  le  corps,  &  les  autres  ufages  de 
la  fociété.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n'ayant  où  fervir  à  leur  donner  de  la. 
politefle  ,  ils  font  tous  fi  fauvages  qu'ils  ont  befoin  de  ces  leçons. 

Après  s'être  formés  dans  l'efpace  de  quelques  jours ,  ils  reçoivent  de  leurs 
parens  des  pagnes  &  d'autres  habits  propres  à  leur  Nation.  On  leur  met  au 
cou  des  colliers  de  verre  ,  entremêlés  de  dents  de  léopards.  Leurs  jambes 
font  chargées  d'anneaux  Se  de  grelots  de  cuivre.  Leur  tête  efl;  couvette  d'un 
bonnet  d'ofier,  qui  leur  tombe  prefque  fur  les  yeux  ,  &  tout  le  corps  paré 
d'un  grand  nombre  de  plumes.  Dans  cet  équipage  on  les  conduit  à  la  place 
Preuves  pubiî-  publique  de  la  Ville  royale.  Là,  fe  rangeant  en  fort  bel  ordre,  au  milieu 
çwsqueksEco-  ^'UIie  fouie  Je  peuple,  &  fur-tout  de  femmes  ,  qui  fe  ralTemblent  de  tous 

hers  donnent  de  r       r      /  /•     i  /  ■     i        a  *  rr      i 

îcurs progrès,  les  Cantons  du  Pays,  ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tête  &  laitier  hot- 
ter  leurs  cheveux.  Cette  cérémonie  fe  fait  fuccefïïvement ,  pour  donner  aux 
fpeétateurs  la  facilité  d'obferver  leur  figure.  Enfuite  ils  répètent ,  l'un  après 
l'autre  ,  la  danfe  du  Belli ,  qu'ils  ont  apprife  dans  leur  Ecole.  Ceux  qui  ne 
s'acquittent  pas  bien  de  cet  exercice  font  railliés  par  les  femmes  ,  qui  crient 
de  tous  côtés  :  Il  a  petdu  fon  tems  à  manger  du  riz. 

Lorfque  la  danfe  eft  finie ,  les  Soggonos  appellent  chaque  Ecolier  ,  du 
nom  qu'il  a  reçu  en  arrivant  à  l'Ecole ,  &  le  rend  à  fon  père  ,  à  fa  mère  & 
à  fa  famille. 
Ceciuec'eftqtte  Le  ^elli ,  qui  donne  fon  nom  à  la  Secte,  &  qui  s'attire  tant  de  refpecls 
parmi  les  Nègres ,  eft  une  matière  compofée  par  le  Bellimo  ,  ou  le  Grand- 
Prêtre,  tantôt  d'une  figure,  tantôt  d'une  autre  ,  fuivant  que  le  caprice  ou 
les  circonstances  en  décident.  Elle  eft  paîtrie  ,  comme  un  gâteau,  &  l'Auteur 
s'imagine  qu'on  la  mange.  Mais  on  auroit  peine  à  fe  figurer ,  dit-il ,  l'im- 
preflion  qu'elle  fait  fur  le  Peuple ,  qui  la  croit  facrée  ,  &  capable  de  faire 
tomber  les  plus  affreux  châtimens  fut  ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpeél. 
Dans  leurs  idées,  néanmoins,  le  Belli  a  befoin  du  confentement  du  Roi  , 

Î>our  exercer  fes  punitions  5  fans  quoi  il  n'auroit  aucune  vettu.  Les  Rois  & 
es  Prêtres  mêmes ,  qui  ont  inventé  anciennement  cette  fraude  pour  conte- 
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nir  îe  Peuple  dans  la  fourmilion  ,  fe  font  accoutumés  à  la  regarder  comme   —  — . 

un  myftere  redoutable  ;  tant  les  longues  traditions  ont  de  force  fur  des  im-  Pa  Y  s  1NTE" 

i    '    M  RIÎURS. 

beciies. 

L'autre  Société  de9  Nègres  eft  inftituée  pour  les  femmes.  Elle  tire  fon  ori-    Alltrc  Confrai. 
gine  du  Pays  de  Goulla.  rie  des  Pays  Né- 

Dans  un  certain  tems,  indiqué  par  le  Roi , on  bâtit  au  centre  de  quelque  SEcoie  des  fcm- 
bois  un  nombre  de  cabanes ,  pour  y  recevoir  les  jeunes  filles  &c  les  femmes  mes. 
qui  veulent  être  initiées  dans  la  Conrrairie.  Les  Ailbciées  font   diftin^uées 
par  le  titre  de  SandiSimodifno  ,.  ou  Filles  de  Sandi.   Aulfi-tôt  qu'elles  font 
afTerablées  ,  la  Sogoiiilli ,  c'eft  -  à  -  dire  ,   la  plus  ancienne  femme  de  l'Or- 
dre ,  qui  eft  chargée  de  gouverner  l'Ecole  par  une  commiffion  exoretfe  du 
Roi ,  entre  en  office  par  un  feftin  qu'elle  donne  à  fes  Difcipies,  &  qui  porte 
le  nom  de  Sandi- Lad ,  c'eft-à-dire,  Alliance  ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle 
les  exhorte  à  trouver  de  l'agrément  dans  leur  retraite  ,  qui  dure  ordinaire- 
ment quatre  mois.  Enfuite  elle  leur  rafe  la  tête;  &  leur  faifant  quitter  leurs    Eiiesfefbtuciîv 
habits ,  pour  demeurer  nues  pendant  toute  la  durée  de  ce  noviciat ,  elle  les  Cûllcire* 
conduit  au  bord  d'un  ruiflèau  ,  qui  doit  fe  trouver  dans  l'enclos  ;  elle  les  lave 
avec  beaucoup  de  foin  ,  &  les  circoncit.  Cette  opération  eft  douloureufe. 
Mais  elles  ont  des  fimples  qui  les  guériflent  parfaitement  dans  i'efpace  de 
douze  jours. 

Depuis  ce  jour  ,  elles  font  leur  continuelle  occupation  d'apprendre  les 
danfes  du  Pays,  &  de  réciter  les  Vers  de  Sandi,  Ces  Vers  ou  ces  chants 
eonfiftent  dans  quelques  termes  fales ,  accompagnés  de  mouvemens  8c  de 
geftes  auffi  indécens  que  ridicules.  Elles  ne  reçoivent  la  vifite  d'aucun  hom- 
me. Les  femmes  mêmes  ,  qui  viennent  les  vifîter  ,•  ne  peuvent  entrer  que 
nues  dans  l'enclos,  &  laiflent  leurs  habits  derrière  elles  dans  quelqu'endroit 
du  bois. 

Lorfque.le  tems  de  cette  Ecole  eft  fini,  les  parens  envoient  à  leuts  filles  Fruit  *  leurs 
des  pagnes  d'étoffe  rouge ,  des-  colliers  de  verre ,  des  grelots  de  cuivre  ,  des  &uJes» 
anneaux  pour  les  jambes,  &  d'autres  ornemens  dont  elles  fe  parent  à  l'envi. 
La  Sogoiiilli  fe  met  à  leur  tète ,  &  les  -ramené  à  la  Ville ,  où  la  curiofité 
auemble  une  foule  de  peuple  pour  les  voir.  Elles  fe  rangent  en  fort  bel 
otdre.  La  vieille  Matrone  eft  feule  affife  ;  &  toutes  les  filles  danfent  l'une 
après  l'autre  au  fon  d'un  petit  tambour.  Après  la  danfe  elles  font  renvoyées' 
dans  leurs  familles ,  avec  des  applaudiffemens  &c  des  éloges. 

§.    V. 

Defcription  de  Rio  -  Seftos  ou  Seflro  3  &  du  Pays  qui  en  dépend. 


RIo-Sestos  y  ou  la  Rivière  de Seftos  ,  eft  à  quarante  lieues  du  (i)  Cap-Me- 
furado.  Phillips  n'en  compte  néanmoins  (r)  que  trente-fix  ;  mais  on  donne 
îi  préférence  au  témoignage  du  Chevalie-r  Des-Marchais ,  qui  paroît  y  avoir  ap- 
porté beaucoup  plus  d'attention.  La  Côte  s'étend  (3)  Eft-quart-Sud-Eft.  Les 

(1)  Des  Marchais ,  Vol  I.  p.  154,  (  5  )  Des-Marchais,  p.  134;  &  Yillauk  j. 

il)  Phillips.,  p.  i}$.  y.  8-s.  •    ' 
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Hollandois  nomment  cette  Rivière  Se/ïer  on  Sefiere  ;  les  François  ,  Sejiro  on 
Sejire ;  les  Anglois  ,  Siflcrs  ;  mais  c'eft  autant  de  corruptions  de  Scjîos  ou  Sex~ 
tos  ,  qui  eft  le  véritable  nom  qu'elle  a  reçu  des  Portugais,  à  caufe  de  fix  petites 
pointes  qu'ils  ont  crû  trouver  au  poivre  du  Pays ,  nommé  graine  du  Paradis 
ou  Malaguerte. 

Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous  les  environs  de  la  Rivière,  Se  trouva 
par-tout  un  excellent  fonds,  qui  rend  de  tous  côtés  le  mouillage  facile.  Ce- 
pendant le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf  braffes ,  à  l'embouchure  (4) ,  vis-à-vis 
la  colline  qui  forme  la  pointe  Eft  ,  &  qui  eft  la  feule  dans  l'efpace  de  quinze 
lieues.  Des-Marchais  ajoute  que  la  mer  eft  grotte  fur  la  Côte  ,  Se  que  les 
Courans  font  impétueux  au  Sud-Eft  &  au  Nord-Oueft  (5). 

Snock  obferve  qu'avant  Rio  -  Seftos  la  terre  eft  fort  baffe ,  Se  qu'après 
avoir  paffe  cette  Rivière  on  trouve  deux  collines ,  dont  l'une  a  l'apparence 
d'un  demi-cercle  ou  d'un  arc-en-ciçl  ;  qu'un  mille  à  l'Oueft  ,  on  apperçoic 
deux  grands  rochers  ;  &  qu'à  la  même  diftance  du  côté  de  l'Eu:,  la  terre  s'a- 
vance en  pointe  dans  la  mer.  Ainu"  la  Rivière  de  Seftos  eft  facile  à  connoître. 

Quoique  le  fond  en  foit  auffi  bon  que  Phillips  le  repréfente ,  l'entrée  du 
côté  de  la  mer  eft  remplie  de  rocs.  Mais  étant  couverts  de  fix  pieds  d'eau  , 
à  l'exception  de  deux ,  qui  fe  font  voir  à  découvert  (  6  )  Se  qu'il  faut  éviter 
foigneufemenr  ,  le  paffage  eft  aifé  pour  les  Chaloupes  chargées.  Suivant  Desr 
Marchais ,  l'embouchure  de  la  Rivière  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  lar- 
geur ,  &  fes  deux  rives  font  couvertes  de  grands  arbres.  L'eau  en  eft  fale.  Il 
y  a  quelques  rocs  cachés ,  &  d'autres  qui  paroiffent  ;  ce  qui  n'empêche  pas  , 
dit  le  même  Voyageur  ,  que  les  petits  Vaiffèaux  ne  puiffent  palier  par  le 
Canal  Sud ,  fur  trois  braffes  d'eau ,  &  quelquefois  fur  cinq ,  fix  ou  fept  braffes, 
Mais  il  affure  qu'avec  les  Chaloupes  on  peut  y  entrer  fans  aucun  rifque  (7). 

Le  vrai  Canal ,  fuivant  Phillips  ,  eft  entre  la  pointe  de  la  rive  Eft  Se  le 
rocher  qui  eft  au  milieu  de  la  Rivière.  L'entrée  eft  large  d'un  demi-cable, 
&  fa  profondeur ,  de  trente-fept  ou  trente-huit  braffes,  Au-delà  de  ce  paf-r 
fage ,  on  trouve  une  grande  Se  belle  Rivière  ,  où  les  Bâtimens  de  cent  ton- 
FaciiWs  pour  neaux  peuvent  être  furement  à  l'ancre.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'à  une 
reau  fraîche  &  le  portée  de  canon  de  cette  pointe  Eft,  &  fur  la  même  rive,  pn  trouve  un  puits 
d'excellente  eau  fraîche  ,  d'où  les  femmes  du  Canton  apportent  la  quantité 
qu'on  leur  demande ,  &  rempliffênt  même  les  tonneaux  dans  la  Chaloupe. 
Leurs  maris  ,  qui  font  tous  fort  bien  fournis  de  haches  ,  coupent  du  bois , 
pour  quelques  Kowris,  Se  l'apportent  auffi  jufqu'aux  Chaloupes.  Mais  il  faut 
les  encourager  au  travail  par  quelques  bouteilles  d'eau-de-vie.  Avec  cette 
précaution ,  il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  faffe  plus  promptement  la  provi- 
fion  d'eau  Se  de  bois  qu'à  Rio-Seftos  (8), 

La  fource  de  cette  Rivière  eft  fort  éloignée  dans  les  terres  ,  vers  le  Nord- 
Nord-Eft.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  Barques  peuvent  la  remont- 
rer ,  l'efpacè  de  vingt  -  cinq  lieues  ;  mais  que  plus  haut ,  elle  eft  bouchée 
par  quantité  de  rocs  Se  de  baffes  ,  qui  ne  laiflent  de  partage  que  pour  le$ 


Canal  d'entrée. 


fais. 


canots  (9). 

(4)  Phillips, p.  19 y. 

0)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  ijjî. 

(6)  Bofmap ,  p.  47 9. 


(7)  Des-Marchais,  ibid.  p.  i)j  &  fuiv. 

(8)  Philhps.p.  194. 

(9)  Des-Marchais ,  #^.  p.  ijj. 
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Snock  fait  une  defcription  fort  agréable  de  Rio-Seftos.  Ses  rives,  dit-il  ,   -v- •» — : — 
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font  bornées  par  quantité  d'arbres.  Les  Villages  y  font  en  grand  nombre  ,  &  laguette" 
l'on  voit  une  multitude  de  petits  ruiffeaux ,  ou  de  fources  d'eau  fraîche  ,  qui  Agannens  & 
fe  déchargent  dans  la  Rivière  (10).  quaiit&dui'ays. 

Le  Pays  qui  la  borde  eft  très  fertile.  La  volaille  y  eft  en  abondance.  Le 
liz  &  le  millet  font  la  nourriture  commune.  Les  Nègres  en  font  du  pain  ,  & 
portent  leurs  provilions  dans  les  Canots  lorfqu'ils  vont  à  la  pêche.  Le  poivre, 
le  riz,  &  fur-tout  l'y  voire,  qui  eft  excellent ,  offrent  ici  beaucoup  d'avanta- 
ges pour  le  Commerce  (11). 

La  terre  eft  baffe,  unie  ,  arrofée  par  quantité  de  Rivières;  de  forte  qu'il 
n'eft  pas  furprenant  qu'elle  foit  riche  &  qu'elle  produife  toutes  fortes  de  vé- 
gétaux. Mais  le  climat  eft  fi  mal-fain  pour  les  Etrangers,  qu'il  les  expofe  à 
de  longues  Se  dangereufes  maladies.  Outre  les  provifions ,  qui  font  à  bon  mar-  ses  produakms; 
ché,  le  Pays  fournit  de  l'yvoire,  des  Efclaves,  de  la  poudre  d'or  (nj,  & 
fur-tout  du  poivre  ou  de  la  malaguette. 

On  trouve  dans  la  Rivière  de  Seftos  une  forte  de  cailloux  ,    femblables     Cailloux  préu 
à  ceux  de  Medoc,  mais  plus  durs  ,  plus  clairs,  &  d'un  plus  beau  luftre.  lis 
coupent  mieux  que  le  diamant ,  &  n'ont  guéres  moins  d'éclat  lorfqu'ils  font 
biee  taillés. 

A  cent  pas  de  l'embouchure ,  on  découvre  une  Ville  de  Nègres  (13),  com-  ville  des  Nègres; 
polée  de  trente  ou  quarante  maifons.   Snock  lui  donne  le  nom  de  Village, 
&  la  place  fur  le  botd  de  la  Rivière.  Il  y  compte  foixante  maifons ,  fort  bien 
bâties,  &  fi  hautes  ,  qu'elles  peuvent  être  apperçuesde  trois  milles  en  mer.       Hammr  Jîh- 
Elles  ont  plus  d'étages  qu'au  Cap-Mefurado  (14).  guiiere  des  mai- 

Cette  Ville  ,  fuivant  le  témoignage  d'Atkins ,  eft  grande,  &  bâtie  dans  lons' 
une  autre  forme  que  celles  de  la  même  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quarrées ,  ce  qui  ne  les  diftingue  pas  des  autres  ,  mais  élevées  de  quatre 
pieds  au-deffus  du  rez-de-chauffée ,  fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins  ;  de 
îorteque  le  premier  étage  ,  où  les  Nègres  paffent  le  jour  &  la  nuit,  eft  à 
couvert  de  l'humidité  8c  des  infedes  de  terre.  D'ailleurs ,  ils  entretiennent 
conftamment,  au  centre,  un  feu  de  charbon.  Au-deffus  ils  ont  des  grenier^  " 
pour  leur  riz  &  leur  bled-d'Inde ,  qui  s'élèvent  en  pyramide  jufqu'à  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons  font  féparées  l'une  de  l'autre ,  on  les 
prendrait  de  loin  pour  autant  de  clochers  (1 5). 

Des-Marchais  s'attache  encore  plus  au  dérail ,  fur  la  fïruation  de  Rio-  Trois  villages. 
Seftos.  Adroite,  dit-il,  en  entrant  dans  la  Rivière,  on  rencontre  trois  Vil- 
lages ,  fort  près  l'un  de  l'autre.  Entre  le  premier  &  le  fécond ,  on  trouve 
un  étang  d'eau  fraîche.  On  en  trouve  un  autre  ,  l'efpace  d'une  lieue  &  de- 
mie plus  loin ,  dans  la  Peninfule  qui  forme  l'entrée  de  la  Rivière.  C'eft 
dans  le  fécond  Village  que  fe  fait  le  principal  Commerce.  Les  maifons  y 
reffemblent  à  celles  du  Cap-Mefurado.  Vis-à-vis  le  fécond  étang  ,  la  Ri- 
vière fait  un  coude  ,  &  coule  du  Sud  au  Nord.   Sa  largeur  jufqu'à  la  Ville 

(10)  Bofrnan ,  p.  480%  (15)  Des-Marchais,  p.  I4f. 

(11)  Villault,   p.  8o.  "   (14)  Phillips,  p.  193. 
(n)  Des-Marchais,  ibid.  p.  i;o  &  foir        (if)  Bofman,  p.480. 
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Côte  u'f.  Ma-  V°y^e  e^  d'environ  une  Ueue ,  &  l'on  n'y  trouve  pas  moins  de  cinq  brades 


fa  fituation. 
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viiie  royale  &  Barbor ,  qui  rendu  ,  en  1687  ,  une  vifite  au  Roi  du  Pays ,  le  nomme  Bar- 
faw  ,  ou  Peur.  Il  dit  que  fa  Ville  eft  fur  le  bord  d'un  ruifleau,  à  trois  milles 
d'une  grande  Rivière  où  le  ruifleau  va  fe  perdre  -,  qu'elle  contient  environ 
trente  cabanes  de  terre,  entourées  d'un  mur  de  la  même  matière,  qui  n'a 
pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut  :  qu'elle  eft  feues  fur  une  petite  élévation  , 
vis-à-vis  l'embouchure  d'un  aucre  ruifleau  qui  fe  joint  à  celui  dont  elle  eft 
>fée 
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qu  u  faut  y  être  ailis  ou 
couché.  Au  lieu  de  planches ,  le  fond  eft  de  folives  rondes ,  ou  de  branches 
de  palmiers  jointes  de  fort  près  ;  ce  qui  fait  qu'on  n'y  marche  pas  fans  dif- 
ficulté. La  voûte  eft  compofée  des  mêmes  matériaux  ,  fort  ferrés  auffi ,  &c 
couverte  de  grandes  feuilles  de  bananier  ou  de  palmier. 

Dans  la  Salle  du  Confeil ,  qui  eft  bâtie  de  la  même  manière  ,  l'Auteur 
obferva  une  pièce  de  boisquarrée,  d'environ  trois  pieds  de  diamètre,  fur 
laquelle  il  fut  furpris  de  voir  en  bas-relief  la  figure  d'une  femme ,  accom- 
pagnée de  celle  d'un  enfant.  A  la  vérité  l'ouvrage  étoit  digne  du  Pays  ;  mais 
il  reconnut  du  moins  qu'on  avoit  voulu  repréfenter  une  figure  humaine. 
Aux  deux  côtés  du  bloc  on  avoit  creufé  deux  trous  quarrés ,  qui  fervoient 
apparemment  à  placer  la  nourriture  du  Fétiche  ou  de  l'Idole.  C'étoit  dans 
cette  Salle  &  devant  cette  Image  que  les  Nègres  prononçoient  leurs  fer- 
mens  ,  pour  afliirer  l'exécution  de  leurs  contrats  ou  de  leurs  promeflês. 

Le  Roi  Peter  faifoit  fa  rélidence  ordinaire  dans  ce  Village ,  qui  n'étoic 
compofé  que  de  fes  femmes  &  de  fes  enfans.  Ce  Prince  étoit  d'un  naturel 
fort  doux  &c  d'une  figure  agréable  ;  mais  il  avoit  l'efprit  firaple  &  le  juge- 
ment borné.  J'eus  l'occafion  ,  dit  Barbot,  de  le  connoître  parfaitement, 
parce  qu'il  ne  me  quitta  prefque  point  pendant  le  temsque  jepaffai  au  Vil- 
lage du  Capitaine  Jacob  (17). 

Il  avoir  trente  femmes,  dont  l'Auteur  ne  put  voir  que  cinq  ou  fix,  qui 
fervoient  de  cortège  à  la  principale.  Celle-ci  n'étoir  pas  jeune  ;  mais  l'âge 
n'avoir  point  encore  diminué  les  agrémens  de  fa  figure.  Ses  bras,  fes  jam- 
bes ,  &  d'autres  patries  du  corps ,  éroient  ornés  de  figures ,  imprimées  dans 
la  chair  avec  un  fer  chaud  ,  qui  paroiffbient  à  peu  de  diftance  autant  de  bas- 
reliefs.  Ses  compagnes  avoient  les  mêmes  ornemens  -,  &  lien  n'eft  regardé  dans 
le  Pays  avec  tant  d'admiration.  Les  fils  &les  gendres  du  Roi  portent,  com- 
me leur  père,  un  grand  bonnet  d'ofier.  C'eft  la  feule  parure  qui  les  diftin- 
gue  du  commun  des  Nègres,  &  qui  foit  propre  au  fang  royal.  Dans  tout 
le  refte  ,  &  pour  le  travail  même,  on  n'apperçoit  aucune  différence  entre 
eux  &  les  Efclaves.  Lorfque  l'Auteur  avoit  un  voyage  à  faite  par  eau ,  il 
étoit  accompagné  de  plufieurs  de  ces  Princes,  qui  conddifoient  fon  Canot 
à  la  rame  (18). 

Des-Marchais  dit  que  le  Village ,  ou  la  Ville  du  Roi ,  eft  à  trois  lieues 

(16)  I/Auteur  appelle  cette  Ville  royale  Sef-    entrant  dans  la  Rivière. 
thos  oxxSefteio.  (18)  Barbot,  p.  130. 

(17)  C'eft  le  Village  qui  eft  à  gauche  eo 
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de  la  pointe  Oueft  ,  &  à  cinq  de  l'embouchure  de  la  Rivière  ;  que  le  terrain 
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vent  d  être  inonde.  On  y  lerne  du  riz  ,  qm  croit  merveilleufement  (i  $>J.  TémoignaKede 

Suivant  Snock  ,  la  Ville  royale,  en  1701,  contenoit  trente  maifons.  Le  j?""^ !"chais & 
Roi ,  qui  étoit  un  Vieillard  à  cheveux  gris ,  lui  déclara  que  les  Habitans 
defcendoient  de  lui  ;  ce  qui  blelîoit  d'autant  moins  la  vtaifemblance  ,  qu'ils 
étoient  en  petit  nombre.  Tous  les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  l'ufage  de 
prendre  un  nom  Européen ,  il  portoit  celui  de  Perer ,  qui  lui  venoit  fans  dou- 
te de  quelque  Capitaine  Hollandois.  Il  étoit  d'une  figure  gracieufe  .  d'un  na- 
turel doux  Se  obligeant.  Ses  Sujets  fe  reflentoienr  de  la  civilité  de  leur  Maî- 
tre Se  ne  manquoient  d'induftrie ,  ni  pour  le  travail ,  ni  pour  le  Commer- 
ce (20).  Quoique  l'autorité  de  ce  Prince  foit  abfolue  ,  fes  punitions  vont  ra- 
rement à  la  mort ,  parce  qu'il  trouve  plus  de  profit  à  vendre  les  criminels  pour 
l'efclavage  (21). 

Des-Marchais  dit  que  les  Nègres  font  ici  fort  civils  (22) ,  &  que  pour  un  Carafteredeia 
verre  d'eau-de-vie  il  n'y  a  point  de  fervices  qu'ils  ne  foient  prêts  à  rendre  Kauon° 
aux  Etrangers.  Il  ajoute  qu'ils  font  d'une  haute  taille,  bien  faits,  robuf- 
tes  ;  qu'ils  ont  l'air  martial-,  que  leur  courage  répond  à  leur  air,  &  qu'ils 
font  quelquefois  des  incurfions  dans  les  contrées  voifines  pour  enlever  des 
Efclaves.  Auiîï  ne  voient-ils  guéres  de  Marchands  Nègres  qui  s'expofent 
à  négocier  dans  leur  Pays  -,  &  cette  défiance  ,  qui  eft  répandue  parmi 
leurs  voiuns  ,  les  prive  du  commerce  de  l'or  ,  qu'ils  pourraient  partager 
avec  eux. 

La  plupart  des  Nègres  de  Seftos  n'ont  pas  d'autre  exercice  que  la  pêche.  Son  principal 
Chaque  jour  ,  au  matin  ,  on  voit  fortir  de  la  Rivière  une  petite  flotte  de  exercice- 
Canots  ,  qui  le  difperfent  au  long  de  la  Côte.  Leur  pêche  fe  fait  à  la  ligne, 
Se  jamais  ils  ne  reviennent  fans  être  chargés.  Le  Roi  levé  certains  droits 
fur  ce  qu'ils  rapportent  (23).  Snock  allure  que  .malgré  leur  courage  natu- 
rel, ils  vivent  en  paix  avec  leurs  voifins.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  parmi 
eux  ,  il  n'entendit  point  patler  de  guerre  ;  à  l'exception  de  quelques  efear- 
mouches  avec  une  Nation  plus  éloignée  dans  les  terres  ,  qui  avoir  furpris 
Se  brûlé  un  de  leurs  Villages.  Ils  la  repoufïerent  vigoureufement ,  Se  lui 
firent  quantité  de  ptifonniers ,  qu'ils  vendirent  aux  Marchands  de  l'Europe. 
Snock  obferve  encore  ,  que  les  animaux  Se  les  habits  des  Nègres  de  Seftos , 
(  Des-Marchais  ajoute,  leur  Religion  )  (24)  font  les  mêmes  qu'aux  Caps  Mon- 
te Se  Mefutado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des-Marchais  ,  ils  ne  fe  couvrent  jamais  la  Elle  efl  entière 
tète ,  Se  fupportent  fans  peine  les  plus  fortes  pluies  Se  les  plus  exceffives  mem  nue" 
chaleurs.  Leur  nudité  furpafle  beaucoup  celle  des  autres  Habitans  de  l'a 
même  Côte.  Hommes  Se  femmes  ,  à  peine  ont-ils  un  léger  haillon  fur  le 
devant  du  corps.  Ils  nourriflent  quantité  de  beftiaux ,  &  de  la  volaille  de 
toute  efpece  ;  moins  cependant  pour  leur  ufage  ,  que  pour  l'entretien  du 
Commerce  avec  les  Vaifleaux  qui  fréquentent  leur  Rivière.    Leur  nourri- 

(19)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  137.  qu'ils  font  barbares. 

(î.o)  Bofman  ,  p.  480.  (13)  Des-Marchais,  ibid.  p.  13g. 

(3.1)  Des-Marchais,  Vol.  I.  p.  138.  (z+)  Bofman,  p.  481. 

(ii)  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (  p.  135  ) 

Hhhh  ij 


€i% 


HISTOIRE     GENERALE 


6<= 


Salutation. 


Mariages, 


— ; —  ture  confifte  prefqu'uniquement  dans   leurs  lésumes ,   leurs  fruits  &  Ienr 

Cote  M  Ma-  ff        (      ./ 

LAGUETTË.        r  \      J  / 

Noms  chrétiens  Ils  ont  emprunté  des  François  l'ufage  de  porter  des  noms  chrétiens,  tels 
(juiyfoiuenuia-  qUe  pierre,  Paul,  Jean,  André,  &  ceux  de  plusieurs  autres  Saints,  aux- 
quels les  Chefs  &  les  Seigneurs  de  la  Nation  joignent  le  titre  de  Capitaine. 
Si  quelqu'Européen  gagne  leur  affection  par  fes  careiTes  ou  parfes  vices,  ils 
lui  demandent  la  permiffion  de  donner  fon  nom  à  leurs  enfans.  Il  s'en  trou- 
ve même,  qui  depuis  plus  d'un  fiécle  ont  des  furnoms  François  héréditaires 
dans  leurs  familles  (16). 

La  manière  de  faluer  varie  peu  fur  toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs 
mains  le  pouce  &  le  doigt  de  ceux  à  qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur  -,  &  les 
mettant  dans  une  certaine  fituation ,  ils  les  font  craquer  allez  fort ,  en  criant 
Aquio  ,  qui  elt  l'équivalent  de  Votre  ferviteur  (17). 

Ils  apportent  peu  de  formalités  à  la  cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  font 
en  état  d'acheter  une  femme  s'adreiTent  aux  parens ,  après  s'être  accordés 
avec  elle,  &  conviennent  facilement  des  conditions.  On  leur  livre  la  fem- 
me ,  auffi-rôt  qu'ils  en  ont  payé  le  prix.  Le  mari ,  après  avoir  bû  quelques 
bouteilles  d'eau-de-vie  avec  fes  nouveaux  alliés ,  conduit  fon  époufe  dans  l'a 
Cabane  qu'il  lui  deftine.  Là,  elle  eft  reçue  par  les  autres  femmes,  qui  l'ai- 
dent à  préparer  lefeftin  nuptial.  Elle  paffe  la  nuit  fuivante  avec  fon  mari^ 
&  le  lendemain ,  elle  fe  rend  au  lieu  du  travail  avec  fes  compagnes ,  &  com- 
mence les  mêmes  exercices  ,  fnivant  la  faifon  (28). 

Celle  des  femmes  qui  donne  à  fon  mari  le  premier  enfant  ,  elt  tegardée 
comme  la  favorite  &  comme  la  maîtreffe  de  la  famille.  Mais  cet  honneur  lui 
coûte  bien  cher  ;  car  elle  eft  obligée  de  fuivre  le  fort  du  mari  commun  ,  8c 
Eli; eft émerge  de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le  même  tombeau.  L'Auteur  fut  témoin  (29)  de 
avec  Ton  cecte  cérémonie.  Le  Capitaine,  ou  le  Chef  du  Village  étant  mort  d'un  ex- 
ces  d'eau-de-vie ,  les  cris  de  toutes  fes  femmes  fe  firent  entendte  aulîi-tôt 
dans  toute  l'étendue  de  l'Habitation.  Toutes  les  autres  femmes  fe  rendirent 
auprès  d'elles  ,  &  fe  mirent  à  ctier  auffi  comme  des  furieules.  La  favorite  fe 
diftinguoit  par  la  violence  de  fes  gémiiTemens.  Mais  ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon.  Comme  il  s'en  trouve  quelquefois,  dans  les  mêmes  circonftances  ,  qui 
prennent  fagement  le  parti  de  la  fuite,  les  autres  femmes,  fous  prétexte 
de  la  confoler ,  l'obferverent  de  h  près  ,  qu'elle  fe  rrouva  forcée  de  fe  fou- 
circotiftances  mettre  à  l'ufage.  Les  parens  de  ion  mari  vinrent  lui  faire  des  complimens  de 

de  cette  fimefte  condoléance ,  &  lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut  examina  le  corps  & 
cérémonie.  ,,   .  „..  ',     .  .,  _    r  .       .,  ■       ,        r  .  r  r 

déclara  qu  il  etoitmort  naturellement.  Entuite  1  ayant  lave  ce  loigneulement 

elTuyé  ,  avec  le  fecours  de  quelques  autres  Prêtres ,  il  l'oignit  d'une  compofî- 

tion  grade  depuis  la  tête  jufcju'aux  pieds.  Dans  cet  état ,  il  retendit  au  milieu 

de  la  maifon  fur  une  natte. 

Les  femmes  fe   placèrent  autour  du  cadavre  •,   &  la  favorite  fe  mit  de 

bonne  grâce  à  la  tête ,  comme  au  pofte  d'honneur.   D'autres  femmes  rirent 

un  fécond   cercle  autour  des    premières.   Elles  fembloienr  avoir  entrepris 

toutes  enfembje  de  fe  furpafler  l'une  l'autre,  par  la  force  de  leurs  cris  ,  5c 


Le    titre  de 
première  femme 
coûte  cherà  celle 
qui  l'obtient. 


vive 
mari. 


(2. y)  Des-Maichais,  ibid.  p.  ijo. 
(i6)  Ibid.  p.  14c. 
(17)  Vilkult ,  p.  85. 


(18)  Des-Marchais  ,  nbi  fup.  p.  144. 
(ij)   Ibid.  p.  139  Se  fuiv. 
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pat  la  violence  avec  laquelle  chacune  arrachoit  fes  propres  cheveux ,  &  fe     , 

déchiroit  le  vifage.  Quelquefois  elles  incerrompoient  cette  affreufe  fcene ,  CotimM4* 

pour  garder  un  moment  le  filence.  D'autres  récitoienr  alors  les  vertus  &  les 

belles  actions  du  Mort  ;   après  quoi  les  cris  &  les  contoriïons  recommen- 

çoient  encore  plus  furieufemenr.   Cette  infernale  muiique  dura  l'efpace  de 

deux  heures.  Enfin ,  deux  Nègres  fort  robultes   entrèrent  dans  la  maifon  3 

prirent  le  corps  fans  prononcer  un  feul  mot ,  le  lièrent  fur  une  civière  de 

branches  d'arbres  -,  Se  l'ayant  chargé  fur  leurs  épaules ,  ils  le  portèrent  par 

Toute  la  Ville  ,  en  courant  de  toutes  leurs  forces ,  &  contrefaifant  lesdéfef- 

perés  ou  les  yvrognes  ,  avec  des  gelies  Se  des  mouvemens  fi  ridicules ,  qu'ils    • 

ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux  des  femmes,  qui  fuivoient  cette  folie Se 

comique   procefiion.  Le  bruit  étoit  fi  étrange ,   dans  tout  le  Village ,  qu'il 

n'auroit  pas  permis  d'entendte  le  tonnerre.  Après  une  marche  ,  qui  dura  près 

d'une  heure  ,  le  corps  fut  détaché  de  la  civière  ,  Se  dépofé  au  lieu  de  la  fé- 

pulture.  Alors  les  cris  Se  les  extravagances  des  femmes  recommencèrent  avec 

une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoit ,  le  Marbut  fit  une  foflè  aflez»o-rande 
pour  contenir  deux  corp§.  Il  tua  enfuite  une  chèvre,  &  l'écorcha.  Les  in- 
teftiiis  fervirent  à  faire  un  ragoût,  dont  il  mangea,  avec  plufieurs  des  aflif- 
tans.  Il  en  fie  manger  aufli  à  la  Favorite  ,  qui  ne  marqua  pas  beaucoup  de 
goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa  vie.  Cependant  elle  en  avalla  quelques 
morceaux  ;  Se  pendant  ce  repas,  la  chair  de  l'animal  fut  coupée  en  petites 
pièces,  pilée ,  &  diftribuée  à  l'Aflemblée.  Les  lamentations  fe  renouvelle- 
rait. Enfin,  lorfque  le  Marbut  eut  jugé  qu'il  étoit  tems  de  finir  la  cérémo-  Mort  cnreïie  <fe 
nie  ,  il  prit  la  Favorite  par  les  deux  bras ,  &  la  mit  entre  les  mains  de  deux  laFavorite- 
grands  Nègres,  qui  la  faifirent  rudement,  &  lui  lièrent  les  mains  par  der- 
rière. Dans  cet  état ,  ils  la  couchèrent  fur  le  dos  ;  ils  lui  mirent  une  pièce 
de  bois  fur  la  poitrine,  &  montant  defliis,  les  mains  appuyées  furies  épau- 
les l'un  de  l'autre,  ils  la  foulèrent  aux  pieds  &  l'écraferent  bien-tôt.  En- 
luite  ils  la  jetterenr  à  demi-morte  dans  la  fofle ,  avec  les  reftes  de  la  chè- 
vre. Ils  jetterent  fur  elle  le  corps  de  fon  mari ,  &  remplirent  lafofle  déter- 
re Se  de  pierres.  Les  cris  ceiïerent  auiïî-tôt.  Un  profond  filence  re^nadans 
l'AfTemblée,  Se  chacun  fe  retira  aufli  tranquillement  que' s'il  n'étoit  rien  ar- 
rivé d'extraordinaire  (30}. 

La  Langue  du  Pays  de  Seftos  (51)  eft  la  plus  difficile  de  toute  la  Côte  ;  langue  «fe 
ce  qui  réduit  les  Européens  à  la  néceflîté  d'y  faire  le  Commerce  par  fignes.  Seftos" 
Les  Nègres  excellent  dans  cet  art.  Ils  ont  confervé  néanmoinsquantitédemots 
François ,  qui  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  ancêtres ,  mais  aufli  défigurés 
qu'on  peut  fe  l'imaginer.  Ils  ont  appris  aufli  des  François  l'an  de  tremper  le 
fer  &  l'acier ,  ou  plutôt  ils  l'ont  à  une  perfection  dont  les  Européens  n'ap- 
prochent point.  Les  Marchands  de  l'Europe  ,  qui  Trafiquent  fur  cette  Côte  , 
ne  manquent  jamais  de  faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux  dont  on  fe  ferc 
pour  couper  les  barres  de  fer  (32). 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  chalTé  la  Nation  Françoife  de  tous  les  Eta- 

(30)    Des  -  Marchais  ,    page    139   &  fui-     &  qu'ils  parient  généralement  du  nez  &  fore 
vantes.  vite. 

(51)  Barbotdit  quekurdiakâeeit  Ow*fo,        (31)  Barbot,  p.  149. 

Hhhh  iij 


<fr4  HISTOIRE     GENERALE 

— -—•  biiiTemens  quelle  avoit  dans  cette  contrée.  Ils  y  ont  exercé  long-tems  leur 

„.        ~  tyrannie  fur  les  Habitans.  Mais  les  avantages  qu'ils  tiraient  d'un  riche  com- 
Coniment  les  merce  ayant  excité,  en  1664,  la  jaloufie  des  Anglois  &  des  Hollandais  , 

f0rt/gaùr  sy  leur  puilîance  commença  bien-tôt  à  décliner.  Infenfiblement,  ilsy  ont  perdu 
leurs  PolTeffions  &  leurs  Forts ,  &  s'érant  vus  forcés  de  fe  retirer  dans  les 
terres,  ils  ont  pris  le  parti,  pour  s'y  maintenir,  de  s'allier  par  des  mariages 
avec  les  Naturels  du  Pays.  De-làeft  fortie  cette  race  de  Portugais  noirs  ou 
Mulâtres  qu'on  rencontre  fur  toute,  la  Côte.  Par  politique  ou  par  affectation  , 
les  Portugais  de  l'Europe  les  reconnoiffent  pour  leurs  compatriotes ,  leuc 
donnent  le  titre  de  Fidalgos  ou  de  Gentilshommes,  leur  accordent  l'Ordre 
de  Chrijl ,  les  admettent  aux  Ordres  facrés ,  &  leur  confient  le  Gouvernement 
de  leurs  Forts  en  Afrique. 
Portugais  Afri-       Ces  Portugais  Afnquains  fe  font  rendus  fort  puiffans  dans  plufieurs  Can- 

çommerce.  eUr  tons  éloignés  de  !a  mer.  Leur  couleur  &C  leurs  alliances  avec  les  Négtes  leur 
fait  obtenir  de  tous  côtés  la  liberté  du  Commerce.  Ils  ont  pénétré  forr  loin  i 
par  le  Nord  des  Royaumes  de  Gago  &c  de  Bénin.  Ceux  qui  font  établis  fur 
les  Rivières  de  Sierra-Leona,  de  Junco,  de  Seftos  &  de  Sanguin ,  portent 
leur  Commerce  jufqu'à  la  Gambra  ,  la  Kafamanfa,  Rio  S.  Domingo  &  Rio- 
Combien  il    Grande.  Un  de  leurs  plus  riches  Négocians ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  cent 

pcmrroit  s  >.ten-  jjeues  je  lamer)  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sierra-Leona,  entreprenoic 
tous  les  ans ,  avec  les  Mandingos ,  un  long  voyage  au-delà  d'une  Rivière 
confidérable  ,  qu'il  prenoit  pour  la  Gàtnbra.  Il  eft  certain  que  tous  ces  avan- 
tages, joint  à  la  confidération  que  les  Nègres  onr  pour  eux,  les  mettraient 
en  état  de  faire  un  commerce  d'immenfe  étendue  ,  s'ils  recevoient  plus  régu- 
lièrement des  marchandifes  de  l'Europe,  &  s'ils  travailloient  plus  pour  eux- 
mêmes  que  pour  les  autres  Nations  (33). 
Abondance  des      Les  Vaiffeaux  qui  viennent  pour  la  traite  des  Efclaves,  touchent  à  Seftos 

pruvi.iuns  a  Se.-  ^  ^  prendre  du  riz.  Il  leur  revient  dans  les  échanges  à  deux  fchellings  le 
quintal.  Nos  Matchands  portenr  à  la  Salle  du  Palaver  ,  ou  du  Confeil ,  leurs 
chaudrons  de  cuivre ,  leurs  ballïns,  leur  poudre  &  leur  plomb  ,  leurs  vieux 
coffres,  &c.  &  reçoivent  pour  ces  marchandifes ,  du  riz ,  des  chèvres  &:  de  la 
volaille.  Deux  ou  trois  pipes ,  une  charge  de  poudre  ,  &  d'autres  bagatelles , 
leur  procurent  une  excellente  poule.  Un  badin  de  deux  livres  eft  payé  par  une 
chèvre.  Atkins  obtint  deux  chèvres  pour  un  vieux  coffre ,  qui ,  étant  armé 
d'une  ferrure,  paffa  pour  une  rareté  dans  le  Pays,  &  fut  vifité  avec  admi- 
ration par  tous  les  Nègres  d'alentour  (34). 

Le  Canton  de  Seftos  produit  une  fi  grande  abondance  de  riz,  que  le  plus 
gros  Bâtiment  peut  en  faire  promptement  fa  cargaifon  ,  à  deux  liards  la 
livre.  Mais  il  n'eft  pas  fi  blanc  ni  fi  doux  que  (3  5)  celui  de  Milan  &  de  Vé- 
rone. Les  Habitans  les  plus  diftingués  en  font  un  commerce  continuel ,  au- 
quel ils  joignent  celui  du  poivre  de  Guinée  Se  des  dents  d'éléphans ,  quoi- 
que la  dernière  de  ces  trois  marchandifes  foie  affez  tare.  Elle  eft  néanmoins 
d'une  fort  bonne  qualité  :  mais  le  prix  n'en  eft  pas  réglé ,  pareequ'il  n'y  a 
point  de  Comptoir  fixe  dans  le  Pays.  Le  poivre  eft  à  fi  bon  marché  ,  que 
cinquante  livres   ne  reviennent  qu'à  cinq  fols  en  marchandifes.    Le  même 


(jj)  Ibid.  p.  146  &  fiiiv.  (54)  Atkins,  p.   61.  (is)  Barbot,  p.  151. 
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Auteur  ajoute,  qu'à  l'arrivée  d'un  VaiiTeau  de  l'Europe,  les  Nègres  s'em-  ~ — ■ 

preffent  de  venir  à  bord.  Si  c'eft  un  Vaifleau  François,  ils  font  éclater  (36)  ConilEMA-  ■ 
leur  joie  par  des  témoignages  extraordinaires.    Villault  prétend   qu'ayant     "ffe^on^'es 
confervé  un  fond  d'attachement  pour  la  Nation  Françoiie,  ils  n'ont  jamais  Habita»s  pour 
voulu  fouffrir  que  les  Hollandois  ni  les  Portugais   formaient  des  Etablif-  lesFranf0IS- 
femens  dans  leur  Pays.   Des-Marchais  nous  apprend  (37)  que  les  Anciens 
n'ont   pas  lailïe  d'y  établir  un  Comptoir  ,    dont  les  ruines  fubfiftent  en- 
core (38). 

On  avertit  les  Européens  ,  qui  relâchent  à  Seftos  pour  faire  leur  provi-  Dangers  du  cii- 
fion  d'eau  &  de  bois  ,  d'éviter  l'intempérance  dans  l'ufage  des  fruits  &  de  mat' 
l'eau  des  fources  vives.  Ces  deux  excès ,  joint  à  la  fatigue  du  travail ,  &  au 
mauvais  air  qui  s'exhale  fans  celfe  d'un  fond  marécageux  ,  ruinent  en  peu 
de  tems  les  meilleures  constitutions.  On  commence  par  fentir  de  violens 
maux  de  tête  ,  accompagnés  de  vomifleinens  &  de  douleurs  dans  les  os , 
qui  tournent  en  fièvres  violentes ,  avec  de  fréquens  délires  ,  &  qui  devien- 
nent mortelles  en  peu  de  jours  (35)). 

§     VI. 

Supplément  fur  le  Pays  &  les  UJages  de  Sejîos  t  tiré  de  Barbot. 

LE  Voyageur  dont  on  emprunte  ce  Supplément  étoità  Seftos  en  1680.  Il  Etendue  du  Pays 
nous  apprend  que  les  terres  de  certe  contrée  s'étendent  l'efpace  d'environ  deSeitos- 
trente-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte ,  depuis  la  Rivière  de  S.  Jean  ou  de 
Barfay ,  jufqu'à  Kro ;  &  beaucoup  plus  loin  au  Nord,  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter au  témoignage  de  plufieurs  Officiers  du  Roi. 

Dans  un  Bois ,  éloigné  d'un  mille  de  la  Vilie  royale  ,  Barbot  &  fes  corn-  oifeau  fingufier; 
agnons  tuèrent  un  oifeau  de  la  grofleur  d'un  coq-d'Inde  ,  &  dont  le  cri  eft 
orr  aigu.  Sa  chair  cft  douce ,  potelée ,  d'un  goût  auifi  agréable  que  celle 
du  faifan.  Le  tems  le  plus  favorable  poux  la  chaffede  cet  oifeau,  eftlefoir, 
lorfqu'il  cherche  à  fe  placer  pour  la  nuit.  Il  fe  perche  fur  un  arbre  particu- 
lier ,  où  certains  petits  oifeaux  font  leur  nid  en  grand  nombre ,  à  l'extrémi- 
té des  branches.  LeurgrolTeur  ne  furpaflê  pas  celle  du  moineau*,  mais  ils  ont  Autres efpécrav 
le  plumage  fort  agiéable.  Près  du  Village ,  ou  de  la  Ville  du  Capitaine  Ja- 
cob ,  l'Auteur  en  vit  fur  un  feul  arbre  plus  de  mille  nids.  Le  plus  habile  de 
tous  les  artifans  n  egaleroit  pas  l'adrefle  de  ces  petits  animaux  dans  le  mé- 
lange &  lentrelaflèment  des  joncs  &  des  petites  branches  dont  ces  nids  font 
compofés,  &  ne  joindrait  pas  fi  bien  la  déricatefle  à  la  folidité.  Ils  y  laiftent 
un  petit  trou  pour  entrer  &  pour  fortir. 

Les  Hirondelles  font  ici  fort  petites.  Elles  ont  la  tête  plate  &  le  bec  ex- 
trêmement petit. 

On  voit  ici  des  chiens  ,  comme  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée  ,  chiens  de  Serfes- 
mais  en  petit  nombre,  parce  que  les  Nègres  trouvent  leur  chair  excellente 
&  qu'ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont  peu  de  porcs.  Leurs  moutons  font 
fort  différens  de  ceux  de  l'Europe.    Outre  qu'ils  n'ont  pas  la  même  gro£- 

(36)  Bofman  ,  p.  48.  (38)  Villault,  p.   %6. 

(j7)  Des-MarcHais ,  p.  155.  (3?)  Barbot ,  p.  13,5-. 
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— ; —s —  feur  ,  la  Nature  leur  a  donné  ,   au  lieu  de  laine  (  i  ) ,  du  poil  comme  aux 

iaguettÊ."  lèvres,  avec  une  force  de  crinière  comme  aux  lions.  Leur  chair  eft  un  ali- 
ment médiocre.  Cependant  ils  ne  fe  vendent  pas  moins  d'une  barre  de 
fer(2).( 

Les  Nègres  de  Seftos  font  circoncis,  fans  qu'ils  puiffent en  donner  d'autre 
Médccms  &  raifon  qu'un  ancien  ufage ,  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  ancêtres.  Les  Médecins 

ciyfteresdufays.  du  Pays  font  les  Prêtres.  Ils  connoiffent  fort  bien  la  vertu  des  herbes  &  des 

plantes  (  3  ).  Les  femmes  ont  une  manière  fore  extraordinaire  de  donner  les 

clyfteres,  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  lefquelles  elles  foufflent  la  corn- 

pofition  hors  de  leur  bouche.   L'Auteur  en  fit  l'expérience. 

Deux  hommes       II  vit ,  dans  cette  contrée ,  deux  hommes  fort  finguliers.  L'un,  qui  étoit 

fmguiiers,  grand  &  robufte  ,  avoit  le  fond  de  la  peau  de  la  blancheur  du  lait ,  mais 

entremêlé  de  petites  taches  noires  ,  qui  lui  donnoient  l'apparence  d'un  ti- 
gre. L'autre,  au  contraire  ,  avoit  le  fond  noir,  avec  de  petites  taches  blan- 
ches. Mais  ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus  curieux ,  c'eft  qu'il  avoit 
pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même  place ,  fans  autre  occu- 
pation que  de  fumer  continuellement  du  tabac.  Il  avoit  le  ferotum  d'une 
monftrueufe  grofleur,  &  cette  incommodité  n'a  voit  fait  qu'augmenter  de- 
puis fa  n.aiffance.  L'Auteur  foupçonna  ces  deux  hommes  d'être  attaqués  de 
la  lèpre,  avec  d'autant  plus  de  fondement,  que  ce  mal  eft  affèz  commun 
dans  le  Pays.  Mais  il  reconnut  fon  erreur,  après  avoir  remarqué  qu'on  s'ap-* 
prochoit  d'eux  familièrement ,  quoique  les  Nègres  évitent  la  communica- 
tion des  lépreux. 

Funérailles  d'un       Aux  funérailles  d'un  Nègre  de  diftincVion  ,  tous  les  Habitans  du  Village 

tionls^o*'110"  s'aflemblent  autour  de  la  maifon ,  en  couranr  d'un  air  furieux,  &  pouffant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mefurés.  Les  femmes  font  affifes  autour  du 
corps ,  tenant  à  la  main  quelques  feuilles  de  bananier  pour  le  garantir  du 
foleil ,  quoiqu'il  foit  couvert  d'une  pièce  d'étoffe.  Le  jour  de  l'enterrement , 
tDiite  l'Âffemblée  redouble  fes  cris  ,  fur-tout  au  moment  que  le  corps  eft 
renfermé  dans  fon  cercueil,  qui  ne  confifte  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches  entrelaffees.  On  y  met  auffi  le  cimeterre  ,  la  javeline  ,  les 
Sacrifice  hu-  colliers  &  tous  les  habits  du  Mort.  Lorfque  le  cercueil  eft  dans  la  fofle  ,  on 

mia'  force  deux  Efclaves  ,  un  de  chaque  fexe  ,  de  manger  un  peu  de  riz,  qu'on 

a  préparé  pour  cette  cérémonie-,  quoique  le  fort  qui  les  attend  ne  leur  laiffe 
de  goût  pour  aucune  nourriture.  On  les  met  enfuite  ,  chacun  de  leur  côté  , 
debout  dans  la  foffè  ,  qui  eft  toujours  fort  grande ,  &  fi  profonde ,  qu'on 
ne  leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le  corps  ,  avec  des  cris  &  des  hur- 
lemens  redoublés ,  d'accepter  cette  offrande  -,  &  les  Efclaves  étant  alïbmmés 
auffi-tôt,  on  les  place  aux  deux  côtés  du  cercueil  ,  avec  quatre  chevaux  , 
qui  font  tués  auffi  fur  le  champ ,  avec  quelques  pots  de  riz  &  de  vin  de 
palmier ,  avec  des  bananes  &  d'autres  efpeces  de  fruits  &  de  plantes.  On 
recommence  enfuite  à  prier  le  Mort  d'ufer  librement  de  ces  provifions ,  s'il 
eft  preffé  de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage.  L'opinion  des  Nègres  eft  que 
la  mort  n'eft  qu'un  paffage  ,  qui  les  conduit  dans  un  Pays  éloigné,  où  ils 
doivent  jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Pendant  cette  lugubre  exécution  , 

(  f.  )  Voyez  les  Figures,  (2)  Barbot ,  p.  131.  (3)  Le  même, p.  t\$ 

les. 
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îes  cris  ne  celfent  pas  dans  l'AlTèmblée.   Mais  à  peine  eu: -elle  finie  ,  qu'on 
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ne  penfe  qu'à  la  joie.  On  retourne  gaiement  à  la  maifon  du  Mort  ,  pour 
y  boire  &  manger  ,  foit  aux  dépens  de  la  famille ,  foit  à  ceux  des  convi-  Fdtin  qui  mit 
ves  ,  fi  le  Mort  n'a  pas  lailïe  dequoi  fournir  aux  frais  de  la  fête.  Lorfqu'un  ''«"«««neat. 
Etranger  fe  préfente  dans  ces  circonftances  ,  il  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire 
à  l'AlTèmblée  quelque  gratification,  en  liqueurs  ou  en  alimens,  qui  fur- 
pafie  toujours  la  valeur  du  fomptueux  feftin  des  Nègres.  C'eft  l'ufage ,  ici 
comme  à  Quoja  ,  d'enterrer  les  Habitans  au  lieu  de  leur  nailTance ,  à  quel- 
que diftance  qu'ils  foient  morts. 

Les  Nègres  de  Seftos  font  des  Idolâtres  s  ignorans  &  groffîers.  Un  jour  ,  idolâtrie  tiài, 
que  l'Auteur  étoit  à  prendre  l'air  vers  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  ,  à  cin-  cuIe' 
quante  pas  du  Village,  il  trouva,  dans  une  petite  Cabane  couverte  de  feuil- 
les ,  une  Figure  imparfaite  &  grolîiere ,  qui  repréfentoit  un  corps  humain. 
Elle  étoit  compofée  de  terre  noirâtre  ,  de  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  , 
&  de  la  grofleur  ordinaire  de  la  cuifTe.  Barbot  apprit  que  c'étoit  le  Fétiche 
du  Village ,  &  que  tous  les  jours  ,  au  foir ,  les  Habitans  &  le  Roi  même , 
après  s'être  lavés  dans  la  Rivière  ,  alloient  fe  mettre  quelques  momens  à 
genoux  ou  fe  profterner  devant  cette  Figure.  A  quelque  diftance  de  la  même 
•Cabane,  on  apperçoit  certains  rochers  ,  aufquels  ils  rendent  auffi  un  culte  re- 
ligieux ,  &  qu'ils  regardent  apparemment  comme  leur  Fétiche  de  Mer. 

Un  autre  jour,  que  l'Auteur  fe  promenoir  au  long  de  la  Rivière,  il  vit  Autre  t^moï- 
arriver,  des  lieux  voifins ,  quantité  de  Nègres  dans  une  parure  fort  étrange.  Mta&cA'lioiizci'^ 
Ils  avoient  le  vifage  barbouillé  de  fang  ,  &  poudré  de  farine  de  riz.  Le 
motif  de  leur  voyage  étoit  de  s 'aiïembler  pour  un  facrifice  public  ,  qu'i's 
nomment  Sandl-Leté ,  c'eft-à-dire  ,  la  Poule  de  Vaillance,  Cette  fête  fe  cé- 
lébrait pour  la  culture  des  terres  ,  qui  devoit  commencer  le  jour  fuivanr. 
Elle  fut  accompagnée  de  danfes  &  de  chants  devant  l'Idole.  Mais  on  atterr- 
dit,  pour  commencer  la  cérémonie,  que  l'Auteur  fût  retourné  à  bord,  par- 
ce que  la  préfence  d'un  Etranger  feroit  regardée  comme  une  profanation. 
Deux  jours  après ,  Barbot  remarqua  qu'ils  avoient  coupé  ,  à  trois  pieds  de 
la  terre  ,  un  fort  bel  oranger.  Des  deux  côtés  du  tronc ,  ils  avoient-  planté 
deux  pieux,  qui  étoient  joints  au  fommet  (4)  par  une  autre  pièce  tranf- 
verfale ,  au-deflus  duquel  s'élevoit  un  quatrième  pieu ,  furmonté  d'une  pe- 
tite baguette.  Une  poule  égorgée  ,  qui  étoit  fufpendue  par  les  pieds  à  cette 
baguette ,  defeendoit  vers  le  tronc  de  l'oranger ,  fur  lequel  fon  fang  tom- 
boit  goûte  à  goure  au  long  du  bec ,  dans  l'endroit  de  l'arbre  qui  ayoit  été 
eoupé.  Elle  étoit  entourée  de  branches  de  palmiers  &  de  feuilles  de  bana- 
nier ,  qui  remplifloienr  l'efpace  entre  les  pieux  ,  avec  de  petites  ouvettures 
néanmoins ,  qui  fembloient  ménagées  exprès  pour  laifler  du  jour  au  rravers. 
On  apprit  à  l'Auteur  ,  que  le  tronc  d'oranger  étoit  le  Fétiche,  &  que  le  fang 
de  la  poule  lui  étoit  offert  pour  nourriture  (5). 

(4)  Voyez  la  Figusfe,.  (j)  Barbot ,  p.  1 3 1  &  fuivamtes. 
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CÔTE  DE  Ma- 
LAGUETTE. 


'  Etendue  &  qua- 
lités île  cette  Cô- 
te. 


Fetk-Seftos. 


Baxos  Suino. 


Sanguin. 


§.     VII. 

Côte  de  Malaguette }  ou  du  Poivre  3  proprement  dite, 

A  parler  proprement ,  la  Côte  de  Malaguette  (  i  )  ne  s'étend  que  de- 
puis Rio-Seftos  jufqu'à  Grova  ,  un  peu  au-delà  du  Cap  Das-Palmas  5 
c'eft-à-dire  ,  l'efpace  d'environ  cinquante-cinq  lieues.  Elle  eft  généralement 
baffe  &  plate.  Le  terroir  en  eft  humide  ,  gras ,  couvert  de  forêts ,  èc  fore 
bien  arrofé  par  quantité  de  Rivières  ou  de  ruiffeaux  ,  à  l'embouchure  des- 
quels on  trouve  des  Villages  qui  portent  les  mêmes  noms.  Les  principaux  &c 
les  plus  fréquenrés  ,  font  le  Pctit-Sejlos  ou  Seflre  ,  ou  Sanguin  ,  Btttoua. 
ou  Battaway  ,  Seno  ,  Sejlro  ou  Seflra-  Kro  ,  Kro-Setra,  Wappo  ,  Boto  ou 
Bado  ,  le  Grand-Sejire  ,  le  Petit-Sejlre  }  Goyana  ou  Goyava  ,  Garaway  ou 
Grova. 

Le  Petit  -  Seftre  eft  à  quatre  lieues  de  la  Rivière  (  i  )  au  Sud-Eft.  Dans 
l'intervalle ,  on  trouve  un  rocher  long  &  montagneux  ,  fur  lequel  la  Na- 
ture a  placé  un  fort  grand  arbre.  Il  eft  fuivi  de  cinq  autres  rochers  ,  au  Sud  , 
ëc  précédé  d'un  feul  du  côté  du  Nord.  Les  Nègres  de  cet  efpace  font  livrés 
à  la  pêche  ,  &  n'offrent  prefque  rien  pour  le  Commerce.  Deux  lieues  plus 
loin ,  à  l'Eft ,  on  rencontre  la  pointe  de  Baxos-Sulno  ,  qui  s'avance  dans 
la  mer  ;  &  près  d'elle  un  grand  roc ,  dont  le  fommet  paroît  blanc  ,  avec  la 
figure  d'une  voile  ,  qu'on  découvre,  dans  le  beau  tems  ,  de  la  rade  de  Seftos. 

Un  peu  au-defïbus  du^roc  eft  le  Village  de  Sanguin  (3.) ,  à  l'embouchure 
d'une  Rivière  du  même  rrrjm ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  au  Sud-Sud-Eft  y 
&c  qui  reçoit  des  Vaiffeaux  pendant  l'efpace  de  douze  lieues  ,  quoique  fon  em- 
bouchure foit  fort  étroite  (4)  ,  &  bordée  de  grands  arbres.  Le  Village  (5) 
contient  environ  cent  maifons.  Aurrefois  les  Anglois  y  avoient  un  Etablif- 
femenf,  mais  le  mauvais  naturel  des  Habitans  les  a  forcés  de  l'abandonner. 
Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire  de  celui  de  Seftos.  Il  eft  ordinairement  vêtu 
d'une  robbe  bleue  ,  à  la  Morefque  ,  &  prend  plaifir  à  vifiter  fouvent  les 
Vaiffeaux  qui  font  dans  la  rade.  Les  Portugais  &  les  Hollandois  faiioienc 
ici  le  commerce  de  l'yvoire  &  du  poivre  ;  mais ,  dans  ces  derniers  tems  ,  la 
multitude  de  Vaiffeaux  qui  font  venus  fur  la  Côte  a  fait  tellement  hauffet 
le  prix  des  marchandifes  du  Pays  ,  que  les  profits  fe  réduifent  prefqu'à  rien. 
L'Auteur  ajoure  qu'on  fe  reffent  du  même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la; 
Guinée.  Dans  les  occafions  preffantes,  Sanguin  eft  un  lieu  commode  pour 
l'eau,  le  bois  &c  les  provisions. 


(  1  )  Les  gens  de  mer ,  corrompant  tous 
2es  noms  ,  difent  indifféremment  Malaguet- 
te ,  Maniguette ,  &  Malagare.  On  a  déjà 
remarqué  que  c'eft  le  nom  que  les  François 
ent  donné  au  poivre  du  Pays. 

(  2  )  Barbot  confond  ce  lieu  avec  le  petit 
Paris  ,  qui  eft  beaucoup  plus  au  Sud-1  ft. 

d)  Des  Marchais  dit  qu'il  y  a  douze  lieues 
d'ici  à  Rio-Seftos  (  Vol  I.  p.  14c  )  ;  &  Snock, 
qu'on  diftingne  aifémenc  Sanguin  à  plulïeura 


grands  arbres,  qui  fe  préfentent  à  l'Eft. 

(4)  Des-Marchais  dit  qu'elle  eft  navigable 
l'efpace  de  douze  ou  quinze  lieues  ;  que  l'em- 
bouchuiea  cinq  ou  C\x  cens  pas  de  large,  & 
que  fa  latitude  eft  de  cinq  degrés  douze  minu- 
tes du  Nord,  Vol.  I.  p.  148. 

(f)  Près  du  rivage,  dit  Des- Marchais  ,  eft 
un  aflez  grand  Village  ,  fuué  entre  de  grands 
arbres,  llid.  p.  148. 
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Baffa  ,  Bofo  ,  ou  Bofou  ,  eft  un  Village  ,  éloigné  de  Sanguin  d'une  lieue 


&  demie  à  l'Eft.  On  y  trouve  quelcmes  dents  d'éléphans  ;  mais  le  poivre  v  CoTE  DE  ^A" 
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eit  en  abondance.  On  reconnoît  alternent  ce  heu  a  fa  pointe  de  fable,  qui    Baffa  ou  Boio. 
eft  (6)  environnée  de  rocs.  Quelques  Nègres  du  Canton  parlent  la  Langue 
Portuçraife  ou  la  Linçma  Franca. 

Setema  ,  ou  S  êtres ,  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  l'Eft  de  Baffa.   Sa  pointe  ,      SetemaouSe- 
qui  eft  à  l'Eft ,  préfente  auffi  des  rocs  à  quelque  diftance  en  mer.    Le  cora-  tres- 
merce  de  l'yvoire  &  du  poivre  s'y  fait  avec  affez  d'avantage.   Fort  près  ,  à 
l'Eft  ,  eft  le  Village  de  Taffe  ou  Daffe.  On  rencontre  enfuite  Bottoua  ou  Bat-    Bottoua  ou  Bat: 
taway  ,  à  la  diftance  d'une  lieue  &  demie.  Cette  Ville  fe  reconnoît  faci-  taway' 
lement ,  à  deux  grands  rochers ,  dont  l'un  fe  préfente  en  mer  à  la  diftance 
d'environ  deux  milles  ,  à  l'Oueft  ,  &c  fe  nomme  Cabo-  dt-Sino  ;  l'autre  eft     CaboSino, 
éloigné  de  la  Ville  d'environ  quatre  milles  ,  à  l'Eft.  On  diftingue  encore  ce 
lieu  à  plufieurs  grandes  collines ,  qui  font  derrière  la  Ville.   La  malacmette 
y  eft  en  abondance  -,  &  le  goût  des  Nègres  ,  dans  les  échanges ,  eft  pour  les 
perpetuanes ,  les  chaudrons  de  cuivre  ,  les  barres  de  fer  &  les  annabaffes.  Ils  fe 
rendent  volontiers  à  bord  pour  le  Commerce  ;  mais  la  plupart  font  des  voleurs 
fort  adroits  ,  qui  doivent  être  fans  celle  obfervés  (7)  ,  &  qui  fe  difpenfenc 
même  ,  quand  ils  le  peuvent ,  de  payer  ce  qu'ils  achètent. 

Le  Village  de  Sino  eft  au  Sud-Eft  de  Bottoua  ,  à  une  lieue  &  demie  de 
diftance ,  &  fe  reconnoît  au  grand  rocher  qui  termine  une  pointe  de  fable 
affez  avancée  dans  la  mer.  Derrière  cette  pointe  ,  on  découvre  une  belle  & 
grande  Rivière  ,  qui  vient  de  fort  loin  dans  les  terres ,  &  qui  n'eft  point 
■inférieure  à  celle  de  Seftos  (8). 

Le  Village  de  Souverabo ,  ou  de  Sabrebou ,  eft  à  une  lieue  de  Sino  ,  au  Soaven&o  ou 
Sud-Eft.  Celui  de  Sefïre-Kro ,  ou  Krou  (9),  à  cinq  lieues  de  Sabrebou  ,  eft  Yetfre-krou, 
agréable  &  fpacieux.  On  le  reconnoît  à  fon  Cap  ,  formé  par  trois  collines 
&c  planté  d'arbres  ,  qui  paroiffent ,  de  la  mer  ,  comme  autant  de  mâts.  Ce 
Cap ,  ou  cette  Pointe ,  eft  environnée  de  rochers ,  dont  quelques-uns  s'avan- 
cent un  peu  dans  la  mer.  On  a  ,  pour  autre  marque  ,  deux  rochers  fur  le 
rivage ,  à  deux  milles  l'un  de  l'autre.  La  terre  eft  baffe  &  plate.  Dans  un 
befoin  preffant ,  on  peut  trouver  de  l'eau  dans  un  enfoncement  du  rivage, 
qui  fe  préfente  comme  une  petite  Baye ,  mais  fans  aucun  abri. 

Wappo  eft  à  cinq  lieues  de  Seftre-Krou,  fitué  fur  une  petite  Rivière.  Il  \vrappo. 
eft  reconnu  par  une  rangée  de  vingt  ou  trente  arbres  ,  qui  paroiffent  fur 
un  terrain  haut ,  long  &  uni ,  à  peu  de  diftance  du  rivage ,  avec  cinq  pal- 
miftes  à  l'extrémité.  Il  eft  remarquable  auffi  par  une  lue  plate  ,  ou  plutôt 
un  rocher  ,  qui  eft  fort  près  de  la  Côte ,  &  qui  eft  environné  de  plufieurs 
autres  petits  rocs.  Les  denrs  d'éléphans  font  fort  groffes  dans  le  Village  qui 
eft  au-dedans  la  Rivière,  auffi-bien  qu'à  Borua  &  à  Seftre-Krou.  Le  Pays 
abonde  en  malaguette ,  &  les  Nègres  l'apportent  fur  les  Vaiffeaux  dans  de 
gtands  paniers  (*)  ,  qui  ont  la  forme  d'un  pain  de  fucre. 

Drova-Drue  ,  ou  Drou  ,  &  Niffo  ,  font  deux  autres  Villages  entre  Wappo      i>ova. 
&  le  Grand-Seftre.   Ils  produifent  une  groffe  quantité  de 'malaguette ,  à  fi 

(é)  Snock  Se  Bofman  donnent  les  mêmes         (Sj  Bofman  ,  ibid. 
marques.  (9)  Bofman  ,  p.  1 3  6  Si  CuW. 

(7)  Bofman  ,  p.  485  -,  Se  Barbot,  p.  156.  (*)  Le  même,  p.  4S6. 
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— -—-  bon  marché ,  que  pour  une  barre  de  fer  Barbot  en  acheta  trois  cens  cïrï^ 

Cote  de  Ma-  ,■  '      '..,  .  ,  ,        ,       _ 

i.aguette.    quante  "vres.  Les  Nègres,  aux  environs  de  Vappo  8c  dans  les  Cantons  voi- 
iins ,  font  plus  doux  &  plus  traitables  que  du  côté  de  l'Oueft ,  mais  fort  im- 
portuns à  demander  leurs  dafchis ,  c'eft-à-dire  ,  des  préfens ,  avant  que  de 
commencer  le  Commerce.  Leur  langage  eft  inintelligible.  La  mer  ,  au  long 
de  toutes  ces  Côtes,  fournit  une  grande  variété  de  poiffon ,  qui  eft  à  peu 
près  le  même  que  fur  la  Côte  d'Or, 
te  Grand  Sef-       Depuis  Wappo  jufqn'au  Grand-Seftre  ,  le  rivage  s'étend  au  Sùd-Eft  quart 
Seft're*  nommés  ^e  ^u<^"    La  fronde  de  ces  deux  Places  ,  qu'on  appelle  auffi  Sejlre  -  Paris  , 
autrement  le     eft  un  grand  Village  fur  la  Rivière  nommée  Rio-das-Efcravos.  Il  eft  à  deux 
p!ariïf&lePent"  lieues  &  demie  de  Drova ,  au  Sud-  Eft.    Ses  marques  font  un   rocher   au 
Nord-Oueft,  8c  un  enfoncement  dans  la  Côte,  au-deffus  duquel  font  troi3 
palmiftes  dans  les  terres.  Les  Hollandois  appellent  ce  lieu  Balletjes-Beck  ,. 
du  nom  d'un  Marchand  Nègre ,  qui  y  exerçoit  autrefois  le  Commerce.  Les 
Habitans  ne  s'approchent  point  d'un  Vaiffeau  dans  leurs  Canots,  fans  crief 
de  toutes  leurs  forces  ,  avec  un  refte  de  prononciation  Normande  :  »  Ma- 
»  laguette  tout  plein,  Malaguette  tout  plein;  tout  plein,  tout  plein;  tant  à 
»  terre  de  Malaguette.  Ils  reconnoùTent  enfuite,  aux  réponfes  des  Matelots,fi  le' 
Bâtiment  eft  François.  Les  Dieppois  donnèrent  autrefois  à  cette  Ville  le  nom 
de  Sejbe-Pans ,  parce  qu'elle  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  peuplées  de 
cette  région.  Ils  y  avoient  un  Etablilfement  pour  le  commerce  du  poivre  8c 
de  l'ivoire ,  deux  marchandifes  que  le  Pays  produit  abondamment.  Le  poivre' 
des   Indes  n'étoit   point  encore  connu  dans  l'Europe.   Mais  les   Portugais- 
ayant  enfuite  conquis  l'Ifle  du  Prince ,  fe  répandirent  fur  toutes  les  Côte» 
de  Guinée  8c  s'établirent  fur  les  ruines  des  Comptoirs  François. 

Le  Grand-Seftre  fe  nommoit  le  Grand- Paris  ;  comme  le  Petit-Sèftre  ,  qui 
eft  quelques  lieues  plus  loin  ,  porroit  le  nom  de  Petit-Paris.   Barbot  a  placé 
mal-à-propos  celui-ci  près  de  Rio-Seftos.  Tous  ces  noms  ,  obferve  Des-Mar- 
ch'.is  ,  qui  fubfftent  encore  dans  l'ufage  des  autres  Nations  &  des  Nègres» 
mêmes  ,  ne  peuvent  îaiffer  aucun  doute  que  les  François   n'aient  eu  d'an- 
Fponue  dc£   cie  is  Etabliffemens  fur  cette  Côte.  On  a  remarqué  ,  dans  le  Tome  précé- 
François  lut  cet-  de  ir ,  qu  ils  en  font  remonter  1  origine  en  i$66  ,  8c  quils  I  attribuent  auX- 
te  Côte.  Marchands  de  Dieppe  en  Normandie.    Ajoutez  ,  dit  le  même  Auteur,  que 

les  Habitans  du  Pays  confervent  toujours  leur  ancienne  affection  pour  lai 
Nation  Françoife  (10). 
.Goyana.  On  compte  trois  lieues  &  demie  depuis  le  Grand-Seftre  jufqu'au  Villager 

de  Goyana.  ou  Goyava  ;  quatre  enfuite  jufqu'à  Garouay  ;  toutes  terres  baffes  > 
&c  deux  de  Garouay  au  Cap  Das-Palmas.  Les  marques  de  Goyava  font  une 
haute  montagne  affez  éloignée  dans  les  terres  ,  &  une  Rivière  nommée 
Rio-de-S. -Clémente ,  qui  n'eft  pas  navigable  pour  les  Chaloupes  ,  &  qui 
coule  intérieurement  au  long  des  Côtes.  Elle  a  fur  la  rive  du  Sud  un  petit. 
Village  ,  ou  un  Hameau  ,  ou  l'eau  fraîche ,  l'ivoire  ,  8c  le  poivre  de  Guinée 
font  en  abondance. 
Cabo  <rasrrai  Cabo-das-Palmas  ,  ou  le  Cap-Palmas  ,  a  tiré  fon  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  palmiers  qui  fe  préfentent  dans  plufieurs  endroits ,  lur-tout  près  du» 

{ic)  Des- Marchais ^  Vol,  I.  p.  14» 
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iivage,  &  fur  deux  collines  qui  forment  le  Cap.   Sa  fituation  eft  exacte-  -7— _ 

ment  à  quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (n).  TE  deM&- 

Derrière  ce  Lap  ,  la  Cote  forme  un  enfoncement ,  ou  les  Vailieaux  trou- 
vent une  bonne  retraite  contre  les  vents  du  Sud.  A  la  diftance  d'une  lieue 
vers  l'Eft ,  le  rivage  eft  bordé  par  un  grand  rocher ,  à  la  pointe  duquel  on 
trouve  une  rangée  de  baffes  ou  de  petits  rocs ,  dont  la  furface  eft  égale  à 
celle  de  l'eau.  Ces  écueils,  qui  ne  s'avancent  pas  moins  d'une  lieue  dans  la 
mer ,  ont  caufé  anciennement  la  perte  de  plufieurs  Vaiffeaux.  On  rencon- 
tre ,  deux  lieues  plus  loin  en  mer  ,  un  autre  banc  ,  où  le  courant  de  la  marée 
eft  fort  impétueux  ,  fur  neuf  ou  dix  braftes  d'eau. 

Deux  lieues  à  l'Eft  du  Cap  ,  on  trouve  Grova  ,  qui  termine  la  Côte  du     Gl°ra» 
Poivre  ou  de  Malaguette. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à  cette  Defcription  ,  fi  l'on  n'y  joignoit  un 
petit  nombre  d'Obfervations  générales  fur  la  nature  du  terroir  &  fur  le  ca- 
'raétere  des  Habkans. 

Les  vapeurs  continuelles  qui  s'élèvent  de  tant  de  Rivières  ,  au  long  de      ObfervatiW 
la  Côte ,  produifent  des  fièvres  malignes ,  qui  ne  font  jamais  fans  danger  ^"«a'esfurcu.. 
pour  les  Européens.   Ce  mauvais  air  eft  fi  pernicieux  au  Cap-Palmas ,  qu'il 
fe  fait  quelquefois  fentir  à  trois  ou  quatre  lieues  en  mer  ;  car,  pour  peu 
que  le  brouillard  ait  d'épaiffeur  ,  il  répand  jufqu  a  cette  diftance  une  puan- 
teur infuportable. 

En  général  ,  le  Pays  a  beaucoup  de  pois  ,  de  fèves ,  de  courges  ,  de  Aiimens&prô- 
limons  ,  d'oranges  ,  de  Bacchos  >  de  bananes ,  &  une  forte  de  noix  dont  vlflcI"*luPayj, 
Ja  coque  eft  fort  épaiffe ,  &  qui  eft  véritablement  un  fruit  délicieux.  Il  a 
des  beftianx  en  abondance  ,  des  chèvres  ,  des  porcs,  de  la  volaille,  &  plu- 
fieurs fortes  d'excellens  oifeaux  à  très  bon  marché.  Le  vin  de  palmier  &  les 
dattes  ,  que  les  Nègres  aiment  paffionément ,  y  font  de  la  meilleure  qualité 
du  monde.  Mais  la  principale  richeffe  de  la  Côte  eft  la  malaguette  ou  le 
poivre  de  Guinée ,  dont  l'abondance  empêche  toujours  la  cherté.  Suivant 
Barbot  (il) ,  les  Nègres  de  Seftos  l'appellent  TV-nï^an^ag ;  &  ceux  du  Cap 
de  Palmas,  Emaneghetta  (13)* 

Quelques  Ecrivains,  tels  que  Lemery  8c  Pomey  (14) ,  prétendent  que  la     Orfgîfie  a«A 
malaguette  a  tiré  fon   nom  de  Melega  ,  Ville  d'Afrique  ;  mais  ils  ne  nous  Maiaguett™1  Ae 
apprennent  point  comment  ni  d'où  cette  marchandife  &  le  nom  font  paffés 
en   France. 

La  Plante  qui  porte  le  poivre  de  Guinée  ,  devient  plus  ou  moins  forte  ,     Çefcrrptîon  de 
fuivant  la  bonté  du  terroir,  &  s'élève  ordinairement  à  la  qualité  d'arbrif-  cette  Plante  &  de 
feau,  Quelquefois ,  faute  de  cet  avantage ,  elle  demeure  rampante,  du  moins   °"   mji 
fi  elle  n'eft  foutenue  avec  foin ,  ou  fi  elle  ne  s'attache  à  quelque  tronc  d'ar- 
bre ,  qui  lui  fert  d'appui.  Alors ,  comme  l'if,  elle  couvre  tout  le  tronc.  Lorf- 
qu'elle  rampe ,  les  grains  ,  quoique  plus  gros  ,  n'ont  pas  la  même  bonté. 
Au  contraire  ,  plus  les  branches  s'élèvent  &  font  expofées  à  l'air  ,  plus  le 
fruit  eft  fec  &  petit  ;  mais  il  en  eft  plus  chaud  &  plus  piquant  ,  avec  toutes 

(1 1)  Comme  Des-Marchais ,  Se  Labat  après         (ir)  Defcription  de  la  Guinée  ,  p.  131. 
lui  .  fe  trompent  fouvent  pour  les  latitudes  ,         (13)  De -là  Tient  le  nom  de  Malaguerey 
on  ofe  à  peiae  compter  ici  fur  cette  obferva-    parmi  les  Européens, 
won,  (14)  Hiftoire  des  drogues. 
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-— ; ■■  les  véritables  qualités  du  poivre.   La  feuille  delà  malaguette  eft  deux  (15) 

Corhvliri"  ^s  atl1^  l°ngue  que  large.  Elle  eft  étroite  à  l'extrémité.  Elle  eft  douce,  8c 
d'un  verd  agréable  dans  la  faifon  des  pluies.  Mais  lorfque  les  pluies  cèdent  , 
elle  fe  flétrit  &  perd  fa  couleur.  Bnfée  entre  les  doigts  ,  elle  rend  une 
odeur  aromatique,  comme  le  clou-de-girofle;  &  la  pointe  des  branches  a 
le  même  effet.  Sous  la  feuille ,  il  fort  de  petits  filamens  frifés ,  par  lefquels 
elle  s'attache  au  tronc  des  arbres  ou  à  tout  ce  qu'elle  renconrre.  On  ne  peut 
décrire  exactement  fes  fleurs ,  parce  qu'elles  patoiffent  dans  un  tems  où  l'on 
ne  fait  pas  de  Commerce  fur  la  Côte.  Cependant  il  eft  certain  que  la 
Plante  produit  des  fleurs  ,  auxquelles  les  fruits  fuccédent  en  forme  de  figues 
angulaires  ,  de  différentes  grofleurs ,  fuivant  la  qualité  ou  l'expofition  du 
terroir.  Le  dehors  eft  une  peau  fine  ,  qui  fe  féche  &  devient  fort  caflante. 
Sa  couleur  eft  un  brun  foncé  &  rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent  que  cette 
peau  eft  un  poifon.  La  graine  qu'elle  renferme  eft  placée  régulièrement  ,  & 
divifée  par  des  pellicules  fort  minces ,  qui  fe  changent  en  petits  fils  ,  d'un 
QMaiités  Ae  la  g0ut-  aufrj  piquant  que  le  gingembre.    Cette  graine  eft  ronde ,  mais  angu- 

*c<  laire  ;  rougeâtre  avant  fa  maturité  ;  plus  foncée  ,  a  melure  qu  elle  meurit  -, 

Se  noire  enfin  ,  lorfqu'elle  a  écé  mouillée.  C'eft  dans  cet  état  qu'on  l'emballe 
pour  le  tranfport.  Cependant  cette  humidité  produit  une  fermentation  qui 
diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  fe  bien  vendre ,  il  faut  qu'elle  ait  le  goût 
auffi  piquant  que  le  poivre  de  l'Inde. 

•   sa  forme,  fui»       Barbot  repréfente  le  fruit  prefqu'ovale ,  mais  terminé  en  pointe.  Sa  peau  , 

vaiu B«l>ot.  dit-il  i  eft  fort  mince-,  verte  d'abord  ,  &  d'un  bel  écarlate  lorfqu'elîe  eft 
féche  ;  douce  &  molle  ,  parce  que  n'ayant  point  de  poulpe  elle  n'eft  pas 
tendue.  Dans  l'intérieur  eft  la  malaguette ,  qui  croît  en  quatre  ou  cinq  ran- 
gées ,  couvertes  de  pellicules  blanches  ,  qui  féparent  auffi  chaque  graine 
l'une  de  l'autre.  Ces  pellicules  font  plus  acres  8c  plus  piquantes  que  le  poivre 
le  plus  chaud. 

Avant  fa  maturité ,  continue  le  même  Voyageur  ,  le  fruit  eft  rouge  &ç 
d'un  goût  aflez  agréable.  Le  meilleur  a  la  couleur  d'une  châtaigne.  Il  eft 
gros ,  pefant  &  fort  uni.  Le  noir  eft  le  plus  petit.  Il  prend  fa  couleur  lorf- 
qu'il  eft  emballé  à  bord  (16) ,  car  on  le  charge  verd.  La  graine  n'eft  ni  fî 
grofTe  ni  fi  ronde  que  le  poivre  d'Inde.  Elle  a  plufieurs  angles  (17).  Les 
rameaux  de  la  Plante  tirent  fur  le  goût  du  girofle.  Mais  il  y  a  une  autre 
forte  de  malaguette ,  qui  croît  comme  l'herbe-i-grandes-feuilles.  Celle  qu'on 
acheté  depuis  le  milieu  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mars  ,  doit  être 
vieille  au  moins  d'une  année  ,  car  la  nouvelle  commence  à  boutonner  au 
mois  de  Janvier  (1  S). 
Tems  de  le       On  cueille  le  fruit,  lorfque  l'extrémité  des  feuilles  commence* à  noircir, 

îusillii.  ^e  pojyje  je  Guinée  a  quelquefois  été  fort  recherché  en  France  &  dans  les 

autres  Pays  de  l'Europe, 'fur-tout  lorfque  celui  de  l'Inde  y  eft  cher  &  rare. 
Les  Marchands  s'en  fervent  auffi  pour  augmenter  injuftement  leur  profit  , 
en  le  mêlant  avec  le  véritable  poivre  (19). 

(ij)  Barbot,  tbid.  f  17)  Les  Portugais  lui  en  donnent  fix ,  & 

(16)  On  vient  de  lire  le  contraire.  Mais  on  de-là  vient  le  nom  de  Rh-Sejloi  ou  Sexto:. 

doit  juger  que  chaque  Marchand  a  fa  mé-  (18)  Barbot ,  p.  1 3 1  ;  &  Rofman  ,  p.  jojf 

thode.  (1?)  Des-Marchais,  ub'tftq.  p.  i;j. 
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La  malaguette  de  Rio-Seftos  croît  fur  une  forte  d'arbufte  ,  &  pafïe  pour  _, 

la  plus  groifie  de  toute  la  Côte  qui  en  tire  fon  nom.    Les  Plantes-y  font  fi  CoTE  CE  Ma- 
près  l'une  de  l'autre ,  que  dans  quelques  endroits  elles  ont  l'apparence  d'un 
petit  bois  (10).    , 

Bofman  rend  témoignage  ,  qu'outre  la  malaguette  ,  on  trouve    dans  le    Sorte  de  Carda- 
même  Pays  un  autre  fruit ,  qui  rellemble  au  cardamome  par  le  goût  &  la  moine. 
figure ,  Se  qu'il  prend  en  effet  pour  le  même  fruit.   Il  ajoute  qu'à  Bénin  & 
dans  quelques  Pays  intérieurs ,  on  voit  du  poivre  qui  ne  diffère  pas  de  celui 
de  l'inde. 

La  dernière  efpece  de  poivre  ,  qui  s'appelle  ici  Piment ,  &  qui  porte  en  riment  de  la 
Europe  le  nom  de  poivre  d'Efpagne  ,  croît  en  abondance  fur  la  Côte.  L'ar-  meme  Ccte"  - 
bufte  qui  le  produit  eft  un  peu  moins  haut  que  nos  grofeillers  d'Europe.  Il  y 
a  deux  forres  de  piment  ;  le  grand  &  le  petit  -,  tous  deux  verds  d'abord  : 
mais  le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau  rouge ,  &  le  grand  tourne  fur  le  noir. 
Ce  fruit  eft  plus  eftimé  que  le  poivre  noir  commun  ,  fur-tout  la  petite  ef- 
pece, qui  n'a  pas  le  quart  de  la  grofTeur  de  l'autre,  mais  dont  l'arbufte  a 
fix  fois  plus  de  hauteur  &"  d'étendue  dans  fes  branches.  Le  piment  confit 
au  vinaigre.,  ou  au  jus  de  limon,  pafle  pour  un  excellent  ftomachique  (21). 

Les    Bollandois  s'étoient  mis  autrefois  dans  l'uiage  de  tranfporter  une    .Commerce  &j 
greffe  quantité  de  piment.   Ils  en  chargeoient  des  Vaiffeaux  entiers.  Mais  jÔ™né  de's  Euro- 
ce  goût  paroît  fort  diminué  dans  leur  Nation.    L'Auteur  fe  procura  trois  réens; 
quintaux  de  piment  à  Rio-Seftos ,  pour  une  feule  barre  de  fer ,  dont  la  va- 
leur ne  furpafïoit  pas  cinq  fchellings.   Aujourd'hui  les  Marchands  de  l'Eu- 
rope s'arrêtent  fort  peu  à  toutes  ces  efpéces  de  poivre  ,  &  ne  prennent,  fur; 
la  Côte  de  Malaguette  ,  que  des  dents  d'éléphans. 

Marmol  nous  apprend  ,  dans  fon  Afrique ,  qu'avant  l'arrivée  des  Portu-    Autrefois  exer- 
gais,  les  Marchands  de  Barbarie  traverfoient  une  grande  partie  du  Conti-  chand's  fcEari»" 
nent  pour  aller  chercher  le  poivre  de  Guinée ,  &  que  de  la  Barbarie  ils  le  ne. 
tranfporto  ent  dans  toutes  les  parties  de  l'Italie  ,  où  il  fe  nommoit  Graine- 
de-Paracis  ,  parce  q.ie  les  Italiens  n'en  connoifloient  pas  l'origine.  ' 

Les  habitans  de  la  Côte  du  Poivre  font  livrés  à  tous  les  excès  de  l'ir-  Débauche  des 
tempérance  &  de  la  luxure.  Ils  n'entretiennent  les  Européens  ,&  ne  parlent  r^côté?  Ae "t? 
emembie  ,  que  des  plaifirs  qu'ils  prennent  avec  les  femmes.  Il  s'en  trouve  , 
dit-on  ,  qui  proftituent  leurs  femmes  à  leurs  propres  enfans  ;  &  lorfque  les 
Marchands  de  l'Europe  leur  reprochent  cette  infamie  ,  ils  affectent  d'en 
rire ,  comme  d'une  bagatelle.  Le  penchant  au  larcin  eft  une'  qualité  com- 
mune à  toute  la  Nation  ,  du  moins  à  l'égard  des  Etrangers.  S'ils  font  reçus 
à  bord  ,  ils  dérobent  adroitement ,  vivres  ,  marchandifes  ,  &  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains ,  jufqu'à  des  pointes  de  clous  &  des  morceaux  de  fer 
bnfés  ou  rouilles.  Ils  ne  font  pas  moins  infuportables  par  leur  importunité  à 
demander  des  dâfchis  ,  ou  des  préfens. 

Leur  langage  eft  fi  difficile  ,  que  non  feulement  les  Européens  n'y  peuvent      Difficultés  Se 
rien  comprendre  ,  mais  qu'on  ne  trouve  pas  même  d'Interprètes,  pour  cette  ^atUnpis. 
région,  parmi  les  aurres  Nègres.  Auffi  le  Commerce  ne  fe  fait-il  que  par  des 
fignes  &  des  geftes.  C'eft  par  cette  voie  qu'ils  expriment  leur  goût  pour  la  dé- 

(10)  Barbot ,  ubi  fu%.  (41)  Bofman ,  p.  395. 
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j.*    l    lMt    bauche  &  leurs  idées  de  plaifir.  Ils  font  généralement  bien  faits  &  d'une  phy* 
Cote  de  ma-  r  ,  ,  .  A  o  r  / 

lio norme  agréable.  La  plupart  ne  iont  couverts  que  d  un  pagne ,  ou  plutôt  d  une 
fimple  pièce  d'étoffe  au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à  des  hernies  fâcheufes, 
L'Auteur  en  vit  un  ,  à  qui  le  fcrotum  tomboit  jufqu'aux  genoux.  Cependant 
ils  font  robuftes  Se  laborieux.  Lorfqu'arrivant  de  différens  Cantons  ils  fe  ren-? 
contrent  au  rivage  ou  fur  un  Vaifleau  ,  ils  fe  prennent  mutuellement  par  les 
bras ,  fort  près  de  l'épaule  ,  en  prononçant  le  mot  Towa.   Enfuite ,  raifant 
glifler  leur  main  jufqu'au  coude  ,  ils  répètent  Towa.  Après  quoi ,  ils  fe  pren- 
nenr  par  les  doigts ,  comme  les  Nègres  de  Seftos ,  &  les  font  craquer  ,  en 
prononçant  plufieurs  fois  Enfane.ma.tt ,  Enfanemate  ;  c'eft- à-dire ,  Mon  ami  , 
comment  vous  portez-vous  ? 
teursanifans,        Us  ont  d'excellens   Forgerons  ,  qui   entendent  parfaitement  l'art  de  la 
trempe ,  &  qui  rendent  les  armes  &  tous  les  inftrumens  de  fer ,  d'une  dur 
reté  à  toute  épreuve.  Ils  ne  manquent  pas  d'ouvriers  pour  la  conftru&ion  de 
leurs  Canots.   L'expérience  leur  tient  lieu  de  lumières  pour  l'agriculture  , 
du  moins  à  l'égard  du  riz ,  du  millet  &  de  la   malaguette  ,  qui  font  leur 
teur  Roi  &   principale  refîburce  pour  la  nourriture  &  le  Commerce.  Leur  Taba  ,  ou 
ïeur  Religion.     |eur  rpaèa-Seyle ,  que  d'autres  appellent  Tabo-Seyh  ,  c'eft-à-dire  ,  leur  Roi , 
exerce  une  autorité  arbitraire  ,  3c  ne  paroît  en  public  qu'avec  beaucoup  de 
pompe.  Ses  peuples  contribuent  à  fon  pouvoir  par  des  fentimens  naturels  de 
fourmilion.  Leur  (implicite  les  attache  beaucoup  au  Paganifme.   Ils  rendent 
un  culte  aveugle  à  leurs  Grifgris  &  aux  Ames  des  Morts ,  qu'ils  prient  de 
leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie  pailîble.   Ils  faluent  la  nouvelle  Lune 
avec  des  chants ,  des  danfes  &  d'autres  bouffonneries.   Leur  fuperftition  eft 
extrême  pour  les  Sorciers. 
T.ems  propre      £e  tems  [e  pius  favorable  pour  le  Commerce  de  cette  Côte  ,  eft  le  mois 
petre  Côte."  =  de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril.  Les  petits  VaifTeaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à  fentir  les  vents  Sud-Sud-Eft  au  mois  de 
Mai.  Ils  amènent  les  Tornados  ,  &  les  grandes  pluies ,  qui  font  toujours  ac- 
compagnées de  tonnerres  &  d'éclairs  terribles  (ij), 

(13)  Barbot ,  p.  137  &  138. 


CHAPITRE    III. 
Description  de  la  Côte  d'Yvoire, 

LES  gens  de  mer  &  les  Géographes  ne  s'accordent  pas  fur  l'étendue  8é 
la  divifion  de  la  Côte  d'Yvoire.  Barbot  dit  que  les  François  &  les  Hol- 
Eténdue&di-  Iandois  la  font  commencer  à  Grova  ,  deux  lieues  à  l'Eft  du  Cap-Palmas ,  & 
einon  delà  côte  continuer  jufqu'à  Rio-de-Sueiro-da-Gofta  ,  où  commence  proprement  la 
Côre  d'Or.  Ils  la  fubdivifent  en  trois  parties  ;  la  Côte  d'Yvoire  ,  la  Côte  de 
Male-gentes  ,  &  celle  de  Quaqua.  Ils  veulent ,  comme  les  Portugais  ,  que  la 
Côte  d'Yvoire ,  proprement  dite ,  s'étende  depuis  Grova  jufqu'à  la  Rivière 
de  Saint-André ,  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  ;  celle  de  Male-gentes ,  depuis  la  Ri- 
yjere  de  Saint-André  jufqu'à  Rio-Lagos ,  Oueft-Sud-Oueft  &c  Eft-Nord-Eft  \  & 
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DES     VOYAGES.    Liv.    IX.                       6x j 
•celle  de  Qnaqua  ,   depuis  Rio-Lagos  jufqu'à   Rio-de-Sueiro-da-Cofta ,  de  ; — 

l'Oueft-Nord-Oueftà  l'Eft-Sud-Eft.  Toute  cette  étendue  de  Côte  eft  bordée      .S'OTE 
j    \t\\         o   j    u  i     \  nYvoiuE. 

de  Villages  &  de  Hameaux  (  i  ). 

Suivant  Des-Marchais  &  d'autres  Voyageurs ,  toute  la  Côte ,  depuis  le 
Cap-Palmas  jufqu'au  Cap-Tres-Puntas ,  eft  connue  des  gens  de  mer  fous  le 
nom  de  Côte-des-Dents ,  ou  Côte  -  d'Yvoire.  Les  Hollandois  la  nomment,  Nomqueîes 
dans  leur  langue  ,  Tand-Kujl.  Elle  fe  divife  en  deux  Parties  ;  celle  du  bon  &  Hollandois  lui 
celle  du  mauvais  Peuple.  Ces  deux  Nations  font  féparées  par  la  Rivière  de 
Botro.  On  ignore  à  quelle  occafion  la  dernière  a  reçu  le  titre  de  mauvaife-, 
mais  il  eft  certain  ,  en  général  ,  qu'à  l'Eft  du  Cap-Palmas  les  Nègres  font  mé- 
dians, perfides,  voleurs  &  cruels.  A  l'égard  du  nom  de  Côte-d'Yvoire,  on 
conçoit ,  tout  d'un  coup  ,  qu'il  vient  du  grand  nombre  de  dents  d'éléphans  que 
les  Européens  achètent  fur  cette  Côte  (2). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  au  CapLa-Hou.  Les  Hollandois  ont  don-  Nation  des  Qua- 
né  le  nom  de  Quaquas  aux  Habitans,  jufqu'au  Cap  de  Sainte-Apolline,  par-  i""*  D'où  vient 

>  1  J       ,1    -,-r  1      ht*  -i  •  r  r  rr    ce  nom. 

ce  qu  en  s  approchant  des  Vailleaux  de  1  Europe  ,  ils  avoient  ce  mot  fans  celle 
à  la  bouche.  On  a  jugé  qu'il  fignifie  bon-jour ,  ou  ,foye^  Us  bien-venus.  Villaulc 
remarque  qu'ils  le  répètent  fouvent ,  lorfqu'après  avoir  bien  mangé  ils  paroif- 
fent  contens  de  s'être  bien  rempli  l'eftomac  (  j  ).  Cependant  Snock ,  qui  étoit 
Hollandois  ,  femble  embarafTé  à  trouver  l'origine  &  la  lignification  du  même 
mot;  à  moins,  dit-il ,  qu'on  ne  prétende  trouver  quelque  reffemblance 
entre  l'accent  de  ces  Nègres ,  &  le  chant  ,  ou  le  cri  des  canards.  Mais  il 
ajoure  que  la  Langue  de  cette  Côte  ne  lui  a  pas  paru  fort  différente  de  cel- 
le uns  autres  Nègres.  Il  affûte  d'ailleurs,  que  les  Habitans  appellent  leur 
Pays  ,  Ado ,  &  qu'ils  le  nomment  eux  -  mêmes  (  4  )  Adofiens.  Smith ,  qui 
confond  Bofman  avec  Snock,  femble  lever  la  difficulté  ,  en  affurant  que 
le  mot  de  Quaqua  ,  dans  la  Langue  de  ces  Nègres  ,  fignifie  Dents  ;  d'où 
il  conclut  (  5  )  que  Côte-de-Quaqua  &  Côte-d'Yvoire  font  fynonimes.  Mais 
il  ne  produit  aucune  Autorité  ,  &  ne  dit  pas  même  d'où  lui  vient  cet 
éclairciffement. 

Outre  le  nom  de  Quaqua  ,  les  Hollandois  ont  donné  à  la  même  Côte  celui     Côte-de-Qua- 
de  Côte-des-Jîx-bandes  ,  parce  que  les  pagnes ,  ou  les  pièces  d'étoffe  de  coton  à  cTtè  d«  nxban- 
raies  blanches  &  bleues  ,  dont  les  Habitans  font  ufage  ,  font  compofées  defix  des. 
largeurs,  coufues  en  femble  avec  affez  d'art  &  de  propreté  (6). 

Les  principaux  Villages  de  la  Côte-d'Yvoire  font  Grua  ou  Grova. ,  Tabo  ,  Ses  principaux 
Petu-Tabo  ,  Grand-Drevin ,  Botro,  Cap  La- Hou  ,  Cap-Apollonia  ou  Sainte-  '  *é<:i" 
Apolline  ,  Vallo.  Toutes  ces  Places  font  fituées  à  l'embouchure  d'autant  de  Ri- 
vières dont  elles  portent  les  noms.  L'intérieur  du  Pays  eft  peu  connu ,  parce 
que  depuis  la  retraite  des  Normands ,  les  Naturels  n'ont  pas  voulu  fouffrir 
qu'aucune  Nation  de  l'Europe  s'y  établît  ;  de  forte  que  tout  le  Commerce 
s'y  fait  à  bord  ,  ou  fur  le  rivage ,  avec  des  précautions  extrêmes  de  part  &  d'au- 
tre. On  trouve  dans  chaque  Canton  les  mêmes  marchandifes,  c'eft-à-dire , 
de  l'or,  de  l'y  voire  &  des  Efclaves.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tarif  réglé,  le 
Commerce  eft  confidérable. 

(1)  Le  même,  p.  138.  {4)  Bofman,  p.  491- 

(2.)    Des-Marchais,  Vol.  I.  p.   157.  (  J  )  Smith,  Voyage  de  Guinée  ,   p.  ïlj. 

(3)   Villault,  p.  117.  (6)  Des-Marxhais ,  uhifup.y.   i8j. 
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.  On  compte  trois  lieues  du  Cap-Palmas  à  Grova  ;  trente  de  Greva  à  Ta- 

Y  °qE         bo  ;  quatre  de  Tabo  au  Petit-Tabo  ;  cinq  enfuite  à  Berbi  ;  fix  de  Berbi  au 

Leurs  lUftances,  Grand-Drevin  ;  deux  du  Grand-Drevin  à  Taho  ;  trois  de  Taho  à  la  Rivière 

St-André  ;  &c  comptanr  ainfi  de  Place  en  Place ,  fept  à  Giron  ;  huit  au  Petit- 

Drevin  -,  trois  à  Botrou  ;  fept  au  Cap  La-Hoir,  dix  à  Gamo  ;  ce  qui  fait,  pour 

toute  la  Côte,  l'efpace  de  quatre-vingt-huit  lieues  depuis  le  Cap-Palmas  juf- 

Boïnes-de  cet-  qu'à  Gamo.  Quelques  Navigateurs  l'étendent  jufqu'à  celle  du  Mauvais-Peuple, 
tee;ôtc.  ^  p£ft. .  g^  d'autres  ,  la  terminant  à  Botrou  ,  réduifent  toute  la  Côte  du  Bon- 

Peuple  à  vingt-cinq  lieues  (7). 

Dans  la  Defcription  de  cette  Côte,  qui  eft  continuellement  bordée  de 
Villes  &  de  Villages ,  on  ne  s'arrêtera  qu'à  ceux  qui  font  connus  des  Eu- 
ropéens. 

Tabo  Dune»  Tabo-Dum  ,  qui  fuit  Grova ,  eft  remarquable  par  un  Grand-Cap-Verd  qui 
en  eft  voifin ,  &  qui  paroît  couvert  de  bois ,  comme  tout  le  Pays.  Le  cours 
des  marées  y  eft  ordinairement  Eft-Nord-Eft  ;  &  quelquefois  néanmoins  Sud , 
&  Sud-Oueft. 

TaiH>„  Tabo  ,  dix  lieues  à  l'Eft  de  Tabo-Dune  ,  fe  reconnoît  aifément  de  la  mer  , 

au  grand  rocher  qu'on  apperçoit  dans  l'éloignement ,  à  une  lieue  &c  demie, 
Oueft  de  la  Place.  Le  Cap  qui  en  eft  voifin ,  eft  couvert  de  grands  arbres, 
difperfés  fans  ordre  ,  &  la  Rade  n'a  pas  moins  de  dix  -  huit  ou  vingt  braf- 
fes  de  fond.  On  trouve  ,  près  du  Village  ,  une  petite  Rivière  ,  nommée 
par  les  Portugais  Rio-de-S 'an-Pedro  ,  qui  a ,  du  côté  de  TOueft  ,  quelques; 
montagnes,  aulquelles  ils  ont  donné  auffi  le  nom  de  Sierra-de-Santa-Apol- 
loriia. 

l'etri  on  re-  Pari  ou  Petiero ,  autre  Village  ,  deux  lieues  plus  loin,  à  l'Eft  de  Tabo,. 
eft  diftingué  par  un  rocher  ,  qui  n'en  paroît  pas  éloigné. 

xaho.  Taho  y  deux  lieues  à  l'Eft  de  Pétri  ;  &  Berbi ,  autre  Village  ,  deux  lieues: 

plus  loin  ,  fe  reconnoiflent  à  la  hauteur  de  leur  montagne.' 

Grand  Dreviïi.  Druyn  ou  Drevin-Petri ,  nommé  auffi  le  Grand-Drevin  (8),  eft  près  de' 
la  Rivière  Saint- André.  On  le  reconnoît  à  quelques  maifons  ,  qui  s'apperçoi- 
vem  de  la  mer  fur  un  terrain  affez  élevé  &  peu  éloigné  du  rivage  ;  à  plu- 
fieurs  grands  arbres  qu'elles  ont  à  l'Oueft ,  &  à  quatre  Plaines  qui  fe  font 
voir  au  milieu  des  bois ,  une  lieue  à  l'Oueft  de  la  Ville.  Les  Portugais  ap- 
pellent ce  Cap  ,  Cabo-  da-  Prayaba^  c'eft-à-dire  ,  Cap  du  petit  rivage  (9). 
La'  Ville  eft  fituée  dans  une  Iile ,  au  milieu  d'une  Rivière ,  qui  vient  du 
Nord  entre  deux  chaînes  de  "montagnes  ,  derrière  lefquelles  on  trouve  des 
prairies  agréables,  &  des  pâturages  (10)  qui  s'étendent  à  perte  de  vue.  Outre 
la  Ville  ,  on  découvre  trois  Villages  ,  éloignés  d'une  demi  -  lieue  l'un  de 
l'autre  ,  qui  nourrirent  une  prodigieufe  quantité  de  vaches  &  d'autres 
beftiaux. 

Cara&re  des  Les  Habitans  de  ce  Canton  font  les  plus  fauvages  de  toute  la  Côte.  On 
les  accufe  d'être  anthropophages.  Ils  font  gloire  de  porter  les  dents  en  poin<- 
tes ,  &  de  les  avoir  auffi  aiguës  que  des  aiguilles  ou  des  aleines.  Barbot  ne 

{7)  Le  même,  p.  185.  (9)  Barbot ,  p.  139. 

(8)  Uiing  dit  qu'il  y  a  ,  fur  cette  Côte,        (ic)  Villault ,  p.  no  ;  &  Des  -  Marchais  , 

plulieurs  Villes  qui  fe  nomment  Drevin,  en-  p.  16}. 
tre  lefquelles  il  nomme  Tabo-Drevin  ,  p.  1-34. 
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confeille  à  perfonne  de  coucher  à  cette  dangereufe  terre.   Cependant  les  ,     ... « 

Nègres  apportent  abord  de  fort  belles  dents  d'éléphans  ;  mais  il  femble  que       •J'ols 

k"     r  •    J     i       r  •      r      ■     j>  •        1       r  ri1  dïvoirb. 

ur  vue  ton  de  les  taire  tervir  d  amorce  pour  attirer  les  Etrangers  fur  leur 

Côte,  &  peut-être  pour  les  dévorer;  car  ils  mettent  leurs  marchandifes  à  tî 
haut  prix ,  qu'il  y  a  peu  de  Commerce  à  faire  avec  eux.  D'ailleurs  ils  deman- 
dent avecimportunité  tout  ce  qui  fe  préfente  à  leurs  yeux  ,  &  paroilTent  fort 
irrirés  du  moindre  refus.  Leur  inquiétude  &  leur  défiance  vont  fi  loin,  qu'au 
moindre  bruit  extraordinaire  ils  le  précipitent  dans  la  mer,  &c  retournent  à 
leuts  Canots.  Ils  les  tiennent  exprès  à  quelque  diftance  ,  pour  faciliter  conti- 
nuellement leur  fuite  (il). 

La  Rivière  de  Saint-André  n'eft  éloignée  que  d'environ  une  lieue  &  demie  R™'ere  deSt- 
à  l'Eft-Nord-Eft  du  Grand-Drevin.  Elle  fe  divife  en  deux  bras  ,  dont  l'un  "  'é' 
coule  au  Nord-Oueft-quart-d'Oueft  ,  &  l'autre  à  l'Eft-Sud-Eft.  Les  petits 
Vailleaux  peuvent  la  remonter  l'efpace  de  quatre  lieues ,  dans  un  canal  large 
&  profond;  quoiqu'en  Eté  l'eau  foit  quelquefois  fi  balTe  ,  que  l'entrée  fe 
trouve  bouchée  par  une  barre  de  fable.  Barbot  ayant  entrepris  d'y  pénétrer , 
fut  rebuté  par  la  violence  du  battement  des  vagues.  L'embouchure  de  la  Ri- 
vière regarde  le  Sud-Eft.  Elle  a  ,  d'un  côté  (i  z) ,  un  Cap  rond ,  d'une  grande 
hauteur;  Se  de  l'autre,  un  arbre  feul  (13). 

Des-Marchais  prétend  que  la  Rivière  de  Saint- André  eft  de  toute  la  Côte  Mv"fs-f,e  Dcs" 
l'endroit  le  plus  favorable  pour  bâtir  un  Fort.  Elle  eft  grande ,  avant  même  Fort.  f0ulun 
qu'elle  en  reçoive  une  autre ,  qui  s'y  décharge  une  lieue  au-deflus  de  l'em- 
bouchure. Ces  deux  Rivières  font  bordées  de  grands  arbres ,  de  prairies 
charmantes ,  &C  de  plaines  fort  unies.  La  Nature  femble  avoir  formé  celle 
de  Saint-André  pour  l'érection  d'un  Fort ,  qui  n'auroitpas  befoin  d'autre  dé- 
fenfe  que  la  fituation.  Elle  a  placé  ,  à  cent  cinquante  pas  au-delîus  de  l'em- 
bouchure ,  une  pointe  ou  une  peninfule  ,  que  la  Rivière  environne,  8c  qui 
n'eft  jointe  au  Continent  que  par  un  ifthme  de  douze  ou  quinze  braffes  de 
largeur.  Cette  peninlule  eft  un  rocher  plat,  qui  compofe  une  plate -forme   ,.  P^'o^le  <i;- 

1,        '  ■  r  1      '  •  r'  cr       1  1         fendue  par  fa  ;i- 

d  environ  quatre  cens  pas  de  circonterence  ,  allez  haute  pour  commander  tuatjon. 
les  environs,  fans  aucune  éminence  voifine  qui  la  commande  elle-même. 
Elle  eft  efearpée  de  toutes  parts ,  &  véritablement  inaccellîble  du  côté  dç 
la  mer.  De  celui  de  la  Rivière  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'Oueft  ,  la  defeente  eft  plus 
aifée  ;  mais  cette  partie  eft  défendue  par  des  rocs  en  pointe ,  qui  ernbar- 
rafîent  le  canal  à  plus  de  cinquante  pas,  &  dont  les  uns  font  cachés  fous 
l'eau  &  d'autres  à  découvert.  La  met  y  bat  avec  tant  de  violence  ,  que  les 
Vaifteaux  n'ofent  en  approcher  ,  &  que  les  Chaloupes  mêmes  ne  s'y  enga- 
geroient  pas  fans  péril.  La  feule  voie  ,  pour  gagner  la  plate -forme  ,  eft 
l'ifthme ,  ou  le  col  qui  la  joint  à  la  terre;  mais  (14)  il  feroit  facile  de  le 
couper. 

Vi Haut  ajoute,  que  du  pied  d'une  montagne,  qui  couvre  le  roc  du  côté  foicTc."    eùu 
du  Nord,  il  fort  une  fource  d'eau  fraîche,  &  qu'un  feul  canon  du  Fort  fuffi- 
roit  pour  la  défendre.  Les  Villes  du  Grand  &c  du  Petit-Drevin  ,  de    Tabo 
Se  de  Giron ,  ne  font  guéres  à  plus  d'une  lieue.    Du  fommet  de  la  plate- 

(n)  Barbot,  p,  159.  {1.3)  Barbot,  ubifup. 

(nj  Uring  appelle  ce  Cap,  la  Pointe-noi-        (i+J  Villault ,  p.  î  11  ;  &  Des-Marchais . 
te ,  ou  Black- P 'oint.  Ibid.  '  .        Vol.  I.  p.  165. 
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„„  forme  on  découvre,  à  l'Eft  ,  Giron  ,  qui  eft  fituée  au  bord  d'une  grande  8c 

b'Yvoire.  belle  prairie;,  &Tabo,  à  l'Oueft ,  qui  rermine  une  plaine  charmante,  en- 
tremêlée de  bois  fort  agréables  jufqu'au  pied  d'une  grande  montagne  qu'on 
apperçoit  aufîi  du  même  lieu  (15). 
Marques  de  ter-  Les  marques  de  terre  font  ici  très  claires  ,  &  rendent  le  Pays  extrême- 
rr  pour  le  Grand-  ment  facile  à  reconnoître.  Ce  font  des  arbres  fort  hauts  &  fort  épais ,  & 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  le  prelentenc  d  eux-mêmes  ,  à  moms- 
d'un  mille  l'un  de  l'autre.  Derrière  le  plus  reculé,  paroît  une  haute  pointe  , 
à  l'Eft,  où  la  terre  commence  à  s'élever  en  promontoire,  entre  lequel  la  gran- 
de Rivière  de  St-André  vient  fe  décharger  dans  la  mer.  Elle  eft  affez  pro- 
fonde pour  recevoir  fort  loin  les  plus  grandes  Barques,  &  ne  manquerait 
d'aucun  avantage  pour  le  Commerce  ,  fi  l'on  pouvoir  prendre  un  peu  plus 
de  confiance  aux  Habitans^  mais  (  ï6)  ils  (ont  les  plus  barbares  de  toute 
la  Côte. 
Fertilité  du  ter-  Le  terroir ,  aux  environs  de  la  Rivière  ,  eft  arrofé  d'un  grand  nombre  de 
ruiffeaux  ,  qui  le  rendent  naturellement  fertile  ,  &  propre  à  recevoir  routes 
fortes  de  plantes  &  de  grains.  Le  riz  ,  le  millet ,  le  maïz  ,  les  pois ,  les  igna- 
mes ,  les  patates,  les  melons  y  croiffent  déjà  merveilleufement.  On  y  voit  des 
bofquets  de  palmiers ,  d'orangers,  de  citroniers,-  de  cotoniers  &  d'autres  ar- 
bres,  qui  produifent  d'excellens  fruits  fans  culture;  des  noyers  d'une  efpe- 
ce  finguliere ,  qui  portent  une  noix  plus  petite  que  la  nôtre ,  du  goût  des 
meilleures  amandes  r  des  cannes  de  fucre,  qui  parviennent  naturellement: 
à  la  perfection  de  leur  efpece ,  &  qui  font  plus  grolfes  &  plus  douces  que' 
celles  de  l'Amérique.  Elles  font  abandonnées  aux  éléphans,  quoiqu'avec  peu 
de  foin  on  en  pût  (17)  faire  beaucoup  de  fucre  &  de  rurci.  Enfin  ,  les  bef- 
tiaux  font  ici  en  abondance  ;  vaches,  bœufs,  chèvres  ,  moutons,  porcs,  ÔC 
toute  forte  de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s'y  donne  pour  une  douzaine  de 
couteaux  de  deux  fols,  &  le  refte  à  proportion  (18). 
HaWts des hom-  Barbot  obferve  que  le  Pays  produit  aiTez  de  malaguette  pour  fa  provi- 
œesdu p^ysT""  ^on  '  ^  Snock  affure  que  la  Côte  d'Or  n'a  rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  Les' 
Habitans  n'y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs  voifins  de  la  Côte  du  Poivre. 
Ils  n'ont  qu'une  miférable  guenille  pour  cacher  leur  nudité.  Cependant  les 
riches  ne  font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux ,  avec  un  poignard  ou  un  grand 
couteau  à  la  ceinture.  Les  femmes  font  généralement  petites  ,  mais  bien 
faites.  Elles  ont  les  traits  réguliers ,  les  yeux  vifs  &  les  dents  belles.  Toute 
leur  figure  porte  un  air  d'enjoûmenr  &  de  coqueterie  ,  qui  n'eft  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font  robuftes  &  bien  faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis  que  les  Marchands  de  l'Europe  en 
ont  enlevé  quelques-uns  ,  leur  défiance  eft  extrême.  Jamais  ils  ne  bazar- 
dent de  mettre  le  pied  fur  un  Vaitfeau,  avanr  que  le  Capitaine  ait  fait  la 
cérémonie  de  fe  metrre  dans  l'œil  quelques  goûtes  d'eau  de  mer  -,  lorfqu'ils 
font  à  bord  ,  rien  (19)  ne  peut  les  engager  à  defcendre  fous  les  ponts  ou 
dans  les  cabines. 

Tous  les  Nègres  de  cette  contrée  ,  comme  leurs  voifins  ,  fur-tout  ceux  de 

(ij)VfllauIt,  p.  iti  &  Barbot,  p.  1J9.  (18)  Le  même,  p.  174. 

(i6)Bofman,  p.  88.  (19)  Lemême,  ibidem. 

(17)  Des-Marchais,  abifiq,  p.  164., 
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l'Eft,  font  pafllonnés  pour  les  anneaux  de  fer  &  de  cuivre,  montés  de  gre-  — r«  .  '  " 
lots ,  donc  ils  (e  font  un  ornement  pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent  au-     D'Yv    'R 
delfus  de  la  cheville  ,  aux  bras  Se  aux  poignets.  Le  bruit  des  grelots  leur  fait      Lear  paffion 
trouver  plus  de  plaifir  à  la  danfe  ,  qu'elles  aiment  d'ailleurs  fi  palîîonnément ,  neînV"]  an" 
qu'après  le  tems  du  travail  elles  donnent  chaque  jour  cinq  ou  fix  heures  à  cet  lots  &  la  dame, 
exercice.  Chaque  Canton  a  Tes  modes  &  fesuiages.  Nos  plus  habiles  Maîtres 
à  danfer  palferoient  ici  pour  des  tortues ,    &  trouveroient  peut-être  dans 
l'exemple  des  Nègres ,  des  pas  &  des  figures  qui  ferviroient  à  perfectionner 
leur  art  (20). 

Les  éléphans  doivent  être  ici  d'une  étrange  groffeur  ,  puifqu'on  y  acheté 
des  dents  qui  péfenr  jufqu'à  deux  cens  livres.  On  s'y  procure  aufli  des  Efclaves 
&  de  l'or,  mais  fans  pouvoir  pénétrer  d'où  l'or  vient  aux  Habitans.  Ils  gar-  iVoii  le»  tim-.* 
dent  là-deflus  un  profond  fecret  •,  ou  s'ils  (ont  preflfés  de  s'expliquer ,  ils  mon-  lor' 
trent  du  doigt  les  hautes  montagnes  qu'ils  ont  à  quinze  ou  vingt  lieues  au 
Nord- Eft,  en  faifant  entendre  que  leur  or  vient  de-là.  Peut-être  le  trouvent- 
ils  beaucoup  plus  près  ,  dans  le  fable  de  leur  Rivière  même;  ou,  peut-être 
auffi,  leut  vient-il  des  Nègres  de  ces  montagnes,  qui  le  raflemblenr  en  lavanc 
la  terre  ,  comme  ceux  de  Bambuek  f  z  1  ).  Enfin  toutes  les  parties  de  cette  con- 
trée feraient  très  propres  au  Commerce,  files  Habitans  étoientd'un  caractè- 
re moins  farouche. 

On  raconte  qu'ils  ont  mafiacré  ,  dans  plufieurs  occafions,  ufi  grand  nom- 
bre d'Européens,  qui  n'avoient  relâché  fur  leur  Côte  que  pour  y  faire  leutf 
provifion  d'eau  &  de  bois.  En  1677  ,  un  Vaifleau  Anglois  y  perdit  trois  hom- 
mes. Un  Portugais  en  perdit  neuf,  en  1678  ;  &  depuis  peu,  un  Hollan- 
dois  en  a  perdu  quatorzei  C'eft  cette  inclination  fanguinaire  qui  leur  a  fait 
donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Malagente  ;  car  on  eft  perfuadé,  ajoute 
l'Auteur ,  qu'ils  font  anthropophages  ;  &  loin  de  le  promettre  quelqu'avanta- 
ge  de  leur  commerce  ,  on  ne  doit  point  approcher  de  leur  Côre  ,  pour  y  pren- 
dre de  l'eau  ou  d'autres  provifions,  fans  armer  les  Matelots  de  moufquets  ,- 
de  demi-piques  &  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  leur  défenfe  ,  &  la  garde  doit 
fe  faire  exactement  fur  les  mâts  &  fur  le  promontoire,  pour  prévenir  toutes 
fortes  de  lurprife  (zz). 

A  l'Eft  de  la  Rivière  de  St-André  ,  on  apperçoit  une  douzaine  de  petits  Falaifes  reugt* 
monts  rouges ,  qui  s'étendent  l'efpace  de  trois  ou  quatre  lieues  au  long  de  la 
Côte.  Elle  eft  d'ailleurs  fort  efearpée,  &  fi  rouge,  que  les  Portugais  lui  ont 
donné  le  nom  de  Barrdras-Vermdhas  ^  les  François  celui  de  Falaifes-rouges, 
&  les  Hollandois ,  celui  de  Roode-Klifims.  A  trois  milles  de  la  terre ,  on 
trouve  douze  ou  treize  bralfes  d'eau. 

Le  Village  Dromwa-Petri  ,  fitué  entre  le  feptiéme  Se  le  huitième  mont  Eromwa-Perf* 
rouge,  eft  remarquable  par  deux  grands  arbres,  qui  s'apperçoivent  d'aiTez 
loin.  Il  eft  à  fept  lieues  de  la  Rivière  de  St-André,  Se  les  Habitans  ne  font 
pas  moins  brutaux  Se  moins  fauvages.  L'Auteur  ne  remarqua  point  d'autre 
Village  entre  celui-ci  Se  la  Rivière  de  Kotro  (zj)  ;  Se  n'ayant  vu  paroître 
aucun  Canot  dans  l'intervalle  ,  il  en  conclut  que  le  Pays,  eft   peu   habité» 

(10)  Le  même,  p.  181,  (13)  C'eft  apparemment  celle  qu'Uring  ag» 

(ii)  Le  même  ,  p.  175.  pelle  Coilebo. 


(n)  Barbot,  p.  140. 
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Z?0/«> ,  ou  Botrou  ,  eft  fitué  à  l'Eft  de  la  Rivière  de  Lagos  (14)  ,  d'où  quan* 

cité  de  Canots  apportent  de  l'yvoire  fur  les  Vaiffeaux. 

Le  Cap-La-Hou  eft  à  deux  lieues  de  Botro  ,  à  l'Eft.  La  terre  qui  les  fépare 
eft  baffe  &c  couverte  de  bois.  Le  Cap  même  n'eft  qu'une  pointe  baffe ,  rem- 
plie d'arbres  ,  entre  lefquels  on  en  diftingue  un  qui  s'élève  au-deffus  des 
autres.  De  toute  la  Côte  de  Quaquas ,  c'eft  le  Canton  le  plus  favorable  au 
Commerce.  Les  dents  d'éléphans  y  font  groffes  ,  belles  &  en  (1.5)  abon- 
dance. Des- Marchais  obferve  que  la  Côte  du  Bon-Peuple  commence  ici  j 
que  le  Cap  s'avance  peu  dans  la  mer ,  &  que  fa  latitude  eft  de  cinq  de- 
grés dix  minutes  du  Nord,  à  diftance  prefqu' égale  des  Caps-Palmas  &  Tres- 
Puntas  (16). 
Ville  de  La-Ho.  BarD0C  repréfente  la  Ville  de  La-Hou  ou  La-Ho ,  comme  une  Place  grande  8c 
bien  peuplée ,  qui  s'étend  l'efpace  d'une  lieue  au  long  de  la  Côte,  &  donc  le 
rivage  eft  d'un  fort  beau  fable  jaune  ,  où  la  mer  bat  avec  affez  de  violence. 
Les  Pays  voifins  offrent  toutes  fortes  de  provisions  ,  meilleures  &  moins 
chères  que  fur  la  Côte  de  Saint-André  &  de  Drevin.  Les  Habitans  font  d'un 
naturel  doux  &c  fociable  ;  mais  fujets  à  hauffer  le  prix  de  leur  yvoire ,  fui- 
vant  le  nombre  de  Vaiffeaux  qu'ils  voient  fur  leurs  Côtes.  Ils  font  vifités 
fouvent  par  les  Marchands  d'Interlope,  Anglois  &c  Hollandois,  &  par  cou- 
Grande  Rivière.  tes  fortes  de  Vaiffeaux  libres.  Un  peu  plus  d'une  lieue  à  l'Oued  de  La-Ho, 
eft  une  grande  Rivière  ,  qui  fe  divife  en  deux  bras.  Le  principal  va  fe  rendre 
dans  celle  de  Saint-André.  L'autre  continue  de  couler  à  l'Eft  pendant  quel- 
ques lieues  (i7).Snock  ajoute  que  la  Ville  de  La-Ho  eft  plantée,  comme  Axim, 
d'une  multitude  de  cocotiers  ;  que  fi  la  terre  étoic  auffi  haute  ,  &  le  rivage 
défendu  par  un  Fort ,  on  auroit  peine  à  diftinguer  ces  deux  lieux  l'un  de 
l'autre  ;  &  qu'à  trois  milles  dans  les  terres,  directement  derrière  la  Ville,  on 
■voit  plufieurs  hautes  montagnes  (2.8). 

Après  le  Cap-La-Ho ,  la  Côte  s'enfonce ,  &  s'étend  enfuite  à  l'Eft-quart- 
Sud-Eft.  C'eft  dans  cet  enfoncement  qu'on  découvre  la  petite  Rivière  de 
Jaque  Leho  (19)  ,  ou  Das -Barbas ,  qui  vient  du  Nord,  mais  qui  n'eft  pas 
navigable. 

Le  Village  de  Wollo ,  ou  Vallock ,  ou  Wallatoçk ,  eft  à  fepr  lieues  de  la 
Rivière  Jaque-Laho  ,  Elt-quarr-Sud-Eft.  Le  commerce  de  l'yvoire  y  eft  fort 
médiocre.  Après  Wollo  ,  on  rencontre  Jack-&-Jacks  (30) ,  qui  eft  fuivi  de 
Korbi-ia-Hou.  Entre  ces  deux  Places ,  on  voit  plufieurs  petits  ruiffeaux  fur 
la  Côte  ,  &c  l'on  pafle  l' Abîme  fan  s -fond ,  que  les  Anglois  appellent  Bot- 
tomhff-Pit ,  &  les  Hollandois ,  Kuyl  -  Sonder  -  Gron dt.  On  a  cru  long-tems 
que  ce  lieu  étoit  en  effet  fans  fond  ($1).  Il  n'eft  point  à  plus  d'une  lieue 
de  Korbi-la-Hou  ,  affez  près  du  rivage.  Mais  des  obfervarions  plus  exactes 
ont  fait  reconnoître  qu'il  n'a  que  foixante  braffes ,  à  la  portée  du  moufquet 
de  la  Côte ,  quoique  plus  loin  dans  la  mer  la  fonde  ne  puiffe  trouver  de 


Rivière  de  Ja- 
«ue-Laho. 


Wollo. 

i  jack-&-Jacks. 

Abîme  Cuis 
fond. 


(14)  La  même  que  Smith  &  d'autres  appel- 
lent Blick-River ,  ou  Rivière  noire. 

(15)  Barbot ,  tibifap. 

(2.6)  Des-Marchais  ,  p.  18  y. 

(17)  Barbot ,  ubijup;  Si  Bofmau ,  pp  49?. 

(18)  BQfyn<\afil'sd. 


(19)  Uring  le  met  à  1  j  milles  de  fon  Coilelo. 

(30)  Uring  &  Smith  nomment  cet  endroit 
Jack-à-Jacks.  Uring  le  met  à  douze  lieues  Eft 
de  Jaque-Laho ,  p.  1 3  f  • 

(31)  Atkins  dit  qu'il  eft  fans  fond  dan$ 
l'efpace  de  trois  milles ,  p.  6p, 
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fond.  L'Auteur  s'imagine  qu'elle  eft  emportée  par  la  violence  d'un  courant  «= ._. 

qui  vient  du  Sud-Oueft  t  &  confeille  de.  ne  quitter  Jaque -la -Hou  qu'avec       .5°TE 
Un  vent  propre  à  faire  furmonter  cet  obftacle.  Le  meilleur  parti ,  dit-il ,  eft  V01RH- 

de  jetter  l'ancre  au-delà  de  Gammo  (3 1) ,  qui  eft  fituée  dans  le  Pays  à' Ado  ,  Gàmmo,  Rade 
entre  Korbi-La-Ho  &  Rio-de-Sueiro-da-CoJla  (33),  une  lieue  &  demie  à  l'Eft  C01B1i"J<k.' 
de  Korbi.  Cette  Rade  eft  également  commode  aux  Habitans  de  ces  trois 
lieux ,  pour  fe  rendre  à  bord  ,  avec  des  étoffes  de  Quaqua ,  des  dents ,  un 
peu  d'or  ,  &  fur-tout  avec  quantité  de  provifions.  Les  Nègres  du  Pays  font 
excellens  plongeurs.  Ils  alloient  prendre  au  fond  de  la  rade  les  moindres 
bagatelles  que  l'Auteur  fe  faifoit  un  amufement  d'y  jetter ,  pour  les  mettre 
à  l'épreuve  (34)* 

Depuis  Rio-de-Sueiro-da-Cofta  jufqu'au  Cap-Apollonia  ,  la  Côte  eft  baffe      villages  entre 
&  unie.  Elle  s'étend  l'efpace  de  douze  lieues  à  l'Eft-Sud-Eft ,  continuelle-  J^0^-^''»  & 
ment  bordée  de  grands  arbres,  &  remplie  de  Villages,  dont  les  plus  re-  "«-  P      *""" 
marquables  font  Boquu,  Iffini-Pequena  ,  Ijjini-Grande  ,  Abbiony ,  ou  Affine  , 
Tebbo  &  Akanimina.   Ils  appartiennent  tous  au  Pays  des  Adoufiens  ou  de 
Soko. 

Boquu  (35)  eft  fitué  dans  les  bois,  près  de  l'embouchure  de  Rio-Sueiro-  Uo(3u* 
da-Cofia.  IJJini  -  P  equena  fe  préfente  fur  le  rivage-,  comme  Iffini-  Grande 
qui  eft  plus  à  l'Eft.  On  découvre,  entre  ces  deux  Places,  trois  Villages  moins 
considérables.  Iffini-Grande  eft  à  l'embouchure  d'une  Rivière  ,  qui ,  fe  per- 
dant dans  les  fables  pendant  une  grande  partie  de  l'année  ,  ne  va  jufqu'à  la 
mer  que  dans  la  faifon  des  pluies.  Cette  Ville  fut  pillée  &  brûlée  ,  en  1 63  1 , 
par  les  Nègres  de  l'intérieur  des  terres.  A  l'embouchure  ,  &  fort  près  du  riva- 
ge ,  eft  une  petite  Ifle ,  où  l'on  pourroir  élever  un  Fort  pour  la  fureté  du 
Commerce  intérieur.  Les  François  y  en  bâtirent  un  en  1701  ,  que  d'autres 
raifons  leur  firent  abandonner  en  1704.  Ijjini-Grande  eft  célèbre  par  la 
bonté  de  fon  or  ,  qui  vient  probablement  d'Affiente  ou  de  Frira ,  vers  la 
fource  de  Rio-de-Sueiro-da-Cofta,  Pays  riche  en  or,  mais  (36)  qui  n'eft 
connu  que  depuis  peu  des  Européens. 

A  l'Eft  d'iffini ,  on  rrouve  les  petits  territoires  &  les  Villes  d'Aibiani  &  Aibianî  &  tais, 
de  Tabo  ;  la  première  à  fix  lieues  d'iffini  ,  la  féconde  à  dix.    Les  Vaiffeaux 
Marchands  touchent  ordinairement  à  ces  deux  Places.  Elles  fontfituées  dans 
des  Bois  de  palmiers,  qui  fe  reconnoiffent  de  forr  loin  en  mer. 

Akanimina  eft  fitué  fur  une  élévation  *  une  demi  -  lieue  à  l'Oueft  du  Cap-  Akanimm», 
Apollonia.  Le  Pays  intérieur,  entre  Boquu  &  Akanimina,  eft  montagneux. 
Il  fournit  de  l'or  excellent ,  de  l'yvoire  &  quelques  Efclaves.  Le  mouillage  , 
devant  ces  deux  Places  (37) ,  eft  à  deux  milles  du  rivage,  fur  quinze  ou  feize 
braffes.  Les  Nègres  fçavent  mêler,  avec  tant  d'adreffe  ,  de  la  poudre  de 
cuivre  à  leur  or  ,  que  la  prudence  doit  toujours  fuire  recourir  aux  épreuves. 
L'yvoire  &  les  Efclaves  font  à  fort  bon  marché.  Le  meilleur  ancrage ,  de- 
puis Iffini  jufqu'au  Cap  -  Apollonia  ,  eft  fur  feize  braffes  ,  à  trois  quarts  de 

(31)  Uring  place  aux  environs  ,  Burfcham  ,  ( 34)  Barbot ,  p.  140  &  luiv. 

cinq    lieues  aux-delà  de  Jack-&-Jack.  Smith         (55)  Uting  l'appelle  Abako  ,  p.  157. 
l'appe  le  le  grand  Baflam.  (  3  6)  Barbot ,  p.  141. 

ili)  Cette  Rivière  eft  de  quelques  lieues  à        (37)  Le  même  ,  p.  147  ;  &  Des-Marchais , 

l'Oueft  d'Ifliai.  Vol.  1.  p.  n?. 
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lieue  du  rivage.  Près  du  Cap-  Apollonia  eft  le  Royaume  de  Guiomerë # 
qui,  du  tems  de  l'Auteur  (38J  ,  étoic  gouverné  par  la  Reine  Afamouchou 7 
Princefle  refpe£tée  de  Tes  voifins  &  chérie  de  fes  Sujets.  Elle  avoit  fuccedé 
à  fon  frère  ;  &  fon  goût  ne  la  portant  point  au  mariage  ,  elle  fuivojc  fon  hu* 
meur  active  &  guerrière  ,  qui  lui  faifoit  prendre  elle-même  le  commande- 
ment de  fes  troupes.'  La  fortune  avoit  accompagné  fi  conftamment  fes  armes , 
que  les  Européens  ni  les  Nègres  n'avoienr  jamais  remporté  fur  elle  le  moin- 
dre avantage.  Elle  aimoit  paiîionnément  les  François,  &  le  Chevalier  Da- 
mon  s'étoit  lié  avec  elle  par  un  Traité.  Le  Royaume  de  Guiomeré  n'a  pas  beau- 
coup d'étendue  au  long  de  la  mer  ;  mais  il  s'étend  fort  loin  dans  les  tertes  ; 
il  eft  bien  peuplé  ,  riche  &  renommé  par  fon  Commerce.  L'or  y  eft  commun, 
l'yvoire  en  abondance  ;  Se  la  guerre  produic  toujours  à  la  Reine  un  grand 
nombre  d'Efclaves  (39). 

Phillips  place  le  Cap-Apollonia  ,  environ  feize  lieues  à  l'Eft  d'Ifiîni.  Il  le 
repréfente  compofé  de  trois  petites  montagnes  ,  avec  (40)  deux  ou  trois  Villa- 
ges à  l'Oueft.  Mais  il  ne  put  s'y  procurer  aucun  Commerce. 

Suivant  Des-Marchais ,  le  Cap-Apollonia  ,  qu'il  appelle  Sainte-Apolli- 
ne, eft  fitué  à  quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (41), 
à  diftançe  égale  de  la  Rivière  de  Sucre  &  du  Cap  Tres-Puntas..  Il  eft  remar- 
quable par  fa  hauteur  &  par  les  grands  arbres  dont  il  eft  couvert.  Ses  Habi- 
rans  vivent  dans  une  efpece  de  République  , 'fous  la  protection,  ou  plutôt, 
fous  la  tyrannie  des  Hollandois,  qui  ne  leur  permettent  pas  d'autre  Com- 
merce qu'avec  eux.  Auflî  cette  Côte  eft- elle  peu  connue  des  autres  Nations 
de  l'Europe  (41). 

Snock  raconte  que  la  Côre,  entre  lflîni&  le  Cap-Apollonia  ,  eft  fort  peu- 
plée ,  &  remplie  de  grands  &  de  petits  Villages.  Ce  Cap  ,  dit-il ,  a  reçu  fon 
nom  des  Portugais,  pour  avoir  été  découvert  le  jour  de  Sainte  Apollonia ,  ou 
Sainte  Apolline.  Il  s'avance  un  peu  au  Sud,  Se  paroît  bas  &  uni  vers  le  riva- 
ge. Mais  il  s'élève  plus  loin  en  trois  montagnes  féparées ,  qu'on  découvre  de 
dix  lieues  en  mer,  dans  un  tems  ferain.  Chaque  montagne  préfente  quelques 
arbres  difperfés  ,  qui  rendent  la  perfpeérive  allez  agréable.  Il  y  a  trois  Villa- 
ges au  pied  de  ces  montagnes,  &  par  conféquent  fort  près  du  rivage.  Mais 
l'agitation  continuelle  des  vagues,  au  long  d'une  Côte  plate  &  fabloneufe  , 
rend  le  débarquement  difficile  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu'à  Iiîini.  Cepenr 
dant  le  commerce  de  l'or  y  eft  allez  avantageux  ^43). 

En  général ,  fi  l'on  en  excepte  deux  ou  trois  Caps ,  &  les  hauteurs  des  en- 
virons de  Drevin,  la  terre  paroît,  non  feulement  bafle ,  depuis  Sierra-Leona 
jufqu'au  Cap-Apollonia  ,  mais  fi  droite ,  avec  fi  peu  de  Bayes  &  d'Ifles ,  que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles  à  diftinguer.  L'abordage  y  eft  auflî 
très  dangereux,  parce  que  les  vagues  qui  font  amenées  continuellement  du 
vafte  Océan  méridional ,  s'y  brifent  avec  beaucoup  de  violence.  Les  Né- 
gres  font  les  feuls  qui  entendent  parfaitement  cette  Mer  ,  Se  qui  ayent  la 
hardiefle  d'en  braver  les  fureurs  dans  leurs  Canots.  Depuis  Rio-Seftos  juf- 


(}8)  Des-Marchais,  ibid.  p.  71. 

(39)  Le  même  ,  p.  ili. 

(40)  Phillips  ,  p.  100. 

(41)  Voyez  la  Figure ,  dans  Des-Marchais 


(  p.  an.  ).  Labat  en  loue  l'exactitude  ,  quoi- 
qu'elle foit  fort  différente  de  celle  de  Barbot. 

(41)  Des-Marchais,  tibi  Juj>. 

(4ÔBofman,p.  493. 

qu'à 
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^u*à  ce  Cap ,  les  flots  font  dans  une  telle  agitation  contte  le  rivage ,  qu'on      '      . 

cil  forcé  d'employer  les  Canots  des  Habitans  pour  y  tranfporter  les  mar-    d-y  voire 
chandifes.  D'un  autre  côté ,  le  fond  eft  fi  rude  ,  qu'on  y  perd  fouvent  fes 
ancres.  Dans  le  même  efpace  ,  l'Auteur  trouva  prefque  toujours  environ  qua- 
torze braifes  à  une  lieue  du  rivage,  excepté  au-deflous  de  Jack- &- Jack' ,     Explication  du 
où  le  fonds  ,  dit -il  ,  paroît  tout  d'un  coup  fans  mefure.  Mais  il  en  attri-  Botwmieir-pft, 
bue  la  caufe  à  la  longueur  de  la  corde  qui  foutient  le  plomb  ,  &  qui  ,  tou-  fans  fond, 
chant  à  l'eau  dans  un  fi  grand  nombre  de  parties ,  y  trouve  plus  de  force  pour 
l'empêcher  de  defcendre ,  qu'elle  n'en  tire  de  la  pefanteur  de  fa  mafle  •>  ce 
qui  ne  lui  permet  pas  d'aller  bien  loin  vers  le  fond  (44).  Sansrejetter  cette 
explication,  ne  pourroit-on  pas  croire,  avec  autant  de  vraifemblance,  que 
la  denfité  de  l'eau  fous  le  poids  augmente  à  mefure  qu'il  defeend  &  qu'il 
la  preflè;  d'où  naît  une  plus  forte  réfiftance  ï 

On  voit  aux  environs  du  Cap- Apollonia  quantité  de  terres  défrichées,      Terres  du  Cap- 
eù  les  Nègres  fement  du  Bled-d'Inde.  On  prétend  qu'ils  ont  reçu  des  Por-  ^acieré*  'a& 
tugais  cette  efpece  de   grain.    La   couleur  des  Habitans  eft  ici  très  noire.  Habitans. 
L'Auteur  la  compare  au  plus  beau  jais.  Ils  font  vifs ,  entreprenans  ,  exercés 
au  Commerce.   Leurs  pagnes ,  qu'ils  appellent  Tomis  ,  font  plus  grands  Se  * 

plus  nets  que  ceux  de  leurs  voifins.  Ils  portent  des  colliers  d'ambre  ,  des 
anneaux  de  cuivre  ,  des  Kowris  &  d'autres  ornemens.  Leur  chevelure ,  ou 
la  laine  de  leur  tête ,  eft  divifée  en  une  infinité  de  petites  trèfles ,  mêlées 
de  petits  brins  d'écaillé  &  de  paillettes  d'or.  Ils  ont  tous  la  figure  d'un 
poignard  grayée  fur  la  joue  ,  &  fouvent  fur  les  autres  parties  du  corps  ; 
ufage  qui  s'eft  communiqué  à  quelques  autres  Nations  jufqu'à  la  Côte  d'Or. 
Il  eft  ici  fort  ancien ,  &  fert  à  diftinguer  les  Nègres  maritimes ,  des  Habi- 
tans intérieurs  du  Pays  ,  que  les  premiers  enlèvent  quelquefois  pour  l'ef- 
clavage.  La  Loi  les  oblige  feulement  de  payer  ,  fur  le  prix  de  la  vente  ,  un 
droit  de  vingt  fchellings  aux  Kabafchirs ,  &  de  dix  aux  Membres  du  Palaver 
ou  du  Confeil.  Atkins  en  conclut  (45)  que  ces  enlevemens  font  ici  plus 
fréquens  que  dans  les  Villes  précédentes.  Les  Efclaves  reviennent  dans  ce 
Canton  à  huit  livres  fterling. 

Sur  toute  la  Côte,  depuis  Seftos ,  il  y  a  beaucoup  de  reflemblance  dans     Troismetsde» 
les  alimens.   L'Auteur  donne  la  defeription  de  trois  (46)  mets  favoris  des  Qua4uas- 
Nègres.  1.  Celui  qu'il  appelle  Slabberfauce.   C'eft  une  composition  de  riz  ,      siabberiàuce. 
de  volaille  ,  de  chevreau  8c  de  chair  d'éléphant ,  qui  n'eft  que  meilleure 
lorfqu 'elle  devient  un  peu  puante.  On  fait  tout  bouillir  enfemble  ,  avec  un 
peu  d'ocre  &  d'huile  de  palmier.  Ce  ragoût  pafle  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus 
délicieux  dans  les  feftins  du  Pays.  La  chair  de  chien  flate  beaucoup  aufli  le 
goût  des  Nègres.  Le  Capitaine  d'un  Vaifleau  Anglois  ,  nommé  l'Hirondel- 
le, obtint  un  jeune  Efclave  en  échange  pour  un  chien.  Dans  d'autres  lieux  , 
ceft  la  chair  des  finges  qui  a  la  préférence.   1.    Le  Bom'mi  eft  un  plat  de      Bominî, 
poiflbn  feché  au  foleil  ,  &  fouvent  à  demi  pourri  ,  qu'ils  font  frire  ,  fans 
fel,  dans  l'huile  de  palmier.  L'ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  riz  bouil- 
li,  ils  le  mangent   avidement  avec   leurs  doigts,    3.  La  foupe  noire  n'eft     Soupe  noire. 
pas  moins  eftimée  dans  les  Comptoirs  Anglois  que  parmi  les  Nègres.  Elle 

(44)  Atkins, p.  69  Se  fuiv.  (46)  Atkins ,  p.  69  &  fuiv. 

ii-j)  Le  même,  p.  7}. 
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—  fe  fait  d'un  mélange  de  volaille  &r  de  quantité  d'excellentes  herbes ,  qu'on 
b'Yvoirî.    k"  ^ou^^r  avec  ^e  l'nuile  de  palmier ,  de  l'ocre  &  beaucoup  de  poivre. 
De-là  vient  fans  doute  le  Papper-pot ,  ou  la  Terrine  au  poivre  ,  qui   eft 
fort  en  ufage  a  la  Jamaïque  ;  mais  fans  huile  de  palmier  ,  parce  qu'elle  man- 
.    que  dans  cetre  Me. 
Bog'i^ene'  ^n  ne  rencontre  (\ue  deux  Villages  fur  la  Côte ,  depuis  le  Cap-Apollo- 

nia  jufqu'à  la  Rivière  (47;  Manitou.    Ils  fe  nomment  Agumene  Sk  Bogio. 
Leur  fituation  eft  entre  un  grand  nombre  de  palmiers  &  de  cocotiers.  Mais 
le  Commerce  y  eft  négligé.  Le  rivage  fe  courbe  ici  pendant  quelques  lieues 
à  l'Eft-Nord-Eft ,  &c  celui  du  Fort  hiollandois  d'Axim  reprend  à  l'Eft-Sud- 
Eft.  Tel  eft  aufli  le  cours  de  la  marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C'eft  près  de 
Bogio  que  la  Rivière  de  Mankou  tombe  dans  la  mer.  Elle  vient  d'Iguira  , 
fon  canal  eft  bouché  par  des  rocs  &c  des  chûtes  d'eau.   Les  Nègres  tirent 
~     beaucoup  d'or  de  fon  fable. 
Beaunvags-         On  compte  neuf  lieues  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu'au  Fort  d'Axim; 
terre  bafte  &  couverte  de  cocotiers  &  de  palmiers.  Le  rivage  eft  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques ,  tant  le  fable  eft  ferme  &  uni.  Il  eft. 
extrêmement  commode   pour  les  voitures  ,  jufqu'à  une  lieue  d'Axim  ,  ou 
l'agréable  Rivière  de  Cabra ,  nommée  auflî  Ankober  ,  fépare  le  Pays  de  Sakp 
de  celui  d'Axim  (48). 
Ki'vkre  d'Anko-      Bofman  dit  que  Rio-Cabra ,  qui  prend  aufli  le  nom  d'Ankober  du  Pays 
ber.  qu'il  arrofe ,  eft  de  quatre  milles  au-deflus  du  Fort  Hollandois  de  Saint-Antoi- 

ne. Son  embouchure  eft  fort  large  ,  &  de  fi  peu  de  profondeur  ,  que  l'Auteur 
doute  fi  les  Barques  y  peuvent  pafler.  Mais,  un  peu  plus  loin ,  elle  devient 
plus  profonde  en  fe  rétréciflant  ;  &  pendant  plufieurs  milles ,  elle  coule  ainfi 
fans  aucun  changement.  Bofman  ignore  fi  elle  vient  de  bien  loin  dans  les 
terres  •,  mais  l'ayant  remontée  l'efpace  de  trois  jours ,  il  trouva  le  Pays  aufli 
beau  qu'aucun  autre  Canton  de  la  Guinée  ,  fans  excepter  celui  de  Juida.  Les 
deux  rives  font  bordées  de  grands  arbres ,  fur  lefquels  on  admire  continuel-^ 
lement  un  nombre  infini  d'oifeaux  du  plus  beau  plumage  ,  &c  quantité  de 
finges  ,  qui  réjouiflent  les  voyageurs  par  leurs  fauts  &  leurs  grimaces.  A 
quatre  ou  cinq  milles  de  l'embouchure  eft  le  grand  Village  (49)  d'Ankober , 
fur  la  rive  Oueft. 

Barbot ,  qui  fait  le  même  récit ,  &c  manifeftement  d'après  Bofman  ,  ajoute 

que  plus  haut ,  vers  Iguira ,  on  trouve  des  rocs  &  des  chûtes  d'eau  ,  où  les 

Nègres  trouvent  beaucoup  d'or  en  plongeant.  Dans  l'intervalle  ,  il  nomme 

'Atikoter.       trois  Villages ,  habités  par  autant  de  Nations  différentes  :  Ankober ,  qui  eft 

Abi-cro.         le  plus  proche  de  l'embouchure  -,  Abocro  ,  qui  le  fuir  -,  Se  Iguira ,  près  des 

îsulia"  rochers  qui  bouchent  la  Rivière.  Le  premier  eft  la  Capitale  d'un  Royaume. 

Les  deux  autres  forment  deux  efpeces  de  Républiques.   Autrefois  (50)  le» 

Hollandois  avoient  un  Fort  dans  le  Pays  d'Iguira. 

(47)  Smith  &  d'autres  la  nomment  Man~        (49)  Bofman,  p.  ni. 
tha.  (50)  Barbot,  p.  14S. 

(48) Barbot,  p.  148  j&Sneck,  p.  493. 
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Productions  3    Ufages  }  Langue.  &  Mœurs  de  la  Côte  d'Yvoire. 


CÔTE 

d'Yvoire. 


TO  u  t  e  s  les  parties  de  cette  belle  Côte  ptoduifent  une  grande  abon-     Abondance  de 
i  i-i  i       r>  I         •  î>  a        l  -l       provinons. 

dance  de  riz  ,  de  pois  ,  de  rêves ,  de  citrons ,  d  oranges  &.  de  noix  de 

cocos.  Les  Habitans  apportent  aux  Vailîeaux  de  grades  cannes  de  fucre.  En 
un  mot ,  c'eft  un  des  meilleurs  Pays  de  la  Guinée.  La  perfpe&ive  des  mon- 
tagnes ék  des  Villages  y  eft  charmante.  La  plupart  des  Villages  font  plantés 
de  palmiers  Se  de  cocotiers.  La  fubftance  des  montagnes  eft  rouge  ;  ce  qui 
forme  ,  avec  la  verdure  perpétuelle  des  arbres  qui  les  couvrent ,  un  mélange 
délicieux  pour  la  vue.  Grand-Drevin  &  Rio-Saint-André  font  les  deux  meil- 
leurs Cantons.  Le  coton  &  l'indigo  croiffent  naturellement  dans  toute  l'éten- 
due de  cette  riche  contrée.  L'huile  de  palmier  y  eft  en  abondance.  Elle  fe 
rite  du  fruit  d'une  forte  de  palmier  nommé  Tomba.  Le  même  arbre  donne  v'n  ie  Tomb»; 
le  vin  qui  s'appelle  Tombo  ou  Bourdon  ,  que  les  Nègres  mêlent  ordinaire- 
ment avec  de  l'eau ,  pour  modérer  la  force  de  l'un  &  corriger  la  crudité  de 
l'autre  (i). 

Les  beftiaux  ,  tels  que  les  bœufs,  les  vaches ,  les  chèvres  &  les  porcs ,  font 
en  fi  grand  nombre,  qu'ils  s'y  donnent  prefque  pour  rien.  Les  daims  Se  les 
chevreuils  n'y  font  pas  plus  rares  (i). 

La  Côte  abonde  en  poiflon.  Mais  les  plus  remarquables ,  fuivant  Des-     Trois  posons 
Marchais,  font  le  Taureau  de  mer,  le  Marteau  &  le  Diable  de  mer.  Il  en  monftrunnc. 
prit  des  trois  efpeces.  Le  premier  ,  qu'il  nomme  aulîi  le  Poiffon  cornu,  étoit      Le  Taureau  de 

f  ,       ,      .         X  r         r  *i        i  •  M  .         c  mer,  4c  fa  dci- 

long  de  huit  pieds ,  lans  y  comptendre  la  queue ,  qui  en  avoir  trois,  bon  cripnun. 
corps  ,  qui  étoit  quadrangulaire  ,  &  de  la  même  épaiffeur  dans  toute  fon 
étendue  ,  avoit  environ  cinq  pieds  de  circonférence.  Sa  peau  étoit  rude  & 
forte  ,  quoique  fans  écailles ,  remplie  de  pointes  inégales  ,  marquetée  de 
grandes  taches  de  différentes  couleurs  ,  entre  blanc ,  gris  &  violet.  Son  mu- 
zeau  relfembloit  beaucoup  à  celui  du  Porc  ;  mais  il  fe  terminoit  en  trompe 
d'éléphant  -,  &  l'animal  n'ayant  point  d'autte  gueule ,  tous  fes  alimens  paf- 
foient  pat  cet  étroit  canal.  On  ne  lui  trouva  dans  le  ventre  que  de  l'herbe , 
de  la  moufle  &  quelques  petits  poiflons.  Il  avoit  les  yeux  fort  gros ,  &  bor- 
dés d'une  forte  de  poil  dur  &  épais.  Son  front ,  ou  la  partie  fupetieure  de 
fa  tête  ,  étoit  armée  de  deux  cornes  ,  offeufes  ,  rudes ,  fortes  ,  &  poin- 
tues à  l'extrémité ,  de  la  longueur  de  quinze  ou  feize  pouces.  Elles  étoient 
fort  droites ,  &  parallèles  à  fon  dos  ,  fur  lequel  s'élevoient  deux  excroif- 
fances  rondes ,  de  trois  pouces  de  largeur ,  qui  régnoient  depuis  l'inferrion 
des  cornes  jufqu'à  un  pied  de  la  queue.  Cette  queue  paroiffoit  compofée  de 
deux  parties  ;  l'une  ,  près  du  corps,  charnue  &  couverte  de  la  même  peau  : 
elle  n'étoit  même  qu'une  continuation  de  la  vertèbre  du  dos.  L'autre  par- 
tie étoit  une  grande  &  épaifle  nageoire  (  3  ).,  de  couleur  brune  ,  raiée  de 
lignes  blanches  parallèles.  Elle  n'étoit  pas  fillonnée  ,  comme  dans  la  plupart 
des  poiflons  ,  mais  elle  s'élargifloit  un  peu  vers  l'extrémité.   Elle  fembloic 

Ci)  Villault ,  p.  118.  (3)  L'Auteur  l'appelle  Emfennure. 

{%)  Barbot ,  ilid.  p.  143  &  fuir. 
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fcrvîr  de  défenfe  à  l'animal  ,  qui  étoit  armé  auffi,  vers  le  bas  du  ventre  * 
d'Y voiri.  ^e  ^eux  ^Perons  >  longs  d'un  pied ,  ronds  ,  ofleux  &  pointus  comme  les  cor- 
nes. Ses  ouies  étoient  grandes ,  chacune  accompagnée  d'une  nageoire  ,  allez; 
perite  en  comparaison  de  la  maile  totale  ,  mais  très  forte.  Il  en-  avoir  une 
autre  ,  fous  le  ventre  ,  entre  les  deux  éperons.  Sur  le  dos ,  entre  les  excroif- 
fances  qu'on  a  déjà  remarquées  ,  il  s'élevoit  une  forte  de  bofle  ,  d'où  for- 
toit  encore  une  nageoire  ,  d'un  demi-  pied  de  diamètre  &  de  la  même  hau- 
teur ,  à  peu  près  de  la  forme  d'un  éventail.  La  chair  étoit  blanche  ,  grafle  Si 
d'alTez  bon  goût  (4). 

Mimcau*"*'011  *  ^e  Zigaaa  on  le  Marteau  ,  qui  porte  en  Amérique  le  nom  de  Pantou- 
Sadticriftion.  jlier ,  eft  un  animal  du  genre  vorace.  Il  a  la  tête  plate  ,  &  qui  s'étend  des 
deux  côtés  comme  celle  d'un  marteau.  Ses  yeux,  qui  fe  trouvent  placés  aux 
deux  extrémités ,  font  grands ,  rouges ,  &  comme  étincellans.  Sa  gueule  a 
deux  rangées  de  dents  fort  tranchantes.  Le  corps  eft  rond  ,  &  fe  termine 
par  une  grolTe  &  forte  queue  (5)  ,  dont  l'animal  fe  fert  pour  féconder  la 
voracité  de  fon  gofier.  Il  n'a  point  d'écaillés  ;  mais  fa  peau  eft  épaifle  & 
marquetée  de  taches  rudes.  Ses  nageoires  font  grandes  &  vigoureufes.  Il 
s'élance  (6)  fur  fa  proie  avec  une  rapidité  extrême.  Tout  convient  à  fon 
avidité  ,  fur-rout  la  chair  humaine.  C'eft  une  forte  de  requin  ,  que  les  Nè- 
gres ne  laiftent  pas  d'attaquer  ,.  &  qu'ils  tuent  fort  adroitement, 
te  Diable  de       Le  monftre  que  Des-Marchais  appelle  Diable  de  mer  ,,  &  qui  fe  trouve 

«ion,  a  '  C"P"  ^ur  cetre  Côte  ,  eft  une  forte  de  Raye  ,  longue  de  vingt  (7)  ou  vingt  -  cinq 
pieds ,  &  large  de  quinze  ou  dix  huit ,  fur  trois  d'épaifleur.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ce  monftrueux  poifton  (S),  c'eft  qu'il  a  de  chaque 
côté  des  .angles  faillans  d'une  fubftance  auffi  dure  que  la  corne,  &c  fi  poin- 
tus ,  que  les  coups  en  font  fort  dangereux.  Sa  queue  ,  qui  eft  longue  comme 
un  fouet ,  eft  armée  auffi  d'une  pointe  redoutable.  Le  dos  eft  couvert  de 
petites  boffes  rondes ,  de  la  hauteur  de  deux  pouces ,  avec  des  pointes  auffi 
aiguës  que  des  doux.  La  tête  eft  grolTe  ,  &  jointe  immédiatement  au  corps , 
fans  aucune  apparence  de  col.  Elle  eft  fort  large ,  &  garnie  de  dents  plate3 
&  tranchantes.  La  nature  a  donné  quatre  yeux  à  cet  animal  ;  deux  près  du 
gofier ,  qui  font  ronds  &  fort  grands  :  les  deux  autres  plus  haut ,  mais  plus 
petits.  Des  deux  côtés  du  gofier ,  il  a  trois  cornes  ,  de  longueur  &  d'épaif- 
feur  inégale.  Des  trois  qui  font  au  côté  droit,  celle  du  milieu  eft  longue 
de  trois  pieds  ,  &  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  à  fon  infertion.  La 
plus  grande ,  du  côté  gauche  ,  n'a  que  deux  pieds  &  demi  de  long  ,  &  la 
grofleur  proportionnée.  Ces  cornes  font  flexibles  ,  &  par  conféquent  peu  ca- 
pables de  nuire.  La  chair  de  l'animal  eft  coriafte  &  de  mauvais  goûr.  Son 
foye  donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau  eft  rude  &  féche  ,  comme  celle  du 
requin  (9).  .  •       , 

figure  s .  ca-       La     jjj    commune  des  Némres  Quaquas  eft  haute  &  bien  proportionnée  y 

raflere  des  Qua  •  .  ST        "*      1  .  , ,     . ,'      JE,  , 

«pas»  mais  leur  phynonomie  eft  enrayante  au  premier  coup  -d  œil.   Cependanr  , 

malgré  le  préjugé  d'une  figure  barbare  >  l'Auteur  les  donne  pour  le  Peuple 

(4)  Des-Marchais  ,  Vol.  I.  p.  79.  (7)  Des-Marchais  ,  ubifup.  p.  177. 

(5)  Voyez  la  Figure.  (8)  Voyez  la  Figure. 

(O  La  gueule  eft  placée  comme  celle  du        (j)  Des-Marchais,  ubifup.  p.  177. 
Requin» 
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de  tonte  la  Guinée  le  plus  civil  &  le  plus  raifonnable.  Ils  jouiiTent  même  ■ 

de  cette  réputation  parmi  leurs  voifins  (10).  .YCorE 

Ils  paroiifent  rudes  &c  fauvages ,  dit  un  autre  Voyageur  ;  mais  ,  dans  le 
Commerce ,  on  les  trouve  doux ,  fociables ,  de  bonne-foi ,  &  les  plus  hon- 
nêtes Négocians  de  la  Côte.  Quoiqu'ils  aient  du  vin  de  palmier  en  abon-  tcu?  fobriértf. 
dance  ,  ils  font  fort  fobres ,  &  vendent  cette  liqueur  à  leurs  voifins ,  qui  yroeilce°"etre  ' y" 
font  d'infignes  yvrognes.  Ils  boivent  une  forte  de  bierre  ,  qu'ils  nomment 
Riio  ,  dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d'eau  ,  &  qui  eft  d'un  goût  fort  agréa- 
ble ,  mais  qui  ne  (11)  laiffe  pas  d'être  alfez  forte  pour  enyvrer.  En  géné- 
ral ,  ils  ont  tant  d'averfion  pour  l'yvrognerie  ,  que  la  Loi  impofe  des  pu- 
nitions publiques  à  ceux  qui  s'enyvrenc  jufqu'à  perdre  la  raifon.  Auffi  mar- 
quent-ils peu  d'empreiTement  pour  les  liqueurs  de  l'Europe.  Leur  maxime 
eft  qu'elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon  ,  &c  qu'elles  rendent  l'homme  bêie 
ou  qu'elles  le  tuent.  S'ils  boivent  du  vin  de  bourdon  ,  qu'ils  appellent  Tom- 
ba ,  c'eft  en  y  mêlant  toujours  de  l'eau ,  quoique  ce  vin  foit  foible  par  lui- 
même  &  rafraîchiflant  (12). 

Quelques  Voyageurs  ont  fait  des  Quaquas  un  portrait  forr  différent.  Smith  Portrait  àtâé* 
les  reprefente  comme  des  voleurs  &  des  brutaux  ,  qui  n'ont  pas  leurs  pa-  Nation.'*  muii* 
reils  au  monde.  S'ils  voient  quelque  chofe  à  bord  qu'ils  ne  puiifent  trouver 
l'occafion  de  voler  ,  ils  ne  manquent  pas  du  moins  de  le  demander  avec 
impudence.  Les  refufe-t-on  5  ils  retournent  en  colère  au  rivage,  &  ne  fouf- 
frent  point  qu'il  en  vienne  d'autres  pour  le  Commerce.  La  Chaloupe  de 
Smith  n'alloit  jamais  acheter  fes  provifions  ,  fins  être  bien  armée  ;  &  le 
plus  fouvent,  elle  avoir  la  précaution  dejetter  l'ancre  à  cenc  pas  du  rivage, 
(13)  où  elle  attendoit  les  Nègres  dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villault ,  ils  étoient  accufés  de  manger  les  Blancs.  Ce  Voyageur    us  font  accaft» 
ajoute  que  depuis  moins  de  treize  ou  quatorze  ans  ils  avoient  tué  &  mangé  (,'.anthropoph;i- 
quatorze  Hollandois ,  qui  prenoient  de  l'eau  fraîche  à  la  Rivière   de  Saint- 
André  ,  &  qui  ne  leur  avoient  pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte.  Ce- 
pendant ,  dit-il ,  il  n'y  a  point  de  Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne  tant 
les  armes  à  feu  (14). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite  de  cannibales.  Il  avoit  pris  ,  dit -il, 
la  même  idée  des  autres  Narions  de  Guinée ,  en  leur  voyant  manger  des 
chiens ,  des  alligators  ,  du  poiflon  puant  ,  &  d'autres  alimens  encore  plus 
horribles  ;  mais  il  ne  trouva  que  les  Quaquas  afTez  barbares  ,  pour  faire 
l'aveu  du  goût  qu'ils  ont  pour  la  chair  humaine  (15). 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  l'ufage  établi  parmi  les  Européens,  de  s'embraffer     Lemstrfages& 
après  une  longue  abfence  ou  lorfqu'ils  font  prêts  à  fe  quitter.  Ils  regardent  ,eurs  hablts" 
les  embraffemens  comme  un  affront.  Leurs  dents  font  fort  pointues  ,  par  le 
foin  qu'ils  prennent  fans  ceife  de  les  aiguifer  -,  mais  la  plupart  les  ont  cro- 
chues &  mal  rangées.  Ils  regardent  comme  un  grand  ornement  de  laifler 
croître  leurs  ongles  ,  &  de  porter  leurs  cheveux  en  treffes  plates,  qu'ils  ea-    Leur  £l»cvelBte» 
duifent  d'huile  de  palmier  &  de  terre  rouge.  Ce  foin  de  leur  chevelure  va 
jufqu'à  leur  faire  emprunter  une  partie  des  cheveux  de  leurs  femmes ,  qu'ils 

(10)  Villault,  p.  Uf.  (13)  Smith,  p.  lis. 

(11)  Barbot,  p.  143.  (14)  Villault  ,  p.  114  &  11$. 
(11)  Des- Marchais  ,  p.  185,                             (i5JSmich,p.  ni, 
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ont  l'art  d'allonger  en  les  joignant  enfemble  &  dont  ils  fe  font  une  forte 
de  perruque.  Quelques-uns  les  relèvent  autour  de  leur  tête  ,  &  leur  don- 
nent la  forme  d'un  bonnet.  Chaque  jour  ils  s'oignent  le  corps  du  même  en- 
iis  font  ufage  duit  qui  fert  à  leur  tête.  On  leur  voit  mâcher  continuellement  (16)  du  bétel  , 
Ai  Betei.  ^  prencu-e  leur  falive ,  qui  fe  teint  de  cette  couleur  ,  pour  s'en  frotter  les 

joues  &  le  menton.  Ils  fe  chargent  les  jambes  de  gros  anneaux  de  fer  ; 
comme  s'ils  faifoient  gloire  de  leur  pefanteur.  Barbot  vit  au  Cap  -  Laho 
quantité  de  Nègres  qui  en  portoient  foixante  livres  pelant,  au  long  d'une 
feule  jambe.  Ils  paroiifent  charmés  du  bruit  qu'ils  font  en  marchant ,  avec 
cette  multitude  d'anneaux  (17)  ;  &  les  gens  de  qualité  affectent  defe  diftin- 
guer  par  le  poids  &  par  le  nombre.  En  un  mot ,  conclut  l'Auteur  ,  c'eft 
une  Nation  dont  la  feule  vue  eft  capable  d'effrayer  ,  &  qui  joint  à  cette  figu- 
re hideufe  beaucoup  de  puanteur  (18). 

Les  gens  du  commun  ne  portent  qu'une  petite  pièce  d'étoffe  pour  cacher 
leur  nudité.  Mais  les  Grands  fe  distinguent  par  une  efpece  de  manteau  , 
ou  de  grand  furplis  ,  dont  ils  font  couverts.  Ils  portent  un  cimeterre  au 
côté.  Leurs  femmes  fe  coupent  les  cheveux  ,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour 
allonger  ou  groffir  leur  chevelure  (19). 

Sur  la  Côte  de  Giron  &  du  Petit-Drevin  ,  les  femmes  avoient  la  curioli- 
té  de  s'approcher  du  rivage  avec  leurs  filles ,  &  fembloient  regarder  les 
Matelots  avec  beaucoup  de  complaifance  tandis  qu'ils  faifoient  la  provihon 

Beauté  de  leurs  d'eau.  Villault  rend  témoignage ,  qu'à  l'exception  de  la  couleur  ,  elles  ont 
les  traits  fi  réguliers ,  qu'elles  pafferoient ,  en  Europe  même  ,  pour  des  beau- 
tés parfaites.  Il  en  vit  plus  de  cinquante ,  entre  lefquelles  il  n'y  en  avoit  pas 
une  qui  ne  fût  d'une  taille  fine  &  légère ,  au  lieu  que  la  plupart  des  hom- 

Leur  parure,  mes  font  fort  gros  &  fort  grands.  L'habillement  des  femmes  eft  un  fimple 
morceau  d'étoffe  fur  le  devant  du  corps.  Il  n'y  a  point  de  Nation  où  elles 
foient  fi  nues  dans  toute  l'étendue  de  la  même  Côte  (10). 

Des-Marchais  obferve  qu'elles  ont  les  cheveux  entrelaffés  de  petits  brins 
d'or  pur ,  &  que  les  ouvriers  du  Pays  marquent  à  l'envi  leur  habileté  dans 
la  forme  qu'ils  donnent  à  ces  petits  ornemens.  Ils  les  confondent  tous  fous 
le  nom  de  Manillas ,  terme  aufîi  général  parmi  les  Nègres ,  que  celui  de 
joyaux  en  Europe.  Les  femmes  des  Nègres  riches  en  ont  la  tête  chargée ,  &c 
leur  parure  monte  à  des  fommes  confidérables.  Une  jeune  &  belle  fille  n'elt 
pas  fans  agrément  dans  cet  état.  Cependant  les  maris  ,  qui  ont  une  autorité  ab- 
folue  (n)  fur  leurs  femmes ,  ne  font  pas  difficulté  de  leur  enlever  quelquefois 
leurs  bijoux  ,  pour  les  échanger  contre  les  marchandifes  dont  ils  ont  befoin. 

Maladie  com-       Les  Exdmphales  ,  ou  les  ruptures  du  nombril ,  font  ici  des  infirmités  fort 

smme  dans  le     communes>    Mais  les  aurres  difformités  du  corps  font  fort  rares  dans  toute 

la  Nation.  Entre  un  grand  nombre  de  Nègres ,  l'Auteur  n'en  vit  que  deux 

qui  euffent  à  fe  plaindre  de  la  Nature.   L'un  étoit  né  borgne ,  l'autre  fans 

nez  (21). 

(16)  Les  Indiens  Orientaux  ont  le  même  (i<0  Villault ,  p.  119  ;  &  Batbot,  p.  14t. 
ufage.  (10)  Villault,  p.  115. 

(17)  Villault  dit  qu'ils  joignent  des  grelots  (n)  Des-Marchais,  p.  188. 
à  leurs  braflelets  ,  p.  ut.  (il)  AtkinSjp.  67. 

(18]  Barbot,  p.  14J. 
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Leur  langage  eft  barbare  ,  &  d'autant  plus   inintelligible  ,  qu'ils  parlent  .— 

fort  vite.  Lorfqu'ils  fe  rencontrent  les  uns  les  autres  ,  foit  au  rivage  ,  foit       ,  CÔTE 
hors  de  leur  Pays ,  ils  fe  mettent  la  main  fur  l'épaule  ,   &  fe  prenant  par     ^eiL^iaïuta- 
les  doigts ,  qu'ils  font  craquer  ,  fuivant  l'ufage  de  toute  la  Côte  ,  ils  répètent  tions- 
plusieurs  fois,  à  voix  balle ,  le  mot  de  Quaqua.   C'eft  de -là  que  l'Auteur 
croit  devoir  tirer  l'origine  de  leur  nom. 

C'eft  ici  l'ufage,  pour  les  enfans ,  de  fuivre  la  profeffion  de  leur  père.  Ordre  établi 
Le  fils  d'un  Tillerand  exerce  le  même  métier  ,  &:  celui  d'un  Fadeur  n'a  <1ans  lcs  c0"Ji" 
point  d'autre  emploi  que  le  Commerce.  Cet  ordre  eft  fi  bien  établi ,  qu'on 
ne  fouffriroit  pas  qu'un  Nègre  fortît  (?,$)  de  fa  condition  naturelle.  Ce- 
pendant ils  ont  peu  d'arts  méchaniques.  Atkins  dit  qu'une  ferrure  pafïa  pour 
une  rareté  fi  précieufe  ,  qu'elle  attira  tous  les  Habirans  du  Canton.  Nos 
montres  leur  paroifïbient  encore  plus  admirables.  La  fabrique  du  papier  ,  dit 
le  même  Auteur,  leur  paroît  un  prodige  (24). 

Le  fond  des  pratiques  religieufes  reffemblant  à  celles  de  la  Côte  d'Or  ,     Rois&Prétres 
on  remet  cet  article  au  Chapitte  fuivant.   Si  les  Quaquas  refpectenr   beau-  cft,més  Ma£*" 
coup  leurs  Rois  &  leurs  Prêtres ,  cette  foumiflion  vient  moins  de  leur  goût 
pour  l'ordre ,  que  de  l'opinion  qu'ils  fe  forment  de  ces  deux  dignités.  Ils 
croient  que  la  magie  &  les  enchantemens  font  des  qualités  attachées  à  la 
Prêtrife  &  à  la  Royauté.  Le  Roi  de  Saka ,  Pays  voifin  du  Cap-Laho  ,  paffe 
fur-tout  pour  le  plus  puiifanr  Magicien  de  l'Univers.  Il  obferve  ,  tous  les  ans ,    Pratiques  ftpet* 
au  commencement  de  Décembre ,  une   cérémonie   myfterieufe  à  l'honneur  ftiueufes> 
de  la  Mer ,  qui  eft  la  plus  grande  Divinité  du  Pays.    Cette  cérémonie  dure 
jufqu'au  mois  d'Avril.    Il  envoie  ,  par  intervalles ,  quelques-uns  de  fes  gens 
dans  un  Canot ,  au  rivage  d'Axim  ,  de  Sama  ,  de  Commendo  ,  &  des  autres 
lieux  de  la  Côte  d'Or  ,  pour  y  offrir  à  la  Mer  un  faerifice  de  quelques  vieux 
haillons ,  de  différentes  fortes  de  pierres ,  &  de  plufieurs  cornes  de  boucs 
remplies  de  poivre.  Les  Prêtres  chargés  de  cette  commifîion  prononcent  cer- 
tains mots  à  voix  baffe ,  pour  obtenir  de  la  Mer  quelle  daigne  êtte  calme 
pendant  la  faifon  de  l'Eté ,  &  favorable  par  conféquent  à  la  navigation  &c 
au  Commerce  des  Habitans.  Auffi-tôt  que  le  premier  Canot  eft  revenu ,  il 
en  part  un  autre  ,  qui  va  faire  à  fon  tour  les  mêmes  cérémonies ,  &  qui  eft 
relevé  fucceffivement   par   d'autres   jufqu'à  la  fin  de  la  faifon.  Le  premier 
part  de  Korbi-Laho.   Il  eft  immédiatement  fuivi  des  Facteurs  Nègres  de  ce 
Port ,  qui  portent  dans  plufieurs  Canots  leurs  étoffes  ,  pour  les  vendre  dans 
le  même  lieu  où  fe  fait  le  faerifice.  A  leur  retour  ,  d'autres  fuivent  auffi  le 
lècond  ,  le  troiûéme  &  tous  les  autres  Canots  du  Roi.  Cette  méthode  s'ob- 
ferve  avec  un  ordre  merveilleux ,  &  chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  ven- 
dre ks  marchandifes.  Vers  la  fin  du  mois  d'Avril  ,  les  Canots  enchanteurs 
laiflent  à  la  Mer  la  liberté  de  s'agiter  à  fon  gré ,  &  les  Marchands  fe  hâtent 
de  regagner  chacun  leur  Canton  (15). 

Quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  des  Nègres  de  cette  Côte ,  il  eft  tes  QœHjua» 
certain  qu'ils  font  paffionnés  pour  le  Commerce.  S'ils  apperçoivent  un  Vaif-  Pa<J!,onnés  ?GvMr 
ieau  lur  la  Cote ,  ils  commencent  par  1  obierver  ioigneulemem  ;  &  lorf- 

(23)  Barbot,  ubifup.  tre  autrement. 

(14)  Ilfaut  fuppofer  qu'on  la  leur  explique*         (2;)  Baibor,  p.  J45  &  fuivantçs» 
car  on  ne  conçoit  pas  qu'ils  puiTeni  la  connot- 


ces, 
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— —« qu'ils  croient  leur  confiance  bien  établie ,  ils  s'empreflent  de  porter  à  bord 

b'Yyoire.    ^es  provisions  ,  de  l'or ,  de  l'y  voire  &  des  Efclaves ,  pour  lefquels  ils  re- 
çoivenr ,  en  échange  ,  des  marchandifes  de  l'Europe.  Il  eft  toujours  plus  fur 
de  les  attendre  ,  que  de  tranfporter  des  marchandifes  au  rivage  ,  parce  qu'a- 
vec la  précaution  de  n'en  recevoir  à  la  fois  qu'un  certain  nombre  fur  le  til- 
lac  ,  on  ne  court  aucun  danger  -,  au  lieu  qu'à  rerre  ils  font  les  plus  forts  ,  & 
peuvent  aifément  fuccomber  à  la  tentation  d'égorger  les  Marchands  ,  pour 
iieurs     fian-  fe  faifjr  de  leurs  biens.    Mais  comme  il  leur  refte  toujours  de  l'inquiétude  , 
ils  obligent  le  Capitaine  Européen  de  fe  mettre  dans  l'œil  un  peu  d'eau  de. 
mer  ;   ferment  redoutable  dans  leurs  idées ,  après  lequel  ils  s'approchent  du 
Vaifleau  beaucoup  plus  librement.   Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  viole- 
roit  fa  promeffe  ,  après  cette  cérémonie  ,  perdroit  aufli-tôt  les  yeux.  Mais 
quoique  de  leur  côté  ils  ne  manquent  pas  de  s'engager  par  le  même  lien  , 
l'Auteur  confeille  de  ne  rien  négliger  (16)  pour  fe  garantir  de  la  fraude   & 
de  la  furprife.  Barbot  obferve  aufli  que  lorfqu'ils  approchent  des  Vaiflèaux  , 
ils  trempent  la  main  dans  l'eau  falée  &  s'en  font  diftiller  quelques  goûtes 
dans  les  yeux  j  ce  qui  fignifie  qu'ils  aimeroient  mieux  perdre  les  yeux  (27) 
que  de  blefler  la  bonne-roi  du  Commerce  (z8). 
rappôrtées^liffé-      Villault  reprefente  cette  pratique  avec  quelques  circonftances  différentes, 
remmentparvii- Il  raconte  qu'à  leur  arrivée,  le  Capitaine  doit  fe  préfenter  pour  les  rece- 
voir -,  &  qu'alors  mettant  un  pied  fur  l'échelle  du  Vaifleau  &  tenant  l'autre 
fur  leur  Canot ,  ils  prennent  dans  la  mer  une  poignée  d'eau  ,  qu'ils  jettent 
au  vifage  du  Capitaine.  C'eft  la  plus  forte  afliirance  qu'ils  puiflent  donner 
de  leur  amitié  &  de  leur  bonne-foi.  Ils  font  fi  attachés  à  cette  fuperftition , 
■  qu'ils  n'entreroient   pas  (29)   dans  un   Vaifleau    fans   l'avoir  obfervée  ;  8c 
lorfqu'ils  veulent  aflurer  quelque  chofe ,  ou  l'attefter  folemnellement ,  ils 
emploient  la  même  cérémonie.  On  prétend  que  depuis  plufieurs  années  les 
Habitans  de  la  Côte  du  Mauvais-Peuple  ont  abandonné  cette  formule  de  fer- 
menr ,  &  qu'elle  ne  fubfifte  plus  qu'à  la  Rivière  de  Saint-André  ,  au  Cap- 
Apollonia  &  au  Cap-Laho.  Dans  les  auttes  Cantons ,  les  Nègres  fe  conten- 
tent d'examiner  curieufement  un  Vaifleau  qui  arrive  ,  d'en  faire  plufieurs  fois 
le  tour  dans  leurs  Canots ,  en  confidérant  fa  fabrique  &  l'habillement  des 
Matelots  ;  &  s'ils  croient  recoanoître  qu'on  leur  réponde  en  François  ,  ils 
viennent  à  bord  fans  aucune  défiance  (30). 
Amufernent         C'eft  un  amufement  pour  les  Matelots  ,   au  long  de  cette  Côte  ,  de  fe 

noue  les  Mue"  ^  o 

fats,  voir  environnés  d'un  grand  nombre  de  Canots,  chargés  de  Nègres  ,   qui 

crient  de  toute  leur  force  Quaqua  ,  Quaqua  ,  &c  qui  s'éloignent  auflï  prom- 
ptement  qu'ils  fe  font  approchés.  Depuis  que  les  Européens  en  ont  enlevé 
plufieurs  ,  leur  inquiétude  eft  fi  vive ,  qu'on  ne  les  engage  pas  facilement 
à  monter  abord.  C'eft  Barbot  ($1)  qui  parle  ici.  La  meilleure  méthode, 
pour  les  attirer  avec  leurs  marchandifes ,  eft  de  prendre  un  peu  d'eau  de 

(xS)  Villault,  p.  11  y.  Il  die  au  contraire  ,  Capitaine  du  Vai(Teau n'imite  pas  leur  aftion  (' 

dans  un  autre  endroit  (p.  187  )  qu'on  peut  fe  ils  fe  recirent  &  renoncent  au  Commerce» 
fier  à  eux  après  cette  cérémonie.  (19)  Villault ,  p.   116. 

{17)  Barbot ,  tcbi  fup.  (50)  Des-Marchais ,  ubifup, 

(18)  Atkins,  p.  7j.  Il  ajoute  qu'ils  pren-        (j  1)  Barbot ,  j.  141* 
ueat  aufli  de  l'eau  dans  la  bouche .  &  que  û  1g 

ener 
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mer  Se  de  s'en  mettre  quelques   gouttes  dans  les  yeux  ;  parce  que  la  Mer 

/  ir-i-'i  j  '-  •  r  /^  Cote 

eranc  leur  Divinité  ,  ils  regardent  cette  cérémonie  comme  un  lerment.  Ce-     d'Yvoire 

pendant  elle  ne  réulïit  pas  dans  tous  les  endroits  de  la  Côte  ,  comme  l'Auteur 

en  fit  l'expérience  à  Tabo  (32). 

Les  outrages ,  dit  Smith  ,  qu'ils  ont  fouvent  reçus  des  Européens  ,  leur       Les  Ànçioîs 

infpirent  des  foupeons  continuels.    Le  Vaifleau  de  ce  Voyageur  s'arrêta  plu-  Pienn«"  pavii- 

r  c  ■       1  ' i-rci  irii         o        •  1  '1  r  lan   Françoi. 

heurs  rois  devant  dirterentes  Villes  &  tira  quelques  coups  de  canons  pour  pour  miter  avec 
lignai ,  fans  voir  paroître  un  Canot  ,  ni  même  un  Nègre  fur  le  rivage.  En-  l-'s  Qualuas- 
fin ,  quelques  Bànmens  de  la  même  Nation  ,  qui  commerçoient  auiïï  fur  la 
Côte ,  l'informèrent  que  les  Habitans  ne  s'approchoient  guéres  des  Vaif-, 
féaux  Anglois",  dans  la  crainte  d'être  enlevés  pour  l'efclavage  ,  &  qu'ils 
avoient  ordinairement  plus  de  confiance  aux  François.  Cet  avis  lui  devint 
fort  utile.  Il  prit  aulïi  -  tôt  le  pavillon  de  France  -,  &  faifant  le  Commerce  en 
Langue  Françoife  ,  non-feulement  il  fe  procura  des  échanges  très  avanta- 
geux,  mais  il  reçut  (33)  continuellement  une  grande  abondance  de  rafraî- 
chiflemens  &  de  provisions. 

Les  Quaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.  Mais  il  Précautions 
eft  rare  qu'on  en  voie  monter  plus  de  deux  à  la  fois  fur  un  Vaifleau.  Ils  y  meree.6 
viennent  chacun  à  leur  tour,  &c  n'apportent  jamais  deux  dents  enfemble. 
Celui  qui  fe  hazarde  le  premier  ,  obferve  avec  foin  s'il  y  a  des  armes  Se 
beaucoup  d'hommes  fur  le  tillac.  11  en  avertit  fes  compagnons  ;  le  Com- 
merce fe  fait  alors  avec  aflez  de  tranquillité.  Mais  quoiqu'ils  paroiflent  gué- 
ris de  leur  défiance ,  on  leur  propoferoit  en  vain  de  defeendre  dans  les 
cabines  ou  fous  les  ponts.  Ils  appréhendent  tellement  les  armes  à  feu  ,  que 
l'Auteur  ayant  fait  tirer  un  jour  fur  un  Bâtiment  d'Interlope  ,  plufieurs  Nè- 
gres ,  qui  étoient  fur  le  tillac  ,  fe  précipitèrent  dans  les  flots  (34).  Il  ob- 
ferve que  s'ils  découvrent  quelqu'arme  en  approchant  du  Vaifleau  ,  ils  re- 
tournent droit  au  rivage ,  fans  que  rien  puifle  les  rappeller.  Auflî  les  An- 
glois ,  qui  vont  à  terre  dans  la  Chaloupe  ,  prennent- ils  foin  de  cacher  leurs 
fufils  &  leurs  piftolets. 

On  auroit  peine  à  fe  figurer  de  quelle  patience  on  a  befoin  pour  finir  les  „  Dlffi=u'rés  >!« 
affaires  de  Commerce  avec  des  Peuples  (1  grofliers.  Outre  la  férocité  de  leur  côlc  d'Yvoire.' 
naturel  (35) ,  on  a  toujours  l'obftacle  du  langage  à  furmonter;  car  ,  s'il  eft 
impoflîble  de  les  entendre ,  ils  paroiflent  encore  moins  capables  d'entendre 
les  Européens.  Tout  fe  fait  par  des  geftes ,  &  par  des  lignes  de  la  main  ou 
des  doigts ,  en  mettant  une  certaine  quantité  de  marchandifes  près  de  leur 
or  ou  de  leur  yvoire.  A  Dromva-Petri ,  Barbot  ,  las  de  perdre  quantité  de     ^arbot  k  frit 
marchandifes  en  dafchis  ou  en  préfens ,  fit  retenir  à  bord  une  dent  d'élé-  faits'aus  N^res. 
phant ,  qui  égaloit  à  peu  près  la  valeur  de  ce  qu'il  avoit  donné.    Au  Cap- 
Laho ,  il  fit  retenir  deux  dents,  jufqua  ce  que  les  dafchis  fuflent   reftitues. 
Les  Nègres  fe  déterminèrent  enfin  à  cette  reftitution  •,  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  une  vive  querelle ,  accompagnée  de  plufieurs  coups  ,  entre  ceux  qui 
avoient  reçu  les  dafchis  &  celui  dont  on  avoit  retenu  la  marchandife.  Dans 
le  trouble,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à  bord  fautèrent  dans  les  flots  , 
&c  plongèrent  fi  long-tems ,  qu'ils  ne  reparurent  que  fort  loin   hors  de  la 

(;*)  Smith,  p.  in.  (54)  Barbot ,  p.  141. 

(53)  Villault.p.  73.  Barbot,  p.  14s...  Oj)Le  même,  uhi  fup. 
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portée  du  moufquet.  Lorfqu'ils  eurent  regagné  leurs  Canots  ,  ils  prirent  la 
fuite  à  force  de  rames. 

Les  dafchis,  qui  font  les  premiers  objets  de  Fempreiïement  des  Nègres* 


CÔTE 

d'Y  voire. 

Impurrance  de 

ces préfens.  Leur  ne  paroident  pas  d'abord  d'une  grande   importance.    C'eft  un   coureau  de 
•     ■  peu  de  valeur  ,  un  anneau  de  cuivre  ,  un  verre  d'eau-de-vie  ,  ou  quelques 

morceaux  de  bifcuir.  Mais  ces  libéralités ,  qui  ne  ceflent  point  au  long  de 
la  Côte ,  &  qui  fe  renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  le  jour  ,  em- 
portent à  la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  cargaifon  du  Vaiffeau.  Ce  pernicieux 
ufage  vient  des  Hollandois  ,  qui  fe  crurent  obligés  ,  en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée ,  d'employer  l'apparence  d'une  génerofité  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l'efprit  des  Nègres.  Il  n'y  a  point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n'ait  pris  la  force  d'une  Loi.  Toute  proposition  de  Com- 
merce doit  commencer  par  les  dafchis.  Ainfi  ce  trait  de  politique  eft  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l'Europe  ,  &  pour  ceux  mêmes  qui  l'ont 
inventé. 

Le  même  ufage  eu:  établi  fur  la  Côte  d'Or ,  &  commence  au  Cap-Laho  y. 
avec  cette  différence ,  que  les  dafchis  ne  s'accordent  qu'après  la  conclufion 
du  marché ,  &  qu'ils  y  portent  le  nom  de  Daffî-mi-Daffï.  Mais  fur  toutes 
les  Côtes  inférieures  ,  depuis  la  Rivière  de  Gambra  ,  les  Nègres  veulent  que 
leurs  dafchis  foient  payés  d'avance.  Ils  ne  voient  pas  plutôt  parokre  un 
Vaiffeau,  qu'ils  les  demandent  à  grands  cris  ($6). 

Les  feules  marchandifes  qui  font  la  matière  du  Commerce  ,  dans  cette 
divifion  ,  font  les  étoffes  de  coton  ,  le  fel ,  l'or  &  l'yvoire.  Suivant  Villault , 
les  Nègres  fabriquent  d'affez  jolies  étoffes ,  à  raies  blanches  &  bleues ,  d'en- 
viron trois  quarts  de  largeur ,  &  longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe 
vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d'Or.  Les  Nègres  du  commun  en  font  des 
pagnes  (37).  Des-Marchais  dit  que  ces  pièces  d'étoffe  (38)  font  compofées 
de  fix  lais ,  coufus  enfemble ,  chacun  d'environ  trois  aunes  de  longueur  ,  fur 
fix  pouces  de  largueur.  De -là  vient  le  nom  de  Côte-des-fix-bandes ,  que  les 
Hollandois  ont  donné  à  la  Côte  des  Quaquas.  Leur  teinture  bleue  eft  fort 
belle  &  fe  foutient  long-tems. 

Barbot  s'étend  un  peu  plus  fur  cet  article.  Il  nous  apprend  qu'entre  Korbi- 
Laho  &  la  Côte  de  Quaqua ,.  le  Pays  produit  beaucoup  de  coton ,  &  que 
les  Habitans  des  terres  intérieures  le  travaillent  avec  beaucoup  d'induftrie. 
Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  au  Cap-Laho  font  compofées  de  fix  lais  ,  ou 
de  fix  bandes ,  longues  de  trois  aunes  &  demie  de  France.  Elles  font  très 
fines.  Celles  de Korbi-Laho  n'ont  que  cinq  bandes,  de  trois  aunes  de  long  , 
&  font  plus  groliieres.  Les  Nègres  de  la  Côte  fervent  de  Fadeurs  à  ceux  de 
l'intérieur  des  terres  ,  pour  vendre  leurs  étoffes  aux  Européens ,  fur-tout  aux 
Hollandois ,  defquels  ils  tirenr  en  échange  une  forte  de  toile  bleue ,  nom- 
mée Alkori ,  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  fur  la  Côte  d'Or  &  dans  les- 
autres  parties  de  la  Guinée  méridionale. 

Quelques  Faéteurs  Nègres ,  qui  parcourent  fans  cefïe  le  Pays  pour  ache- 
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lequel  ils  font  en  ter  des  étoffes  ,  racontèrent  a  1  Auteur  que  les  Nègres  inteneurs  en  vendent 
commerce,        une  quantité  confidérable  à  certains  Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés 


( }  6)  Smith ,  ubi  fup,  (37)  Villault  >  P-  «  *  S,  <f  8)  Des-Marchais ,  p.  1 3  S • 
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dans  les  terres ,  &  qui  voyagent  ordinairement  fur  des  mules   ou  fur  des    ; 

ânes ,  armés  d'épieux  ou  de  zagaies.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce        S°T'' 

nt  les  Arabes  de  Zara,  ou  des  rives  du  Niger. 

Les  Quaquas  fe  font  aufli  des  pagnes  d'une  forte  de  chanvre,  ou  d'une 
Plante  qui  lui  reflemble  beaucoup.  La  teinture  qu'ils  lui  donnent  eft  fort 
belle  (39)5  &  le  tiilu  compofé  avec  beaucoup  d'art. 

Les  mêmes  Nègres  font  un  gtand  Commerce  de  fel  avec  leurs  voifins  au 
Nord-Eft  ;  &  celui-ci  le  tranfportent  plus  loin  ,  dans  des  régions  où  fa  ra- 
reté le  rend  fort  cher.  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  Quaquas  ,  ce  tranfporc 
fe  fait  jufqu'au-delà  du  Niger  ,  dans  un  Pays  dont  les  Habitans  ne  font  pas 
noirs ,  &  qui ,  fuivant  la  defctiption  qu'on  en  fit  à  l'Auteur  ,  ne  peuvent 
être  que  les  Mores  (40). 

Les  contrées  intérieures ,  derrière  les  Quaquas  ,  fourniflent  une  greffe      Contre'esimo 
quantité  de  dents  d'éléphans  ,  qui  font  le  plus  bel  yvoire  du  monde.  Elles  rieure^.  &  '«•« 
font  achetées  conftamment  par  les  Anglois  ,  les  Hollandois  &  les  François;  PC°  "L' 
quelquefois  aufli  par  les  Danois  &  les  Porrugais.  Mais  depuis  que  le  Com- 
merce de  la  Guinée  eft  ouvert  à  toutes  les  Nations  ,  l'Angleterre  en  rire 
plus  d'avantages  que  la  Hollande.   Ce  nombreux  &  perpétuel  concours  de 
Vailfeaux  Européens ,  qui  vifitent  annuellement  la  Côte ,  a  fait  haufler  aux 
Nègres  le  prix  de  leurs  marchandifes ,  fur-tout  celui  de  leurs  grofles  dents 
d'éléphans  ,  dont  quelques-unes  pefent  près  (41)  de  deux  cens  livres.  Le  Pays 
en   fournit  une  fi  étrange  quantité.,  que  ,    fuivant  le  témoignage  de  Des- 
Marchais ,  il  s'en  eft  vendu  ,  dans  un  feul  jour  ,  jufqu'à  cent  quintaux.  Les       Pro%inirs 
Nègres  racontent  que  le  Pays  intérieur  eft  fi  rempli   d'éléphans,  fur -tout  pi^s'^    C10' 
dans  les  patties  montagneufes ,  que  les  Habitans  font  obligés  de  fe  creufer 
des  cavernes  aux  lieux  les  plus  efcarpés  des  montagnes ,  &  d'en  rendre  les 
portes  fort  étroites.    Ils  ont  recours  à  toutes  fortes  d'artifices  pour  chafTer  de 
leurs  plantations  ces  incommodes  animaux.  Ils  leur  tendent  des  pièges  ,  dans 
lefquels  ils  en  prennent  un  grand  nombre.   Mais ,  fi  l'on  doit  fe  fier  au  ré- 
cit des  Nègres ,  la  principale  raifon  qui  rend  l'yvoire  fi  commun  dans  le 
même   Pays ,  eft  que  les  eléphans  jettent  leurs  dents  tous  les  ttois  ans  -,  de 
forte  qu'on  les  doit  moins  à  la  chalfe  des  Négtes  qu'au  hafard ,  qui  les  fait 
trouver  dans  les  forêts  (41). 

Villault  &  Barbot  rendent  le  même  témoignage.  Suivant  Barbot ,  les  elé- 
phans font  en  fi  gtand  nombte  fur  toute  cette  Côte  ,  que  malgré  la  guerre 
qu'on  leur  fait  continuellement ,  les  Nègres  font  obligés ,  pour  leur  fureté  , 
de  bâtir  leurs  Habitations  fous  terre.  On  raconte  ,  dit  aufli  Barbot ,  que  ces 
animaux  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ;  &  que  vivant  cent  ans ,  & 
plus ,  la  quantité  de  dents  qui  fe  trouvent  ainfi  dans  les  forêts  eft  véritable- 
ment innombrable.  Cependant ,  on  obferve  qu'elle  eft  fort  diminuée ,  foit  Diminution 
que  les  Nègres  aient  plus  de  négligence  à  chercher  les  dents,  foit  que  les  '  "'s  olep  'ans' 
maladies  aient  emporté  une  grande  partie  des  eléphans  ;  &  que  l'une  ou 
l'autte  de  ces  deux  raifons  ,  joint  à  la  multitude  de  Vaifleaux  qui  abordent 
fur  la  Côte,  a  fait  hauiïèr  le  prix  de  cette  matchandife  (45). 

(39)  Barbot  ■  p.  143.  (41)  Des-Marchais ,  ubifi/p.  p.  187. 

(40)  Des-Marchais ,  Vol.  I,  p.  1&6.  (43)  Villault ,  nbifup.  Barbot,  ttbifu}, 
'.Ai)  Villault ,  p.  11S, 
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Villault  j  après  avoir  admiré  combien  les  Nègres  &  leurs  femmes  portent 
d  or  dans  leurs  cheveux ,  fe  croit  en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n'eft  pas  fans 
quelques  mines  de  ce  précieux  métal.  Cependant  il  avoue  qu'ayant  deman- 
dé plufieurs  fois  aux  Nègres ,  de  quelle  fource  ils  le  tirent ,  ils  s'accordoient 
tous  à  tourner  les  yeux  &  la  main  vers  les  montagnes.  Mais  s'il  l'a  trouvé 
fort  commun  ,  fur-tout  vers  le  Cap- Apollonia,  il  ajoute  qu'étant  en  pou- 
dre ,  ils  ont  l'art  de  le  falfifler  par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre.  La 
précaution  la  plus  fûre  ,  lorfque  le  Commerce  fe  fait  à  bord  ,  c'eft  de  leiu 
demander  fi  leur  or  eft  pur ,  &  de  les  menacer  du  plus  févere  châtiment  , 
tel  que  la  perte  de  leur  liberté.  S'ils  perfiftent  à  foutenir  que  leur  marchan- 
dife  eft  de  bon  alloi ,  il  faut  la  pefer  devant  eux ,  &  la  mettre  dans  l'eau- 
forte ,  qui  confume  immédiatement  le  cuivre.  Enfuite  ,  la  pefant  une  fi> 
conde  fois ,  fi  l'on  s'apperçoit  de  quelque  fraude ,  on  charge  les  fripons  de 
chaînes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  offrent  de  payer  leur  rançon.  On  comprend  ici  > 
dit  Villault ,  combien  il  y  a  d'avantage  à  faire  le  Commerce  à  bord.  Si  l'on 
eft  trompé  à  terre ,  il  y  a  peu  de  relïburce  ,  parce  que  les  Rois  &c  les  Sei- 
gneurs du  Pays  font  d'auffi  mauvaife  foi  que  leurs  Sujets  (44). 

Les  marchandifes  de  l'Europe  qu'on  demande  en  échange ,  fur  la  Côte 
d'yvoire  &  des  Quaquas ,  font  les  mêmes  qu'au  Cap-Monte  &  à  Rio-Seftos  , 
en  y  ajoutant  des  Cantabrodes ,  nommés  aulîi  Contacarbes  ;  c'eft-à-dire  ,  des 
anneaux  de  fer  de  la  grofieur  du  doigt  ,  que  les  Nègres  portent  aux  jambes 
avec  des  grelots  de  cuivre  ,  comme  ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de 
cuivre  ou  des  braffelets  (45). 

Pour  la  facilité  du  Commerce  ,  au  long  de  la  Côte  ,  on  ne  doit  employer 
que  des  Barques ,  ou  d'autres  petits  Bâtimens  ,  parce  qu'il  eft  fouvent  nécef- 
iaire  de  s'arrêter  à  chaque  lieu  ,  &  de  laiiTer,  le  tems  aux  Nègres  d'appor- 
ter leur  yvoire  de  l'intérieur  du  Pays.  La  dépenfe  d'ailleurs  eft  plus  légère  , 
&  les  Habitans  viennent  plus  librement  à  bord  lorfque  l'Equipage  eft  moins 
nombreux.  Mais  il  faut  alors  que  la  garde  fe  fafleavec  foin  ,  &  fur-tout  qu'on 
ne  permette  jamais  aux  Nègres  de  s'approcher  en  trop  grand  nombre.  La  fa- 
cilité du  pillage  les  tente  toujours.  Combien  Jes  Portugais  n'en  ont-ils  pas 
fourni  d'exemples  (46)  ! 

Villault  a  trouvé  plufieurs  Mulâtres  fur  cette  Côte  ;  mais  il  ne  croit  pas 
que  les  Européens  (47)  y  aient  jamais  eu  d'EtabliiTement.  Smith  obferve 
que  cet  Côte,  auiîi-bien  que  celle  de  Malaguette  ,  étant  divifée  en  plu- 
fieurs petits  Royaumes ,  qui  n'ont  point  entr'eux  d'intérêts  capables  de  les 
divifer  ,  la  guerre  y  eft  fort  rare  ,  &  que  par  conféquent  le  Commerce  des 
Efclaves  y  eft  moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d'Or  Se  fur  celle  des  En- 
claves (48). 


(44)  Villault,  p.  ne). 

(45)  Des-Marchais,  p.  1! 

(46)  Barbot  ,  141. 


(47)  Villault,  p.  j  1  i 
(4!-;)  Smith,  p.  113 
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